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NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE; 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 
Talens,  desVertus,  des  Forfaits,  des  Erreurs,  &c. 

Depuis  le  commencement  du  Monde  jusqu’à  nos  Joues. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les  Écri- 
vains les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  caraélère , JW* 
mœurs  & les  Ouvrages  des  Hommes  célèbres  dans  to^g 
les  genres  : 


A V E C 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  CorpsJ^f^ï^e^^ 
les  Articles  répandus  dans  ce  DiflionnaireS^^gjAf  pf ^ 

Par  une  Société  de  Gens -de -Lettres. 

Septième  Édition,  revue  , corrigée,  & confideri^ 
blement  augmentée. 
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H I S TORIQUE. 

P 


-l  AAS,  Voye\  Pas.  ( Crifpin  de) 

PAATS , Voyci  Paets. 

PAA W , ( Pierre  ) né  à Amfter- 
dam  en  1564,  exerça  la  médecine 
avec  fuccès.  Sa  réputation  le  fit 
appeler  à Leyde  , & , après  s’y 
être  diftingué  dans  l’exercice  de 
fon  art.il  mourut  en  1617,  à 53 
ans.  Ses  ouvrages  roulent  fur  l’Ana- 
tomie & la  Botanique.  Les  Traités 
qu’il  a donnés , plus  exaéts  que  ce 
qui  avoit  paru  jufqu'alors  , ont  été 
éclipfés  par  ceux  qui  font  venus 
après.  On  les  eftime  pourtant  en- 
core. Les  principaux  font  : I.  Un 
Commentaire  fur  Vif  al , en  latin , 
Leyde,  1616,  in-40.  IL  Un  Traité  de 
la  Pejie,  en  latin,  Leyde,  1636, 
in-i2,III.  Hortus  Lugduno-Batavus , 
1629,  in-8°.  On  trouve  dans  le 
P.  Niceron  , ( Mémoires , tom.  ta.) 
le  catalogue  de  tous  fes  écrits. 

PACÆUS,  Voye^  Pacz  6- 
Passæus. 

Tome  VII , 


PACAT1EN , ( Titus  - Julius  - Afrf- 
rinus  Pacadanus  ) fe  fouleva  dans  le 
Midi  des  Gaules , fur  la  fin  du  régné 
de  l’empereur  Philippe-,  mais  il  fat 
défait  & mis  à mort  l’an  249  , par 
les  troupes  qui  avoient  élevé  P'cce 
à l’empire.  Cet  ufurpateur  n’eft 
connu  que  par  les  médailles  la* 
. tines  qu'on  trouve  de  lui. 

PACATUS,  V oyci  Latinus. 

PACAUD,  ( Pierre  ) prêtre  de 
1 Oratoire,  né  en  Bretagne,  mort 
le  9 Mai  1760,  dans  un  âge  avancé 
& après  avoir  montré  du  zele  & 
de  la  piété , s'acquit  de  la  réputa- 
tion pour  la  chaire.  Les  perfonnes 
qui  atmoient  la  noble  fimplicité  de 
1 Evangile , l’entendirent  avec  plai- 
fir.  On  a de  lui  des  Difcoun  de  Pict<t 
fur  les  plus  importans  objets  dé 
la  religion,  en  3 vol.  in-12  i74, 
qui  ont  été  bien  reçus  du  public’ 
On  y trouve  un  Avent , un  Ca. 

A 


! 

Digitized  by  Google 


* '~TAtr — ; 

yème  St  des  Difccurs  fur  les  prin- 
cipaux'Myfteres. 

PACHACAMAC , nom  que  les 

Édolàtres  du  Pérou  donnoient  au 
ouveraîn  litre  qu  ils  adoraient  avec 
.Je  Soleil.  Le  principal  Temple  de 
cette  fauffe  Divinité  étoit  dans  une 
Vallée,  à quatre  lieues  de  Lima,  & 
avoit  été  fondé  par  les  Incas  ou 
empereurs  du  Pérou.  Us  lui  offraient 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , 
& ils  avoient  pour  lui  une  li  grande 
vénération , qu'ils  n'ofoient  le  re- 
garder. Les  rois  mêmes  & les  prê- 
tres entraient  à reculons  dans  fon 
Temple,  ayant  toujjurs  le  dos 
tourné  à l’autel , & en  fortoient  fans 
fe  retourner.  Les  ruines  de  ce  Tem- 
ple témoignent  encore  aujourd’hui 
la  magnificence  de  fa  drufture  & 
de  fa  grandeur  prodigieufe.  Les  Péru- 
viens y avoient  mis  plnfieurs  Idoles. 

PACHECO  , gentilhomme  Por- 
tugais , l'un  des  affaflins  d’Inès  de 
Cadra.  Vcye\  Inès. 

PACHECO  .(Jean  de)  marquis 
deVillena,  grand-maitte  de  l'ordre 
de  Saint-Jacques , devint  le  favori 
de  Henri  IV , toi  de  Cadille , avec 
lequel  il  avoit  été  élevé.  Son  auto- 
rité fut  fi  grande , qu  il  difpofa  pref* 
que  de  tout  au-dedans  & au-d-'hors 
du  royaume.  Ce  perfide  minillre 

Îava  ton  fouverain  d’ingratitude. 

o'i iis  XI,  roi  de  France,  trouva 
le  fccret  de  le  corrompre  moyen- 
nant une  penfion  de  noûo  ècus. 
11  le  fit  confentir,  en  1463  , à 
plufieurs  articles  préjudiciables  a 
fon  maître  au  fujet  de  la  Catalogne. 
H- ml  IV , ir.ftruit  de  cette  préva- 
rication, lui  en  fit  des  reproches; 
mais  Pachcco,  au  lieu  de  recon- 
noitre  fa  faute , chercha  à fe  ven- 
ger du  monarque  fon  bienfaiteur. 
11  voulut  le  faire  enlever  de  fon 
palais  , pour  mettre  fur  le  trône 
le  prince  A.'j'honfc , frere  de  ce  rot, 
fous  prétexte  que  celui-ci  étoit 
iwpuiilam.  Alphonfe  fut  en  effet  pro- 
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clame  roi  de  Cadille,  en  1463 , par 
les  foins  de  Pachcco,  après  avoir 
déclaré , avec  des  cérémonies  inju- 
rieufes , Henri  déchu  de  la  couronne. 
Cependant  le  nouveau  roi  m >urut 
peu  de  temps  apres , & le  bruit  cou- 
rut que  Vi/lena  lui  avoit  ôté  la 
vie  par  le  poifon , après  lui  avoir 
procuré  le  trône.  Quoi  qu’il  en 
foit,  après  cette  mon  précipitée, 
le  miniftre  turbulent  fe  réconcilia 
avec  fon  légitime  fouverain,  8c 
n’eut  que  plus  d’afeendant  fur  ce 
trop  foibte  monarque.  11  profita 
de  fon  crédit,  pour  fe  faire  re- 
mettre , par  rufe  ou  par  force , 
des  villes,  des  châteaux  & d’autres 
places.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  in- 
juflii.es  criantes,  qu'il  mourut  d’un 
abfcè.  dans  le  gofier,  en  1473.  Ce 
qui  ed  étonnant,  ccd  que  Henri 
IV,  qui  avoit  eu  tant  à fe  plaindre 
de  ce  mondre  de  perfidie,  le  regretta 
beaucoup  , 8c  le  fit  enterrer  avec  au- 
tant de  pompe , que  s il  avoit  ho- 
noré leminiftere  par  les  plus  gran- 
des vertus. 

PACHOME,  Voyc\  Pacome... 

6-  de  mime  PACCRUS. 

PaCHYMERE  , ( George  ) na- 
quit à Nicée , 8c  fe  didiugua  de 
bonne  heure  par  ’fes  talens.  Michel 
PaUologu:  l’emmena  avec  lui  à Conf- 
tantinople , lorfqu'il  reprit  cette 
ville  furies  François.  11  parvint  aux 
premières  dignités  de  l’Eglife  8t  de 
l’Etat , 8c  mourut  vers  1310.  Nous 
avons  de  lui  une  Hiftoire  d’ Orient, 
qui  commence  à l’an  1308.  Cet 
ouvrage  ed  edimable.  L’hidorien 
a été  non  - feulement  témoin  des 
affaires  dont  il  parle  , mais  même 
il  y a eu  très-grande  part.  Sou  ltyle 
ed  à la  vérité  obfcur  , pefant  8c 
chargé  de  digreflïons;  mais  il  eft 
plus  fincere  que  les  autres  liido- 
riens  Grecs.  Son  ouvrage  remplit 
d'ai’leurs  la  fuite  de  1 Hiftoire 
Byzantine , qui  étoit  interrompue 
depuis  le  temps  où  lsieeus  cc  Acre- 
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foTte  finirent  , jufqu’à  celui  où 
£antacu\ene  commence,  ht  P.  Pouf- 
fines,  Jéfuite,  le  donna  au  public 
en  1666  & 1669,  à Rome,  in-fol., 
avec  une  truduélion  latine  & de 
iavantes  notes.  Le  préfideut  Confia 
l’a  auffi  traduit  en  françois.  L édi- 
tion du  P.  Poujfmcs  eft  quelquefois 


teliée  en  % vol.  .dont  le  Ier  con- 
tient ce  que  fit  Michel  Pa.'éologue 
avant  qu’il  fût  fur  le  trône  & aorès 
qu'il  y fut  monté , & le  2e,  ce*que 
lit  Andronic- le-Vicux.  On  attribue 
encore  à Pachymerc  une  Paraphrafe 
des  Ouvrages  de  Saint  Denys  l’Aréo- 
pagite.  Le  P.  Cordicr  l’a  inférée, 
aveu  les  Scolies  de  Saint  Maxime , 
dans  l 'édition  qu’il  a donnée  de 
Saint  Denys.  On  trouve  dans  le 
eecueil  A’ Allai: us,  ( Rome,  16;  t & 
IÔJ9,  2 vol.  in-40,)  un  Traité 
fur  la  Proceflion  du  Saint  Efprlt , 
de  Pachymerc. 

PAC1EN  , ( S.  ) évêque  de  Bar- 
celone , florifloit  fous  le  rogne  de 
Valent.  Il  mourut  vers  l’an  390, 
fous  celui  de  Théodofe,  apres  avoir 
■gouverné  faintemeut  fon  troupeau, 
& s’être  diftingué  par  fes  vertus, 
fon  favoir  & fon  éloquence.  Il 
nous  relie  de  lui  : 1.  Trois  Lettres 
au  Donatifte  Sempronlen , dans  la 
irc  defquelles  on  trouve  ces  paro- 
les fi  connues  : Chrétien  efi  mon 
nom  , 6-  Catholique  mon  fnrnom. 

II.  Une  Exhortation  à la  Pénitence. 

III.  Un  Dif cours  fur  U Baptême.  Son 
latin  eft  pur  & élégant,  fes  raifon- 
nemens  juftes,  fes  penfées  nobles. 
L’auteur  fait  à la  fois  infpirer  la 
vertu  & détourner  du  vice.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  mis  au  jour  par  Jean 
du  Tlllet,  à Paris , en  1338,  in-40. 

PACIFICATEURS  , Voya 
COUGHEM. 

PACIFICUS  MAXIMUS , né  à 
Afcoli  d'une  famille  noble , l’an 
1400 .,  vécut  un  fiecle.  Ses  Poéfies 
latines  ont  été  imprimées  fous  le 
titre  de  Hccatclcgim  ,fivè  Eletfa , &c. 
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a Florence,  14S9,  in-4»;  édition 

très-rare , réimprimée  à Boulogne 
1523,  in-S°  ; & avec  fes  autres 
Ouvrages,  à Parme,  1691,  in-4». 
On  a retranché  les  vers  licencieux 
dans  cette  derniere  édition.  La  ma- 
ladie vénérienne  paroit  fi  bien  dé- 
crite dans  fes  Poéfies,  qu’on  croiroit 
que  ce  poifon  avoit  infecté  l'Eu- 
rope avant  le  voyage  de  Chrfiopht 
Colomb  en  Amérique,  en  1493 
pudique  notre  auteur  en  fait  men- 
tion  dans  un  ouvrage  imprimé  en 
14S9.  L opinion  de  ceux  qui  re- 
gardent l’introdufüon  de  cette  ma- 
ladie comme  une  épidémie  qui 
régna  dans  ce  temps-la,  n’eft  donc 
point  a rejeter. 

c , ( Jules  ) chevalier  de 

Sautt-Marc,  philofophe,  né  à Vi- 
cence  en  ly  yo,  compofa  un  Traité 
Arithmétique  dès  l’âge  de  13  ans. 
Son  humeur  inconftante  & des  tra- 
ça ueries  que  lui  fufeita  fon  évê- 
<ÇJe  » Payant  tiré  de  fa  patrie , il 
alla  enfeigner  le  Droit  en  Suiffe. 
en  Allemagne,  en  Hongrie.  PacUs 
vint  enfuite  en  France,  & il  y 
profelTa  a Sedan , à Nîmes , à Mont- 
pellier, à Aix  & à Valence,  avec 
tant  de  réputation,  qu’on  lui  of- 
frit  des  chaires  de  droit  à Leyde 
a Pife&àPadoue.  Il  préféra  cette 
derniere  ville  ; &,  après  y avoir 
enfeigne  quelque  temps  avec  un  fuc- 
ces  qui  lui  mérita  le  collier  de 
Saint-Marc,  il  revint  à Valence 
ou  il  mourut  en  1633,  à 85  ans! 
Un  de  fes  amis  fit  ce  diftique  : 

Itala  dat  amas  tellus  , Gcrmanica 
famam , 

Gallica  jus  civis  ; die  mihi  quoi 
patria?  * 

P vit  le  jour  fous  le  ciel  d'Hefpérie , 
Dut  aux  Germains  l’éclat  de  fes 
talens  ; 

La  France  l’adopta  pour  un  de  Tes 
enfans  : 

Ge  rm  aio-Fra n c-Italien  , quelle  eft 

«tons  fa  patfie  ? 

Ai/ 
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On  a de  lui  nn  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  Droit.  Les  principaux 
font  : I .De  Contraclibus , à Lyon, 
1606 , in-fol.  IL  Synopfis  Juris , ibid. 
1616,  in-fol.  III.  De  Jure  Maris 
Adriatici , à Francfort,  1669  , in-8". 

IV.  la  DecretaUs  Libre  P , in-88. 

V.  Corpus  Juris  cirilis  , à Geneve , 
I 580  , in-fol.  VI.  Arijlutelis  vrgonum, 
Francfort,  159S,  in-88.  C'eft  une 
tradudfion  fidelle  de  la  Logique  d’^f- 
t'flote.  Huet  parle  avantageufemînt 
de  lui  dans  fon  Traité  De  claris  in- 
terpretibus...  Pacius  étoit  un  Pro- 
teftantzélé;  Pcirefc , qui  avoit  été 
fon  difciple,  tenta  en  vain  de  le 
ramener  à là  religion  Catholique  ; 
mais  il  y rentra  avant  que  de  mourir. 

PACOME  , ( S.  ) né  dans  la 
haute  Thébaide  , de  parens  ido- 
lâtres , porta  les  armes  dès  l'âge 
de  20  ans.  Les  vertus  des  Chré- 
tiens le  touchèrent,  81  dès  que  la 
guerre  fut  finie , il  reçut  le  Bap- 
tême. Il  y avoit  alors  dans  la  Thé- 
baide un  faint  Solitaire  , nommé 
Paiera  on  \ il  fe  mit  fous  fa  difei- 
pline.  Le  difciple  fit  des  progrès 
fi  rapides  dans  la  vertu  fous  cet 
excellent  maître,  qu’il  devint  lui- 
même  chef  du  monaftere  de  Ta- 
bene  fur  le  bord  du  Nil.  Ses  auf- 
térités  8c  fes  lumières  fe  répan- 
dirent au  loin  ; les  fo'itaires  accou- 
rurent en  grand  nombre.  La  haute 
Thébaide  fut  bientôt  peuplée  de 
monafteres  , qui  reconnurent  ce 
faint  homme  pour  leur  fondateur. 
Ses  difciples  étoient  difperl'és  dans 
■différentes  maifons  , compofées  de 
30  à 40  moines.  Il  falloit  autant 
de  maifons  pour  former  un  mouaf- 
tere , de  façon  que  chaque  monaf- 
terc  comprenoit  depuis  1 2 jufqu’à 
1600  cénobites.  Us  s’aflembloient , 
tous  les  dimanches , dans  l’Oratoire 
commun  de  tous  les  monafieres. 
Chaque  monaftere  avoit  un  abbé , 
chaque  maifon  un  fupérieur  , 8c 
Chaque  dizaine  de  moines  un  doyen. 
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Tous  ces  diflférens  membres  reçois1- 
noi-Ioient  un  môme  chef,  8c  s’aflàm- 
bloient  avec  lui  pour  célébrer  U 
fête  dePàques  ; quelquefois  jufqu'au 
nombre  de  joco,  La  foeur  de  S. 
Pacôme,  touchée  des  exemples  de 
fon  frere  , fonda  elle  - même  un 
monaftere  de  filles,  de  l’autre  côté 
du  Nil , gouverné  par  la  réglé  que 
fon  frère  avoit  donnée  à fes  moi- 
nes. Le  faint  Solitaire , affligé  d’un 
mal  contagieux  qui  avoit  défolé 
fon  monaftere , mourut  le  3 Mai 
348.  Nous  avons  de  lui  : I.  Une 
Beg/e,  qu’on  trouve  dans  fa  Vie. 
II.  Onze  Lettres  , imprimées  dans  le 
Recueil  de  Benoit  d’Aniane.  Un  an- 
cien auteur  Grec  écrivit  la  Pie  de  cet 
illuftre  patriarche  ; Denys  le  Pttie 
la  traduifit  en  latin  , 8c  Arnould 
d’Antiilly  l’a  mife  en  François.  On 
la  trouve  parmi  celles  des  Pires 
du  Dij'.rt. 

PACONIUS  , ( Agrippinus  ) féna- 
tettr  Romain , enveloppé  fous  A iron 
dans  la  difgrace  de  Somnus  & de 
Thrabea  , étoit  un  philofophe  Stoï- 
cien , qui  avoit  toutes  les  ver- 
tus de  fa  feéle.  Lorfqu'on  lui  eut 
annoncé  que  le  fénat  l’avoit  banni 
d Italie  8c  qu’on  lui  avoit  laide  fes 
biens  : Allons , dit-il  froidement , 
allons  dîner  à Aricia...  Tibere  avoit 
fait  mourir  fon  pere  Marcus  Paco - 
n tus  , parce  qu'il  avoit  déplu  à un 
nain  dont  ce  prince  bateleur  fe  fer- 
voit  dans  fes  diverti llèmens. 

PACOR1  , ( Ambroife  ) né  de 
parens  obfcurs  à Ceaucé  dans  le 
bas  Maine  , devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Un  de  fes 
écoliers  , ayant  tenté  de  l’empoi- 
fonner  en  mettant  du  vert-de-gris 
dans  fa  foupe  ,’  il  quitta  cet  em- 
ploi 8c  fe  retira  en  Anjou.  Peu  de 
temps  après,  Coijiin  , évêque  d’Or- 
léans , le  chargea  de  fon  petit  Sémi- 
naire de  Meun.  Pendant  18  ans 
qu’il  eut  la  conduite  de  ce  Sémi- 
naire , il  procura  au  diocefe  d'Or- 
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Watts  l’établiflement  d'utj  grand 
nombre  d’écoles  pour  l'éducation 
des  jeunes  clercs.  Après  la  mort  du 
cardinal  de  Coijl'n  , il  fut  obligé  de 
fortir  du  diocefe.  II  vint  alors  à 
Paris , où  il  palïa  tout  le  refte  de 
fa  vie  dans  la  retraite.  Il  y mou- 
rut en  1730  , à près  de  So  ans. 
La  pureté  de  fes  moeurs  donnoit 
beaucoup  de  luftre  à fes  talens. 
La  haute  idée  qu'il  avoir  de  l’au- 
gufte  caraftere  de  prêtre  , ne  lui 
permit  pas  de  recevoir  le  facer- 
doce , quoiqu'il  eût  été  élevé  au 
diaconat.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Livres  de  piété.  Les 
principaux  font  : I.  Avis  falutaires 
aux  Pères  Ce  aux  Meres  pour  bien 
élever  leurs  Enfant , in-il.  11.  Entre- 
tiens fur  la  f inRifieation  des  Diman- 
ches Cè'  des  Fêies.  III.  Réglés  Chré- 
tiennes pour  faire  faintement  toutes  fes 
allions.  IV.  Journée  Chrétienne.  V. 
Les  Regrets  de  l’abus  du  Pater.  VI. 
P er.fées  Chrétiennes.  VII.  Une  Edi- 
tion , augmentée  des  Hiftoirts  choi- 
fie<  : livre  utile  & agréable  à la  jeu- 
nefle , pour  laquelle  l’abbé  Gène- 
vaux  , prêtre  du  collège  de  Fortet  , 
l’avoit  rédigé.  VIII.  Une  nouvelle 
Edition  des  F.pitres  & Evangiles , en 
quatre  vol.  in-12.  Ces  ouvrages 
eurent  beaucoup  de  cours  dans  un 
certain  parti  , quoique  écrits  d’un 
flyle  pefant  & prolixe. 

PACORUS,  fils  A Orodes  ,roi  des 
Partîtes,  neveu  de  MUhridate' , fe 
Cgnala  par  la  défaite  de  Cru  fus , 
dont  il  tailla  l’armée  en  pièces , 
l’an  5 3 avant  J.  C.  Il  prit  le  parti 
de  Pompée , & fe  déclara  pour  les 
meurtriers  de  Cèfar.  Après  avoir 
ravagé  la  Syrie  & la  Judée,  Ven- 
tidius  marcha  contre  lui , & lui 
ôta  la  viâoire  & la  vie,  l’an  39 
avant  J.  C...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pacorvs  , roi  des 
Parthes,  & ami  de  Décébal: , roi  des 
Daces.  Il  mourut  l'an  107  de  J.  C. 

P A CT  Y AS,  fut  chargé  de  la 


PAC  5 

garde  des  tréfors  de  Créfus  , après 
la  deftruûion  du  royaume  de  Lydie. 
Cet  emploi , qui  devoit  faire  fon 
bonheur  , ne  contribua  qu’à  le 
perdre  : il  crut  pouvoir  fe  fervir 
des  richefl’es  qu’on  lui  avoit  con- 
fiées , pour  fe  rendre  indépendant. 
Il  attira  à lui  par  fes  largeffes 
beaucoup  de  vagabonds  , ou  de 
gens  qui  haiffoient  la  domination 
des  Perfes.  On  le  vit  bientôt  à la 
tête  d'un  parti  confidérable  , au- 
quel rien  ne  manquoit  qu'un  bon 
chef.  PaHyas  ayant  afliégé  en  vain 
la  citadelle  de  Sardes , prit  hon- 
teufement  la  fuite,  dès  qu'il  apprit 
que  Majores  , l’un  des  généraux 
de  Cyrus , approchoit.  11  erra  en- 
fuite  de  ville  en  ville,  jufqu’à  ce 
que  les  infulaires  de  Chio  le  livrè- 
rent aux  Perfes. 

PACUVIUS , ( Marcus  ) fils  d’une 
foeur  du  poète  Ennius , fe  diflingua 
dans  la  poéfie  & dans  la  peinture. 
Il  publia  des  Satires  , & diverfes 
pièces  de  théâtre  , dont  la  plus 
applaudie  fut  celle  A'Ore/le.  Son  ftvle 
n’a  ni  élégance  , ni  pureté.  Il 
nous  refte  de  lui  quelques  frag- 
mens , qu'on  trouve  dans  le  Corpus 
Poetarum  Latinorum  de  Maittaire.  Ce 
poète  étoit  né  à Brindes , & il  mou- 
rut à Tarente,  âgé  de  plus  de  90 
ans , l’an  1 54  avant  J.  C.  Voy. 
Accius. 

PACZ  ou  PAS , ( Richard)  P accrus , 
doyen  de  Saint-Paul  de  Londres,  fut 
employé  par  Henri  Vlll  dans  plu- 
fieurs  négociations  importantes  , 
dont  il  fe  tira  avec  honneur.  Wol- 
fey , jaloux  de  fon  crédit , le  lui 
fit  perdre  par  de  faux  rapports. 
Pac-[  , fenûblement  touché  de  fa 
difgrace , en  mourut  de  chagrin 
l’an  1532,  après  avoir  perdu  l’ef- 
prit.  Son  favoir  & fon  caraélcre 
lui  avoient  mérité  l’amitié  & l’eftime 
d’Erafme,  &des  autres favans  de  fon 
fiecle.  On  a de  lui  : I.  Des  Lettres.  II, 
De  fruRu  Sçientlarum,  1517,  in-40. 
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III.  Un  Traité  De  lapfu  Hébrai- 
tomm  Inr.rprttum  , & d autres  ou- 
vrages. 

PADOUAN,  ( Louis  Léon,  fur- 
ïiommé  le  ) peintre  , natif  de  Pa- 
doue , mort  âgé  de  75  ans  , fous 
le  pontificat  de  Paul  P , fe  con- 
facra  au  portrait , genre  dans  lequel 
il  a excellé.  Il  a aufii  gravé  , 
fur  l'acier  & fur  l'argent,  des  Mé- 
dailles fort  recherchées  des  cu- 
rieux connoiff’eurs.  On  a gravé 
d’après  lui.  H eut  un  fils  , qui  fe 
faifoit  pareillement  appeler  U 
Padoucn  , quoique  né  à Rome , où 
il  mourut  âgé  de  32  ans.  On  con- 
fond fouvent  les  ouvrages  du  pere 
é*e  du  fils  s qui  font  dans  le  tncrae 
goût  & dans  le  même  genre. 

PÆTUS , V«ye\  Arrie. 

PAETZ  , ou  Paatz  , ( Adrien 
de)  P .teeeus  , Hollandois  , fonda 
l'école  de  Rotcrdam  en  faveur  de 
Juricu  8c  de  Bayle,  Il  avpit  beau- 
coup de  talens  pour  les  négo- 
ciations, dont  il  donna  des  preu- 
ves dans  fon  ambaffade  d’Efpagnc. 
Il  mourut  en  1685  , à jj  ans. 
On  a de  lui  une  Lettre , qui  parut 
en  16S5  , fur  les  derniers  troubles 
d’Angleterre , où  il  e/l  parlé  de  la  to- 
lérance de  ceux  qui  ne  fuirent  pas  la 
Religion  dominance.  On  trouve  aufii 
pluficurs  de  fes  Lettres  dans  le  Re- 
cueil intitulé  : Prte/iantium  ac  erudi - 
tomm  Epi/lohz  , Amftcrdam  , 1704, 
in-fol.  Pac'-i  avoitle  carattere  doux 
& l’efprit  conciliant. 

I.  PAEZ  , ( François-Alvar  ) 
théologien  Portugais  , fe  fit  Cor- 
delier  en  1304  , & devint  péni- 
tencier du  pape  J tait  XXII.  Ce 
pontife  lui  donna  l’évêché  de  Co- 
ron , puis  celui  de  Sylves  , & la 
qualité  de  nonce  en  Portugal.  On 
a de  lui  : I.  Un  fameu  c Traité  De 
j>l,nclu  Ecclefiet , où  il  foutientavec 
une  chaleur  outrée  les  opinions 
des  Ultramontains  fur  l’gutorité  du 


P A E 

pape.  Voici  quelques-uns  de  fes 
raifonnemens  , teis  que  Fleury  les 
rapporte.  « Comme  Jcfus-Chrjl  eft 
>»  l'eul  pontife , roi  St  feigneur  de 
» tout  , ainfi  il  a fur  la  terre  un 
» fcul  vicaire-général  pour  toutes 
» chofes.  Jefus-Chri/l , ( ajcutc-t-il , ) 
» étabüffant  Pierre  fon  vicaire , n’a 
» pas  partagé  la  puiffance  qu  il 
» avoit;  mais  il  faut  entendre  qu’il 
» la  lui  adonnée  pleinement , com- 
» me  il  l’avoit  lui-même...  Le  pape 
i"  ( continue-t-il  ) n’eft  pas  vicaire 
»>  d’un  pur  homme , mais  de  Dieu  : 
» Or  toute  la  terre  eft  au  Seigneur , 
» avec  ce  qui  la  remplit  : donc  tout 
» eft  aufii  au  pape.  Les  empereurs 
1»  païens  n’ont  jamais  poffedé  l’em- 
» pire  juftement  ; car  celui  qui  , 
n loin  d’être  fourni;  à Dieu , lui 
« eft  contraire  par  l’idolâtrie  ou 
» lhéréfie  , ne  peut  rien  gaffe  dur 
» juftement  fous  lui.  Aucun  ém- 
it pereur  n'a  exercé  légitimement 
« le  droit  du  glaive  , s'il  ne  l'a 
» reçu  de  l’Eglife  Romaine,  prin- 
» cipalement  depuis  que  Jefus-Chri/l 
» a donné  à S.  Pierre  l’une  St  l’autre 
» puiffance.  Car  il  lui  a dit  : Je  te 
tt  donnerai  les  Clefs  du  Royaume  des 
i*  lieux \ non  pas  la  Clef  , mais  les 
» Clefs  : l’une  pour  le  fpiriruel  , 
» l’autre  pour  le  temporel  Il 
s’enfuivroit  de  ces  propofuions  , 
que  non-feulement  les  empereurs  , 
mais  tous  les  rois  8c  tous  les  prin- 
ces , fontvaffaux  du  pape.  II.  Une 
Somme  de  Théologie.  111.  L’Apologie 
de  Jean  XX J I , Ùlm , 1474  ; Lyon  , 
1517  -,  Venife,  1560,  in-fol.  Ce 
favant  évêque  mourut  à Séville 
le  8 Mai  1352.  Il  joignoit  à beau- 
coup d’érudition  un  efprit  in- 
fin uant. 

II.  PAEZ , ( Balthafar  ) dofleur 
en  théologie,  de  l’ordre  de  la  Tri- 
nité , natif  de  Lisbonne,  mort  dans 
fa  patrie  en  1638  , étoit  pieux  & 
favant.  On  a de  lui  des  Sermons 
6c  des  Commentaires  fur  l’Lpltre  de 
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5.  Jacques  , 2c  fur  quelques  autres 
livres  de  1 Ecriture-Sainte , à Paris  , 
1651 , 2 vol.  in-fol. 

I.  PAGAN  , ( Pierre  ) F aganus  , 
c’efl-à-dire  HtiDE  en  allemand  , 
poète  de  Wanfrid  dans  la  bafle- 
HcfTe , fut  profèffeur  en  poéfie  & 
en  hiftoire  a Marpurg , & mourut 
à Wanfrid  le  29  Mai  1576.  On  a 
de  lui  :I.  Plulïeurs  Pièces  de  P oc  fie , 
qui  fe  reflientent  de  l’humeur  en- 
jouée de  l’auteur.  II.  Praxis  Mc- 
trica.  III.  VHifiuirt  des  fin  races  & 
des  Curiaces  , en  vers  latins.  Ce 
morceau  prouve  plus  de  faci- 
lité que  de  véritable  talent  pour 
la  poéfie  , fur-tout  pour  cette 
poéfie  fublime,  pleine  de  traits  8c 
d’images. 

II.  PAGAN  , ( Blaife-François  , 
comte  de  ) naquit  à Remies  , près 
de  Marfeille  , en  1604.  A peine 
avoit-il  12  ans  , qu'il  commença  à 
porter  les  armes  ; il  montra  une 
valeur  au-deffus  de  fon  âge.  Il  a’y 
eut  prefque  aucun  liège  , ni  au- 
cun combat , où  il  ne  fe  fignalàt  par 
quelques  aflions  d’adreffe  ou  de 
bravoure.  Au  paffage  des  Alpes  8c 
aux  barricades  de  Suze,  il  entre- 
prit , à la  tête  des  Enfans-perdus , 
d’arriver  le  premier  à l'attaque  par 
un  chemin  particulier.  Ayant  ga- 
gné le  haut  d’une  montagne  ef- 
carpce  qùi  aboutiffoit  dans  la  place , 
ii  fe  laifTa  gibier  le  long  de  cette 
montagne  , en  difant  : Voici  le  che- 
min de  la  gloire  ! Ses  compagnons 
le  fuivirent , 8c  forcèrent  les  bar- 
ricades. Louis  XIV  , charmé  de 
cette  aition  héroïque  , la  raconta 
avec  beaucoup  de  complaifance  au 
duc  de  Savoye  , en  préfence  de 
la  cour.  Ce  monarque  le  nomma 
maréchal  de  camp  , 8c  l'envoya  fer- 
vir  en  Portugal  l’an  1642.  Ce  fut 
cette  année  qu’il  devint  entière- 
ment aveugle  , à l’âge  de  }S  ans. 
Un  coup  de  moufquet  lui  avoit 

perdre  l’œil  gauche  au  ûége 
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de  Montauban  , 8c  une  maladie  lui 
enleva  l’autre...  Hors  d’état  de  fer- 
vir  fon  prince  par  fon  bras  , il 
voulut  être  utile  au  public  par  fa 
plume.  Les  mathématiques  avoient 
toujours  eu  beaucoup  d’attrait  pour 
lui  : il  s’y  confacra  avec  plus  d’ar- 
deur que  jamais  , 8c  fe  fit  un  nom 
parmi  les  ingénieurs  Sc  parmi  les 
agronomes.  Sa  maifon  étoit  le  ren- 
dez-vous de  ce  que  la  cour  8c  U 
ville  avoient  de  plus  diflingué  dans 
les  fcicnces.  Cet  illuftre  mathéma- 
ticien mourut  à Paris  le  18  No- 
vembre 166;  , à 62  ans.  Le  roi  le 
fit  vif  ter  dans  fa  derniere  raaladû» 
par  fon  premier  médecin.  Pag* n , 
malgré  fes  lumières,  avoit  le  foi- 
ble  de  l'aflrologie  judiciaire.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Traité 
des  Parti  ficelions , imprimé  en  164;. 
Il  paffa  pour  le  meilleur  ouvrage 
qu’on  eût  publié  jufqu’alors  fur 
cette  matière.  Ses  principes  furent 
détruits  par  le  célébré  Vauban  j il 
prouva  qu’ils  avoient  le  défaut  de 
rendre  les  flancs  trop  courts , trop 
étroits  8c  trop  ferrés.  IL  Théorè- 
mes Géométriques  , t6jl.  III.  Théorie 
des  Planètes , 1657.  IV.  Toiles  Af- 
tronomiques  , t6j8.  V.  Une  Rela- 
tion hlfioriqut  de  la  Rjvicre  des  Ama- 
\onts , in-S° , qui  eft  curicufe  8c  n'eû 
pas  commune. 

PAGENSTECHER  , ( Alexan- 
dre-Arnold ) natif  de  Brême  dans 
la  baffe-Saxe , fur  la  fin  du  dernier 
fiecle , mourut  vers  1730.  Cet  au- 
teur appliqua  cc  qu'il  favoit  de 
jurifprudence , à des  Traités  bur- 
lefques  fur  la  même  matière.  Ce- 
lui qu'il  donna  au  public  fous  ce 
titre  , Ve  jure  ventris , Sc  auquel  il 
joignoit  deux  Differtations  de  Cot- 
nieus  8t  de  Corr.utls  , eft  recherché 
pour  fa  Angularité,  8c  nedevoitpas 
l’êcre  à caufedefon  obfeénité.  Ces 
trois  petits  ouvrages  ne  forment  eo- 
femble  qu’un  vol.  in-11 , imprime 
en  1714. 

A iv. 
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PAGF.OT,  Voy.  AwoT. 

PAGET,  ( Guillaume  ) fils  d’un 
fimple  huiflier  de  Londres  , s'é- 
leva par  l'on  mérite  aux  premières 
charges.  Il  devint  clerc  du  cachet 
du  roi  Henri  VIII  , enfuite  clerc 
du  confeil  & du  fceau  privé  , fie 
peu  de  temps  après  clerc  ou  gref- 
fier au  parlement.  Il  fe  conduilit 
dans  ces  divers  emplois  avec  une 
prudence  conlpmmée.  Henri  VIII 
l’envoya  à la  cour  de  France  en 
qualité  d’ambalVadeur , fie  le  fit  a 
fou  retour  chevalier  , fecrctaire 
d’état , & l'un  des  exécuteurs  de  fon 
teftament.  Après  la  mort  de  ce 
prince  , P~gtt  fut  membre  du  con- 
feil privé  d Elouard  VI  , puis  en- 
voyé ambaffadeur  à l’empereur 
Charlts-Quint  , pour  demander  du 
fecours  contre  les  Ecoffois  fie  les 
François.  De  retour , il  fut  élevé 
à de  nouvelles  dignités  -,  mais  fa 
faveur  auprès  d’ Edouard  ne  fe  fou- 
tint  pas.  Il  fut  enveloppé  dans  la 
difgrace  du  duc  à Scmmerftt  , fie 
renfermé  dans  la  tour  de  Londres. 
On  l’obligea  en  même  temps  de  fe 
démettre  de  toutes  les  charges  , fie 
on  le  condamna  à 6000  livres  fter- 
lings  d’amende,  f’ag.r  fut  rétabli 
dans  fes  emplois  , a l’avénement 
de  la  reine  Marie  à la  couronne  , 
fie  mourut  en  1 564,  la  6”  année  du 
régné  d Eïfabcth. 

I.  PAGI,(  Jean-B.iptifte  ) pein- 
tre 8e  graveur  , né  à Gênes  en 
1555  , mourut  dans  la  même  ville 
en  1619  , à 74  ans.  Son  pere  , 
noble  Génois , voulant  détruire  la 
paffion  de  fon  fils  pour  la  pein- 
ture , lui  fit  étudier  les  mathéma- 
tiques, fie  employa  les  menaces  -, 
mais  ce  fut  inutilement  : il  fallut 
céder  à fon  inclination.  Pagi  avoit 
appris  de  lui-même  le  defiin.  Il 
n avoit  pas  encore  eflayé  de  mé- 
langer des  couleurs  , lorfqu’il  fe 
trouva  chez  un  peintre  qui  faifoit 
très-naal  un  portrait.  Le  jeune 
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homme  prit  le  pinceau  , 8c  , con- 
duit par  l'inftir.Cl  de  la  nature,  il 
peignit  le  portrait  fort  reficmhlant. 

11  fe  mit  depuis  dans  1 ccole  du 
Canguge.  Une  malheureufe  affaire 
l’obligea  de  fe  retirer  a Florence  , 
où  les  princes  François  8c  Ferdinand 
de  Médicis  , protecteurs  des  artiftes 
célébrés , l’arrêtercr.t  quelque  temps 
par  leurs  bienfaits  8c  par  la  pro- 
tection dont  ils  l’honorerent.  La 
faveur  de  ces  grands  hommes  donne 
une  grande  idee  des  talens  de  P agi. 
Ce  maître  s’occupa  aufii  à graver 
des  planches  de  cuivre  , 8c  a écrire 
fur  la  peinture  un  ouvrage  intitulé  : 
Définiront  è dhifione  deUa  P'utura  , 
infol. 

IL  PAGI , ( Antoine)  Cordelier , 
naquit  à Rogne  en  Provence  , le 
31  Mars  1624.  Après  avoir  achevé  - 
fon  cours  de  philofophie  8c  de 
théologie,  il  prêcha  quelque  temps 
avec  iuccès.  fies  talens  lui  méri- 
tèrent les  premiers  emplois  de  fon 
ordre.  11  fut  4 fois  pros  incial  , fie 
les  occupations  de  t'a  placq,,  ainli 
que  celles  du  confeffio^tjil  , ne 
l’empêchercnt  pas'  de*Vvi;ippliquer 
avec  ardeur  a 1 étude  tjjela  chro- 
nologie & devI’hilttMvcfcccléfiafti- 
quc.  11  cntiÿfi'it  l’exaiiwn  des  An- 
nales de  jjjtriyius.  Le  fjvre  do  cet 
illuftre  cardinal , quorqce  le  plus 
étendu  qu’on  eut  alors  fur  cette 
matière  . offroit  une  infinité  de  me- 
prifes,  fit  y étoit  difficile  de  les 
éviter  dans  un  temps’ où  la  faine 
critique  éteit  encore  au  berceau. 
Le  P.  Pag ! les  apperçut , 8c  entre- 
prit de  les  réformer  année  par 
année.  Il  fit  paroitre  le  1er  tome 
de  fa  critique  à Paris , en  itSç  , 
in- fol.  Critica  Hijiorico-Chronologica 
in  annales  P.acUfia/licjs  Cardinales 
Barons:.  Les  trois  autres  vol.  n’ont 
vu  le  jour  qu’apres  fa  mort  , à 
Geneve  ,en  1705  , parles  foins  da 
fon  neveu  François  Page.  Cet  ou- 
vrage important  a été  réimprimé 
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dans  la  même  ville  en  1717.  On 
y voit  un  f.ivant  profond  , un  cri- 
tique fage  , un  écrivain  d'un  ef- 
prit  net  8c  folide  , 8c  un  homme 
doux  8c  modéré.  Cette  critique  eft 
d'une  utilité  intime  ; elle  va  jufqu  à 
l’an  U98  , où  finit  B Promus.  Labbé 
de  Longucruc  avoit  beaucoup  aidé 
l'auteur  de  ce  grand  ouvrage. -Le 
P.  P agi  finit  fa  carrière  à Àix,.le 
5 Juin  1699  , à 75  ans.  Ses  mœurs 
douces  le  faifoient  autant  aimer 
que  fon  favoir  profond  le  faifoit» 
efiimer.  Les  infirmités  , compagnes 
ordinaires  de  la  vieilleffe  , le  re- 
tinrent au  lit  pendant  une  partie 
de  fes  dernieres  années.  Mais  la 
foiblefle  du  corps  ne  fc  fit  point 
fon  tir  à l’efprit  ; & fur  le  lit  de 
douleur  il  continuoit  fes  correc- 
* tiens  8c  réfol  voit  les  queltions 
que  les  favans  lui  propofoient.  On 
a encore  du  P.  Pagi  : Diÿer  a:io  ' 
hyp  tica , feu  de  Confulibus  Cafards  , 
Lyon,  16S1,  in-40.  Cet  ouvrage  , 
plein  de  remarques  curieufes  , ré- 
pand un  grand  jour  fur  la  chrono- 
logie des  confulats. 

III.  PAGI  , ( François  ) neveu 
du  précédent , 8c  Cordelier  comme 
lui , naquit  à Lambefc  en  1634.  Il 
hérita  du  goût  de  fon  oncle  pour 
l’hiftoire , 8c  le  foulagea  dans  la 
critique  des  Annales  de  Baronius  , 
dont  il  publia  les  trois  derniers 
volumes.  Il  mourut  le  21  Janvier 
. 1721  , à 66  ans  , après  avoir  été 
élevé  aux  charges  de  fon  ordre. 
On  a de  lui  une  Hijloire  des  Papa 
fous  ce  titre  : Breviarium  hijîorico - 
ehruno logico'criticum  , illufiàura  Pon - 
tificum  Romanorum  gefia...  complcc- 
tens  ; en  4 vol.  in-40,  dont  le  Ier 
parut  en  1717  , 8c  le  derniera  été 
publié  en  I747  , par  le  Pere  An- 
toine Pagi  , fécond  du  nom  , fon 
neveu  , qui  a continué  cet  ou- 
vrage. Le  zele  qu’on  y trouve 
pour  les  prétentions  Ultramontai- 
Bes , lui  a donné  plus  de  cours 
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en  Italie  qulen  Franc*.  Il  foutient 
par-tout  l’infaillibilité  du  pape , fa 
fupériorité  fur  les  conciles  , le 
droit  des  appellations  à la  cour 
de  Rome , le  pouvoir  d'anathéma- 
tifer  les  fouverains.  11  femble  qu’ri 
n’a  entrepris  fon  ouvrage  que  pour 
établir  fes  opinions.  Il  efi  afi'ez  exaft 
dans  fes  recherches  8c  allez  net  dans 
fon  ftyle.  H a fait  entrer  dans  fon 
ouvrage  , 1 hiftoire  des  conciles  gé- 
néraux, 8c  plufieurs  détails  fur  la 
difeipline,  les  mœurs  8c  les  rits  de 
l’Eglife. 

IV.  PAGI , ( l’abbé)  ex-Jéfuite , 
prévôt  de  Cavaillon  , né  au  Mar- 
tigue  en  Provence , étoit  neveu  dti 
Pere  François  Pagi.  Il  eft  auteur  de 
l’ Hijloire  de  Cyrus  le  Jeune , publiée 
à Paris  en  1736,  in-12.  C’etoit  un 
homme  plein  d’efprit  8c  d'imagina- 
tion , mais  d’une  imagination  fans 
frein.  Son  Hiftoire  de  Cyrus  eft  plu- 
tôt l’ouvrage  d'un  orateur  de  col- 
lège, que  celui  d’un  hiftorien  formé 
fur  la  lecture  des  anciens.  Le  ftyle 
en  eft  empoulc,  diffus,  romanefque, 
Sc  très  - fouvent  négligé.  L’auteur 
promettoit  une  Hiftoire  d’Athenes  ; 
mais  fa  mort  prématurée  priva  le 
public  de  cet  ouvrage.  On  a encore 
de  lui  VWftoin  des  Révolutions  des 
Pays-Bas,  1727,  in-12. 

PAGN1N,  Voyc\  Sanctès. 

PAJHT,  Voye\  PAGET. 

PAJON,  (Claude)  célébré  mi- 
niftre  de  la  Religion  Prctendue- 
Réfornue , 8c  l’une  des  meilleures 
plumes  que  les  Proteftans  aient  eues, 
naquit  à Romorantin  en  1626.  Il  fe 
diltingua  tellement  par  fon  efprit 
8c  fes  talens  , qu’il  devint  miniftrer 
à 24  ans,  oc  quelques  années  après  , 
profefl'eur  de  théologie  à Saumur. 
A peine  avoit-il  commencé  fes  le- 
çons , que  les  Calviniftes  d’Orléans 
le  choisirent  pour  leur  miniftre.  II 
eut  de  grands  démêlés  avec  Jurieu , 
fur  l’efficacité  de  la  Grâce,  8c  fur 
la  maniéré  dont  s’opère  la  conver- 
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fion  du  pécheur.  Jurieu  fit  eondam- 
ncr  fes  opinions  dans  quelques  fy- 
nodes.  Cette  condamnation  n'erà- 
pecha  pas  fon  fyftême  de  prendre 
faveur,  & fes  difeiples  qui  étoient 
en  grand  nombre  furent  nommes 
Pajonùet,  Il  mourut  en  1685 , à 59 
ans  , immédiatement  avant  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes.  Scs 
ouvrages  font  : L Examen  des  Prc- 
juge's  légitimes  contre  Us  Cal  Vinifies  , 
a vol.  in-ii.  II.  Remarques  fur 
l’Aveniffement  Pafior:l,Stc.  Ces  deux 
ouvrages  partent  chez  les  Cal  vinifies 
pour  des  chef-d 'œuvres , & chez 
les  Catholiques  , pour  des  livres 
qui  ne  font  pas  fans  réplique. . , . 

[ y °yc{  P afin.  ] 

PAJOT  , V oyt\  LlNlinE. 

PAJOT , ( Louis-Léon  ) comte 
£ Onfembray , naquit  à Paris  en  1678. 
11  effuya  dans  fa  jeunefle  un  mal 
d yeux  confidérablc,  pendant  lequel 
on  lui  apprit  la  philofophie  de  Dcf- 
cartes.  Sa  vue  étant  rétablie , il  fit  un 
voyage  en  Hollande,  où  il  fe  lia 
avec  les  grands  hommes  qu'elle  pof- 
fédoit  alors  , Huyghau  , Ruyfch , 
Beïrhave , & c.  Chargé  de  la  direc- 
tion générale  des  portes , il  l 'exerça 
avec  tant  d’exaftitude , qu'il  mérita 
l’eftime  du  public  & la  confiance  de 
Lotus  XIV.  Ce  monarque  le  fit  ap- 
peler dans  fa  dernière  maladie  pour 
tacheter  fon  teftament,  avant  de 
l’envoyer  dépofer  au  parlement.  Il 
hérita , après  la  mort  de  fon  pere , 
d une  maifon  de  campagne  à Bercv. 

Il  la  deftina,  non  pas  à être  une 
maifon  de  plaifir , mais  un  cabinet 
philosophique , qu  'il  remplit  de  cu- 
riofites  naturelles  & mécaniques  , 

& pour  lequel  il  n’épargna  ni  foins 
ni  dépenfes.  Il  devint  fi  célébré, 
qu’il  attira  au  comte  £ Onfembray 
les  vifites  de  Pierre  le  Grand  , de 
l’Empereur,  du  prince  Charles  de 
Lorraine , &c.  C ’étoit  peut-être  le 
cabinet  le  plus  curieux  de  l’Europe , 
fur-tout  en  mécanique.  Le  Recueil 
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de  l’académie  des  Sciences  dont  il 
ctoit  membre,  renferme  plufieur.* 
Mémoires  de  lui  fur  cette  p .rtie  des 
mathématiques.  Les  principaux  font: 
I.  Un  fur  un  lnf.rumtnt  pour  mefurer 
les  liquides.  H.  Sur  1 ’Aéromurt  ou 
ruf.tr  - vent.  1IL  Un  3'  , fur  une 
Machine  pour  battre  la  mefurc  de 
dùTércns  airs  de  mufique  , d une 
maniéré  fixe  , 8tc.  L’intérêt  des 
fcicnces  lui  éteit  fi  cher,  qu’il  lé- 
gua fes  cabinets  à l’académie  avec 
des  conditions  qui  les  rendent  utiles 
au  public.  Cette  compagnie  le  perdit 
601753,375  ans.  Ce  fut  ai’.fiihna 
perte  pour  les  pauvres  des  paroilTes. 
de  Bercy  & deSaint-Germain-l'Au- 
xerrois.  L'humanité , la  probité  & 
le  défir  dn  progrès  des  fciences , 
étoient  pour  ainfi  dire  fes  feules 
partions. 

PAIVA,  Vayt\  !.  Andrada. 
PAIX,  Divinité  allégorique , 
fille  de  Jupit.r  & de  Thémis.  On  la 
repréfente  avec  un  air  doux , tenant 
d'une  main  une  petite  flatue  du 
Dieu  Plume,  & de  l’autre  une  poi- 
gnée d’épis , de  rofes  & de  branches 
d’olivier , avec  une  demi-couronne 
de  laurier  fur  fa  tête,  ôc  des  cornes 
d’abondance  à fes  pieds.  On  trouve, 
dans  les  Œuvres  de  Rôujjcau , une 
belle  Ode  à la  Paix. 

P ’ALÆSTRA  , fille  de  Mercure , 
à qui  l’on  attribue  l’invention  de 
l’exercice  de  la  lutte.  D’autres  la 
difent  fille  d'Htrcule. 

PALAFOX,  (Jean  de)  naquit 
en  1600,  dans  le  royaume  d’Ara- 
gon, d une  famille  illuftre.  Après 
avoir  étudié  avec  fuccès  dans  l’uni- 
verfité  de  Salamanque,  il  futchoifi 
par  Philippe  IV  pour  être  du  con- 
feil  de  guerre,  puis  de  celui  des 
Indes  ; mais  il  ne  tarda  pas  de  fe 
dégoûter  du  monde  & d’embrafïer 
l’état  ccdéfiaflique.  Le  monarque 
Efpagnol , auquel  fon  mérite  étoi* 
connu,  le  nomma  , l’an  1639,  à 
l’évêché  de  Los  Angclos  {An^élo- 
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poFs)  en  Amérique , avec  le  titre  de 
juge  de  l'adminiftration  des  trois 
vice -rois  des  Indes.  L’Amérique 
ctoit  alors  le  théâtre  du  brigandage 
ainfi  que  du  dérèglement:  Palafix 
mit  tous  fes  foins  à réprimer  la 
tyrannie  des  grands  & les  vices  des 
petits.  Les  Indiens  gémiffoicnt  fous 
le  fardeau  d’un  joug  infupportablc  s 
le  fdint  prélat  adoucit  leur  fervi- 
tude.  Comme  il  foutenoit  vive- 
ment les  droits  de  l’épifeopat,  & 
que  ces  droits  lui  paroi !foi:nt  bleffés 
par  les  millionnaires  Jéfuites , il  eut 
un  démêlé  fort  vif  avec  ces  Peres. 
Cette  contcftation  fut  portée  au  pape 
Innocent  X,  qui  la  termina, en  partie, 
par  un  bref  du  14  Mars  1648.  Pala- 
fox  avoir  paffé  en  Efp  'gne  pour 
foutenir  cette  affaire.  Le  roi  d’Ef- 
pagne  fut  fi  fatisfait  de  fon  efprit 
& de  fu  piété , qu’il  l’éleva  à l’évê- 
chc  d’Ofma  en  1653.  Le  faint  évê- 
que ne  fit  pas  moins  éclater  fa 
charité  & fon  zelc  fur  ce  nouveau 
théâtre.  Ses  ouailles  forent  fa  fa- 
mille , & il  fut  pour  elles  le  pere 
le  plus  tendre  & le  plus  compatif- 
fant.  Il  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté,  le  30  Septembre  1639,3  59 
ans  , après  s'être  dreffé  lui-même 
cette  épitaphe  , monument  de  fon 
humilité  : Hic  jacet  pvins  et 
CI1TIS  , JOANKEX  OxAMIEXSIS. 
L’Eglife  lui  doit  pluficurs  ouvrages 
écrits  avec  onilion  : I.  Le  Pa/leur  de 
la  nuit  de  Noël , à Léon  , 1660 , en 
efpagnol  -,  & à Paris,  167... en  fran- 
çois. 11.  Plufieurs  Traités  myftiques , 
dont  quelques-uns  ont  cté  traduits 
en  françois  par  l’abbé  le  Roy.  III,  Des 
Homélies  fur  la  Pafîion  de  Notre-Sei- 
gneur  J.  C.  , traduites  par  Amelot  de 
la  Houjfaye , in-16.  IV.  Des  Remar- 
ques fur  les  Lettres  de  Sainte  Thércfc. 
V.  Hlflolre  de  la  Conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares , publiée  en 
françois  à Paris  en  1678 , in  - 8° , 
par  Collé.  VI.  L 'H'flolre  du  Siège  de 
Po ntarable , çn  1638  , imprimé  à 
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Madrid  l’année  d’après , in-40.  Ott 
trouve  dans  le  IVe  vol.  de  la  Morale 
Pratique  des  Jéfuites , l’Hiftoire  de  Di 
Jean  de  Palafox  & des  différens 
qu’il  a eus  avec  les  Jéfuites.  Cette 
Hilloire , compofée  principalement 
fur  les  écrits  du  prélat , qui  y mit 
quelquefois  un  peu  trop  de  viva- 
cité, eft  du  dofteur  Amauld , qui  y 
a inféré  plufieurs  de  fes  Lettres 
traduites  en  françois.  Comme  dans 
quelques-unes  de  ces  Lettres , il  fait 
un  portrait  affreux  des  Jéfuites  dit 
Mexique  , ceux  d’Europe  ont  pré- 
tendu qu’elles  étoient  faillies  pu  al- 
térées, & leur  ont  oppofé  d’autres 
écrits  de  l’évèque  d'Ofma , où  il  fait 
les  plus  grands  éloges  de  leur  com- 
pagnie. Le  roi  dEfpagne  demanda 
à Clément  Xlll  & à Clément  Xl'S 
la  cnnonifation  de  Pa/afox-,  mais 
cette  affaire  n’a  pas  été  fuivio 
depuis  ces  deux  pontifes.  M.  l’abbé 
D'mourtrt  z donné  en  1767  , in-  la  , 
une  nouvelle  Hlfiolre  de  cet  illuf- 
tre  prélat. 

PALAMEDE,  Voy.  CoRiîrrs. 

PALAMEDE , fils  de  Nauplius , 
roi  de  l’ifle  d’Eubée , étoit  parti 
avec  les  princes  Grecs  pour  la  guerre 
de  Troye  , lorfqu'on  s’apperçut 
qu ’UlyJj'e,  roi  d’Itaque,  étoit  refié 
dans  fon  royaume.  En  effet , ce 
prince  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
quitter  fa  femme  Pénélope  qui  étoit 
jeune  & belle,  contrefit  l'infenfé; 
& pour  prouver  qu’il  l’ctoit , il 
s’avifa  d’atteler  à fa  charrue  des  ani- 
maux d’efpeces  différentes  , & de 
femer  du  fel  au  lieu  de  blé.  Pala- 
mede  fon  ennemi  déclaré  , ayant 
été  envoyé  pour  s’aflùrer  de  la 
vérité,  découvrit  fa  feinte  en  met- 
tant fon  fils,  encore  au  berceau, 
fur  le  bord  du  fillon  ; alors  Ulyjfe 
qui  l'apperçu:  de  loin  , leva  douce- 
ment le  foc  de  la  charrue  de  peur 
de  le  bluffer.  La  rufe  étant  décou- 
verte , il  fin  obligé  de  fuivre  Pala- 
mede.  Mais,  lorfqu’ils  furent  arrives 
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su  camp , Vlyjfe  pour  fe  venger  de 
ion  ennemi , l'uppofa  une  lettre  du 
roi  Priant  à Paiamcde,  par  laquelle 
ce  prince  le  remercioit  d’un  fervice 
qu  il  lui  avoit  rendu , & il  lui  an- 
nonçoit  qu’il  lui  envoy oit  la  fomme 
d argent  dont  ils  étoient  convenus. 
La  tauffe  lettre  ayant  été  lue  dans 
l’allemblce  des  princes  Grecs , Pa- 
lamc.it  accufé  de  trahifon , alloit  être 
condamné  , lorfqu ’Ulyffe  feignit  de 
prendre  la  dcfenfe  de  fon  ennemi , 
en  déclarant  qu’on  ne  devoir  point 
le  juger  fur  cette  lettre . mais  en- 
voyer dans  fa  tente  pour  s’afi’urer 
ft  l’argent  y avoit  été  dcpofé.  On  y 
trouva  en  effet  la  fomme  énoncée 
qu’  Ulyjfe  y avoit  fait  enfouir  par 
des  elclaves  affidés.  Palamede  , par 
cette  perfidie  , fut  convaincu  de 
trahifon  & lapidé. 

PALAMNÉENS,  Dieux  mal- 
faifans  qu’on  croyoit  toujours  oc- 
cupés à nuire  aux  hommes.  Us  font 
les  mêmes  que  les  Dieux  Telchj- 
xes.  Jupiur  é:oit  furnommé  Palam- 
rJen , quand  il  puniffoit  les  cou- 
pables. 

PALANTHA  ou  Palanthia, 
ou  PALATUA  , fille  A'  Hyperburée  , 
epoufa  Hercule , dont  elle  eut  La- 
tinus.  C'eft  ce  que  dit  Fcjius  ; mais 
V arreu  la  fait  fille  A'Evandre  5c 
femme  de  Laùnus.  On  croit  qu’elle 
donna  fon  nom  au  Mont  Palatin. 
Elle  étoit  particuliérement  révérée 
à Rome  fur  ce  Mont.  On  nommoit 
fes  prêtres  Palatualcs , 6c  le  facrifice 
qu  on  lui  offroit  Pal.  tuai. 

PALAl-’RAT, ( Jean)  né  à Tou- 
loufe  en  1650,  d’une  famille  de 
robe , fe  fignala  de  bonne  heure  par 
le  talent  de  la  poéfie.  Apeine  avoit- 
il  fini  fes  études , qu’il  remporta 
plufieurs  prix  aux  Jeux  Floraux. 
11  prit  d’abord  le  parti  du  barreau, 
auquel  fa  naiffar.ee  fembloit  l’ap- 
peler. Créé  capitoul  en  1674,  & 
chef  de  confiftoire  en  1685 , il  s’ac- 
quitta de  ces  deux  emplois  avec  la 
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droiture  de  coeur  & la  liberté  d’ef- 
prit  qui  formo  ent  Ion  caraélere  ; 
mais  ces  charges  ne  purent  l’arrêter 
dans  fa  patrie.  11  en  forcit  trois  fois, 
d’abord  pour  voir  Paris , enfuite 
pour  paffer  à Rome  auprès  de  la 
reine  Chrifiine,  qui  tâcha  vainement 
de  l’arrêter  auprès  d’elle.  De  retour 
à Paris,  il  plutauductfe  Vendôme, 
qui  fe  l’attacha  en  qualité  de  fccré- 
taire  des  commandemens  du  grand- 
prieur.  Il  fe  ptrmctiuit  avec  ce 
prince  des  faillies  ingénieufes  6c  de* 
vérités  hardies.  Le  maréchal  de  Cati- 
r.at  craignoit  que  fa  hardieffe  ne  fût 
prife  en  mauvaife  part.  Raffure\-vous, 
lui  dit  plaifammcnt  Palaprat,  ce  font 
mes  gages.  (V  oy.  Catinat.  ) Dès 
les  premières  années  de  fon  fejour 
à Paris  , il  travailla  pour  le  théâtre , 
& fon  goût  pour  le  genre  dra- 
matique augmenta , lorfqu’il  eut  fait 
conuoiffance  avec  l’abbé  Brucys , 
Ces  deux  poètes  amis  avoient  le 
même  génie  pour  la  plaifanterie. 
Ils  étoient  tous  les  deux  délires 
dans  les  compagnies , d’où  ils  ban- 
niffoient  l’ennui  3c  le  férieux  par 
leurs  faillies  6c  leurs  propos  amu- 
fms.  Ils  travailloient  prefque  tou- 
jours de  concert  -,  6c  s’ils  fe  difpu- 
toient  quelques  morceaux  de  leurs 
ouvrages , c’étoient  toujours  les  en- 
droits foibles.  Enfin  leur  amitié 
dura  jufqu’à  la  mort  : exemple 
rare , 6c  difficile  à imiter  pour  ceux 
qui  courent  la  même  carrière.  Les 
pièces  de  Bruéys  auxquelles  Pala- 
prat a eu  part , font  : le  Secret  réveil  , 
le  Grandeur  , le  Muet  , le  Concert 
ridicule.  Ces  trois  dernières  ont  été 
confervées  au  théâtre.  Les  pièces 
auxquelles  il  a feul  travaillé  , 
font  : Hercule  Cr  Omphalc  , le  Ballet 
extravagant , 6c  la  Prude  du  Temps, 
Le  Ballet  extravagant  fe  joue  en- 
core. Palaprat,  à une  imagination 
vive  & plaifante  , joignoit  une 
candeur  de  moeurs , une  fimpli- 
çité  de  caraélere  fmguljere.  II  réu- 


P A £ 

tiiffoit  à la  fois  les  faillies  d’un  bel 
efprit  8c  la  naïveté  d’un  enfant. 
Il  mourut  à Paris  le  23  Octobre 
1711 , à 71  ans.  11  fe  fit  lui-même 
Cette  Epitaphe  : 

J’ai  vécu  l’homme  le  moins  fin 
Qui  fût  dans  La  machine  ronde  , 

Et  je  fuis  mort  la  dupe  enfin 
De  la  dupe  de  tout  le  monde. 

Ses  ouvrages  refpirent  la  gaieté  8c 
la  légèreté  d'un  efprit  vif  8c  fé- 
cond. La  plupart  manquent  de  juf- 
tefle  8c  de  précifion.  Ils  fe  trou- 
vent dans  le  recueil  de  ceux  de 
Bruéys  , publié  en  j petits  vol. 
in- 12. 

P A L A T I , ( Jean  ) hiftorien 
Latin,  né  dans  les  états  de  Venife 
au  commencement  du  xvn'  fie- 
cle  , mort  vers  1680,  s’eft  fait 
connoître  par  quelques  Hiftoires  , 
ou  plutôt  quelques  compilations 
fur  l'Empire  d’Occident.  La  prin- 
cipale eft  fous  ce  titre  : Monarchia 
Occidentalis , five  Aquila  inter  Plia  , & 
aquila  Saxonica  , Venife  , 1671  8c 
1673  , 2 vol.  in  - fol.  Elle  com- 
prend les  empereurs  François,  depuis 
Charlemagne.  L’auteur  a orné  cette 
Hiftoire  de  médailles  , d’emblèmes 
& de  figures.  On  a encore  de  lui  : 
I.  Aquila  Fronça  , 1679  , in-folio.  II. 
Aquila  Suera,  1679,  in-folio.  111. 
Fa/U  Ducales  Venetorum  , 1696  , 
in- 40.  Celui-ci  eft  le  plus  exaéh 
PALATUA  , Voy.  Palantha. 
PALAYE,  Voy.  Sainte- 
Palaye. 

PALAZZO  , ( Paul  de  ) théolo- 
gien , né  à Grenade  , fut  profef- 
feur  des  faintes  Lettres  à Conim- 
bre  , 8c  mourut  en  1182.  On  a de 
lui  un  Comm-ntaire  fur  l'Eccléfiafti- 
que  , 8c  des  Enarrations  fur  S.  Mat- 
thieu , en  2 vol.  in-fol. 

PALEARIUS,(  Aonius  ) né 
à Véroli  en  Italie,  fit  de  bonnes 
études  fous  les  plus  célébrés  maî- 
tres de  fon  pays.  Après  avoir  paffé 
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plufieurs  années  à Rome  , il  fe  fixa 
à Sienne  , 8c  y profefla  le  Grec  8c 
le  Latin  avec  beaucoup  de  répu- 
tation. Son  mérite,  joint  à quel- 
ques paroles  indiferetes  , lui  fuf- 
cita  des  envieux  , 8c  ces  envieux  de- 
vinrent bientôt  des  ennemis  impla- 
cables. Pa/carius  échappa  à leur  per- 
fécution  , en  fe  retirant  à Lucques , 
où  les  magiftrats  lui  accorderont 
une  chaire  avec  des  appointemens 
confidérables.  De  Lucques  il  pafla 
à Milan  , 8c  il  y jouiffoit  des  avan- 
tages dus  à fes  talens  , lorfqu'il  fut 
arrêté  par  ordre  du  pape  Pie  V , 
8c  conduit  à Rome.  Convaincu  d’a- 
voir parlé  en  faveur  des  Luthé- 
riens 8c  contre  l’Inquifition  , il  fut 
condamné  à être  brûlé , après  avoir 
été  préalablement  pendu  8c  étran- 
glé. Cette  fentence  fut  exécutée  en 
1570.  Le  préfitlent  de  Thou  remar- 
que qu’un  des  griefs  de  fa  condam- 
nation fut  d’avoir  comparé  l’In- 
quiiitton  à un  poignard  porté  à la 
gorge  des  gens  de  lettres  : Inqui- 
fition.m  ficam  ejfe  dijlriclam  in  ju- 
gula Litttratorum.  C’eft  être  bien 
malheureux , d’aimer  mieux  per- 
dre un  ami , qu’un  bon  mot  ; mais 
c’eft  l’être  bien  davantage , d’ai- 
mer mieux  fe  perdre  foi -même. 
On  a de  lui  un  Poème  de  l’ Immor- 
talité de  l’Ame , do.:t  la  versifica- 
tion n'eft  rien  moins  que  Virgi- 
lienne  ; 8c  d’autres  ouvrages  en  vers 
8c  en  profe.  La  meilleure  édition 
eft  celle  d’Amfterdam , 1696 , in-8°  -, 
ou  d’Iene  , 1728  , in-8°.  Ils  font 
la  plupart  bien  écrits  , en  latin. 
Sado/et  en  faifoit  cas.  Les  Arretni- 
tates  Hifiorite  ficcUfiaflicet  , Leipzig  , 
1737  , in-8°  , ( Tom.  I.  ) renfer- 
ment une  Lettre  de  Pa/earius  à 
Luther  8c  à Calvin  au  fujet  du  con- 
cile de  Trente.  Il  penfoit  comme 
ces  deux  réformateurs.  Il  s'éloignoit 
d’eux  feulement  en  deux  chofes  : 
Vune , que  le  mariage  eft  un  facre- 
ment)  l’autre , qu’un  Chrétien  ne 
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doit  jamais  jurer  , pas  même  devant 
les  juges. 

I.  PALÉMON , ci/Mélicerte  ( 
Dieu  marin,  fils  d 'Acharnas  roi  de 
Thebes , & d ’lno  , qui , craignant 
la  fureur  du  prince  fon  époux  , 
prit  Milictne  enrre  fes  bras , & fe 
jeta  avec  lui  dans  la  mer.  ils  fu- 
rent changés  en  Divinités  mari- 
nes : la  mere , fous  le  nom  de  Lcu- 
coti.it  , que  l’on  fuppofe  être  la 
même  que  l 'Aurore  ; & le  fils  , fous 
celui  de  Palimon , ou  de  Portumr.e  , 
Dieu  qui  préfidoit  aux  ports.  P-u- 
fanias  dit  que  Militent  fut  fauvé 
fur  le  dos  d’un  dauphin , & jeté 
dans  l'ifthme  de  Corinthe , où  Sify- 
fhe  fon  oncle , qui  régnoit  en  cette 
ville , inftitua  les  Jeux  Iflhmiqnes 
en  fon  honneur. 

II.  PALÉMON , ( (?.  Rhemmius  ) 
grammairien,  natif  de  Vicence  , 
étoit  fils  d’un  efdave.  11  enfagna 
à Rome  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire , fous  Tibert  Sc  Claude  -,  Sc  , 
fui  vent  Suétone,  il  faifoit  des  vers 
fur  le  champ.  11  ne  nous  relie 
que  des  fragmens  de  fes  écrits  , 
dans  les  Poe  tel  Latini  Minores  , 
Leyde,  1731  , a vol.  in-40;  Sc  ces 
fragmens  donnent  une  idée  avan- 
tageufe  de  fon  érudition.  On  a en- 
core de  lui  un  Traité  de  Punderibus 
£r  Mcnfuris , Leyde,  1587,  in-S°. 
Sapréforaption  6c  la  corruption  de 
fes  mœurs  dégradèrent  fes  talens. 

PALÉMON , Voye\  Pacojie. 

PALÉOLOGUE,  Vcy.  Andro- 
wic  , nos  11,  ni  Sc  iv...  Jean  , n°‘ 
liv  & lv...  Ce  Michel  , n°  vu. 

PALEOTTI , ( Gabriel  ) cardi- 
nal , natif  de  Bologne , fut  lié  d’une 
.étroite  amitié  avec  S.  Charles  Bar- 
rante , Sc  mourut  a Rome  le  13 
Juillet  1597,  à.  73  ans.  On  a de 
lui  divers  ouvrages  , qui  font  hon- 
neur à fon  favoir.  Les  plus  connus 
font  : 1.  De  bono  SencAutis  , Anvers , 
1598,  in-S° , plein  d’excellentes 
réflexions  morales  Sc  chrétiennes. 
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II.  Architpificjpal:  Dononicr.fc , Rome, 
1494 , in-fol,  111.  De  nutuis jp  triiseu: 
fiü.s , in-Su  , curieux.  IV.  De  can- 
fijiurial'but  conjnitationibiu , ellimé. 

PALEPHATE,  ancien  phi» 
lofophe  Grec  , dont  il  nous  refle 
un  Traité  Des  chofes  incroyables . 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage eft  celle  d'Amfterdam  , en 
1688,  in-S°  i Sc  il  y en  a une  d'£.» 
\evlr , 1649,  in-ii.  On  ignore  en 
quel  temps  vivoit  PaLphau.  11  pa- 
roit  probable  qu'il  eft  poftérieur 
au  temps  d ’Arifiote,  Sc  anterieur  à 
la  naiffance  de  Jcfus-Chrift.  Cet  au- 
teur explique  d’une  maniéré  his- 
torique , dans  fon  ouvrage  , diver- 
fes  fables. 

PALES , Dde  fie  des  Paflcurs  , à 
laquelle  ils  l'aifoient  des  lacrifices 
de  miel  Sc  de  lait,  afiti  quelle  les 
délivrât , eux  8c  les  troupeaux , des 
loups  Sc  des  dangers.  O11  lui  oft’roit 
dans  ces  facrifices  du  vin  cuit , du 
millet  ou  d'autres  grains  ; Sc  l’on 
faifoit  tourner  les  troupeaux  au- 
tour de  l’autel , pour  la  prier  d 'écar- 
ter les  loups.  Une  cérémonie  effen- 
tielle  à la  fête , étoit  de  mettre  le 
feu  à des  tas  de  paille , fur  ldf- 
quels  les  bergers  palloient  en  fau- 
tant. 

P A L E U R ( P allô',  ).  Les  Ro- 
mains l’adoroient  conjointement 
avec  la  Peur.  Ils  en  avoient  fait  des 
Dieux , parce  qu'en  latin  leurs  noms 
font  mafeulins. 

P A L F I N , ( Jean  ) lefteur  en 
chirurgie  à Gand  fa  patrie  , s’eft 
acquis  une  grande  réputation  par 
fon  favoir  Sc  par  fes  ouvrages» 
les  principaux  font  : I.  Une  excel- 
lente Ofiêolog'e , Paris,  1731 , in-11. 
C’cft  un  rraduciion  du  flamand.  II. 
Une  Anatomie  du  corps  humain , tra- 
duite par  Jean  Devaux  , Paris  1753  , 
2 vol.  in-12.  11  mourut  à Garni 
en  1730 , dans  un  âge  avancé  , avec 
la  réputation  d’un  des  plus  habile* 
anatomiUes  du  fiede. 
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PALÎCAN,  Voy.  II.  Pisok. 

PALI  CE  , ( La  ) Voyt\  Chaba- 
kes  (y  I.  Guiche. 

PALICES  , frères  jumeaux  , en» 
fans  de  Jupiter  Ht  de  Thalic.  Cette 
Nymphe  fe  voyant  groffe  , craignit 
la  colere  de  Junun  , fit  pria  la  Terre 
de  l’engloutir.  Sa  prière  fut  exaucée, 
& elle  y accoucha  de  deux  garçons , 
qui  furent  appelés  P alites  , parce 
qu'ils  naquirent  deux  fois  : la  pre- 
mière fois  , de  Tkaiie  & la  fé- 
condé, de  la  Terre,  qui  les  ren- 
dit au  jour.  Il  fe  forma  deux  lacs 
formidables  aux  parjures  fit  aux 
criminels  , dans  l'endroit  où  ils 
naquirent.  Les  Siciliens  leur  facri- 
fi oient  comme  à des  Divinités,  & 
leur  Temple  étoit  un  lieu  de  re- 
fuge 8c  de  füreté  pour  les  efclaves 
fugitifs. 

P ALIN  GEN  E,  ( Marcel  ) P a - 
Rngmius  , fameux  poète  du  xvie 
fieclc,  dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre- 
Ange  Masxoli  , eft  très  - connu 
par  fon  Poème  en  12  livres , inti- 
tulé : Zodiacus  vitre  , Roterdam  , 
1722  , in-S°.  Il  le  dédia  à Hercule 
1!  à’Ejl , duc  de  Ferrare  , dont , 
félon  quelques-uns,  il  étoit  mé- 
decin ; mais  d’autres  difent  qu’il 
•étoit  un  de  ces  favans  Luthériens  , 
que  la  ducheffe  de  Ferrari  reçut  à 
■fa  cour  fit  quelle  honora  de  fa 
proteéfion.  Ce  Poème  , dont  le 
fond  des  chofcs  ne  fe  rapporte 
pas  toujours  au  titre  , renferme 
quelques  maximes  judicieufes  ; mais 
il  fait  trop  valoir  les  difficultés 
des  libertins  contre  la  religion.  Ce 
défaut  , joint  aux  traits  Cttiriques 
qu'il  lançe  contre  le  clergé,  l’Eglife 
Catholique,  le  pape  8c  les  cardi- 
naux , fit  beaucoup  d’ennemis  à 
l’auteur.  Ils  obtinrent , dit-on  , que 
fon  cadavre  fût  exhumé  8c  brûlé. 
La  congrégation  de  Index  mit  fon 
ouvrage  au  nombre  des  livres  héré- 
tiques de  la  première  clalTe.  Nous 
en  avons  ur,c  tratluélion  françoife 
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en  profe,  publiée  en  1730,  par 
la  Monnerie.  Elle  eft  indigne  de 
l'original. 

PAL1NURZ,  pilote  du  vaiffeau 
d ’ Eiié« , s’ét -tnt  endormi , tomba  dans 
la  mer  avec  fon  gouvernail.  Après 
avoir  nagé  trois  jours,  il  aborda  en 
Italie.  Les  habitans  le  tuerent , 8c 
jetèrent  fon  corps  dans  la  mer. 
lis  en  furent  punis  par  une  perte 
terrible  , qui  ne  ceffa  que  quand 
ils  eurent  rendu , fuivant  la  réponfc 
de  l'Oracle  , les  derniers  devoirs  à 
Pa/inure.  ( Voy.  Piiorbas.  ) Ence  le 
trouva  dans  les  Enfers , où  il  apprit 
au  héros  fa  trifte  cataftrophe. 

PALI  Si,  Y,  ( Bernard  de  ) né  à 
Agen  , étoit  potier  de  terie  , ou 
plutôt  faïencier  à Saintes  ; mais  il 
etoit  au-dcfl'us  de  fon  état  par  fon 
efpric  fie  fes  connoiftances.  Il  pci- 
gnoit  fur  verre  , & il  avoit  cultivé 
la  chimie  & tous  les  arts  qui  y ont 
rapport.  Il  vivoit  encore  en  15S4; 
fie  U avoit  alors  60  ans.  Comme  il 
étoit  Calvinifte , Henri  III  lui  dit 
un  jour  , « qu’il  feroit  contraint 
.»  de  le  livrer  à fes  ennemis , s’il 
>1  ne  changoit  de  religion  «.  Voua 
m'avez  dit  plusieurs  fois , Si  RL , répon- 
dit-il , que  vous  pitié  de  moi  ; 

mais  moi  , j’ai  pitié  de  vous  qui  arej 
prononcé  ces  mots  : Je  suis  CON- 
TRAI y T.  Ce  n'efl  pas  parler  en  Roi  j 
mais  je  vous  apprendrai  en  langage 
Royal,  que  les  G ai  farts , tout  votre 
peuple  , ni  vous  , ne  f surit q contraindre 
un  Potier  à fléchir  les  genoux  devant 
des  ftatues.  On  voit  par  cette  réponfe 
combien  il  étoit  prévenu  contre  la 
religion  Catholique  8c  attaché  à fa 
foéie.  Il  difoit  ordinairement  : Je 
n’ai  point  eu  d’autre  tien  que  le  Cl  EL 
la  Terre...  Nous  avons  de  lui 
quelques  livres  finguliers  8c  difficiles 
à trouver  , imprimés  fcparément. 
Ils  traitent  de  l’agriculture , des 
émaux  , du  feu  , des  terres  argi- 
leufes  , de  la  marne  , des  pierres  , 
•des  fels , des  eaux  , des  métaux  , 
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de  la  chimie , de  l’or  potable  , du  la  priere  de  Laufus , gouverneur  dô 
ir.ithridate . des  glaces , des  abus  de  Cappadoce , auquel  il  la  dédia  en 
la  médecine.  On  fit  un  recueil  de  410.  h ci  va  l'a  t'ait  imprimer  en 
ces  difftrens  Ouvrages  à Paris  , latin,  a Paris,  15  55  , in-4‘\  On  lui 
1636,  en  l vol.  in-S° , fous  le  attribue  encore  un  Dialogue  , coutt- 
titre  de  Moyen  de  devenir  riche.  11  y nant  la  Vie  de  S.  Jean-Chryfoftume  , 
a dans  ces  Traités  quelques  idées  grec  & latin , dans  la  Bibliothèque 
hafardé  s;  mais  ils  offrent  aufli  des  PP.  , Sc  Paris,  1680,  in-40.  Mais 
des  obl'ervations  très-julles  & fon-  ce  dernier  ouvrage  tft  vraifcmbla- 
dées  fur  la  pratique.  On  a réim-  blement  d’un  autre  P a l l a d 1 1 
primé  les  Ouvrages  de  Puliffy  à ami  de  S.  Chryfojiomt , 8t  évêque  en 
Paris  , en  1777,  in-40 , avec  les  Orient  au  commencement  du  Ve 
notes  de  M.  Faujas  de  Saint-Fonds,  fiede. 

Cet. e édition  ell  plus  complété  que  PALLADINO  , ( Jacques  ) au- 
cclle  de  1536  ; & M.  Gobct  qui  a tcur  eedéfiaftique  du  xi ve  fiede, 
préftdé  à 1 imprefiïon  , l’a  ornée  connu  fous  le  nom  de  Jacques  de 
d’excel'entcs  recherches  fur  la  vie  Teromo  , parce  qu'il  naquit  dans 
de  PolijJ'y  , des  extraits  de  différons  cette  ville  en  1349  , devint  fuc- 
atrteurs  & de  quelques  remarques , ceffivement  évêque  de  Monopoli  , 
qui  ne  peuvent  partir  , ainfi  que  do  Tarente , de  Florence,  de  Spo- 
cdlesdeM.  de  Saint-Punis  , qied’un  lette  , légat  en  Pologne  ; 8c  tout 
homme  très-inftruit.  Palifiy  fut  le  cela  peur  quelques  pitoyables  ou- 
premier  qui  enfeigna  la  vraie  théo-  vrag.s  vraiment  dignes  d'un  fie* 
rie  des  fontaines.  Fontenelle  dit  qu'il  de  auffi  barbare.  Le  plus  fameux 
dtoit  atfii  grand  P hy fi  tien  que  la  nature  eft  un  roman  de  piete  , plufieurs 
feule  pw fie  en  former.  Il  développa  fois  imprimé,  St  traduit  dans  pref- 

des  vues  fines  , fur  la  perfedion  que  toutes  les  langues.  Il  cil  inti- 

de  l’Agriculture  8c  de  l'Hilloire  tulé  : Jacobi  de  Terjmo  Compendium 
naturelle.  Il  fut  le  premier  qui  ola  perbreve  , Confolatio  peccatorttm 
dire  que  toutes  les  coquilles  foffiles  nuncuputum , & apud  nonnullos  Beli  il 
étoient  de  véritables  coquilles  , dif-  vocitatum  : id  eft  , Procfius  Luc' fin 
pofées  autrefois  par  la  mer  dans  contra  Jefum  , Ausbourg  , 157a  , 
les  lieux  où  elles  fe  trouvoient  in-fol.  ; & plufieurs  autres  fois 
alors  ; & ce  n’eft  pas  la  feule  idée  dans  le  xv'-’St  lexvx'  fiecles.  On 
qui  lui  foit  commune  avec  iilluftre  le  trouve  auffi  dans  un  recueil 
M.  de  Buffbn.  intitulé  : Proccfus  Juris  joco-feiü  , 

PALLADE,  Palladius,  de  Cappa-  H moviæ  , 1611  , in-8°,  qui  con- 

doce,  fe  fit  folitaire  de  Nitrie  en  tient  encore  le  Procès  de  Satan 

388  , St  devint,  en  401,  évêque  contre  la  p'ierge  par  Bartholt  , 8c 
d’Hélcnopolis  en  Bi.hynic  , puis  les  Anc-s  d’ Amour.  Pierre  Farget  , 
d’Afpone.  Il  étoit  lié  d’une  étroite  Auguftin,  a traduit  en  françois  le 
amitié  avec  S.  J an  - Chryfivfiome  , Procès  de  Bclial , Lyon,  1485  , 
pour  lequel  il  effuya  de  cruelles  in- 4®,  St  plufieurs  autres  fois  da 
perfécutions.  Chaffe  de  fon  Eglife , même  format.  Il  a été  aufli  im- 
il  parcourut  les  différentes  provin-  primé  fous  le  nom  de  Jacques 
ces , recueillant  avec  foin  les  adions  d’Ancharano.  L’auteur  mourut  ea 
édifiantes  qu’il  voyoit.  C oll  d après  Pologne  l’an  1417. 
ces  Mémoires  qu’il  forma  fon  Hif-  PALLADIO  , (André)  architedo, 
toirc  des  Solitaires , appelée  Jiljioire  né  à Vicence  en  150S  , mourut 
Laufiaque , parce  qu’il  la  compofa  à l’an  1580,  Ses  parens  étoient  d’une 

condition 
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Condition  médiocre  ; mais  in  coh* 
fidération  de  fon  mérite  3c  des 
avantages  qu’il  avoit  procurés  à 
fa  patrie , il  fut  mis  au  nombre 
des  citoyens  & anobli.  Il  com- 
mença par  exercer  la  fculpture  ; 
mais  le  célébré  poète  Jean-Georges 
TriJJino  , lui  voyant  beaucoup 
d’inclination  pour  les  mathém-i- 
fiques , <e  mit  a lui  expliquer  l'ar- 
chitecfure  de  Vitruve , & enfuite  le 
condaiiît  avec  lui  à trois  voyages 
qu’il  fit  à Rome.  Ce  fut  dans  ces 
voyages  & en  deux  autres  qu’il  fit 
depuis  exprès  , que  Palladio  s’ap- 
pliqua à defiiner  8c  à étudier  les 
monumens  antiques  de  cette  ville. 
Son  livre  pofthume  des  Antiquités 
de  l’ancienne  Rome  , tout  imparfait 
qu’il  eft  , montre  affez  combien 
il  avoit  approfondi  le  génie  des 
anciens.  C’eft  dans  cette  étude  qu’il 
découvrit  les  véritables  réglés  d’un 
art , qui  jufqu’à  fon  temps  étoit 
demeuré  enféveli  fous  les  débris 
de  la  barbarie  Gothique.  Il  nous  a 
laiffé  un  Traité  d' Architecture  divifé 
en  quatre  livres  , admiré  & re- 
cherché des  connoiflieurs.  Il  le 
publia  en  1570,  in-fol.  avec  fi- 
gures. Rolland  Friard  l'a  traduit  en 
françois , la  Haie,  1716  , 1 vol. 
in-fol.  Entre  plusieurs  magnifiques 
édifices  dont  cet  illuftre  architeûe 
a donné  les  defiins  , & qu’il  a 
conduits  , le  Théâtre  dit  degli  Olim - ’ 
pici , qu’il  conftruifit  à Vicence  fa 
patrie , eft  la  preuve  la  plus  com- 
plété de  l’excellence  defes  talens. 

PALLADIUS  , ( Rutilius  Taurus 
jEmilianus  ) vivoit  après  la  déca- 
dence des  lettres  à Rome,  & avant 
CajJiodorc  -,  mais  on  ne  fait  précifé- 
ment  en  quel  temps.  On  a de  lui 
un  Traité  De  re  ru/licâ  , dans  les 
Rà  ruJKcet  Scriptares  , à Leipzig  , 
1735  , x vol.  in-40.  M.  Sabourcux 
de  la  Bonetrie  en  a donné  une  tra- 
duélion  françoife  , Paris  , 1775  • 
in-8° , qui  fait  le  tome  ve.  de 

Tome  FII, 
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l’Economie  Rurale  , en  6 vol. 
in-8°.  On  trouve  auffi  des  vers  de 
P alladius  , dans  le  Corpus  Poetarum 
de  Met 'are. 

PALLAS,  Voyci  Minerve. 

PA  LL  AS  , affranchi  de  l’empe- 
reur Claude , eut  la  plus  grande 
autorité  fous  le  régné  de  ce  prince. 

11  avcit  été  d'abord  efclave  A’  An- 
tonla  , belle-fœur  de  Tibere.  C’eft 
lui  qui  porta  la  lettre  où  elle 
donnoit  avis  à l’empereur  de  la 
confpiration  de  Séjan.  Il  engagea 
Claude  à époufer  Agrippine  fa  niece, 
à adopter  Néron  & à le  defigner 
pour  fon  fucceffcur.  La  haute  for- 
tune à laquelle  il  parvint , le  rendit 
fi  infolen- , qu’il  ne  parloit  à fes 
efclaves  que  par  fignes.  A pr  opine 
acheta  fes  fervices  , & de  concert 
avec  elle  , la  mort  de  Claude  fut 
par  lui  accélérée.  Quoique  Néron 
dût  fa  couronne  à Pallas  , ce 
prince  fe  dégoûta  de  lui  , le  dis- 
gracia , & 7 ans  après  le  fit  périr 
fecrétement  pour  hériter  de  fe* 
biens  ; mais  il  laifla  fubfifter  le 
tombeau  de  cetorgueilleux  affranchi. 
Ce  tombeau  fuperbe  étoit  fur  le 
chemin  de  Tibur  , à un  mille  de 
la  ville , avec  une  inferiprion  faf- 
tueufe  gravée  defftis  , & ordonnée 
par  un  décret  du  fénat.  P allas  étoit 
frere  de  ce  Fe:ix  devant  qui  parut 
S.  Paul. 

I.  PALLAVICINI  , ( Antoine  ) 
cardinal , évêque  de  Vintimiüe  8c 
de  Pampelune , naquit  à Gènes  l’an 
I441  , d’une  maifon  noble  8c  an- 
cienne en  Italie , 8c  dont  les  di  verfes 
branches  , établies  à Rome  , à 
Gênes  8c  en  Lombardie , ont  été 
fécondes  en  grands  hommes.  Ce 
cardinal  eut  la  confiance  des  napes 
Innocent  VIII  , Al  xandre  VI  8c 
Jules  II.  Il  rendit  de  grands  frrvices 
au  faint-Siége  , dans  les  négocia- 
tions dont  il  fut  charge  , 8c  mourut 
à Rome  le  10  Septembre  1507  , 
à 66  ans, 
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II.  PALLAVICINI  ; ( Sforr.a  ) in-16 , ouvrage  eftimé;  8c  de?  Let- 
cardinal , naquit  à Rome  en  1607.  très , 1669  , in-i  2 , aufli  en  itilien. 
11  étoit  l'ainé  de  fa  maifon  , fon  III.  PALLAVICINI,  (Ferrante) 
goût  pour  la  piétc  le  fit  renoncer  chanoine  régulier  de  Saiat-Auguftin  , 
aux  cfpérances  du  fiecle  pour  em-  de  la  congrégation  de  Latran  , 
braffer  l’état  ecdéfiaftique.  Il  natif  de  Plaifance  , reçut  de  la 
devint,  par  fon  mérite  , l'un  des  nature  beaucoup  d’efprit  & d'ima- 
membres  des  congrégations  Ro-  gination.  Ce  préfent  lui  fut  fu- 
maines  , puis  de  l’académie  des  nclfe  ; il  compofa  des  Satires  fan- 
Humoriftes  , & cnfuite  gouvcr-  glantes  contre  le  pape  Urbain  VIII, 
neur  de  Jefi  , d’Orviette  & de  Ca-  de  la  maifon  des  B.irbtrins , pendant 
merino.  Pallavicini  renonçai  tous  la  guerre  de  ce  pontife  contre 
ces  avantagé  , & fe  fit  Jéluite  en  Odoard  Farnefe , duc  de  Parme  8c 
1638.  Après  fon  noviciat,  il  en-  de  Plaifance.  Ces  Satires  parurent 
feigna  la  philofophie  8c  la  tliéo-  d’abord  écrites  à la  main  , 8 c peu 
logie  dans  fa  fociété.  Le  pape  après  furent  imprimées , avec  une 
Innocent  X le  chargea  de  diverfes  planche  fur  laquelle  étoit  gravé  un 
affaires  importantes  ; & Alexandre  Cruc'fix , planté  dans  des  épines 
VII  , fon  ancien  ami  , qui  lui  ardentes  , & environné  d’un  gros 
devoir  en  partie  fa  fortune,  l’honora  effaim  d’abeilles,  avec  ce  vetfet  : 
de  la  pourpre  en  1657.  Pallavicini  >•  Circumdcdcrunt  me  fient  opes  , b 
fut  en  grand  crédit  auprès  de  ce  » exarferunt  ficut  ignis  in  J'pinis  ><  ; 
pape.  Il  mourut  à Rome  le  5 Juin  faifant  allufion  aux  abeilles  que  les 
1667  , à 60  ans.  Son  principal  Barberini  portent  dans  l’écufl'on  de 
ouvrage  eft  YHiftoire  du  Concile  de  leurs  armes.  Pallavicini  devint  l’exé- 
. Trente , qu’il  oppofa  à celle  de  cration  de  la  cour  de  Rome  ; 8c  le 
Fra-Paclo.  Les  faits  font  à-peu-près  faint-Siége  mit  fa  tète  à prix.  Il  fe 
les  mêmes  ; mais  les  circonftances  , retira  à Venife.  1 1 y vivoit  en  repos, 
& les  cor.féquences  que  les  deux  lorfqu’un  jeune  homme,  qui  afîeâa. 
hiftoriens  veulent  en  tirer  , font  de  prendre  part  à fon  malheur  , 
différentes.  Si  Pallavicini  ne  s' étoit  lui  confeilla  de  venir  en  France, 
pas  montré  trop  ultramontain  , où  il  lui  faifoit  efpérer  de  grands 
îon  Hiftoire  feroit  plus  agréable  avantages.  Le  malheureux  Ferrant* 
à lire.  Le  ftyle  en  eft  noble  8c  fe  laifla  conduire  par  ce  faux  ami  , 
foutenu.  L’auteur  avoit  puifé  fes  qui  le  fit  pafier  fur  le  pont  de  Sor- 
matériaux  dans  les  Archives  du  gués  dans  le  comtat  Venaiffin;  il 
château  Saint-Ange  , où  font  toutes  y fut  arrêté  par  des  gens  apoftés  , 
les  négociations  du  Concile.  L’é-  qui  le  conduifirent  à Avignon , 8t 
dition  la  plus  recherchée  de  cet  il  eut  la  tête  tranchée  dans  cet;» 
ouvrage  intéreffant  , eft  celle  de  derniere  ville qtatorze  mois  après, 
Rome,  1656  8c  1657,  en  2 vol.  en  1644,  à la  fleur  de  fon  âge. 
in-fol. , qui  eft  la  première.  Il  fut  Le  perfide  qui  avoit  ainfi  vendu  fit 
réimprimé  dans  la  même  ville  , vie  , ne  jouit  pas  long-temps  du 
1664 , 3 vol.  in-40  ; 8c  traduit  en  fruit  de  fa  trahifon  ; un  des  ami» 
latin , 1670  , 3 vol.  in-40.  Le  de  l'infortuné  Pallavicini  , le  tua 
Pere  Puccinelü  en  a donné  un  affez  quelques  années  après.  Nous  avons 
bon  Abrégé  , dépouillé  de  toutes  de  lui  plufieurs  écrits  en  italicu.  La 
les  difcuflions  théologiques.  On  a lefleur  curieux  trouvera  un  boa 
encore  de  lui  un  Traité  du  Style  Sr  abrégé  de  fa  Vie  à la  tête  de  la 
d*  ca  Italien,  Rome,  1662,  Traduction  du  Divorce  Ctlefie,  Am- 
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fterdam , 1696 , que  la  Monnoye  fou- 
tient  n’ètre  pas  de  lui , quoiqu’on 
le  lui  attribue  communément.  On 
a imprimé  un  Choix  des  Œuvres  de  ce 
fabrique , à Villefranche  , jn  un 
vol. , qui  fe  relie  en  2.  Le  conti- 
nuateur de  Ladvocat  veut  qu'on 
prenne  garde  fi  la  Retcrica  délia  Pu- 
tene  s’y  trouve.  Toutes  fes  Œuvres 
permifes  ont  été  imprimées  à Ve- 
nife,  1655  , en  4 vol.  in-12. 

PALLIOT,  ( Pierre  ) imprimeur- 
libraire  à Dijon  , né  à Paris  en 
1608  , mourut  en  1698  , dans  la 
ville  où  il  étoit  établi.  C'étoit  un 
homme  exact  , laborieux  6c  infa- 
tigable. Ses  connoiflances  dans  le 
blafon  êc  dans  les  généalogies , lui 
méritèrent  le  titre  de  Génealogifie 
des  duché  8c  comté  de  Bourgogne. 
Les  curieux  recherchent  deux  de 
fes  ouvrages  : I.  Le  Parlement  de 
Bourgogne,  J'es  origines , qualités , blafon , 
Dijon  , 1649  , in-fol.  François  Pe- 
titot a donné  une  continuation  de 
cet  ouvrage,  1733,  in-fol.  11. 
Science  des  Armoiries  de  Gujjiot , 
augmentée  de  plus  de  6000  écuf- 
fons , Paris  , 1660 , in  - fol. , avec 
figures.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , 
c'ell  que  non-feulement  il  imprima 
fes  livres  ; mais  qu’il  grava  encore 
le  nombre  infini  de  planches  dont 
ils  font  remplis.  Il  y a des  vers  de 
la  Monnoyc  fur  cet  imprimeur  , dans 
lefquels  il  lui  dit  : 

Vrai  regifire  vivant , oracle  plein  de  fol , 
TrJfvr  en  recherches  fertile , 
Fameux  Palliot,  explique-moi , 
Cette  énigme  fi  difficile  : 
Comment , fans  cejfe  à lire  appliquant 
ton  cfprit , 

Tu  Jus  trouver  le  temps  d’écrire? 
Et  comment , ayant  tant  écrit , 

Tu  fus  trouver  le  temps  de  lire  ? 

PALLU,  VoycX  Palu. 

PALLU,  (Martin) né  en  1661, 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus, 
fie  exerça  le  miniilere  de  la  chaire 
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avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  prêcha 
l’Avent  en  1706  , devant  Lcuis 
XIV , 6c  ce  prince  le  nomma  pour 
un  Carcmo  ; mais  fes  infirmité* 
l’obligerent  de  renoncer  à la  chaire» 
Il  s’attacha  dans  la  fuite  à compofcr 
plufieurs  ouvrages  de  piété  , qui 
eurent  du  fuccès.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Un  Traité  du  Joint  & fréquent 
ufage  des  Sacremen  t de  Pénitence  & 
tTEucharifiie , à Paris,  1739,  vol. 
in-12.  II.  Des  Sermons , publiés  en 
6 vol.  in-12,  par  le  P.  Ségaud,  en 
1744.  Ils  font  remplis  d’onétion, 
6c  enrichis  de  l'application  de  l'E- 
criture 8c  des  penl'ees  des  Peres.  Le 
ftyletft  d’une  fimplicité  noble.  Le 
P.  P al  lu  mourut  à Paris  en  1742. 
à 81  ans.  Sa  piété  étoit  comme 
fon  caraélere , douce  6c  onélueufe. 
Il  y a eu  du  même  nom  Etienne 
Fallu  , dont  on  a la  Coutume  de 
Touraine  commentée  , 1661  , in-4“  î 
ouvrage  rare  6c  recherché. 

PALLUAU,  ( lecomtede)  Voy.' 
CtEREMBAULT. 

PALMA  , V uyr-  CaÏET. 

I.  PALME  r Ancien , ( Jacques  ) 
peintre,  né  à Sermaleta  , dans  le 
territoire  de  Bargante  , en  1 5 48  , elt 
ainfi  nommé , pour  le  difringuer  de 
Palme  le  Jeune  fon  neVeu.  Elevé  dans 
l’école  du  Titien , il  reçut  de  ce  grandi 
maître  un  pinceau  moelleux , qui  le 
fit  choifir  pour  finir  une  Defccnte 
de  croix  que  ce  peintre  avoit  laifle 
imparfaite  en  mourant.  Ce  n’eft 
point  dans  les  ouvrages  de  Palme 
quHl  faut  chercher  la  correétion  6c  le 
grand  goût  de  defitn  -,  mais  il  n’y  en 
a point  cuifoient  terminés  avec  plu* 
de  patience , où  les  couleurs  foient 
plus  tondues , plus  unies , plus  fraî- 
ches , 6c  dans  lefquels  la  nature  ioit 
mieux  imitee  par  rapport  au  carac- 
tère de  chaque  objet  en  patticuiier. 
Ce  peintre  a été  fort  inégal  ; fes 
premiers  ouvrages  font  les  plus  ef- 
timés.  Ses  deflins  font  dans  la  ma- 
niéré du  Titien  6c  du  Giurgion  : mais. 
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pour  la  plupart , inferieurs  à ceux 
de  ces  deux  grands  artilles.  Le  roi 
poflcdc  pluficurs  tableaux  de  Palme. 
On  a gravé  d'après  ce  maître,  qui 
mourut  à Venife  en  1 5 88  , à 40  ans. 

II.  PALME  le  )umt,  (Jacques) 
peintre , né  à Venife  en  1544 , étoit 
neveu  du  précédent.  On  croit  que 
ce  peintre  étudia  fous  le  Tintant, 
dont  il  a retenu  le  goût.  Le  duc 
d’Urb'm , & à fa  recommandation  le 
cardinal  i'Urbin  , protégèrent  cet 
illullre  artillc.  Sa  réputation  s'ac- 
crut en  peu  de  temps  avec  fa  for- 
tune , mais  l’amour  du  gain  lui  fit 
faire  un  trop  grand  nombre  de  ta- 
bleaux , pour  qu’ils  lui  fi  lient  tous 
également  honneur.  Palme  U Jeune 
avoit  un  bon  goût  de  peinture.  Son 
génie  eft  en  même-temps  vif  8c  fé- 
cond : fa  touche  admirable  pour  la 
hardictfe  & la  légéreté , fes  drape- 
ries bien  jetées , 8c  fon  coloris  très- 
agréable.  Ses  delfins  font  des.  plus 
précieux  j il  y mettoit  beaucoup 
d'cfprit.  Sa  plume  eft  d une  fineffe  & 
d’une  légéreté  furprenantes.  Palme 
le  Jeune  a gravé  de  fa  main  un  Saint- 
Jean - Baptijic  8t  un  Li vrc  à deÿincr.  On 
a auili  gravé  d’après  lui.  11  mourut 
à Venife , en  i6zS  , à S4  ans. 

III.  PALME , ( l’abbé  Marc  d’Al- 
rerny  delà  ) un  des  auteurs  du  Jour- 
nal des  Savant,  né  à Carcaflonne 
le  3 Mars  1711 , avoit  un  talent 
diilingué  pour  le  genre  d’ouvrages 
auquel  il  s’étoit  confacrc.  Ses  moeurs 
& fon  carailere  lui  procurèrent 
beaucoup  d’amis,  entre  autres  l’abbé 
Trublct , qui  eut  la  généroftté  de 
lui  donner  un  induit  dont  il  auroit 
pu  fe  fervir  avantageufement  pour 
lui-même.  11  mourut  à Paris  en 
1759  , à 47  ans. 

PALM1ERI  , (Matthieu)  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Florence 
fa  patrie , 8c  mourut  en  147  3 , à 70 
uns.  On  a de  lui  : 1.  Une  continua- 
tion de  la  Chronique  de  Prcfpcr  juf- 
qu’en  1449.  Mathias  P aimixri  de 
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Pife,  qui  vivoit  à-peu-pres  dans  fe 
même  temps , poulfa  cet  ouvrage 
jufqu'en  1481  ; in-40  , 1483.  On 
le  trouve  dans  la  ColleSion  des  Ecri- 
vains de  PHiJluire  d’Italie.  II.  Un 
Traité  délia  / lia  civile , à Florence  9 
1519,  in-8°.  111.  Un  Poème, intitulé 
Citta  JDivina , en  3 livres  , qui  n’a 
point  été  imprimé.  Cet  ouvrage  lui 
attira  des  def.tgrémens.  11  y enfei- 
gnoit  que  nos  âmes  font  les  Anges 
qui , dans  la  révolte  de  Lucifer , ne 
voulurent  s’attacher  ni  à Dieu , ni 
à ce  rebelle  -,  8c  que  Dieu  pour  les 
punir  les  relégua  dans  des  corps  , 
afin  qu’ils  pufient  être  fauvés  ou 
condamnés  , fuivant  la  conduite 
bonne  ou  mauvaife  qu’ils  mene- 
roient  dans  ce  monde.  Ce  Poème 
fut  condamné  au  feu  ; mais  il  n'eft 
pas  vrai  que  l’auteur  ait  effuyé  le 
même  fort.  Mathias  Palmiers  dont 
nous  parlons  à la  tête  de  cet  arti- 
cle, traduifit  en  latin  Vhifiuire  fa- 
buleufe  des  LXX  interprétés  par 
Ariflie.  Cette  verfion  parut  pour  la 
première  fois  à la  tête  de  la  bible  , 
qu’il  fit  imprimer  à Rome  en  1471  , 
in- fol.,  a vol.  C'eft  la  première 
publiée  dans  cette  ville. 

PALU , ( Pierre  de  la  ) Paluàanus  , 
d'une mail'on  illullre,  prit  l'habit  de 
Saint-Dominique , 8c  profefla  la  théo- 
logie à Paris  avec  fuccès.  Jean  XXII 
récompenfa  fon  mérite  par  le  titre 
depatriarche  de  Jérufalem , en  1329. 
La  Palu  partit  pour  la  Palciiine , 
y fit  quelques  fruits , 8c  revint  en 
Europe  avec  une  forte  envie  de  faire 
entreprendre  une  nouvelle  Croi- 
fade.  Son  ze!e  fit  de  vains  efforts 
pour  animer  les  princes.  Le  pa- 
triarche de  Jérufalom,  ne  pouvant 
aller  fe  ugnaler  en  Afie , fe  ditlingua 
en  Europe  -,  il  fut  un  des  premiers 
doflcurs  qui  fe  déclarèrent  contre 
l’opinion  de  Jean  XXII  fur  la  vifion 
béatifique.  11  mourut  à Paris  en  1342, 
après  avoir  publié  des  Commentaires 
fur  le  Maître  des  S intentes  , in-fol. , 
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te  d'autres  ouvrages  qui  font  heu-  fuite  à la  tête  de  ce  diocefe.  Ses  ou- 
reufemeiit  reftés  manuferits....  Voy.  vrages  font  : I.  Liturgica  Latlnorum  , 
Palu.  2 vol.  in-40 , Cologne  , 1571  : ou- 

PALUD,(La)  Poy-GoFRlDr.  vrage curieux  & peu  commun , qui 
I.  PALUDANUS , ( Jean  ) de  renferme  le  rit  de  la  meffe  obfervé 
Malincs , profeffeur  en  théologie  par  les  Apôtres  & les  faims  Peres. 
dans  l’univcrfité  de  Louvain , cha-  IL  Micrologus  de  Ecclcjlajlicis  ob/erva- 
noine  & curé  de  Saint-Pierre  dans  la  tionibus.  111.  Cat  logus  Commcntario- 
même  ville,  mourut  en  1630.  On  rum  vacrum  fdcéiorum  In  univerfam 
a de  lui  plufieurs  ouvrages  , pour  Bibllam , Anvers , 1566 , in-8°.  IV. 
lefqucls  le  public  montra  quelque  Conciliorum  Paralipomena,  Crc.  Il  pu- 
emprefijement.  Les  principaux  font:  blia  les  Œuvres  de  Tertullien  81  de 
I.  ÿlndicîx  Théologien , advtrsùs  verbi  S.  Cyprien  , avec  des  notes  -,  6c  le 
De i corruptelas , Anvers , 1 vol.  in-8°,  Traité  de  Ca£îudore,De  divlnis  nomini- 
1610.  C’eft  une  explication  de  pref-  tus.  On  a encore  de  lui  une  nou- 
que  tous  les  endroits  de  l’Ecriture  velle  Edition  de  Riban  Maur , qui 
fur  lefquels  on  difpute  entre  les  Ca-  parut  à Cologne  après  fa  mort , en 
tholiques  8c  ceux  qui  fuivent  une  1617.  On  trouve  dans  cette  édition 
autre  communion.  II.  Apologeticus  les  Commentaires  de  Pamchus  fur  Ju- 
Mar'.anu:.  Il  traite  des  louanges  8c  dlth  8c  l’Epitre  de  Saint  Paul  aux 
des  prérogatives  de  laSainte  Vierge,  Hébreux.  Ce  favant  mourut  en  Sep- 
dans  ce  livre  , publié  in  - 40  , à tembre  1 587  , à 51  ans  , en  allant 
Louvain,  1615.  III.  DeSanclo  lgna-  prendre  poffeflion  de  l'évêché  de 
tio  Conclu  [ocra , in-8° , ibid.  1613.  Saint-Omer.  Il  fe  fit  autant  eftimer 
IV.  Oÿieina  fpiritalis  facris  ConcLni-  par  les  dons  de  l’ame  que  par  ceux 
bus  adaptata  , in-40,  Louvain,  1624.  de  l'efprit. 

IL  PALUDANUS,  ( Bernard)  PAMMAQUE , ( S.  ) fénateur  de 
profeffeur  de  philofophic  à Leyde,  Rome,  célébré  par  fa  vertu,  étoit 
mortvers  1634,  voyagea  dans  les  d’unefamilleilluftre.  Il  fut  décoré  de 
quatre  parties  du  monde.  Il  avoit  la  dignité  procoafwlaire , 8c  époufa 
de  la  pénétration , de  1 éloquence,  Pauline,  qui  étoit  la  fécondé  des  filles 
une  érudition  variée,  6c , ce  qui  vaut  de  Sainte  Paule.  Il  découvrit  le  pre- 
encore  mieux , une  exafie  probité,  mier  les  erreurs  de  Jovinien , 8c  les 
On  a de  lui  divers  ouvrages.  Le  plus  dénonça  au  pape  Siricc  qui  les  con- 
connu  eft  un  Recueil  de  notes  dont  damna  en  390.  S.  Jérôme  tira  de 
il  a enrichi  les  Voyages  maritimes  de  grandes  lumières  de  Pammayuc  pour 
Linfchot , Amfterdam , 1610 , in-fol.  la  compofition  de  fes  ouvrages  con- 
111.  PALUDANUS,  Voy.  Palu.  tre  1 ovinien.  P ammaque  ayant  perdu 
PAMELE,  ( Jacques  de  ) Pâme-  fa  femme  , fit  offrir  le  faint  facri- 
lius , p.é  à Bruges  en  1536  , d’un  ficepour  elle,  8c  donna,  félon  ce 
concilier  d’état  de  l’empereur  Char-  qui  fe  pratiquoit  alors  , un  feftin  à 
les  Quint , obtint  un  canonicat  dans  tous  les  pauvres  de  Rome.  On  lit 
fa  patrie.  Après  avoir  acquis  beau-  dans  S.  Jerome , que  Pammaquc  oignit 
coup  de  connoiffances  à Louvain  8c  les  cendres  de  fon  époufe , du  baume 
à Bruges,  fon  premier  foin  fut  de  de  l’aumône  6c  de  la  nufëncorde. 
dreffer  une  belle  Bibliothèque  : mais  - Il  fit  bâtir  un  hôpital  à Porto , 8c 
les  guerres  civiles  1 obligèrent  de  fe  y fervit  les  pauvres  de  fespro- 
rctrrer  à Saint-Omer,  où  l’évêque  près  mains.  Son  zele  pour  la  foi 
lui  donna  l'arcludiaconé  de  fa  ca-  lui  mérita  une  lettre  de  félicitation 


thédrale.  Philippe  11  le  mit  dans  1^  & d’yncouragement  de  la  part  de  S. 
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jhtguflin.  Le  fentimcat  de  quelques 
auteurs  modernes  qui  prétendent 
qu’il  reçut  les  ordres  facrés,  n'eft 
fondé  fur  aucune  preuve  folide.  11 
ctoit  ami  de  S.  Jérôme  8c  de  S.  Pau- 
lin , 8c  mourut  en  410 , honoré  des 
regrets  de  ces  deux  grands  hommes. 

I.  PAMPHILE,  (S.)  prêtre  & 
martyr  de  Céfarée  en  Palclltne , 
recueillit  une  très-belle  bibliothèque 
dont  il  fit  préfent  à l’égtife  de  cette 
ville.  Cette  bibliothèque,  au  rapport 
de  S.  Ijidore  de  Séville , étoit  com- 
pofcede  30,000  volumes , & conte- 
noit  prefque  tous  les  ouvrages  des 
anciens.  11  tranfcrivit  de  fa  main 
la  Bible  avec  le  plus  grand  foin 
& la  plus  grande  exactitude , 8c  tra- 
vailla prefque  toute  fa  vie  fur  ce  dé- 
pôt des  oracles  divins.  Montfaucon 
S publié  dans  fon  Bibt.  Coifllniana 
line  courte  explication  des  ACtes  des 
Apôtres  faite  par  S.  Pamphile.  11 
copia  aufii  plufieurs  ouvrages  A'Ori- 
gcne , Sc'compofa  l’Apologie  de  ce 
J’ere  , lorlqu'il  étoit  en  prifon  avec 
Eufebe  de  Céfarée.  S.  Jérôme  attri- 
bue cette  Apologie  à Eufebe-,  mais 
Socrate  , Phvtius  , Crc. , la  donnent 
à Pamphile.  Ce  faint  Prêtre  reçut  la 
couronne  du  martyre  fous  Maxi- 

^ min  , vers  308 , & Eufebe  de  Céfarée 
donne  de  juftes  éloges  à fes  dif- 
férentes vertus. 

II.  PAMPHILE  , peintre  Macé- 
donien , qui  florifl'oit  fous  le  roi 
Philippe , favoit  parfaitement  les  ma- 
thématiques, Il  honora  l’art  de  la 
peinture  par  fes  moeurs  & par  fes 
talens.  Les  perlonnes  de  condition 
l’apprenoient  fous  lui.  Il  fit  ordon- 
ner par  un  édit  à Sicy  one , & enfuite 
dans  toute  la  Greee , qu'il  n’y  auroit 
que  les  enfans  des  nobles  qui  s’exer- 
eeroient  à la  peinture,  8c  que  les 
efclaves  ne  pourroicnt  s’en  mêler. 
11  fut  le  fondateur  de  l’école  de 
peinture  à Sicyone,  & fut  le  pre- 
mier peintre  qui  appliqua  les  ma: 
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thématiques  à fon  art.  Apellts  fui 
difciple  de  cet  illuilre  maure. 

III.  PAMPHILE  Maurilien, 
nom  fous  lequel  a été  donné  , par 
un  auteur  inconnu,  le  Roman  en 
vers  latins  de  Pamphile  8c  Galatée  , 
qui  eft  imprimé  avec  la  traduélion 
en  vers  françois  , à Paris , chez  V e- 
rar.l , 1494  , in-fol.  Cet  ouvrage  fut 
fait  pour  Charles  V III , avant  qu’il 
partit  pour  l’Italie. 

PAN,  fils  de  Mercure , Dieu  des 
campagnes,  & particuliérement  des 
bergers,  pourfuivit  Syrinx  jufqu’au 
fleuve  Ladon  , entre  les  bras  duquel 
fe  jeta  cette  Nymphe.  Elle  fut  mé- 
tamorphofée  en  rofeau  , que  ce 
Dieu  coupa , 8c  dont  il  fit  la  pre- 
mière flûte  : [ Vi ye\  les  articles 
Pittis  & Mars* as.]  Il  accom- 
pagna Bacchus  dans  les  Indes , 8c 
fut  pere  de  plufieurs  Satyres.  Les 
poètes  le  reprefenrent  avec  un  vi- 
fage  enflammé,  des  cornes  fur  la 
tête,  l’eftomac couvert  d’étoiles  , un 
béton  recourbé  à la  main , 8c  la  par- 
tie inférieure  du  corps  femblable  à 
celle  d’un  bouc.  Ses  cornes  mar- 
quoient , dit  - on , les  rayons  du 
Soleil  8c  les  cornes  de  la  Lune.  Son 
vifage  enflammé  défignoit  l’élément 
du  feu-,  fon  eftomac  couvert  d’é- 
toiles fignifioit  le  Ciel  ; fes  cuifiies 
8c  fes  jambes  velues  8c  hérilfées 
marquoient  les  arbres , les  herbes  8c 
les  bêtes.  Il  avoit  des  pieds  de 
chevre , pour  montrer  la  folidité 
de  la  Terre  ; fa  flûte  repréfentoit 
l’harmonie  que  les  Cieuxfont , félon 
l’opinion  de  quelques  anciens  phi- 
lofophes.  Son  bâton  recourbé  fi- 
gnifioit la  révolution  des  années. 
C’eft  fans  doute  l’imagination  qui  a 
donné  ces  explications  ; car  , pour 
ne  parler  que  des  cornes , on  fait 
que , dans  l’antiquité  facrée  8c  pro- 
fane, elles  ne  font  ni  lefymbole 
de  la  Lune , ni  celui  du  Soleil , mais 
de  la  force  , de  la  puiffance , de  la 
majçfté  ; voilà  pourquoi  l’on  fe. 
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plut  à répréfcnter  les  rois  fuccef-  » l’ifle  de  Chio  ».  Panagioti  étoit  de 
leurs  A’ Alexandre , avec  des  corne*  cette  ifle  , & comme  il  avoir  beau-* 
à la  tête.  Les  anciens croyoientque  coup  de  prudence  & de  génie,  on 
Pan  couroit  la  nuit  par  les  monta-  le  nommoit  le  Cheval  vert. 
gnes  : ce  qui  a fiait  nommer  Terreur  PANARD  , ( Charles-François  ) 
Panique,  cette  épouvante  dont  on  né  à Courville  près  de  Chartres, 
eft  faili  pendant  l'obfcurité  de  la  montra  de  bonne  heure  beaucoup 
nuit,  ou  par  une  imagination  fans  de  génie  pour  le  Vaudeville  moral , 
fondement.  11  eft  fouvent  arrivé  que  dont  il  eft  regardé  comme  le  Pere. 
des  armées  fort  nombreufes  ont  été  II  relia  long-temps  inconnu , dans 
frappées  tout-à-coup  d’une  terreur  un  bureau  où  il  aVoit  un  petit  em- 
femblable,  & font  tombées  dans  la  ploi.  Le  comédien  U Grand , ayant 
confternarion  : \Voy  I.  Brennvs.  ] vu  quelques-uns  de  fes  effais  , alla 
Quelques  Mythologiftes  l’ont  con-  déterrer  l’auteur , l’encouragea , & 
fondu  avec  le  Dieu  Sylvain  & le  lui  promit  qu’il  feroit  mieux  que 
Dieu  Faune.  Les  Arcadiens  l’hono-  lui.  M.  Marmontel  l’a  furnommé  le 
soient  d’un  culte  particulier , & prin-  la  Fontaine  du  Vaudeville.  Il  reffem- 
cipalement  fur  les  monts  Ly^ée  & bloit  encore  plus  à ce  poète  par  fon 
Ménale.  Les  bergers  fecouronnoient  caraûere.  Cctoit  le  même  définté- 
de  branches.de  pin,  qui  lui  étoit  con-  reffement  , la  même  probité,  la 
facré  , pour  célébrer  fes  fêtes  ap-  même  douceur  de  moeurs.  Cet 
pelées  Lufercales  : dans  la  fuite  elles  homme  qui  favoit  fi  bien  aiguifer 
fe  célébrèrent  aufli  à Rome  au  mois  les  traits  de  l’épigramme , ne  s’en 
de  Février  fur  le  mont  Aventin,  où  fervit  jamais  contre  perfonne;  il 
l’on  croyoit  quelles  avoient  été  chanfonnale  vice,  & non  te  vicieux, 
inftituées  par  le  roi  Evandre.  On  n’y  II  avoir  de  la  philofophie , & favoit 
offroit  à ce  Dieu  que  du  lait,  du  miel  fe  contenter  de  peu.  Ce  poète  efti- 
& du  vin  dans  des  vafes  de  terre.  mable  mourut  à Paris  d’une  apo- 

PANACÉE,  fille  d’ Efculape,  fut  plexie  , le  1 3 Juin  1765 , à 74  ans. 
révérée  comme  une  Déeffe.  On  II  sert  peint  lui  - même  dans  ces 
croyoit  qu’elle  préfidoit  à la  gué-  vers  : 
rifon  de  toutes  fortes  de  maladies. 

PANAGIOTI  , premier  inter-  Mon  corps,  dont  ta  JlruBure  a cinq 
prete  du  grand-feigneur  , né  dans  pieds  de  hauteur , 
l’ifle  de  Chio,  mort  en  1673,  dé-  Porte  fous  l’eftomac  une  majfe  ro- 
fendit  avec  zcle  la  Foi  de  l’Eglife  tonde  , 

Grecque  contre  le  patriarche  Çy»  Qui  de  mes  pas  tardifs  exeufe  la 
tille  Lueur.  11  eut  beaucoup  de  crédit  lenteur  , 

à la  Porte  , & il  en  profita  pour  Peu  vif  dans  l'entretien  , craintif , 

rendre  des  fervices  impôt tans  à fa  diftrait , rêveur  ; 

nation.  On  a de  lui  un  livre  eu-  Aimant,  fans  m’ajferrir}  jamais  Brune 

rieux  , écrit  en  grec  vulgaire  , & ni  Blonde , 

imprimé  en  Hollande  fous  le  titre  Peut-être  pour  mon  bien,  n'ont  captivé 

de  : ConfeJJton  orthodoxe  de  l Eg/ije  mon  cttur. 

Catholique  (r  Apoflollque  d'Orient...  Chanfonnier  , fans  chanter , paffabU 
( Voy.  III.  MELECE.  ) Panagioti  Coupletcur  , 

étoit  un  homme  très-eftimable.  Les  Jamais  dans  mes  Chanfons  an  n’a  rien 
Grecs  ont  un  proverbe  qui  dit,  » qu’il  vu  d'immonde. 

» eft  aulli  difficile  de  trouver  un  che- 

» val  vert,  qu’un  homme  fàge  de  , ■ . . • 
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D’une  lnioler.ce  fane  fécondé  , La  fcience  du  droit  ne  l'oceupoit 

Parejfeux  s’il  en  Jut  , Cr  toujours  en-  pas  feule  : il  confacroit  une  partie 
d-  ml , de  fon  temps  à l’étude  des  belles- 

Du  revenu  qu'il  faut  je  n'eus  pas  le  lettres.  Philibert- Emmanuel,  duc  de 
demi  ; Savoie  , touché  de  fon  mérite  , 

Plus  content  toutefois  que  ceux  où  Cor  l’attira  dans  l'univerfité  de  Turin 
abonde.  en  157t.  Panàrole  y eut  autant 

d’admirateurs  qu'à  Padoue  ; mais 
On  a imprime^  fes  ouvrages  fous  la  crainte  de  perdre  la  vue  > le  fit 

le  titre  de  : Théâtre  Ce  Œuvres  diverjes  revenjr  dans  cctte  dn-foere  ville. 

Af.  PamrJ , a Paris,  chez  Du-  jj  continiia  d’y  enfeigner  le  droit  , 
chêne,  1763  , 4_vol.  in-lz.  Ony  & y mourut  le  Ier  Juin  1399  , à 76 
trouve  5 Comédies  , 1 3 Opéra  ans_  Qn  a de  [fo  ; j un  Traité  , cu- 
comiques , fit  des  Œuvres  diverfes  r;eux  & intérefiant  , De  rebut  ln- 
qui  commencent  a la  fin  du  3 vol.  vtntis  & peraitis.  Il  écrivit  ce  livre 
Elles  contiennent  des  Chanfons  ga-  en  ltaqcn  . ma;s  jjcnri  Salmuth  le 
lantes  & bachiques , de  petits  Mor-  tnduilit  en  latin,  fit  le  fit  impri- 
ce_.i.i  détachés  fur  î amour  , des  mer  cn  1599  & 1601,  en  2 vol. 
Plaifjnte-.es  6c  des  Mots,  des  Pie-  in.g®.  Ou  donna  une  nouvelle 
ces  Ar.aCréontiques , des  Fables  , édition  de  cette  ve-fion  à Franc- 
des  Allégories  , des  Tableaux  de  fort,  in-40,  eu  1660.  Pitre  tic  U 
la  nature  fit  de  nos  mœurs  , des  fluue  mit  cette  traduction  latine  en 
Comparufons  & des  Maximes  , ffonçois,  aLyon,  1617  , in-S°.II. 
des  Eptgrammes  fit  des  Madrigaux  , Comment  r'.i  in  nvtitlam  utriufque  lm- 
des  Cantates , des  Bouquets,  des  pcri;%  & ic  Magifiratibus , Lyon,  1608  , 
Etrennes,  des  Confeils  à- une  jeune  fo.foi. . & dans  ia  coneaion  de* 
Deir.oifelle,  fie  des  Moralités  reli-  Antiquités  Romaines  de  Gretvius.  Cet 
gieufes  , qui  font  les  dernieres  pro-  ouvrage  , plein  d’érudition  , roule 
duftions  de  l’au.eur.  Il  y a dans  furun  fujct  important.  111.  De  No- 
ces difterens  ouvrages  beaucoup  mfm^;tu,  an[^u;s_  iy.  De  Juris  anti- 
de  facilite  , de  naturel  , de  fenti-  quitate.  V.  De  Claris  Juris  lnterprc- 
ment , d’efnrit , de  bon  feus  ; mais  [!hu)  > Francfort  , 1711 , in-40.  VL 
trop  de  négligences  , de  longueurs  , De  Magijlratibus  murîc'p -llbus  & cor - 
& le  fautes  contre  la  langue  & la  ;bus  art;(Uum.  VU.  De  quatuor- 
poéfie.  Cet  auteut  , ainfi  que  Bout-  jeclm  regionibus  urbis  Rom*  , eatum- 
fault,  ignoroit  le  latin  : il  dut  tout  ad;,;clis  t m pMcis  pri. 
à la  nature  , qu’il  féconda  a propos  vat!s  _ &c  p|ufieurJ  autres  ou- 
par  1 exercice  fit  le  travail.  vrages  fur  différentes  parties  du 

PANCIROLE,  (Gui)  né  à Reg-  Droit, 
gio  en  1513  , dune  famille  diftin-  PANDA,  déeffe  en  grande  véné- 
guée , fit  de  gr.nds  progrès  dans  ration  chez  les  Romains  , non-feu- 
l’etudc  du  droit,  auquel  il  s’ap-  lement  parce  qu’elle  ouvrait  le  che- 
pliqua  dans  les  différentes  univer-  min  à toutes  les  entreprifes  , mai* 
fités  d Italie.  Sa  réputation  enga-  aufïi  parce  quelle  prefidoit  à la  paix 
ge:  le  fénat  de  Venife  à le  nom-  pendantlaquellelesportes  des  villes 
mer,  en  1347,  le  fécond  profef-  étoient  ouvertes.  Son  nom  vient  de 
four  des  lnfihu-es  3 Padoue.  Il  rem-  pantkre , ouvrir, 
plit  fucceftivement  plufieurs  chai-  PANDARE,  fils  de  Lycaon , un 
res  dans  la  meme  univerfité  , fit  de  ceux  qui  vinrent  au  fecour* 
toujours  avec  beaucoup  d'honneur,  des  Troyens  contre  les  Grec* , fut 
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tué  par  Diomtdc.  Il  y eut  un  autre 
Pandare  , qui  fuivit  Enie  & fut 
tué  par  Tumus. 

PANDION,  Ve  roi  d’Athenes, 
vers  l’an  1463  avant  J.  C.,  eut  la 
confolation  de  voir  fous  fon  régné 
une  fi  grande  abondance  de  blé  8c 
de  vin  , que  l’on  difoit  que  » Cires 
» & Bacchus  étoienc  allés  dans  l’At- 
» tique  •*.  Il  donna  fa  fille  P rogné 
en  mariage  à Tirée  -,  mais  la  bru- 
talité de  ce  prince  envers  Philo- 
mele  , fa  belle  - fœur  , alluma  le 
flambeau  de  la  difeorde  dans  la 
famille  de  Pandion  , qui  en  mourut 
de  chagrin , vers  l’an  1413  avant 
J.  C. 

PANDORE  : C’étoit  une  Statue 
que  Vultain  fit  8c  qu’il  anima.  Les 
Dieux  s’affemblerent  pour  la  ren- 
dre parfait*  , en  lui  donnant  cha- 
cun une  perfethon.  V inus  lui  donna 
la  beauté  , P allas  la  fageffe , Mer- 
ture  l’éloquence  , 8cc.  Jupiter,  irrité 
contre  Promit  hit,  qui  avoit  dérobé 
le  feu  du  Ciel  pour  animer  les 
premiers  hommes , envoya  Pandore 
fur  la  terre , avec  une  boîte  où 
tous  les  maux  étoient  renfermés. 
Promithie  , à qui  elle  préfenta  cette 
boite,  l’ayant  refufée,  elle  la  donna 
à Ep'.mithie  , qui  eut  l’indiferétion 
de  l’ouvrir.  C’eft  de  cette  boîte 
fatale  que  fortirew  tous  les  maux 
qui  inondèrent  la  terre  : il  ne 
refta  que  la  feule  efpcrance  dans  le 
fond.  Voye\  Euméthée. 

PANETIUS  , philofophe  Stoï- 
cien , étoit  de  Rhodes  , & floriffoit 
environ  150  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Il  alla  prendre  des  leçons  de  phi- 
lofophie  à Athènes.  Les  Stoïciens 
y avoient  une  école  fameufe.  Pant- 
tms  la  fréquenta  avec  afliduité,  8c 
en  foutint  dans  1a  fuite  la  réputa- 
tion avec  éclat.  Les  Athéniens  , 
ïéfolus  de  fe  l’attacher  , lui  offri- 
rent le  droit  de  bourgeoise  , il 
les  en  remercia.  Un  homme  modifie , 
leur  dit-il , doit  fit  fomenta  d’une 
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feule  patrie.  Il  imitoit  en  cela  Zenon , 
qui , dans  la  crainte  de  bleffer  fes 
concitoyens , ne  voulut  point  accep- 
ter la  même  grâce.  Le  nom  de  Pane- 
tius  ne  tarda  guere  de  paffer  à 
Rome.  Panltius  fe  rendit  lui-mêm* 
dans  cette  capitale  , où  il  étoit 
ardemment  fouhaité.  La  jeune  no- 
bleflè  courut  à fes  leçons  , & il 
compta  parmi  fes  difciplesles  Lalius 
8c  les  Sciplons.  Une  amitié  tendre 
les  unit  depuis , 8c  Panetius  ac<  om-  ' 
pagr.a  Scipion  d.nsfes  diverfes  expé- 
ditions. Cet  illuftre  Romain  lui 
donna  , dans  une  occafion  écla- 
tante , des  marques  de  la  confiance 
la  plus  flatteufe.  Panetius  fut  le  feul 
fur  lequel  il  jeta  les  yeux,  lorf- 
que  le  fénat  le  nomma  fon  ambaf- 
fadeur  auprès  des  peuples  8c  des 
rois  de  l’Orient , alliés  de  la  répu- 
blique. Les  liaifons  de  Panetius 
avec  Scipion  ne  furent  pas  inutiles 
aux  Rhodiens  , qui  employèrent 
fouvent  avec  fuccès  le  crédit  de 
leur  compatriote.  On  ne  fait  point 
précifément  l'année  de  fa  mort. 
Cicéron  nous  apprend  que  Panetius  a 
veçu  trente  ans  après  avoir  publié 
le  Traité  des  devoirs  de  l’Homme,  qu* 
Cicéron  a fondu  dans  le  lien.  Le  cas 
que  ce  célébré  orateur  en  faifoit, 
doit  nous  en  faire  regretter  la  perte. 
On  fait  la  réponfe  qu’il  fit  à un 
jeune  Romain  , qui  lui  demandoit 
» s'il  étoit  permis  au  Sage  d'aimer 
>•  les  femmes  0}  A T égard  du  Sage , 

( lui  répondit  Panttius  ) c’eft  une  quefi- 
üon  que  nous  pourrons  examiner  une 
autre  fois  ; mais  pour  vous  & pour 
moi , qui  fiommes  bien  éloignés  de  la 
fageffe,  nous  ferons  parfaiumens  bien 
de  nous  défendre  de  C amour...  Voyez 
fur  Panetius  un  Mémoire  de  l’abbé 
Serin  , dans  le  tome  X de  ceux  de 
l’académie  des  belles-lettres. 

P A N 1 G A R O L A ,(  François) 
évêque  d’Afti  en  Piémont , né  à 
Milan  en  1548,  entra  jeune  dans 
i'efdre  des  Ff,  Mineurs  Oblcrvait» 
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tins , où  il  fe  rendit  très-fevant  dans 
la  philofophie  & la  théologie  , & fe 
diftingua  fur  - tout  par  fes  talens 
pour  la  prédication.  Son  mérite  lui 
valut  l’évêché  d’Afti , qui  lui  fut 
donné  par  Sixte  V,  en  1587;  & le 
fit  choifir  avec  le  Jéfuite  Bcllarmin  , 
pour  accompagner  en  France  le 
cardinal  Gaëtan,  envoyé  en  1590 
par  le  pape  Grégoire  XIV , pour  y 
foutenir  le  parti  de  la  Ligue  contre 
Henri  IV.  Parëgarola  mourut  à Alli 
en  15  94,  à 46  ans.  Ses  Sermons  furent 
imprimés  à Rome  en  1596,  in- 40. 
On  a de  lui  plufieurs  autres  ouvra- 
ges , la  plupart  de  piété  ik  de  con- 
troverfe,  tant  en  latin  qu’en  ita- 
lien. Le  plus  connu  eft  un  Traité 
de  1 éloquence  de  la  chaire  , en  ita- 
lien , intitulé  : Il  Predicatore,  à Ve- 
nife,  Giunù,  1609 , in-40. 

P A N N O N , ( Janus  Pannonius  ) 
ou  Jean  le  Hongrois  , évêque  de  la 
ville  de  Cinq-Eglifes  dans  la  baffe- 
Hongrie  , mort  en  1490,  & félon 
quelques-uns  en  1672 , à 57  ans  , 
cultiva  les  belles-lettres  avec  fuccès 
en  Italie , & travailla  enfuite  à les 
faire  fleurir  en  Hongrie.  On  a de 
lui  des  Elégies  & des  Epigrammes , 
Vcnifc,  1553,  in-8°  , & dans  les 
Dellciet  Pottarum  Hungarorum , in- 16 , 
Francfort,  1619  ; parmi  lefquelles 
on  en  trouve  quelques-unes  d’heu- 
retifes. 

PANŒTIUS,  philofophe  Grec  , 
Voye^  Panetius. 

P A N O P E , l’une  des  Néréi- 
des, fe  rendit  recommandable  par 
fi  fageffe  & par  l’intégrité  de  fes 
moeurs.  Cetoit  une  des  Divinités 
qu’on  nommoit  Littorales.  Il  y eut 
une  autre  Panote,  fille  de  Théfée  , 
ç a Hercule  époufa  , & dont  il  eut  un 
fils  qu'il  nomma  aufli  Panopc. 

PANOPION,  Romain  dont 
parle  Valers-Maximt , à l’occafion 
d’un  trait  de  fidélité  héroïque  de 
fon  cfclave.  Celui-ci  ayant  appris 
que  des  foldats  accouroient  pour 
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tuer  fon  nyûtre  qui  avoit  été  prof- 
crit,  il  changea  d’habit  avec  lui,  Ôc 
le  fit  fortir  fecrétement  par  une 
porte  de  derrière,  & montant  à la 
chambre , alla  fe  mettre  dans  le  lit 
de  fon  mairre,  où  il  fe  laill'a  tuer 
à ta  place  de  Panopion. 

PANORMITA,  ( le  Panormitain  ) 
Voy.  Antoine  de  Palermt , n°  xi... 
G Tuueschi. 

PAN.SA  , ( Caius  Vibius  ) élu  con- 
fui  avec  Hirtius , étoit  comme  lui 
ami  & difciple  de  Cicéron.  11  s’atta- 
cha au  parti  de  Céfar , & enfuite 
d'OB’.ve.  Il  fit  la  guerre  avec  ce 
dernier  contre  Antoine  : dans  un 
combat  livré  vers  Bologne , où  il 
s’expofa  beaucoup , il  fut  bleffé  , 
& mourut  peu  de  temps  apres  de 
fa  bleffurc. 

I.  PANTALEON,  ( Saint  ) célé- 
bré martyr  de  Nicomédie , que  l’on 
croit  avoir  fouffert  la  mort  vers 
305  , fous  l’empire  de  Gatere. 

II.  PANTALEON  , diacre  de 
l’églife  de  Conftantinople  dans  le 
xme  fiecle  , eft  auteur  d’un  Traité 
contre  les  erreurs  des  Grecs , qui 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres. 

III.  PANTALEON,  (Jacques) 
Voy.  Urbain  iv. 

PANTENUS  , philofophe  Stoï- 
cien , né  en  Sicile , flotiffoit  fous 
l’empereur  Commode  , & vivoit  en- 
core en  216.  Il  enfeigna  dans  la 
célébré  école  d’Alexandrie , où  , 
depuis  S.  Marc , fondateur  de  cette 
Eglife , il  y avoit  toujours  eu  quel- 
ques théologiens  qui  expliquoient 
l’Ecriture  - Sainte.  Les  Ethiopiens 
ayant  demandé  quelqu’un  capable 
de  les  inftruire  dans  la  religion 
Chrétienne , on  leur  envoya  Pan- 
tenus.  On  prétend  qu’il  trouva  chez 
ces  peuples  un  Evangile  de  S.  Mat- 
thieu , écrit  en  hébreu , que  S.  Bar- 
tlielemi  leur  avoit  laiffé.  Panterus  , 
de  retour  à Alexandrie , continua 
d’y  expliquer  l’Ecriture  - feinte.  U 
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ivoit  compofé  des  Commentaires  fur 
la  Bible , qui  ne  font  pas  venus  juf- 
qu’â  nous.  Les  interprètes  lui  font 
redevables  d'une  remarque  touchant 
les  Prophéties  : c’eft  qu’elles  font 
iouvent  exprimées  en  termes  in- 
définis , & que  le  temps  préfent  y 
eft  mis  pour  le  paffé  & pour  le  futur. 
On  peut  juger  de  la  maniéré  dont 
Pantenus  expliquoit  le  Texte  facré, 
par  celle  qu’ont  fuivic  Clément 
d'Alexandrie  , Orîgene , & tous  les 
élevés  de  cette  école.  Leurs  Com- 
mentaires font  pleins  d’allégories  -, 
ils  s'éloignent  fouvent  de  la  lettre  , 
& trouvent  prefque  par  - tout  des 
myftcres  , dont  l’explication  eft 
mêlée debeaucoupd’érudition.  Voy. 
xvm.  Clément. 

PANTHÉE,  Voy.  Penthée. 

I.  PANTIN,  ( Guillaume  ) 
médecin  à Bruges,  mort  en  1583  , 
laiffa  un  favant  Commentaire  fur 
le  Traité  de  Celse  , De  re  medlcâ  , 
à Bâle  ,1552,  in-fol.  Il  étoit  grand- 
oncle  du  fuivant. 

II.  PANTIN , ( Pierre  ) de  Thiel 
en  Flandres , fe  rendit  habile  dans 
les  langues , & les  enfeigna  à Lou- 
vain & à Tolede.  Il  devint  doyen 
de  Sainte-Gudule  , à Bruxelles , & 
mourut  dans  cette  ville  en  1611, 
à 56  ans.  On  a de  lui  : I.  Des 
Traductions  de  plufieurs  /sueurs 
Grecs.  II.  Un  Traité  De  Dignita- 
tibus  & Ojpciis  regni  ac  domûs  regiee 
Gothomm  , dans  les  Conciles  de 
Laayfa , & dans  1 Hifpan'a  illufirata,  4 
vol.  in  - fol.  ; & d’autres  écrits  dont 
les  favans  ne  font  pas  fort  curieux. 

PAN VINI , ( Onuphre  ) célébré 
religieux  Auguftin  du  xvie  fiecle , 
natif  de  Vérone,  mourut  à Palerme 
en  1 5 6S  , à 39  ans,  après  avoir  rem- 
pli divers  emplois  dans  fon  ordre. 
Ses  maniérés  affables , polies  & pré- 
venantes le  firent  aimer  de  fes  con- 
frères , autant  que  fon  érudition 
profonde  le  fit  eftimer  des  favans. 
Paul  Manuce  l’appelle  helluonem  an- 
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tiquarum  Hlfloriamm.  II  avoit  pris 
pour  devife  ; In  vtrvmque  ta- 
ratus  , avec  un  Bœuf  placé  entre 
une  charrue  & un  autel.  11  vouloir 
dite,  qu’il  étoit  également  prêt  à 
fupporter  les  fatigues  du  fervice 
divin  & celles  des  fciences  humai- 
nes. Nous  avons  de  lui  : I.  Les  Vies 
des  Papes , 1567,  in-40.  L’auteur  dé-* 
diafon  ouvrage  à Pie  V,  & cet  hom- 
mage n’annonce  pas  une  grande  im- 
partialité : aufli  la  vérité  y eft-elle 
fouvent  délirée  ; un  vernis  de  flat- 
terie s'y  fait  remarquer  à chaque 
page.  IL  De  anuquis  Romanorum 
nominibus  , in-fol.  III.  De  ritu  fepe- 
liendi  mortuos  apud  veteres  Chriftianos , 
& de  Caemeteriis  eorumdem  , in-8°  , 
traduit  en  françois  , in-8°.  IV.  De 
Principiius  Romanis , in-fol.  V.  De 
antiquo  ritu  bapti^andi  Catechumenos  , 
in-40  & in-8°  : favant.  VI.  De  rt- 
publica  Romane , in-8° , Paris  ,1588: 
profond  & inftruûif.  VII.  Faftorw n 
libriV , in-fol. , Venife,  1 5 57  : li- 
vre peu  commun,  & utile  pour 
l’ancienne  Hiftoire  & celle  du 
moyen  âge.  VIII.  De  primatu  Pétri. 
IX.  Topographie  Romee  , Francfort  , 
3 vol.  in-fol.  X.  De  triumpho  Cr  lu- 
dis  Circenjibus,  Patavii,  1681 , in-fol. 
XI.  Chronicon  Ecclefiaflicum , in -fol.  : 
ouvrage  plein  de  recherches.  On  a 
cependant  accufé  l’auteur  de  forger 
des  inferiptions  & des  monumens 
antiques,  pour  autorifer  fes  opi- 
nions. XII.  De  Ep'fcopatibus , titulis 
& Diaconis  Cardinalium.  XIII.  Anno- 
tationes  & Supplémenta  ad  Platinam 
de  Vitis  SS.  Pontificum.  XIV.  De 
f.ptem  pr arc: puis  urbis  Romee  B.Jilicis. 

I.  PAOLI,  (Sébaftien)né  dans 
le  territoire  de  Lucques  en  1684, 
fe  fit  religieux  dans  la  congrégation 
des  clers-réguliers  de  la  Mcre  de 
Dieu,  fe  diftingua  par  fa  fcience, 
s’acquit  l'eftime  des  favans  , fur- 
tout  du  marquis  d’Orfi  , de  l’abbé 
Salyini  & de  La\\arini , fut  membre 
de  plufieurs  académies  , & mourut 
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d'hydropifie  en  1751.  Il  a enrichi 
les  Journaux  d'Italie  d’un  grand 
nombre  de  Dilîertations  pleines 
d’érudition  fur  les  antiquités,  l’hif- 
toire,  la  critique  facrée,  la  phyfi- 
que , 6cc. , entre  autres  fur  le  titre 
de  Divin  donné  aux  anciens  em- 
pereurs , fur  une  Médaille  d’or 
de  l’empereur  t'aient , fur  Xliif- 
toire  de  Naples  de  Pierre  Glana  ont , 
trc.  Plufieurs  de  fes  Dijferttaion s ont 
été  imprimées  à Lucques  8c  à Ve- 
nife  en  1748  8c  1750.  On  a aufli 
de  lui  des  Vies  de  plufieurs  hommes 
illuftres  , entre  autres  d ’Ambrofe 
Salviu , évêque  de  Nar do  , de  Pki- 
lippe  M tch  artlli  , religieux  Camai- 
dule.  Sec. 

II.  PAOLI , ( Hvatinthe)  d’une 
bonne  famille  de  Corée,  acquit  beau- 
coup de  conlldcration  dans  fa  nation 
par  la  f getTe  St  fon  courage.  11  fut 
élu  l’un  des  chefs  qui  la  gouver- 
nèrent en  1755.  l-e5  diverfes  révo- 
lutions qu'éprouva  fa  parie , l’obü- 
gerent  de  fe  retirer  a Naples.  Les 
intérêts  des  Corfes  l’occupoient 
toujours.  11  leur  envoya  fon  fils 
P aje  il  Paoli  en  17  5 5 . Dès  que  celui- 
ci  parut,  il  fut  reconnu  pour  com- 
mandant gérerai  de  toute  Pille, 
quoiqu’il  u'eùt  que  29  ans.  Il  ne 
prit  pas  le  titre  de  Roi , comme 
Théodore  de  N uhoff  ; mais  il  le  fut 
en  effet  à p udeurs  égards  , en  fe 
mettant  à la  tète  d’un  gouverne- 
ment démocratique.  11  établit  une 
adminiftration  régulière  chez  un 
peuple  indifeipliné.  Il  forma  des 
troupes  réglées.  Il  inflitua  une  uni- 
verfito , pour  adoucir  les  moeurs 
par  la  culture  des  fcienccs.  Les  aflaf- 
finats  étaient  commis  avec  impu- 
nité; il  fut  y mettre  un  frein.  Enfit* 
il  fe  fit  aimer , en  fe  faifant  obéir. 
P afeal  Paoli  foutint  les  Corfes  con- 
tre l’argent  des  Génois  6c  les  armes 
des  François.  Enfin  , quand  ces 
dern  ers  firent  la  conquête  de  l'ille , 
Cn  1769 , il  pana  à Londres , où  il 
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vit  encore  ( en  1781  ) , regardé 
comme  le  légiilateur  & le  défen- 
deur de  fa  patrie.  Hyacinthe  Pauli  fon 
pere  eiî  mort  en... 

PAOLO,  Voy.  Sarpi  & Cor- 

BINELLI. 

PAOLUCCIO  , ( Paul  Anafefte) 
autrement  Paul-Luc  Anafefte  , pre- 
mier doge  ou  duc  de  Ve.nfe.  Cette 
république  fut  d’abord  gouvernée  , 
pendant  ico  ans,  par  des  tribun* 
qu’on  clifoit  tous  les  ans.  Mais, 
en  697  , les  Vénitiens  choilirent  un 
doge  : ce  choix  tomba  fur  Pao/uc- 
cio  , qui  mourut  en  717  , 8c  auquel 
fuccéderent  deux  autres  doges.  En- 
fuitc  on  donna  le  gouvernement  de 
la  république  à des  généraux  d’ar- 
mée , dont  le  pouvoir  ne  duroit 
qu’un  an.  Mais  , fut  ans  après , on 
élut  des  doges  comme  auparavant; 
6c  cet  ufage  s’eft  toujours  obfervé 
depuis. 

PAPE,  (Gui)  Voy.  Gui-Pape. 

PAPEBROCH,  ( Daniel  ) Jéfuite, 
d’Anvers,  né  en  1618  , profefia 
les  belles-lettres  6c  la  philofophie 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  PP. 
Boilandus&t  Henfcheniut , collecteur» 
des  Ailes  des  Saints , l’affocierent  à 
leur  immenfe  travail.  [ Voy  ci  Bol- 
iandus.  ] Papebroch  étoit  égale- 
ment propre  à rétablir  l'Hiftoire 
dans  les  faits  authentiques , 8c  par  là 
fagacité , 6c  par  fes  recherches.  Il 
épura  1a  Légende  des  abfurdités  dont 
elle  fourmiiloit.  Le  lavant  Jéfuite, 
ayant  à fixer  l'origine  des  Carmes , 
ne  donna  dans  aucune  chimere.  11 
la  marqua  au  XIIe  fiecle;  il  alfigna  , 
d’après  Baronius  6c  Bellarmin  , le 
bienheureux  Berthold  pour  premier 
général  de  l’ordre.  Quelques  Car- 
mes , qui  faifoient  remonter  leur 
origine  jufqu’à  Elle , entrèrent  en 
fureur.  Ils  inondèrent  les  Pays- 
Bas  de  libelles  contre  Papebroch  , 8c 
le  traitèrent  avec  ce  ton  de  hauceur 
qu’un  Noble  Allemand  prend  * 
l’égard  d’un  généalogiile  qui  a rnc- 
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«onnu  fon  augufte  origine.  C’étoit 
par-tout  de  grands  mots  , échafau- 
dés fur  des  paiîiiges  de  l’Ecriture. 
Le  nouvel  Ij'maci  , le  Jifuiee  rédu't  en 
poudre , le  Ujulu  Papebroch  H'jlo- 
rien  eonj.  durai  6e  bombardait , firent 
beaucoup  rire  le  public.  Les  def- 
cendans  A' Elit  ne  s’en  tinrent  pas  à 
des  brochures.  Us  dénoncèrent , en 
1690,  le  P.  Papebroch  au  pape  In- 
nocent Xii  a l’Inquilition  de  Madrid, 
comme  auteur  des  erreurs  groflieres 
qui  remplilToient  les  14  vol.  des 
Ailes  des  Saints  de  Mars,  Avril  St 
Mai,  à la  tête  defque'.s  on  voyoit 
fon  nom.  Quelles  étoient  ces  er- 
reurs ? Celles-ci.  Il  n'ell  pas  certain 
que  la  face  de  J.  C.  ait  été  imprimée 
fur  le  mouchoir  de  Sainte-Véronique , 
ni  même  qu’il  y ait  jamais  tu  une 
Sainte  de  ce  nom.  L’Eglife  d’An- 
vers eft  en  pofleflion  de  montrer 
le  prépuce  du  Sauveur  du  monde; 
«nais  cette  Eglife  eft-elle  bien  affûtée 
de  l’avoir?  Le  Mont-Carmel  n’etoit 
pas  anciennement  un  lieu  de  dévo- 
tion , & les  Carmes  n’ont  point  eu 
le  Prophète  Elu  pour  leur  fonda- 
teur , &c.  [ Voye-q  Maldonado.] 
Toute  l’Europe  favante  attendoit 
avec  impatience  le  jugement  de 
Rome  St  de  Madrid.  L'Inquifition 
d'Efpagna  prononça  enfin,  en  1695, 
fon  anathème  contre  les  14  vol. 
des  Adcs  des  Saints.  Le  triomphe 
des  Cannes  étoit  complet  ; mais  un 
incident  vint  affaiblir  leur  gloire. 
Un  religieux  de  la  congrégation  de 
Saint-Jean  de  Dieu  , difputa  d’ancien- 
neté avec  eux.  Il  prétendit  que  l’or- 
dre des  Frétés  de  la  Charité  avoit 
900  ans  de  primauté  fur  celui  des 
Carmes.  Son  raifonnement  étoit  tout 
fimple.  Abraham  a été  le  premier 
général  des  Freres  de  la  Charité: 
ce  grand  patriarche  fonda  l’ordre 
dans  la  vallée  de  Mambré  , en  fai- 
sant de  fa  maifon  un  hôpital...  Ce- 
pendant les  Jéfuitcs  furent  admis  à 
le  juftifisr  au  tribunal  de  l’Inqui- 
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fition.  Le  P.  Papebroch  défendit, 
article  par  article , les  propolitions 
dénoncées  au  Saint-Office.  Ce  tri- 
bunal , fatigué  de  cette  affaire  , pro- 
hiba feulement  les  écrits  faits  pour 
St  contre-,  le  pape  confirma  ce  fage 
décret  par  un  Bref,  qui  faifoit-dé- 
fenfe  de  traiter  de  l’inllirution  pri- 
mitive & de  la  fucceffion  de  l’ordre 
des  Carmes  par  les  Prophètes  Elit 
& Ei-Jce.  Le  P.  Papebroch  continua 
à travailler  à fon  ouvrage,  & a bien 
mériter  de  la  république  des  lettres 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1714, 
à 86  ans.  Ce  favant  laborieux  a eu 
grande  part  aux  Alla  Sandorum  des 
mois  de  Mars , d’Avril , de  Mai  Sc 
de  Juin , & les  volumes  qui  con- 
tiennent ces  mois  paffent  pour  les 
plus  exaéf;  & les  plus  judicieux  de 
cette  vafte  compilation.  11  eft  auteur 
du  Propylaum  ad  A. ta  Sandorum  Mali, 
in-fol.  C’eft  un  catalogue  chronico- 
hiftorique  des  fouverams  pontifes. 
Les  exemplaires  qui  contiennent 
l’Hiftoire  des  Conclaves  ont  été 
défendu;  à Rome.  Ses  Rcponfcs  aux 
Carmes  font  en  4 vol.  in-40. 

PAPHNUCE  , difciple  de  Saint 
Antoine  , puis  évêque  de  la  haute- 
Thébaide  , confeffa  J.  C.  durant  la 
perfécurion  de  Galère  & de  Maxi- 
min.  11  eut  le  jarret  gauche  coupé  , 
l’œil  droit  arraché  , & fut  con- 
damné aux  raines.  Ce  généreux  cot>- 
feffeur  afiifta  dans  la  fuite  au  concile 
de  Nicée , en  31  j , & il  y reçut  de 
grands  honneurs.  L’empereur  Conf- 
eantin  le  faifoit  venir  prefque  tous 
les  jours  dans  fon  palais,  & lui 
baifoit  l'oeil  qu’il  avoit  perdu  pour 
la  Foi.  Socrate  & Soqomens  rappor- 
tenfque,  quelques  évêques  ayant 
propofé  dans  ce  Concile  d'obliger  au 
célibat  ceux  qui  étoier.t  dans  les  or- 
dres facrés  , Paphnuce  s'y  oppofa,  en 
difant,-  qu’il  ne  falloit  point  impofer 
» auxClercstmjougfipefjnt.“. On 
croit  que  c’eft  fans  fondement  que 
Baroniur  St  quelques  autres  auteurs 


Digitized  by  Google 


3©  P A P 

ont  voulu  contefler  la  vérité  de 
ce  trait  d'hiftoire,  3t  s’appuient  fur 
le  filencc  des  autres  écrivains  , ainfi 
que  fur  l'autorité  de  Saint  Jérôme 
& de  Saint  Epipkane.  Le  premier  af- 
fure  ( Adv.  I igiùtntium  ) que  les 
Eglifes  d'Orient  , d'Egypte  & de 
Rome  n’admettoient  au  nombre  des 
Clercs  que  ceux  qui  gardoient  la 
continence,  ou  qui  étant  mariés, 
promettoient  de  regarder  leurs  fem- 
mes comme  leurs  foeurs.  S.  Epiphane 
s'exprime  prefque  dans  les  mêmes 
termes:  ce  qui  prouve  au  moins 
que  fi  S.  Paphnuce  a tenu  ce  dif» 
cours , il  a parlé.  Paphnuce  foutint 
avec  zelc  la  caufe  de  Saint  Athanafe, 
fbn  ami , au  concile  de  Tyr , & en- 
gagea Maxime , évêque  de  Jérufalem, 
à prendre  fa  défenfe.  Voye\  111. 
Maxime. 

PAPHUS , fils  de  Pygmaüon  & 
d ’Ebumce.  Son  pere  qui  ttoit  exel- 
lent  fculpteur,  fit  une  femme  d'i voire 
fi  parfaitement  belle , qu’il  en  devint 
amoureux,  8c  pria  Vénus  de  l'ani- 
mer. La  déefl’e  ayant  exaucé  fa 
prière,  il  trouva  à fon  retour  fa 
flatue  vivante , l’époufa , & en  eut 
un  fils  nommé  Paphus. 

I.  PAP1AS , évêque  d'Hicraples, 
ville  de  Phrygie,  fut  difciplede  S. 
Jean  l'Evangélifte , avec  S.  Po/y- 
carpe.  Il  compcfa  un  ouvrage  en 
V livres , qu’il  intitula  : Explications 
des  Di f cours  du  Seigneur.  11  ne  nous 
relie  que  des  fragmens  de  cet  ou- 
vrage qui  donnent  une  mauvaife 
idée  de  fa  critique  & de  fon  goût. 
Il  fut  auteur  de  l’erreur  des  Millé- 
naires , qui  prétendoient  que  J.  C. 
viendroit  régner  fur  la  terre  d'une 
maniéré  corporelle , mille  ans  avant 
le  jugement,  pour  affembler  les  Elus 
après  la  réfurreûion  , dans  la  ville 
de  Jérufalem. 

IJ.  PAPIAS  , grammairien , qui 
floriffoit  vers  105  3 , efl  auteur  d'un 
Vocahularium  Latinum  , dont  la  pre- 
mière édition  , à Milan,  1476, 
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in-fol.,  efl  rare,  ainfi  que  celle ié 
Mantoue,  1596,  in-folio. 

I.  PAPILLON,  ( Almaque  ) poète 
françois , ami  & contemporain  de 
Maroc,  naquit  à Dijon  en  14S7, 
d'une  famille  noble,  ancienne  8c 
originaire  de  Tours , établie  depuis 
1321  en  Bourgogne,  il  fut  page  de 
Marguerite  de  France , femme  du  duc 
d’Alençon , & valet  de  chambre  de 
François  I.  Il  fuivit  ce  prince , 8c 
fut  fait  prifonnier  avec  lui  à la  ba- 
taille de  Pavie.  La  Croix  du  Maine  , 
dans  fa  Bibliothèque  Prançoife,  attribue 
à Papillon  un  livre  intitulé  : lot 
Trône  d’honneur.  Ce  poète  mourut  à 
Dijon  en  1559,  âgé  de  72  ans. 

II.  PAPILLON,  ( Thomas)  ne- 
veu du  précédent  , bon  jurifeon- 
fulte , célébré  avocat  au  parlement 
de  Paris,  8c  l’un  des  plus  grands 
orateurs  de  fon  fiecle  , naquit  à 
Dijon  en  1 314  , d’un  pere  qui  lui- 
même  avoit  acquis  un  nom  par  fes 
talens  pour  le  barreau.  Il  l’envoya 
à Paris  pour  y faire  fes  études  de 
droit.  Il  s’y  livra  avec  ardeur , 8c 
devint  en  peu  de  temps  un  habile 
jurifconfulte.  Il  fe  perteélior.na  dans 
l'étude  des  langues , des  grands  ora- 
teurs Grecs,  Latins  & François , 8c 
mourut  a Paris  en  1396.  On  a de 
lui  un  Traité  intitulé  : Libellas  dt 
jure  accrejccndi,  imprimé  à Paris  en 
1571 , ia-8°.  . . un  autre,  De  direc - 
tis  Hctredum  fubftitutionibus,À  Paris,  en 
1616  , in-S“...  8c  encore , Commen- 
tant in  quatuor  priores  tïtulos  libre  prime 
Digejiorum , à Paris , 1624,  in-12.  Les 
deux  premiers  ont  été  réimprimés 
dans  le  iv'  vol.  de  la  Collection  du 
Jurifconfulte  Othon,  publiée  à Lcyde 
en  1729  , in-fol. , fous  le  titre  do 
Thef auras  Juris  Romani.  Ces  différen» 
ouvrages  font  très  - eftimés. 

III.  ‘PAPILLON  , ( Philibert  ) 
naquit  à Dijon  le  Ier  Mai  1666,  de 
Philippe  Papillon , avocat  diftingué. 
Après  avoir  fait  avec  fuccès  fes 
études  au  collège  des  défaits* 
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Dijon , il  vint  à Paris , & fut  reçu 
docleur  de  Sorbonne  en  1694.  11 
fe  procura  par  fes  talens  un  accès 
facile  chez  les  favans , & recueillit, 
dans  leur  commerce,  des  richeffes 
littéraires  qu’il  augmenta  toujours 
depuis.  De  retour  dans  fa  patrie , 
il  y fut  pourvu  d’un  canonicat  de 
la  Chapelle- aux  -Riches  , bénéfice 
d’un  revenu  médiocre , mais  fuffi- 
fant  pour  un  homme  qui  n’avoit 
d'autre  ambition  que  celle  de  cul- 
tiver les  lettres  , & qui  d'ailleurs 
jcuiiToit  d'un  patrimoine  confidéra- 
ble.  L'Hiftoire  littéraire  de  fa  pro- 
vince fut  le  principal  objet  de  fes 
favanrcs  recherches.  Après  fa  mort, 
arrivéeà  Dijon  le  23  Février  173S, 
à l’âge  de  72  ans,  le  fruit  de  fon 
travail  parut  fous  le  titre  de  Biblio- 
thèque des  Auteurs  de  Bourgogne , 1742 
& 1743  , en  2 vol.  in-fol. , par  les 
foins  de  M.  Papillon  de  Plavlgnerot , 
fon  neveu,  maître  en  la  chambre 
des  Comptes  de  Dijon , le  feul  qui 
relie  de  cette  famille.  Cet  ouvrage 
marque  un  grand  fonds  de  littéra- 
ture & des  connoiflances  très  - va- 
riées. 11  y a quelques  difeuffions  qui 
pourroient  paroitre  minutieufes  à 
un  philofophe , mais  qui  font  né- 
ceilaires  dans  ces  fortes  de  livres. 
La  république  des  lettres  efl  rede- 
vable à l’abbé  Papillon,  favant  com- 
municatif, d’un  grand  nombre  de 
Mémoires  intéreffans  , que  le  P.  U 
Long  inféra  dans  1a  Bibliothèque  des 
Hiftoriens  de  France,  imprimée  en 
1719.  11  fournit  au  même  auteur 
beaucoup  d’obfervations , dont  il  a 
fait  ufage  dans  fa  Bibliothèque  Sacrée  , 
compofée  en  latin , & imprimée  en 
1723.  Le  P.  Defmjlets  de  l’Oratoire, 
fuccefieur  du  P.  ie  Long , enrichit 
fes  Mémoires  d’Jlifioirf  (r  de  Littéra- 
ture , de  divers  morceaux  précieux 
que  lui  avoit  communiqués  l’abbé 
Papillon.  11  cil  encore  auteur  de  la 
F ie  de  Pierre  Abaiiard , & de  celle  de 
Jacquet  Amyot , évêque  d'Auxerre, 
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toutes  deux  imprimées  en  1702. 11 
dirigea , par  fes  recherches  & fes 
lumières,  l’ouvrage  de  M.  Garreau, 
qui  a pour  titre  : Defcription  du  Gou- 
vernement de  Bourgogne , imprimée  à 
Dijon  en  1717,  & réimprimée  en 
1734.  L’abbé  Papillon  fut  intime- 
ment lié  avec  le  prefident  Bouhier  , 
le  favant  P.  Oudin , le  célébré  la 
Monnoye , & il  a aidé  beaucoup 
d’autres  favans  de  fes  lumières.  La 
mort  l'empêcha  de  mettre  en  ordre 
les  matériaux  qu’il  avoit  recueillis 
avec  foin  pour  l’Hilloire  de  fa 
province. 

IV.  PAPILLON,  (Jean)  né  à 
Saint-Quentin  en  1661  , d'un  gra- 
veur en  bois , hérita  des  talens  de 
fon  pere  & les  perfeétionna.  Il  vint 
de  bonne  heure  à Paris,  où  dès 
l’année  1684,  il  fut  en  réputation 
parmi  les  brodeurs,  les  tapilTiers, 
les  gaziers  , les  rubanniers , pour 
leiquels  il  faifoit  des  deflins  pleins 
de  grâces  & de  goût.  Ce  fut  lui  qui 
fit  ceux  des  dentelles , cravates , 
rabats,  manchettes  pour  le  mariage 
de  l’empereur , du  roi  des  Romains 
& des  princeffes  leurs  femmes.  Pa- 
pillon fut  fur-tout  employé  par  les 
imprimeurs.  11  y a de  lui  un  grand 
nombre  de  vignettes,  de  culs-de- 
lampes  & d’autres  omemens  de  li- 
vres , exécutes  avec  la  plus  grande 
propreté.  Cet  habile  graveur  mou- 
rut en  1744  , à 83  ans.  Son  talent 
s’eft  perpétué  dans  fon  fils,  qui  a 
donné  une  Hijloire  de  la  Gravure  en 
bois,  1766,  2 vol.  in-8°,  & qui 
eft  mort  en  1776  , laiffant  des  re- 
grets aux  amateurs  des  beaux-arts 
& à fes  amis. 

V.  PAPILLON  du  Rivet,' 
(Nicolas-Gabriel)  Jéfuite , né  à Paris 
le  19  Janvier  1717 , mort  à Tournai 
en  1782 , a traduit  plufieurs  Dif- 
cours  latins  du  P.  la  Santé.  On  a 
encore  de  lui  quelques  Poèmes  la- 
tins, entre  autres:  Templum  ajjcnta- 
tionif  ; ôc  Mundas  phyjuus , ejjigi.t 
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tmmdl  moralls , où  il  prétend  trou-  vol.  in-li , le  recueil  des  Ouvragii 
ver  en  morale  l'image  des  tourbil-  compofés  par  feu  M.  Papln  en  fi  veut 
Ions  phyflques  de  Def cartes.  Ses  Ser-  de  la  Religion.  Cette  colleftion  offre 
mom , imprimés  à Tournai , 1770,  p'.uficurs  Traités:  I.  La  Fui  réduit» 
4 vol.  in -12,  ont  eu  du  fuccès.  à fa  juftes  borna.  II.  De  la  tolé- 
Son  éloquence  eft  féconde  , douce , ranu  des  Prottjlans  , St  de  l’ autorité 
coulante  ; fon  ftyle  châtié  8c  cor-  de  l’Eglife.  III.  La  Caufe  da  Héré- 
refl  : mais  il  ne  s’anime  & ne  ligues  difpueée  0 condamnée  par  Ut 
s’échauffe  pas  allez.  méthode  du  Droit  , 8cc.  Tous  ces 

PAPIN , ( Ifaac  ) né  à Blois  en  Traités  font  folidement  écrits.  Ni~ 
1657,  étudia  la  philofophie  8c  la  colas  P Arm  fon  oncle,  8c  Dmys 
théologie  à Geneve , 8c  le  grec  8c  P avis  fon  coulin  - germain  , tous 
l’hébreu  à Orléans,  fous  le  miniftre  deux  habiles  médecins  8c  Calvinif- 
Pajon , fon  oncle  maternel.  Ce  mi-  tes , font  auffi  auteurs  de  divers 
niftreadmettoit  le  dogme  de  la  Grâce  ouvrages.  Le  premier,  d’un  Traité 
efficace  ; mis  il  ne  l’expliquoit  pas  fur  la  falure , le  flux  8c  reflux  de 
félon  la  même  maniéré  que  les  Pré-  la  Mer  , l’origine  des  fources  tant 
tendus  Réformés  en  général , 8c  Ju-  des  fleuves  que  des  fontaines , in- 1 *•, 
rieu  en  particulier.  Papln  embrafla  le  8c  de  quelques  Dlffenations  latines 
fentiment  de  fon  oncle , 8c  le  dé-  fur  la  poudre  fympathique  , fur  la 
fendit  contre’  ce  dernier  avec  cha-  diaftole  du  ejeur , 8cc.  Le  fécond 
leur.  Jurieu , théologien  fanatique  laiffa  ur.e  Diflertation  fur  une  Ma- 
il perfccuteur  , fonna  le  toefin  chine  propre  à amollir  les  Os , pour  en 
contre  Papln , qui  fe  vit  contraint  faire  du  Bouillon,  Paris,  1681  , en 
de  palier  en  Angleterre  8c  de  là  en  frauçois,  in- 11  ; 8c  dans  Fafciculus 
Allemagne.  Il  prêcha  avec  fuccès  à Diffcrtationum  de  cuiiufdam  Machini» 
Hambourg  8c  à Dantzig.  Des  nue  Phyficis  , à Marpurg,  1695  , in-ll, 
fon  perfécuteur  le  fut  en  Alterna-  figures.  Cette  Machine  qui  porte 
gne  , il  écrivit  par-tout  qu’on  ne  fon  nom , & qui  a été  perfectionnée 
devoit  point  lui  donner  de  chaire,  depuis  fon  auteur , peut  être  d’une 
En  effet  c’étoit  un  miniftre  indul-  grande  épargne  dans  les  Hôpitaux. 
gcntSc  foible  félon  lui,  qui  foute-  PAPINIEN  , célébré  jurifeon- 
noit  que,  les  Catholiques  faiftnt  fuite  du  111e  fiecle,  fut  avocat  du 
gloire  de  fuivre  l’Ecriture,  les  Pro-  fife  , puis  préfet  du  prétoire  , fou* 
reflans  les  plus  zélés  dévoient  les  l'empereur  Stptlme-SéreK.  Ce  prince 
tolérer.  Le  fage  Papln  , perfécuté  conçut  une  grande  eftime  poux 
par  ceux  de  fa  feéle  , revint  en  lui , 8c  on  prétend  qu’il  contribua 
Trance  abjurer  le  Calviniûne  entre  beaucoup  à adoucir  fon  humeur 
les  mains  du  grand  Bojj'uet  , en  féroce.  Le  principal  emploi  du 
1690.  Le  fougueux  Jurieu  écrivit  préfet  du  prétoire  , étoit  de  juge» 
à ce  fujet  une  Lettre  Paftorale  , les  procès  avec  l’empereur.  Sérert 
bien  digne  de  lui.  11  y prétendoit  ne  décida  jamais  rien  fans  fon  avis; 
que  le  nouveau  converti  avoit  tou-  il  lui  recommanda  en  mourant  fes 
jours  regardé  toutes  les  religions  deux  fils  Caracalla  8c  Geea.  Le  pre- 
comme  indifférentes , 8c  que  c'étoit  mier  ayant  fait  maflacrer  fon'frere 
dans  cet  efprit  qu’il  étoit  rentré  entre  les  bras  même  de  leur  mere , 
dans  l’Eglifc  Catholique.  Papln  mou-  voulut  ( dit-on  ) engager  Papinicn 
rut  à Paris  le  10  Juin  1709 , à 51  à lui  faire  un  difeours  pour  exeufet 
uns.  Le  Pere  Pajon  de  l’Oratoire  , ce  forfait  devant  lefénat.  On  pré- 
4pn  coulin  , publia,  en  1723  , en  3 tend  que  le  généreux  jurifcaofuite 
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lui  ré  pondit  : Saebe^  qu'il  n'cfl  pis 
aufil  ai/c  d'excufer  un  parricide  que 
de  le  commettre.  D'ailleurs  , c'efl  fc 
fouiller  d'un  fécond  meurtre  , que  d’ac- 
eufer  un  innocent  après  lui  avoir  ôté 
la  vie.  Cette  réponfe  irrita  Caracalla, 
qui  le  fit  décapiter  en  au.  Cet 
homme  illuftre  n’avoit  que  36  ans 
au  plus.  Tous  les  jurifconfultes  en 
font  un  cas  infini.  Valentinien  lll 
ordonna , en  426  , que  quand  les 
juges  fe  trouveroient  partagés  fur 
quelque  point  de  Droit  épineux  , 
on  fuivroit  le  A-atiment  qui  feroit 
nppuyé  par  ce  Génie  éminent.  C’eft 
le  titre  qu’il  donna  à Papinicn.  Cujas 
dit  que  c’eft  le  plus  habile  jurifeon- 
fulte  qui  ait  jamais  été  & qui  fera 
jamais.  Zofimc,  qui  lui  avoit  donné 
le  même  éloge  , ajoute  que  Papi- 
nicn aimoit  autant  la  juftice  qu’il 
la  connoiffoit.  Il  y a plufieurs  lois 
de  ce  célébré  jurifconfulte  dans  le 
Digcjle  ; mais  la  plupart  de  fes  ou- 
vrages font  perdus. 

PAPIRE-MASSON  , (Jean)  né 
à Saint-Germain-Laval  en  Forez 
l’an  1544,  prit  l’habit  de  Jéfuire  , 
A le  quitta  après  avoir  enfeigné 
avec  réputation  en  Italie  & en 
France.  Il  fe  confacra  à l’étude  du 
Droit  à Angers  , & fe  fit  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Ses 
Connoiffances  & fon  intégrité  lui 
méritèrent  la  charge  de  fubftitut  du 
rocureur  général.  11  l’exerça  avec 
onneur  , & mourut  à Paris  le 
9 Janvier  1611 , à 67  ans  , vive- 
ment regretté  des  gens  de  lettres  , 
dont  la  plupart  étoient  fes  amis. 
II  étoit  d’une  humeur  gaie  & aifée , 
généreux  au-delà  de  fa  fortune  , 
donnant  fon  temps  & fa  peine  pour 
fervir  les  grands  & les  petits  fans 
en  attendre  d’autre  récompenfe  que 
le  plaifir  de  rendre  fervice!  Il  fut 
enterré  aux  Billettes,  & l’on  mit 
fur  fon  tombeau  cette  Epitaphe 
faite  par  lui-même. 

Tome  Fila 
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Sifepulchrs  font  doptus  mortuvrum 
Papirius  Maffonus , Annaliumfdp, 

tor  y in.  hjc  duftio  quufctt. 

De  quo  ali 1 fortifie  ailqaid  , 

Ipfe  defe  nihil , 

Nifi  qubd  ulirn  qui  hac  legctu,  Ulstnt 
vidiffe  cupiet. 

Ses  ouvrages  font  : I.  Annulions 
libn  iv  , 1598  , in-40  ; ouvrage 
plus  exact  que  profond  , où  l’on 
trouve  cependant  des  chofes  Cu- 
rieufes  & recherchées  fur  l 'Hiftoire 
de  France.  Quoiqu'il  ait  mis  à 
fon  livre  le  titre  A’ Annales , il  ne 
s eft  pas  aftreint  à rapporter  fous 
chaque  année  ce  qui  s’y  eft  fait." 
Dans  fa  ire  édition  , publiée  en" 
M77  . i*  ne  parloit-  pas  de  Pha- 
ramond.Sf arce  que  Grégoire  de  Tours 
n’en  fait»  pas  mention.  II.  Notitié 
Epifcoporim  Galliee , in-S®.  Il  v a 
des  recherches  & des  inexaftitu  des. 
,111.  Vite  Joannis  CaJvini  , in-4°.' 
Cette  Hiftoire  , qui  eft  affez  bien 
écrite , appartient,  fuivant  quelques- 
uns  , à Jacques  Gillot.  IV.  Des  Eloges 
latins  des  Hommes  illullres  , re- 
cueillis par  Balefdcns  , de  l’aca- 
démie Françoife,  1656,  in-8°;ils 
font  plus  emphatiques  qu’inftruéHfs. 
Cet  ouvrage  comprend  les  grands 
généraux , ainfi  que  les  littérateurs 
Célébrés.  Mais  on  n’y  trouve  pas 
tous  les  éloges  compofés  pzrMaffon, 
qui  étoient  au  nombre  de  $0.  11  y 
en  a même  qui  ne  font  pas  de  lut. 

V.  Une  Hiftoire  des  Papes , fous 
ce  titre  : De  Epifcopis  Vrbis , in-40. 

VI.  Une  Defcriptio  fluminum  Galilée* 
L’abbé  Baadrand  a donné  une  édi- 
tion avec  des  notes,  t68j , in-8° 
de  ce  livre,  eftimé  félon  les  uns 
confus  & peu  exafl  félon  d’autres! 
Ce  dernier  jugement  eft  le  pius* 
jufte.  VII.  Agobardl , Epfeopi  Lue- 
dunenfis , Opéra  , Paris,  1605  , in-S®. 
Papire  Majfon  eft  le  premier  qui  ai  i 
publié  les  Œuvres  A’Agobard , qu'il 
trouva  çhea  un  relieur  prêt  à *'en 
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fervir  pour  en  couvrir  des  livrés. 
Balu\c  a donné  du  même  auteur 
une  édition  plus  exaéfe. 

I.  PAPIRIUS,  fumomme  Curfor, 
le  Coureur , à caufe  de  fa  légèreté 
à la  courfe.  Etant  diélateur  vers 
l’an  310  avant  J.  C.  , il  avoit 
réfolu  de  livrer  bataille  aux  Sam- 
nites  ; mais  s’appercevant  que  cette 
réfolution  étoit  défapprouvée  de 
toute  fon  armée  , il  retourna  à 
Rome  pour  y prendre  de  nouveaux 
aufpices.  En  partant , il  défendit 
expreffément  à Quintus  - Fubius- 
Maximus- Rullianus  fon  général  de 
la  cavalerie,  d’en  venir  aux  mains 
avec  l’ennemi.  Cependant  celui-ci 
ayant  trouvé  une  occalïon  favo- 
rable , chargea  les  Samnitcs , & les 
défît-  entièrement.  Papirius  à fon 
retour  voulut  lui  faire  couper  la 
tète  pour  fa  défobéiffance  ; mais 
Rullianus  s’enfuit  à Rome  , où  il 
obtint  fa  grâce  du  peuple.  Le  dic- 
tateur triompha  des  Samnites. 

IL  PAP1RIUS  CURSOR, 
( Lucius ) fils  du  précédent,  ayant 
remporté  après  fon  pere  une  fécondé 
viftoire  fur  les  Samnites  , employa 
les  dépouilles  des  ennemis  à faire 
bâtir  un  temple  à la  Forum:.  Un 
autre  Papirius-Craffus  qui  vainquit 
les  Privemates  & les  pourfuivit 
jufque  dans  leur  ville , n’ayant  pu 
obtenir  les  honneurs  du  triomphe 
à Rome  , alla  avec  fes  troupes 
triompher  fur  le  mont  Albain,  où 
au  lieu  de  porter  une  couronne  de 
laurier  fuivar.t  l’ufagc  , il  en  prit 
une  de  myrte. 

III.  PAPIRIUS , furnomnié  Prte- 
tcxtaiu s , étoit  de  la  même  famille 
que  le  précédent.  11  acquit  le  fur- 
nom  de  Preetextatus  , parce  qu'il 
fit  une  aûion  d’une  rare  prudence 
dans  le  temps  qu’il  portoit  encore 
la  robe  nommée  Prattxti.  Son  pere 
l’ayant  mené  au  fenat  un  jour  où 
l’on  traitoit  des  affaires  les  plus 
ànportantes , fa  mcrc  voulut  abfo- 
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lument  favoir  ce  qui  s’étoit  pafîÇ 
a i’ufremblée.  Le  jeune  Papirius  fe 
délivra  de  fes  importunités,  en  lui 
faifant  accroire  que  l’on  avoit  agité 
la  queflion  : S’il  ferait  plus  avan- 
tageux  à la  République  de  donner  deux 
femmes  à un  mari , que  de  donner  deux 
maris  à une  femme  ? La  mere  de  Pa- 
pirius  communiqua  ce  fecret  aux 
dames  Romaines,  qui  fe  préfente ■ 
rent  le  lendemain  au  finit  pour 
demander  que  l'on  ordonnât  plutôt 
le  mariage  d une  femme  avec  deux 
hommes  , que  celui  d’un  homme 
avec  deux  femmes.  Les  fénateurs 
ne  comprenant  rien  aux  cris  & aux 
larmes  de  ces  femmes  attroupées 
tumultueufement , le  jeune  Papirius 
leur  apprit  qu’il  étoit  l’auteur  de 
leurs  alarmes.  Il  fut  extrêmement 
loué  de  fa  prudence  ; mais  on 
ordonna  qu'à  l’avenir  aucun  jeune 
homme  n'atiroit  l’entrée  au  fénat , 
à la  réferve  de  Papirius.  C'eft  ainfï 
que  fut  aboli  l’ufagc  où  étoient 
les  fénateurs  d’introduire  leurs  en- 
fans  au  fénat,  avant  même  qu'ils 
euûcnt  atteint  l’âge  de  puberté,  afin 
de  les  former  de  bonne  heure  à 
la  fcience  du  gouvernement.  Augujlc 
rétablit  cet  ufage , qui , ainfï  que 
toutes  les  infiitutions  humaines  , 
avoit  fes  avantages  & fes  défavan- 
tages. 

1V.PAPIRTUS , furnommé  Fane- 
rotor , l'Ufurier , tenant  en  prifon 
C.  Publilius  pour  une  fomme  d’ar- 
gent qui  lui  étoit  due  par  fon  pere, 
promit  a ce  jeune  homme  de  l’élargir, 
s’il  vouloit  confentir  à fes  infâmes 
défirs.  Publilius  ayant  rejeté  avec 
horreur  une  telle  propoCtion , l’ufu- 
rer  qui  avoit  d’abord  employé  les 
car  'fies , en  vint  aux  menaces  , Sc 
enfin  aux  tourmens.  11  fit  dépouiller 
le  jeune  homme  , & déchirer  à 
coups  de  fouet.  Une  violence  fi 
inouie  ayant  été  portée  au  fénat  , 
Papirius  fut  non -feulement  con- 
damné à une  greffe  amende  f mais 
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«n  fit  une  loi  qui  défendoit  de  met- 
tre a l’avenir  en  prifon  un  homme 
libre  pour  dettes.  Tu.  Liv.  lib.  y ni. 
Valcre-Maximc  rapporte  le  même 
(ait  fous  des  noms  dHFérens  : il 
appelle  le  jeune  prifonnier  Titus 
ÿ durais , & l’ufurier  C.  P lutins. 

PAPIUS,  (André)  né  à Gand 
vers  l’an  1 J47 , fut  élevé  avec  foin 
dans  les  lettres  & dans  les  feicnces 
par  Levions  Torrcntius  fon  oncle  , 
qui  étant  grand- vicaire  à Liège  , 
l'appela  auprès  de  lui.  Papius  devint 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Martin  à Liège , & mourut  fort 
jeune  en  1581.  On  a de  lui  une  Tra- 
duélion  en  vers  latins  du  livre  de 
Dcnys  d’Alexandrie,  D fitu  Orbi<  j 
de  celui  de  Mu  fée , De  am  re  Erus 
ae  Leandn  , & une  Edition  de  Prifcien-, 
le  tout  accompagné  de  notes  favan- 
tes,  Anvers,  15-75,  *n'8°.  On  a en- 
core de  lui  : De  Harmonies  muficis  , 
Anvers,  1581,  in-11. 

PAPON,  ( Jean)  lieutenant-géné- 
ral de  Montbrifon  en  Forez , naquit 
dans  cette  ville  en  1 505  , & y mou- 
rut en  1590 , à 85  ans.  Il  devint  maî- 
tre des  requêtes  ordinaire  de  la  reine 
Catherine  de  Midicis  , qui  l’honora 
de  fa  confiance.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Commentaires  latins  fur  la 
Coutume  du  Bourbonnois,  in-fol.  ; 
ouvrage  peu  exaft.  IL  Rapport  des 
deux  principes  de  C Eloquence  Grecque 
& Latine , in-S°.  III.  Recueil  d’ Arrêts 
notables , en  j vol.  in-folio.  C’eft 
une  efpece  de  pratique  de  toutes 
les  parties  du  droit.  Ce  jurifcon- 
fulte  ne  jouit  plus  de  la  même  célé- 
brité qu’autrefois. 

I.  PAPPUS , philofophe  & ma- 
thématicien d’Alexandrie  , fous  le 
régné  de  Thcodofe-U-Grand , fe  fit 
un  nom  par  fes  Collections  Mathéma- 
snat'ques,  en  vm  liv.,  Pifauri,  1588, 
in-fol.  On  y trouve  les  Traités  fui- 
vans  : Syntaxes  Mathematica  in  Pco- 
lo  mxum — Explications  in  Ariftarcum 
fiamium  , de  magnitwlinibus  ae  difan - 
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tüs  Softs  ae  Lun  et , &c.  Tractatus  de 
Fluviis  Libye...  UniverfaTu  Churogra- 
phia , &c.  Tous  ces  ouvrages  font 
utiles  , quoiqu’ils  ne  foient  pas 
exempts  de  fautes. 

IL  PAPPUS  , ( Jean  ) théologien 
Proteftant , né  à Lindau  en  1549, 
devint,  des  l'âge  de  21  ans,minif- 
tre  & profeffeur  à Strasbourg  , & 
mourut  en  1610 , après  s’être  acquis 
une  grande  réputation  par  fon  fa- 
voir.  On  dit  qu’il  avoit  une  mémoire 
fi  heureufe  , qu’il  retenoit  une  page 
entière  , après  l'avoir  lue  ou  en- 
tendu lire  une  feule  feis.  On  a de 
lui  , en  latin , un  Abrégé  de  THif- 
toire  Eccléfufiique , 1584,  in-8°  ; & 
que'ques  Livres  de  controverfe  , 
in-40  , qui  eurent  quelque  vogue 
dans  le  temps  parmi  les  Proteftanj. 
Vuy  \ Kipfing. 

PAPUS  , ( Æmilius  ) VoyeÇ  FA- 
BRICIUS. 

PAR,  Voye\  Parr. 

PARABOSCO  , ( Jérôme)  né  i 
Plaifance  vers  le  commencement 
du  xvie  fiecle , eft  auteur  de  plu- 
fieurs  Comédies  italiennes  en  profe 
& en  vers  : Il  Ladro  ; Il  Mari - 
naio  ; La  Noue  ; Il  Pcllegrino  , Scc. 
La  plupart  de  ces  pièces  font  d’un 
cara&ere  original , qui  les  fait  re- 
chercher. Les  meilleures  éditions 
font  celles  de  GiolUo , à Venife  , 
1560.  P urabofeo  a aufii  compofé 
des  Nouvelles  dans  le  goût  de  celles 
de  Boccatt , de  Bandello  , &c.  im- 
primées à Venife  , fous  le  titre 
de  Diporti  di  Girolemo  Parabofca , 
1558,  in-8°  ; Lettere  , 1546,  in-12  , 
& quelques  autres  ouvrages  moins 
connus  , & qui  méritent  peu  de 
l’èrre. 

PARACELSE,  ( Aurele-Phi- 
lippe-Théophrafte  Bombaft  de  Ho- 
henheim  ) naquit  a Einfidlen , bourg 
du  canton  de  Schsvitz , en  149  3 . Son 
pere , fils  nanirel  d’un  prince,  lui 
donna  une  excellente  éducation  : 
il  fit , en  peu  de  temps  , de  grands 
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progrès  dans  la  médecine.  Il  voya- 
gea enfuite  en  France , en  Efpa- 
gne,  en  Italie , en  Allemagne , pour 
y connoitre  les  plus  célébrés  mé- 
decins. De  retour  en  Suifïe , il  s’ar- 
rêta à Bâle,  en  1517  , où  il  fit  fes 
leçons  de  médecine  en  langue  alle- 
mande. 11  croyoit  que  le  latin  n’étoit 
pas  digne  d’être  parlé  par  un  phi- 
losophe. Il  eipliquoit  fes  propres 
ouvrages  , & particuliérement  fes 
livres  intitulés  : De  CumpofuLnibus , 
Je  Gradibus  G de  Tartaro  ÿ livres  T 
dit  Htlmont , pleins  de  bagatelles 
Ce  vides  de  chofes.  Gravement 
aflis  dans  fa  chaire , à la  1 re  leçon , 
fl  fit  brûler  les  Œuvres  de  Galien 
Ce  d’ Avieinnt...  Saches  , difoit-il  , 
Médecins , que  mon  bonnet  e fl  plus 
fsnant  que  vous  , que  ma  barbe  a 
plus  d’expérience  que  vos  Academies  ; 
Grecs  , Latins  , tranfois  , Italiens  , 
je  ferai  votre  Roi.  Se  feroit-on  attendu 
à une  pareille  rodomontade  de  la 
part  d'un  homme  qui  cûnvenoit 
que  fa  bibliothèque  ne  contenoit 
pas  dix  pages  ? Paracelfe  fe  fai- 
foit  une  gloire  de  détruire  la  mé- 
thode A'  Hippocrate  & de  Galien  , 
qu'il  croyoit  peu  fûre.  C’étoit  , 
félon  lui  , des  Charlatans , & le 
Ciel  l’avoit  envoyé  pour  être  le 
Réformateur  de  la  Médecine.  Cette 
Science  lui  a réellement  des  obli- 
gâtions.  « On  doit  à Paracelfe  l’art 
„ <{c  préparer  des  médicamens  pat 
» le  moyen  de  la  chimie  ; ce- 
„ lui  de  la  chimie  métallique  ; la 
n confl 01  fiance  de  l’opium  & du 
„ mercure  ; celle  des  trois  princi- 
n pes , Savoir  le  Sel , le  Soufre  & 
„ le  mercure , que  Bafilc  P alentin 
r,  n’avoit  fait  qu’entrevoir.  Avant 
n lui,  le  langage  de  la  médecine 
n étoit  un  compofé  de  Latin  , de 
k Grec  Sc  d’Arabe  ; 81  Galien  avoit 
» une  autorité  auffi  defpotique 
>,  dans  les  écoles  de  médecine  , 
» tpa'Arijloti  dans  celles  de  philo- 
V fophie.  La  théorie  de  & méde- 
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» fine  étoit  fondée  fur  les  qualt* 

» tés , les  degrés  & les  tempéra- 
it mens  ; & toute  la  pratique  de  cet 
« art  cor.fiftoit  à faigner  , à pur- 
» ger , à faire  vomir  , & à donner 
» des  lavemens.  Paracelfe  blâma  & 

» cette  théorie  & cette  prat.que , 

» & fit  voir  aux  médecins  com- 
» bien  elles  étoient  bornées.  Il  pu- 
» blia  les  véritables  maximes  de  la 
» medecine.  11  écrivit  fur  la  chi- 
» rurgie , qu’il  entendoit  très-bien  , 

» & fit  connoitre  les  principaux  ) 
>»  remedes  pour  guérir  de  toutes 
» fortes  de  maladies.  Le  chance- 
» lier  Bacon  l’accufe  de  faire  men- 
» tir  quelquefois  l’expérience  , de 
« ne  pas  vouloir  toujours  enten- 
>»  dre  fa  voix  , & d’imaginer  fes  rc- 
» ponfes.  Il  avoue  cependant  que 
» fes  principes  font  fondés  fur  la 
» nature , & qu’on  i en  peut  tirer 
n beaucoup  d’avantages.  Mais  ce- 
» lui  qui  a le  mieux  apprécié  no-> 

» tre  philofophe  , eft  Gantherus 
» d’Andemac.  — Paracclj:e&,  dit-il, 

» un  très-habile  chiraifte  ; il  a mis 
» dans  fes  Ouvrages  d'excellentes 
n choies.  Il  y en  a mêlé  auffi  un 
>»  grand  nombre  de  frivoles  & de 
» faufiles , & a répandu  une  fi  grande 
» obfcurité  fur  les  meilleures  , 

» qu’on  ne  peut  pas  toujours  les 
» entendre  3c  en  profiter.  11  feroit 
» à fouhaiter,  dit  ce  lavant  , que 
» Galien  eut  été  moins  diffus  Sc  plus 
» exaéi , & Paracelfe  moins  obfcur 
» & pins  fincere.  Mais  chacun  a 
» fes  bonnes  qualités  & fes  vices  } 

» il  faut  profiter  du  bon  , & laiffer 
» le  mauvais...  Voilà  un  jugement 
n vrai  & judicieux.  11  eft  certain 
« que  Paracelfe  a vérifié  cette  vé- 
» rité  de  morale  : Il  n’y  a point  de 
n prend  génie  fans  un  peu  de  folie  : 

» Nullura  magnum  ingenium  fine 
n mixtura  dementix  *•.  ( Savcricn  , 
HlST.  des  Philofophes  modernes.  ) Il 
fe  vantoit  de  pouvoir  conferver  , 
paries  remedes , la  vie  aux  hommes 
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pendant  plufieurs  ficelés  ; mais 
il  éprouva  lui-même  la  vanité  de 
fes  proroeffes , étant  mon  à Saltz- 
bourg  le  14  Septembre  15  41  , à 48 
ans.  La  meilleure  édition  de  Tes 
(Œuvres  eft  celle  de  Geneve,  1658  , 
en  3 vol.  in-fol.  Elles  roulent  tomes 
fur  des  madères  philofophkjues  & 
médicinales.  L’auteur  parle  tou- 
jours avec  la  modeftie  d’un  homme 
qui  s'attribuoit  la  monarchie  de  la 
médecine  •>.  Dieu  lui  avoir  révélé , 
» ( difoit-il , ) le  fecret  de  faire  de 
» l’or , de  prolonger  la  vie  à fon 
» gré , 8cc.  *•.  Audi  , malgré  fes 
lumières , on  l'a  comparé  à ces 
effrontés  qui  montent  fur  des  tré- 
teaux , qui  fe  font  un  revenu  de 
leur  babil  & de  leur  impudence. 
On  lui  a attribué  un  livre  fabri- 
que centre  la  cour  de  Rome.  Il 
eft  compofé  de  plufieurs  figures 
énigmatiques  , fous  lefquelles  on 
a voulu  défigner  le  pape  8c  fes  mi- 
niftres.  Paraeclfe , dans  cet  ouvrage , 
les  explique  avec  autant  de  licence 
que  de  malignité.  En  voici  le  titre  : 
Expofitio  sera  harum  Imaginum  Nu- 
rembergee  repertarqm  , <*  fundatijfimo 
verte  M -.gite  vaticinio  déduits  , 1370  , 
in-S°.  Il  eft  peu  commun,  8c  on  ne 
doit  pas  en  être  fâché. 

I.  PARAD1N  , ( Guillaume)  la- 
borieux écrivain  du  ibyie  fiecle, 
né  à Cuifeaux.  dans  la  Brefte  Châ- 
lonoife , eft  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  Les  principaux  font: 
I.  h'Hifloire  i'Arifléc  , touchant  la 
verfion  du  Pentateuque , in-40.  II. 
L' Hiftoire  de  notre  temps , fait  en  lutin 
pur  Guillaume  Paradin  , tr  par  lui 
mife  en  français , à Lyon,  1 5 5 X,  in-l6. 
C’eft  la  traduâion  de  lHiftoire 
latine , dont  nous  parlons  au  n° 
vin.  Elle  eft  aftez  eftimée  ; mais 
il  eft  difficile  d’écrire  l’Hiftoire  du 
«emps , que  l’on  ne  flatte  plus  ou 
moins.  III.  Annales  de  Bourgogne  , 

I {66,  in-fol.  Cette  Hiftoire,  qui 
eft  aftez  mal  digérée , mais  où  l’on 
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trouve  des  recherches  , commence 
en  378  8f  finit  en  1481.  IV.  De 
mur  bus  (mainte  Hiftoria  , in-40.  V. 
Mémoiics  de  l' Hiftoire  de  Lyon , l6zj, 
in-fol.  VI.  De  rebus  in  Belgio , arma 
•HS  ffas  M43.  in-80-  VIL  La 

Chronique  de  Savoie , 160Z  , in-fol. 
VIII.  Hiftoria  Galliu  à Francifei  /. 
eoronatione  , ad  an  nom  tjpo.  IX.  H if- 
toria  Eeclefià  Galâcante.  X.  Memo- 
rialia  injignium  Francité  familianmi 
Paradin  étoit  doyen  de  Beaujeu  v 
il  vivoit  encore  en  1 5 8 1 , 8c  il  avoit 
alors  plus  de  80  ans. 

IL  PARADIN , ( Claude  ) cha- 
noine de  Beaujeu , & frere  du  pré- 
cédent , fut  comme  lui  un  homme 
de  lettres.  Il  vivoit  encore  en 
1 {69.  U eft  connu  par  fes  Alliances 
généalogiques  de  France,  1636,  in-fol.. 
livre  curieux  ; & par  fe*  Devifes 
héroïques,  qu’au  gmenta  François  d’Am « 
boift,  1611  , in-8°. 

III.  PARADIN,  (Jean)  parent 
des  précèdens  , 8c  natif  de  Louans 
en  Bourgogne , fe  mêloit  de  ver- 
fifier  vers  le  milieu  du  feizieme 
fiecle.  Il  donna  fes  rimailles  fous 
le  titre  de  Micropmdit , à Lyon  , 
in- il. 

PARADIS  ou  Parades  , (Jac- 
ques de  ) en  latin  de  Paradifo  . 
Chartreux  Anglois,  mort  à Erford 
en  1463  , à 80  ans  , eft  auteur  d'un 
Traité  des  fept  étau  de  l’Égtife  , mar- 
qués dansl 'apoealypfe  , dans  lequel 
il  délire  fa  réformation  dans  le 
chef  8c  dans  les  membres.  Cet  ou- 
vrage eft  meilleur  que  la  plupart 
de  ceux  qui  parurent  dans  ce  temps 
fur  le  même  fiijcc.  Goldaft  lui  a 
donné  une  place  dans  là  Monar- 
chie. Quelques  auteurs  prétendent 
que  Jacques  de  Paradis  n'eft  pas 
différent  de  Jacques  de  Clufe.  Quoi 
qu’il  en  foit  , il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Jacques  Paradifo  , 
Polonois  , de  l'ordre  de  Citeaux  , 
appelé  ainfi  du  nom  d’un  monaf- 
terc  dans  le  diocefe  de  Pofén  eq 
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Pologne  ; il  refùfa  la  dignité  abba-  heure  à Paris , où  fes  talens  pont 
tiale  en  1696  -,  on  a de  lui  Spéculum  les  mathématiques  lui  firent  des 
RcPpofurum : — ni  avec  Paul  P ara-  protcélcurs.  Pour  fe  foutenir  dans 
visr , Juif  Vénitien,  le  premier  cette  ville , il  traça  d’abord  des  Mé- 
qui  ait  enfeigné  la  langue  hébrai  ue  ridiennes  & des  cadrans  avec  une 
dans  le  collège-royal  à Paris  , en  juftefl'e  peu  commune , & lorfqu'il 
15  j9  , dont  on  a un  dialogue  fur  fut  plus  à fon  ailé  , il  communiqua 
la  maniéré  de  lire  l’hébreu.  Voy.  fes  lumières  au  public  dans  diffé- 
Moncrif.  rens  ouvrages  bien  accueillis.  Les 

PARAMO  , ( Louis  de  ) Inquifi-  principaux  font  : I.  Trahi  de  Trigo- 
teur  Efpagnol  , publia  à Madrid,  numitrie  reciiUgnt  Cr  fphérique  , 1741, 
en  1 598  , in-fol. , l’ouvrage  le  plus  in-40  ; ouvrage  exaff  & méihodi- 

■ rare  & le  plus  curieux  que  nous  que.  II.  Ejfais  fur  les  probabilités  de  Ut 
ayonsfur  le  tribunal  appelé  le  Saint-  durée  de  la  vie  humaine,  1746  , in-40. 
Office.  Ce  livre  fingulier  eft  inti-  Ce  livre  intérelTant,  dont  on  pro- 
tulé  : De  origine  & progreffu  Ofjicii  pofe  une  nouvelle  édition , a été 

■ S.nciet  Inqwfitionis , ejufqut  utilha-e  & aufli  bien  reçu  par  les  étranger* 

dignitate  , liiri  très.  L’auteur  étoit  que  par  les  François.  III.  Mémoires 
un  homme  fimple  , très-exa£l  dans  J'ur  la  poJJPilité  d’amener  à Paris  1er 
les  dates  , n’omettant  aucun  fait  in-  eaux  de  la  rivière  d'Yvette  , réim- 
téreffant , & fupputant  avec  fcrupule  primés  avec  des  additions  en  1777  , 
les  hérétiques  que  le  Saint-Office  in-40  : projet  digne  d’un  bon  ci- 
avoit  condamnés.  Le  compte  n'en  toyen.  De  Parcieux  l'étoit.  Son  coeur 
étoit  pas  court.  étoit  auffi  refp  jflacle  que  fes  écrit* 

PARASOLS  , ( Barthélemi  de  ) étoient  eftimables.  11  fe  livroit  avec 
fils  d’un  médecin  de  la  reine  Jeanne , lele  à tout  ce  qui  avoit  rapport  au 
naquit  à Sifteron.  On  a de  lui  bien  public.  Il  ignoroit  l’art  de  fe 
plufieurs  ouvrages  en  Provençal  , faire  valoir  , & on  pouvoit  dire  de 
entre  autres , des  Vers  à la  louange  lui  ce  qu’on  avoit  dit  autrefois  du 
de  Marie , fille  d*  Jean  roi  de  France , P.  Sébajiien  , qu’il  étoit  aulli  fim- 
& femme  de  Louis  I roi  de  Na-  pie  que  fes  machines.  Cet  acadé- 
ples.  Il  fe  fignala  fur-tout  par  cinq  micien  mourut , juftement  regretté  , 
Tragédies , qui  contiennent  toute  la  le  1 Septembre  1768  , à 65  ans  , 
Vie  de  la  reine  Jeanne.  Il  les  dédia  d’un  rhumatifme  goutteux, 
à Robert  de  Geneve  ( CUment  VII , ) PARDAILLAN  , Voyc\  GoN- 
qui  lui  donna  un  canonicat  de  drin. 

Sifteron  & la  prébende  de  Para-  PARDIES  , ( Ignace-Gafton)  né 
fols,  où  l’on  dit  que  notre  poète  à Pau  en  1636  , d’un  confeiller  au 
fut  empoifonné  én  1383.  Ses  ou-  parlement  de  cette  ville,  fe  fit  Jé- 
vrages  font  groffiers  ainfi  que  fon  fuite  a l’âge  de  16  ans.  Après  avoir 
fiecle;  mais  on  y voit  briller  de  enfeigné  les  humanités  , il  fe  con- 
temps  en  temps  quelques  étincelles  facra  à l’étude  des  mathématiques 
de  génie.  & de  la  phyfique.il  fut  depuis  appelé 

PARC,  (Du)Froyq II.  Sauvage,  à Paris  pour  profeffer  la  rhéto- 

PARC1EUX,  ( Antoine  de  ) rique  au  collège  de  Louis  le  Grand , 
membre  des  académies  des  fcicr.-  & fa  réputation  qui  l’y  avoit  prê- 
tes de  France,  de  Suède,  de  cédé , le  fit  rechercher  par  tous  les 
PrufTe  , & cenfeur  royal  , naquit  favans.  Le  Pcre  Pardies  mourut  en 
au  ClotetdeCeffoux , dans  le  diocefe  1673,  à 57  ans,  viftime  de  fon 
d’Uzès  , en  1703.  Il  vint  de  bonne  xele , ayant  gagné  une  maladie coa- 


CS  J 


PAR 

tagieufeà  Bicêtre,  où  il  avoit  con- 
feffé  & prêché  pendant  les  fêtes 
de  Pâques.  Ses  ouvrages  font  écrits 
d’un  ftyle  net , concis  & affcz  pur , 
à quelques  exp:  citions  provinciales 
près.  On  a de  lui  : 1.  Horolog'um 
Thaumanticum  duplex,  Paris  , 1661 , 
ln-4°.  II.  Dijfertatio  de  motu  Ce  na- 
tura  Comaarum , i Bourdeaux,  1665, 
in  8°.  III.  Di/ cours  du  Mouvement 
local,  Paris,  1670,  in-12,  & 1673. 
IV.  Elément  de  Géométrie , Paris  , 
1671  , & plusieurs  fois  réimprimés 
depuis.  On  en  a deux  traduirions 
latines  : l’une  de  Joj'eph  Serrurier , 
profeffeur  en  philofophie  & en  ma- 
thématiques , à Utrecht,  imprimée 
dans  la  même  ville  en  1 7 1 1 , in- 1 2 ; 
l'autre  de  Jean-André  Sthmid,  lene, 
1685.  V.  Dif court  de  h cunnoiJfar.ee 
des  Bêtes  rParis,  1672.  On  y trouve 
les  raifons  des  Cartéficns , propo- 
fées  dans  toute  leur  force,  & ré- 
futées très-foiblement.  On  s’apper- 
çoit  a. fument  que  le  P.  Pardies  fe 
fût  déclaré  ouvertement  pour  Def- 
cartes , fi  la  crainte  de  déplaire  à fes 
fupérieurs  ne  l’eût  empêché  de  le 
faire.  D’ailleurs  il  aimoit  mieux  paf- 
fer  pour  l'inventeur  de  fes  idées , 
que  pour  le  propagateur  de  celles  des 
autres.  Il  avoit  l’art  de  donner  à fes 
fentimens  un  air  neuf  & une  tour- 
nure plaufible.  VI.  La  Statique  ou 
la  Science  des  Forces  mouvantes , Paris, 
1673.  Vil.  Defcription  6-  explication 
des  deux  Machines  propres  à faire  des 
Cadrans  avec  une  grande  facilité , Paris, 
1678.  On  en  donna  une  3e  édition 
à Paris,  en  1689,  in- 12.  VIII.  Glohi 
talefiis  in  Tabula  plana  redacii  Def- 
triptio,  Paris,  1673,  in_f°l-  Ces 
Cartes  étoient  les  meilleures  avant 
Celles  de  F/am/lécd  ; mais  elles  ne 
font  plus  aujourd’hui  d’aucun  ufage. 
Le  P.  Pardies  eft  le  premier  qui  ait 
cherché  à déterminer  la  dérive  d’un 
vaiffeau  par  les  lois  de  la  mécanique. 
Son  principe , adopté  d'abord  par  le 
chevalier  Renau , fut  démontré  faux 
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par  Huyghens,  Ses  principaux  Ou- 
vrages ont  paru  à Lyon  en  1725  , 
in-12. 

PARÉ,  ( Ambroife)  né  à Laval 
dans  le  Maine  , fut  chirurgien  de 
Henri  II , de  Fiançais  II,  de  Char- 
les IX  & de  Henri  III.  Comme  il  étoit 
Huguenot , il  auroit  été  enveloppé 
dans  l’affreux  maffacre  de  la  Saint- 
Barthéltmi , fi  Charles  IX , qui  tiroit 
lui-même  avec  une  arquebufe  fur 
fes  fujets  , n’eût  enfermé  Paré  dans 
fa  chambre , en  difant  : Qu’il  n étoit 
pat  raifonnahle  qu’un  qui  puuvolt  fer- 
vir  à tout  un  petit  monde , fût  ainfs 
maffacré.  C'eft  ce  que  rapporte  Bran- 
tôme. Paré  donna  au  public  plu- 
fieurs  Traités  en  français , qui  pa- 
rurent en  1561 , avec  des  figures. 
Jacques  Guillemeau  les  traduifit  en 
latin , & les  fit  imprimer  in  - fol. 
en  15  61,  à Paris.  Cette  colleûion 
a été  plufieurs  fois  réimprimée  -,  la 
meilleure  édition  afl  celle  de  1614  , 
Paris,  in-fol.  Paré  fut  le  premier 
qui  donna  une  defcription  de  la 
membrane  commune  des  mufcles. 
Il  ét*it  cependant  plus  habile  opé- 
rateur, que  profond  anatomifte.  Il 
mourut  le  22  Décembre  1390,  dans 
un  âge  avancé  , après  avoir  joui 
d’une  réputation  méritée  , foit 
comme  chirurgien , foit  comme  ci- 
toyen. 

PARELLI,  Voye\  Laparelli. 

PARENNIN,  V.  Parrehnin. 

PARENT,  (Antoine)  né  à Paris 
en  1666,  d’un  avocat  au  confeil, 
étudia  la  jurifprudence  par  devoir  , 
Mes  mathématiques  par  inclination. 
Son  droit  fini , il  s'enferma  dans  une 
chambre  du  college  de  Bauvais, 
pour  fe  dévouer  à fon  étude  chérie. 
Il  vécut  content  dans  cette  retraite , 
avec  de  bons  livres,  & moins  de 
2C0  liv.  de  revenu.  Quand  il  f t 
fentit  afle*  fort  fur  les  mathéma- 
tiques , il  prit  des  écoliers  pour 
pouvoir  donner  des  leçons  des  for- 
tifications. Il  fit  deux  campagnes 
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avec  le  marquis  tlAlegre,  8c  s’inf- 
truifit  à fond  par  la  vue  des  places. 
De  retour  à Paris , il  fut  reçu  à 
l’académie  des  fcignces.  11  enrichit 
les  Mémoires  de  cette  compagnie 
d'un  grand  nombre  de  pièces.  Cet 
eftimable  académicien  mourut  de  la 
petite  vérole  , le  ao  Septembre 
1716 ,350  ans,  avec  la  fermeté  que 
donne  la  philofophie , foutenue  par 
la  piété  la  plus  tendre.  Malgré  une 
fortune  très-médiocre  , il  faifoit 
beaucoup  de  charités  ; & quoiqu'il 
dût  être  avare  de  fon  temps,  il  le 
facrifioit  fans  peine  à ceux  de  fes 
écoliers  qui  fouhaitoient  de  voir 
dans  Paris  les  curiofités  des  fciences , 
fur-tout  aux  étrangers.  Il  avoir  un 
grand  fonds  de  bonté , fans  en  avoir 
1 agréable  fuperficie.  On  ne  lailloit 
pas  de  fentir  fon  mérite  à,  travers 
fes  maniérés  ; mais  on  l’auroit  fend 
encore  mieux , s’il  avoit  fù  fe  plier 
ù certains  égards  que  demande  la 
fociété.  On  a de  lui  : I.  Des  Recher » 
(hes  de  Mathématiques  0 de  Phyfique , 
en  J vol.  in- ia,  1714.  Cet  ouvrage, 
( dit  FontcncUe , ) eft  plein  de  bonnes 
chofes,  & n’a  pas  eu  cependant  un 
fort  grand  cours.  La  prévention  où 
l’on  étoit  fur  le  peu  de  clarté  de 
l’auteur,  le  peu  de  faveur  qu’il  s'at- 
liroit  par  fa  liberté  de  critiquer , le 
peu  d’ordre  des  matières,  où  l’or- 
dre peu  agréable , la  forme  incom- 
mode des  volumes , tout  contribua 
à diminuer  le  débit.  II.  Une  Arithmé- 
tique Théorico-f  ratique , 1714,  in-8\ 
JII.  JLlémcns  de  Mécanique  Cr  de  Phy- 
fique , 1700 , in  - 11.  IV.  Plufieurs 
Ouvrages  manuferits. 

PARÉS  ou  Perès ,( Jacques) 
théologien  Efpagnol , connu  fous  le 
nom  de  Jacques  de  Valence  fa  patrie  , 
Ce  fit  religieux  parmi  les  Hermites 
de  Saint- Auguftin , & devint  évêque 
de  Chriûopole.  Son  zele  & fa  charité 
le  rendirent  l’objet  dç  l’amour  & du 
refpeél  de  fes  ouailles , qui  le  per- 
dirçnt  en  14^1,  On  a de  lui  ; 1,  Des 
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Commentaires  fur  les  Pfeatmts  , fur 
le  Cantique  des  Cantiques  , ère.  II.  Un 
livre  contre  les  Juifs , De  Chrijla 
reparatore  generis  humani,  Paris  ,1518, 
in-folio. 

PARESSE  ou  Oisiveté,  Divi- 
nité allégorique,  fille  du  Sommeil 
St  de  la  Nuit , métamorphofée  en 
tortue,  pour  avoir  prêté  l’oreille 
aux  paroles  flateeufes  de  Vu  /coin. 
Le  limaçon  Ht  la  tonne  lui  étoient 
confacrés. 

I.  PAREUS , ( David  ) né  à Fran- 
kenftein  dans  la  Silefie,  en  1548,  fut 
mis  d’abord  en  apprentiffage  chez 
un  cordonnier  ; mais  fes  talens  en- 
gagèrent fon  maître  à le  tirer  de 
cet  état  pour  le  faire  étudier.  Son 
profeffeur,  de  Luthérien , le  rendit 
Cal  vinifie,  & lui  procura  une  place 
dans  l’académie  d’Heidelberg.  Cette 
école  étoit  alors  fiorifTante  : Parent 
y mérita  par  fon  application  une 
chaire  de  théologie , la  remplit  avec 
fuccès , & mourut  le  15  Juin  1611  « 
à 74  ans.  La  vie  de  ce  favant  ne 
fut  guere  tranquille;  fans  cefle  ai- 
guillonné par  les  épines  de  la  con* 
trerverfe , il  ne  fut  ni  faire  des  heu- 
reux, ni  l’être  lui-même.  On  a de 
lui  différens  Traités  contre  Bellar « 
min  St  d’autres  ouvrages  de  contro- 
verse , qdi  fe  trouvent  dans  le  Re- 
eueil  de  fes  Œuvres , publiées  par  fort 
fils  à Francfort,  en  1647,  en  41 
vol.  in-fol.  Ce  recueil  renferme  aufii 
des  Commentaires  fur  l’Ancien  & le 
Nouveau  Teftament.  Son  Commen- 
taire fur  l’Epitre  de  Saint  Paul  aux 
Romains  fut  brûlé  en  Angleterre 
par  la  main  du  bourreau  , comme 
contenant  des  maximes  contraires 
au  droit  des  fouverains. 

IL  PAREUS  , ( Jean-Phriippe  ) 
fils  du  précédent,  né  en  1576,  a 
été  un  des  plus  laborieux  grammai- 
riens de  l’Allemagne.  Il  mourut  ver* 
l’an  1650,  aprèsavoir  été  reéleur  de 
divers  colleges.  Nous  avons  de  lui 
Lexieon  Çr'uiçon , à Nuremberg;  ce 
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»’eft  qu'un  gros  in-8°  , mais  qui  lui  fut  origine  jufqu’à  préfent,  en  if 
coûta  de  grandes  recherches.  II.  vol.  in-n.  Il  fut  aidé  dans  cet  ou- 
Eexicon  Plautinum,  1614,  in-8°.C’eft  vrage  favant,  mais  écrit  avec  trop 
un  excellent  Vocabulaire  des  Corné-  peu  de  correttion,  par  Claude  P ar- 
dits  de  Plaute.  11  mériteroit  d'être  fait  , fon  frere,  mort  en  1777.  II. 
réimprimé  dans  quelque  nouvelle  Mémoires  pour  fervir  à l'Hifloire  du 
édition  de  ce  comique  latin.  III.  Théâtre  de  U Foire,  1 vol.in-11 , avec 
Elecia  P lamina,  1617,  in-8°.  lls’étoit  fon  frere.  III.  Hifloirt  de  l’ancien 
élevé  entre  Pareus  8c  Gruter  une  que-  Théâtre  Italien  , I753  , in  - 11.  IV. 
relie  furieufe  à l'occafion  de  Plaute.  Hifloirt  de  P Opéra,  manufcrite.  V. 
On  en  voit  des  traces  dans  ce  livre , Dictionnaire  des  Théâtres,  7 vol  in-1 1 : 
aifailbnné  de  toutes  les  élégantes  compilation  mal  digérée  & fort  cn- 
feillies  des  crocheteurs.  IV.  Une  nuyeufe.  VI.  Atrée , Tragédie  ; 8c 
nouvelle  Edition  de  Plaute, en  1619,  Panurge , Ballet.  Ces  deux  pièces 
avec  de  favantes  remarques.  V.i'ZtSa  n’ont  point  été  repréfentées , 8c  ne 
fymmachiana,  in-8°.  VI.  Gal’ùgraphia  méritent  guere  de  l’être,  à ce  que 
Romar.a , in-8°.  Vil.  Des  Commen-  nous  ont  alluré  des  gens  de  goût. 
tains  fur  l’Ecriture-fainte , 8c  d'au-  I.  PARIS  ou  Alexandre,  fils 
très  ouvrages.  de  Priam  8c  A'Hécuhe.  Sa  ir.ere  étant 

111.  PAREUS  , ( Daniel  ) fils  du  enceinte  de  lui , eut  un  fonge , où 
précédent,  marcha  fur  les  traces  de  elle  croyoit  porter  dans  fon  fein 
fon  pere  ; il  fin  tué  par  des  voleurs  un  flambeau.  Effrayée , elle  alla  con- 
de  grand  chemin,  vers  l'an  1645.  fulter  l’Oracle,  qui  répondit  * que 
Viÿms  en  faifoit  beaucoup  de  cas.  * cet  enfant  feroit  un  jour  caufe 
On  a de  lui  un  grand  in-40,  in-  » de  la  ruine  de  fa  patrie  «.  Priam 
tirulé  Mellif.cum  Attieum  -,  c’eft  un  pour  éviter  ce  malheur , ordonna 
recueil  de  lieux-communs  tirés  des  à Archelaùs,  un  de  £es  officiers,  de 
auteurs  Grecs.  II.  Hi florin  P alatina , faire  mourir  l’enfant  aufli-tôt  qu’il 
Francfort,  1717  , in  - 40  -,  c’eft  un  feroit  né  ; mais  Archelaùs , touché 
afTez  bon  abrégé.  111.  Mcdulla  Hif-  de  compaftîon  à la  vue  de  cette  ten- 
toriet  Ecclefiaflica.  IV.  Medulla  Hif-  dre  viftime , le  donna  à des  Bergers 
toriee  univerfaiis  , in-Ii.  V.  Un  Lexi-  du  Mont  Ida  pour  l'élever , 8t  mon- 
tcn , avec  des  notes  fur  Lucrèce,  in-S°.  tra  à Priam  un  autre  enfant  mort. 

PARFAIT,  (François)  né  à Paris  Quoique  Pâris  fût  élevé  parmi  des 
en  1698,  d’une  famille  ancienne  8c  bergers,  ce  jeune  prince  s’occupoit  à 
diftirguée  , fit  paroitre  de  bonne  des  chofes  bien  au  - defTus  de  cette 
heure  du  goût  pour  le  théâtre.  Il  ffc-  condition.  Sa  valeur  lui  fit  donner  le 
qucnta les  aéleurs  8i les  auteurs dra-  nom  A' Alexandre,  8 £ fa  beauté  lni 
matiques  jufqu’à  fa  mort , arrivée  mérita  le  coeur  8c  la  main  A’Ünone  , 
en  175  3,  à 33  ans.  Ce  favant  joi-  nymphedu  Montlda./upi'rcrlechoifit 
gnoit  à fon  mérite  littéraire  un  ca-  pour  terminer  le  different  cntre/anon, 
raftere  doux  St  fociable.  Simple  dans  F allas  81  Vénus , touchant  la  pomme 
<es  maniérés , enjoué  dans  fon  hu-  que  la  Difcorde  avoit  jetée  fur  la 
meur.il  étoit  très-agréuble  en  con-  table  dans  le  feftin  des  Dieux  aux 
verfation.  Ses  liaifons  8c  fes  lec-  noces  de  Thétis  8c  de  Pelée.  Pâris  , 
tures  lui  avoient  rempli  l'efprit  d'une  devant  qui  ces  trois  Déeffes  parurent, 
ihfinité  d’anecdotes  littéraires,  qu’il  donna  la  pomme  à Vénus,  dont  il 
faifoit  valoir  par  fa  façon  de  les  mérita  la  proteflion  par  ce  juge» 
raconter.  On  a de  lui  : I.  \l  Hifloirt  ment  ; mais  il  s’attira  la  haine  de 
générait  du  Théâtre  François , depuis  Juncn  Ht  de  P allas,  Pâris  ctoit  au£î 
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un  des  fameux  Athlctes  de  fon 
temps.  Il  fe  fignaloit  dans  tou  les 
jeux  St  les  combats  qui  fe  dou- 
noient  à Troye,  & y rem.ortoit 
la  victoire  fur  tous  fes  concurrens  , 
même  fur  Hector  qui,  piqué  d'être 
vaincu  par  un  berger , tira  fon 
épée  pour  le  percer,  lorfqie  Paris 
lui  fit  connoitre,  par  des  bijoux  de 
fon  enfance,  qu’il  étoit  fon  frere. 
11  fut  en  même-temps  reconnu  par 
Priant  qui  le  rétablit  dans  fon  rang. 
Peu  de  temps  après  ayant  été  envoyé 
en  amballade  en  Grèce  pour  ramener 
fa  tante  Héfionc,  que  Télamon  y avoit 
emmenée  du  temps  de  Laomcdon , 
il  arriva  à Sparte  chez  le  roi  Mendias, 
où  il  vit  la  belle  Hélede , [ V oye\ 
Helene  ] 8c  conçut  pour  elle  une 
pa/Tion  fi  forte,  qu’il  l'enleva  en 
l’abfence  de  fon  mari.  Celui-ci  de 
retour  envoya  promptement  des 
ambaflacieurs  au  roi  Priant  pour  lui 
demander  fa  femme , qui  l’ayant  re- 
fùfée  avec  fierté,  tous  les  princes 
Grecs  indignés  de  ce  procédé , fe 
liguèrent,  8c  vinrent  mettre  le  fiége 
devant  Troye.  La  brave  réliflance 
des  Troyens  le  fit  durer  dix  ans , 
après  lefqucls  la  ville  fut  prile  8c 
réduite  en  «endres.  Paris  qui  avoit 
vu  fes  freres  &i  tous  les  princes 
de  Troye  tomber  fous  les  coups 
A’ Achille,  vengea  leur  mort  en  dé- 
cochant une  fléché  empoifonnéc  à 
ce  héros  dans  le  temple  A’ Apollon, 
où  il  s’étoit  rendu  pour  époufer 
Polyxcne,  fille  de  Priant , fa  fœur.  11 
fut  tué  lui-même  peu  après  par 
Pyrrhus  fils  d'Achille  , ou  félon 
d’autres,  par  PhiloHete  ami  de  ce 
héros.  Lorfqu'ü  fut  bleffé , il  fe  fit 
porter  fur  le  Mont  Ida  , auprès 
A' CS.  none  , pour  s’en  faire  guérir:  car 
elle  avoit  une  connoiiTance  parfaite 
de  la  médecine  ■,  mais  (Enunc , indi- 
gnée contre  lui  de  ce  qu’il  l’avoit 
abandonnée  , le  reçut  mal , 8c  le 
laifla  mourir.  Voye\  Œnone. 

II.  PARIS,  (Mattlueu)  Béné- 
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diélin  Anglois  , au  monaftere  dd 
Saint-Alb.:n  , mort  en  1159 , poflë- 
doit  à la  fois  l’art  de  la  poéfie  , 
relui  de  l’éloquence,  la  peinture, 
1 architeélure  , les  mathématiques, 

I hiftoire  8c  la  théologie.  11  fit  pa- 
roitre  tant  de  régularité,  qu'on  le 
chargea  de  réformer  les  monafteres. 

II  s en  acquitta  avec  zele  8c  avec 
fuccès.  Son  principal  ouvrage  eft, 
Hijloria  major  fire  rtrum  anglicamm 
H 1 fl  or  la  à Gulllclmi  conçuetjluris  ad~ 
ventu  ( 1066  ) ad  annurn  4 y Henri  III 
(H59)  édita  ftudio  Matiheei  Parheri , 

•Londres,  1571,  in-fol. , avec  de» 
additions , par  Guillaume  Wats , Lon- 
dres , 1640 , 2 vol.  in-fol.  Il  y a 
un  Appendice  qui  commence  en 
1160,  8c  finit  en  1173.  H eft  de 
Guillaume  de  Rishanger , moine  de 
Saint-Alban,  8c  hiftoriographe  du 
roi  Edouard.  Guillaume  Cave  aflùre 
que  MaUhuu  Paris  a copié  de  la 
Chronique  de  Roger  de  Vendover,  ce 
qu’il  rapporte  jufqu’à  l’année  1235. 
Leftyle  en  eft  pefant  8c  lourd  -,  l'au- 
teur écrit  avec  beaucoup  de  fincé- 
ritc  le  bien  8c  le  mal , à moins  qu’il 
ne  prenne  parti  dans  une  affaire  : 
Ccfi alors  , dit  un  critique,  le  moins 
croyable  de  tous  les  hiflorens.  Matthieu 
avoit  fait  un  abrégé  de  cet  ouvrage  , 
qu’il  intitula  Hijloria  minor , par  op-i 
pofition  a fa  grande  Hiftoire , qu’il 
appeloit  Hijloria  major.  1 

III.  PARIS , ( François  ) né  à 
Châtil'.on  près  de  Paris , d’une  fa- 
mille pauvre , fut  domeftique  de 
l’abbé  l'aret , grand-vicaire  de  Sens, 
qui  le  fit  clever  au  facerdoce.  Il  def- 
fervit  la  cure  de  Saint-Lambert , tra- 
vailla enfuite  dans  une  autre , 8c 
vint  fe  fixer  à Paris , où  il  mourut 
fort  âgé  en  1718,  fous- vicaire  de 
Saint  - Etienne -du -Mont.  On  a de 
lui  divers  ouvrages  de  piété  ; les- 
principaux  font  : 1.  Les  Pfcaumes  en 
forme  de  Prières  , in- 12.  II.  Prières, 
tirées  de  l' Ecriture-Sainte , paraphrajées  , 
in-i2,  III,  Va  Martyrologe  ou  Idst 


* 


Digitized  by  Googte 


PAR 

de  la  Vu  des  Saints  , in-S°.  TV. 
Traité  de  Puf  âge  des  Sacremens  de  Péni- 
tence & de  l’ Eucharijtie , imprimé  en 
1673  , par  ordre  de  Gondtin  arche- 
vêque de  Sens.  V.  Réglés  Chrétiennes 
pour  la  conduite  de  la  vie , Crc. , in- 1 2. 
VI.  Quelques  Ecrits  pour  prouver , 
contre  Bocquillot  , que  les  Auteurs 
peuvent  légitimement  retirer  quelque  pro- 
fit honnête  des  ouvrages  qu’ils  font  im- 
primer fur  la  Théologie  O la  Morale. 
L’abbé  Bocquillot , plus  févere  que 
raifonnable , foutenoit  le  contraire, 
& agiffoit  d’après  fes  principes. 

IV.  PARIS , ( François  ) fameux 
diacre  de  Paris , écoit  fils  aîné  d'un 
confeiller  au  parlement.  11  devoit 
naurellement  fuccéder  à fa  charge  ; 
mais  il  aima  mieux  embrafier  l’ctat 
eccléfiaftiquc.  Après  la  mort  de  fon 
pere,  il  abandonna  tous  fes  biens 
a fon  frere.  Il  fit  pendant  quel- 
que temps  des  catéchifmes  à la  pa- 
roiffe  de  Saint-Côme  , fe  chargea 
de  la  conduite  des  -clercs  & leur 
fit  des  conférences.  Le  cardinal  de 
Nouilles , à la  caqfe  duquel  il  étoit 
attaché , voulut  le  faire  nommer 
curé  de  cette  paroiffe  ; mais  un  obf- 
tacle  imprévu  rompit  fes  mefures. 
L’abbé  Paris  fe  confacra  alors  en- 
tièrement à la  retraite.  Après  avoir 
effayé  de  diverfes  folitudes,  il  fe 
confina  dans  une  maifon  du  fau- 
bourg Saint  - Marcel.  11  s’y  livra 
fans  réferve  à la  priere , aux  pra- 
tiques les  plus  rigoureufes  de  la 
pénitence , & au  travail  des  mains. 
11  faifoit  des  bas  au  métier  pour 
les  pauvres , qu’il  regardoit  comme 
fes  fferes.  Il  mourut  dans  cet  afile 
le  Ier  Mai  1727  , à 37  ans.  L’abbé 
Paris  avoit  adhéré  à l’appel  de  la 
Bulle  Unigenitus , interjeté  par  les 
iv  Evêques  , & avoit  renouvelé 
fon  appel  en  1720.  Ainfi  il  a dû 
être  peint  diverfement  par  les  partis 
oppofés.  Avant  que  de  faire  des 
bas  , il  avoit  enfanté  des  livres 
afiez  médiocres.  On  a de  lui  des 
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Explications  fur  l’Epitre  de  S.  Paul 
aux  Romains , fur  celle  aux  Galatest 
& une  Analyfe  de  CEpitre  aux  Hébreux , 
que  peu  de  perfonnes  lifent.  Son 
frere  lui  ayant  fait  ériger  un  tom- 
beau dans  le  petit  cimetiere  de 
Saint-Médard  , les  pauvres  que  le 
pieux  diacre  avoit  fecourus , quel- 
ques riches  qu’il  avoit  édifiés  , 
plufieurs  femmes  qu’il  avoit  inf- 
truites , allèrent  y faire  leurs  prières. 
11  y eut  des  guérifons , qui  paru- 
rent merveilleufes  -,  il  y eut  des 
convulfions , qu’on  trouva  dange- 
reufes  & ridicules.  La  cour  fut  enfin 
obligée  de  faire  ceffer  ce  fpec- 
tacle , en  ordonnant  la  clôture  du 
cimetiere  le  27  Janvier  1732.  Alors 
les  mêmes  enthoufiaftes  allèrent 
faire  leurs  convulfions  dans  les 
maifons.  Ce  tombeau  du  diacre 
Pâ.is  fut  le  tombeau  du  Janfénifme , 
dans  l’cfprit  de  bien  des  gens  : 
mais  quelques  autres  perfoDnes  y 
crurent  voir  le  doigt  de  Dieu  , 
[ Voy.  Montgeron.  ] & ne  furent 
que  plus  attachées  à un  parti  qui 
produifoit  de  telles  merveilles.  On 
a différentes  Vies  imprimées  de  ce 
diacre , dont  on  n’auroit  peut-être 
jamais  parlé,  fi  on  n avoit  voulu 
en  faire  un  Th.  umaturge. 

V.  PARIS,  comédien  affranchi  de 
Domitia  concubine  de  Néron  , qui 
amufoit  ce  prince  pendant  fes  repas. 
Ce  fut  lui  qui  par  fon  crédit  auprès 
de  Domitia  , fit  envoyer  le  poète 
Juvenal  commander  une  cohorte 
en  Egypte  , parce  qu’il  lui  avoit 
déplu. 

PARIS , Voye\  Alexandre  n* 
xxvi...  XII.  Joseph  de...  Jean, 
n°  lxxix.  dr  Yves... 

PARIS  ATI  S,  Voy  ci  Pary- 

SATIS. 

PARIS1ERE,  ( Jean-Céfar  Rouf- 
feau  de  la  ) né  en  1667 , à Poitiers , 
d’une  des  plus  anciennes  familles 
du  Poitou  , évêque  de Nimes,  mou- 
lut dans  cette  viilç  en  1736  , à 69 


— • Digitized  by  Google 


44  PAR 

ans.  On  publia , en  1740  , le  recueil 
de  fes  Harangua , Panégyriques , Ser- 
ait»» de  morale  (r  Mandcmrns , en 
a vol.  in  - il.  La  modeftie  , ou 
l’amour-propre  éclairé  de  ce  prélat, 
le  porta  a brûler  prefque  toutes  les 
productions  qu'il  aroit  compofées 
dans  un  âge  moins  mûr.  Les  pièces 
qui  compofent  les  deux  vol.  dont 
nous  avons  parlé , échappèrent  à fes 
perquifirions.  La  Fable  allégorique  fin- 
ie Bonheur  & Y Imagination , qu’on 
trouve  dans  le  recueil  des  Ouvra- 
ges de  Mil'  Bernard  , eft  de  ce  pré- 
lat : elle  eft  ingénieufe.  Cet  au- 
teur a employé  dans  fa  profe  un 
ftyle  ferré  8c  concis , qui  nuit  quel- 
quefois à la  clarté  de  fes  penfées. 
Quelques-unes  de  fes  pièces  offrent 
néanmoins  de  temps  en  temps  des 
traits  de  la  plus  grande  force.  Les 
belles  - lettres  avoient  occupé  la 
P arijiert  dans  fa  jeuneffe  , & élles 
adoucirent  les  maux  dont  il  fut 
affligé  fur  la  fin  de  fes  jours.  Le 
prélat  étoit  plus  eftimable  en  lui 
que  l’orateur.  Toutes  fes  ouailles 
lui  étoietit  également  cheres.  Les 
Calviniftes  curent  à fe  louer  de 
fâ  modération.  Il  appuyoit  la  mo- 
rale qu  il  préchoit , par  l’exemple 
d’une  régularité  vraiment  épifeo- 
pale. 

P A RI  SOT,  ( Jean-Patrocle  ) 
auteur  impie  de  la  fin  du  xvn' 
fiecle  , eft  connu  par  un  mauvais 
ouvrage  rempli  d’impiétés-,  il  pa- 
rut fous  ce  titre  : La  Foi  dévoilée 
par  la  Raifon , Paris,  1681 , in-8°.  La 
religion  8c  fes  myftercs  , Dieu  & 
fa  nature  y font  également  atta- 
qués. Il  fut  fupprimé  dès  fa  naif- 
fance.  Ce  livre , mauvais  en  tout 
fens,  n’eft  recherché  que  par  ceux 
qui  trouvent  bon  tout  ce  qui  eft 
licencieux. 

P A R I S O T , Foyci  Norbert 
(lePere)...  & Valette. 

I.  PARKEL  , (Matthieu)  né  à 
î*or\ridc  en  1504  , mort  le  17 
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Mai  Ij7j  , à 71  ans  , fut  élevé 
à Cambrigde  au  collège  de  Bcnnet , 
Il  devint  enfuite  doyen  de  l’Eglife 
de  Lincoln  , puis  archevêque  de 
Cantorberien  1559.  Quelques  écri- 
vains Catholiques  ont  dit  que 
Park:r  fut  ordonné  dans  un  cabaret  -, 
mais  les  théologiens  Anglois  met- 
tent , avec  raifon  , ce  récit  au  nom- 
bre des  fables.  Mais  ils  ne  peuvent 
nier  que,  fous  EUfabeth  , fes  Catholi- 
ques Anglois  refuferentde  reconnoï- 
tre  Parker  pour  évêque  aufli-bien  que 
ceux  qu’il  avoit  confacrés.  Sanderus , 
Stapleton , Hardingen  fournirent  des 
preuves  authentiques , 8c  le  P .le 
Courrayer  l’avoue  lui-même.  On  a 
de  lui:  1.  l/n  Traité  De  amiquit  aie  Bri- 
tannica Ecclcfia , in-fol. , dans  lequel 
il  donne  l’Hiftoire  de  70  archevê- 
ques. Jean  S type  publia  en  1711, 
en  un  vol.  in-fol. , la  Vie  de  ce  célé- 
bré prélat.  Mais  cette  antique  Eglife 
Britannique  , dont  il  fait  l’hiftoire  , 
n eft  pas  celle  dont  il  étoit  prélat, 
qui  ne  datoit  tout  au  plus  que  du 
régné  de  Henri  VIII.  II.  Une 
édition  de  YHlftoria  major  de  Mat- 
thieu Péris , Londres , 1571 , in-fol. 
III.  — de  la  Chronique  de  Matthieu 
de  Wcftminfter,  Londres,  1570  , 
in-fol. 

II.  PARKER,  ( Samuel  ) né  à 
Northampton,  en  1640  , d’une  fa- 
mille noble  , fut  élevé  au  collège 
de  Vadham  à Oxford , puis  à celui 
de  la  Trinité.  Son  mérite  le  fit  nom- 
mer archidiacre  de  Cantorberi  ; puis 
évêque  dOxford  en  t6S6.  Ce 
prélat  mourut  au  mois  de  Mars 
1687 , à 47  ans.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  latin 
8c  en  anglois , fur  des  matières  de 
conttoverfe  8c  de  théologie.  Les 
travaux  de  l’épifcopat  8c  du  cabi- 
net l’épuiferent.  Ses  produûions 
n’ont  pas  paffe  la  mer.  Les  principa- 
les font  : L Tcntamina  Phyfico-Thco- 
logica.  IL  Difputationcs  de  Deo  (f 
ProviientU  , Londres , 1678 , in-4°« 
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ÏII.  Démonjiration  de  l'autorité  di- 
vine de  la  Loi  naturelle  G de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , en  anglois  , ainfi 
que  les  fuiv.  IV.  Dijevurs  Jitr  le 
Gouvernement  Eccléfiajliquc.  V.  Dif- 
ccurs  apologétique  pour  C Eréque  Bram- 
hall , &c. 

PARKINSON , ( Jean  ) célébré 
botanifte  Anglois , florifloit  dans 
le  dernier  ficelé.  On  a de  lui  un 
ouvrage  aufli  eftimé  que  recher- 
ché , fous  ce  titre  : Theatrum  Bota- 
nicum  , fivè  Herbarium  ampl'Jfimum  , 
anglice  dejeriptum  , à Londres,  1640 , 
a vol.  in-fol.  Ce  livre  eti  rare  en 
France  , & n’eft  pas  commun  en  An- 
gleterre , non  plus  que  fa  CollecUon 
de  Fleurs  , qu'il  publia  fous  ce 
titre  : Paradiji  in  joie  Paradijus  ter - 
rtfiris , Londres,  1619  , in-folio, 
avec  des  augmentations  8t  des  cor- 
re&ions , 1656,  in-fol.  Ces  ou- 
vrages dont  les  titres  font  en  latin  , 
fbnt  écrits  en  anglois. 

P A R M E ( Ducs  de  ) ; Voyt\ 
j.Farnese...  xvi.  Alexandre... 
r.  Paul...  St  xxn.  Philippe. 

PARMENLDES  d’ElÉe,  philo- 
fophe  Grec  . vivoit  vers  l’an  456 
avant  J.  C.  Il  étoit  difciple  de  Xe- 
nophane , 8t  adopta  toutes  les  idées 
de  fon  maître.  Il  n'admettoit  que 
■deux  élémens  , le  Feu  8t  la  Terre  , 
êc  foutenoit  que  la  première  géné- 
ration des  hommes  eft  venue  du 
Soleil.  Il  difoit  aullï  qu’il  y a deux 
fortes  de  philofophie  : l’une  fondée 
fur  la  raifon , St  l'autre  fur  l’opi- 
nion. 11  avoit  mis  fon  fyftême  en 
vers.  Il  ne  nous  refte  que  des  frag- 
mens  de  cet  ouvrage.  U a moins  fervi 
à le  faire  connoitre , que  fa  doéfrine 
touchant  les  idées  qui  nous  a été 
tranfmife  par  .Platon  , dans  le  dia- 
logue intitulé  Parmenide.  Voici  un 
précis  de  cette  dotfrine.  •>  i°.  Les 
» idées  ont  une  exilience  réelle 
» 8c  indépendante  de  notre  vo- 
» lonté.  a°  Elles  fubfiftent  en  deux 
» maniérés  , 8t  dans  nous  8t  hors 
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>*  de  nous.  D’un  côté  ce  ne  font 
« que  de  limplcs  notions  , des 
» appréhenftons  de  notre  entende- 
» ment.  De  l’autre , ce  font  des 
» formes  immot  telles , des  natures 
n invariables , qui  donnent  le  nom 
•»  8t  l’effence  aux  chofes.  j°  Dans 
» chaque  idée  fe  rencontrent  l’u- 
>•  nité  8t  la  pluralité.  L’unité  eft 
» l’idée  originale  ou  primitive  , les 
» êtres  particuliers  qu’elle  repré- 
» fente  font  la  pluralité.  4®  Les  idées 
« font  quelque  chofe  d’inviftblc  •, 
« mais  elles  fe  terminent  à des 
h objets  réels , femblables  l’un  à 
» l’autre  8c  en  proportion  de  qua-, 
» lités  & de  rapports.  j°  La  pre- 
» miere  de  toutes  les  idées  eft  le 
m beau  8c  le  bon  , c’eft-  à-dire  r 
« Dieu  même.  Toutes  les  autres  en 
» dérivent  ; toutes  les  autres  en 
» tirent  leur  efficacité.  6°  Nos  per- 
» ceptions  ne  font  point  des  êtres 
n distingues  de  nous-mêmes , mais 
» de  ftmples  images  qui  nous  repré- 
» fentent  les  êtres  qui  font  hiJrs 
» de  nous.  70  Nous  ne  fommes 
» pas  les  maîtres  de  créer  nos  idées, 
>•  de  les  tirer  de  notre  propre  fonds. 
» 8U  Dieu  gouverne  toutes  chofes  4 
» fon  entendement  eft  la  fource  du 
r>  vrai , l'origina  de  ce  qui  exifte  4 
» parce  que  lui  fcul  eft  abfolu- 
» ment  immuable  -,  lui  feul  r.e  peut 
» changer.  Par  confcquent  Dieu 
n renferme  toutes  les  idées  ; elles 
h font  à lui , quoiqu’elles  ne  foient 
» pas  à fon  choix  ni  à fon  caprice. 
» Quant  aux  hommes , il  ne  leur 
» accorde  précifément  que  ce  qu'il 
» leur  en  faut  pour  fe  conduire 
» pendant  les  courtes  bornes  de 
« cette  vie  ... 

PARMENION  , général  des  ar- 
mées d’Alexandre  le  Grand , eut 
beaucoup  de  part  à la  confiance 
8c  aux  exploits  de  ce  conquérant. 
Darius , roi  de  Perfe,  ayant  offert 
a Alexandre  de  lui  abandonner  tout 
le  pays  d’au-delà  de  l'Euphrate  , 
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avec  fa  fille  Statira  en  mariage , 8c 
10,000  talens  d’or  pour  avoir  la 
paix.  Purmcnlon  lui  confeilla  d’ac- 
cepter des  offres  fi  avantageufes. 
Or»  fait  la  réponfe  A’ Alexandre. 
[ Voytg  fin  article.  ] Le  zele  8c  la 
fidélité  inviolable  avec  laquelle  cet 
illuftre  capitaine  ayoit  fervi  fon 
prince  , furent  mal  payés  par  ce 
héros  , qui , fur  un  fimple  foup- 
çon  affez  léger  , fit  mafiacrer  le 
fils  , 8c  enfuite  le  pere  , âgé  pour 
lors  de  70  ans.  L'Hiftoire  nous  le 
peint  comme  un  homme  qui  avoit 
les  vertus  que  donnent  les  exer- 
cices militaires  , la  force  , la  conf- 
tance  8c  l’intrépidité  ; 8c  celles  qui 
nailfent  de  la  paix,  la  douceur,  la 
générofité  , l’humanité.  11  avoit 
remporté  plufieurs  viéfoires  fans 
Alexandre  ; mais  Alexandre  n’avoit 
jamais  vaincu  fans  Parmenion.  Il 
étoit  aimé  des  grands , ce  qui  fait 
l’éloge  de  fa  conduite  8c  de  fa  pru- 
dence-, il  étoit  encore  plus  chéri 
des  foldats , dont  l’eftime  ne  s’ac- 
quiert que  par  des  vertus  8c  de 
grandes  qualités. 

PARMENTIER,  ( Jean  ) mar- 
chand de  la  ville  de  Dieppe , né  en 
1494  , fe  fit  un  nom  par  fon  goût 
pour  les  fciences  8c  par  fes  voya- 
ges. Il  mourut  en  1 5 JO , à 36  ans  , 
dans  l’Ifle  de  Sumatra.  Voici  ce  que 
Pierre  Crignon  , fon  intime  ami , nous 
en  dit  : •>  Dès  1 ’an  1 jn , il  s’ étoit  ap- 
t,  pliqué  à la  pratique  de  la  cofmo- 
„ graphie  fur  les  grolTes  8c  lourdes 
„ fluctuations  de  la  mer.  Il  y devint 
,,  très-profond  , 8c  en  la  fcience 
„ de  l'Aftrologie...  11  a compofé 
„ plufieurs  Mappemondes  en  globe 
„ 8c  en  plat,  d'après  lefquelles  on 
„ a navigué  fùrement.  C'étoit  un 
„ homme  digne  d'être  eftimé  de 
„ tous  les  favans  , 8c  capable  , 

„ s’il  eût  vécu  , de  faire  honneur  à 
,,  fon  pays  par  fes  hautes  entre- 
,,  prifes.  Il  eft  le  premier  pilote 
„ qui  ait  conduit  des  vaiiTeaux  au 
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,,  Bréfil , 8c  le  premier  François  qui 
„ ait  découvert  les  Indes  jufqu’à 
„ l ifle  de  Samothra  ou  Sumatra  , 
„ nommée  Trapobane  par  les  an- 
„ ciens  cofmographes  ; il  comp- 
„ toit  même  aller  jufqu’aux  Molu- 
„ ques,  8c  m'avoit  dit  plufieurs  fois 
„ qu'il  étoit  déterminé , quand  il  fe- 
„ roit  de  retour  en  France , d’aller 
„ chercher  un  paiTage  au  Nord  8c 
„ découvrir  par-là  jufqu'au  Sud  ><. 
On  a de  Jean  Parmentier  diverfes 
Poéfies , entre  autres  une  piece  inti- 
tulée : Moralité  à dix  perfonnages 
à l’honneur  de  C Ajfomptiun  de  la  Vitrgt 
Mûrie.  Le  recueil  de  fes  Vers  , 
imprimé  en  1531,  in-40  , porte  ce 
titre  : Defcription  des  dignités  du 
Monde. 

PARMESAN,  ( Le)  Voye{M az- 

ZUOLI. 

PARNASSUS  , fils  de  Neptune  8c 
de  Cléudort , habitoit  les  environs 
du  Mont  Patnafle  , auquel  il  donna 
fon  nom.  On  lui  attribue  l’inven- 
tion de  l’art  des  Augures. 

PARNELL,  (Thomas)  poète  An- 
glois , a fleuri  dans  lexvm'  fiecle. 
Il  jouit  de  l'amitié  8c  de  l’efiitne 
de  Pope,  de  Swift , de  Gay , des 
comtes  de  Bolinghrocke  8c  d’Oxfrd. 
Swift  l’ayant  mené  un  jour  à l'au- 
dience de  ce  dernier  , au  lieu  de 
préfenter  le  poète  au  mimftre  , il 
alla  prendre  le  comte  8c  le  mena 
chercher  Pamell  à travers  la  foule 
des  courtifans.  Swift  s’applaudit  d’a- 
voir foutenu  ainfi  l'honneur  de* 
talens, perfuadé,  difoit-il  , que  le  génie 
ejl  fupétieur  au  rang  & à la  dignité • 
Pamell  cil  auteur  de  quelques  pièces 
de  poéfie  dont  la  plus  remarquable 
eft  : Héfiodc  eu  la  N ai  fonce  de  la 
femme  ; 8c  la  plus  connue  en  France 
eft  VHcrmltt , dont  Voltaire  a profité 
dans  , fon  Roman  de  Zadig.  On  a 
encore  de  lui  u.ie  Vie  de  Zoile  8c 
cinq  vifions  dtns  le  Spectateur  ou 
dans  le  Gardien.  Il  n’a  dans  fes  ou- 
vrages en  profe  que  le  mérite  do 
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l’îfflagînation.  11  compofa  pour  Pop!  jambe  , menacé  d’une  maladie 
la  VU  i’Homcn,  oui  fe  trouve  à la  „ mortelle,  trouvoit  dans  la  com- 
tête  de  fa  traduction  de  l’IU-dc  -,  „ plaifance  & dans  les  foins  em* 

mais  le  traduélcur  d 'Homère  fut  „ preffes  de  fon  époufe , le  foula» 
obligé  d’en  retravailler  le  ftyle  ; „ genent  de fes  maux.  Malheureu- 

se cetterefoute  difoit-il,  lui  fut  aulü  „ fement  elle  ne  penfoit  pas  en  tout 
pénible  que  l'ouviage  l’avoit  été  „ comme  lui.  11  parloit  fans  celle 
à Parue//,  M”  Fcntri  Sc  Bcr.uin  ont  „ théologie,  pour  avoir  le  plaifir  de 
imité  dans  deux  Romances,  fon  ,,  dogmatifer.  Dans  la  chaleur  d’une 
conte  de  Vhermite.  ♦ „ converfation , la  reine  laiffa  trop 

PARQUES  , filles  de  l'Enfer  & „ appercevoir  fes  fentimens.  Le 

delà  Nuit,  étoient  trois  : CLthon , ,,  foupçon  d'héréfie  effaroucha  le 

Loche  fi*  & Atropos.  La  vie  des  hom-  „ cruel  monarque.  L'évêque  Gar- 
nies , dont  ces  trois  fœurs  filoient  ,,  dîner  8c  le  chancelier  envenime- 
la  trame,  étoit  entre  leurs  mains;  „ rent  la  plaie.  On  dreffa  aufli  tôt 
Clothon  garniffoit  & tenoit  la  que-  „ une  accufation  conue  Catherine. 
nouille,  Lachéfis  tournoit  le  fufeau , „ Henri  la  figna.  Cene  princeffe 

8c  Atropos  coupoit  le  fil  avec  des  „ alloit  périr  fur  un  échafaud , peut- 
cifeaux.  Ainfi  la  xre  préfidoit  à la  ,,  être  dans  les  flammes , fi  le  pa- 
naiffance , la  2e  au  cours  de  la  vie , ,,  pier  fatal  n’étoit  tombé  delà 

& la  derniere  à la  mort.  Elles  cm-  „ poche  du  chancelier , 8c  n’avoit 
ployoient  de  la  laine  blanche  , „ été  ramaffé  par  un  des  partifans 

mêlée  d’or  & de  foie,  pour  com-  ,,  de  la  reine,  quile lui  porta.  Aver- 
pofer  les  jours  longs  St  heureux-,  „ tie  du  danger,  fans  perdre  cou- 
& de  la  laine  noire  & fans  con-  „ rage , elle  fait  fa  vifite  au  roi  , 
fiftance.pour  les  jours  dévoués  au  „ déjà  un  peu  plus  tranquille.  La 
malheur  ou  de  peu  de  durée.  Quel-  „ converfation  tombe  encore  fur 
ques  anciens  leur  donnent  une  au-  „ la  théologie.  Catherine  s’exeufo 
tre  origine , d’autres  fondions  Sc  „ adroitement  d’entrer  en  matière, 
d’autres  noms.  Ils  les  appellent  „ Elle  dit  qu’une  femme  doit  fui- 
Vefta  , Mnerve  , Mania  ou  Marti,  „ vre  les  principes  de  fcm  époux , 
ou  bien  Nuna  , Decim  8c  Maria  , „ fur-tout  quand  il  eft  , comme  lui , 

Voyc^  Méi.éagrk.  n diftingué  par  fes  lumières  & par 

I.  PARR  , ( Catherine  ) fut  la  „ une  profonde  fcience  ; que  fi 
fixieme  femme  de  Henri  VIII  roi  „ quelquefois  elle  s’eft  avifée  de 
d’Angleterre.  Ce  prince  ayant  fait  „ difeourir  fur  ces  objets  trop  au 
mourir  Catherine  Howard , qu’il  n’a-  „ deffus  de  fa  portée  , c’étoit  parce 
voit  pas,  difoit-il , trouvée  vierge  , n qu’il  y trouvoit  de  l’amufemep.t  ; 
fe  maria , vers  l’an  1542,  à Catherine  n quelle  avoir  même  pris  la  liberté 
Pan , veuve  du  baron  Latimcr  Sc  „ de  le  contredire , afin  d’animer 
foeur  du  comte  de  Nonhampton.  tJ  la  converfation  Sc  d’acquérir  des 
La  nouvelle  reine  avoit  du  pen-  n connoiffances , en  lui  procurant 
chant  pour  le  Luthéranifme.  Henri  „ le  plaifir  de  la  réfuter.  Ch  ! 
VIII , deftrufleur  de  la  religion  „ (s’écrie  Heu  ri,  ) vous  voilà  deve- 
Catholique , Sc  cependant  ennemi  „ nue  un  Docteur.  Vous  êtes  plus 
de  Luther  8c  de  Calvin  , fut  fur  le  ,,  propre  à donner  des  leçons  qu’à  en 
point  de  l’immoler  à fon  zele  dog-  ,,  recevoir.  Mon  coeur  , nous  fommes 
manque.”  Ce  prince,  ( dit  M.  l’abbé  ,,  toujours  bons  amis.  11  l’embraffe 
„ M;7£>t,)furchargé  d’embonpoint,  „ tendrement  Sc  lui  jure  un  atta- 
v incommodé  d'un  ulcéré  à la  „ chement  inviolable  «.  Henri  mou- 
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rut  en  1 546 , peu  de  temps  après 
cette  convention.  Catherine  ne  refta 
eue  34  jours  veuve  du  roi , 8c  elle 
fa  remaria  à Thomas  Je  Seymour , 
amiral  d’Angleterre  , qui  la  garda 
peu  de  temps  : car  elle  mourut  le  7 
Septembre  1547.  On  foupçonna  , 
peut-être  témérairement , que  fon 
mari , qui  aimoit  la  princeffe  ECfa- 
huh  qu’il  fc  fiattoit  d’époufer , avoit 
avancé  cette  mort. 

II.  PARR,  ( Guillaume  ) gentil- 
homme Gallois,  fut  puni, en  1584, 
du  dernier  fupplice  , pour  avoir 
confpiré  contre  la  reine  Elifahtth. 
Ce  fanatique  vouloit , par  fa  mort , 
mettre  Marie  Stuart , reine  d’Écoffe  , 
fur  le  trône  d’Angleterre , pour 
rétablir  dans  cette  ifle  la  religion 
Catholique. 

III.  PARR , ( Thomas  ) cente- 
naire célébré , né  dans  la  province 
de  Shropshire  en  Angleterre , mort 
à Londres  en  1 6 3 5 , à 1 5 a ans  9 mois, 
étoit  un  pauvre  payfan  , qui  ne 
vécut  prefque  toute  fa  vie  que  de 
vieux  fromage , de  lait , de  pain  & 
de  petite  biere.  A 120  ans  il  époufa 
une  veuve.  Cet  homme  extraordinai- 
re fut  capable,  jufqu’à  fa  130e  année, 
de  tous  les  travaux  d’un  laboureur , 
& même  des  plus  pénibles.  Le  comte 
£ ArunàcL  l’ayant  retiré  chez  lui  , 
le  changement  d'air , les  nouveaux 
mets , l’abondance  des  vins  hâtèrent 
fa  mort-,  & l’intempérance  abrégea 
une  vie'que  lafobriété  avoit  prolon- 
gée au-delà  des  bornes  ordinaires. 

PARREIN  , Voye\  Coutures. 

PARENNIN  , ( Dominique)  Jé- 
fuitc  de  la  province  de  Lyon  , fut 
envoyé  à la  Chine  en  1698.  L’em- 
pereur Camhi  le  goûta,  l’eftima,  & 
avoit  fouvent  des  entretiens  avec 
lui  ; ce  fut  pour  ce  prince  que  le 
P.  parennin  traduifit  en  langue  Tar- 
tare  ce  qu'il  y avoit  de  plus  nou- 
veau en  géométrie,  aftronomie  & 
anatomie , &c.  dans  les  ouvrages 
de  l’académie  des  Sciences  & dans 


les  ardeurs  modernes.  Il  fuivoîf 
toujours  le  monarque  Chinois  dan» 
fes  voyages  de  Tartarie  , & il  a 
été  le  médiateur  dans  les  contefta- 
' tions  furvenues  entre  les  cours  da 
Pékin  3c  de  Moskou.  C’eft  à lui 
qu’on  eft  redevable  des  Cartes  de 
l’empire  de  la  Chine.  Il  mourut  le 
27  Septembre  1741 , dans  un  âge 
avancé.  L’empereur  voulut  foire 
les  frais  de  fes  funérailles , 8c  les 
grands  de  l’empire  y aflifterent.  Le 
Pere  Pamnnin  étoit  en  correfpon- 
dance  avec  M.  Je  Mairan  , 8e  leur» 
lettres  refpeélives  ont  été  imprimée» 
en  1759  , in-12;  elles  font  honneur 
à l’un  8c  à l’autre.  Voy.  Dionis. 

I.  PARRHAS1US,  ou  Parra- 
SIUS,  fils  de  Mars  8c  de  Philono- 
mie  , Nymphe  de  Diane  , fut  nourri 
par  une  louve  avec  fon  ffere  Ly- 
cajle , dans  une  forêt  où  leur  mere 
les  avoit  abandonnés  aulîi-tôt  après 
leur  naiilance. 

IL  PARRHASIUS  , peintre  , 
natif  d’Ephefe  , contemporain  8c 
rival  de  Zeuxis  , vivoit  vers  l’an 
420  avant  J.  C.  Ce  fameux  artifter 
réulîifibit  particuliérement  dans  la 
partie  qu’on  appelle  le  Deffin.  On 
remarquait  encore  dans  fes  ou- 
vrages beaucoup  de  génie  8c  d’in- 
vention. Il  avoit  étudié  fous  So- 
crate , les  expreffions  qui  c.irac- 
térifent  ordinairement  les  grande* 
pallions-,  il  rendoit  , dans  toute 
leur  force,  les  mouvemens  impé- 
tueux de  l’ame.  Ses  figures  étoiene 
à la  fois  correftes  8c  élégantes  r 
fes  touches  favantes  8c  fpirituelles  ; 
enfin , fon  pinceau  embelliflbit  la 
nature  fans  l’altérer.  Le  tableau 
allégorique  que  ce  peintre  fit  du 
Peuple  tPAtlrencs  , lui  acquit  uner 
grande  réputation.  Cette  nation 
bizarre , tantôt  fiere  & hautaine , 
tantôt  timide  8c  rampante  , 8c 
qui  , à l’injuftice  8c  à l'inconf- 
tance  allioit  l’humanité  8c  la  clé- 
mence , étoit  représentée  avec  tou* 
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les  traits  diftinflifs  de  fon  caraflere.  veinent  & un  fracas  prodigieux.  Il 
Les  artiftes  d’un  mérite  fupéricur  a peint  , avec  la  derniere  vérité  , 
ne  font  pas  fouvent  a fiez  en  garde  la  fureur  du  foldat  ; aucun  peintre  , 
contre  la  vanité.  Parrhafus  avoit  fuivant  fon  expreffion  , n'a  fu  mieux 
conçu  une  li  haute  idée  de  lui-  tuer  fon  homme.  Sa  touche  eft  d'une 
même  , qu’il  fe  prodiguoit  les  légèreté  , & fon  coloris  d’une 
louanges  les  plus  fortes  ; il  étoit  fraîcheur  admirables.  11  peignoir 
méprilant  & magnifique  dans  tout  avec  beaucoup  de  facilité  , & ne 
ce  qui  environnoit  fa  perfonne.  Il  négligeoit  jamais  de  confulter  la 
étoitordinairement  vêtu  depourpre,  nature.  A ces  rares  talens , il  joignoit 
avec  une  couronne  fur  la  tête,  fe  un  efprit  cultivé  , un  cœur  gé- 
regardant  comme  le  Roi  d:  U Rein-  néreux , un  caraélere  franc  & une 
twc.  Il  avoit  une  canne  fort  riche  ; phyfionomie  heureufe.  Il  a gravé 
les  attaches  de  fes  fouliers  étoient  avec  beaucoup  d’intelügence  une 
d’or,  & fes  brodequins  fuperbes.  fuite  delà  VU  de  Jésus-Christ  , 
Avec  tout  ce  fafte  & cette  vanité , & quelques  autres  morceaux  -,  on 

il  ne  laiiToit  pas  de  fe  donner  pour  a peu  gravé  d’après  lui. 
un  homme  vertueux.  Voyc^Ti-  11.  PARROCEL,  (Charles)  an- 
m\nthe  ê Zeuxis.  cien  profeiTeur  de  l'académie , mort 

/.  PARROCEL  ,(  Jofeph)  pein-  au  mois  de  Mai  1752,  à 63  ans, 
tre  & graveur,  né  en  1648,  à étoit  fils  du  précédent  ,&  fon  éleve. 
Brignoles  en  Provence , mourut  à Ii  excelloit  dans  le  genre  de  fon 
Paris  en  1704,  à 56  ans.  Il  perdit  pere.  Cet  artifte  eut  la  gloire  d'être 
fon  pere  dans  fon  enfance  , & choili  pour  peindre  les  Conquêtes 
n’hérita  que  de  fes  talens  pour  fon  de  Louis  XV.  Plufe.nrs  de  fes  ta- 
art.  Un  de  fes  freres  fut  fon  pre-  blcaux  ont  été  exécutés  en  tapif- 
mier  maître.  Il  le  quitta  pour  fe  ferie  aux  Gobclins.  Si  Charles 
perfectionner  à Paris  & en  Italie.  Parrocel  a mis  moins  de  chaleur 
Il  rencontra  à Rome  le  Bourguignon , dans  fon  coloris  que  fon  pere,  il 
fameux  peintre  de  batailles  , & fe  y a répandu  plus  de  vétité.  11  s’étoit 
mit  fous  fa  difeipline.  Il  pafla  en-  engagé  dans  la  cavalerie  , pour 
fuite  à Venife  « où  il  étudia  le  dcllineravec  plus  de  goût,  de  fer- 
coloris  des  favans  maîtres  qui  ont  meté  8c  d'enthoufiafme,  les  chevaux 
embelli  cette  ville.  La  réputation  & les  divers  événemens  militaires, 
que  fes  ouvrages  lui  firent,  l’avoit  Voyt[  xvi.  François. 
déterminé  à fe  fixer  dans  ce  pays  -,  111.  PARROCEL , ( Pierre  ) d’A- 

mais  fes  envieux  ayant  tenté  de  vignon  , mort  en  1739,375  ans , 
le  faire  aflafliner  , il  changea  de  pain  tre  dhiftoire  , fut  l'éleve  de 
réfolution , revint  en  France  , & Jofeph  Parrocel  fon  oncle  , & de 
fe  maria  à Paris.  On  le  reçut  avec  Charles  Marate.  Son  ouvrage  le  plus 
idiftinétion  à l’académie  de  Peinture,  confidérable  eft  a Saint-Garni ain- 
£c  il  y fut  nommé  confeiller.  Ce  en-Laie  , -où  il  a peint,  dans  une 
célébré  artifte  a peint  avec  fuccès  galerie  de  l’hotel  de  N'oailles  , l’Hif- 
le  portrait , des  fujets  d’hiftoire  8c  toire  de  Toble  en  xvi  tableaux.  Son 
de  caprice  ; mais  il  a excellé  à chef-d'œuvre  eft  a Marfeille , dans 
repréfenter  des  batailles  , faifant  l’églife  des  Religie.if.-s  de  Sainte- 
tout  de  génie  , fans  avoir  jamais  Marie  -,  l'Enfont  J fus  aflïs  fur  un 
été  dans  des  camps  , ni  ferv^  des  trône  eft  reprefente  couronnant  la 
armées.  Cependant  il  amis  dans  l'orge,  qui  eft  humblement  inclinée 
fes  tableaux  de  batailles , un  mou-  devant  lui.  Cet  ouvrage  offre  les 
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grâces  du  defïïn  8c  du  coloris,  du  fiége  de  la  Rochelle;  auffl-biert 
unies  aux  charmes  des  effets  agréa-  que  fa  mere , qui , malgré  fa  vieil- 
blcs  8c  féduifans.  Pierre  Parrocd  a lelfe  , fupporta  avec  fermeté  la 
répandu  plufieurs  de  fes  produftions  néceflité  où  elle  fe  vit  réduite , de 
dans  la  Provence , le  Languedoc  8c  vivre  pendant  trois  mois  de  chair 
le  Comtat  Venaiffm.  L'académie  de  cheval,  8c  de  4 onces  de  pain 
royale  de  peinture  5c  de  fculpture  par  jour.  Elle  8c  fa  fille  refuferent 
le  reçut  au  nombre  de  fes  agréés,  d'être  comprifes  dans  la  capitu- 

I.  PARTHENAY,  ( Anne  de)  de  l '.tion  , 8c  demeurèrent  prifonnieres 
l’illullre  maifon  de  Parthenay  , de  guerre.  Cette  dame,  d’un  cou- 
femme  d’ Antoine  de  Pons , comte  de  rage  au-deffus  de  fon  fexe  , mourut 
Marenr.es  , fut  un  des  principaux  en  1631,377  ans.  Elle  avoit  fait 
ornemens  de  la  cour  de  Renée  de  une  Tragédie  i’Holcphernc , jouée  à 
France  , ducheffe  de  Ferrare  , 8c  la  Rochelle  pendant  le  fiége  de  cette 
fille  de  Louis  XII.  Elle  avoit  une  ville  , 8c  d’autres  Pièces  Tragiques 
belle  voix , chantoit  bien , 8c  <k-  8c  Comiques  qui  n’ont  pas  été 
voit  parfaitement  la  mufique.  Elle  imprimées. 

apprit  le  Latin  , le  Grec  , l’Ecri-  III.  PARTHENAY,  ( Jean  de) 
ture-Sainte  8c  la  Théologie.  Elle  Voyeq  Soubise. 
prenoit  un  plaifir  fingulier  à s’entre-  IV.  PARTHENAY,  ( Emmanuel 
senir  prefque  tous  les  jours  avec  les  de  ) aumônier  de  la  ducheffe  de 
favans  ; mais  cette  curiofité  lui  fut  Berry , eft  connu  par  une  Traduction 
fiinefte.  Elle  embraffa  les  erreurs  latine , publiée  en  1718,  in-11 , du 
de  Calvin,  Si  travailla  beaucoup  à Difcours  fur  l'Hiftoire  Univerfelle 
les  répandre.  de  Boffue: , fous  ce  titre  : Commen- 

II.  PARTENAY  , (Catherine  de)  tarii  univerfam  complectentes  Hijîo - 
■iece  de  la  précédente  , fille  8c  riam , ai  Orbe  condito  ad  Carolum 
héritière  de  Jean  de  Parthenay  , fei-  Magnum  ; quitus  accédant  fériés  Rels - 

S;neur  de Soubife  , époufa , en  1 3 68,  gionis  & Imperiorum  rices. 
e baron  de  Pons  ; puis  en  I j 7 5 , PARTHENIUS,  de  Nicée  , qui 
René  vicomte dî  Rohan  , 11e  du  nom,  floriffoit  fous  l’empire  d ’Augu/le  , 
qu’elle  perdit  dix  ans  apres.  Son  eft  auteur  d’un  Traité  De  amaturiia 
veuvage  fut  un  modèle  de  vertu,  affeclibus , imprimé  en  grec  8c  en 
Uniquement  occupée  à élever  fes  latin  in-8°  , plufieurs  fois  , entre 
enfans,  elle  leur  infpira  les  grands  autres,  dans  HiJIorU-Po/ùuse  Scrip- 
fentimens  de  l’héroifme  8c  la  ma-  tores , de  Gaie.  Jean  Fermier  les  a 
gnanimité.  Le  fameux  Henri  duc  de  traduits  en  françois , Lyon , 1 j y y , 
Rohan  , fon  fils  aîné , [ Voy.  fon  in-S°  ; on  les  a réimprimés  en 
article  n°  IL]  8c  fes  deux  filles  , 1743  , petit  in-8°. 

Catherine  Si  Anne  de  Rohan,  répon-  PARTHENOPE,  l’une  des  trot» 
dirent  dignement  à fes  foins.  Cathe-  Syrenes  qui  tentèrent  en  vain  de 
rine  , décédée  en  1607  , femme  de  charmer  Vlyjfe  par  leur  chant,  Ce 
Jean  II  duc  de  Deux-Ponts  , s’im-  tua  de  défefpotr.  Son  corps  fut 
monalifa  par  fa  vertu.  Ce  fut  elle  qui  jeté  par  les  flots  fur  les  côtes 
fit  cette  belle  réponfe  à Henri  IV ; d Italie  ; 8c  les  peuples  habitant 
J’ai  trop  peu  de  biens  pour  être  verre  de  ces  bords  , qui  le  trouvèrent  , 
femme , & trop  de  fentimens  pour  être  lui  éleverent  un  tombeau.  La  ville 
votre  muitreffe...  Anne  , morte  fans  où  , étoit  ce  tombeau  fut  depuis 
alliance  en  1646  , foutint  coura-  appelée  Parthénope  , du  nom  de 
geufement  toutes  les  incommodités  lg  Syrene  dont  elle  poffédoit  Iss 
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dépouilles  ; mais  ce«e  ville  ayant 
été  renverfée,  on  y en  bâtit  une 
autre  plus  magnifique  , qu’on 
appela  Neapolis  , c'eft- à-dire , Ville 
nouvelle. 

I.  PA  RU  TA  , ( Paul  ) noble 
Vénitien  , mort  en  1598  , à 58 
ans  , après  avoir  eu  quatre  fils  , 
fe  fit  un  nom  par  fon  favoir  & 
par  fon  habileté  (IA  les  affaires 
d’état.  Il  fut  d’abortntiftoriographe 
de  la  république.  Son  efprit  l’éleva 
par  degrés  aux  premières  charges. 
Il  fut  nommé  à plufieurs  Ambaf- 
fades,  devint  gouverneur  de  Brefle, 
& fut  enfin  élu  procurateur  de 
Saint-Marc.  Il  remplit  ces  divers 
polies  avec  une  intégrité  & un 
ïele  peu  commun.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  en  italien  : I.  De 
bonnes  Note. 1 fur  Tacite.  II.  Des 
DiJ'cours  politiques  , in-40  , pleins 
d'idées  profondes  , dont  quelques- 
unes  font  fauffes.  Us  parurent  à Ve- 
nife  en  1599 , in-40.  Le  préfident  de 
Montesquieu  en  a fai*  ufage  dans  fa 
Décadence  des  Romains.  III.  Un  Traité 
de  la  perfection  de  la  Vit  politique  , à 
Venife,  1581,  in-40  : livre  judi- 
cieux. IV.  Une  Hiftoirc  de  Venife , 
depuis  ijiq  juf qu'en  tjp  ; in-40 » 1605 
& 1703  , avec  une  Relation  de  la 
guerre  de  Chypre.  Quoique  cet 
ouvrage  ait  fon  mérite  , il  n’eft 
pas  difficile  dé  s’apperccvoir  qu’il 
a été  écrit  par  un  Vénitien  , qui 
ne  poùvoit  , ni  ne  vouloit  tout 
dire. 

II.  PARUTA,  (Philippe)  connu 
par  fes  immenfes  recherches  fur  la 
Sicile,  donna  la  lre  édition  de  fa 
Collection  des  Médailles  de  Sicile , à 
Palerme,  1612,  in-fol.  Cet  ouvrage 
fut  réimprimé  à Rome  en  1649  , 
& à Lyon  en  1697.  L’édition  de 
Rome  eft  la  plus  eftimée  après  celle 
de  Palerme.  Havercamp  en  publia 
une  édition  latine , en  3 volumes 
in-fol. , qui  font  partie  de  la  grande 
eolleftion  des  Antiquités  A' Italie  , 
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par  Gravius  & Burm.nn , à Leyde , 
1715 , & années  fuivantes  , 45  vol. 
in-fol. 

PARYSATIS,  foeur  d t Xerc'es  , 
& femme  de  Darius  Ochus  , roi 
de  Perfe  , fut  mere  d'Artaxercès- 
Mnémon  Sc  de  Cyrus  le  Jeune.  Elle 
favorifa  l’ambition  de  ce  dernier  , 
qui  fe  révolta  contre  fon  frere 
Artaxerc'ts,  & fut  tué  à la  fàmeufe 
bataille  de  Cunaxa,  l’an  405  avant 
J.  C.  P aryfatis , infiniment  fenlible 
à cette  perte  , tira  une  cruello 
vengeance  de  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  à fa  mort.  Elle  fit  empoi- 
fonner  Statira , femme  de  fon  fils 
Artaxcrc'es  , qu’elle  n’aimoit  point  , 
& fe  fouilla  de  tous  les  crimes  que 
la  vengeance  animée  par  l’ambitioa 
peut  commettre.  V.  Atoxarés. 

I.  PAS  , ( Manjfsès  de  ) mar- 
quis de  Fcuqwcres , d'une  des  plus 
anciennes  maifons  de  l’Artois  „ 
naqu.t  à Saumur  en  1 590.  Il  fe 
trouva  en  naiffant  le  feul  de  fa 
maifon.  Son  pere  , François  de  Pas, 
chambellan  de  Henri  IV  , avoit 
été  tué  à la  bataille  d'Ivri.  Ce 
prince  , touché  des  fervices  qu’il 
avoit  reçus  d’une  maifon  qui 
paroiffoit  alors  éteinte  : Ventre- 
faint-gris  , dit-il  en  apprenant  fa 
mort  ,fen  fuis  fâché  ! La  race  en  tfl 
bonne.  N’y  en  a-t-il  plus  ? On  lui 
répondit  : La  veuve  tfl  greffe  ; 
( c'étoit  Magdeleine  de  la  Fayette.  ) 
— Je  donne  donc  au  ventre , repartit 
Henri  IV  , la  même  ptnjion  que 
celui-ci  avoit.  Les  freres  de  François 
de  Pas  avoient  perdu  la  vie  pour 
le  même  monarque.  Le  jeune  F: li- 
quides , feul  rejeton  de  la  famille , 
prit  le  moufquet  à l’âge  de  1 5 
ans , & monta  de  degré  en  degré 
jufqu’aux  grades  de  lieutenant 
général  & de  général  d'armée. 
Ce  fut  lui  qui  , pendant  le  fiége 
de  la  Rochelle  , conduifit  toutes 
les  menées  pour  furprendre  cette 
VÎUt , Ü fut  pris  en  recoruioiiiant 
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l’endroit  par  lequel  on  de  voit  êntrfr.  fuis  très-fatisfait  de  fa  conduite  , ♦ 
Louis  Xlll  fit  taire  des  offres  con-  qu'il  a fait  devant  Thionville  , tait 
fidérables  pour  fa  rançon  ; mais  ce  que  pouvait  un  homme  d'honneut. 
les  rebelles  les  refuferent  toutes , 11  dit  dans  une  autre  occafion  , en 
dans  l’efpérance  qu’un  tel  prifon-  parlant  du  peu  de  fortune  qu'il 
nier  fauveroit  la  vie  à ceux  de  leur  avoit  laiffé  : Le  pauvre  Feu  quiet  es 
parti  qui  étoient  au  pouvoir  du  fongeoii  plus  à foire  la  guerre  qu'à 
roi.  Sa  prifon  dura  9 mois , pen-  accommoder  fa  maifon.  Ses  Ncgo - 
dant  lefquels  il  contribua  beaucoup  dations  d'Allemagne,  en  1633  & 
à la  reddition  de  la  place,  parles  1634,  ont  du-  publiées  à Paris, 
intrigues  de  madame  de  Nouilles  , I753,  en  3^ol.  in-I2. 
belle  - merc  de  fa  femme.  Après  II.  PAS , ( Ifaac  de  ) fils  aîné 
la  mort  de  Gujlave- Adolphe , il  fut  du  précédent  , lieutenant  général 
envoyé  ambafiadeur  extraordinaire  du  roi  & gouverneur  de  Verdun  , 
en  Allemagne  pour  y maintenir  mourut  ambafiadeur  extraordinaire 
les  alliés.  Son  efprit  y parut  avec  en  Efpagne  l’an  1688.  11  avoit  été 
autant  d'éclat  , que  fon  courage  vice-roi  de  l'Amérique,  & ambaf- 
s’étoit  montré  à la  Rochelle.  Il  fadeur  en  Suede  , où  il  demeura 
forma  , après  bien  des  peines  , 10  ans  , & où  il  donna  plufieurs 
cette  importante  union  des  Suédois  preuves  , non-feulement  de  fa  fage 
& de  plufieurs  princes  de  l’Empire , conduite  comme  ambafiadeur,  mais 
avec  le  roi , fi  avantageufe  à la  encore  de  fon  courage  comme  cap> 
France  St  fi  utile  à la  liberté  de  taine. 

l’Europe.  La  guerre  s’étant  bientôt  III.  PAS , ( Antoine  de  ) marquis 
allumée  contre  la  maifon  d 'Au-  de  Feuquieres  , fils  aîné  d 'Ifaac  , 
triche,  il  commanda,  en  1633,  commença  à fe  fignaler  en  Alle- 
l’armée  Françoife  conjointement  magne  , en  1688.  Il  partit  d'Hel- 
avec  le  duc  de  Saxe  - Weimar.  La  bron  à la  tête  de  mille  chevaux, 
fatigue  de  cette  campagne  lui caufa  parcourut  un  pays  très -étendu  , 
la  feule  maladie  qu’il  ait  eue  dans  battit  plufieurs  partis  fort  confidé- 
fa  vie.  Le  roi  envoyoit  tenir  râbles , paffa  des  rivières , évita 
confeil  à la  ruelle  de  fon  lit.  Dès  des  pièges,  retira  des  contributions, 
qu'il  fut  rétabli  , il  continua  de  & après  35  jours  de  courfcs  , 
fe  fignaler.  Il  afliégea , en  1639  , retourna  triomphant  au  lieu  d'où 
Thionville  avec  un  petit  corps  il  étoit  parti,  /eus  ave\  beaucoup 
d’armée.  PicoLmlni  l’attaqua  avec  ri f qui  , lui  dit  un  de  fes  amis  : 
une  armée  fupérieure  , & il  ne  — Pas  tant  qu’on  fe  teft  imagine'  , 
put  le  vaincre  , que  lorfquc  le  répond  le  modefte  Feuquieres.  On 
fang  qu'il  perdoit  par  fes  bleffurej  , était  ignorant  , comme  on  l’eft  tott- 
l’eut  fait  tomber  évanoui  entre  les  jours  , lorjque  la  guerre  a commence  s 
mains  des  ennemis.  Sa  rançon  coûta  les  ennemis  ctoie/it  épouvantés  , & Us 
au  roi , le  géaéral  Ekenfart , deux  me  croyaient  qlus  fort  que  je  n’étois . 
colonels  & 1 8 mille  écus.  Feuquieres  Cette  campagne  lui  valut  le  grade 
étoit  alors  mourant  de  fes  bleffures  : de  maréchal  - de  - camp  l’année 
il  expira  à Thionville  le  14  Mars  d’après.  D'Allemagne  il  paffa  en 
1640  , a 30  ans.  Les  courtifans  Italie  , & fe  fignala  à la  bataille 
avoient  ofé  blâmer  un  homme  de  Stafarde  , aux  prifes  de  Sufe 
qui  s’étoit  fignalé  par  le  plus  grand  & de  quelques  autres  villes  du 
courage.  Mais  Louis  Xlll  dit  à fes  Piémont  , ôe  dans  les  vallées  de 
«nfans  : Mandc-q  à votre  pere  que  je  Luferne  contre  les  Barbets.  Nommé 
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lieutenant  général  en  1693  , il 
fervit  en  cette  qualité  jufqu'à  la 
paix  , & mourut  le  17  Janvier 
1711  , à 6?  ans.  Douze  heures 
avant  que  d’expirer  , il  écrivit  à 
Louis  XIV  une  lettre  pleine  de 
refignation  & de  fenfibilité  , où 
il  imploroit  les  bontés  du  roi 
pour  un  fils  unique  , innocent  de 
fes  malheurs  , Ce  né  d’un  fan  g qui 
avait  toujours  tien  fervl  S.  M... 
Louis  XIV , touché  de  cette  lettre, 
accorda  au  fils  les  penfions  du  pere. 
Le  marquis  de  Fasquieres  étoit  un 
excellent  officier  , & connoiffoit 
la  guerre  par  principes  & par 
expérience  ; mais  fon  efprit  n ctoit 
pas  moins  chagrin  qu’éclairé.  Arif- 
tarque  & quelquefois  Zoïle  des 
généraux  , il  fe  plaignoit  de  tout 
le  monde  , & tout  le  monde  fe 
plaignoit  de  lui.  On  difoit  qu’iV 
étoit  le  plus  brave  homme  de  l’Eu- 
rope , parce  qu'il  dormoit  au  milieu 
de  cent  mille  de  fes  ennemis.  Sa 
capacité  n’ayant  point  été  récom- 
penfée  par  le  bâton  de  maréchal 
de  France , il  employa  trop  contre 
ceux  qui  fervoient  l’Etat  , des 
lumières  qui  auroient  été  très- 
utiles,  s’il  eût  eu  le  génie  auffi 
conciliant  que  pénétrant , appliqué 
& hardi.  [ Voy.  Catinat.  ] On 
a de  lui  des  Mémoires  in-40  , & 
4 vol.  in  - 12.  C’eft  la  lifte  des 
généraux  François  du  régné  de 
Louis  XIV.  L’auteur  altéré  quel- 
quefois les  faits  , pour  avoir  le 
plaifir  de  cenfurcr.  A cela  près , 
on  peut  mettre  ces  Mémoires  au 
sombre  des  meilleurs  livres  qui 
aient  paru  fur  l'art  militaire.  La 
clarté  du  ftyle  , la  variété  des 
faits  , la  liberté  des  réflexions  , la 
fidélité  des  portraits  , foit  des 
miniftres  de  la  guerre  , foit  des 
généraux  -,  la  fagacité  avec  laquelle 
il  développe  les  caufcs  diverfes  de 
tous  les  funeftes  événemens  de  la 
guerre  de  1701  ; tout  cela  rend 
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cet  ouvrage  digne  d’être  lu  , non- 
feulement  par  les  guerriers  , mais 
encore  par  les  bons  citoyens.  On 
voit  qu'il  exigeoit  des  généraux 
non-feulement  de  grands  talens  , 
mais  de  vaftes  connoiffances. 
Croit-On  , difoit-il  , que  pour  favoir 
le  nom  de  quelques  villages  d'un  p.ys  , 
on  foit  capable  d'y  conduire  une  armée  ? 
Souvent  il  devina  l’iffue  d’une 
campagne.  La  furprife  de  Gand , en 
1708  , fut  généralement  applaudie. 
Cela  ne  vaut  rien  , dit-il  : on  commence 
la  campagne  par  où  il  faudrolt  la  finir. 
En  effet  cette  place  exigeant  une 
forte  garnifon  , nous  emçêchoit 
d'aller  en  avant.  Louvois  faifoit  le 
plus  grand  cas  de  fes  confails  & 
n’en  profitoit  pas  toujours  , par 
une  fuite  des  contradiâions  que 
les  miniftres  qu’on  croit  les  plus 
defpotiques  ont  quelquefois  à 
effuyer.  Il  dit  un  jour  à Feuquieres  1 
Si  je  n’ai  pas  fait  exécuter  ce  que 
vous  confcillieg,  je  n'en  ai  pas  été  le 
maître.  Cr»ye\  - vous  qu'il  me  foit  fi 
facile  de  faire  tout  ce  que  je  voudrois 
Le  marquis  de  Feuquieres  eut  de  Marie 
de  Mouchy  - Hocqu.ncourt  un  fils  & 
une  fille. 

IV.  PAS  , Pacaus , ( Richard  ) 
Voyeg  PACZ. 

V.  PAS , ( Crifpin  de  ) célébré 
graveur  , né  à Cologne  , fut  dif- 
ciple  de  Comehard  , Si  .fe  rendit 
digne  de  fon  maître.  Le  roi  de 
Danemarck  l’appela  à fa  cour.  Il 
y demeura  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
vers  le  commencement  du  xvu* 
fiede.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
d'Eftampes.  Il  grava  toutes  les 
hiftoires  de  la  Bible  & une  partie 
des  contes  de  la  Fable.  [ Voyeg 
Piuvinel.  ] Ses  filles  Magdeleine 
Sc  Barbe  héritèrent  du  burin  de 
leur  pere , & s’en  fervirent  avec 
diftinftion  -,  ainfi  que  deux  autres 
graveurs  de  la  même  famille  , 
nommés  l’un  Simon  , l'autre  Crifpin 
de  Pas . dit  le  Jeune. 
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PASCAL,  Voy.  les  PASCHÀt. 

PASCAL,  ( Blaife  ) né  à 
Clermont  en  Auvergne  le  19 
Juin  1613  , d un  prdident  à la  cour 
des  Aides , nommé  à l’intendance 
de  Rouen  en  1640,  fat  un  grand 
homme  dès  fon  enfance.  Son  pere 
fut  fon  précepteur  -,  il  fe  retira  de 
bonne  heure  à Paris , pour  être  à 
portée  d’orner  l’efprit  de  fon  fils 
de  tontes  les  connoiffances  dont  il 
paroifîbit  avide.  Les  mathématiques 
eurent  pour  lui  un  attrait  fingulier; 
mais  fon  pere  lui  en  cacha  avec 
foin  les  principes,  de  peur  quelles 
ne  le  dégoûtaffent  de  l’étude  des 
langues.  Le  jeune  Puf  cul  , gêné 
dans  fon  goût  pour  la  géométrie , 
ne  devint  que  plus  ardent  à Rap- 
prendre. Sur  la  fimple  définition 
de  cette  fcience , il  vint  dit- on  à 
haut  de  deviner , par  la  feule  force 
d'un  génie  pénétrant  , jufqu’à  la 
31' proportion  A'Eueliie.  Son  pere, 
cédant  à la  nature , lui  confia  les 
«jlémens  du  géomètre  Grec.  Le 
jeune  mathématicien  en  faifit  fi  bien’ 
toutes  les  difficultés , qu’a  l’àge  de 
1 6 ans  il  publia  un  Traité  des  Sections 
Coniques.  Defcirtes  , qui  croyoit  que 
ne  Traité  avoit  été  pris  dans  celui 
d’un  géomètre  nommé  des  Argues , 
ne  voulut  jamais  convenir  qu’il 
fût  de  Pafcal  le  fils  , & il  prétendit 
que  fon  pere  lui  en  faifoit  honneur. 
T>é  la  géométrie  , l illuftre  favant 
paffa  , avec  la  même  facilité,  aux 
autres  parties  des  mathématiques  j 
mais  fa  grande  application  donna 
quelque  atteinte  à fa  fanté , dès  l’âge 
de  18  ans.  A peine  en  avoit-il  19  , 
qu’il  inventa  une  Machine  d.’ arithmé- 
tique finguliere  , par  laquelle  on 
fait  non-feulement  toutes  fortes  de 
fupputations  fans  plume  & fans 
jetons  , mais  même  fans  favoir 
l'arithmétique.  11  eft  fâcheux  feu- 
lement que  cette  machine  foit  d’un 
volume  un  peu  embarrafiant , qui 
•n  rend  l’ufage  incommode  -, 
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mats  , étant  compofée  de  bèâu- 
coup  de  roues  & d’autres  pièces  , 
cela  ne  pouvoit  pas  être  autrement. 
De  nouveaux  fuccès  lui  méritèrent 
les  éloges  des  favans.  ToriceUi  avoit 
fait  des  expériences  fur  le  vide  ; 
Pafcal  les  vit  8c  les  exécuta  , à 
l’àge  de  23  ans.  Il  fut  l'un  des 
premiers  qui  prouvèrent  clairement 
que  les  effets  que  l’on  avoit  attri- 
bués jufqu’alors  à l’horreur  du 
vide , font  caufés  par  la  pefanteur  de 
l’air.  Il  découvrit  quelques  années 
après , au  milieu  des  vives  douleurs 
d’un  mal  de  dents,  la  folution  du 
problème  propofé  par  le  Per* 
Merfenne , contre  lequel  la  péné- 
tration de  tous  les  géomètres  avoit 
échoué.  11  s’agit  dans  ce  problème 
de  déterminer  la  ligne  courbe  que 
décrit  en  l’air  le  clou  d’une  roue , 
quand  elle  roule  de  fon  mouvement 
ordinaire.  Tous  les  vieux  mathé- 
maticiens de  l’Europe  furent  défiés 
par  ce  jeune  homme.  Il  configna 
40  piftoles  pour  celui  qui  trou- 
veroit  la  folution  du  problème  ; 
mais  aucun  n'ayant  réufli  , il  mit 
au  jour  la  fienne  fous  le  nom  A’ A... 
d’ Eitenville , Paris  , 1649  , in-4®. 
Il  inventa  encore  , comme  l’on 
fait , la  Brouette  & les  Hachets , deux 
machines  fort  communes  & d’un 
ufage  journalier.  Les  fciences  pro- 
fanes ne  le  détournèrent  pas  de 
la  grande  fcience  de  la  religion. 
S’ctant  trouvé  à Rouen  , dont 
fon  pere  avoit  l’intendance  , il  fit 
revenir  un  philofophe  de  fes 
erreurs , & l’éclaira  fur  le  précipice 
qu’il  avoit  à fes  pieds.  Sa  piété 
devenant  de  jour  en  jour  plus 
tendre , il  fe  retira  à Port-royal  des 
Champs , & fe  confacra  dans  cette 
retraite  à l’étude  de  l'Ecriture  fainte. 
Les  folitaircs  qui  habitoient  ce 
défert , ctoient  alors  dans  l’ardeur 
de  leurs  difputes  avec  les  Jéfuites. 
Ils  chcrchoient  toutes  les  voies  de 
rendre  ces  Peres  «dieux,  Pafcal  fit 
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yius  au*  yeux  des  François  : il  Péri  Bcuhours  s’entretenant  avec  le 
les  rendit  riduules.  Ses  dix -huit  meme  Defpriaux  fur  la  difficulté  de 
Lettres  Provinciales  , écrites  d’un  bien  écrire  en  françois , lui  nom- 
ftyle  dont  on  n'avoit  point  eu  juf-  moit  ceux  de  nos  écrivains  qu’il 
qu’a'ors  d’idée  en  France,  parurent  regardoit  comme  les  modèles  pour 
toutes  in-4°,  l’une  après  l'autre,  la  pureté  de  la  langue.  Defpriaux 
depuis  le  mois  de  Janvier  1656,  rejetoit  tous  ceux  qu’il  nommoit , 
jufqu’au  mois  de  Mars  de  l’année  comme  mauvais  modèles.  (fuel  efi 
fuivante.  Elles  font  un  mélange  dune,  Jclon  mur,  lui  dit  le  Jcfuite, 
de  plaifanterie  fine,  d’éloquence  l’icri  > ain  parfait ? Qui  lirons-nous  T 
forte  -,  du  fel  de  Molière  & de  la  — Mon  Pcre  , reprit  Boileau  , 
dialeftique  de  Boffutt.  Boileau  les  lifons  les  Lettres  Provinciales  , û> 
regardoit  comme  le  plus  parfait  croyc\-moi,  ne  lifons  pas  d’autre 
ouvrage  en  profe  t ui  fut  dans  notre  livre...  Un  autre  Jéfuite  plaifantant 
langue,  & il  le  difoit  même  aux  un  jour  devant  le  même  poète  fur 
Jéfuites.  •>  Un  jour,(  dit  madame  Pafcal,  & fur  le  travail  des  mains 
» de  Scsignc  dans  une  de fes  Lettres ) de  fes  confrères:  Pafcal , difoit-il, 
»'  on  parla  des  ouvrages  des  anciens  s’occup  à Port-royal  à faire  des  falots  . 
» & des  modernes.  Defpriaux  fou-  — J'ignore  , répondit  le  fatirique 
« tint  les  anciens , à la  réferve  d’un  avec  plus  de  vérité  que  de  fineffe  , 
» feul  moderne , qui  furpaffe  à fon  fi  Pafcal  travaille  à des  fuuliers  s 
r>  goût  & les  vieux  & les  nouveaux,  mais  je  fais  bien  qu’avec  fes  Provin- 
n Un  Jéfuite  qui  accompagnoit  le  ciales  il  vous  a porté  une  bonne  botte... 
*>  Pere  Buurdalo ue  & qui  faifoit  Boffutt  , interrogé  lequel  de  tous 
» l’entendu  , lui  demanda  quel  les  ouvrages  écrits  en  françois  , 
»•  étoit  donc  ce  livre  fi  diftingué  il  aimeroit  mieux  avoir  fait  ? 
» dans  fon  efprit  ? Il  ne  voulut  répondit  , à ce  que  prétend  Vol- 
v pas  le  nommer.  Corbincli  lui  dit  : taire  : Les  Provinciales.  En  effet  les 

»>  Monficur , je  vous  conjure  de  me  le  contemporains  de  Pafcal  y virent 
« dire , afin  que  je  le  life  toute  la  nui:,  un  genre  d’éloquence  qui  leur  étoit 
*>  — Defpriaux  lui  répondit  en  inconnu.  11  n’y  a pas  peut-être  un 
« riant:  Ah  ! Monficur , vous  Paver,  feul  mot  qui  , depuis  140  an-.  , fe 
» lu  plus  d’une  fis  , j'en  fuis  affuré.  foit  reffenti  du  changement  qui 
*>  Le  Jéfuite  reprend  , & prelî'e  altéré  fouvent  les  langues  vivantes. 
•><  Defpriaux  de  nommer  cet  auteur  11  faut  rapporter  à ces  Lettres  , dit 
n fi  merveilleux  , avec  un  air  l’auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV , 
» dédaigneux,  un  Risu  amaro.  l’époque  de  la  fixation  du  tangage. 
l<  Defpriaux  lui  dit  ; Mon  Pcre  , Si  l’on  confidere  cet  ouvrage  du 
ss  ru  me  prcjj‘\  point.  Le  Pere  côté  des  chofes  , on  y attribue 
k continue.  Enfin  Defpriaux  le  adroitement  à toute  la  Société  , 
» prend  par  le  bras  , & le  ferrant  les  opinions  extravagantes  cl» 
» bien  fort , lui  dit  : Mon  Pere , quelques  Jefuites  Flamands  & Ef- 
» vous  le  voule\  ? Eh  bien  , c'efi  pagnols.  On  les  auroit  peut  - êtr» 
*»  Pascal.  — Morbleu,  Pascal  ! auffi-bien  déterrés  ailleurs  ; mais 
» dit  le  Pere  tout  étonné.  Pascal  c’étoit  aux  feuls  Jéfuites  qu’on  ea 
>'  efi  beau , autant  que  le  faux  le  peut  vouloit.  Ces  Per  es  , n’ay  ant  alors 
» être.  — Le  faux , dit  Dcfpréaux  ! prefque  aucun  bon  écrivain  , ne 
» Le  faux  ! Saches  qu’il  efi  auffi  vrai  purent  effacer  l’opprobre  dont 
» qu'il  efi  inimitable  : on  vient  de  le  Pafcal  les  couvrit  ; mais  il  leur 
• traduire  en  trois  langues,.,  + Le  arriva,  dans  leurs  querelles  la  mûna 
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chofe  à-peu-près  qu’au  cardinal 
Ma^erin.  Les  Blois  & les  J4arignis 
Bvoient  fait  rire  toute  la  France  à 
(es  dépens  , & il  fut  maître  de  la 
France.  Les  Jéfuites  curent  le  crédit 
de  faire  foudroyer  les  Provinciales 
par  la  puiflance  eccléfiaftique  & par 
la  puiffancc  civile.  Le  Pape  , le 
confeil  d état , des  parlemens  , des 
évêques  , les  condamnèrent  comme 
un  Libelle  diffamatoire;  mais  tous 
ces  anathèmes  ne  fervirent  qu'à 
les  répandre.  Les  Jacféniftes  y 
trouvoient  les  avantages  d’un  trai.é 
théologique , 8t  les  agrémens  d’une 
comédie  : car  c’en  étoit  une , fuivant 
Racine , avec  cette  différence , que 
les  dramatiques  ordinaires  prennent 
leurs  rôles  dans  le  monde,  8c  que 
Pajcal  avoit  choifi  fes  perfonnages 
dans  les  couvens  & dans  la  Sor- 
bonne. Cependant  Pajcal  déperiffoit 
tous  les  jours  ; fa  fanté  s’affoib'tif- 
foit  , & fon  cerveau  fe  fenrit  de 
cette  foibleffe.  Il  croyoit  toujours 
voir  un  ab.me  à fon  côte  gauche: 
il  y faifoit  mettre  une  chaife  pour 
le  raffurer.  Ses  ami  > , fon  confeffeur, 
fon  dire  fleur , avoient  beau  calmer 
fes  alarmes  ; il  fe  tranquillifoit  pour 
un  moment , & l’inflant  d’après  il 
creufoit  de  nouveau  le  précipice. 
Voici  a quelle  occafion  il  eut 
pour  la  première  fois  cette  vifion 
finguiiere.  Les  médecins  , alarmés 
de  l’état  d’épi  ifement  où  il  fe 
trouvoit , lui  avoient  confeillé  de 
fubftituer  l’exercice  agréable  de 
la  promenade  , aux  méditations 
fatigantes  du  cabinet.  Un  jour  du 
mois  d’Oflobre  1654,  étant  allé 
fe  promener  , fuivant  fa  coutume  , 
au  Pont  de  Ncuilly  dans  un  carrofle 
à quatre  chevaux , les  deu:-  premiers 
prirent  le  mors  aux  dents  , vis- 
à-vis  d’un  endroit  où  il  n’y  avoit 
pas  de  parapet,  & fe  précipitèrent 
dans  la  Seine.  Heureufeir.ent  la 
première  fecouffe  rompit  les  traits 
qui  le;  attichoient  au  train  de 
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derrière  , 8t  le  carrofle  demeura 
fur  le  bord  du  précipice.  Mais  on 
fe  repréfente  aifément  la  commo- 
tion que  dut  recevoir  la  machine 
frêle  & languiffante  de  Pajcal.  11 
eut  beaucoup  de  peine  à revenir 
d'un  long  évanouiifement.  Son 
cerveau  fut  tellement  ébranlé,  que 
le  fouvenir  de  cet  accident  le 
troubloit  fans  ceffe , St  fur-tout  au 
milieu  de  fes  infoin  aies  St  de  fes 
exténuations.  On  attribue  à la 
même  caufe  une  efpece  de  vilîon 
ou  d'extafe  qu’il  eut  peu  de  temps 
après  , & dont  il  conferva  la 
mémoire  le  relie  de  fa  vie , dans 
un  papier  qu’il  portoit  toujours 
fur  lui  entre  l'étoffe  S:  la  doublure 
de  fon  habit.  Quelques  Jéfuites  ont 
eu  la  baffeffe  de  reproch  .r  avec 
amertume  à Pafcal  le  dérangement 
de  fes  organes.  Suivant  le  Diction- 
naire des  Livres  JanféniJics  , c'étoit 
un  hypocondre  , un  cerveau  llcjfc  , 
ainfi  qu'un  coeur  ulciri.  Mais  pour- 
quoi faire  tant  valoir  cette  maladie? 
Ellen’eft,  (dit un  homme  d’efprit  ) 
ni  plus  furprenante , ni  plus  humi- 
liante, que  la  fievre  & la  migraine. 
Si  le  grand  Pafcal  en  a été  attaqué  , 
c’ell  Samjon  qui  perd  fa  force. 
Durant  les  dernieres  années  de  fa 
vie  , il  fe  trouvoit  à tous  les 
Saluts  , vifitoit  toutes  les  Eglifes 
où  l’on  ei.poioir  des  reliques  , & 
avoit  un  Almanach  fp. rituel  qui 
l’inllruifoit  de  tous  les  lieux  où 
il  y avoit  des  dévotions  particu- 
lières. On  a dit  à cette  occafion  , 
que  la  Religion  rendoit  les  grands 
ej'prits  capables  de  petites  chofes  , 1 y 
les  petits  efprits  capables  de  grandes.... 
Pajcal  mourut  à Paris  le  19  Août 
1662  , à 39  ans.  [ Voy.  Domat.  ] 
Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé , on  a de  lui  : I.  Des 
PenJ'ics , recueillies  8c  données  au 
public  depuis  fa  mort , Amfterdam , 
1688  , en  un  vol.  in-11.  C'eft  le 
fruit  de  différentes  réflexions  qu  i! 
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ftvoît  faites  fur  le  Chriftianifme. 
Cet  auteur  éloquent  avoit  deftiné 
les  dernieres  années  de  fa  vie 
à méditer  fur  la  religion , & à 
travailler  pour  fa  défenfe  contre 
les  Athées , les  Libertins  & les 
Juifs.  Ses  infirmités  l’empêcherent 
d’achever  cet  ouvrage , & il  n’en 
relia  que  quelques  fragmens , écrits 
fans  aucune  liaifon  & fans  aucun 
ordre  : ce  font  ces  fragmens  qu’on 
a donnés  au  public , & dans  ces 
relies  précieux  d'un  grand  homme, 
on  reconnoit  cette  force  , cette 
fublimité  de  geme , cette  précilion 
qui  le  diftinguoient.  Cet  ouvrage 
a été  attaque  par  Voltaire.  Non 
content  d’avoir  traité  l’auteur  de 
m'janthrope  fublime  & de  vertueux 
fou  , il  a beaucoup  déprimé  fon 
livre.  On  convient  généralement 
que  ce  poëte  célébré  a tort  dans 
tout  ce  qui  regarde  la  Religion  ; 
mais  il  a quelquefois  raifon  dans 
quelques  difcuifions  de  littérature. 
Pafcal  s’eft  trompé , par  exemple , 
en  avançant  que  » la  Poéfie  n’avoit 
* point  d’objet  fixe  «<.  Ce  fublime 
génie  , qui  favoit  tant  de  chofes 
& qui  les  favoit  fi  bien , ne  fe 
connoiffoit  que  très-médiocrement 
en  beautés  poétiques.  Pourquoi 
parler  de  ce  qu’on  n'entend  pas  ? 
C elt  ce  que  dit  Voltaire  à Pafcal , 
& il  auroit  dû  fe  le  dire  à lui- 
même  en  bien  des  circonftances  : 
le  public  auroit  fouhaité  que  cet 
homme  , diftingué  par  tant  de 
talens , fe  fût  renfermé  dans  ceux 
qui  lui  font  propres , fans  étendre 
fa  critique  fur  des  objets  refpec- 
tables  , qui  ne  font  ni  du  reffort  de 
la  philofophic  , ni  de  celui  du  bel 
efprit.  II.  Un  Traite  de  l’Equilibre 
des  Liqueurs , in-i  1.  III.  Quelques 
autres  Ecrits  pour  les  Curés  de 
Paris  , contre  l’Apologie  des  Ca- 
fuiftes , du  Pere  Pirot...  Les  éditions 
les  plus  recherchées  des  Provin- 
ciales font , celle  qui  fut  imprimée 
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en  quatre  langues , à Cologne  , et» 
1684  , in-8°  ; & celle  in-12  , en 
(fançois  feulement  , fans  notes  , 
imprimée  à Cologne  en  1657. 
On  eftime  encore  1 édition  d’Am- 
fterdam  , en  4 vol.  in-12  , 1749 , 
avec  des  notes  de  Wandroch  : [ Voy. 
Nicole.  ] Gi/berte  Pascal  , fa 
foeur  , veuve  de  Florin  Perrier , a 
mis  a la  tête  des  Penfics  jur  la 
Religion  , la  Vie  de  fon  frere.  Les 
Œuvres  de  Biaifc  Pafcal  ont  éré 
recueillies  en  5 vol.  in  - 8°  , à la 
Haye , chez  de  Tune  , & à Paris  chez 
Nyvn  l’ainé  , 1779.  Cette  édition 
des  Œuvres  de  Pafcal  peut  erre 
regardée  comme  la  première  jufqu’à 
prefent  -,  du  moins  la  plupart  de 
fes  ouvrages  n'avoient  point  été 
réunis  en  corps  , & quelques-uns 
ctoient  reliés  manuferits.  Cette 
colleéfion  eft  due  à M.  l’abbé 
Bcffu,  de  l’académie  des  fciences, 
& Pafcal  méritoit  de  l’avoir  pour 
éditeur.  >•  Cet  homme  extraordi- 
**  naire  (dit -il)  reçut  en  partage 
» de  la  namre  tous  les  dons  de 
" l’efprit  : Gcometre  du  premier 
” ordre  , dialecticien  profond  , 
" écrivain  éloquent  & fublime.  Si 
» on  fe  rappelle  que  dans  une  vie 
»•  très-courte  , accablé  de  fouf- 
” frances  pref.ue  continuelles,  ii 
» a inventé  la  Machine  arithmétique , 
" les  Elémens  du  calcul  des  Proba- 
» bilités , la  méthode  pour  réfoudre 
>’  les  problèmes  de  la  Roulette  ; 
» qu’il  a fixé  d'une  maniéré  irré- 
» vocable  toutes  les  opinions 
» encore  flottantes  des  Savans  , 
>•  touchant  la  pefanteur  de  l’Air; 
y qu’il  a écrit  un  des  ouvrages  les 
» plus  parfaits  qui  exiflent  dans  la 
» langue  Françoife;  que,  dans  fes 
» Pcnfces , il  a des  morceaux  d’une 
» profondeur  & d’une  éloquence 
» incomparab'e  : on  fera  porté  à 
« croire  que , chez  aucun  peuple , 
» dans  aucun  temps  il  n’a  exifii 
» de  plus  grand  Génie,,,  Tous 
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» ceux  qui  l’approchoient  dans  le 
**  commerce  ordinaire  de  la  vie  , 
» reconnoifloient  fa  fuperiorité  : 
• on  la  lui  pardonnoit,  parce  qu'il 
» ne  la  faifoit  jamais  fentir  lui- 
n même.  Saconverlationinftruifoit 
n fans  qu’on  s’en  appcrçût  & qu’on 
» put  en  être  humilié.  Il  étoit  d'une 
» indulgence  extrême  pour  les 
«>  défauts  d'autrui  : feulement,  par 
>•  une  fuite  de  l'attention  qu’il  avoit 
h de  réprimer  en  lui  - même  les 
« mouvemens  de  l’amour-propre  , 
» il  en  auroit  fouffert  difficilement 
» dans  les  autres,  l’exprcflion  trop 
" marquée.  Il  difoit  à ce  fujet  , 
" qu'un  honnête  homme  doit  éviter  de 
*>  fe  nommer  ; que  U piété  Chrétienne 
*»  annêantit  le  Moi  hum  ri n , & que 
**  la  civilité  fodale  le  cache  & le  jup- 
**  prime.  On  voit  par  les  Lettres 
*>  Provinciales  , & par  plufieurs 
n autres  ouvrages  , qu’il  étoit  né 
» avec  un  grand  fonds  de  gaieté  : 
»*  fes  maux  même  n’avoier.t  pu 
» parvenir  à la  détruire  entiére- 
»*  ment.  11  fe  permettoit  volontiers 
» dans  la  fociété  les  railleries 
» douces  8c  ingénieufes , qui  n'of- 
»*  fenfent  point  , & qui  réveillent 
**  la  langueur  des  convertirions  : 
» elles  avoient  ordinairement  un 
»«  but  moral.  Ainfi,  par  exemple, 
» il  fe  moquoit  avec  plaifîr  de  ces 
>*  Auteuts  qui  difent  : Mon  Livre , 
» mon  Commentaire  , mon  Hifloire  ! 
» Us  feroient  mieux  (ajoutoit-il 
» plaifamment)  de  dire  : Notre  Livre , 
H notre  Commentaire , notre  Hifloire  ; 
» vu  que  d’ordinaire  il  y a en  cela 
» bien  plus  du  bien  d’autrui , que 
» du  leur...».  Nous  terminerons  ton 
article  par  ces  vers  de  M.  de  la 
Harpe , deftinés  pour  le  portrait  de 
ce  grand  homme  : 

Par  la  nature  influât  , prodige  dès 

l’enfance  , 

Çon  efprit  créateur  devina  la  fciencc 

Des  (aïeuls  & des  mouvemens  ; 
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De  l Homme  & de  Dieu  même  hutpl 

rogea  Ceffcnce , 

Connut  l’art  des  tons  mots  Ce  Part  dé 

Icloquence. 

Admira  bplcurc{...  Il  mourut  à trenu 

ans  ! 

I.  PASCHAL  I",  (S.)  Pafcha. 
fus , Romain , fu.céda  dans  la  chair» 
de  Ssint-PLrre  à Etienne  IP , en  817. 
Il  envoya  des  légats  à Louis  le  Dé- 
bonnaire , qui  confirma  en  fa  faveur 
les  donations , faites  au  Saint-Siège. 
II  reçut  à Rome  les  Grecs  exilés 
pour  le  culte  des  faintes  images, 
& couronna  Lothaire  empereur.  Ce 
pontife , digne  des  temps  apoftoli- 
ques  par  fes  vertus  & fes  lumières  , 
mourut  le  n Mai  824.  Il  ne  lui 
manquoit  qu'un  caraclere  plus 
ferme.  Rome  fut  déchirée  par  les. 
faûions  fous  fon  pontificat;  il  s’y 
commit  des  meurtres  & d'autres 
crimes,  fuite  de  l'anarchie. 

II.  PASCHAL  II,  Tofcan,  nommé 
auparavant  Usinier , fuccéda  au  pape 
Urbain  II,  le  li  Août  1099.  Il  avoit 
été  religieux  de  Cluny , avant  que 
d'être  fouverain  pontife.  Il  excom* 
munia  l'antipape  Guibert,  mit  à la 
raifon  divers  petits  tyrans  qui  mal- 
traitoient  les  Romains  , tint  plu- 
fteurs  conciles , & s’attira  de  grande* 
affaires  au  fujet  des  inveftitures , de 
la  part  de  Henri  / roi  d’Angleterre, 
8c  de  1 empereur  Henri  IV.  Ce  prince 
paffa  en  Italie,  l’an  1110,  pour  re- 
cevoir la  couronne  impériale;  mais 
le  pape  ne  voulut  la  lui  accorder, 
qu’à  condition  qu'il  renonceroit  au 
droit  des  inveftitures.  Henri  étoit 
fi  pfu  difpofé  à fatisfaire  le  pontife, 
qu'après  avoir  chicané  quelque* 
heures  , il  le  fit  arrêter.  Cette  vio- 
lence irrita  tellement  les  citoyens 
de  Rome,  que  dès  le  même  jour  ils 
firent  main-baffe  lûr  tous  les  Alle- 
mands qui  fe  troue  oient  dans  leur 
ville.  L’empereur  obligé  de  quitter 
Rome,  emmena  le  pape  avec  lui. 


-Oo  _ + - 
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*c  le  retint  prifonnier  jufqu'à  Cê  qu’il 
lui  eût  accordé  ce  qu’il  fouhaitoit. 
La  conceflïon  des  inveftitures , qui 
avoir  été  le  prix  de  la  liberté  de 
Pafchal , fut  caffce  dans  deux  con- 
ciles que  le  pape , rendu  à fon  fiége, 
fit  tenir  à Rome  en  1112  & 1116. 
Il  s’éleva  peu  de  temps  après  une 
autre  révolte  contre  le  pontife , qui 
fit  des  efforts  inutiles  pour  réduire 
les  rebelles.  Accablé  autant  que  dé- 
goûté du  poids  de  la  grandeur,  il 
voulut  abdiquer  le  pontificat,  & 
n’en  put  venir  à bout.  11  mourut 
le  11  Janvier  1118.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  de  Lettres , dans 
la  colleéfion  des  Conciles  du  Pere 
Labbe...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  deux  antipapes  du  nom  de 
Paschal  ; l’un  du  temps  de  5 agi  us 
J i l’autre , qui  s’oppofa  au  pape 
Alexandre  111.  Voyc\  ce  dernier  ar- 
ticle , & Gui  de  Crime. 

III.  PASCHAL , ( S.  Pierre  ) 
religieux  de  la  Mercy , enfeigna  la 
philofophic  8c  la  théologie  avec  fuc- 
cès  dans  fon  ordre.  Sa  réputation  le 
fit  nommer  précepteur  de  l’infant 
Dom  S anche , puis  évêque  de  Jaën 
en  1195.  11  combattit  avec  zele  le 
Mahométifme,  & fut  pris  par  les 
Maures  de  Grenade  en  1197.  Ces 
Barbares  le  retinrent  en  efclavage, 
& le  firent  enfuite  mourir  cruelle- 
ment. Son  nom  eft  en  grande  véné- 
ration en  Efpagne.  Sa  Pie  fut  im- 
primée à Paris  en  1674,  in- 12. 

IV.  PASCHAL , ( Charles  ) né 
l’an  1 5 47  à Coni  en  Piémont , vi- 
comte de  Quente , confciller  d’état, 
Se  avocat  général  au  parlement  de 
Rouen  , fut  ami  du  célébré  Pibrac , 
dont  il  écrivit  la  Vie.  Scs  talens  le 
firent  envoyer  ambaffadeur  en  Po- 
lognel’an  1576;  puis  en  Angleterre 
l'an  1589;  8c  chez  les  Grifons  en 
1604.  Il  fervit  fon  prince  en  homme 
d’efprit  8c  en  citoyen  zélé.  Son 
smbaffade  de  Pologne  plut  fi  fort 

toi  t qu'il  l honora  du  titre  de 
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chevalier,  8t  ajouta  à fes  armes  une 
fleur-de-lis.  Une  paralyfie  ne  lui 
permettant  plus  de  travailler  pour 
l'état , il  alla  mourir  à fa  terre  de 
Quente  près  Abbeville,  en  1615, 
à 79  ans.  On  a de  lui  : I.  Un  Traité 
intitulé  Legatus , dans  lequel  il  parle 
des  devoirs  du  négociateur , en 
homme  qui  favoit  8c  les  connoître 
8c  les  remplir.  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d ’El\evir,  1643  , in-12. 

II.  Son  ambaflfade  chez  les  Grifons , 
publiée  in-8°  , fous  le  titre  de  Lega*. 
tio  Rhtctica,  n’eft  pas  marquée  au 
même  coin  que  l’ouvrage  précédent. 

III.  La  Vie  de  Gui  du  Fjurde  Pibrac , 
1584,  in-12 , en  latin.  Elle  eft  cu- 
rieufe , 8c  a été  traduite  en  fran- 
çois  par  du  Faur  t Hermay , 1617, 
in-12.  IV.  Un  bon  ouvrage  D* 
Coronis  , Leyde , 1671 , in  - 8°.  V, 
Cenfura  animi  ingrat i , in-8°. 

V.  PASCHAL,  Voy.  Pascal. 

PASCHASE  RATBERT , né  4 
Soiffons , fut  élevé  avec  foin  par  le* 
’ religieufes  de  Notre-Dame  de  cett* 
ville,  dans  l’extérieur  de  leur  monaf- 
tere.  Il  prit  enfuite  l’habit  de  Béné- 
diétin  dans  l’abbaye  de  Corbie,  fous 
S.  Adélard.  Pendant  l'exil  de  fois 
abbé  Wala  , fuccefieur  d’Adélard , 
il  compofa , vers  831,  un  Traité  du 
Corps  & du  Sang  du  Seigneur,  pour 
l’inftruétion  des  jeunes  religieux  de 
la  nouvelle  Corbie  en  Saxe.  Il  en- 
feigne  dans  ce  Traité,  que  „ le  Corps 
» de  J.  C.  eft  réellement  dans  l’Eu- 
<<  chariftie , le  même  qui  eft  né  de 
» la  Vierge , qui  a été  crucifié , qui 
«•  eft  reflufcité  8c  qui  eft  monté  au 
» Ciel  k.  Cet  ouvrage,  où  l’auteur 
ne  difoit  rien  de  nouveau  , ren- 
fermoit  quelques  exprefiions  nou- 
velles. Ratramn  : te  Je. n Seul  les  at- 
taquèrent-, Pajéhaje  les  défendit  avec 
force , 8c  prouva  qu’il  n’avoit  écrit 
que  ce  que  tout  le  monde  croyoir 
depuis  les  Apôtres:  Qvod  totus 
OkBIS  CREDIT  ET  CONHTETVR, 

Pa/dui/e  étott  alors  abbé  Corbcar 
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Les  tracafferies  que  fes  ennemis 
lui  fufcitcrent,  & l’averfion  que 
fes  moines  conçurent  contre  lui, 
l’obligerent  de  s’en  do.net trt.  11 
vécut  en  (impie  religieux,  unique- 
ment occupe  à orner  (on  efprit  des 
connoiflances  facrces  & ecclefiaftt- 
ques,  & à enrichir  fon  coeur  de 
toutes  les  vertus  de  fon  état.  Ce 
fàint  religieux  mourut  le  i6  Avril 
865 , n 'étant  que  diacre , & n’ayant 
point  voulu , par  humilité , être  or- 
donné prêtre.  Le  miniftrc  Claude , 
& ptufieurs  écrivains  Calviniftes , 
échos  de  cet  écrivain,  ont  prétendu 
que  le  dogme  de  la  Traufubllantia- 
tion  n'étoit  pas  antérieur  à Pafchafe, 
qui  en  eft  l’inventeur  felon.eux;  mais 
Arnould  & Nicole  ont  (kit  voir  le 
ridicule  de  cette  prétention  chimé- 
rique. Ils  ont  démontre  dans  leur 
Traité  de  la  Perpétuité  de  la  Foi,  que 
Pafchafe  n’a  rien  enfeigné  de  nou- 
veau fur  ce  point,  8c  que  la  Préfenct 
réelle  a été  crue  & enfeignée  de 
fout  temps  dans  l'Eglife.  Les  ou- 
vrages du  favant  abbé  de  Corbie 
font  : 1.  Des  Commentaires  fur  Saint 
Matthieu,  fur  les  Lamentations  de 
Jérémie,  II.  Un  Traité  du  Corps  & du 
Sang  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie.  III. 
Une  Epitre  à Frudegard , fur  le  même 
fujet.  IV.  La  Pie  de  Saint  Adélard-, 
te  d’autres  Ouvrages  favans , mais 
mal  écrits,  que  le  P.  Sirmond  fit 
imprimer  à Paris  en  1618  , in  - fol. 
D.  Marttne  a inféré  dans  fa  collec- 
tion le  Traité  De  Corpore  Chrifti , 
plus  exaél  que  dans  l'édition  du  P. 
Sirmond,  8c  quelques  ouvrages  dé- 
couverts depuis  1618.  Le  P.  d 'Achery 
a publié  dans  le  tome  xn  de  fon 
Spicilége  , le  Traité  dz  Pafchafe  Rat- 
bert , De  partu  Virginie  : queftion  qui 
fit  grand  bruit  aufli  dans  le  xi'iiecle, 
& à laquelle  cet  illufire  Bénédictin 
prit  part. 

PASCHASIUS  , Voyt{  l’article 
précédent,  O I.  Paschal. 

. PASCHIUS , { Georges  ) né  à 
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Dantzig  en  1661,  d’un  marchand 
de  cette  ville , fit  différens  voyages 
en  Allemagne  , en  France  8c  en 
Angleterre.  Ses  courfes  fines,  il 
fut  fait  profefleur  de  morale  en 
1701  à Kiel,  8c  en  1706  proleffeur 
extraordinaire  en  théologie.  11  mou- 
rut l’annce  fuivante  , à 56  ans.  On 
a de  lui  : I.  Traélaeus  de  novis  inventif , 
quorum  accuratiori  cultui  facem  pratulit 
antiquitas , à Leipzig,  i700,in-4°. 
Ce  livre , peu  commun  , eft  rem- 
pli de  recherches  profondes,  qui 
auroit  demaadé  un  ordre  plus  mé- 
thodique. L’auteur  tache  de  décou- 
vrir quelles  étoient  les  connoif- 
fnnees  des  anciens  , dont  celles  des 
modernes  font  venues  impercepti- 
blement. Il  veut  prouver  que  les 
chofes  que  nous  nous  flattons 
d’avoir  inventées,  ne  nous  doivent 
tout  au  plus  que  leur  perfeélion. 
C’cft  une  efpece  de  paradoxe  ; mais 
il  le  foutient  par  un  grand  nombre 
de  faits  curieux  fur  i’hiftoire  8c  les 
progrès  des  fciences  & des  arts.  II. 
lie  finis  Rehuf publiât , 1705  , in-40. 
C’eft  un  Traité  fur  les  Républiques 
imaginées  par  Platon,  per  Morus, 
par  Campanella.  III.  De  variis  ni,  dis 
moralia  traclandi,  1707 , in-40  : com- 
pilation indigefte  , mais  pleine 
d’une  érudition  peu  commune. 

PASIPHAÉ , fille  d'Apollon  ou 
du  Soleil,  8c  de  la  Nymphe  Per- 
feede , époufa  Minus  , roi  de  Crete  , 
dont  elle  eut  Andrcgée , Ari-dne  & 
Phèdre.  Elle  conçut,  félon  la  fable, 
de  la  paftion  pour  un  Taureau , 8c 
en  eut  le  Mikotavre  , (monftre 
moitié  homme  8c  moitié  taureau  ) 
que  Minos  enferma  dans  un  laby- 
rinthe, parce  qü’il  ravageoit  tout 
8c  qu’il  ne  fe  nourriffoir  que  de  chair 
humaine.  Théféc  ayant  été  du  nom- 
bre des  jeunes  Grecs  qui  dévoient 
en  être  la  proie , le  tua , 8c  fortit 
du  labyrinthe  par  le  moyen  d’ua 
peloton  de  fil  qu’Ariadne , fille  de 
Minos  2 fon  amante,  lui  avoit  donné. 
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'Quant  à l'objet  de  l’amour  de  Pafi  - 
pW, le  plus  grand  nombre  desmytho- 
logiltes  font  à l’humanité  l’honneur 
de  préfumer  que  ce  fut  un  fcigneur 
de  la  cour  de  Minas  , nommé  Tau- 
rus  , plutôt  qu’un  animal  mugiffant. 

PASMANS,  ( Barthélemi ) de 
Maëftricht , doflcur  en  théologie 
i Louvain  , obtint  la  place  de  pré- 
sident au  collège  d'Arras,  où  il 
■forma  d’excellens  fujets.  Il  fervit 
très  - utilement  levêque  de  Rure- 
mondc,  dont  il  fut  le  confeil.  Ce 
favant  & pieux  eccléfiaftique  mou- 
rut à Louvain  en  1690,  à 49  ans. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
T ht  fes  fur  la  réglé  des  moeurs,  qui 
renferment  des  leçons  utiles. 

PASOR , ( Mathias  ) né  à Her- 
born  dans  le  comté  de  Naffau , en 
1599,  fit  de  très-bonnes  études  à 
Heidelberg  , où  fes  fuccès  dans 
plufieurs  a fies  académiques  lui  va- 
lurent une  chaire  de  mathématiques 
en  16  ao.  Les  guerres  du  Palatinat 
l’obligerent  de  s’enfuir  en  Angle- 
terre ; il  fe  fixa  à Oxford , & y 
profeffa  les  langues  Orientales  juf- 
qu'en  1619  , qu’on  lui  offrit  la 
chaire  de  philofophie  à Groningue. 
Il  y enfeigna  auffi  les  mathémati- 
ques, la  théologie,  la  morale,  & 
y mourut  aimé  8c  eftimé , en  1658, 
à 59  ans.  On  a de  lui  : 1.  Reçue' l 
de  The/es  auxquelles  il  avoit  pré- 
fidé  lui-même.  II.  Un  Trahi  con- 
tenant des  idées  générales  de  quel- 
ques feiences.  Il  a publié  les  Ou- 
vrages de  Georges  Pasor  , fon  pere , 
profeffeur  en  grec  à Franeker , 
mort  en  1637.  Les  principaux  font: 
I.  Lexican  Na»!  Tefam.rtti  , livre 
utile  contenant  tous  les  mors  grecs 
du  Nouveau  Tellamént  •,  El^evir  , 
1671,  in-S°.  IL  1 \Unualc  Teftamenci , 
trc.  III.  Collegium  Hejiudisum , dans 
lequel  il  analyfe  les  mots  difficiles 

A'Hifioie. 

PASQUALIGUS  , ( Zacharie  ) 
Théatinde  Véronne  vers  le  milieu 
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du  dernier  fiecle,  s’appliqua  à l’é- 
tude de  la  théologie  morale.  II  a 
donné  Praxis  jejunii , Gênes  , 16  j 5, 
in-fol.  Le  pays  où  il  naquit  a con- 
fervé  l’ufage  de  dépouiller  quel- 
ques enfans  de  leur  virilité  : ufage 
barbare  que  la  jaloufie  inventa  au- 
trefois en  Orient , & qu’on  renou- 
vela en  Occident  pour  avoir  quel- 
ques belles  voix  de  plus.  Pafqttaü* 
gus  a fait  un  Traité  moral  fur  cette 
cruelle  opération.  La  fingularité  d« 
la  matière  le  fait  rechercher.  Voj. 
I.  Inchorer  8c  Bordes. 

PASQUIER , ( Etienne  ) né  à Pa- 
ris en  1 5 18  , fut  reçu  avocat  au  par- 
lement , 8c  y plaida  avec  un  fucccs 
diftingué.  Son  éloquence  brilla  fur- 
tout  dans  le  temps  des  querelles  des 
Jéfuites  avec  l’univerfité.  Veforix 
fe  chargea  de  la  caufe  des  enfans 
d Ignace , 8c  Pafqu'er  défendit  celle 
de  leurs  adversaires.  Le  portrait 
qu’il  fit  de  la  fociété , n’étoit  rien 
moins  que  flatteur.  » Cette  fociété, 
>’  ( difoit  Pafquier , ) fous  l’appa- 
” rence  d’enfeigner  gratuitement  la 
" jeuneffe  , ne  cherche  que  fes 
>»  avantages.  Elle  épuife  les  familles 
» par  des  Teftamens  extorqués, 
” gagne  la  jeuneffe  fous  prétexte 
” de  piété , médite  des  féditions 
” & des  révoltes  dans  le  royaume. 
* Avec  ce  beau  voeu  quelle  fait  au 
” pape,  elle  en  a obtenu  des  privi- 
” léges  qui  doivent  faire  foupçon- 
>•  ner  fa  fidélité,  Stcraindre  pour  les 
” libertés  de  l'Eglife  de  France, 
” l'autorité  8c  la  perfonne  de  nos 
» Rois  , 8c  le  repos  de  tous  les 
» particuliers  «.  Sa  conclufion  fut  : 
*>  Que  cette  nouvelle  fociété  de 
» Religieux , qui  fe  difoient  de  la 
» Compagnie  de  Jésus  , non-feu- 
” lement  ne  devoit  point  être 
” agrégée  au  corps  de  l’univerfité , 
” mais  qu’elle  devoit  encore  être 
" bannie  entièrement  , chaffée  St 
« exterminée  de  France  *<.  Cette 
conçlufioa  parut  un  peu  dure. 
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ainfi  que  le  refte  du  plaidoyer , qui 
n’étoit  d’ailleursqu’une  déclamation 
ampoulée.  Les  Jéfuites  furent  feule- 
ment exclus  de  l’univerlité.  Le 
mérite  de  Pafquier  fut  récompenfé 
par  Henri  111.  Ce  monarque  le  gra- 
tifia de  la  charge  d'avocat  général 
de  la  chambre  des  Comptes , qu’il 
exerça  avec  une  intégrité  peu  com- 
mune. 11  la  remit  à fon  fils  peu  de 
temps  après,  & mourut  à Paris  en 
fe  fermant  les  yeux  lui  - même  le 
31  Août  1615  , à S7  ans.  Pafquier 
s’étoit  marié  trois  fois , & dans  une 
épigramme  latine  qu'il  a fait  fur  fes 
trois  époufes , il  dit  qu’il  avoit  pris 
la  1 ’*  proptcr  Opus , la  Ie  propter  Opes, 
Ce  la  }e  propur  Opem.  Cet  homme 
célébré  avoit  une  imagination  vive 
& une  mémoirehettreufe.  Sa  conver- 
fation  étoit  agréable  Se  facile  , fon 
caraétere  enjoué , mais  trop  porté  à 
la  fatire.  11  étoit  fur-tout  très  - em- 
porté dans  fes  plaidoyers  ou  dans  fes 
écrits.  La  parfaite  connoiflance  qu’il 
avoit  de  l’hiftoire  ancienne,  St  par- 
ticuliérement de  celle  de  France, 
font  rechercher  fes  ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Des  Poéfies  la- 
tines 8e  françoifes.  Celles-ci  font 
très-foibles  f Se  les  autres  l’empor- 
tent de  beaucoup.  On  trouve  dans 
les  latines  fix  livres  &'  Epigrammcs  8e 
un  livre  des  Portraits  de  plufieurs 
grands  hommes.  Les  Françoifes  font 
divifées  en  Jeux  Poétiques  , en  Vtr- 
f uns  Poétiques , en  Sonnets , en  Paf- 
’t or j tes.  La  Puce  8e  la  Main  font  ce 
qu'il  y a de  plus  faillant.  Pafquier 
ayant  apperçu  une  puce  fur  le  fein 
de  MU*  des  Ruches , en  1588,  pen- 
dant la  tenue  des  grands  Jours  de 
Poitiers,  tous  les  poètes  Latins  8c 
François  du  royaume  prirent  part  à 
«ette  rare  découverte  , & cet  infeéle 
fit  bourdonner  tous  les  infeéles  du 
Parnaffe.  Ce  fut  le  fujet  d'un  recueil 
intitulé  : La  Puce  des" Grands  Jours  de 
‘Poitiers.  La  Main  de  Pajquier  eft  un 
9«tre  recueil  de  vers  à l'honneur  df 
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cet  hommè  célébré.  S’étant  troûvj 
aux  grands  Jours  de  Troyes  , 
un  peintre  par  qui  il  s’étoit  fait  tirer  , 
avoit  oublié  de  lui  faire  des  mains  : 
cette  Angularité  excita  la  verve  do 
tous  les  rimailleurs  du  temps. 
Pafq  mtr  lui-même  fit  les  Vers  fui- 
vans  pour  être  mis  au  bas  de  fon 
portrait  : 

Ntilla  hic  Pafcalïo  manus  eft  : Leu 
Cincla  quppt 

Caufidicos  nul  tas  fanxie  hahere 
manus. 

C’eft  à cette  occafion  qu’un  poète 
malin  lança  cette  Epigramme  : 

Une  certaine  loi , chez  les  pre- 
miers Romains  , 

A tous  les  Avocats  défend  d’avoir 
des  mains. 

Elle  a trop  de  rigueur  j il  falloir 
la  combattre. 

Jepenfe  qu’ils  revoient  ces  gens 
des  temps  paffés. 

Deux  mains  , ce  n’eft  pas  tropj 
point  , ce  n’eft  pas  affez  : 

Plût  à Dieu  qu’en  ce  temps  ils 
n’en  euffent  que  quatte  lu 

II.  Ordonnances  d’amour  , Anvers 
(au Mans),  1574,  in-8°,  livre  obf- 
cene.  III.  Recherches  fur  la  France , 
en  dix  livres , dont  la  meilleure 
édition  eft  de  1665  , in-folio.  Cet 
ouvrage  eft  un  parterre  varié  de 
fruits  8c  de  fleurs  -,  on  y trouve 
l’utile  8e  l’agréable.  Quoique  le  ftylo 
en  ait  vieilli , il  ne  laiffe  pas  de 
plaire,  parce  que  l’auteur  avoit  d« 
l’imagination.  Mais  il  faut  fe  défier 
de  fes  éloges  8c  de  fes  fatires.  Quand 
il  parle  des  perfonnes  ou  des  chofes 
qui  lui  déplaifent , il  fe  livre  à fes 
préventions , il  s’échauffe,  il  outre. 
IV.  Des  EpUres,  en  5 vol.  in-8°, 
publiées  en  1619.  On  y trouve 
beaucoup  d’anecdotes  curieufes  fu* 
notre  Hiftoire.  « On  fent , ( dit 
» M.  Anquetil , ) l’importance  des 
« anecdotes  qu’un  homme  curieux 
g comme  Pafquier,  peu  çjcdule , 
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jr  bon  critique  , pouvoir  mander  ; 

» dans  l’intimite  d’un  commerce 
» fecret , à des  amis  dont  il  croyoit 
n être  fur.  Auffi  y a-t-il  peu  d'au- 
» leurs  du  temps  qui  infpirent  au- 
» tant  de  confiance.  Non  content* 
» de  rapporter  les  allions  , Pafquier 
« en  raifonne  avec  fes  amis.  Les 
» motifs  les  plus  cachés  n’échap- 
» pent  pas  à fa  pénétration  , & fa 
» ïag.icitc  lui  en  fait  quelquefois 
» prévoir  & annoncer  les  fuites. 

" Il  étoit  zélé  royâlifte.  La  moin- 
» dre  atteinte  à l’autorité  royale  , 

» par  quelque  main  qu’elle  fût 
n portée  , Catholique  ou  Calvi- 
» nifte , par  quelque  raifon  qu  elle 
» fût  autorifée , excite  également 
» fon  indignation.  Cependant , juge 
»>  équitable,  jufque  dans  fes  affec- 
*>  lions  les  plus  vives , PafquUr 
« condamne  hautement  les  vices 
n des  princes  ; mais  il  inculque 
» par-tout  que  leurs  défauts , quel- 
» qu’énormes  qu’ils  paroifient , ne 
» doivent  jamais  autorifer  la  ré- 
» volte,  ni  même  la  défobéiffance. 
» Enfin  c'eft  un  de  ces  auteurs 
» qu’on  peut  fuivre  pour  ainfi 
» dire  aveuglément  , parce  qu’il 
» joignoit  à la  bonne  foi  l’efprit 
« dedifcufîion  , & une  pénétration 
» peu  commune  à la  juflefTe  des 
*•  caractères  *<.  V.  Le  Catichijme  des 
liftâtes  , 1601 , in-S°.  Ce  n’eft  pas 
celui  des  hommes  qui  abhorrent 
la  fatire.  Selon  un  auteur  Jéfuite , 
qui  a pris  plailir  de  ramaifer  les 
fercatmes  de  Pafquur  pour  exeufer 
ceux  que  Garajfe  vomit  contre 
lui , >•  Il  traite  Ignace  fondateur  des 
**  Jéfuites  , de  chevalier  errant , de 
» fourbe , de  menteur  , de  taffard , qui 
» voulut  être  reconnu  pour  un 
U autre  Jefus-Chrifl  ; de  gourmand , 
» de  régicide  , de  Mânes  , pire  que 
n Luther , parce  que  fa  fefte  eft 
» revêtue  de  papelarderie  ; de  démon 
» incarné , de  grand  Sophi , de  grand 
p ijfe , de  Von  Quichotte  ; tqlles  font 
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t*  les  injures  qu’il  prodigue  à pleines 
» mains  contre  le  fondateur  de  cette 
» Société  , dont  le  feul  nom 
» excitoit  fa  bile  -,  aufli  Bayle 
>»  s’écrioit-il  : Quelle  doit  être  fa. 
>»  rage  en  voyant  mettre  au  nombre 
n des  Saints,  celui  qu’il  avait  peint 
n des  couleurs  les  plus  noires  ? Fran- 
» fois-Xavier  étoit  félon  lui  un  caf- 
» fard  , un  Machiavel  , un  fucccf- 
» feur  de  l'héréfiarque  Alunis  ; fei 
» miracles,  des  contes  de  la  que- 
» nouille,  &c.  &c.  Les  Jéfuites 
n font  les  feorpions  de  la  France  ; 
n ils  font  non  les  premiers  piliers  du 
n Saint-Siège , mais  les  premiers  pilleurs . 
n On  ne  doit  pas  les  appelée 
11  ordre  Jéfuite , mais  ordure  Jéfite  t 
» parce  qu’ils  vendent  en  gros  le» 
n facremens,  plus  cher  que  Gicfi 
» ne  voulut  vendre  le  don  des  mi- 
11  racles  à Naaman  ; les  Jéfuites  font 
11  autant  de  Judas  ; il  y a dans  la 
11  jéfuiterie  beaucoup  de  la  juif  -crie , 
11  voire  que  tout  ainfi  que  les  anciens 
11  Juifs  aroient  fait  le  procès  à J.  C. 
1,  aujfi  ces  nouveaux  Juifs  le  fon t 
1,  maintenant  aux  Apôtres.  11  va  juf» 
« qu’à  dire  que  dans  les  vœux  des 
» Jéfuites,  il  y a de  l'hiréfic,  du 
n mafchiavèlijme  & une  piperie  m. mi- 
ss fefte.  Enfin  ce  qu’il  dit  fur  le  nom 
» de  Peres  qu’on  donnoit  aux 
» Jéfuites,  ne  pouvoit  fortir  qus 
» de  la  plume  de  l’auteur  des  Ordon- 
» nances  d’Amour.  On  trouve  à la 
» fin  de  ce  Catéchifme , le  Pater 
n nofitr  travefti  , & la  parodie  dq 
» l'Ave  Maria  , où  il  y a autant 
» de  facrilcges  que  de  mots  «.  VL 
Le  Monophile , en  7 liv. , en  profe 
mêlée  de  vers...  Ce  magiflrat  lai  fût 
trois  enfans.  Théodore , Nicolas  6c 
Gui.  Le  1"  fut  avocat  général  à 
la  chambre  des  comptes  ; le  ae  , 
maitre  des  requêtes  , laiffa  un  vol. 
de  Lettres , in-8°,  pleines  de  par- 
ticularités hifloriques  , ( Voye^ 
Poitiers  à la  fin)  ; 6c  le  derniec 
fut  auditeur  des  comptes.  Les  Œu- 
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< vres  de  P ufquler  ont  été  imprimées 
en  1725  , à Trévoux  , en  2 vol. 
in-fo!.  11  y manque , 1°  Son  Caic- 
tklfmc  des  J cf ultes.  20  Son  Exhor- 
tation aux  Princes  , &c.  p-  ur  obvier 
aux  /cuisions  qui  fumaient  nous  me- 
nacer pour  le  fait  de  la  Religion  , 
1562  , in-S“,  de  27  feuillets,  indi- 
quée dans  le  nouveau  P.  le  Long , 
feus  le  n°  I7338.Si  le  P.  GaraJJ e 
eût  connu  cet  ouvrage , dont  l’ob- 
jet eft  de  prouver  la  nécefîité  & 
l’avantage  de  l'exercice  des  deux  Re- 
ligions , il  n’auroit  pas  manqué  de 
s’en  prévaloir.  Pafquxr  s’eft  indi- 
qué à la  fin  de  cet  écrit  par  ces  let- 
tres : S.  P.  P.  Facicbat.  Dans  l’exem- 
plaire de  M.  Pithou  , elles  font  ainfi 
remplies  de  fa  main  : Stepkanus  Paf- 
chafuts  , Parfinus.  Il  en  avoit  paru 
dès  1561  des  éditions  mutilées  , 
que  P af quler  défavoue  dans  un  Avis 
à la  tète  de  l’in-80.  11  a depuis  été 
inféré  dans  le  recueil  connu  fous 
le  titre  de  Mémoires  de  Condi  , dont 
il  termine  le  1“  vol.  La  notice  de 
eet  écrit  eft  d’autant  plus  néceflaire 
ici , que  les  réda  fleurs  de  l'édition 
de  Trévoux  ne  lui  ont  point  donné 
place  dans  leur  colleflion,  à la  tète 
de  laquelle  il  auroit  dû  paroître. 
Pafquler  étoit  âgé  de  31  ans,  lorf- 
qu’il  publia  cet  écrit. 

PA5QUIN  , Stame  de  marbre , 
fans  nez  , fans  bras  & fans  jambes  , 
placée  à Rome  près  du  palais  des 
Urfins,  à laquelle  les  plai'ans  vien- 
nent attacher  la  nuit  les  billets  fati- 
diques appelés  Pafquinades.  11  fem- 
ble  que  ce  tronc  foit  le  refte  de 
la  figure  d’un  Gladiateur , qui  en 
frappe  un  autre.  L’ufage  de  char- 
ger ce  bufte  de  toutes  les  fatires 
du  temps  , vient  ( dit  - on  ) d’un 
Savetier  Romain  appelé  Pafquln  , 
difeur  de  bons  mots  , dans  la 
boutique  duquel  s’affembloient  les 
oififs  & les  malins  de  Rome.  Ce 
bureau  de  médifance  leur  ayant 
été  fermé  par  la  mort  du  proprié- 
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taire  , ils  dreflerent  à côté  de  f$, 
porte  une  ftatue  nouvellement  dé-, 
terrée  , à laquelle  ils  attachèrent 
fecrétement  les  produéhons  de 
leur  méchanceté.  Cette  liberté  s’eft 
.confervee  fu.ceflivement  jufqu'à 
notre  temps.  On  voit  encore  tous 
les  jours  les  feigneurs  & les  pré-, 
lats  de  la  cour  de  Rome , les  prin- 
ces étrangers  & les  Papes  même , 
expofés  aux  traits  ingénieux  des 
P a/juinades.  *»  11  eft  furprenant , (dit 
>»  un  auteur  ) que  dans  une  ville 
» où  l’on  fait  bien  fermer  la  bou- 
« che  aux  hommes , on  n’ait  en- 
» corépu  trouver  le  fecret  de  faire 
» taire  un  morceau  de  marbre  «•. 
Ce  n’eft  pas  que  quelques  papes 
n’aient  eu  deflein  de  réprimer  la 
licence  de  ces  railleries  , qui  dé- 
génèrent quelquefois  en  -libelles 
diffamatoires  ; mais  c’a  toujours  été 
fans  fuccès.  Adiien  VI , entre  autres  , 
indigné  de  fe  voir  fi  fouvent  atta- 
qué par  les  fatires  qui  couroient 
fous  le  nom  de  Pafquln  , réfolut 
de  faire  enlever  la  Statue , pour  la 
précipiter  dans  le  Tibre,  ou  pour 
la  réduire  en  cendres  ; mais  un  de 
fes  courtifans  l’en  détourna.  Il  lui 
reprsfenta  que  <•  , fi  l’on  noyoit 
„ Pafquln  , il  fe  feroit  entendre 
,,  plus  haut  que  les  grenouilles  du 
„ fond  de  leurs  marais  ; & que  fi 
„ on  le  hrûloit , les  poètes , nation 
„ naturelièment  portée  à médire , 
„ s’aiTemblcroient  tous  les  ans  dans 
„ le  lieu  du  fupplice  de  leur  pa- 
„ tron , pour  y célébrer  fes  obfe- 
,,  ques , en  déchirant  la  mémoire 
„ de  celui  qui  lui  auroit  fait  fon 
„ procès  **,  Pafquln  refta  donc  en 
poffeffion  du  droit  impuni  de  dé- 
chirer les  vivans  & les  morts.  Il 
adreffe  fes  faillies  à Marphorio , autre 
Statue  de  Rome  , qui  met  dans 
fes  réponfes  autant  'de  malignité 
que  dins  les  interrogations.  ( Voy. 
Us  are.  Doua...  II.  BOURBON.  &c. 

PASSÆUS  , ( Crifpm  ) favant 

fLeuriffè 
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fleurifte  d’Arnheim,  y a publié  en  un  Mémoire  contenant  des  moyens  de 
1607,1614,  1616  & 1617  , les  IV  la  fias  grande  fimpliché  pour  faire  « 

parties  (le  fon  Hortus  Floridus , in-40,  arriver  les  va: féaux  à Paris.  Il  y g 
obl...  Voy.  Pacz.  divers  détails  relatifs  à ce  fujet 

PASSAVÂNTE,  (Jacques)  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lalande 
ré  à Florence  d une  famille  diftin-  fur  les  Canaux  de  Navigation.  Ou 
guée,  mort  en  1357,  entra  dans  eftime  deux  écrits  de  ce  célébré 
l’ordre  de  Saint-Dominique , & rendit  artitie  , 1 ’un  eft  intitulé  : ConJ/ruciion 
fon  nom  célébré  en  Italie  par  un  d'un  Télefcope  de  réflexion  , Paris  , 

Traité  intitulé:  Le  Miroir  de  la  vraie  1738  , in  - 4“  , avec  figures.  Cet 
Pénitence,  imprimé  pour  la  première  ouvrage  apprend  la  maniéré  de 
fois  en  1495  , in-40.  Cet  ouvrage  faire  les  télefeopes  ; l’autre  a pour 
eft  eftimé  pour  le  fonds  & pour  le  titre  : Defcription  G a tfage  des  Tclcf- 
ftyle.  L’académie  de  la  Crufca  en  copes.  11  n’a  pas  feulement  perfec- 
tionna une  édition  en  i6Si  , qui  tionné  les  télefeopes  & les  lunettes 
eft  la  vne;  celle  de  Florence,  d’approche  , comme  le  prouve 
J715 , in-40,  qui  eft  la  derniete,  l’ufage  qu’on  en  fait  fur  les  vaiC- 
eft  la  meilleure.  feaux,  mais  auffi  l’horlogerie.  Cet 

PASSEMANS,  Voy.  Pasmans.  habile  artifte  mourut  fubitement 
PASSEMANT,  ( Claude-Siméon)  le  6 Novembre  1769  , à 67  ans» 
ré  en  1701  à Paris  , de  parens  La  douceur  de  fon  caraéfere  Stfon 
peu  accommodés  des  biens  de  la  honnêteté  égaloient  fes  talens  8c 
fortune , fut  d'abord  clerc  de  pro-  fes  connoiflances. 
cureur , enfuite  commis  d’un  mar-  PASSERAT,  ( Jean  ) né  en  1 5 34 
chand  drapier  , enfin  marchand  à Troyes  en  Champagne  , étudia 
mercier  ; mais  il  fe  repofa  du  détail  le  droit  à Bourges  , fous  Cujas.  Ses 
de  fon  commerce  fur  fon  époufe.  talens  lui  firent  prendre  le  chemin 
Dès  fa  jeuneffe  il  setoit  beaucoup  de  la  capitale.  Il  enfeigna les  belles- 
occupé  de.  phyllque  , d’optique  & lettres  avec  réputation  dans  les 
d’aftronomie.  Quoique  les  machines  collèges  de  l’Univerfité  , & obtint, 
qui  regardoient  l’optique  fuffent  en  1J72,  la  charge  de  profefi'eur 
fon  principal  goût  8c  fon  plus  royal  en  éloquence , vacante  par  la 
grand  talent , il  en  exécuta  pluficurs  mort  de  Ramus.  Ses  leçons  furent 
autres  ; entre  autres  : I.  La  Pendule  extrêmement  fréquentées  par  ce  que 
agronomique,  couronnée  d’une  fphere  Paris  avoit  de  plus  brillant  & d» 
mouvante  , préfentée  à Louis  XV , plus  délicat.  Charles  IX  & Henri  III 
& qu’on  voit  dans  les  appartemens  lui  donnèrent  des  marques  d'eftime. 
de  Verfailles.  Les  révolutions  des  Les  fureurs  de  la  Ligue  ayant  bou- 
planetes  font  fi  exaéles  dans  ce  rare  leverfé  la  république  des  lettres 
outrage , qu’elles  ne  s’écartent  pas  ainfi  que  l’Etat,  le  favant  profeffeur 
des  Tables  aftronomiques.  11  en  fit  ferma  fon  école , 8 1 ne  l'ouvrit  que 
une  autre  pour  le  grand-feigneur , lorfque  la  paix  eut  été  rendue  a 1* 
où  l’on  obfervoit  le  lever  8c  le  France  , après  l'entrée  d'Henri  le 
coucher  du  Soleil  8c  de  la  Lune.  Grand  dans  Paris,  en  1594.  Pajf.rat 
II.  Un  grand  Miroir  ardent  de  glace,  eut  le  malheur  de  perdre  un  œil, 
de  43  pouces  de  diamètre  , d’un  d’un  coup  de  balle  cu’il  reçut  dans 
grand  effet.  III.  Deux  Globes , 1 ’un  un  jeu  de  paume.  Cet  accident  le 
celefte , l’autre  terreftre , qui  tour-  défigura  ; mais  quoiqu’il  eût  l’air 
tient  fur  eux-mêmes.  U prefenta  au  févere,  fombre  8c  farouche,  il  n’y 
foi,  en  1765,  un  Plan  en  relief  G avoit  riea  de  fi  aimable  que  foa 

Tom  VII.  E 
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efprit , & de  plus  gai  que  fa  conver- 
fation.  Son  mérite  lui.acquit  l’amitié 
de  Henri  de  MeJ'mes , qui  lui  accorda 
un  appartement  dans  fa  maifon.  Il 
y demeura  30  ans , pendant  lefquels 

11  ne  cefla  de  célébrer  fon  généreux 
Mécène.  Son  ardeur  pour  l’étude 
étoit  extrême  ; il  pall'oit  fouvent 
des  journées  entières  fans  prendre 
aucun  repas.  Cette  opiniâtreté  au 
travail  lui  fut  funclle  ; il  fut  attaqué 
d’une  paralyfie  dont  il  mourut,  le 

12  Septembre  1602  , à 68  ans  , 
après  avoir  fouffert  les  douleurs 
les  plus  aiguës  pendant  5 années. 
On  connoit  l'Epitaphe  qu’il  fe  fit 
peu  de  temps  avant  que  de  mourir. 

Hic  Jïtus  in  parva  Janus  PalTertius 
urna , 

Aufonii  Doüor  regius  tloquii. 
DiJ'cipuli  memorts  , tumulu  date  f :rta 
magtftri  , 

Ut  varia  fiurum  munere  vemet  humus  : 
Hoc  culta  cjffîcio  mea  molliter  cjfa 
qulcfcent , 

Sint  modo  carminibus  non  onerata 
malis. 

pEI/1  , JB  II  ; SIC  VOS  yZHISTIS  , 

abibitis  omnes. 

Cet  écrivain  s’eft  principalement 
diftingué  par  fes  Poifies  latines  & 
franyoifes.  Parmi  fes  Vers  latins  on 
diflinguc  fes  Epigrammes , fes  Epi- 
taphes , & quelques  pièces  intitulées 
Etrennes.  On  voit  que  l’auteur  avoit 
acquis  , par  la  lefture  alfidue  des 
anciens  , cette  facilité  d’expreflion  , 
cette  pureté  de  langage,  fi  rares 
dans  les  poètes  Latins  modernes; 
mais  il  n’a  point  cet  enthoufiafme , 
ce  beau  feu  d’imagination  , qui 
caraftérifent  le  génie.  11  étoit  plus 
fait  pour  donner  de  l’agrément  à 
des  petits  riens , que  pour  exprimer 
les  grands  traits  de  la  poélie.  Ses 
Vers  ffançois  , publiés  en  1606 
in-8° , font  divifes  en  Poèmes , en 
Elégies , en  Sonnets , en  Chanfons  , 
«a  Odes  , en  Epigrammes,  Quoique 
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le  langage  ait  vieilli  , on  les  lîf 
encore  avec  plailîr,  pour  les  traits 
ingénieux  & les  grâces  naïves  qu’ils 
offrent  : ces  agrémens  fe  font  fur- 
tout  remarquer  dans  la  Mécamor- 
phofe  d’un  Homme  en  Oifcau  , morceau 
charmant  , fur  lequel  le  célébré  la 
Fontaine  fe  forma  dans  le  fiecle  fui- 
vant  pour  fes  Contes.  » Passerai  % 
r>  ( difent  les  auteurs  des  Annales 
» poétiques  ) eft  un  de  nos  plus 
» agréables  poètes.  On  trouve 
» dans  fes  Poéfies  la  plus  grande 
» facilité,  de  la  gaieté  , point  de 
n recherche  pour  l’expreffion,  ni 
» pour  la  penféc  , & toujours  le 
» ton  le  plus  aimable.  L’habimde 
» d’enfeigrter  & de  régenter , n’im- 
» prima  jamais  de  morgue  à la 
» poéfie.  Chez  lui  , l'homme  du 
» monde  aimable  accompagne  tou- 
» jours  le  bon  poète.  Il  n’écrit 
» jamais  fans  projet;  il  a toujours 
» une  idée  qui  lui  fait  prendre  la 
» plume.  Ce  n’eft  jamais  ce  dofle 
» enfilage  de  mots  , aufli  vides 
» qu’harmonieux , qui , ne  parlant 
n qu’à  l’oreille,  ne  difent  jamais 
» rien  à l’efprit,  ni  au  coeur.  Il  eft 
» plus  harmonieux  que  la  plupart 
» de  fes  contemporains;  mais  fon 
» harmonie  n’exifte  jamais  aux 
» dépens  de  fa  penfée. 

» Et  fon  vers , bien  ou  mal , dit  tou- 
n jours  quelque  chofe  «. 

Passerai  compofa  avec  Rapû • 
les  vers  de  la  Satyre  Ménippée  , 
Ratisbonne,  1709,  5 vol. in-8“,  à 
la  Lamentation  près  fur  le  trépas  da 
l’Ane  Ligueur , qui  eft  de  Durand  de 
la  Bergerie.  Ces  vers  ne  fe  trouvent 
point  dans  le  recueil  de  fes  Poéfies  ; 
mais  on  y trouve  fon  Poème  inti- 
tulé le  Chien  courant , qu’il  compofa 
à la  priere  de  Henri  III.  C'eft  un 
traité  en  vers  de  dix  fyllabes , des 
propriétés , de  l’ufage  , de  l’édu- 
cation & des  maladies  des  chiens 
de  cbaïe.  On  a encore  de  lui  : L Di 


Digitized  by  GoC 


PAS 

ttotmal'one  Liacrarum  , imprimé  à 
Paris , en  1606 , in-8°.  L’auteur  y 
parle  de  l’ancienne  orthographe 
des  mots  ; il  en  fai  l'oit  tant  de  cas, 
qu'il  fouhaitoit  que  ce  fût  le  fcul 
de  fes  ouvrages  qui  pafsàt  a la 
poftérité.  IL  Orationcs  &•  Pretfatio- 
tus , publiés  d’abord  en  1606,  & 
réimprimés  en  1637  , in-8°.  Ces 
Difcours  , écrits  avec  élégance  , 
offrent  différentes  remarques  de 
littérature.  Quoiqu’il  falîe  fou- 
vent  allufion  à l’antiquité  & à des 
pacages  des  anciens , fon  flyie  n’eft 
point  compofé  de  lambeaux  tirés 
de  leurs  ouvrages  6c  mal  coufus 
par  un  orateur  de  collège.  III.  Des 
Commentaires  fur  Catulle  , Tikuüe  & 
Properce  , dont  les  favans  font  cas. 
IV.  Une  Traduflion  de  la  Biblio- 
thèque d’Apollodore  , 1605  , in-S° , 
dont  le  ftyle  eft  furanné...  Voye\ 
Marsile. 

I.  PA  S S E R 1 , ( Jean-Baptifte  , 
poète  médiocre  & peintre  de  quel- 
que mérite  , mort  à Rome , en  1679, 
âgé  d’environ  70  ans,  a écrit  les 
Vies  iis  Peintres , Sculpteurs  & Archi- 
tectes qui  travaillèrent  à Rome  de 
fon  temps , & qui  fleurirent  depuis 
1641  jufquen  1673.  Cet  ouvrage  , 
rempli  d’anecdotes  curieufes  8c 
intéreflantes  , a été  publié  à 
Rome  , en  italien  , en  1771. 
L'auteur  , comme  peintre  , étoit 
éleve  du  célébré  Donicnichino  , 6 L 
ami  d ’Algardi  ôc  de  Gar\i.  Comme 
poète , il  fltd’alfez  mauvais  Sonnets, 
dont  l’un  fervit  à fa  fortune.  C'efl 
s’enrichir  à peu  de  frais. 

IL  PA  SSE  RI,  ( Jean-Baptifle  ) 
né  à Farnefe , le  10  Novembre 
1694 , s’acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  fa  profonde  érudition  St 
par  la  connoilfance  dé  l’antiquité. 
Son  pere  le  deftina  à la  jurifpru- 
dcnce  -,  mais  pendant  qu’il  fe  donna 
à cette  émde , il  ne  perdit  pas  de 
vue  celle  de  l'antiquité  , pour 
laquelle  il  avoit  un  goût  parti- 
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culier.  Après  un  féjour  de  4 ans 
à Rome  , où  il  avoit  beaucoup 
étendu  fes  connoiflances  favorites , 
il  vint  à Todi , où  fon  pere  ex  :r- 
çoit  la  médecine.  Il  y recueillit  les 
monumens  antiques  de  cette  ville 
& des  environs.  En  1716 , il  tourna 
tout:  fon  attention  du  côté  des 
antiquités  étrufques , 8c  raffembla 
un  grand  nombre  de  lampes , qu’il 
arrangea  par  claües.  Ayant  perdu 
fon  époufe  , en  1738  , apres  ts 
ans  d’une  union . paiiible  8c  heu- 
reufe , il  embrafla  l’état  ecdéliaf- 
tique  8c  obtint  l’emploi  de  vicaire* 
général  de  Pefare  , qu'il  remplit 
avec  zele.  Revenant  de  fa  cam- 
pagne, il  tomba  de  fa  voiture  dans 
un  foffé  , 8c  mourut  de  cette  chute  , 
le  4 Février  1780.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
enir’autres  : I.  Luccrnot  fièiilts  ir.ufti 
Fa/erü  , 3 vol. , 1739 , 1743 , 175  r. 
Il  en  avoit  fait  un  quatrième  qui 
n’a  pas  été  imprimé  -,  il  contient  les 
lampes  des  Chrétiens.  IL  Difcours 
J'ur  l' Hijloirc  des  Fl  files  de  la  C.,ni * 
pagne  Pifaroifc , Bologne,  1775. 
III.  Picluree  Etrufcorum  in  vafculls  % 
in  unum  collectx  , difertationibus 
illujlratet,  3 volumes.  IV.  Plufteurs 
Dijfertaùons  fur  des  monumens 
antiques  , dont  Clément  XIV  a 
orné  le  Mufeum  Clémentin.  V.  Il 
eft  auteur  du  fécond  8c  troifieme 
volume  de  l’ouvrage  intitulé  : Thc- 
faurus  Gcmmarum  Afirifcrarum  , anti- 
quorum,  publié  par  Gori  en  1750, 
8c  du  4e  volume  du  Thefaurus 
veterum  Dlptychorum  confulsrium  , 
publié  par  le  même.  Il  a enrichi  de 
notes  les  autres  volumes  d:  cec 
ouvrage. VI.  Un  très-grand  nombre 
de  Dijjertations  , favantes  8c  pleines 
de  recherches  dans  différens  Jour- 
naux d’Italie.  VIL  En  1780 , op 
imprimoit  À Rome  le  Ier  volume 
d'un  grand  ouvrage  de  Pajferi  , 
intitulé  : Thefaurus  Gcmmarum  Sclttj 
tllftmarum. 
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PASS1ENUS,  ( Cri/pus  ) orateur 
célébré  qui  fut  le  premier  mari  de 
Dom'tia.  Ayant  époufé  jigrlppLc  en 
fécondés  noces,  il  devint  un  per- 
fonnage  confidérable  , 8c  fut  deux 
fois  conful.  C’eft  lui  qui  difoit  de 
C-ius  Céjar,  qu'il  n’y  avoit  jamais 
eu  de  meilleur  efclave  & de  plus 
mauvais  maître.  Pline  écrit  qu'il 
aimoit  fi  paffionnément  un  mûrier 
dont  le  fruit  étoit  exquis , que  non- 
feulement  il  alloit  fouvent  l’em- 
braffer  & le  baifer  , mais  qu’il  fe 
couchoit  deffous  , y prenoit  fes 
rep  s , 8c  lui  faifoit  des  libations 
comme  à un  Dieu , en  verfant  du 
vin  fur  fon  tronc. 

PASS1GNAN1  , ( Dominique  ) 
peintre  , natif  de  Florence  , mourut 
dans  cette  ville  âgé  de  So  ans  , 
fous  le  pontificat  d' l/rbain  y III.  11 
étoit  éleve  de  Frédéric  Zucch  .ro , 8c 
fe  difiingua  par  plufieurs  grands 
ouvrages  à Rome.  On  y admire 
fon  goût  de  deflin  , 8c  la  nobleffe 
de  fes  compofitions.  La  fortune  8c 
les  honneurs  furent  la  récompenfe 
de  fon  mérite.  11  eut  pour  difciple 
Matthieu  llojfe/li. 

PASSIONEI , ( Dominique  ) 
cardinal  , naquit  à Foffombrone  , 
dans  le  duché  d'Urbin,  en  1681  , 
d’une  famille  illufire.  11  fit  fes  études 
au  collège  Clémentin  à Rome , où 
il  commença  à former  dès-lors  une 
riche  bibliothèque  , devenue  depuis 
fi  utile  aux  favans.  En  1706  il 
vint  à Paris  pour  porter  la  barrette 
au  nonce  Gualtcrio  fon  parent  ; il 
s’y  livra , comme  à Rome , à fon 
goût  pour  les  lettres  , vifitant  les 
bibliothèques  Sc  les  hommes  illuftres 
dans  tous  les  genres  d'érudition. 
Dom  Mabillon  8c  Dom  de  Montfau- 
con  forent  fur- tout  l’objet  de  fon 
attention.  PaJJionel , déjà  fort  riche 
du  côté  de  l’efprit  8c  des  connoif- 
fances,  paffa  en  Hollande  en  1708, 
y augmenta  fes  richeffes.  11  n’avoit 
entrepris  ce  voyage  que  comme 


PA  S 

favant  -,  mais  il  joua  bientôt  le  rôle 
de  négociateur.  On  commençoit  à 
être  fatigué  de  la  longue  8c  lunefte 
guerre  de  la  fucceflïon  d'Efpagne. 
Les  puiffances  belligérantes  y 
□voient  envoyé  des  députes  pour 
la  paix.  Le  pape  Clément  XI , ne 
pouvant  y avoir  un  nonce,  choifit 
Pijfionei  pour  défendre  fecrétement 
les  intérêts  du  Saint-Siège.  Ses  foins 
ne  furent  pas  inutiles  ; il  obtint 
des  Alliés  l’évacuation  des  domaines 
du  pape,  où  les  troupes  Allemandes 
s’étoient  établies.  Le  jeune  négo- 
ciateur repafl’a  par  la  France  en 
retournant  à Rome.  Louis  XIV  lui 
fit  1 accueil  le  plus  favorable,  8c 
lui  donna  fon  portrait  enrichi  de 
diamans.  Clément  XI  le  rccompenfa, 
en  1713,  par  les  places  de  camérier 
fecret , 8c  de  prélat  domeftique.  En 
1714  il  l'envoya  au  congrès  de 
Bâle,  8c  en  1715  à Soleure.  Son 
zele , fes  talens , fa  dextérité , fôa 
activité  , fa  prudence , fa  fermeté  , 
fon  éloquence  éclatèrent  dans  ces 
deux  négociations.  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  heureux  dans  la  première , 
Clément  XI  n'approuva  pas  moins 
fa  conduite  , 8c  le  nomma  fecré- 
taire  delà  Propagande,  en  1719. 
Sa  faveur  continua,  après  la  mort 
de  ce  pontife , fous  Innocent  XIII , 
qui  le  nomma  archevêque  d’Ephefe, 
8c  lui  donna  la  nonciature  de  Suiffe , 
qu’il  garda  jufqu’en  1730.  Clément 
XII  le  nomma  alors  à celle  de 
Vienne,  où  l’empereur  Charles  VI 
St  le  prince  Eugene  lui  firent  uâ 
accueil  difiingué.  Scs  travaux  apof- 
toliques  dans  ces  différens  pays 
furent  utiles  à plufieurs  perfonnes. 
L’abjuration  du  favant  Record , 8c 
celle  du  prince  de  JVirtemb.rg  , 
forent  fon  ouvrage.  Cet  illufire 
bienfaiteur  des  lettres  8c  du  Chrif- 
tianifme , fut  feit  fecrétaire  des  brefs 
St  cardinal  en  1738,  8c  incorporé 
dans  le  même  temps  aux  diffé- 
rentes congrégations  de  Remet 
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‘Benoit  XIV  étant  monté  fur  le  trôné 
pontifical , le  chargea  des  affaires 
les  plus  importantes  , & le  nomma 
bibliothécaire  du  V atican , en  1755. 
Il  enrichit  considérablement  ce 
tréfor  , & il  en  augmenta  l’utilité 
par  la  communication.  L’académie 
royale  des  inferiptions  8c  belles- 
lettres  lui  donna  la  même  année  le 
titre  d'affocié  étranger.  Le  cardinal 
PaJJlonû  ne  furvécut  pas  long- 
temps à ces  honneurs.  Il  mourut 
d’apoplexie  le  5 Juillet  1761  , à 
79  ans.  L'auteur  de  fon  Eloge  hlfio- 
rlque  , imprimé  en  1763  , prétend 
que  la  violence  qu’il  fe  fit  en  lignant 
le  Bref  de  condamnation  lancé 
contre  VExyofition  de  la  DoHrlne 
Chrct'tnnc  de  Mefengu! , hâta  fa  mort. 
Ce  qu’il  y a de  sûr , c’eft  qu’il  n’étoit 
pas  favorable  aux  ennemis  de  cet 
écrivain.  Il  s’oppofa  fortement  à la 
canonifation  du  cardinal  Bellarmln, 
& proferivit  (dit-on  ) de  fa  biblio- 
thèque tous  les  ouvrages  des  Jé- 
fuites.  11  n’aimoit  pas  davantage 
les  autres  religieux.  La  vivacité  de 
fon  efprit  le  jetoit  dans  des  difputes 
dont  il  vouloit  toujours  fortir 
vittorieux.  Malgré  l’amitié  que 
Benoit  XIV  avoit  pour  lui  , il 
s’abftinoit  à foutenir  dans  la  con- 
verfation  fes  fentimens  avec  une 
opiniàtraté  inflexible  ; 8c  c’étoit 
prefque  toujours  le  pape  qui  étoit 
obligé  de  céder.  Tl  n'aimoit  pas  le 
cardinal  Valenti,  fecrétaire  d’état: 
il  l’appeloit  le  Bacha.  Un  jour  en 
lui  donnant  le  baifer  de  paix,  il  lui 
dit  allez  haut  Salaualec  , au  lieu 
àePAX  tec v ht.  Malgré  ces  défauts, 
le  cardinal  PaJJione!  a des  droits  aux 
regrets  des  favans  8c  à l’eftime  de  la 
poftérité.  La  révifion  qu’il  fit  avec 
le  célébré  Fontanlni  du  Llier  diurr.us 
Romanorum  Pontlficum  ; une  Para- 
phrafe  du  Pfeaume  XIX  , faite  fur 
l’Hébreu  ; une  du  Ier  chapitre  de 
l’Apocalypfe , fur  le  Syriaque  ; la 
TraduHitn  d’un  ouvrage  Grec  fur 
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l’Àntechrift  •,  VOtalfon  funelrt  du 
prince  Eugène  , traduite  en  françois 
par  madame  du  Boccage-,  mille  fe- 
cours  littéraires  fournis  aux  favans 
les  plus  illuftres  de  fon  ficelé  , font 
autant  de  monumens  de  fon  goût , 
de  fes  connoiflances , de  fon  efprit , 
de  fa  bienfaifance  8c  de  fon  amour 
généreux  pour  les  lettres.  Outre 
les  Ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  , Pajfunei  eft  auteur  des  Acia 
Legationls  Heheûct , in -fol.  C’eft, 
pour  ainfi  dire,  un  compte  rendu 
des  affaires  qu’il  eut  à traiter  en 
Suiffe.  Il  peut  fervir  d'inftruélion 
8c  de  modelé  aux  nonces  qui  lui 
fuccéderont  , puifqu'ils  doivent 
avoir  le  même  but , le  maintien  de 
la  Religion  Catholique.  L’abbé 
Gouget  a donné  un  abrégé  de  la 
Vis  de  ce  cardinal...  M.  Benoit 
Passionei  , fon  neveu  , a rendit 
à la  littérature  un  fervice  important, 
en  publiant  à Lucques  , en  1765 , 
un  vol.  italien,  in -fol.,  où  il  a 
réuni  toutes  les  Inferiptions  grecques 
8c  latines , raffemblées  par  ce  favant 
cardinal.  Cette  précieufe  çolleéfion , 
qui  a été  diflïpée  après  fa  mort  , 
renfermoit  auffi  beaucoup  de  bas- 
reliefs  , d’urnes  , Crc. 

PA  SS  Y (M.  de):  c’eft  le  nom 
que  prit  l’évêque  Spifame,  quand 
il  eut  apoftafié.  Voye\ Spifame. 

PAS  T EU  R,  ( Les  Filles  du 
Bon)  Voyei  Cvz. 

PASTOUREAUX  , Voyex  Ja- 
cob , n°  II. 

PASTRINGO , Voy.  Guillau- 
me de  Pajbingo  , n°  XXII. 

PATEL  , peintre  appelé  com- 
munément Patel  le  tué  , ou  le  Bon 
Patel.  On  a de  lui  des  payfiges  St 
des  morceaux  d'architeélure , d’une 
maniéré  agréable , d’un  coloris  bril- 
lant ; mais  fes  ouvrages  font  la  plu- 
part trop  finis , 8c  manquent  d’effet. 
Nous  ignorons  dans  quel  temps  il 
Yivoit , ainfi  qu’un  autre  peintre  dç 

E Üj 


Digitized  by  Google 


70  PAT 

Ce  nom , dit  le  Jeune , qui  a travaillé 
dans  le  même  genre. 

I.  PATER,  (Paul)  né  en  1656 , à 
Menersdorf  en  Hongrie , fut  chaffé 
de  fon  pays  dès  fa  jeuneffe,  à caufe 
de  fon  attachement  à la  religion 
Proteftante.  11  devint  fucccfllvement 
bibliothécaire  du  duc  de  Wolf- 
fembutel , profcffcur  au  collège  de 
Thorn , & enfin  profeffeur  en  mathé- 
matiques à Dantzig , où  il  mourut 
en  1724 , à 6S  ans.  Son  ardeur  pour 
le  travail  étoit  fi  vive  , qu'il  ne  dor- 
moit  d ordinaire  que  2 heures  pjr 
jour  en  été  , & 4 en  hiver.  Il  eft 
auteur  de  divers  ouvrages  de  Philo* 
fophie  & de  Littérature  , qui  reuflirent 
en  Allemagne , entre  autres  : I.  Labor 
faits  , fixe  de  ecclipfi  Chriflo  patiente 
Jiierofolymis  vifâ . 11.  De  Ajlrologia 
perfea.  III.  De  Mari  Cafpio  ; de  Catlo 
Empyrio , Francfort,  1687  , in-8°. 
tv.  De  infignibus  Tureicis  , ex  variis 
fupcrjiitionum  lencbris  Orientalium 
maxime  illufiratis  , &C. 

II.  PATER , ( Jean-Baptifte)  pein- 
tre, né  à Valenciennes  en  1695  , 
mort  à Paris  en  1736  , à 41  ans,  fe 
mit  fous  la  difcipline  de  Watteau  , 
Ton  compatriote.  Mais  ce  maître 
étoit  d’une  humeur  trop  difficile  & 
d’un  caraftere  trop  impatient  pour 
former  un  éleve.  Il  l’obligea  de 
fortir  de  fon  école , & d’étudier  feul, 
fans  autre  fecours  que  celui  de  fes 
réflexions  & de  fon  travail.  Watteau, 
fur  la  fin  de  fes  jours  , eut  regret  de 
jt'avoir  pas  fécondé  Pater.  11  confi- 
era les  derniers  momens  de  fa  vie  à 
former  fes  talens  ; mais  la  mort  en- 
leva le  maitre  au  bout  d’un  mois. 
Pater  avoit  , pour  le  coloris  , ce 
goût  fi  naturel  aux  Flamands.  11 
auroit  pu  devenir  un  excellent  pein- 
tre ; mais  il  a trop  négligé  le  defiin , 
cherchant  plus  à fe  faire  une  fortune 
honnête  , qu'une  réputation  bril- 
lante. Ses  compofitions  font  mal 
Ordonnées  , & fes  tableaux  font  faits 
tlç  pratique.  11  étoit  continuellement 
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adonné  au  travail , & fe  refufotttotlj 
les  plaifirs  pour  amaller  du  bien.  On 
a gravé  quelques  morceaux  d'après 
lui. 

PATERCULUS.  Voy.  Velleïus 

I.  PATERE,  ou  Patera  , ( At- 
tlui  ) né  à Baycux  & élevé  dans 
l’école  des  Druides  de  cette  ville  , 
alla  enfeigner  la  grammaire  & les 
lettres  à Bordeaux.  Il  paffa  depuis 
à Rome  , où  il  protefla  la  rhéto- 
rique avec  réputation  vers  l’an  326. 
Aufone  en  fait  un  magnifique  éloge. 
Ce  portrait  eft  bien  capable  d’hono- 
rer  l’école  des  Druides  de  Bayeux  , 
fi , comme  il  y a apparence  , les 
mœurs  de  ce  rhéteur  , qu'il  peint  fi 
avantageafement , furent  le  fruit  des 
leçons  qu’il  y avoit  reçues.  Païen 
eut  pour  fils  De/phidias  , [ V oy.  ce 
mot]  digne  de  fon  pere  par  les 
talens  de  l’efprit , mais  bien  différent 
par  les  qualités  du  cœur. 

II.  PATERE  , Paterius , difçiple 
& intime  ami  de  S.  Grégoire  le  Grand 
dans  le  vie  fiecle,  fut  notaire  de 
l’Egltfe  Romaine , & enfuite  évê- 
que de  Breffe  , fuivant  quelques 
favans.  Cet  écrivain  eedéfiaftique 
eft  principalement  connu  par  un 
Comm-ntaire  fur  l'Ecriture- fainte  , 
tiré  des  ouvrages  de  5.  Grégoire , « 
la  fuite  defquels  il  a été  imprimé. 
Ce  livre  eft  meilleur  pour  le  fenx 
fpirituel  que  pour  le  littéral. 

I.  PATIN  , ( Gui  ) médecin , né 
à Houdan  , petite  ville  de  Beau- 
voifis  en  1601  , prit  le  bonnet  do 
doéleur  en  1626  , à Paris.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  exerça  fon 
art , & il  y fut  moins  connu  par 
fon  habileté , que  par  l’enjouement 
de  fa  converfation  & par  fon  carac- 
tère fatirique.  Il  avoit,  dit-on,  le 
vifage  de  Cicéron  , & dans  l’efprit 
la  tournure  de  celui  de  Rabelais , 
Tout  en  lui  portoit  un  air  de  Angu- 
larité : fon  habillement  reficmbloit 
à celui  qu’on  portoit  un  fiecle  aupa- 
ravant. 11  s’exp rimoit  en  latin  d’pna 
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Maniéré  fi  recherchée  & fi  extraor- 
dinaire, que  tout  Paris  accouroit  à 
fes  Thefes  comme  à une  comédie. 
11  étoit  grand  partiian  des  anciens , 
& avoit  pour  adverfaires  tous  les 
difctples  des  modernes  ; les  mala- 
des ctoient  la  vittime  de  ce  double 
fanarifme  -,  & on  pouvoir  les  com- 
parer à l 'Homme  entre  deux  âges  , 
counifé  par  deux  femmes  , dont  la 
plus  âgée  arrache  tous  les  cheveux 
noirs  , & la  plus  jeune  tous  les  che- 
veux blancs , de  façon  que  le  pau- 
vre homme  relie  chauve.  Les  que- 
relles de  V antimoine , qui  s’élevè- 
rent de  fon  temps  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  , donnèrent 
beaucoup  d’exercice  à la  bile  de 
Patin  ; il  regarda  toujours  ce  re- 
mede  comme  un  poifon  , & il  n’ou- 
blia rien  pour  le  décrier.  11  avoit 
drelTc  un  gros  regifire  de  ceux 
qu’il  prétendoit  avoir  été  les  vic- 
times de  ce  remede , & il  nommoit 
CC  regifire*  1 e Martyrologe  de  l’An- 
timoine. Les  injures  ne  furent  pas 
épargnées  ; il  les  prodigua  , & on 
les  lui  rendit  avec  ufure.  [ Vvy.  ni. 
Ckeske  1.  A tous  les  reproches 
généraux  que  pouvoient  fe  faire 
des  feéiateurs  d’ Hippocrate  & de  Ga- 
lien , ils  ajoutèrent  des  accufaticns 
particulières  & des  perfonnalités 
diffamantes,  lamais  la  dignité  doc- 
torale ne  fut  plus  compromife  ; la 
querelle  devint  fi  vive  , qu'il  fallut 
que  le  parlement  ordonnât  eue  la 
Facu'té  décidcroit  au  plutôt  fur  les 
dangers  & l’utilité  de  Vantimoine. 
Les  doéteurs  s’afTcmblerent  le  29 
Mars  1666  ; quatre-vingt-douze  fu- 
rent d avis  de  mettre  le  vin  éméti- 
que au  rang  des  remedes  purgatifs. 
Patin  fut  inconfalable  ; il  mourut 
en  1672,  à 71  ans , regardé  comme 
un  favant  médecin  S:  un  bon  lit- 
térateur. 11  pofledoit  aflfez  bien  la 
fcience  des  livres , & il  en  avoit 
amafle  un  grand  nombre.  On  a de 
lui  : I,  Le  Médecin  St  V Apothicaire 
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charitables.  11.  Des  Notes  fur  le 
Traité  de  la  pcjie  , de  Nicolas  Ailain. 
111.  Des  Lettres  en  5 vol.  in- 1 2 , 
qu’il  ne  faut  lire  qu’avec  défiance. 
La  plupart  de  fes  anecdotes  poli- 
tiques 8c  littéraires  font  ou  fauffes 
ou  mal  rendues.  Patin  y déchire 
impitoyablement  fes  amis  6c  fes  en- 
nemis. Outre  fon  penchant  à la  mé- 
difance , il  en  avoit , dit-on  , beau- 
coup à 1 impiété  -,  mais  cette  accu- 
fation  odieufe  n’a  pas  été  prouvée. 
Que  peut  - on  dire  cependant  du 
chriftianifme  d’un  homme  qui  fe 
confoloit  de  quitter  ce  monde  , 
pourvu  qu’il  trouvât  dans  l’autre 
Arijlote  , Platon  , Virgile  , Gallien  , 
& Cicéron.  Ses  fils,  Robert  Patin  , 
habile  médecin  , mort  en  1671,  8c 
Charles  qui  fuit , fe  firent  un  nom. 

II.  PATIN  , (Charles)  fils  du 
précédent , né  à Paris  en  1633  , fit 
des  progrès  furprenans  dans  les 
fciences.  A peine  étoit-il  âgé  de 
1 4 ans , qu’il  foutint  fur  toute  la 
philcfophie  des  Thefes  grecques  6c 
latines  , auxquelles  affilièrent  6c 
applaudirent  34  évêques  , beau- 
coup de  grands  feigneurs  , 8c  le 
nonce  du  pape.  On  le  deitina  d’a- 
bord au  barreau , mais  fon  goût  le 
portoit  vers  la  médecine  -,  il  quitta 
le  droit  après  avoir  pris  le  grade 
d’avocat,  tx  reçut  le  bonnet  demé- 
decin.  Marefc.t  , qui  avoit  exercé 
la  médecine  avec  fuccès  , le  déter- 
mina a embrafler  cette  profeffion  , 
à laquelle  , d.foit-il , il  devait  trois 
avantages'.  1°  D’avoir  joui  d'une  par- 
faite fanté  jufqu’a  Sa  ans  : 2°  D’avoir 
gagné  cent  mille  éeus  : 30  De  s’être  con- 
cilié l’eflime  (r  l'amitié  de  phtficurs 
perfonnes  illufires...  Patin  pratiquoit 
fon  art  avec  diftinélion  , lorfqu'il 
fut  obligé  de  quitter  la  France.  On 
attribua  fa  difgrace  à un  prince  du 
fang  , qui  l’accufa  d’avoir  débité 
quelques  exemplaires  d’un  ouvrage 
fatirique , qu’il  s’étoit  chargé  d’a- 
néantir. 11  parcourut  fucceffivemeut 
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l’Allemagne,  la  Hollande,  l'An- 
gleterre, la  SuilTeSc  l'Italie.  11  fixa 
enfin  fon  feiour  à Padoue,  où  on 
le  gratifia  cle  la  première  cha  re  de 
chirurgie  & du  titre  de  chevalier  de 
Saint  - Marc.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1694,  à 68  uns.  Onade  lui 
un  grand  nombre  d’écrits  en  latin , 
en  françois  & en  italien.  Les  plus 
confidérables  font  : 1.  hbterarium 
Cumitis  Britnnct , in-8°,  Paris,  1 66a. 
II.  FamiPte  Romand  ex  antiquis  Numij - 
mat.  bus  , Paris,  1663,  in- fol.  Il  y 
en  a une  édition  de  1703 , augmen- 
tée. Le  fonds  de  l’ouvrage  eft  de 
Fulvius  Urfinus.  III.  Traité  des  Tour- 
tes combufllbles , Paris , 1663  , in-12. 
IV.  Introduction  à l'Hiftoirc  par  la 
aonn.iflance  des  Médailles  , Paris  , 
1665,  8cAmftcrdam,  1667,  in-12. 
Ce  livre,  (félon  le  Journal  des  Sa- 
vons , ) n’efl  prefque  qu'une  redite 
de  ce  qui  étoit  dans  Savot.  Mais  il 
y a quelques  remarques  qui  ne  font 
pas  dans  cet  auteur  : d’ailleurs  il 
eft  un  peu  mieux  écrit,  quoiqu’il 
ne  le  foit  pas  encore  fort  élégam- 
ment. V.  Impcratarum  Romanurum 
Féum'fmata  , Strasbourg  , 1671  , in- 
fol. VI.  Quatre  Relations  hificriqucs 
dedivers  Voyages  en  Europe  : Baie, 
1673  , 8c  Lyon , 1674 , in-12.  VII. 
Praiica  àtlle  Medagle  , Venezia  , 
1673.  VIII.  Suctonius  ex  Numifmc- 
tibus  illuftratus , Bafileæ , 1675  , ir.- 
jsfl . IX.  De  optima  Med' corum  ScHa  , 
Padoue  , 1676.  X.  DcFcbribus , ibid. 
1677.  XI.  D.  Scorbuto  , ibid. , 1679. 
XI1.  Lycxum  Patavinum  , Padoue, 
l6S‘i.  XIII.  Thejau’us  Numifmatum  à 
Petro  Mauroceno  colleélorum , Venife , 
Ï6S4  , in-40.  XIV.  Commentant  in 
Monum.nta  ar.il.po a MarcUiina  , Pa- 
doue , 16S8. 

III.  PATIN  , ( Charlotte  O Ga- 
briclle)  filles  du  précédent,  étoient 
ainfi  que  leur  mere  de  l’académie 
des  Ricovrati  de  Padoue , dont  leur 
perc  avoit  etc  long-temps  chef  8c 
ürtôeur.  L’une  & l’autre  ont  pu- 
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hlié  des  ouvrages  favans  en  latin  ) 
8c  leur  mere  eft  auteur  d’un  recueil 
de  Réflexions  Morales  6*  Chrétiennes • 
Les  ouvrages  de  Charlotte  font  : 
Une  Harangue  latine  fur  la  levée  du 
liège  de  Vienne  ; & Tabellee  feleâst , 
in-folio,  Padoue,  1691,  avec  des 
figures.  C’eft  l’explication  de  xli 
Tableaux  des  plus  fameux  pein- 
tres , que  l’on  voit  à Padoue.  Il  y 
a une  42'  eftampe  repréfentant  la 
famille  des  Patin.  On  compte  parmi 
les  produirions  de  GabrUle  , le  Pa- 
négyrique de  Louis  X IP  j & une 
Dijfertation  , in-40  1 fut  le  Phénix 
d’une  médaille  de  CaraeaUa  , à Ve- 
nife , 1683. 

PATK.UL , ( Jean  Réginald  de  ) 
gentilhomme  Livonien , fupportoit 
impatiemment  la  perte  des  privilè- 
ges de  fa  patrie,  anéantis  par  l’au- 
torité abfolue  que  Charles  XI  8c 
Charles  Xll  s’étoient  arrogée.  A la 
mort  du  premier , il  tenta  de  livrer 
la  Livonie  au  czar  Pierre , ou  au 
roi  de  Pologne  Augufte.  Son  entre- 
prife  ayant  échoué  , il  pafia  au  fer- 
vice  de  ce  dernier  prince  , 8c  fut 
revêtu  du  caraftere  de  réfident  de 
Mofeovie  en  Saxe.  Charl.s  Xll 
n’en  contraignit  pas  moins  le  roi 
Angufle  de  lui  livrer  Patku ! par  le 
traité  d’Alt  - Ranftadt.  Le  czar  le 
réclama  en  vain  ; Charles  Xll  le 
fit  rouer  8c  écartcler  en  1707.  Ses 
membres , coupés  en  quartiers  , 
relièrent  expofés  fur  des  poteaux 
jufqu’en  1713  , cpi’AuguJle  étant  re- 
monté fur  fon  trône , les  fit  raffem- 
bler  8c  mettre  dans  une  cadette. 

I.  PATRICE , ( S.  ) évêque  8c  apô- 
tre d’Irlande , né  en  377 , mort  vers 
l'an  460,  à 83  ans,  fonda  divers 
monafteres  , dont  1 un  étoit  à Ar- 
mag  ; bâtit  un  grand  nombre  d’égli- 
fes  , forma  des  écoles  8c  fit  fleurir 
les  lettres.  On  a de  lui  un  écrit 
appelé  La  Cunfijjïon  de  S.  Patrice  , 
8c  une  Lettre  à Carotte.  prince  du 
pays  de  Galles , dont  il  eut  beau- 
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•oup  à fouffrir.  Ces  ouvrages  font 
écrits  avec  peu  d'elégance  , mais 
ils  montrent  qu’il  étoit  verfé  dans  la 
fcier.ce  des  Saints.  On  lui  attribue 
le  Tr.ni  des  djL\c  Abus  , publié 
parmi  les  ouvrages  de  S.  Augujün  & 
de  S.  Cyprlcn . Jacques  JVarè  a pu- 
blié les  Œuvres  de  S.  P -tria , à 
Londres  , 1658  , in-8°.  Le  Purga- 
toire de  S.  Patrice,  dont  Denys  le 
Chartreux  St  plufieurs  autres  écri- 
vains ont  dit  tant  de  chofes  fauffes , 
comme  Bollanius  l’a  démontré , eft 
une  caverne  fituée  dans  une  petite 
ille  du  lac  Derrg  , dans  lUlronie. 
Elle  fut  fermée  par  ordre  du  pape , 
en  1497,  pour  arrêter  le  cours  de 
certains  contes  fuperfiitieux.  On  la 
rouvrit  enfuite  , & on  la  vifita  pour 
y prier  & y pratiquer  les  auftérités 
de  la  pénitence , à l’imitation  de  S. 
Patrice , qui  fe  retiroit  f auvent  dans 
ce  lieu  & dans  des  endroits  écartés  , 
pour  y vaquer  plus  librement  aux 
exercices  de  la  contemplation.  Ceux 
qui  font  étonnés  de  lire  dans  la  vie 
de  ce  Saint  des  Angularités  en  matière 
de  piété  & de  mortification  , peu 
conciliables  avec  nos  goûts  , nos 
ufages  & nos  moeurs  , ne  doivent 
pas  perdre  de  vue  cette  réflexion  de 
M.  Fleury.  « 11  eft  à croire  que 
» Dieu  leur  infpira  cette  conduite 
» pour  le  befoin  de  leur  fiecle.  Ils 
» avoient  à faire  à une  nation  fi 
« perverfe  & fi  rebelle , qu’il  étoit 

* néceflaire  de  la  frapper  par  des 
» objets  fenfibles.  Les  raifonnemens 
» St  les  exhortations  étoient  foibles 
» fur  des  hommes  ignorons  & bru- 
" taux , accoutumés  au  fmg  & au 

* pillage.  Ils  auroientmêinecompté 
» pour  rien  des  auftérités  médiocres, 

» eux  qui  étoient  nourris  dans  la 
y fatigue  de  la  guerre , St  oui  por- 
» toient  toujours  le  harnois.  Mais 
y quand  ils  voyoient  un  S.  Boni- 
» fit'-  , difciple  de  S.  Remuait  , 

« aller  nu  - pieds  dans  les  pays 
» froids  i un  S,  Dominique  Loricat 
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« fe  mettre  tout  en  fa-’g  en  fe  don- 
>»  nant  la  difeiphne  , ils  comptoient 
» que  ces  f fints  aimoient  Dieu  , St 
» déteftoient  le  péché.  Ils  auroienc 
« compté  pour  r:cn  l’oraifon  men- 
y taie  ; mais  ils  voyoient  bien  que 
>•  l’on  prioit  quand  l'on  récitoit 
m des  pfeaumes.  Enfin  ils  ne  pou- 
» voient  douter  que  ces  faints  n'ai- 
-i  maffent  leur  prochain , puifqu'ils 
» faifoient  p.  patence  pour  les  au- 
» très.  Touchés  de  tout  cet  exté- 
« rieur , ils  devenoient  plus  do- 
y ciles  , ils  écoutoient  ces  prêtres 
y St  ces  moines , dont  ils  admi- 
» roient  la  vie  ; & plufieurs  fe  con- 
» vertifloient  ...  Cette  reflexion 
fuffit  pour  expliquer  plufieurs  fin- 
gulantés , qui , dans  l'hiftoire  des 
làints  , peuvent  otfenfer  des  efprits 
. délicats. 

II.  PATRICE  , (Pierre)  né 
à Theflalonique  , vivoit  fous  l'em- 
pereur Jujïiaien  , qui  l’envoya  , l’an 
5 34 , en  ambaflade  vers  Amalafinte 
reine  des  Goths , & en  5 50  , à Chofi 
rois  roi  des  Perfes  , pour  conclure 
la  paix  avec  lui.  La  charge  de  maî- 
tre du  palais  fut  la  récompenfe  de 
fes  fervices.  Nous  avons  des  frag- 
mens  de  1 Hi flaire  tics  Ambaffadcurs , 
qu'il  avoit  compofée  en  2 parties. 
Chantcc/air  a traduit  cet  ouvrage  in- 
téreffant , de  grec  en  latin  , avec 
des  notes  favantes  , auxquelles 
Henri  de  Valois  joignit  les  fiennes. 
On  a imprimé  les  unes  & les  autres 
dans  le  corps  de  1 Hifloire  Byzan- 
tine, publiée  au  Louvre  ea  1648, 
in-folio. 

III.  PATRICE , ( P a, rictus , ) Au- 
guftin  Piccolomini  ) habile  écrivain 
du  xv%fiecle,  né  à Sienne  d’une 
famille  illuftre  , fut  d’abord  cha- 
noine de  cette  ville , puis  fecrétaire 
de  Pie  11  en  1460.  Ce  pape  lui  don- 
na ordre  de  compofer  un  Air  ’gl  des 
Aéles  du  concile  de  fcàle  , qui  fe 
trouve  en  manuferit  dans  la  biblio- 
thèque du  roi.  Scs  fervices  lui  va- 
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lurent  la  place  de  maître  des  céré- 
monies de  la  chapelle  du  pape  , & 
l’évêché  de  Pienza  dans  la  Tofca- 
ne.  Il  y mourut  en  1406  , regardé 
comme  un  des  plus  favans  hom- 
mes de  fon  temps.  Il  étoit  également 
verfé  dans  l’hilloire  facrée  6c  pro- 
fane. 11  eut  part  au  P ont fical , im- 
primé à Rome  en  1485 , in-fol.  On 
trouve  de  lui  dans  le  Mufjeum  Itali- 
ctm  du  P.  Mabillon , Adventus  Frl- 
derici  111  ad  Pau'.um  H ; Vita  Ben- 
ci...  81  dans  Freher,  De  Comitiis 
R al 'short  a célébrâtes.  On  lui  attribue 
le  Traité  des  Rits  de  l’Eglift  Romaine , 
que  Chriftophe  Marcel , archevêque 
de  Corfou,  fit  imprimer  en  latin 
fous  fon  nom, à Venife , 1516,  in- 
fol. Cette  irf  édition  ell  très-rare  , 
parce  que  Grcjfi  fit  tous  fes  efforts 
pour  faire  fupprimer  ce  livre  ; & 
n'ayant  pu  réuflir  , il  brûla  tous  les 
exemplaires  qui  lui  tombèrent  entre 
les  mains. 

IV.  PATRICE,  (André)  habile 
Polonois  du  xvi*  fiecle.  Après 
avoir  été  prévôt  de  Varfovie,  & 
archidiacre  de  Wilna  , il  fut  nom- 
mé 1e1  évêque  de  Wcnden  dans  la 
Livonie.  Il  dut  ces  différentes  pla- 
ces a fon  mérite  -,  mais  il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  la  demiere , étant 
mort  en  1583.  Ilalaiflèdes  Haran- 
gues latines  à Etienne  Battori  roi  de 
Pologne  -,  des  Commentaires  fur 
deux  Oraifons  de  Cicéron  ; & divers 
ouvrages  de  controverfe  6c  de  belles- 
lettres. 

PATRICE,  Voy. l'art. Platon  , 
vers  la  fin. 

PATRICIUS , Voy.m.  Patrice 
Cr  Patrizi. 

PATRICK  , (Simon>  né  en 
1626  à Cainsborough , dans  la  pro- 
vince de  Lincoln,  d’un  marchand , 
fut  élevé  au  collège  de  Cambridge. 
11  s'y  diflingua  tellement  par  fon 
favoir  6c  par  fon  mérite  , qu'il  en 
devint  préfident.  Il  fut  enfuite  vi- 
caire de  Baterfea  dans  le  Surrey  , 
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puis  curé  de  Coventgarden  , pf- 
roiflfe  de  Saint-Paul  à Londres , où 
fa  charité  compatiffante  6c  fes  con- 
noitïances  fupéricures  lui  gagnè- 
rent les  coeurs  6c  les  efprits.  Apre* 
avoir  refufé  plufieurs  autres  bé- 
néfices , il  fut  élevé , en  167S  , au 
doyenné  de  Pétersborough  , puis 
à 1 évêché  de  Chichefter  en  168.7. 
On  letransféra,  en  1691,  à l'évêché 
d Ely  , où  il  termina  fa  carrière  en 
1707,  à 81  ans.  Ses  mœurs  hono- 
roient  les  dignités  dont  il  étoit  re- 
vêtu ; mais  fon  emportement  con- 
tre l’Eglife  Romaine  ternit  fa  gloire. 
Cet  emportement  éclata  fur  - tout 
dans  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  : 1.  Des  Commentaires  fur  le  Pen- 
tatruque  8 c fur  d'autres  Livres  de- 
l’Ecriture-fainte.  IL  Un  Recueil  de 
Prières.  III.  Un  grand  nombre  d’au- 
tres ouvrages  , très-bien  écrits  et» 
anglois  , 6c  remplis  d'érudition. 

l’ATRIX,  (Pierre)  né  à Caen  en 
1385 , d'un  confedler  au  bailliage, 
fut  élevé  par  fon  pere  dans  l’étude 
des  lois.  Le  barreau  ne  lui  infpi- 
rant  que  de  l’ennui,  il  fe  livra  à 
fon  goût  pour  la  poélie.  Parvenu  à 
l’âge  de  40  ans , il  entra  chez  Gaf- 
ton  d’Orléans.  Patrix  fuivit  confeam- 
ment  ce  prince  dans  la  bonne  8c  la 
mauvaife  fortune  ; 8c  après  fa  mort 
il  fut  attaché  avec  autant  de  fidélité 
à Marguerite  de  Lorraine  , fa  veuve. 
Il  fit  les  délices  de  cette  cour  , par 
fon  efprit  8c  par  fon  enjouement, 
malgré  fon  accent  Normand  dont 
il  n'avoit  jamais  pu  fe  défaire,  6c 
une  niaiferie  affeffee  qu'il  avoit 
apportée  de  fa  ville  : il  étoit  d'une 
converfation  agréable  8c  facile.  La 
grâce  ayant  touché  fon  cœur,  il 
fupprima , autant  qu’il  put,  les  Poé- 
fies  licencieufes  de  fa  jeunelle.  Il 
mourut  à Paris  en  1672,  à 88  ans, 
avec  de  grands  fentimens  de  reli- 
gion 8c  de  repentir.  L’efprit  de  plai- 
fanterie  l'accompagna  jufru’au  tom- 
beau; il  répondit  a fes  amis  qui  le 
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félicitoient  d’être  revenu  d'une 
grande  maladie  , à 8o  ans , & qui 
lui  confeilloient  de  fe  lever  : 
Hélas  ! Mefjieurs , ce  n’eft  pas  la  peine 
de  me  rhabiller...  On  a de  lui  : 1.  Un 
Recueil  de  Vers  intitulé  : La  Miféri- 
ccrie  de  Dieu  fur  un  pécheur  pénitent , 
in-40  , à Blois,  1660.  Quoique fes 
vers  fentcr.t  le  terroir  Normand  & 
le  déclin  de  l'âge,  on  y voit  un  efprit 
original  & un  cœur  rempli  de  com- 
ponflion.  11.  Plaintes  des  Confonnes 
qui  n’ont  pat  l'honneur  d’entrer  dans 
le  nom  de  Neufgeumjiij  , dans  les 
Œuvres  de  Voiture.  111.  Poéftes  di- 
verfts , dans  le  Recueil  de  Barbin. 
La  plupart  font  très-foibles  , à quel- 
ques endroits  près,  qui  font  remar- 
quables, par  vin  tour  facile  & ori- 
ginal. Sa  piece  la  plus  connue  ne  fe 
lit  point  dans  ce  recueil.  La  voici: 

Je  f jugeais  cette  nuit  que , de  mal 
confumé. 

Cite  à côte  d’un  Pauvre  on  m’avoit 
inhumé , 

Et  que  n'cn  pouvant  pas  fouffrlr  le 
v oif.nage , 

En  mort  de  qualité  je  lui  tins  ce 
langage  : 

x Retire-toi  , coquin  ! va  pourrir 
» loin  d’ici. 

» Il  ne  t'appartient  pas  de  m'appro- 
»>  cher  ainfi. 

— » Coquin,  (ce  me  dit-il , d'une  arro- 
» gancc  extrême  ) 

*>  Va  chercher  tes  coquins  ailleurs, 
><  coquin  toi-même  ! 
x Ici  tous  font  égaux  ; je  ce  te  dois 
x plus  rien  ; 

« Je  fuis  fur  mon  fumier,  comme 
» toi  fur  le  tien  «, 

11  la  fit  quelques  jours  avant  fa 
tnort. 

1.  P AT  RI  ZI  ou  Patrizio, 
( François  ) en  lati n Patricius,  évêque 
de  Gayctte  dans  la  Terre  de  Labeur, 
«nort  en  1494,  fut  enveloppé  dans 
lUie  fédition  arrivée  dans  fa  ville 
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épifcopale  en  1457  , 8c  le  bruit 
courut  qu’il  avoit  été  condamné  à 
perdre  la  tê:e  ; mais  c’étoit  une 
fauffeté.  On  a de  lui  plufieurs  ou- 
vrages de  morale , de  politique  8c 
de  poéfic , qui  ont  leur  mérite.  Le* 
principaux  font  I.  Dix  Dialogues  en 
italien  fut  la  manière  d’êcrre  O d'éttf 
dicr l’ Hi_ flaire , Venife,  1560,^-4®. 
C’eft  fon  meilleur  ouvrage.  II.  De 
Regno  & Regis  in/litutione  , 1 1 3 1 » 
in-fol.  III.  De  InjVtutione  Reipublicet , 
1519,  in-fol.  Ces  deux  derniere* 
produftions  ont  été  traduites  en 
francois  : la  ire  par  Jean  de  Ferrcy  , 
Paris,  tj77  , in-8°  : la  i‘  ibid. , 
1 5 20,  in-fol.  La  Moucheture  en  fit  une 
nouvelle  ver(ion,Paris,i6io,  in-8®. 
IV.  Del  vero  Reggimento.  V.  Difcotfi. 
VI.  Poemata  de  antiquitate  Sinarum. 

II.  PATRIZI  ou  Patrizio, 
( François)  de  Cherfo  en  Iftrie, 
enfeigna  la  philofophie  à Ferrare, 
à Rome  8c  à Padoue,  avec  une 
réputation  extraordinaire  , 8c  fut 
ennemi  déclaré  des  fentimens  Péri- 
patéticiens.  Il  mourut  à Rome  en 
1597,  à 67  ans.  On  a de  lui:!. 
Une  édition  des  livres  attribués  à 
Mercure  Trfmégijk.  II.  Un e Poétique 
en  italien,  Ferrare,  1536,  in-40  , 
divifée  en  deux  décades , qui  cft 
une  preuve  que  l’auteur  avoit  bien 
lu  les  anciens.  III.  Paralcli  Militari  , 
à Rome , 1594  , in-fol.  C'eft  un  pa- 
rallèle de  l’art  militaire  ancien  avec 
le  moderne.  Jofeph  Scaliger  dit  que 
Patrifio  eft  le  feul  qui  ait  expliqué 
les  difficultés  de  ce  fujet  important. 
Ceux  qui  font  venus  après  lui , n’ont 
fait  que  le  copier.  C’eft  le  plus  rare 
8c  le  plus  utile  des  écrits  de  cet 
auteur. 

PATRIZI,  ( Auguflin ) Voye { 
Patrice. 

PATROCLE , fils  de  Meneetius  8c 
de  Sthenelé , fut  élevé  par  Chiron 
avec  Achille  , 8c  devint  célébré  par 
l'étroite  amitié  qu’il  lia  avec  ce 
Itéras.  Il  fut  l’un  des  prince*  Grec* 
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qui  allèrent  au  fiége  de  Troye  ; & 
voyant  qu  A chillc, qui  s’étoit  brouillé 
avec  Apamemnon , ne  vouloit  plus 
combattre  en  faveur  des  Grecs , 
après  avoir  tenté  vainement  de  le 
fléchir,  il  fe  couvrit  des  armes  de 
fon  ami , pour  infpirer  au  moins 
par  ces  dehors  , de  la  terreur  aux 
Troyens.  Cet  artifice  ranima  la  va- 
leur des  Grecs  confterncs.  PatrocU 
fit  fuir  devant  lui  les  Troyens  qui 
le  prenoient  pour  Achille,  & vain- 
quit Sarpedon  dans  un  combat  fin- 
gui  ier  ; mais  ayant  été  reconnu , 
il  fut  enfin  vaincu  lui-meme  & tué 
par  Hector.  Achille  devint  furieux  à 
la  nouvelle  de  fa  mort , & s’en 
vengea  par  la  mort  A'HccIor , dont 
il  traîna  trois  fois  impitoyablement 
le  cadavre  autour  des  murs  de  Troye. 

PATRONA  KAL1L,  Albanois  de 
nation  , âgé  de  43  ans,  excita  la 
fameufe  révolte  de  Conftanrinople 
en  1730.  Après  avoir  fervi  fur  mer 
& fur  terre , & commis  plulieurs 
aflafiinats , il  fut  fait  janifiaire  de  la 
garde  du  grand-feigneur.  Les  Perfes 
étant  en  guerre  avec  les  Turcs , 
firent  couper  le  nez  à 300  Janif- 
faires  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains  , & les  renvoyèrent  par  mer 
en  Turquie.  Ibrahim  bacha  , ne  vou- 
lant pas  que  Confia. itinople  fût  té- 
moin de  cet  horrible  fpeclacle,  fit 
noyer  ces  infortunés.  Patrona  réfo- 
lut  de  tirer  vengeance  de  cet  ou- 
trage; il  excita  une  rébellion,  dans 
laquelle  entrerenrtous  les  Janrffaires. 
11  fit  fermer  les  boutiques  de  Conf- 
tanrinople,  & eut  la  hardiefie  d’en- 
voyer un  détachement  au  férail , 
&de  faire  demander  qu'on  lui  livrât 
le  grand  - vifir  Ibrahim  , le  gouver- 
neur de  Conftantinopl  e & le  chef  des 
j iniffaires.  Le  fultan  étonné  aflem- 
ble  le  divan  , & après  plufieurs 
délibérations  , il  fit  étrangler  les 
trois  perfonnes  qu’on  lui  demandoit, 
& envoya  leurs  corps  aux  rebelles. 
Ceux-ci,  furpris  & irrités,  fe  plai- 
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gnirent  de  ce  qu’on  leur  avoit  en- 
voyé morts  ceux  qu'ils  vouloient 
avoir  en  vie,  & fous  ce  prétexte 
ils  dépoferent  le  fultan.  Ils  mitent 
fur  le  trône  Mahmoud  fon  neveu , 
âgé  de  33  ans , dont  le  pere  avoit 
été  dépofe  25  ans  auparavant.  Le 
nouveau  fultan  eut  d'abord  beau- 
coup d'égards  pour  Patrona.  11 
accorda,  à fa  demande,  la  fuppref- 
fion  de  quelques  impôts,  qui  avoient 
été  mis  fous  le  régné  de  celui  qu'il 
remplaçoit.  Ce  chef  des  révoltés 
refta  tranquille  quelque  temps  ; 
mais , ennuyé  de  fon  oifiveté , il 
forma  de  nouveaux  complots  ; il 
difiribua  des  places,  il  fe  nomma 
capitan-bacha  ou  amiral , & eut  la 
hardiefie  de  fe  faifit  de  l'arfcnal.  Le 
grand-feigneur  ne  pouvant  fe  dé- 
faire de  lui , le  fit  appeler  dans  la 
falle  d’audience , oit  il  fut  maflacré 
avec  ceux  qui  l’accompagnoient, 
par  des  gens  armés,  pendant  que  ce 
prince  lui  conféroit  des  grâces  8c 
des  honneurs  dont  il  n’avoit  pas 
defiein  de  le  revêtir. 

P A T R U , ( Olivier  ) naquit  à 
Paris  eu  1604,  d’un  procureur  au 
parlement.  Après  avoir  fait  un 
voyage  à Rome , il  fuivit  le  bar- 
reau , 8c  cultiva  le  talent  qu’il  avoit 
pour  parler  St  pour  écrire.  Sa  ré- 
putation lui  mérita  une  place  â l’aca- 
démie Françoife,  où  il  fut  reçu  en 
1640.  11  fit  à fa  réception  un  Re- 
mtreimmt , qui  plut  tellement  aux 
académiciens , qu’ils  ordonnèrent 
qu’à  l’avenir  tous  ceux  qui  feroient 
reçus,  feroient  un  Difcours  pour 
remercier  cette  compagnie.  L’au- 
teur étoit  lié  avec  la  plupart  des 
membres  de  ce  corps.  Va  upc  las  le 
cocfultoit,  comme  nn  oracle,  dans 
toutes  les  difficultés  qui  s’élevoient 
fur  la  langue.  Cet  auteur  avoue  dan* 
fes  Remarques  qu’il  lui  doit  beau- 
coup. Paint  jugeoit  fainement  des 
chofes  de  goût , & mérita  le  fur- 
nom  de  QtùnûUta  François.  Dtf\ 
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priaux , Racine  8c  les  autres  beaux 
efprits  de  fon  temps  lui  lifoient 
leurs  ouvrages , & s’en  trouvoient 
bien.  C’eft  lui  que  le  premier  a eu 
en  vue  dans  fon  Art  Poétique  , lorf- 
qu'il  dit  : 

« Faites  choix  d’un  cenfeur  folide 
» & folitaire, 

« Que  la  raifon  cond  jife  &le  fa  voir 
» éclaire  , 

» Et  dont  le  crayon  fùr  d’abord , 

„ aille  chercher 

» L’endroit  que  l’on  fent  foible  & 
» qu’on  veut  fe  cacher  «. 

Racine  le  trouvoit  même  quelquefois 
trop  fjvere  -,  & quand  Defipréaux 
épluchoit  fes  vers  avec  trop  de  ri- 
gueur, il  lui  difoit  : Ne  fis  PaTRV 
'min'.  : parodie  du  proverbe  latin. 
Ne  fis  patruus  mihi , „ N’ayez  pas 
>’  pour  moi  la  févérité  d’un  oncle  ««. 
Pa:ru  avoit  une  vertu  à l’épreuve 
de  la  corruption  du  monde.  Après 
la  mort  de  Cunran , de  l’académie 
Fnnçoîfe , un  grand  feigneur  igno- 
rant fe  préfenta  pour  remplir  fa 
place  -,  Patru  détourna  cette  com- 
pagnie d'un  tel  choix  par  cet  apo- 
logue: Un  ancien  Grec  avoit  une  lyre 
admirable  , à laquelle  il  fe  rompit  une 
corde.  Au  lieu  d’en  remettre  une  de  boyau, 
il  en  voulu'  une  d’argent , Cr  la  lyre 
n’eut  plut  d harmonie.  Ami  fidelle  fit 
officieux,  Patru  avoit  un  cœur  fu- 
périeur  à fon  efprit  ; il  étoit  gé- 
néreux , compatilfant,  8c  toujours 
. gai , ma'gré  fa  mauvaife  fortune. 
Boileau  acheta  fa  bibliothèque,  & la 
lui  laifla  ; & les  deux  amis  furent 
encore  plus  unis  par  ce  bienfait. 

Je  l’affiftai  dans  l’indigence; 

Il  ne  iie  rendit  jamais  rien. 
Mais  quoiqu’il  me  dût  tout  fan  bien. 
Sans  peine  il  fouffroit  ma  préfence. 
O la  rare  reconnoiflance  ! 

Ce  font  les  vers  que  fit  Boileau , en 
voyant  que  fon  ami  étoit  toujours 
Je  même  à fon  égard.  Patru  fe  con- 
tenta long- temps  de  vivre  en  hon- 
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nête  homme , fit  un  peu  en  philofo- 
phe  feepuque.  Bojjutt  l’étant  allé 
voir  dans  fa  derniere  maladie  lui 
dit:  On  vout  a regardé jujqu’ic' , Mon- 
iteur , comme  un  Efiprit-furt  ; Jongeç 
à détromper  le  public  par  des  dij  cours 
finceres  (y  religieux.  — Il  efi  plus  à 
propos  que  je  me  taife  , répondit  Pa- 
tru ; on  ne  parle  dans  ces  derniers  ma- 
mens  que  par  foiblcjfe  ou  par  vanités 
On  prêt  nd  néanmoins  qu’il  fe 
rendit  à cet  avis  falutaire , fit  qu'il 
mourut  en  bon  Chrétien , à Paris  , 
le  16  Janvier  16S1  , dans  fa  77* 
année , après  avoir  reçu  une  viiite 
de  la  part  de  Colbert , qui  lui  en- 
voya une  gratification  de  500  écus» 
L'indigence  qui  accompagna  Patru 
jufqu’au  tombeau , fit  dire  a un  ma- 
giftrat  ingénieux  : Comment  cet  Avo . 
eut , qui  plaida  fi  bien  la  eufie  de  l' ’Acaa 
démie  Car  de  la  Langue  Françoife , n’a- 
t-il  rien  entendu  a plaid  r la  canj'e  de 
fia  fortune ? On  a de  lui  de.,  1 lai  - 
doyers  fit  d’autres  ouvrages , dont  les 
meilleures  éditions  font  celles  de 
17 14,  in-40  , fit  de  173a,  en  2 vol. 
in-4J.  On  y trouve  des  Lettres  fit 
les  F i.s  de  quelques-uns  de  fes  amis* 
L.i  plupart  de  ces  ouvrages  font  très- 
foibles,  fie  ils  n’ont  pas  la  répu- 
tation dont  ils  ont  joui  autrefois. 
Patru,  correct  Sc  froid,  (dit  M.  de 
ta  Cretelle  , ) retrancha  les  défauts 
qui  défiguroient  l’élequence  judi- 
ciaire ; mais  il  n’en  connut  ni  le 
caraitere , ni  les  reffources,  ni  les 
effets.  >,  C’étoit,  ( dit  Vigncul-Mar - 
» ville , ) un  orateur  de  ceux  que 
» Cicéron  appel  oit  orator  forum  vehc - 
„ mens.  Le  gefte , la  voix  Sc  quel- 
" ques  autres  grâces  extérieures  lui 
» manquant , le  relie  avoit  peu  de 
” luftre.  11  fe  tuoit  de  parler,  on 
" fe  tuoit  de  l’écouter , 8c  après  tout 
« on  ne  l’entendoit  pas.  Les  Plai- 
" doyers  qu’il  a donnés  au  public 
>>  font  des  ouvrages  qui,  à force 
» d'être  repaffés  Sc  polis  , paroif- 
„ faut  comme  ufés  au  jugement  «t» 
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» ceux  qui  demandent  motos  d’art 
» & plus  de  naturel.  La  meilleure 
„ partie  de  la  vie  de  cet  orateur 
„ s’eft  paflee  à cet  exercice  de  re- 
„ voir  & de  retoucher  Tes  écrits. 
„ 11  ne  venoit  guere  au  palais  pour 
„ y plaider , ni  pour  être  confulté , 
,,  linon  fur  les  difficultés  du  lan- 
,,  gage  par  un  certain  nombre  d’ad- 
„ mirateurs  qui  fc  rangeoient  à fon 
„ pilier.  Il  ne  paiî’oit  pas  pour  un 
,,  grand  jurifconfulte , ni  pour  un 
„ avocat  utile  aux  autres , ni  à lui- 
»,  même.  Au\..net  , Vefita  , Petit- 
„ pied , avec  leur  vieux  ftyle,  rem- 
„ portoient  tous  les  écus  du  palais , 
„ tandis  que  Patru  n'y  gagnoit  pas 
,,  de  quoi  avoir  ur.e  bonne  foupe 
Ce  jugement  d’un  contemporain  fur 
Patru  eft  afièz  j ufte.  En  effet  quel- 
ques versdeZ?f/prtaux,quiatteftentfa 
vertu  & l’amitié  qui  le  lioit  avec  les 
beaux  génies  de  fon  ftcclc , font  plus 
aujourd’hui  pour  fa  renommée  que 
fes  ouvrages.  Voy.  Maistre, 
n°  ni. 

PATU , ( Claude-Pierre  ) écuyer , 
avocat  au  parlement  de  Paris , na- 
quit pofthume  à Paris , au  mois 
d’Oéfobre  1719. 11  fe  produifttfur 
la  feene  en  1754,  & le  fucccs  bril- 
lant de  fa  petite  Comédie  des  Adieux 
du  Goût , juftifia  fa  témérité.  Le 
fujet , le  plan , la  diftribucion  font 
entièrement  de  lui  , ainû  que  les 
petits  vers.  M.  Portelance , alors  fon 
ami , fe  chargea  des  vers  alexan- 
drins : genre  de  travail , dont  Patu 
convenoit  que  la  vivacité  de  fon 
efprit  ne  s’accoramodoit  pas.  Encou- 
ragé par  les  applaudiffemens  donnés 
aux  Adieux  du  Goût,  le  jeune  poète 
fit  le  voyage  d’Angleterre  , unique- 
ment pour  s’en  rendre  la  langue 
familière.  Le  fruit  de  cette  étude  fut 
Une  Traduction,  aufti  fidelle qu’élé- 
gante , de  quelques  Comédies  An- 
gloi/et,  qu’il  donna  en  1756.  Le 
déftr  de  connoît.e  les  favans,  & 
peut  - être  auili  1 inquiétude  que 
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caufe  à tous  les  hommes  le  dépé- 

riffement  d’une  fauté  chancelante» 
lui  donnèrent  le  goût  des  voyages. 
11  fe  rendit  à Genève  avec  M.  Pau 
lijfot , pour  voir  le  célébré  Voltaire , 
qui  les  reçut  avec  bonté.  De  Ge- 
nève, Patu  pafta  à Naples,  & de 
Naples  à Rome,  où  l'académie  des 
Arcades  lui  donna  une  place  parmi 
fes  bergers.  11  revenoit  en  France  ; 
mais  une  puîmonie  l'emporta,  à 
Saint- Jecn-de-Mauriennc,  le  20  Août 
1 7 5 7,  à 28  ans.  Patu  favoit  le  L :tin , 
l’Anglois , l’Italien  , & parloir  ces 
langues  avec  facilité.  11  en  oonnoif- 
foit  tous  les  bons  auteurs , il  les 
avoit  lus  avec  goût , & en  auroit 
approché  par  fes  talens , fi  fa  car- 
rière eût  été  plus  longue.  , 

PATYE,  (Jean)  chantre  ordi- 
naire de  la  Chapelle  du  roi , cha- 
noine de  Bayeux,  mort  en  1540, 
étoit  du  diocefe  de  Chartres.  Cet 
eccléftaflique  , plus  connu  fous  le 
nom  de  Chanoine  de  Cambremer , ne  fe 
feroit  jamais  douté  du  rôle  qu’on 
lui  a prc:é  après  fa  mort  dans  un 
Roman  forgé  à la  fin  du  xvic  ftede. 
On  y raconte  que  le  chapitre  de 
Bayeux  étoit  obligé  d’envoyer 
tous  les  ans  un  de  fes  membres  à 
Rome  , pour  y chanter  l'Epine  à 
la  MeiTe  de  la  nuit  de  Noël , en 
réparation  du  crime  qu’il  avoit 
commis  au  IXe  fiecle  , par  l’afiaf- 
finat  de  Waltfride  fon  évêque  : que 
le  tour  de  Patye  étant  venu  d’aller 
à Rome,  il  employa  le  fecours  du 
diable , qui  l’y  porta  & le  rapporta 
à Bayeux  ; & qu’il  fit  ce  voy  âge  en 
la  même  nuit , après  avoir  jeté  au 
feu  l’aéfe  original  qui  obligeoit  à 
cette  fervitvdë.  Ce  conte , égale- 
ment abfurde  & ridicule , fe  trouve 
dans  l 'Hiftoire  manuferite  des  Evi *• 
ques  de  Bayeux.  Nous  n’en  faifons 
mention  , que  comme  d’un  trait 
à ajouter  aux  extravagances  déjà 
nombreufes  de  1'cfpijt  humain. 
( Article  fourni  ].  > 
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RAVI  E , ( Raimond  de  ) baron  » autre  B o file  -,  avec  les  princes , un 
de  F o u R q u e vau  x.  V oyc\  ce  n autre  Ambroije  -,  envers  les  pauvres, 
dernier  mot.  » un  autre  Nicolas  «.  Son  tombeau 

1.  PAVILLON,  (Nicolas)  fut  honoré  d’une  Epitaphe  , qui  eft 
fis  A' Etienne.  Pavillon  , correûeur  un  panégyrique.  On  l'appelle  le  P en 
de  la  chambre  des  Comptes  , & des  Pauvres  , le  Confeil  des  gens  de 
petit  - fils  de  Nicolas  Pavillon  , bien  ,1a  Lumière  Cr  le fouticn  du  Clergé , 
Lavant  avocat  au  parlement  de  le  Défcnfeur  de  la  difeipline  , de  Ut 
Paris  , naquit  en  1597.  Vincent  de  vérité  & de  la  liberté  Ecc/lfi  îftique  ; 
Paul,  inftituteur  des  Millions,  fous  un  Homme  humble  au  mi  lieu  des  venue 
la  dire&ion  duquel  il  s’étoit  mis  , & des  éloges  -,  toujours  le  même  dans 
connut  fes  talens  & les  employa,  des  fituations  différentes  -,  enfin  un 
Il  le  mit  à la  tête  des  Afiemblees  Prodige  de  piété  & de  follicitude  Pafior 
de  Charité  & des  Conférences  des  raie.  On  a de  lui  : 1.  Rituel  à l'ujdge 
jeunes  Eccléfiaftiques.  La  réputa-  du  Diocefe  d' Aies , avec  les  Infrac- 
tion de  fon  zele  , de  fes  vertus  & tiens  & les  Rubriques,  en  françois, 
de  fes  talens  pour  la  chaire,  par-  à Paris,  1667  & 1670,  in-40.  Cet 
vint  au  cardinal  de  Richelieu  , qui  ouvrage  , attribué  au  dofleur  Arv 
l’éleva  à l'évêché  d’Alet.  L'igno-  nauld,  eft  un  des  mieux  faits  qu’on 
rance  & le  vice  , deux  fléaux  égale-  connoifleen  cegenre.  Il  fut  examiné 
ment  funeftes  , fuite  des  guerres  à Rome  avec  févérité , & enfin  con- 
civiles  & de  la  négligence  des  damné  par  le  pape  élément  IX  ; le 
pafteurs  , régnoient  depuis  long-  Décret  eft  de  1668.  L'évêque  d’Alet, 
temps  dans  ce  diocefe.  Le  nouvel  malgré  cet  anathème , continua  de 
évêque  travailla  avec  une  ardeur  faire  obferver  fon  Rituel  dans  fon 
infatigable  à l’inftruiKon  & à la  diocefe.  II.  Des  Ordonnances  & des 
réforme  de  fon  clergé  & de  fon  Statuts  Synod.ux  , 1675  , in-12... 
peuple.  Il  augmenta  le  nombre  des  Voy.  les  Mémoires  pour  fervir  à la 
écoles  pour  les  filles  & pour  les  Vie  de  Nicolas  Pavillon  , évêque 
garçons.  Il  forma  lui- même  des  d’Alet , in-12 , 1733.  Us  font  fur  le 
maîtres  & des  maîtrefles  , & leur  même  ton  que  fon  Epitaphe, 
donna  des  inftruftions  & des  exem-  II.  PAV 1 L L O N , ( Etienne  j 
pies.  La  vivacité  de  fon  zde  lui  fit  neveu  du  précédent,  né  à Paris  en 
des  ennemis-,  on  porta  à la  cour  165a  , fut  membre  de  l’académie 
des  plaintes  très  - graves  contre  Françoife  & de  celle  des  inferiptions 
Pavillon.  Le  roi  nomma  des  com-  & belles  - lettres.  11  fe  diftingua 
miliaires  qui  , après  le  plus  mûr  d’abord  en  qualité  d’avocat  général 
examen  , rendirent  juftice  à fon  au  parlement  de  Metz.  L’amour  du 
innocence.  S'étant  déclaré  contre  repos , la  foibleffe  de  fon  tempé- 
ccux  qui  fignoient  le  formulaire  , rament , le  retirèrent  bientôt  de  la 
cette  démarche  prévint  de  nouveau  pénible  carrière  qu’il  couroit.  Il  fe 
Louis  XI V contre  lui.  Ce  monarque  livra  , dans  un  doux  loHir,  aux 
fut  encore  plus  irrité,  lorfque  l'évê-  charmes  de  la  poélie.  Louis  XIV 
que  d’Alet  refufa  de  fe  foumettre  au  lui  donna  une  penfion  de  2000 
droit  de  Régale.  Il  mourut  dans  la  liv.  Madame  de  Pontchartrain  , en 
difgrace  , le  8 Décembre  1677  , lui  envoyant  le  brevet  , lui  fit 
âgé  de  plus  de  80  ans.  Les  parti  {ans  dire  que  ce  ri  était  qu'en  attendant... 
que  fes  vertus  lui  avoient  faits , Pavillon , alors  très  - malade  , fit 
difoient  de  lui , » qu’il  étoit  un  autre  répondre  à cette  dame,  » que  fi  elle 
K S,  Pau}  tu  chaire  i à l’autel,  un  u vouloit  lui  faire  du  bien , il  fellcit 
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» qu'elle  fe  hâtât  >•.  Il  mourut  le  10 
Janvier  1705  , à 73  ans  , avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  avoit 
beaucoup  de  philofophie  l"an»  affi- 
cher la  philofophie.  11  ne  voulut 
jamais  fe  charger  de  l’éducation 
d’un  jeune  prince,  qui  lui  faifoit 
efpérer  une  brillante  fortune.  La 
douceur  de  fes  mœurs  8c  la  gaieté 
de  fon  caraélere  lui  tirent  beaucoup 
d’amis.  Sa  taille  avantageufe,  fà 
figure  noble,  8c  un  certain  air  de 
gravité  bien  entendu  qui  lui  étoit 
naturel , donnoient  a fon  ton  quel- 
que chofe  d’impofant.  Lorlqu  il  fut 
. affiégé  des  douleurs  de  la  goutte , 
fon  fauteuil  fut  entouré  par  plulicurs 
.perfonnes  diflinguccs  par  leur  naif- 
îànce  & par  leur  mérite.  Comme 
fa  tête  étoit  libre  8c  faine  t il  four- 
niffoit  beaucoup  à la  convir.'atlon. 
Quelquefois  il  dé  idoit  en  maitre  , 
mais  fans  morgue  8c  fans  pédan- 
terie -,  8c  , quoiqu'il  parlât  très- 
facilement  8c  fur  toutes  fortes  de 
matières , il  ne  faifoit  pas  étalage 
de  favoir.  Scs  Poéjies  ont  été  recueil- 
lies en  1720  ,in-i2 , 8c  réimprimées 
depuis  en  2 petits  volumes  in-12. 
Quoique  la  plupart  foient  négl  gées, 
8c  que  quelques-unes  fe  fentent 
des  glaces  de  la  vieillefïe , elles  ont 
un  naturel  8c  une  délicatelfe  qui 
flattent.  H a travaillé  dans  le  goût 
de  Voiture  ; mais  il  a quelquefois 
furpaffé  fon  modèle.  Ses  Poéfies 
confident  en  Stances  , en  Lettres  , 
dont  la  plupart  font  mêlees  de 
profe  8c  de  vers.  11  a fait  auffi' 
quelques  Fables  , un  Conr.-  , une 
Idylle , 8c  une  Mctamcrphofc  d’iris 
en  Aftre,  piece  d'un  ftyle  enjoué, 
mais  dont  le  fond  eft  peu  noble  ; 
plufieurs  Elégies , Oc,  En  profe  , le 
Portrait  du  pur  Amour  ; les  Conflit 
difintinffés  : ces  deux  pièces  o firent 
de  la  morale , de  l’efprit  , de  la 
délicatefle  ; 1 ’ Art  de  fc  taire  ,&c.  8cc. 
les  premiers  écrits  de  PaviiLn  fen- 
teut  1a  frivolité  8c  la  galanterie  ; 
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mais  il  fe  dégoûta  d'un  genre  viin  ; 
pour  s'attacher  à des  idées  plus 
nobles  8c  plus  utiles.  On  a dit  de 
lui  : 

Rival  ingénieux  d 'Ovide 
S’il  vouloit  fléchir  une  Iris  , 

Les  Grâces  diéloient  fes  Ecrits  , 
Et  l’Amour  lui  fervoit  de  guide. 
La  fagefie  bientôt  fut  bannir  de  fon 
coeur 

Les  vains  amufemens  de  l'amoureuft 
ardeur. 

PAV1N,  Voye\  Saint-Pavin. 
I.  PAUL  ( Saint  ) nommé  aupa- 
ravant Saul , de  la  tribu  de  Benja- 
min , naquit  à Tarfe , ville  de  Cilicie  , 
8c  étoit  en  ce:te  qualité  citoyen 
Romain.  Son  pere  qui  étoit  Pha- 
rifien  , l’envoya  à Jérufalem , où 
il  fut  élevé  8c  inftruit  par  Gamalitl 
dans  la  fcience  de  la  loi.  11  puifa 
dans  la  feéte  des  Phariliens  une  haine 
violente  contre  le  Chriftianifme. 
Lorfqu'on  lapidoit  S.  Etienne  , il 
confentit  à fa  mort  , en  gardant 
les  habillemcns  des  bourreaux  qui 
lapidoient  ce  faint  martyr.  11  ne 
rcfpiroit  alors  que  le  fang  8c  le 
carnage  contre  les  difciplesde  J.  C. 
Il  obtint  des  lettres  du  grand-prêtre 
des  Juifs , pour  aller  a Damas  fe 
fuifir  de  tous  les  Chrétiens , 8c  les 
mener  chargés  de  chaînes  à Jéru- 
falem -,  mais  dans  le  chemin  , il  fut 
tout-à-coup  frappé  d’un  éclat  de 
lumière  qui  le  renverfa.  Il  entendit 
en  même  temps  une  voix  qui  lui 
dit  : Saul,  Saul,  pourquoi  me  perfi- 
cute^-vcus  ? — Qui  êtes -vous,  Seigneur, 
répondit-il  ? — Je  fuis  Jésus  que 
vous  pcrficutt — Paul  en  tremblant 
s'écria  : Seign-ur  , que  voule-(  - vous 
que  je  fajje  ? — Jesus  lui  dit  de  fe 
lever  , 8c  d aller  à Damas , où  il 
lui  tèroit  connoître  fes  volontés. 

Il  fut  baptiféà  Damas  par  Ananit , 

8c  prêcha  auffi-tôt  l’Evangile  avec 
zele  en  Arabie  , à Jérufalem  , à 
Céfarée  8c  à Tarfe , d’où  S.  Bar- 
nabi  le  mena  À Antioche.  Ils  y 

inftruifirent 
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inftru'tfirent  un  fi  grand  nombre  de  terenf  à lérufalem  vers  les  Apôtres , 
perfonnes  l’an  38  de  J.  C. , que  ce  pour  les  confulter  fur  l’obfervation 
fut  alors  que  le  nom  de  Châtiais  des  cérémonies  légales.  Les  Apôtres 
fut.  donné  , pour  ht  première  fois  , s’étant  affemblés  pour  en  délibérer, 
aux  difciples  du  Sauveur.  De  là  il  arrêtèrent  d’après  le  fentiment  de 
fiit  envoyé  à Jérufalem  pour  y Paul  , qui  prévalut  fur  celui  de 
porter  les  aumônes  des  Chrétiens  Pierre , que  l’on  n’impoferoit  point 
d’Antioche.  S.  Bernais  l’accom-  aux  Gentils  le  joug  de  la  loi  ; mais 
pagna  dans  ce  voyage.  Après  avoir  qu’on  les  obligeroit  feulement  à v 
rempli  leur  commiflion , ils  revin-  éviter  l'idolâtrie,  la  fornication  & 
»ent  à Antioche.  Ils  allèrent  enfuite  l’ufage  des  chairs  étouffées  & du 
dans  l’ifle  de  Chypre , l’an  43  ; puis  fang.  Paul  & Barnabe  revinrent 
à Paphos  , où  ils  convertirent  le  avec  cette  décifîon , dont  ils  firent 
proconful  Scrgius-  Pau/us  :[  V part  à l Eglife  d’Antioche.  Paul 
ce  mot  Sr  Elymas.  ] On  croit  que  ayant  propofé  à Barnabe  de  par- 
ce fut  du  nom  de  ce  magiftrat  que  courir  enfemble  les  villes  où  ils 
3' Apôtre  des  Gentils  prit  le  nom  avoient  prêché  l’Evangile  , ils  £e 
de  Pjul  .pour  lequel  il  changea  fon  fcparerent  à l’occafion  ds  Marc  , 
nom  primitif  de  Saui.  De  l’ifle  de  que  Barnabe  vouloit  emmener  avec 
Chypre  ils  pafferent  à Antioche  de  eux.  Paul  prit  Sylas  avec  lui , & 
Pifidie , & d’Antioche  à Icône.  Ils  parcourut  la  Syrie , la  Cilicic , la 
convertirent  plulieurs  Juifs  & plu-  Lycaonie  , la  Phrygie  , la  Galatie, 
fieurs  Gentils  ; mais  ayant  encore  la  Macédoine  , &c.  Il  convertir  à. 
couru  rifque  d’être  lapidés  par  les  Athènes  Dtnyt  CAréopagia.  Etant 
Juifs  incrédules  , ils  allèrent  à retourné  à Jérufalem  , l’an  58  de 
Xyflres.  Ce  fut-là  que  l’Apôtre  J.  C. , il  y fut  arrêté  par  le  tribun 
guérit  un  homme  perclus  dès  fa  Lyfias , & conduit  à Félix  , gouver- 
naiftance , nommé  Enée.  Ce  miracle  neur  de  la  Judée , qui  le  retint  pen- 
des fit  prendre  pour  des  Dieux,  & dant  1 ans  prifonnier  à Céfarée , 
Je  peuple  vouloit  leur  factifier.  Fefius , fon  fuccefleur , ayant  fait 
Ils  avoient  bien  de  la  peine  à paroitre  Paul  devant  fon  tribunal , 
réprimer  les  mouvemens  de  leUy  8c  ne  le  trouvant  coupable  d'aucun 
idolâtre  reconnoifTance  , lorfque  crime,  lui  propofa  d’aller  à Jéru- 
quelques  Juifs  venus  d’Icone  8c  falem  pour  y être  jugé.  Mais  Pau/, 
d’Antioche  de  Pifidie  , changèrent  averti  que  les  Juifs  vouloidUt  le 
les  difpofitions  de  la  populace,  tuer  en  chemin , en  appela  à Céfar , 
qui  fe  jeta  fur  Paul  , l’accabla  de  & il  fut  an-êté  qu’on  l’enverroit  à 
pierres , & l’ayant  traîné  hors  de  Rome.  Quelques  jours  après  il 
la  ville  , l’y  lailfa  pour  mort.  Il  parut  devant  Agrippa  & la  rein* 
revint  néanmoins  dans  la  ville  , fon  époufe  , qu’il  convainquit  de 
d’où  il  fortit  le  lendemain  pour  fon  innocence.  II  partit  pour  Home, 
aller  à Derbe  avec  Barnabe.  Us  (t  aborda  dans  l’ifle  de  Meleda  , 
repafferent  par  Lyftres  , Icône  , ( ,8c  non  pas  de  Malte , ) dont  les 
Antioche  de  Pifidie  , vinrent  à habitans  le  reçurent  humainement. 
Pamphylie , 8c  ayant  annoncé  la  L'Apôtre  paffa  3 mois  dans  cette 
parole  de  Dieu  à Perge , ils  pafle-  ifle  ; il  guérit  le  pere  de  Pubüus  , 
xent  à Attalie,  où  ils  s’embarquèrent  le  premier  du  lieu  , 8c  fit  plufieurs 
pour  Antioche  de  Syrie,  d’où  ils  autres  miracles.  Arrivé  à Rome, 
étoient  partis  l’année  précédente,  il  eut  permiflion  de  demeurer  où 
JLes  fidelles  de  cette  ville  les  dépu-;  il  voudroit  avec  le  foldat  qui  1* 
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ganloit.il  paffa  2 ans  entiers  àRome, 
occupé  à prêcher  le  royaume  de 
Dieu  St  la  religion  de  J.  C. , fans 
que  perfonne  l’en  empêchât.  11 
convertit  plufieurs  perfonnes  , 
jufque  dans  la  cour  même  de 
l’empereur.  Enfin,  après  2 ans  de 
captivité  , il  fut  mis  en  liberté , 
y fans  que  l’on  fâche  comment  il 
fut  déchargé  de  l’accul'ation  que 
les  Juifs  avoient  intentée  contre 
lui.  Il  parcourut  alors  - l'Italie  , 
d’où  il  écrivit  l’Epître  aux  Hébreux. 
11  repafia  en  Afie,  alla  à Ephelé, 
où  il  laifTa  Timothée  en  Crete , St 
où  il  établit  Tite.  Il  fit  enfuite 
quelque  féjour  à Nicopole , revint 
à Troade , pafla  par  Ephefe , puis 
par  Milet , St  enfin  fe  tranfporta  à 
Rome , où  il  fut  de  nouveau  mis  en 
prifon.  Ce  grand  Apôtre  confomma 
fon  martyre  le  29  Juin  de  l’an  66 
de  J.  C.  II  eut  la  tête  tranchée  par 
l’ordre  de  Néron , au  lieu  nommé 
les  Eaux  S aériennes , St  fut  enterré 
fur  le  chemin  d'Oftie.  On  bâtit 
fur  fon  tombeau  une  magnifique 
Eglife  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui... Nous  avons  de  S.  Paul  xiv 
Epitres  , qui  portent  fon  nom.  A 
l’exception  de  l’Epître  aux  Hébreuxj, 
elles  ne  font  pas  rangées  dans  fe 
Nouveau -Teftament  félon  l’ordrè 
des  temps  : on  a eu  égard  à la 
dignité  de  ceux  à qui  elles  font 
écrites  , & à l’importance  des 
matières  dont  elles  traitent.  Ces 
Epitres  font  : I.  L’Epitre  aux  Ro- 
mains , écrite  de  Corinthe , vers 
l’an  57  de/.  C.  Cette  Epitre  fe  met 
à la  tête  de  celles  de  l’Apôtre,  non 
félon  l’ordre  du  temps  , mais  à 
caufe  de  la  dignité  de  l’Eglife  de 
Rome  ',  ou  à caufe  de  la  grandeur 
du  fui  et.  Le  deffein  de  S.  Paul  dans 
cette  Epitie  ;"efi  de  foire  ce  fier 
certaines  difputes  qui  divifoient  les 
Juifs  convertis  & les  Gentils  de- 
venus Chrétiens.  Les  Juifs  fiers  de 
leur  naifiance  , ik  des  premefie* 

'X 


PAU 

faites  à leurs  pères  , prétendoient 
que  la  loi  n’avoit  été  donnée  qu’à 
eux , que  le  Mefiic  n’étoit  venu 
que  pour  eux  ’fculs  , & que  les 
Gentils  n’avoient  obtenu  que  par 
pure  grâce  l’entrée  dan;  la  Société 
des  Fidclles.  Les  Gentils  au  con- 
traire piqués  des  reproches  de* 
Juifs , relcvoient  le  mérite  de  leur* 
Sages  & de  leurs  Philofophes , 
vantoient  la  pureté  de  leur  Morale , 
& leur  fidélité  à fuivre  la  Loi  natu- 
relle. Ils  accufoient  en  même  temps 
les  Juifs  d’infidélité  envers  Dieu, 
d’avoir  rejeté  & crucifié  le  Meffie, 
& d’avoir  mérité  qu’à  leur  exclu- 
fion , eux  Gentils  fuffent  appelés 
à la  foi.  S.  Paul , pour  terminer 
ces  diflrérens , s’applique  d’abord  à 
ôter  aux  uns  & aux  autres  l’orgueil 
de  leur  propre  mérite.  Il  confond 
les  Gentils  en  leur  faifant  voir 
l’aveuglement  & l’impiété  de  leur* 
Philofophes  , & enfuite  les  Juifs 
en  leur  remontrant  qu’ils  faifoienc 
eux-mêmes  ce  qu’ils  condamnoient 
dans  les  Païens.  II.  La  ire  & la  n* 
Epitre  aux  Corinthiens  , écrite* 
d’Ephefe  , vers  l’an  57.  III.  V Epitre 
aux  Galates  , écrite-  à la  fin  de  l’an 
56.  IV.  Il  Epitre  aux  Ephéfiens  , 
écrite  de  Rome  pendant  fa  prifon. 
V.  L’ Epitre  aux  Philippiens , écrite 
vers  l’an  62.  VI.  L'Epitn  aux 
Colofliens,  la  même  année.  VII.  La 
lre  Epitre  aux  Theflalonidens  , qui 
eft  la  plus  ancienne , fût  écrite 
l’an  52.  VIII.  La  u*  Epitre  aux 
mêmes , écrite  quelque  temps  aprè». 

IX.  La  lrs  à Timothée  , l'an  58. 

X.  La  IIe  au  même  , écrite  de 
Rome  pendant  fa  prifon.  XI.  Celle 
à Tite  , l’an  63.  XII.  L ‘Epitre  k 
Philémun  , écrite  de  Rome  l’an  6 f-, 
XIII.  Enfin  l 'Epitre  aux  Hébreux. 
S.  Paul  écrivit  cette  derniere  Epitrfe 
étant  encore  a Rome , ou  du  moins 
en  Italie  ; il-  fadreffe  aux  Fidelle» 
de  la  Paleftine,  pour  les  affermir 
centre  les  maux  qu’ils  avoient  à 
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fouffrîr  de  la  part  des  Gentils  8c 
des  Juifs  incrédules.  L'Apôtre  n’a 
point  irtis  fon  nom  à la  tête  de 
icette  Epitre , peut  être  parce  qu'il 
favoit  qu’il  étoit  odieux  à ceux  de 
fa  nation  , ou  parce  qu’il  fe  déclare 
lui  - même  , plutôt  l’Apôtre  des 
Gentils  que  des  Juifs.  Son  deflein , 
dans  cette  Lettre , paroit  femblable 
à celui  qu’il  fe  propofe  dans  celles 
qu’il  écrivit  aux  Romains  8c  aux 
Galates  ; car  ces  trois  Epîtrés  ont 
un  même  but , qui  eft  de  prouver 
que  la  vraie  juftice  ne  vient  point 
de  la  loi  ; mais  que  c’eft  J.  C.  qui 
nous  la  donne  par  la  fci  & par  fon 
efprit.  Il  établit  l’excellence  & la 
venu  du  facrifice  de  J.  C.  qui  a 
rendu  inutiles  tous  les  anciens  facri- 
fices.  Il  prouve  que  le  facerdoce  du 
Fils  de  Dieu  , l’emporte  fur  celui 
tikAaron,  la  loi  nouvelle  fur  1 an- 
cienne , & l’Eglifefur  la  Synagogue. 
On  lui  a attribué  plufieurs  ouvrages 
apocryphes , comme  les  prétendues 
Lettres  à Séncque  ; une  aux  Laodi,-" 
tiens  ; les  A êtes  de  Su.  Thccle , dont 
\m  prêtre  d’Afie  fut  convaincu 
d’être  le  fabricateur  •,  une  Âpocalypfc 
8c  un  Evangile , condamnés  dans  le 
concile  de  Rome  fous  Geiajc.  Ce 
qui  nous  refte  de  ce  faint  Apôtre , 
fuffitpourle  faire confidérer  comme 
un  prodige  de  grâce  8c  de  fainteté , 
8c  comme  le  maître  de  toute  l’EgHfe. 
5.  AuguJF.n  lé  regarde  comme  celui 
3e  tous  les  Apôtres  qui  a écrit  avec 
le  plus  d’étendue  , de  profondeur 
8c  de  lumere.  Bojfuet  difoit  que  fi 
toutes  les  preuves  du  Chriflianifme 
difparoifflbient , les  Epîtres  de  S. 
Faut  l’y  tiendroient  conftamment 
attaché.  » Toutes  les  Epîtres  de  S. 
„ Paul , ( dit  Dupin , ) font  favantes 
„ 8c  inftruélives  , perfuafives  , 
„ nobles  8c  touchantes.  Si  fes 
„ termes  ne  font  pas  toujours 
„ les  plus  élégans  , le  tour  de 
„ l’expreffion  eft  grand  , élevé  , 
,,  grave , fenrenrieux , méthodique. 
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ïi  plein  d’art  8c  de  figures^  Il 
»,  fait  accompagner  fes  reproche* 
„ 8c  fes  réprimandes,  de  douceur 8c 
» de  chatité.  Il  parle  avec  autorité  , 
j,  &:  cependant  avec  humilité.  Lar 
,,  véhémence  8c  la  force  de  fon  dif- 
,,  cours  font  mêlées  d’agrémens  8c 
i,  de  prudence.  Enfin  , il  conferve 
„ par-tout  le  caraéiere  qu  il  a lui— 
s,  même  marqué,  defe  faire  Tout 
»,  A tous  pour  gagner  tout  le 
,,  monde.  Il  eft  dit  dans  la  fécondé 
„ Epitre  de  S.  Pierre  , Chapitre  3. 
„ 'ÿ-,  16.,  qu’il  y a dans  les  Epitre* 
;,  de  S.  Paul,  quelques  endroit* 
,,  difficiles  à entendre  , ce  qui  peut 
„ venir,  ou  de  l’obfcurité  des  cho- 
„ fes  mêmes  dont  il  traite  , qui  a 
„ donné  occafion  , comme  dit  encore 
« S.  Pierre  , à des  hommes  légers  dt 
,,  détourner  les  paroles  dt  S.  Paul  fit 
,,  de  mauvais  f :ns  , & d'en  ahufer  t 
„ aujji-bien  que  des  autres  écritures , 
,,  pour  leur  propre  ment  ; ou  même 
„ du  ftyle  de  S.  Peul,  qui  n’eft  pas 
„ également  clair  par-tout , à cauft 
„ des  longues  8c  fréquentes  hyper- 
,,  bâtes  dont  il  fefert,  destermesqui 
„ lui  font  particuliers,  desexpref- 
„ fions  ou  fous-entendues  ou  fu- 
„ perflues  , des  tranfitions  d’une 
„ matière  à une  autre,  8c  de  quel- 
„ qncs  autres  irrégularités  de  fon 
,,  difeours  <■.  ( Dijf.rtation  prcfmi- 
haire  Jur  la  Bible  , livre  1 , cha- 
pitre x,  §.  vin.)  La  converfioa 
de  S.  Paul , telle  qu’il  la  rapporte 
Iui-mcme  dans  les  Aâes  des  Apô- 
tres 8c  dans  fes  Epines  , a ramer  d 
au  Chriftianifme  un  célébré  Dcifta 
anglois.  [ Voye\  la  fin  de  l’article 
Littleton  Thomas.  ] Le  roi 
Agrippa  ne  put  en  entendre  le  récit 
fans  fe  fentir  porté  à profeffer  la 
religion  de  Jefus-Chrift  ( AU.  z6.  ). 
Le  gouverneur  Félix  en  fut  ctnu 
jufqu’au  fond  de  l’ame , 8c  relu  fa 
d’écouter  davantage  un  prifunr.ier 
fi  propre  à perfuader  des  vérités 
terribles  aux  hommes  du  ûe<l» 
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( AcL  *4.  ) Les  premiers  Fidelles  ne  vivant  que  des  fruits  >d’un  pal* 
fentoient  parfaitement  la  force  de  mier , dont  les  feuilles  fervoient  à 
l’argument  tiré  de  la  converfion  de  le  couvrir.  Dieu  le  découvrit  i 
Paul , 81  béniffoient  Dieu  de  l'avoir  S.  Antoine,  quelque  temps  avant  fa 
fait  fervir  à la  gloire  de  la  foi.  mort.  Cet  anachorète  alla  |e  cher- 
( Gai.  1.  ) Les  plus  grands  enne-  cher  , fie  vint  jufqu’a  la  grotte  de 
mis  du  Chriftianifme  ont  toujours  Paul  , après  avoir  furmonté  les 
été  embarraffés  de  l’imprelïion  qui  difficultés  d’un  chemin  inconnu, 
réfulte  invinciblement  de  l'hiftoire  parmi  les  frayeurs  que  lui  infpi- 
& des  écrits  de  cet  illuftre  Apôtre,  roient  divers  monftres , fit  fur-tout 
Freret  qui  a fait  tant  d’inutiles  efforts  un  Hippocentaure  fit  un  Satyre.  Le 
pour  répandre  des  nuages  fur  les  fain:  folitaire  apprit  à Antoine  qu’il 
livres  faints  , n’a  point  ofé  tou-  touchoit  à fon  dernier  moment  , 
cher  aux  Epitres  de  S.  Paul.  D’au-  8t  lui  demanda  le  manteau  de  S. 
très  ont  fubftitué  des  farcafrnes  fit  Athanaje.  Antoine  l’alla  chercher  j 
des  injures  perfonnelles  aux  raifons  mais  au  retour  il  ne  trouva  plus 
qui  leur  manquoient.  Le  prétendu  que  le  cadavre  de  Paul.  Ce  Saint 
Botynfbroche  rejette  tout  ce  qu’écrit  expira  en  341  , à 114  ans  , après 
Paul , parce  que , dit-il , U étoit  chauve  avoir  donné  naiffance  à la  vie  éré» 
tr  petit.  Boulanger  décide  l’affaire  , mitique.  On  dit,  qu’après  qu’il  fe 
en  difant  que  c’eft  un  enthoufiafe  fut  nourri  des  dattes  d’un  palmier 
forcené.  S.  Paul  s’eft  attiré  , fans  jufqu  a l'âge  de  3 3 ans  , un  corbeau 
doute  , ces  politeffes  philofophi-  lui  apporta  tous  les  jours  du  pain 
ques , par  le  peu  d’égard  qu'il  a miraculeufement  ; fit  que  quand  il 
eu  pour  les  philofophes  qu’il  regar-  fut  mort , deux  lions  firent  la  toile 
doit  comme  des  hommes  vains  , dans  laquelle  S.  Antoine  l’enterra, 
remplis  d’une  fauffefageffe8t  bouffis  » Ce  que  nous  avons  rapporté  de 
d’orgueil  jufqu'au  délire.  ” S.  Paul,  dit  Paillet , elt  appuyé 

II.  PAUL,  ( S.  ) premier  Her-  » fur  la  foi  de  S.  Jérôme , qui  a 
mite,  naquit  dans  laThébaide,  de  » écrit  fa  Vie.  Nous  fouhaiterions 
parens  riches.  11  perdit  fon  pere  fit  » que  S.  Athanafe  eût  parlé  de 
fa  mere  dès  l’âge  de  J 5 ans  , fit  fe  » S.  P aul  dans  celle  qu’il  a écrite 
trouva  maître,d  un  bien  conlidéra-  «»  de  S.  Antoine.  On  ne  peut  pas 
ble.  Il  en  fit  deux  emplois  égale-  « dire  qu’.l  n’ait  pas  eu  l'ocçafioq 
ment  utiles  : il  fouiagea  les  pauvres , « belle  de  le  faire  . ayant  été  beau- 
&fe  fit  inftruire  dans  lesfciences.  >>  coup  plus  en  état  que  S.  Jérôme 
Le  feu  de  la  perfécution  s’étant  » de  connoitre  notre  faint  Hermite 
allumé  fous  Dece , en  150  , il  fe  re-  «par  la  commodité  des  lieux, 
tira  dans  une  maifon  de  campagne.  » des  temps  8c  d’un  témoin  tel 
Son  beau-frere , avide  de  fon  bien  , » que  S.  Antoine  qu’il  avoit  vu 
ayant  voulu  le  dénoncer  pour  en  » affez  fouvent.  Les  foupçons  qui 
jouir  plutôt  , Paul  s’enfonça  dans  >>  naiffent  naturellement  d’une  telle 
les  déferts  de  la  Thébaide.  Une  ca-  » omiffion  font  douter  fi  cette  hif- 
verne  , habitée  autrefois  par  des  » toire  , comme  celle  de  S te.  Syr.- 
faux-monnoyeurs , lui  fervit  de  re-  » clétijuc  , ne  feroit  point  une  para- 
traite.  Cette  folitude  , à laquelle  » bole  compofce  pour  nous  exci- 
>1  s’étoit  d’abord  condamné  par  né-  » ter  agréablement  au  mépris  du 
ceffité  , ne  tarda  pas  de  lui  pl.iire.  » monde  «.  Mais  l’Eglife  n’ayant 
Il  y paffa  le  relie  de  fa  vie  , point  regardé  i’.  Paul  comme  un  être 
jnconjBu  au  refie  des  hommes,  Sc  chimérique,  & fon  culte  étant  fort 
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lncieh  , on  doit  en  conclure  qu'il  braelt , roi  de  Bohême  , qui  perfécu-* 
y a eu  un  faint  Solitaire  de  ce  toit  ouvertement  les  Catholiques 
nom.  Quant  à certaines  circonf-  de  fes  états.  Cet  anathème  fut  fuivi 
tances  de  fon  hiftoire,  comme  celles  d'une  croifade  qu’il  fit  prêcher 
des  Hippocentaures  & des  Satyres  contre  ce  prince  ; mais  elle  ne  pro- 
qui  fe  rencontrèrent  fur  le  chemin  duifit  aucun  effet  remarquable.  Les 
de  S.  Antoine , on  peut  les  regarder  feigneurs  d'Italie,  divifés  entre  eux , 
comme  des  circonflances  qu’il  eft  exerçoient  des  vexations  horribles  : 
permis  d’admettre  ou  de  rejetter.  Paul  II  travailla  à les  réunir , & eut 

le  bonheur  d'y  réuflir.  Ce  pon- 
[Pat£s.  j tife  mourut  ie  Juillet  1471  , 

III.  PAUL  l.*r  (S.)  pape,  fuc-  à 54  ans,  d’un  excès  de  melon, 
céda  à Etienne  11  , fon  frere , en  On  a de  lui  des  Lettres  & des 
757.  Il  donna  avis  de  fon  éleélion  à Ordonnances  ; St  on  lui  attribue 
Pépin  , lui  promettant  amitié  & fidé-  un  Y rsiie  des  règles  de  la  Chancellerie. 
lité  jufqu’à  l'effufion  de  fon  fang.  Le  cardinal  Quirlni  a donné  fa  Vie , 
Ce  prince  lui  prêta  des  fecours  pour  Rome,  1740,  in-40.  C’étoit  un 
le  défendre  contre  les  vexations  de  bel  homme  & il  ne  l'ignoroit  pas.  A 
Didier,  roi  des  Lombards.  Paul  fon  exaltation  il  voulut  prendre  le 
fonda  diverfes  Eglifes  , & après  nom  de  Formofe , qui  fignifie  Beau  , 
avoir  gouverne  avec  fageffe  & avec  mais  il  fentit  le  ridicule  qu’il  fe  don- 
prudence  , il  mourut  l’an  767.  On  neroit  par  cette  vanité , & il  prie 
a de  lui  ai  Lettres  dans  le  Recueil  de  celui  de  Paul.  Jamais  on  n’a  pleuré 
Gretjer. Elles  prouventquece  pontife  avec  autant  de  facilité  que  ce  pon- 
n’étoit  pas  auflî  éclairé  que  pieux,  tife.  Pie  II  l’appeloit  Notre-Dame 

IV.  PAUL  II,  ( Pierre  Barbo  , ) de  PUU.  ( Morèri  , édit,  de  1740.) 
noble  Vénitien,  neveu  du  pape  11  tâchoit  d'obtenir  par  fes  larmes  ce 
Eugène  IV , qui  l’honora  du  chapeau  qu’il  ne  pouvoit  perfuader  par  fes 
de  cardinal  en  1440 , monta  fur  la  raifons.  C eft  lui  qui  réduifir  le  Ju- 
chaire  de  Saint-Pierre  après  Pie  II , bilé  à 2 j ans , par  une  Bulle  du  19 
le  29  Août  1464.  On  fit  jurer  au  Avril  1470.  11  n’aimoit  pas  les 
nouveau  pape  d’obferver  pluficurs  gens  de  lettres , & il  fupprima  le 
lois  que  les  cardinaux  avoient  collège  des  abréviateurs , compofé 
ïaitésdansle  conclave.  Elles  regar-  des  plus  beaux  efprits  de  Rome, 
doient  la  continuation  de  la  guerre  ( Voy.  Espériente  , & Coe- 
contre  les  Turcs , le  rétabliffement  tivy.  ) Platine  f l’un  de  ces  abré- 
de  l’ancienne  difeipline  de  la  cour  viateurs  ,*ne  le  ménage  pas;  mais 
Romaine , la  convocation  d’un  Con • comme  il  avoir  été  dépouillé  de 
■elle  General  dans  8 ans,  & la  fixation  fes  biens  & ihis  2 fois  en  prifon 
du  nombre  des  cardinaux  à 44.  De  par  ordre  de  ce  pape  , il  ne  faut 
tous  ces  articles  , Paul  n’exécuta  pas  toujours  compter  fur  ce  qu'il 
que  celui  qui  regardoit  la  guerre  en  dit.  On  ne  peut  pas  cependant 
contre  les  infidelles.  Cependant  , fe  diflïmuler  fa  molleffe  & fon 
pour  fe  concilier  les  cardinaux , il  farte.  Il  paroiftoit  fouvent  en  pu- 
leur  accorda  le  privilège  de  porter  blic,  (dit  l’abbé  de  Ckol/y  , ) avec 
l’habit  de  pourpre,  le  bonnet  de  une  triple  couronne  brillante  de 
foie  rouge  , & une  mitre  de  foie  , diamans.  11  foifoit  battre  des  mé- 
fenblable  à celle  que  les  fouverains  dailles  de  fon  image  avec  des  titres 
pontifes  avoient  feuls  droit  de  por-  pompeux  , 8c  les  jetoit  lui-même 
ter.  11  excommunia  enfuite  Polie-  dans  les  fondemens  des  édifice* 
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fiiperbes  qu'il  taifoit  clever.  Pour 
plaire  au  peupla  Romain , on  repré' 
îentoit  fouvent  par  fon  ordre  des 
jeux  publics  qui  rappeloient  la 
mémoire  des  anciens  Cêfirs.  Mais 
fi  Paul  II  avoit  le  foible  de  la  pompe, 
mondaine  & de  la  magnificence 
extérieure  , il  faut  avouer  qu'il 
fit  des  chofes  utiles  à l’Eglife.  Il 
«bolit  entièrement  la  fimonie.  Il 
donna  rarement  des  indulgences  , 
quoique  ce  fût  un  tréfor  ( dit  l’abbc 
de  Choify , ) où  il  n’y  avoit  cu’à 
pêcher.  11  abrogea  les  grâces  expec- 
tatives. Il  défendit  d'aliéner  les 
biens  ecdéfiailiques , & même  de 
les  affermer  à la  même  perfonne 
plus  de  trois  ans.  11  pourvut  libé- 
ralement aux  befoins  des  pauvres 
& a la  dotation  des  filles  indigentes. 
Si  d’abord  il  paroilfoit  dur  dans 
les  audiences  publiques,  il  accor- 
doit  ordinairement  plus  qu’on  ne 
lui  dcmandoit.  11  difoit  fouvent  : 
Un  Pâte  doit  être  un  Ange  quand  U 
fat  des  Evêques,  (r  prefqu:  un  Dieu 
quand  il  fait  des  Cardinaux  \ mais  dans 
les  autres  actions  de  la  vie , on  doit  lui 
pardonner  d'être  un  Homme. 

V.  PAUL  III , ( Alexandre  Far- 
nefe  , ) Romain  , évêque  d'Oftie  , 
,&  doyen  du  facré  college  , fut  mis 
fur  la  chaire  de  Saint-Pierre  , d'une 
voix  unanime , après  Clément  VII  , 
le  13  Oifobre  15  34.  Le  commen- 
cement de  fon  pontificat  fut  mar- 
qué par  l’indication  d’un  Concile 
général  à Mantoue  , qu’il  transféra 
enfuite  à Trente,  oùlairc  feffion 
fe  tin;  le  13  Décembre  154;.  U fit 
avec  l'empereur  & les  Vénitiens 
une  ligue  contre  les  Turcs , qui 
échoua.  Rengagea,  en  1538,  le 
roi  François  I & Charles  - Quint  de 
fe  trouver  à Nice  , où  ils  firent  une 
treve  de  dix  ans  , qui  fut  rompue 
par  l’ambition  de  l’empereur.  Son 
rele  étoit  ardent  & s’étendoit  à 
tout.  Il  établit  l’inquifition  , ap- 
prouva la  fociété  des  J eûmes , coa- 
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damna  V Intérim  de  Charles  - Quint  j 
& fe  conduilit  ( dit  Lpdvocit  ) avec 
beaucoup  de  rigueur  envers  Henri 
VIII  roi  d'Angleterre  -,  mais  cette, 
rigueur  qu’on  pouvoit  fe  contenter 
d'appeler  fermeté  , ne  contribua 
point  à la  défcélion  de  l’églife  An- 
glicane , puifque  le  fchifme  étoit 
confommé  avant  Paul  lll.  Ce  pon- 
tife avoit  eu  , avant  que  d’embraf- 
fer  l’état  eccléfiaflique  , une  fille  , 
qui  époufa  Bofio  S force  ; & un  fils  , 
nommé  Pierre-Louis  F A R s es  E , 
qu'il  fit  duc  de  Parme  & dePlaifan- 
ce  , en  retranchant  du  patrimoine 
de  Saint-Pierre  ce»  deux  vilies.  Ce  fils 
ingrat  répondit  mal  aux  foins  do 
fon  pere;  il  gouverna  en  tyran.  Ses 
fujets  fe  révoltèrent  & lui  oterent 
la  vie.  Le  petit  - fils  de  Paul  III 
( Octave  Fars  Es  E ) ne  fe  comporta 
pas  mieux  que  fon  pere  ; & les  cha- 
grins qu'il  fit  naître  dans  le  coeur 
du  pontife , le  mirent  , dit-on  , au 
tombeau,  le  10  Novembre  1549  » 
à 81  ans  , quoiqu’on  eût  pu  croire 
avec  autant  de  vraifcmblance  , que 
fa  mort  fut  l’effet  naturel  de  la  vieil- 
leflfe.  Près  d’expirer  , il  s'écria  , 
pénétré  de  douleur  , d’avoir  fouillé 
fon  ame  pour  des  ingrats  : Si  mei 
non  fuifftnt  dominati  , tune  immucu- 
latus  ero  , &c.  P A U L III  ( dit  lq 
P.  Bcrthier  ) étoit  plein  de  force  & 
de  lumière  dans  les  confcils  , égal 
dans  tous  les  événemens  , toujours 
prêt  à récompenfcr  le  mérite , n’é- 
pargnant rien  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  princes  Chrétiens,  ama- 
teur des  gens  de  lettres  , humain 
dans  fes  maniérés , noble  dans  fes 
fentimens.  11  aimolt  tant  la  France  , 
que  Chatles-Quint  dit  en  apprenant 
fa  mort  ; Si  on  ouvre  fon  corps , on 
doit  lui  trouver  trois  ficurs-tL-lis  em- 
preintes fur  le  caur.  On  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Ttrtius  h!e  ge/ido  condor  fui  mormon, 

Paulus i 
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Continu  hitc  cintres  nuit  brev's 
uma  meos. 

funtra  non  lacrymis  mes  font  fpar- 
genda  ; peregi 

Notarié  curjum  ; mors  nova  visa 
fuit. 

11  nous  relie  de  lui  quelques  Lettres 
de  littérature  à Sadolet  & à Erafme. 
11  avoit  compofé  des  remarques  fur 
plufieurs  épitres  de  Cicéron. 

VI.  PAUL  I V , ( Jean-Pierre 
Caraffl , ) doyen  des  cardinaux  & 
archevêque  de  Théate  , autrement 
Chieti  , dans  le  royaume  de  Na- 
ples , obtint  la  tiare  après  Marcel  11 , 
le  13  Mai  1553  , âgé  de  près  de 
80  ans.  Il  étoit  né  en  1476  de  Jean- 
Antoine  , fils  du  comte  de  Matalone. 
Dès  l’âge  de  18  ans  , il  fut  camérier 
tfecret  d’ Alexandre  VL  Jules  II  le  fit 
archevêque  de  Théate  , & l’envoya 
nonce  vers  Ferdinand  d’Aragon , qui 
prenoit  alors  poffefïion  du  royaume 
de  Naples.  Léon  X l’employa  dans 
diverfes  négociations.  Il  quitta  tou- 
tes ces  dignités  pour  féconder  S. 
Gaétan  de  Thienne  , qui  venoit  de 
fonderies  Théatins.  Pauli  11  récom- 
penfa  fes  vernis  par  le  chapeau  de 
cardinal  , & lui  fit  reprendre  l’ar- 
chevêché de  Théate.  Il  montra , dès 
le  commencement  de  fon  pontifi- 
cat , une  vigueur  qu’on  n’anen- 
doit  pas  de  fon  grand  âge.  Il  menaça 
des  foudres  eccltiiaftiques  l'em- 
pereur Charlcs-Quint , qui  ne  s’op- 
pofoit  pas  avec  allez  de  zele  aux 
Luthériens , & fe  ligua  avec  la  Fran- 
ce , pour  faire  la  conquête  du  royau- 
me de  Naples  fur  la  maifon  d’Autri- 
che. Ferdinand  ayant  accepté  l’em- 
pire fans  confulter  le  Saint-Siège , 
Paul  IV,  qui  , en  qualité  de  pape, 
croyoitque  les  couronnes  dépen- 
doient  de  fon  autorité  , le  trouva 
fort  mauvais.  Il  renvoya  l’ambafla- 
deur  de  ce  prince , qui , outré  de 
cette  dureté , ne  fe  rendit  point  à 
Rome  pour  fe  faire  couronner  ; 
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exemple  que  tous  fes  fuccefieurs 
ont  imité.  Ce  pontife  ne  fe  conduifit 
pas  avec  plus  de  prudence  à l'égard 
AEUfaieth  reine  d’Angleterre , qui 
lui  envoya  un  ambafiadeur.  Il  fe 
plaignit  de  ce  qu  elle  montoit,  fans 
le  confcntcment  de  la  cour  de  Rome, 
fur  un  trône  qui  étoit  un  des  fiefs 
du  Saint-Siège  , & qui  d ailleurs 
n appartenait  pas  à une  bâtarde.  Il  lui 
déclara  en  même  - temps  , que  le 
feul  parti  qu'elleeùt  à prendra , étoit 
de  renoncer  à toutes  fes  prétentions, 
pour  s’en  rapporter  à ce  qu’il  en 
ordonneroit.  Elifibeth , trop  haute 
de  fon  côté  pour  fe  foumettre  à ce 
que  vouloir  le  pontife  Romain , 
rappela  fon  ambafiadeur,  & rompit 
entièrement  avec  le  Saint-Siège,  qui 
vraifemblablement  ne  l’auroit  pas 
confervée  par  de  plus  grands  ména- 
gemens.  Faut  IV,  odieux  au  dehors, 
n’étoit  pas  plus  aimé  au  dedans.  Il 
fulmina , en  15  59 , une  bulle  terrible 
contre  les  hérétiques  , par  laquelle 
il  déclara  tous  ceux  qui  falfoient 
profeflion  publique  d’hérélie , pré- 
lats , princes  , rois  , empereurs , 
déchus  de  leurs  bénéfices  , dignités , 
royaumes  & empires.  Le  dernier 
fupplice  lui  paroiffoit  le  principal 
remede  contre  l’erreur.  Ce  pontife 
érigea  enfuite  divers  évêchés  en 
archevêchés , & créa  de  nouveaux 
évêchés  pour  être  leurs  fuffragans. 
Enfin , après  avoir  rendu  à l’Egiife 
quelques  fervices  , qui  furent  af- 
faiblis par  la  mal-adreffe  qu’il  eut 
de  lui  fufeiter  de  nouveaux  enne- 
mis , il  mourut  le  1 8 Août  1 5 ç 9 » 
à 83  .ans.  Il  s’etpit  rendu  recom- 
mandable par  fon  zele,  fa  charité, 
& la  régularité  de  fa  vie.  Mais 
» trompe  long-temps  par  fes  pro- 
» ches  , engagé  à cette  occafion 
>•■  dans  demauvaifes  affaires  , trop 
>•  précipité  lui-même  dans  fes  dé- 
» marches,  trop  prompt,  trop  im- 
» pétueux  dans  fes  confeils  , il  rem- 
it dit  prefque  inutiles  fes  vertus  & 
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•»  fes  t»lens  h.  [Birtitr,  Hjstoirk 
de  l’Egl.  Gai/.]  IJ  aimoit  la  magni- 
ficence dans  les  occafions  declat. 
Lorsqu'il  eut  été  clu  pape  , on  lui 
demanda  comment  il  vouloit  être 
fervi  ? Magnifiquement , rcpondit-il , 
& comme  U convient  à un  pape.  Aufli 
fut-il  couronné  avec  beaucoup  de 
pompe  par  l’évêque  d’Olbe.  Cet 
éclat  extérieur  qui  gagne  quelques 
fois  le  coeur  du  peuple  , ne  put  lui 
concilier  l'attachement  des  citoyens 
de  Rome.  Ils  ne  lui  patdonnerent 
jamais  d’avoir  fait  conftruire  une 
nouvelle  prifon  de  l’inquifition. 
Elle  fut  abattue  dès  qu’on  eut  ap- 
pris fa  mort,  & on  en  fit  fortir  tous 
les  prifonniers.  Sa  ftatue  fut  ir.lul- 
tée  par  la  populace  , qui  la  brifa , 
en  jeta  la  tête  dans  le  Tibre , & 
brûla  la  mailon  de  l’inquifiteur  qu  il 
avoit  créé.  On  a de  lui  divers  écrits  : 
I.  De  Symholo.  1 1.  De  emendanda 
Ecclefia.  111.  La  Règle  des  l héatins , 
dont  il  fut  l’inftitutcur  avec  S.  Gaé- 
tan , & qui  tirèrent  leur  nom  de 
fon  évêché  de  Théatê. 

VII.  PAUL  V,  (Camille  Borghtfc) 
Romain , originaire  de  Sienne , fut 
d’abord  clerc  de  la  chambre , fit  en- 
fuite  nonce  en  Efpagne  fous  Clément 
y III , qui  lui  accorda  le  chapeau  de 
cardinal.  Il  monta  fur  le  trône  pon- 
tifical le  i6Mai  1605,  après  LconXI. 
L’ancienne  querelle  de  la  juridic- 
tion féculiereSc  de  l’ecdéfiaftique, 
qui  avoit  fait  verfer  autrefois  tant 
de  fang  , renaquit  fous  ce  pontife. 
Le  fenat  de  Venifc  avoit  défendu 
par  deux  décrets  : I.  Les  nouvel- 
les fondations  de  monafteres  fûtes 
fans  fon  concours  : II.  L’aliénation 
des  biens  - fonds  , foit  eccléfiafti- 
ques  , foit  ftculiers.  Le  i*r  décret 
fut  donné  en  1605  , 8c  le  en 
1605.  Le  fénat  fit  arrêter  vers  le 
même  temps  un  chanoine  & un  abbé, 
accufés  de  rapine  & de  meurtres  , 
& en  attribua  la  connoifl’ancc  à la 
juftice  féçuliere,  C’en  étojt  plus 


qa’il  n'en  falloit  pour  cheqnèr  la 
cour  de  Rome.  Clément  VIII  avoit 
cru  diffimuler  ; mais  Paul  V , qui  ve- 
noit  de  faire  plier  les  Génois  dans 
une  pareille  occafion  , fe  flatta  que 
les  Vénitiens  feroient  aufli  fou- 
pies  : il  fe  trompa.  Le  fénat  foutiot 
qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu  le  pou- 
voir de  faire  des  lois.  Il  refuïa  de 
révoquer  fes  décrets  , Sc  de  remet- 
tre les  eccléfmftiques  prifonniers 
entre  les  mains  du  nor.ee  , comme 
le  pape  le  demandoit,  Paul  V , ir- 
rité, excommunie  le  doge  & le  fé- 
nat, & met  tout  l’état  en  interdit, 
fi  011  ne  lui  fait  fatisfudion  dans 
14  jours.  Le  fénat  ne  fitquepro- 
tefter  contre  ce  monitoire , & en 
défendit  la  publication  dans  toute 
l’étendue  de  fes  états.  Une  foulo 
d écrits , lancés  de  part  & d’autre  , 
annonçoient  l’animofité  des  deux 
partis.  Les  Capucins , les  Théatins 
& les  Jéfuites  , furent  les  fculs  qui 
obferverer.t  l’interdit.  Le  fénat  les 
fit  tous  embarquer  pour  Rome  , 3c 
les  Jéfuites  furent  bannis  à perpé- 
tuité. Cependant  Paul  V fe  prépa- 
roit  à foutenir  les  armes  fpirituel- 
les  par  les  temporelles.  Il  levoit 
des  troupes  contre  les  Vénitiens  ; 
mais  il  s’apperçut  bientôt  qu’il  ne 
pourroit  pas  fortir  de  cette  affaire 
aufli  aifément  qu’il  s'y  étoit  enga- 
gé. La  caufe  des  Vénitiens  paroif- 
foit  la  caufe  commune  de  tous  les 
princes.  11  eut  recours  à Henri  IV , 
qui  eut  tout  l’honneur  de  cet  ac- 
commodement. Scs  ambafladeurs  à 
Rome  & à Vcnife  entamèrent  la 
négociation , &lc  cardinal  de  J oy  eu  fe 
la  termina  en  1607.  On  convint 
que  ce  cardinal  dédareroit  à fon 
entrée  dans  le  fénat , que  les  cen- 
fures  étoient  levées , ou  qu’il  les 
levoit  ; & qu’en  même  temps  le 
doge  lui  rcmettroit  la  révocation 
& la  proteftation.  On  accorda  le  ré- 
tabliffemcnt  des  religieux  bannis  , 
excepté  celui  des  Jéfuites.  Enu* 
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les  Vénitiens  promirent  d’envoyer 
à Rome  un  ambaffadeur  extraordi- 
naire , pour  remercier  le  pape  de 
leur  avoir  rendu  fes  bonnes  grâ- 
ces ; mais  ils  ne  voulurent  pas  qu'on 
parlât  d’abfolution.  Paul  F ne  per.fa 
plus  qu’à  terminer  un  autre  diffé- 
rent , long-temps  agité  dans  les 
Congrégations  de  AuxiCis,  Le  pape 
fit  dire  aux  difputans  & auxconful- 
tans , que  les  congrégations  étant 
finies , il  faifoit  défenfe  aux  parties 
belligérantes  de  fecenfurer  mutuel- 
lement. Quelques  auteurs  ont  avan- 
cé que  Paul  V avoir  dreffé  contre 
la  doélrine  de  Mulina  une  Bulle , 
à laquelle  il  n'a  manqué  que  d'être 
promulgué  -,  mais  ce  fait  eft  de- 
meuré jufqu’à  préfent  fans  autre 
preuve  , que  le  pro  jet  de  cette  Bulle, 
qui  fe  trouva  à la  fin  de  VHiftoin  des 
Congrégations  de  Auxillis.  On  prefia 
Pau!  F , non  moins  vainement,  de 
faire  un  article  de  foi  de  V Immacu- 
lée Conception  de  U Sie  Fierge,  Il  fe 
contenta  de  défendre  d’enfeigner 
le  contraire  en  public  , pour  ne  pas 
choquer  les  Dominicains  , qui  pré- 
tendoient  alors  qu’elle  avoit  été 
conçue,  comme  les  autres  créatu- 
res , dans  le  péché  originel.  Pau!  F 
s’appliqua  enfuite  à embellir  Ro- 
me , & à y rafiembler  les  plus  betfux 
ouvrages  de  peinture  & de  fculp- 
ture.  Cette  viile  lui  doit  fes  plus 
belles  fontaines  , fur  - tout  celle 
qui  fait  jaillir  l’eau  d’un  vafe  an- 
tique tiré  des  Thermes  de  Vefpa- 
f.en  , & celle  qu’on  appela  l 'Acjua- 
Paola  , ancien  ouvrage  d 'Augujle , 
que  Paul  F rétablit.  11  y fit  con- 
duire l’eau  par  un  aqueduc  de  35 
mille  pas,  à l’exemple  rie  Sixte-Quint. 
11  acheva  le  frontifpice  de  Saint- 
Pierre  & le  magnifique  palais  de 
Monte-Cavallo.  11  s’appliqua  fur-tout 
à relever  & à réparer  les  anciens 
monumens  , & à les  faire  fervir 
autant  que  leur  nature  le  compor- 
toit , à la  gloire  du  chriftiauiûne  ; 


PAU  89 

comme  l’exprime  élégamment  l’inf- 
cription  placée  fur  une  colonne  de 
porphyre,  tirée  du  temple  de  la 
Paix , & portant  une  belle  ftarue  d# 
la  Vierge  , à côté  de  l’églife  de 
Sainte  Marie-Majeure  : 

Imputa  fü/fi  templa 
Qucndam  numinis 
Julien  tt  mafia  p.rfercbam  Ccefatt  : 
Nunc  /ata  veri 

Perfcrens  Matrem  Del 
Te,  Paule,  nuilis  obticebo  fxcuCs. 

Son  pontificat  fut  honoré  de  plu- 
fieurs  illuftres  ambalïades.  Un  roi 
du  Japon , celui  de  Congo  & quel- 
ques aunes  princes  des  Indes  , lui 
envoyèrent  des  ambaffadeur'.  Ce 
pontife  eut  foin  de  leur  donner 
des  millionnaires , & de  fonder  des 
évêchés  dans  ces  pays  nouvelle- 
ment conquis  à la  foi.  Il  témoigna 
la  même  bonté  aux  Maronites  & 
aux  autres  Chrétiens  Orientaux. 
Il  envoya  des  légats  à divers  prin- 
ces orthodoxes  , foit  pour  leur 
témoigner  fon  eiiime , foit  pour  les 
confirmer  dans  leur  zele  pour  la 
religion.  Paul  F termina  fa  carrière 
le  îS  Janvier  1611 , à 693ns,  apres 
avoir  confirmé  \' Oratoire  de  Fran- 
ce , les  Urfulines  , l’ordre  de  la  Cha- 
rité , & quelques  autres  inliituts. 
Paul  F,  hardi  dans  fes  prétentions , 
mais  borné  dans  fes  vues , briiloit 
plus  par  fa  piété  & fon  favoir  que 
par  fa  politique.  On  a remarqué 
qu'il  ne  paffa  aucun  jour  de  fon 
pontificat  fans  célébrer  la  meffe. 
11  ordonna  à tous  les  religieux  d’a- 
voir -,  dans  leurs  études  , des  pro- 
feffeurs  régu’iers  pour  le  latin  , le 
grec,  l’hébreu  & l'arabe,  s'il  s'en 
trouvoit parmi  eux  d’affez  habiles, 
ou  du  moins  defcculiers , jufqa’â  ce 
qu’il  y eût  des  religieux  allez  l'avans 
pour  infîru.rc  leursconfreres.  Il  o:oit 
bien  difficile  qu’un  pareil  décret 
eût  fon  entière  exécution , Ôc  il  ne 
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l’a  eue  en  effet  que  très-imparfai- 
tement. 

VIII.  PAUL  de  Samosathe  , 
ainfi  appelé  , parce  qu’il  étoit  de 
la  ville  deSamofarhe  fur  l’Euphrate, 
far  nomme  patriarche  d'Antioche  , 
l’an  160  de  Jefus-Chrift.  Zénobie  rc- 
gnoit  alors  en  Syrie , 8c  fa  cour  raf- 
fembloit  tous  les  hommes  célébrés 
par  leurs  talens  8c  par  leurs  lumiè- 
res. Elle  y appela  Paul  de  Samo- 
Me , admira  Ion  éloquence  , 8c 
▼quint  s’entretenir  avec  lui  fur 
les  dogmes  du  chriftianifme.  Cette 
ptincciTe  préféroit  la  religion  Jui- 
ve à toutes  les  religions  , 8c  elle 
ire  pouvoit  croire  les  myfteres  de 
la  religion  Chrétienne.  Pour  af- 
faiblir cette  répugnance,  Paul  tâ- 
cha de  réduire  les  myfteres  à des 
Dotions  Amples  8c  intelligibles.  Il 
dit  à Z énebic  , que  les  trois  Perfcn- 
tLes  de  la  Trinité  n étaient  point  trois 
Dieux , mais  trois  attributs  fous  lef- 
ftels  la  Divinité  s’étoit  manifejléc  aux 
Hemmes  ; que  Jefus-Chrift  n’étoit  point 
tut  Dieu  , mais  un  homme  auquel  la  fa- 
gefle  s’étoit  communiquée  extraordinai- 
rement , £r  quelle  n droit  jamais  aban- 
donné,... Paul  de  Samofathe  ne  re- 
garda d’abord  ce  changement  dans 
la  dofh-ine  de  l’Eglifc  , que  com- 
me une  condescendance  propre  à 
faire  ce  (Ter  les  préjugés  de  Zénobie. 
Mais  .lorfque  les  fidclles  lui  repro- 
cherait cette  prévarication , il  s’ef- 
força de  la  juftifier  , en  foutenant 
„ qu’r»  effet  Jefus-Chrift  n étoit  pas 
„ Di.  u , 6c  qu’il  n'y  avoit  en  Dieu 
„ qu’une  perfonne  «■.  Les  erreurs 
de  Paul  alarmèrent  le  zele  des  évê- 
ques ; ils  s’affemblerent  à Antioche, 
& l’adroit  feftaire  leur  protefta 
qu'il  n’avoit  point  enfeigné  les  er- 
reurs qu’on  lui  iir.putoit.  On  le 
cnit , & les  évêques  le  retirèrent  ; 
mais  Paul  perfévéra  dans  fon  er- 
reur , 8c  elle  fe  répandit.  Les  pré- 
lats d'Orient  s'étant  aftemblés  de 
nouveau  à Antioche,  en  270  , il  fut 
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convaincu  de  nier  la  divinité  i€ 
J.  C. , depofé  8c  excommunié.  Ses 
rêveries  fe  diftiperent  peu  - à - peu. 
Il  ne  fut  chef  que  d'une  feétc  obf- 
cure , dont  on  ne  voyoit  pas  les 
moindres  reftes  au  milieu  du  v* 
fiecle , 8c  que  la  plupart  ne  con- 
noiffoient  pas  même  de  nom  ; tan- 
dis que  l’Arianifme  , dont  on  fit 
une  affaire  d’état , rempliffoit , dans 
le  fiecle  fuivant , l’empire  de  trou- 
bles 8c  de  defordres.  Paul  refufant 
de  fouferire  à la  décifion  du  con- 
cile qui  l’avoit  'condamné  comme 
un  hérétique  , 8c  dépofé  comme 
chargé  de  plufieurs  crimes  , dc- 
meuroit  toujours  à Antioche,  & 
ne  vouloir  pas  quitter  fa  maifon  qui 
appartenoit  à l’Eglife.  Les  Chré- 
tiens s’en  plaignirent  à l'empereur 
Aurélicn , qui  ordonna  que  la  mai- 
fon  fût  adjugée  à ceux  qui  feroient 
unis  aux  évêques  de  Rome  -,  tant 
il  étoit  notoire , même  aux  Paiens, 
que  l’union  à l’Eglife  de  Rome  étoit 
la  marque  des  vrais  Chrétiens.  Les 
difciples  de  Paul  furent  nommés 
Paulianiftcs. 

IX.  PAUL  de  Tïr,  profeffeur 
de  rhétorique  l’an  120  de  J.  C. , fut 
député  par  fes  concitoyens  vers 
Adrien.  Cet  empereur  , touché  de 
fon  éloquence , lui  accorda  le  titre 
de  métropole  pour  la  ville  de  Tyr. 
11  a laiffé  quelques  Ecrits  en  grec 
fur  fon  art , qui  font  judicieux. 

X.  PAUL  , Voy.  Jules  Paul. 

XI.  PAUL  LE  SlLENTIAIRE  , 
auteur  Grec  , ainfi  nommé  de  la 
dignité  qu’il  avoit  dans  le  facrc 
palais  à C.  P.  florhïoit  fous  l’em- 
pereur Juftinkn  au  vi“  fiecle.  Nous 
lui  devons  une  Hiftaire  curieufe , en 
vers  grecs , de  l’Eglife  de  Sainte - 
Sophie.  On  la  trouve  dans  l’Hif- 
toire Byzantine , avec  la  traduction 
& les  notes  de  du  Car.ÿe  , Paris  , 
1670 , in-folio.  IL  Un  Poème , aufii 
en  vers  grecs,  fur  les  Thermes  Pythi- 
qu:s , que  le  favan:  fluet  a éelairci  de 
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fts  notes.  III.  Plufieurs  Eplgramthes  font  entièrement  de  Paul,  8c  fer- 
dans  l’Anthologie.  vent  de  continuation  à Eutrope  ; 

• XII.  PAUL  Eginette,  méde-  les  huit  derniers  font  de  Landul- 
cin  du  vne  fiecle,  fut  ainfi  nommé,  phus  Sagax , qui  vivoit  du  temps 
parce  qu’il  étoit  natif  de  l’Ifle  d’£-  de  Lothalre  , fils  de  Louis  le  Débon*  ^ 

g: ne , aujourd'hui  Eng'a.  Il  lailla  un  nuire  : ces  huit  derniers  font  pref- 
Abrégé  des  (Euvres  de  Galien  , 8t  plu-  qu’entiérement  tirés  de  Thiophanes  , 
fieurs  autres  ouvrages  en  grec , qui  ou  plutôt  de  fon  traduûeur  Ana/lafe 
renferment  des  chofes  curieufes  8c  le  Bibliothécaire.  Henri  Canifius  en 
intéreflantes.  Son  Traité  De  re  me-  a donné  une  édition  enrichie  de 
dica  fut  imprimé  à Bâle  en  1551,  notes,  Ingolftadt,  1603,  in-8°. 
in-fol.  i Sites  autres  écrits  lc  furent  lé  Hi florin  MifccUn  , Si  de  Rébus 
engrec , à Venife,  1 528  , in-fol.  8c  Longobariomm  , fe  trouvent  dan* 
en  latin , 1338,  in-40.  Les  moder-  le  premier  volume  des  Rcrum  lia- 
nes y ont  beaucoup  puifé.  Ucarum  fcriptorcs  de  Muratori.  Paul 

XIII.  PAUL,  diacre  deMérida  Diacre  eft  encore  auteur  de  quel- 
«bins  l’Eftramadure  , floriffoit  aux  ques  Vies  de  Saints  , 8c  d’une  Hif- 
premieres  annéesdu  vu' fiecle.  On  toire  des  Evêques  de  Mets , Si  de 
a de  lui  une  Hifloire  des  Peres  d'Ef-  l’Hymne  de  S.  Jean  : Ut  queant 
pagne , dont  la  meilleure  édition  eft  Iaxis , 8tc.  Il  s’appeloit  IPamcfride 
celle  d’Anvers,  en  1635 , in-40.  de  fon  nom  de  famille. 

XIV.  PAUL,  diacre  d’Aquiiée,  XV.  PAUL  de  Sancta  Mj- 
illufire  par  fa  piété  8c  fes  lumières,  ni  a , ou  de  Burgos  , favant  Juif, 
fut  fecrétaire  de  Didier , dernier  roi  natif  de  cette  ville  , fut  détrompé 
des  Lombards.  11  fut  reçu  enfuite  de  fes  erreurs  en  lifant  la  Somme 
à la  cour  de  Charlemagne  , puis  de  S.  Thomas.  Il  embrafia  la  religion 
appelé  à Mets  pour  y établir  des  Chrétienne  , 8c  entra  dans  l’état 
écoles.  Accufé  par  des  envieux  ecdéfiaftique  après  la  mort  de  fa 
d’avoir  voulu  attenter  aux  jours  femme.  Son  mérite  lui  procura  de* 
de  l’empereur  , il  fut  relégué  dans  places  importantes  8c  des  bénéfices 
Tille  de  Diornede,  aujourd'hui  Tré-  confidérables.  11  fut  précepteur  de 
miti  , dans  la  mer  Adriatique.  Jean  II  roi  de  Caftille  , puis  archi- 
Archife  , prince  de  Bénévent , l’ap-  diacre  de  Trévigno  , évêque  de 
pela  quelque  temps  après  à fa  Carthagetie  8c  enfin  de  Burgos. 
cour  , 8c  après  la  mort  de  ce  On  dit  qu’il  mourut  patriarche 
prince,  en  787,  il  fe  retira  au  d'Aquilée  le  19  Août  1445  > à 8a 
Mont-Caflin  , où  il  embrafla  la  vie  ans  , après  avoir  défendu  la  reli- 
monaftique,  8c  mourut  vers  Soi.  gion  par  fes  écrits.  Les  principaux 
Il  eft  auteur  d’une  Hifloire  des  Lom-  font  : I.  Des  Additions  aux  PofiilUt 
bords  , en  VI  livres  , depuis  leur  de  Nicolas  de  Lira.  II.  Un  Traité 
origine  jufqu’à  la  mort  de  Luit-  intitulé  : Scrutinium  Scripturarum  , 
prand  , en  744.  On  la  trouve  dans  Mantoue,  1474,  in-fol.,  8c  d’autre*  * 
les  Recueils  de  Vuleanius  8c  de  favans  ouvrages.  Ses  trois  fils  fù- 
Grotius.  Il  a eu  beaucoup  de  part  rem baptifcs avec  lui,  8c  fe  rendi- 

à 1 ’Hifloria  Mifcella.  Cet  ouvrage  rent  recommandables  par  leur  mé- 
renferme  24  livres.  Les  onze  pre-  rite.  Le  Ier,  Alphonfe , évêque  de 
tniers  ne  font  que  les  dix  livres  Burgos,  compofa  un  Abrégé  de  l’Hif- 
de  l’Hiftoire  Romaine  d' Eutrope  , toire  d’Efpagne  , qu’on  trouve  dans 
avec  des  addition'  de  Paul , inférées  l 'Hifpania  illujirata  , 4 vol.  in-fol.  ; 
far-ci , par-là.  Les  cinq  fui  vans  le  ie,  Gunfalvc , fut  évêque  de 
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Placcntia  ; 8c  le  3*  , Alr.-ris , pu- 
blia 1 ’Hifioin  de  Jean  II  roi  de 
Caflille. 

XVI.  PAUL , ( François  ) méde- 
cin des  académies  de  Montpellier 
& de  Marfeille , né  à Saint-  Chamas , 
bourg  de  Provence , moit  en  177*, 
âgé  de 43  ans , auroit  pu  rendre  en- 
core beaucoup  de  fervices  à la  lit- 
térature. Il  étoit  lavant  , labo- 
rieux, ce  avoit  l’efprit  d'analyfe. 
On  a de  lui  : 1.  Les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  P ru  fie  , qu'il  a rédiges  & 
réduits  en  3 vol.  in-40,  8c  en  10  vol. 
in-ix.  On  eftinie  plus  cet  abrégé 
que  les  Mémoires  originaux  de  Ber- 
lin , qui  pechent  par  le  ftyle  8c  qui 
manquent  de  précifion.  II.  Mémoi- 
res de  1‘ Académie  d:  Bologne  , in-40. 
III.  Mémoires  de  l} Académie  de  Turin  , 
in-40.  H a fuivi  dans  ces  deux 
ouvrages  la  méthode  qu’il  s'étoit 
prefcrite  pour  les  Mémoires  de 
Berbn . IV.  Infiitutions  Chirurgi- 
cales , traduites  du  latin  d ’Uejler,  2 
vol.  in-40.  L'auteur  ne  s'eft  pas 
borné  à traduire  cet  ouvrage  im- 
portant : il  l’a  enrichi  d’obferva- 
tions  fur  les  decouvertes  que  la 
chirurgie  a faites  depuis  Heifier.  Il 
avoit  commencé  une  nouvelle  ré- 
dadtion  des  Mémoires  de  l’académie 
des  fciences  de  Paris  , lorfque  la 
mort  l’enleva  à la  république  des 
lettres.  M.  l’abbé  Paul  , fon  frere , 
eft  connu  pâr  fes  traduirions. 

PAUL  LUCAS,  Voy.  Lucas. 

• PAUL  de  Castro  , Voye ( 
Castro,  n°  m. 

PAUL-EMILE  . Voy.  Emile  , 
nos  1 & 11. 

PAUL,  (S.  Vincent  de)  Voye\ 
Vincent,  n°  v. 

PAUL  de.  Venise  , Voye\ 
Sarti. 

PAUL-JOVE,  Voye{  Jove. 

PAUL,  voyag.  Voye\  Marc- 
Paul. 

PAULA , ( Julin  Cornelia  ) pre- 
mière femme  de  l’empereur,  üéüo - 
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gelait  , étoit  fille  de  Julius  P eu  Fut 
pretet  du  prétoire,  d’une  des  plu* 
anciennes  maifons  de  Rome.  Héüo- 
gabale  en  étoit  éperdument  amou- 
reux lorfqu  il  l’époufa  -,  mais  bien- 
tôt après  il  fe  dégoûta  d’elle , ôc  la 
çhaffadu  palais.  Pauls  , dépouillés 
du  titre  d Augufte  & des  honneurs 
qui  l’accompagnoient  , rentra  pai- 
liblemcnt  dans  le  cours  d’une  vie 
ordinaire  , comme  ft  elle  fe  fût 
éveillée  apres  un  beau  fonge.  Elle 
avoit  des  vertus , embellies  par  la 
beauté  8c  les  agrémens.  On  croit 
qu’elle  avoit  eu  un  premier  époux 
8c  des  ent'ans  , puifqu ’HéliogabaU 
dit  qu’il  fe  marioit  avec  elle  pour 
être  bientôt  pere  , lui  que  fes  dé- 
bauches avoient  prefque  rayé  du 
rang  des  hommes. 

PAULE , ( Ste.  ) dame  Romaine , 
née  en  347  , defeendoit  par  fa  mere 
des  Scipions  8c  des  Gracquss.  Elle  en 
eut  les  grandes  qualités , qu’elle  re- 
leva par  toutes  les  vertus  du  Chrif- 
tianifme.  Devenue  veuve  , elle 
quitta  toutes  les  pompes  8c  les  dé- 
lices de  Rome , pour  fe  renfermer 
dans  le  monaftere  de  Bethléhen». 
Elle  y mena  une  vie  pénitente,  fous 
la  conduite  de  S.  Jérôme  , & fit 
bâtir  des  monafleres  8c  des  maifons 
d’hofpitalité.  Elle  apprit  l'hébreu, 
pour  mieux  entendre  l’Ecriture- 
Sainte  dont  elle  faifoit  fa  confola- 
tion.  S.  Jérôme  l’exhorta  en  vain  à 
modérer  fes  mortifications  : Il  faut 
lui  répondoit-elle , défigurer  ce  rifage, 
que  j'ai  fi  fou  sent  peint  avec  du  rouge 
Ce  du  blanc  ; ajjiiger  ce  corps  qui  a été 
dans  les  délices  ; expier  par  des  pleurs 
continuels  , ces  ris  Cr  ces  joies  qui  ont 
duré  fi  long-temps.  Il  faut  changer  en 
cilicc  rude  ce  beau  linge  Cr  ces  étoffes 
de  Joie  dont  j’ai  été  vêtue.  Apres  avoir 
tant  cherché  à plaire  au  monde  , je  n'ai 
plus  d’autre  plaifir  que  de  plaire  à 
Jésus  - Christ.  Son  abftinence 
ctoit  telle , que  les  hommes  les  plus 
robuftes  ne  pou  voient  y atteindra 
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S.  Jérôme  lui-même  craignoit  qu’elle 
ne  la  pouffât  trop  loin.  Il  rapporte 
que  cette  Sainte  ayant  été  malade  à 
l’extrémité , lorsqu'elle  commença  à 
fe  trouver  mieux , les  médecins  la 
preflerent  de  boire  un  peu  de  vin. 
Ils  le  jugeoient  néceffaire  pour  la 
fortifier,  & empêcher  quelle  ne 
devint  hydropique.  S.  Jérôme  pria 
S.  Ep'phane,  qui  étoit  alors  a Beth- 
léhem,  d’obliger  Poule  a Cuivre  les 
confeils  des  médecins.  Lorfque  ce 
faint  évêque  Sortit  d’auprès  d’elle  , 
après  l’avoir  long-temps  exhortée , 
S.  Jérôme  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
fait?  A quoi  il  répondit  : J'ai  fi  bien 
réu/ft,  quelle  a prejquc  perjuadé  à un 
homme  de  mon  âge  de  ne  pas  boire  de 
vin.  Cette  illuftre  Sainte  termina  fa 
carrière  le  26  Janvier  40  j , & non 
407 , comme  dit  Ladrocat , à 57  ans. 
[ Voyt\  Pammacue(  S.  ) quiavoit 
époufe  Sainte  Pauline  fa  fécondé 
fille  , & Eustochie  , ( Ste.  ) troi- 
fieme  fille  de  Ste.  Poule , qui  reffa 
vierge  & ne  quitta  jamais  Ci  mere.  ] 
Ç’eft  à cette  derniere  Sainte  que  5. 
Jérôme  écrivit  cette  lettre  qu’on  ap- 
pelle Y Epitaphe  de  Ste.  Poule  ; ce 
même  Pcre  écrivit  une  Lettre  à Ste. 
Poule  pour  la  confoler  de  la  perte 
qu’elle  avoit  faite  de  l ainée  de  fes 
filles,  nommée  Blé/tlle. 

PAULE , ( S.  François  de  ) Voye\ 
fnANÇOIS,  n°  IX. 

, PAULE,  I. Paulo. 

I.  PAULET,  fils  d’un  gentil- 
homme Suédoisétabli  àFoligni,prit 
l’habit  de  Saint-Franpois  en  1 3 13  , 
à 1 4 an -.  11  ne  voulut  être  que  frere 
lai , afin  de  pratiquer  mieux  l’hu- 
milité. Gémiflànt  fur  l’inobfer- 
vance  de  la  réglé , il  entreprit  une 
réforme,  qu’il  appela  de  lObJer- 
*ance.  Pluffeurs  religieux  fe  rangè- 
rent fous  fa  bannière,  & les  Oh/e  - 
rotins  occupoient  déjà  un  grand 
nombre  de  couvens , lorfque  leur 
infiituteur  mourut  Saintement , en 

«S* 
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IL  PAULET,  ( Guillaume  ) 
d’une  noble  8c  ancienne  famille  du 
comté  de  Sommerfet,  fut  fait  tré- 
forier  de  la  maifon  du  roi  d'An- 
gleterre Henri  l'Jll , & fut  élevé  à 
la  dignité  de  baron  du  royaume. 
Il  eut  divers  autres  emplois  impor- 
tans  fous  Edouard  VI,  8a  fut  confirmé 
dans  la  charge  de  grand  tréforier  du 
royaume , par  la  reine  Mari.  & par  la 
TemcEl'jahcth.  11  mourut  la  I3cannee 
du  régné  de  cette  derniere  princeiTe, 
à 97  ans  , comptant  103  perfonnes 
descendues  de  lui.  ( Ce  fut  en  1 5 72.  ) 
On  lui  demanda  un  jour  comment 
il  avoit  fait  pour  fe  maintenir  fous 
quatre  règnes  differens  , parmi  tant 
de  troubles  8c  de  révolutions  dans 
l’Etat  8c  dans  l’Eglife?  11  répondit: 
En  étant  un  Soûle,  Or  non  pas  un  Chine. 
Cette  réponfe  peint  le  caraétere  » 
non  d’un  miniftre  intégré  , mais 
d’un  courtifan  qui  ne  chérit  que 
fa  p’acc,  fe  prête  à tout,  8t  s’em- 
barraiTe  peu  du  bien  public.  Quel- 
ques hiftoriens  ont  cependant  loué 
fa  probité  • & les  gens  de  lettres 
ont  fait  valoir  la  protection  qu'il 
leur  accorda. 

PAULI , ( Grégoire  ) miniftre  de 
Craco  ie  vers  lan  1560  8c  1566, 
étoit  infcflé  de  l’erreur  des  nou- 
veaux Ariens.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  la  répandirent  dans  la’ 
Pologne.  Il  eut  même  l’effronterie 
de  faire  peindre  un  grand  Temple, 
dont  Lu  hcr  abattoit  le  toit,  dont 
Calvin  démoliflbit  les  murailles , 8c 
dont  lui  - même  fapoit  les  fonde-’ 
mens  en  combattant  le  Myffcre  de 
la  Trinité.  Aulîi  difoit  - il  haute- 
ment , que  „ Dieu  n’avoit  révéle 
„ que  peu  de  chofes  à Luther  ; qu’il 
,,  en  avoit  plus  dit  à Zuingle,  8c 
„ plus  encore  à Calvin;  que  lui- 
„ même  en  avoit  appris  davantage; 
„ 8c  qu’il  cfpéroit  qu’il  en  vien- 
„ droit  d’autres  qui  auroient  en- 
„ corc  de  plus  parfaites  connoif- 
„ fautes  de  tout  Vvyt\  Paull^ 
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I.  PAULIN,  (S.)né  àBourdeaux 
vers  353  , d’une  famille  illuftrée 
par  la  dignité  confulaire , fut  con- 
duit dans  fes  études  par  le  célébré 
Aufcne.  Ses  talens , fes  richeffes  & 
fes  vernis  leleverent  aux  plus  hautes 
dignités  de  l’empire.  Il  fut  honoré 
du  confulat  l’an  373 , & épOufa  peu 
de  temps  après  Thirafu,  fille  il  luftre 
d'Efpagne , qui  lui  apporta  de  grands 
biens.  Au  milieu  des  richeffes , des 
honneurs  & de  la  gloire,  Paulin 
reconnut  le  néant  du  monde.  De 
concert  avec  fa  femme,  ils  allèrent 
chercher  une  retraite  en  Efpagne , 
où  il  avoit  des  terres.  Après  y avoir 
demeuré  4 ans,  ils  fc  dépouillèrent 
en  faveur  des  pauvres  & des  Eglifes , 
& vécurent  dans  la  continence. 
Au font,  qui  défapprouvoit  la  nou- 
velle vie  de  Paulin  , l’attribua  aux 
vapeurs  de  la  mélancolie  ou  aux 
perfuafions  de  fa  Tanaquil.  ( C’eft 
ainfi  qu’il  appeloit  Thérafte.  ) 

Si  prodi , Pauline,  times , nojlrjtque 
vereris 

Crimen  amicitite  -,  Tanaquil  tua  nef 
cïat  iftud. 

Paulin  le  pria  de  la  traiter  plus  dou- 
cement , & lui  dit  que  fa  femme 
étoit  une  Lucrèce , & non  une  Tana- 

quil. 

Nec  Tanaquil  mi/ù  ,fed  Lucre- 
tia  conjux , 

Le  peuple  & le  clergé  de  Barce- 
lone, où  demeuroit  Paulin  , tou- 
chés des  grands  exemples  de  vertu 
& de  mortification  qu'il  leur  don- 
noit,  le  firent  ordonner  prêtre  en 
393.  Le  faint  folitaire , trop  connu 
& trop  admiré  en  Efpagne,  paffa 
en  Italie,  & fe  fixa  à Noie  en  Cam- 
panie , où  il  fit  de  fa  maifon  une 
communauté  de  moines.  Le  peuple 
de  cette  ville  le  tira  bientôt  de  fon 
monaffere  , pour  le  placer  fur  le 
liège  épifcopal.  Les  commencemens 
de  fon  épifeopat  furent  troublés  par 
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les  incurfionsdes  Goths,  qui  prirent 
la  ville  de  Noie.  Ce  fut  dans  ces  mal- 
heurs publics  que  fa  charité  éclata 
le  plus  ; il  foulagea  les  indigens  , 
racheta  les  captifs , confola  les  mal- 
heureux , encouragea  les  foibles , 
anima  les  forts.  Après  avoir  donné 
des  exemples  d’humanité  8 1 de  gran- 
deur d'ame,  il  jouit  affez  paifible- 
ment  de  fon  évêché  jufqu’à fa  mort, 
arrivée  le  22  Juin  431  , à 74  ans. 
On  lit  dans  les  Dialogues  de  Saint 
Grégoire  , qu’il  fe  mit  dans  les 
fers  en  Afrique  pour  délivrer  le 
fils  d’une  veuve  , qui  avoit  été 
pris  par  les  Vandales  ; mais  ce  trait 
ne  s’accorde  nullement  avec  les 
circonftances  du  temps  & de  la  vie 
de  S.  Paulin.  Le  P.  Papcbroch  ( Achx 
SanBorum  , tom.  4.  jun.  ) diftingufl 
trois  Paulin  de  Noie , & prétend  que 
ce  fut  le  troifieme  qui  fe  vendit 
aux  Vandales  avant  l’an  535 , 8c  que 
c’eft  de  lui  qu’on  doit  entendre  ce 
que  dit  J.  Grégoire  qui  compofa  fes 
Dialogues  vers  l’an  540.  Quel- 
ques écrivains  lui  ont  attribué, 
fans  fondement  , l’invention  des 
cloches , qui , fuivant  Maggius , font 
d’une  bien  plus  haute  antiquité. 
Nous  avons  de  ce  Saint  plufieurs 
ouvrages  en  vers  8t  en  profe , dans 
la  Bibliothèque  des  PP.  La  plus  am- 
ple édition  eft  celle  de  Vérone , 
1736,  in-fol.  ,par  le  marquis  Maffei. 
La  plus  eftimée  eft  celle  de  le  Brun 
Dcf marottes , 1685  , i tom.  en  1 vol, 
in-4°.  On  y trouve  : I.  50  Lettre* 
traduites  en  françois , 1724 , in-8° , 
que  S.  Auguflin  ne  fe  laffoit  point 
de  lire.  II.  Un  Difcours  fur  l’Au- 
mône. III.  Ilifloiredu  martyre  de  Saint 
Génies.  IV.  Plufieurs  Pièces  de  Poéfie. 
Le  ftyle  de  Saint  Paulin  eft  fleuri, 
quoiqu’il  se  foit  pas  toujours  cor- 
reft.  Il  y a de  la  vivacité  dans  les 
penfecs , de  la  nobleffe  dans  les 
comparaifons.  Il  écrit  tour  - à - tour 
avec  onélion  8c  avec  agrément , 8C 
on  peut  le  mettre  au  rang  des  Pery# 
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de  l'Eglife  qui  méritent  le  plus  d’être 
lus.  Vuyc^  fa  y je,  in -4°  par  D. 
Gcrvaifc  ,8 c le  a'  tome  Delta  No- 
larti  ÉccleJiaJHca  Storla  de  Remondi , 
de  la  congrégation  des  Somafques , 
Naples,  175g, in-t'ol. Cette  Hittoire 
renferme  la  Vie  de  5.  Paulin , Si 
& une  excellente  Traduélion  ita- 
lienne de  fes  Œuvres  , fur-tout  de 
fes  Poèmes. 

II.  PAU  LIN , évêque  de  Treves, 
mort  en  exil  dans  la  Phrygie  l’an 
359 , fut  le  défendeur  de  la  doc- 
trine & de  la  pcrfonne  de  Saint  Atha- 
rtafe.  Ses  vertus  & les  perfccutions 
qu’il  efluya  à ce  fujet , déterminèrent 
les  Orthodoxes  à le  regarder  comme 
un  Saint.  Les  Ariens,  affemblés  à 
Arles  en  concile,  le  condamnèrent. 
On  en  trouve  les  AB.es  dans  la  Col- 
leélion  Royale  & dans  celle  du  P. 
Tabla. 

III.  PAULIN,  ( S.)  né  en  Au- 
triche , fut  élevé  au  patriarchat 
d’Aquilée , vers  l’an  777  , par  Char- 
lemagne , qui  vouloit  récompenfer 
fes  connoilTances  en  littérature.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Franc- 
fort, tenu  en  794,  contre  EUpani 
de  Tolede  8c  Félix  d’Urgel.  Le  fa- 
vant  archevêque  réfuta  ce  dernier 
par  ordre  de  Charlemagne , auquel  il 
dédia  fon  ouvrage.  Il  mourut  le  1 1 
Janvier  S04 , aimé  8c  eilimé.  Ma- 
drifi  , prêtre  de  l’Oratoire  d’Italie, 
a publié  en  1737,  à Venife,  une 
édition  complété  des  Ouvrage t de 
ce  Saint , avec  des  notes  8c  des  cor- 
reôions.  Les  principaux  font  : I.  Le 
Traité  de  la  Trinité  contre  Félix  d’Ur- 
gel , connu  fous  le  nom  de  Sacra- 
Syllahus . IL  Un  livre  d’ InJlruBluns 
falutaires , attribué  long-temps  à S. 
Auguftin.  La  plus  ample  édition  de 
fes  Œuvres  eft  celle  de  Venife,  en 
7'f- 

PAULIN,  évêque  d’Antioche , 
Voye^  MelECEI 

PAULIN,  frere  de  l’impératrice 
dthinuis , Voy<\  IL  Eudoxie. 
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iv.  Paulin,  ( Louis)  aûeur  de 

la  corné  lie  Françoife,  mort  en  1770, 
âgé  d’environ  54  ans,  étoit  fil* 
d’un  maçon  de  Paris.  11  excclloit 
dans  le  rôle  de  Payfan.  U jouoit 
aufTi  dans  le  tragique  : une  vous 
forte , & de  grands  fourcils  noirs  , 
furent  en  partie  ce  qui  lui  fit  donner 
tes  rôles  de  Tyrans.  Quoiqu’il  ne 
fût  pas  du  premier  mérite,  il  etoit 
agréable  au  public.  Honnête  homme 
8c  bon  citoyen , d’une  focicté  pai- 
fible,  égale  8c  douce , Paulin  vécut 
garçon  8c  aimé  de  tous  fes  égaux. 

I.  PAULINE,  dame  Romaine ,' 
également  illuftre  par  les  avantages 
de  la  naiflance  8c  de  la  figure,  cpoulâ 
Saturnin , gouverneur  de  Syrie,  dans 
le  premier  fiecte.  Un  jeune  homme, 
très-mal-à-proposnomrté  Mandas, 
conçut  pour  elle  une  violente  pal- 
lion , à laquelle  il  ne  put  jamais  la 
faire  répoudre.  Pour  fatùfaire  fes 
défirs , il  corrompit  un  des  prêtres 
de  la  Déelfe  ifis  , qui  fit  dire  à 
Pauline  que  le  Dieu  Anubis  vouloit 
la  voir  en  particulier.  Mundus , fous 
le  mafque  du  Dieu , jouit  de  l’objet 
de  fon  amour.  Quelque  temps  après, 
Pauline  ayant  appris  du  jeun  e homme 
cet  artifice,  le  découvrit  à fon  mari, 
qui  en  po'tafes  plaintes  à Tibère.  Ce 
prince  fit  pendre  les  prêtres  d’Ifis , 
renverfer  le  temple  de  cette  Décile, 
après  en  avoir  fait  jeter  la  flatue 
dans  le  Tibre.  Mundus  en  fut  quitte 
pour  quelques  années  d’exil. 

II.  PAULINE,  ( Pompeia  ) femme 
de  Scncjui  le  Philofophe , voulut 
mourir  avec  fon  époux,  lorfque  le 
barbare  Néron  l’eut  condamné  à per- 
dre la  vie.  Elles'étoit  déjà  tait  ouvrir 
les  veincs  : mais  Néron , qui  n avale 
aucune  haine  particulière  contreelle, 
les  lui  lit  refermer.  Elle  vécut  en- 
core quelques  années , portant  fut 
fon  yifage  les  glorieufes  marque»’ 
de  l’amour  conjugal...  L’Hilioire  4 
confefvé  aufli  1a  mémoire  de  Pau- 
line , femme  de  Maximini , impé- 
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ratr.cc  d’une  beauté  parfaite  & d’une 
douceur  admirable.  Elle  calma  fou- 
vent  les  fureurs  de  fon  epoux. 

MI.  PAULINE,  Voy.  LolLia. 

PAULLI,  ( Simon  ) né  en  1603  , 
devint  profeffeur  de  médecine  à 
Copenhague,  & fut  appelé  à la  cour 
par  Frédéric  III , qui  le  fit  fon  pre- 
mier médecin.  ChriJFern  V , fuccef- 
feur  de  ce  prince , lui  donna  l’évê- 
ché d’Arhufen,  qui  eft  devenu  héré- 
ditaire dans  fa  famille.  II  mourut 
le  13  Avril  1680 , à 77  ans , après 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages  : 
I.  Un  Traité  De  fcbrlbus  malignis , 
^678  , in-40.  II.  Un  Traité  de  Talus 
du  Tabac  & du  Thé , 16S1 , in-40.  U 
en  condamne  l’ufage.  III.  Qutdri- 
part'tum  de  Jimplicium  medicamcniurtim 
facultatilus  , Copenhague  , 1668 , 
in-40.  Il  a donné  le  nom  de  Qua» 
dripani'um  à cet  ouvrage , parce  qu'il 
Ta  divifé  félon  les  quatre  faifons  de 
l’année.  IV.  Flora  Danica,  1647, 
in-40  , & Francfort,  1708,  in-8°, 
dans  lequel  il  parle  des  plantes  fin- 
gulieres  qui  naiffent  dans  le  Dane- 
marck  & en  Norvège.  Cet  ouvrage 
eff  enrichi  de  393  figures.  V.  Vîri- 
darh  Regia  varia  & academica  , Co- 
penhague, 16  j 3 , in-11.  C’eft  un 
datalogue  de  plantes  de  differens 
jardins.  Son  fils  Jacques  - Henri 
Paulli  fe  diftingua  aulfi  dans  la 
médecine , fut  profeffeur  d’anatomie 
à Copenhague  en  1662  , profeffeur 
d’hiftoire  en  1 664 , & obtint  le  titre 
d’hiftoriographe  de  Frédéric  III.  II 
Ajouta  à fon  nom  celui  de  Rofcn- 
f dùl&.  On  a de  lui  un  ouvrage  fur 
l’Anatomie,  Copenhague,  1663, 
in-40.  Ses  qualités  le  rendirent  cher 
si  fa  patrie , & fon  caraffer'e  doux 
& officieux  le  fit  aimer  & eftimer 
des  courtifans...  F oyt\  Pauli. 

' I.PAULMIERdeGrentemes- 
WIL,  ( Julien  le)  né  dans  le  Co- 
té ntin  d’une  famille  ancienne  , doc- 
teur en  médecine  à Paris  & à Caen , 
fut  difeiple  de  Fer  ntl , & égala  fon 
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maître.  Des  veilles  immodérée» 
ayant  réduit  le  roi  Charles  IX  dan» 
le  plus  trille  état , Paulmier  entre- 
prit de  guérir  ce  prince,  St  y réuf- 
fit.  Il  fuivit  le  duc  d’Anjou,  frere 
de  ce  monarque , dans  les  Pays- 
Bas  , s’y  fignala  comme  médecin 
& comme  guerrier.  Cet  homme 
eftimable  mourut  à Caen  en  1588, 
à 68  ans.  On  a de  lui  : I.  Un  Traité 
De  Vino  & Pomacco , in-8° , imprimé 
à Paris  en  1588.  II.  DcLucc  Vtntrea , 
in-8°.(Ces  deux  ouvrages  ont  été 
traduits  en  françois  par  Cxhognes , 
fon  compatriote.  ) III.  De  morbïs 
coniagiofis , in-40...  U ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  médecin  , 
nommé  aulfi  Paulmier  , qui  fut 
chaffé  en  1609  de  la  Faculté  de 
Paris , pour  avoir  ordonne  l’Anti- 
moine , malgré  l'arrêt  du  parlement 
qui  en  défendoit  l’ufage.  Voye^ 
Grevin. 

II.  PAULMIER  de  Grente- 
mesni  L , ( Jacques  le ) fils  de  Julien, 
né  au  pays  d'Auge  en  15S7,  fut 
élevé  par  fes  parens  dans  la  reli- 
gion Prétendue-Rcformée.  Il  fervit 
avec  honneur  en  Hollande  & en 
France , & fe  retira  enfuite  chez  lui 
pour  fe  livrer  à l'étude.  Les  belles- 
lettres  & l’antiquité  avoient  tou- 
jours eu  pour  lui  des  charmes  in- 
vincibles, il  les  cultiva  avec  fuccè* 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  Ier  Oc- 
tobre 1670,  à 83  ans.  C’étoit  un 
homme  d’un  efprit  droit,  d’un  juge- 
ment exquis,  dont  les  moeurs  étoient 
pures  , & qui  déteftoitle  menfonge 
& la  diffimulation.  Il  s’étoit  établi 
à Caen.  Ce  féjôur  lui  plaifoit , parce 
que  cette  ville  renfe-moit  dans  fon 
fein  un  grand  nombre  de  gens  d’ef- 
prit  & d’hommes  de  lettres.  [I  fut 
le  premier  promoteur  de  l'académie 
qui  y ell  établie , & il  la  foutint 
contre  le»  efforts  de  l'envie  & 'de 
l’ignorance.Ses  principaux  ouvrage» 
font  : I.  Obfsrvationes  in  optimos  Auc- 

tores  Gracos,  Lcyde,  i66S,in-4°. 
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IL  Unî  Dtfcrlption  de  l’ancienne  Greee, 
en  latin , in-40 , 1678.  On  trouve  à 
la  tête  de  cet  ouvrage  une  ample 
vie  de  l’auteur.  111.  Des  Poéfees  grec- 
ques, latines,  ftançoifes,  italiennes, 
efpagnoles , qui  font  au-deffous  du 
médiocre.  L’auteur  verfifioit  en  trop 
de  langues,  pour  réuflîr  dans  aucune. 

I.  PAULOaaPAULE,  (Antoine 
de)  d’une  famille  ancienne  de  Lan- 
guedoc , grand  - maître  de  Malte , 
entra  dans  l’ordre  en  1575.  H fut 
grand-croix  en  1611 , enfuite  grand- 
prieur  de  Saint-Gilles , enfin  grand- 
maître  le  10  Mars  1617. 11  fit  de 
beaux  établiffemens.  La  Religion 
n’avoit  entretenu  jufqu’en  1617  que 
cinq  galeres  -,  Paulo  en  fit  conftruire 
une  fixieme , 8c  fonda  une  maifon 
de  religieufes  Maltaifes  à Touloufe. 
Le  chapitre  général , tenu  en  163  5 , 
accorda , en  reconnoiflance  de  fon 
lelc  pour  les  intérêts  de  l’ordre, deux 
privilèges  à fa  famille  : le  premier , 
fut  l’exemption  du  droit  de  pafiage 
à tous  fes  defeendans  , lorfqu’ils 
entreroient  dans  l’ordre  ; par  le 
fécond  , il  fut  permis  à tous  les 
aînés  mâles  de  porter  dans  leurs 
armes  un  chef  de  la  Religion  , qui 
qui  efl  de  gueules  à la  Croix  d’argent , 
avec  les  attributs  de  leur  écu.  Ce 
grand  - maître  mourut  le  xo  Juin 
1636,  après  13  ans  3 mois  de  ma- 
giflere. 

I.  P A U L O , ( Marco  ) V°yc\ 
Marc-Paul. 

PAULUS,  Voye\  I.  Sergius... 
O Jules-Paul.  . 

I.  PAUSAN1AS,  fils  de  Cle'om- 
Irotc  roi  de  Sparte,  & faifant  les 
fondions  de  la  royauté  pour  fon 
neveu  encore  enfant , fe  fignala 
d’abord  par  un  grand  nombre  de 
beaux  exploits.  Ayant  été  envoyé 
pour  châtier  les  Athéniens  qui 
avoient  excité  la  guerre  dans  la 
Grece,  il  s’empara  d'Athenes  , 8c 
en  chaffa  les  dix  tyrans  ; mais  peu 
pprès , Ly/andrt  y en  établit  trente 

J«mi  VU* 
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autres  qui  anéantirent  les  lois , 8c 
changèrent  tout  le  gouvernement  de 
cette  ville.  11  contribua  beaucoup  au 
fuccès  de  la  journée  de  Platée , où 
Ariftide  livra  bataille  aux  Perfes. 

La  valeur  & la  prudente  adivité  t 
de  Paufanlas  forcèrent  Mardonius  . 
général  de  l’armée  ennemie  , à 
combattre  dans  un  lieu  étroit  où 
fes  forces  lui  devinrent  inutiles. 

Le  nom  Perfan  n’en  impofa  plus 
aux  Grecs.  Paufanlas  porta  fes  ar- 
mes 8c  fon  courage  en  Afie,  8c  mit 
en  liberté  toutes  les  colonies  de  la 
Grece  ; mais  il  aliéna  les  coeurs  par 
fes  maniérés  rudes  8c  impérieufes. 
Les  alliés  ne  voulurent  plus  obéir 
qu’à  des  généraux  Athéniens.  [ Voy. 
Cléonice  &•  Simonides.]  Le 
héros  Spartiate , mécontent  de  fa 
patrie  , fe  laiffa  féduire  par  les 
préfens  8c  les  promeflies  du  roi  de 
Perfe.  Il  trahit  non-feulement  les 
intérêts  de  Lacédémone,  mais  il 
afpira  encore  à devenir  le  tyran  de 
la  Grece.  Les  Ephores  , inftruits  de 
fes  projets  ambitieux  , le  rappelè- 
rent. On  avoit  de  violens  foup-ons 
contre  lui  , mais  aucune  preuve 
fuffifante.  Sparte  reftoit  en  fufpens 
fur  le  fort  de  fon  fujet  , lorfqu’un 
efclave  à qui  Paufanlas  avoit  rerrua 
une  lettre  pour  Artaba\e , fatrape 
du  roi  de  Perfe,  acheva  de  con- 
vaincre les  raagiftrats  de  la  trahi- 
fon  de  cet  indigne  citoyen.  Le  cou- 
pable fe  fauva  dans  le  temple  de 
Minerve.  On  mura  la  porté , 8c  fa 
mere  porta  la  première  pierre.  11 
y mourut , confumé  par  la  faim  , 
l'an  474  avant  J.  C. 

II.  PAUSANIAS,  hiftorien  8c 
orateur  Grec  , établi  à Rome  fous 
l’empereur  Antonln  Le  Philofophe , y 
mourut  dans  un  âge  très -avancé. 
Cet  auteur  s’eft  fait  un  nom  célébré 
par  fon  Voyage  hlftorlque  de  la  Grece , 
en  x livres.  Cet  ouvrage , plein  de 
faits  hifloriques  , de  mythologie , 
de  fcienee  géographique  8c  chro- 
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nologique , & où  il  eft  parlé  de  tant 
de  héros  & de  tant  de  ftatues  , eft 
très-utile  à ceux  qui  veulent  s’ap- 
pliquer à l'Hilloire  ancienne.  Le 
ftyle  , quoique  ferré  8c  obfcur  , of- 
fre quelquefois  des  morceaux  pleins 
de  nobleffe.  Paufanias  avoit  fart  de 
raconter  -,  mais  il  étoit  crédule  , 
comme  la  plupart  des  anciens  hif- 
toriens.  Toutes  les  traditions  po- 
pulaires fe  trouvent  conlignees 
dans  fon  livre.  La  meilleure  édi- 
tion rue  nous  en  ayons  , a été  pu- 
bliée en  1696,  in-folio,  avec  les 
lavantes  remarques  de  Kuhnius.... 
Voy.  Gedovn. 

PAUSE  , (La ) Voy.  Margon 
& Plantavit. 

PAUSIAS  , peintre  , natif  de  Si- 
cyone  , difciple  de  Pamphil : , flo- 
riffoitvers  l’an  35a  avant  J.  C.  11 
réuflilfoit  dans  un  genre  particu- 
lier de  peinture  , appelé  Caufiique  , 
parce  qu'on  faifoit  tenÿ-  les  cou- 
leurs fur  le  bois  ou  fur  l'ivoire , par 
le  moyen  du  feu.  11  eft  le  premier 
qui  ait  décoré  de  cette  forte  de 
peinture , les  voûtes  8c  les  lambris. 
On  a fur-tout  célébré  parmi  fes  ta- 
bleaux une  Ivrcjfc , peinte  avec  un 
tel  art,  que  l’on  appercevoit  à tra- 
vers un  vafe  qu’elle  vidoit  , tous 
les  traits  de  fon  vifage  enluminé. 
La  courtifane  Glycert  vivoit  de 
fon  temps,  & elle  étoit  auffi  de Si- 
cyone  -,  elle  excelloit  dans  l’art  de 
faire  des  couronnes  avec  des  fleurs. 
Paufias , pour  lui  faire  fa  cour , imi- 
toit  avec  le  pinceau  fes  couron- 
nes , & fon  art  égaloit  fouvent  le 
fini  & l’éclat  de  la  nature.  La  ville 
de  Sicyone  fe  trouvant  fort  endet- 
tée long  - temps  après  la  mort  de 
Paufiis  , fut  obligée  d’engager  tous 
les  Tableaux  qu'elle  poffédoit.  M. 
Scaurns  , beau-fils  de  Sylla  , paya 
tous  les  créanciers  de  cette  ville, 
& retira  de  leurs  mains  tous  les  ta- 
bleaux , & entre  autres  ceux  de  Pau - 
fias.  11  tranfporta  ces  différent  chef- 
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d’œuvres  à Rome , & les  plaça  dans 
le  fameux  théâtre  qu'il  fit  élever 
pour  immortalifer  fon  édilité. 

I.  PAUTRE,  (Antoine  le)  ar- 
chitecte de  Paris  , excelloit  dans  les 
ornemens  & les  décorations  des 
édifices.  Ses  talens  en  ce  genre  lui 
méritèrent  les  places  d'architeÛe 
de  Louis  XIV,  & de  Monfi:ur , frere 
unique  du  roi.  Ce  fut  lui  qui  don- 
na le  defiin  des  Cajcadts  du  château 
de  Saint-Cloud  , & q i bâtit  l'Eglife 
des  Religieufcs  de  Port-Royal  à 
Paris , en  162  j.  11  fut  reçu  de  l'aca- 
démie de  fculpture  en  1671.  Cette 
compagnie  le  perdit  quelques  an- 
nées après.  Les  Œuvres  d’Antoine 
UPau.r:  parurent  à Paris  en  1652, 
in-fol.  avec  60  planches. 

II.  PAUTRE,  (Jean le)  parent 
du  précédent,  ne  à Paris  en  1617, 
fut  mis  chez  un  menuilicr , qui  lui 
donna  les  premiers  élémens  du  def- 
fin.  11  devint , par  fon  application, 
un  excellent  delfinateur  & un  habile 
graveur.  Ce  maître  entendoit  très- 
bien  les  ornemens  d’architeûurc , 
& les  décorations  des  maifons  de 
plaifance  , comme  les  fontaines  , 
les  grottes  , les  jets  d'eau , & tous 
les  autres  embelliffemens  des  jar- 
dins. 11  fut  reçu  de  l'académie  royale 
de  peinture  8c  de  fculpture  en  1677, 
8c  mourut  le  2 Février  1682  , à 6; 
ans.  Son  Œuvre  comprend  plus  dé 
mille  planches  , dont  le  Cavalier 
Bernini  faifoit  un  cas  infini.  On  le 
partag:  en  3 vol.  in-fol. 

III.  PAUTRE,  (Pierre  le)  fils 
du  précédent  , né  â Paris  le  4 Mars 
1659 , mort  dans  la  même  ville  le  22 
Janvier  1744,  à S 4 ans  , s'appliqua 
â la  fculpture.  Son  pere  développa 
fes  talens  pour  le  deilin  ; l'étude  de 
la  nature  6c  des  grands  maîtres  les 
perfectionna.  Cet  habile  artifte  fat 
direéleur  de  l’académie  de  Saint-Luc. 
Plufieurs  de  fes  ouvrages  embel- 
liffent  Marly.  11  fit  à Rome,  ea 
1691  , le  groupe  d’Enle  & d’An- 
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ch'/i;  que  l’on  voit  dans  la  grande  du  PamafTe  avec  les  épines  des 
allée  des  Tuilleries.  Il  acheva , en  Finances.  Ses  Amitiés  , Amours  8c 
1716 , celui  de  Lucrèce  qui  fe  poi-  Amourettes  , ouvrage  mêlé  de  vers 
gnarde  en  préfence  de  Collatinus  , 8c  de  profe,  publié  en  1685  .in- 
ouvrage qui  avoit  été  commencé  il  , trouvèrent  des  admirateurs  à 
à Rome  par  Théodon.  Son  imagina-  la  cour  8c  à la  ville.  Les  dames  fur- 
tion  eft  vive  8c  abondante  ; fes  com-  tout  les  lurent  avec  plaifir , 8c  quel- 
pofitions  pleines  de  feu  ; on  y re-  ques-unes  , en  prenant  du  goût  pour 
marque  toujours  de  la  facilité , mais  1 ouvrage , en  prirent  pour  l’auteur, 
quelquefois  peu  de  précifion.  On  s’informa  du  libraire  comment 

PAUVRETÉ  , Divinité  allégo-  il  étoit  fait  ? La  ducheffe  de  Nemours 
rique , fille  du  Luxe  8c  de  VO:Jiveté,  ayant  eu  cette  curiofité  , le  Pays 
ou  de  la  PareJJe  , étoit  la  mere  de  P In-  lui  adrefla  le  Portrait  de  [Auteur  des 
dujlrit  Sc  des  Beaux-Arts.  Onia  re-  Amit'és,  Amours  & Amourettes.  Cette 
préfente  timide  , honteufe  , avec  production  eft  en  vers  8c  en  profe 
un  air  pâle , 8c  vêtue  de  lambeaux  ; comme  la  précédente  ; le  ftyle  en 
8c  aufti  quelquefois  femblable  à une  eft  enjoué.  L’auteur  atfefloit  d’imi- 
Furie  affamée , farouche  8c  prête  à ter  Voiture  -,  mais  , aux  yeux  des 
fe  défefpérer.  gens  d'efprit , il  n'en  fut  que  le 

PAW , ( Corneille  de  ) Voye\  les  ftnge.  De/préaux  ne  le  cacha  point, 
articles  Anacréon...  Calaber...  dans  la  Satire  où  il  fait  aire  à un 
Éschile. ...  Hephestion.  . . &■  campagnard  qui  préféré  U Pays  à 
Horapollon.  Voiture  : 

PAUWELS  . (Nicolas)  né  en 

1655,  curé  de  Saint-Pierre , préfi-  " Pays  > fans  mentir , cfl  un  bouffon 
dent  du  college  d’Arras , profefteur  plûfant. 

royal  du  catcchifme  à Louvain , fa  Le  rimeur  ridiculifé , loin  de  s’en 
ville  natale,  mort  en  1713  , adonné  fâcher,  fût  le  premier  a en  badi- 
une  Théologie  pratique  en  5 vol.  ner  , dans  une  lettre  qu’il  écrivit 
in-ii,  Louvain,  1715.  Elle  eft  efti-  de  Grenoble  à un  de  fes  amis  de  la 
mée  , quoique  le  ftyle  foit  peu  capitale.  Quelque  temps  après  il 
châtié.  vint  à Paris , alla  voir  Boileau , fou- 

PAWLET , Voy.  Paulet.  tint  devant  ceiatirique  le  caraûere 
I.  PAYS  , ( Pierre  le)  Jéfuite  , enjoué  qu’il  avoit  pris  dans  fa  let- 
a nn  nom  parmi  les  Géographes  , tre  , 8:  ils  fe  féparerent  bons  amis, 
pour  avoir , le  premier  des  Euro-  Son  efprit  facile , plein  de  vivacité 
péens , découvert  la  fource  du  Nil  , 8c  d’agrément , plut  à De/préaux  , 
au  mois  d’Avril  1618.  Les  obfer-  ainfi  qu’à  la  plupart  des  gens  de 
vations  qu’il  donna  à te  fujet , ont  lettres  , qui  connurent  U Pays.  Le 
détruit  toutes  les  fables  qu’il  avoit  duc  de  Savoie  l’honora  du  titre  de  * 
plu  aux  voyageurs  de  débiter  , 8c  chevalier  de  Saint-Maurice,  8c  l’aca- 
aux  compilateurs  de  répéter  fur  démie  d’Arles  fe  l’afTucia.  Ses  der- 


cette  matière  qu’ils  ne  connoif-  niers  jours  furent  troublés  par  un 
foient  pas.  procès  très-fâcheux  ; un  de  fes  af- 

II.  PAYS , ( René  le  ) fieur  de  fociés  ayant  malverfc  , il  fût  con- 
Villcneuve,  né  à Nantes  en  1636  , damné  à payer  pour  ce  fripon.  11 
pafta  une  partie  de  fa  vie  dans  les  mourut  peu  de  temps  après  , le  30 
provinces  du  Dauphiné  8c  de  Pro-  Avril  1690 , à 54  ans.  On  a de  lui , 
vencd  , où  il  étoit  dire  fleur  géné-  outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
ral  des  Gabelles.  Il  mêla  les  fleurs  parlé  : 1.  Zélotide  , Hiftoire  galante. 
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qui  fut  goûtée  en  province  & mé- 
priféc  à Paris.  II.  Un  Recueil  de 
Piects  de  poéfies  , Eglogues  , Son- 
nets , St. mets , où  l’on  trouve  les 
finefles  du  petit  bel-efprit,  8c  pref- 
que  jamais  les  beautés  du  génie. 
11  le  publia  fous  le  titre  de  Nou- 
velles (Euvres  , Paris , 1672 , 2 vol. 
in  - 12. 

PAZ  , (Jacques  Alvarez  de)  Jé- 
fuite , né  à Tolede  en  1570,  mort  à 
Lima  au  Pérou  en  1620  , a donné 
plufieurs  ouvrages  de  piété  qui  font 
eftimés  -,  ils  ont  été  traduits  en  plu- 
lieurs  langues , 8c  entre  autres  en 
françois  par  le  P.  Belon  , & im- 
primés à Lyon  en  1740. 

PAZMAM  , (Pierre)  né  au 
Grand-Waradin  en  Hongrie  , fe  fit 
Jéfuite  , fe  diftingua  par  fon  zele 
pour  le  falut  des  âmes , & remplit 
long-temps  les  fon&ons  demifEon- 
naire  dans  fa  patrie.  Il  s'acquit  une 
telle  réputation , qu 'après  la  mort 
du  cardinal  Forgacs  , archevêque  de 
Strigonie  , l’empereur  Mathias  le 
fit  nommer  pour  fon  fuccelfeur.  11 
s’occupa  dès-lors  à réformer  fon 
dioccfe  , à foulager  les  pauvres , à 
conllruire  des  églifes,  8c  à élever 
d’autres  pieux  monumens  à la  reli- 
gion. Tirnau  lui  doit  fa  cathédrale, 
Presbourg  un  beau  collège , 8c  plu- 
fieurs villes  d'édifiantes  8c  d’utiles 
fondations.  Ferdinand  II  obtint  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal  en  1629. 
Il  mourut  à Presbourg  le  19  Mars 
1637.  On  a de  lui  : I.  Un  grand 
nombre  d’Ouvrages  afcétiques , po- 
lémiques , 8cc.  en  hongrois.  II.  Des 
Sermons  pour  les  dimanches  8c  les 
fêtes  dans  la  même  langue  , 1636, 
in-fol.  III.  Quelques  Ouvrages  po- 
lémiques en  latin.  IV.  Vindicte  Ec- 
clefutjlicee , Vienne,  1620,  in-40. 
V.  Acta  & décréta  Synode  Strigonlen- 
fis  célébrât a i6iy  , Presbourg,  1629, 
in-4°  1 &c- 

1.  PAZZI,  ( Jacques  ) banquier 
florentin , d’une  famille  difhnguée, 
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fut  chef  de  la  faélion  oppofée  3UX 
Mcdicis.  11  s'unit  avec  François  Sal- 
viati,  archevêque  dç  Pife , 8c  le  car- 
dinal Rlarlo  , pour  fe  défaire  des 
deux  freres  Julien  8c  Laurent  , dont 
l’autorité  faifoit  ombrage  à quel- 
ques-uns de  fes  concitoyens  8c  des 
princes  voifins  , 8c  fur-tout  au  pape. 
P*\\l  de  voit  les  faire  affafiiner , l’ar- 
chevèque  devoir  s’emparer  du  pa- 
lais , 8c  Rlarlo  , neveu  de  Sixte  IV  , 
devoit  approuver  l’entreprife  au 
nom  de  fon  oncle.  Ce  projet  fut  exé- 
cuté le  26  Avril  1478.  On  choifit 
pour  cela  , la  folennité  d'une  grande 
fête  qu’on  célébroit  dans  l’Eglife 
de  Sainte-Réparate.  Le  moment  de 
l’élévation  de  l’hoftie , ( d’autres  di- 
fent  du  Sanclus  ) fut  celui  qu’on  prit 
pour  le  meurtre,  afin  que  le  peuple 
attentif  8c  profterné  , ne  pût  em- 
pêcher l’exécution.  En  effet , dans 
cet  inflant  même , Julien  fut  affaf- 
finé  par  unjfrcre  Pa\\e  Si  par  d’au- 
tres conjurés  ; 8c  Laurent , bleffé 
légèrement  , fe  fauva  dans  la  fa- 
criftie.  L’archevêque  fe  promenoit 
dans  le  palais  , pour  s’en  emparer 
à l’inftant  qu’il  auroit  bruit  de  la 
mort  des  deux  freres.  Mais  , aux 
premières  rumeurs  du  peuple  , le 
gonfalonicr  fe  doutant  de  quelque 
chofe  , arrêta  ce  prélat  ; Fqf  le 
fut  auffi , 8c  on  les  pendit  aux  fe- 
nêtres du  palais.  La  dignité  de  car- 
dinal fauva  Rlarlo  , qui  fut  renvoyé 
à Rome  un  mois  après.  Les  Flo- 
rentins , qui  aimoient  les  Mcdicls, 
les  vengerent  par  le  fupplice  de 
tous  les  coupables.  Bernard  Ban- 
dini , l’un  des  meurtriers  , s'étant  re- 
tiré chez  les  Turcs , fut  livré  à Lau- 
rent de  Mcdicis  par  le  fultan  Baja\et. 
La  maifon  des  Pa\\l  fe  réconcilia 
enfuite  avec  les  Mcdicis  , 8c  s’unit 
a elle  par  des  mariages.  Corne  Pxzzl 
archevêque  de  Florence  en  150S  , 
homme  verfé  dans  la  littérature 
grecque  8c  romaine  , aurojt  été 
honoré  de  la  pourpre  par  Lion  X. 
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Ton  oncle  8c  fon  ami , s'il  n’étoit 
mort  peu  de  temps  après  l’élettion 
de  ce  pontife.  Il  traduifit  Maxime  Je 
Tyr,  de  grec  en  latin.  Alex  mire  Paz- 
Zl , fon  frere , publia  quelques  Tra- 
gédies , Si  une  Traduélion  delà  Poé- 
tique d’AriJiote,  qui  lui  a mérité  une 
place  dans  les  Eloges  de  Paul  Jove... 
Le  Noble  a donné  YHifioirt  J'ecrete 
delà  Conjuration  des  P a\\i , que  nous 
ne  confeillerons  pas  de  lire  : la  fa- 
ble y eil  mêlée  à la  vérité.  V 
II.  PAZZI , Voy.  Magdelene  , 
n°  n. 

_ PEARSON  , ( Jean  ) né  à Sno- 
ring  en  1613  , fut  élevé  à Eaton 
& à Cambridge  , 8c  prit  les  ordres 
félon  le  rit  Anglican  en  1639.  Il  eut 
enfuite  plufieurs  emplois  ecclcfiaf- 
tiques , jufqu’à  la  mort  fonefie  de 
Charles  /,  dont  il  étoit  zélé  parti- 
fan.  Il  demeura  fans  emploi  fous 
Cromwi/l  ; mais  Charles  II  étant  re- 
monté fur  le  trône , le  fit  fon  cha- 
pelain , le  nomma  principal  du  col- 
lège de  la  Trinité,  8:  enfin  en  1671 
évêque  de  Chefter,  où  il  mourut  en 
1686,  à 73  ans.  Ce  prélat  fut  un 
exemple  de  la  force  8c  de  la  foibleffe 
de  l'efprit  humain.  Après  avoir  fait 
éclater  fon  génie  dans  la  maturité  de 
l’âge , il  perdit  entièrement  la  mé- 
moire fur  la  fin  de  fes  jours,  8c  tom- 
ba dans  l’enfance.  Scs  moeurs  8c  fon 
caraftere  étoient  faciles-,  on  le  trou- 
voit  même  trop  relâché  dans  fon 
diocefe  , 8c  l’on  ne  peut  nier  qu’il 
ne  fut  plus  févere  dans  fes  écrits 
que  dans  fa  conduite.  On  a de  lui 
*n  grand'  nombre  d’ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Vindicite  Epiflo- 
larum  SanHi  Ignatii  , 1671,  in-40  : 
ouvrage  dans  lequel  il  démontre 
l’authenticité  des  Epitres  de  S.  Ignace 
martyr  , contre  quelques  Calvi- 
nifles.  II.  Des  Annales  de  la  Vie  & 
des  Ouvrages  de  S.  Cyprien  , qui  fe 
trouvent  dans  l'édition  de  ce  Pere, 
donnée  par  Jean  EtU  évêque  d’OX- 
to rd,  1U,  Un  excellent  Commentaire 
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ên  anglois  fur  le  Symbole  des  Apô- 
tres. Il  a été  traduit  en  latin  , in-40  » 
Francfort,  1691  , IV.  L es  Annales 
de  la  Vie  de  S.  Paul , 8c  des  Leçons 
fur  les  AHcs  des  Apôtres , avec  des 
Dlffertations  chronologiques  fur 
l’ordre  8c  la  fucceffion  des  première 
évêques  de  Rome  , en  latin , 8cc. 
Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent  dans 
fes  Opéra  pojlhuma , 1688  , in-40. 
V.  Prolegomena  in  Hieroclcm , in-8® 
avec  les  Œuvres  de  ce  philofophe. 
Dans  tous  ces  différens  écrits  on 
voit  le  favant  profond , le  critique 
judicieux  , 8c , ce  qui  eft  plus  rare 
dans  un  hétérodoxe,  beaucoup  de 
modération  à l’égard  de  l’églife  Ca- 
tholique. On  lui  doit  auffi  , con- 
jointement avec  fon  frere  Richard  , 
mort  en  1670  Catholique-Romain  , 
une  édition  des  Grands  Critiques  , 
Londres , 1660  , 10  vol.  in-folio  , 
réimprimés  à Amfterdam  en  1684, 
8 tom.  en  9 vol.  in-fol.  11  fout  y 
joindre  le  Thefaurus  Thcologico-Phi- 
lologlcus , Amfterdam , 1701  8c  1702, 

2 vol.  in-fol.  ; la  Critiqua  facra  de 
Louis  de  Dieu  , un  vol.  in  folio  -,  le 
Synopfis  Criticorum , Londres  , 1 669, 
ou  Utrecht , 16S4  , 5 vol.  in-fol. 

PECHANTRÉ,  (Nicolas de) 
naquit  à Touloufc  en  1638,  d’un 
chirurgien  de  cette  ville.  11  fit  quel- 
ques Pièces  de  vers  latins  , qui  font 
eftimées  , 8c  s’appliqua  principale- 
ment à lapoélic  françoife.Couronné 

3 fois  par  l'académie  des  Jeux  Flo- 
raux,, il  fe  crut  digne  des  laurier* 
du  Théâtre.  11  vint  donc  à Paris  , 
8c  débuta  par  la  Tragédie  de  Geta, 
repréfentée  en  1687.  Le  jeune  au- 
teur ayant  montré  cette  piece  à Ba- 
ron , ce  comédien  commença  par  lui 
en  dire  le  plus  de  mal  qu’il  put , 8c 
finit  par  lui  en  offrir  200  livres.  Pé- 
charuré , homme  limple  8c  d’ailleurs 
peu  aifé  , accepta  l'offre  ; mais 
un  autre  comédien  ayant  fu  cette 
convention , 8c  ayant  lu  Gcta  , ju- 
gea autrement  de  cette  piece , 8c 
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prêta  à l’auteur  les  20  piftolcs  né- 
celLires  pour  la  retirer.  Quoi  qu'il 
en  foit  Je  cette  anecdote , que  quel- 
ques auteurs  cor.teitent , cette  Tra- 
gédie re.utd;  grands  appl  uditie- 
mens.  Le  poete  enhardi  en  fit  la  dé- 
dicace à M-n’ù'nutr , qui  lui  don. a 
des  marques  de  fa  libéralité.  On  a 
encore  de  lui  : Le  iac.'.jice  d'abra- 
ham , 8t  Jofcph  1 .ri du  p.  r Jcs  Frères  , 
Tragédies  , qui  ont  été  représen- 
tées à Paris  dans  plulieurs  colleges 
del’univerfité.  Onrapportea  l’egard 
de  fa  Tngédie  de  la  Mort  de  Néron  , 
une  anecdote  afl’ez  finguliere.  Pé- 
thantré  travailloit  ordinairement 
dans  une  auberge  -,  il  oublia  un  jour 
un  papier  où  il  difpofoit  fa  piece , 
& où  il  avoit  mis , apres  quelques 
chiffres  : Ici  le  Roi  sera  tué. 
L’aubergifte  avertit  aufîi-tôt  ie  com- 
miffaire  du  quartier , & lui  remet 
le  papier  en  main.  Le  poète  étant 
revenu  à fon  ordinaire  à l’auberge, 
fut  bien  étonné  de  fe  voir  envi- 
ronné de  gens  armés  qui  vouloient 
s’emparer  de  fa  perfonne.  Mais 
ayant  apperçu  fon  papier  entre  les 
mains  du  cemmiûaire  , il  s’écria 
plein  de  joie  : Ah  ! U voilà  ; c'eft  la 
Sctne  où  j'ai  defftin  de  placer  la  mort 
de  Néron.  C’eft  ainfi  que  l’inno- 
cence du  poète  fut  reconnue.  [ Voy. 
auffi  l’article  Cyrano.  ] Péchantré 
mourut  à Paris  en  1709,  à 71  ans. 
11  avoit  exercé  la  médecine  pendant 
quelque  temps  , avant  que  de  fe 
produire  fur  le  brillant  & dangereux 
théâtre  de  la  capitale. 

PECHLIN  , ( Jean-Nicolas  ) né 
en  1646 , reçut  le  bonnet  de  doéleur 
en  médecine  en  1667 , à Leyde  fa 
patrie , obtint  une  chaire  à Kiel  en 
167  j , fut  nommé  fucceflivcment 
premier  médecin , bibliothécaire  & 
Confeiller  du  dnc  de  Holfleai-Gott^rp, 
& enfuite  précepteur  du  prince 
héréditaire.  C’eft  en  cette  qualité 
qu’il  l’accompagna  à Stokholm  en 
1704.  Il  y mourut  en  1706.  On  a 
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de  lui  divers  ouvrages  , dont  que!» 
ques-uns  font  preuve  plutôt  de  fon 
éloquance  que  de  la  folidité  de  fon 
jugement.  I.  De  purgantium  medica- 
menturum  faculiaùous  , Anillerdam  , 
1701 , in-8°.  IL  De  vulneribus  fclo- 
petorum , K.iel , 1674  , in-40. 111.  De 
aeris  & aimenti  def.Hu  (y  vita  fuh 
oejuls , 1676  , in-8°.  IV’.  De  habita 
(r  colore  Æthiopum  , K.iel  , 1 677  , 
in-Su.  Il  établit  le  liège  de  la  cou- 
leur des  Ncgres  dans  le  réfeau  cu- 
tané , St  dit  que  la  bile  contribue  à 
cette  couleur , par  la  noirceur  dont 
elle  cft  empreinte.  Barrere  a fait  re- 
vivre cette  opinion  vers  le  milieu 
du  xvme  fiecle.  V.  Theophilue 
Bibalcus , Paris  , 1685  , in-12.  C’eft 
un  éloge  du  thé  , écrit  en  ftyle 
poétique.  VI.  Obfenati-  num  ph\  fico- 
medicarum  libre  très , Hambourg  , 
1691,  in-40.  On  y trouve  d’ex- 
cellentes remarques  , mais  aufli 
beaucoup  de  preuves  de  la  crédulité 
de  Pechlin. 

PECHMEJA,  ( Jean  de)  ancien 
profeffeur  d’éloquence  au  collège 
royal  de  la  Fléché  , né  à Ville- 
franche  de  Rouergue  en  I741  , 
mort  à Saint-Germain-en-Laie  en 
1785  , étoit  un  littérateur  diftin- 
gué  & un  homme  vertueux  , (impie 
& modefte.  Son  éloge  du  grand 
Colbert  obtint,  en  1773  , le  fécond 
accejfu  au  jugement  de  l’académie 
Françoife.  Mais  il  eft  principale- 
ment connu  par  un  poème  en  profe  , 
en  il  livres  , publié  en  1784  , 
in- 8°,  fous  le  titre  de  Tclephe  , 8c 
traduit  en  Anglois.  La  pureté  £c 
l’élégance  du  ftyle  , des  images 
riantes  & vraies,  des  penfées  neuves 
8t  folides , une  peinture  de  l’amitié 
telle  qu’il  la  fentoit  lui  - même  , 
demandent  grâce  pour  quelques 
endroits  où  il  n’eft  que  décl  .mateur. 
Il  fut  lié  par  la  plus  vive  & la  plus 
confiante  tendreffe  avec  un  médecin 
de  fes  amis , M.  du  B real , fon  com- 
patriote. Us  renouvelèrent  dans  ce 


Digitized 


P E C 

flecle  d'égoïfme  , l’exempte  trop 
rare  d ’OrrJle  & de  Pilade.  M.  de  Peeh- 
meja  étant  tombé  malade  à Paris  , 
en  1776 , M.  du  Breuil  vola  à fon 
(ècours  -,  & dès-lors  tout  fut  com- 
mun entre  ces  deux  amis , logement, 
iociétés  , biens  , maux  , &c.  ; la 
mort  même  ne  put  les  féparer.  Le 
médecin  étant  mort  , le  10  Avril 
1785 , d'une  maladie  contagieufe  , 
l'homme  de  lettres  qui  ne  le  quitta 
pas  dans  fes  derniers  momens  , 
mourut  20  jours  après  , victime 
de  l'amitié.  Il  comptoit  fur  M.  du 
Brtull  comme  fur  lui  - même.  Un 
jour  qu'on  lui  demandoit  quelle 
étoit  fa  fortune  ? J’ai , répondit-il , 
noo  livres  de  rente  ; & comme  on 
s’étonnoit  qu’un  fi  modique  revenu 
pût  lui  fuffire:  OA,  dit-il , le  dodeur 
en  a davantage.  Il  orna  le  portrait 
de  fon  ami  de  ces  quatre  vers  : 

. Il  oublia  fon  an  pour  le  créer  encore  \ 
élu  fon  de  fes  amis  fon  bonheur 
futlU  , 

Et  La  Grèce  F eut  pris  pour  le  Dieu 
d’Epidaure , 

Ou  pour  celui  de  l’ Amitié. 
PECK  , ( Pierre  ) Peckius , jurif- 
confulte  de  Ziriczée  en  Zélande  , 
enfeigna  pendant  40  ans  le  droit  à 
Louv  ain  -,  & devint , en  1 5 86 , con- 
feiller  de  Matines  , où  il  mourut  en 
1589,  à 60  ans.  On  a de  lui  divers 
Ouvrages  de  jurifprudence  , que 
perfonne  ne  confulte  plus...  Voye\ 
aufli  l'art.  Milton  , avant  l’énumé- 
ration de  fes  ouvrages. 

PECOUR,  ( N.  ) maître  de 
ballet  , danfeur  de  l’opéra  , & 
maître  à danfer  de  madame  la 
ducheffc  de  Bourgogne , mort  à Paris 
en  1729  , à 78  ans , excella  dans 
ion  art  , & fut  un  des  premiers  qui 
mit  dans  la  danfe  du  caraflere  & 
de  l’expreffion.  11  eut  la  direflion 
des  ballets  de  l'opéra , & les  com- 
pofa  , dit  - on  , avec  génie.  Son 
aient , fes  grâces,  fa  figure  infpi- 
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rerent  une  folle  paflion  pour  ce 
danfeur  à plus  d’une  femme.  La 
fameufe  Ninon  de  Lenclos  l’aima 
autant  qu’une  courtifane  peut 
aimer.  Le  comte,  depuis  maréchal 
de  Choiful , fut  jaloux  du  danfeur  , 
& l’ayant  rencontré  un  jour  chez 
Ninon  avec  un  habit  relfemblant  à 
un  uniforme  , lui  demanda  d'un  ton 
railleur,  dans  quel  corps  il  fervvit  ? 
— Je  commande  un  corps , ( lui  ré- 
pondit Pecour  avec  fierté , ) où  vous 
fcrvc\  depuis  long-temps  ; & cela  étoit 
vrai. 

I.  PECQUET  , (Jean)  médecin 
de  Dieppe,  mort  à Paris  en  1674, 
avoit  été  médecin  du  célébré  Fou- 
quet,  qu’il  entretenoit,  à fes  heures 
perdues  , des  queftions  les  plus 
agréables  de  la  phyfique.  11  s'eft 
iminortalifé  par  la  découverte  d'une 
veine  laflée  qui  porte  le  chyle  au 
coeur  , & qui  , de  fon  nom  , eft 
appelée  le  Rcfervoir  de  Pecquet.  Cette 
decouverte  fut  une  nouvelle  preuve 
de  la  vérité  de  la  circulation  du 
fang  -,  mais  elle  lui  attira  plufieurs 
adverfaircs,  entre  autres  Rio/an  , qui 
écrivit  contre  lui  un  livre  intitulé  t 
Adversité  Pecquetum  Cr  P ecquetianos. 
On  a de  lui  : I.  Expérimenta  nova 
Anatemica  , à Paris,  1654.  II.  De 
thoracis  lacteis , à Amfterdam  , 1661, 
Ce  médecin  avoit  l’efprit  vif  8c 
a£Hf  ; mais  cette,  vivacité  le  jetoic 
quelquefois  dans  des  opinions  dan- 
gereufes.  Il  confeillcit , comme  un 
remede  univerfel , l’ufage  de  l’eau- 
de-vie  -,  elle  fut  pour  lui  une  eau  de 
mort , en  avançant  fes  jours , qu'il 
aurait  pu  employer  à l’utilité  du 
public. 

II.  PECQUET,  ( Antoine  ) 
grand-maître  des  eaux  & forêts  de 
Rouen  , & intendant  de  l’Ecole 
militaire  en  furvivance  , naquit  en 
1704,  & mourut  le  27  Août  1762, 
à 58  ans.  C’étoit  un  hopme  d'un 
efprit  très- cultivé  , & qui  s’étoi 
coafacré  à la  politique,  i la  philo 
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fophie  , à la  littérature  & à le 
morale.  On  a de  lui  : I.  Analyfe 
de  L’Efprit  des  Luis  , & YEfprit  des 
Maximes  Politiques,  1756 , 3 vol. 
in- 12.  II.  Lois  Fur efiieres  de  France  , 
1753,  en  1 vol.  in-40,  ouvrage 
eftimé.  III.  L 'Art  de  négocier , in-12. 

IV.  Penfées  fur  l'Homme  , in- 12. 

V.  DiJ'cuurs  fur  Ctmploi  du  luifir  , 
in- 12.  VI.  Parallèle  du  Coeur , de  l’Ef- 
prit  & du  Bon  fétu , in-12.  Vil.  11 
a traduit  le  Pajlor  fido  de  Guarini , 
l’Aminte  du  Ta/fe  , Y Arcadie  de 
Sanna^ar  , & fes  verfions  fe  font 
lire  avec  plaifir. 

PEDARETTE,  citoyen  de 
l’antique  Lacédémone  , eft  connu 
par  une  réponfe  magnanime  qu’il 
fit  dans  une  occalion  où  tout  autre 
qu'un  Spartiate  ou  un  Romain 
auroit  laifle  échapper  des  regrets. 
S'étant  préfenté  pour  être  admis  au 
confeil  des  Trois  cents  , il  fut  rejeté  : 
Grâce  aux  Dieux  immortels  , dit -il 
en  s’en  retournant  plein  de  joie  ! 
il  te/l  trouvé  dans  Sparte  qoo  Hommes 
qui  me  paffent  en  mérite.  Si  cette  dé- 
snonftration  fut  fincere  , ( dit  ).  /. 
RouJJ'eau  , ) & il  y a lieu  de  la 
croire  , voilà  le  vrai  citoyen  !.. 
Vuyc\  Brasidas. 

PF.DIANUS , Voye\  Asconius. 

PEDRE  , (Dom)  roi  de  Portugal , 
Voyt\  Inès  de  Caflro. 

PEDRUZZl,  ( Paul  ) favant 
Jéfuite  de  ’vlantoue , fe  fit  un  nom 
par  fes  connoifîances  dans  l'anti- 
quité. Raynuce , duc  de  Parme , le 
choifit  pour  arranger  fon  riche 
cabinet  de  médailles.  Ce  travail 
l'occupa  jufqu'à  fa  mort , arrivée 
le  20  Janvier  1721  , à 73  ans. 
On  a de  lui  8 vol.  du  Mufeo  Famefe, 
depuis  1694  à 1727,  qui  forment 
10  tom.  in-fol.  C’étoit  un  homme 
cfiimable  , pour  les  qualités  du 
coeur  & de  l’cfprit. 

PEGANE  , Voye\  SïMBACE. 

1.  PEGASE,  Cheval  ailé , célébré 
çitti  U fable , fut  produit  par  Aiy- 
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ome  ; & félon  d'autres , naquit  drf 
fang  de  Mcdufe,  lorfque  Perfée  lui 
coupa  la  tête.  En  naiffant  il  frappa 
du  pied  contre  terre,  & fit  jaillir 
une  fontaine , qui  fut  appelée  Hip- 
pocrene.  Il  habitoit  les  monts  Par- 
naffe  .Hélicon  & Pierius,  & paiffoit 
fur  les  bords  d’Hippocrene  , de 
Caftalie  & du  Permeffe.  Perfée  le 
monta  pour  aller  en  Egypte  déli- 
vrer Andromède.  Belleruphon  s’en 
fervit  aufli  pour  combattre  la  Chi- 
mère. 

IL  PEGASE,  ( Manuel- Alvarès) 
jurifconfulte  Portugais , natif  d'Ef- 
tremos,  mort  à Lisbonne  en  1696. 
à 60  ans  , lai  fia  un  Recueil  des 
Ordonnances  & des  Lois  de  Por- 
tugal , en  14  vol.  in-fol.  , depuis 
1669  jufqu’en  1714  , & d’autres 
ouvrages  , qui  ne  l’empêcherent 
pas  de  donner  fes  avis  fur  les 
affaires  des  particuliers. 

PEGUILLON,  Voy.  Beau- 

CAIRE  de  Peguillon. 

PEIRESC,  ( Nicolas  - Claude 
Fa  B R 1 , feigneur  de  ) naquit  au 
château  de  Beaugencicr  en  Pro- 
vence , l’an  1580.  Sa  famille  , 
originaire  d'Italie,  étoit  établie  en 
Provence  depuis  le  xme  fiecle. 
Apres  avoir  étudié  avec  fuccès  à 
Aix,  à Avignon  & à Tournon  , il 
pafla  enfuite  en  Italie  , & s’arrêta 
à Padoue , pour  finir  fon  droit.  II 
féjourna  quelque  temps  à Venife  , 
pour  y jouir  des  lumières  de  Frc~ 
Paolo  & des  autres  favans  de  cette 
ville.  Florence,  Rome,  Naples  le 
pofféderent  enfuite  tour-à-tour. 
11  y parut  en  favant  qui  vouloir 
tout  voir  & tout  remarquer.  Rien 
n'échappa  à fes  regards  , des  relies 
de  l’antiquité  , & de  ce  que  les  bi- 
bliothèques St  les  cabinets  offroient 
de  curieux  & de  rare.  De  retour 
a Aix , il  y prit , en  1604 , le  degré 
de  doôeur.  Les  Thefes  qu’il  foutint 
dans  cette  occafion  pendant  trois 
jours  de  fuite  , turent  long-temps 
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tïlebres  en  Provence.  Le  jeune 
lavant  fe  rendit  enfuite  à Paris , 
où  les  de  Thou  , les  Cafaubon , les 
Pnhou , les  Sainte-Marthe , l'aimerent 
& l’eftimerent.  U alla  de  là  en  An- 
gleterre , y vifita  les  favans  de 
Londres  & d’Oxford , & fut  très- 
bien  accueilli  par  le  roi  Jacquot. 
De  Londres  il  paffa  en  Hollande  , 
& vit  Jofeph  Scaliger  à Leyde  , & 
Hugues  Grotius  à la  Haie.  Enfin  , 
après  avoir  parcouru  la  Flandre  & 
une  partie  de  la  France , il  revint 
à Aix  , & y fut  reçu  conseiller  au 
parlement.  Sa  maifon  fut  dès-lors 
l'afile  des  Sciences  , & le  bureau 
d’adreffe  de  tous  les  Savans.  [ Voy, 
I.  Va  l o i s.  ] Cet  homme  illuftre 
mourut  à Aix  le  24  Juin  1637,  à 
57  ans  , également  regretté  pour 
les  qualités  brillantes  & les  mo- 
rales. On  célébra  Son  mérite  dans 
toutes  fortes  de  langues  ; & ce 
recueil  d’éloges  a été  imprimé  Sous 
le  titre  de  PangLJfia.  L’académie 
Romaine  lui  rendit  des  honneurs 
diftingués , & l’abbé  Bouchard  , Pa- 
rifien , prononça  Son  éloge  funè- 
bre dans  une  nombreufe  affemblée 
de  cardinaux  Sc  de  Savans.  La  trop 
vafle  érudition  de  Peirefe,  jointe 
peut-être  à la  pafTion  d'embraffer 
trop  de  matières  , l’empêcha  de 
finir  aucun  ouvrage.  On  n’a  de  lui 
qu’une  Dilatation  curieufe  & Sa- 
vante fur  un  Trépied  ancien  , im- 
primée dans  le  Tome  xe  des  Mé- 
moires de  Littérature  du  Pere  Defmo- 
lets.  Il  laifla  pluCeurs  manuferits  : 
mais  la  plupart  n’ont  pas  reçu  le 
dernier  coup  de  plume.  Gajfendi  a 
donné  la  Vie  de  ce  Savant , la 
Haye,  1651  , in- 12  ; écrite  avec 
beaucoup  de  pureté  & d’élégance , 
& traduite  en  françois  par  M.  Ré- 
guler , in-12,  1770. 

I.  PELAGE  Ier,  Romain,  dia- 
cre de  l’Eglife  Romaine , fut  archi- 
diacre du  pape  Vigile , & apocri- 
fcùrc  en  Orient , «ù  il  ic  Signala 
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par  fa  prudence  & fa  fermeté.  Il  fut 
mis  fur  la  chaire  de  Saint-Pierre  en 
335.ll  dut  en  partie  fon  élévation 
i l’empereur  Juflinitn , qui  avoit 
goûté  fon  efprit.  Le  nouveau  pon- 
tife s’appliqua  à réformer  les  moeurs 
& à réprimer  les  nouveautés.  Il 
anathématifa  les  Trois  Chapitres  , 
dont  il  paroiffoit  avoir  parlé  favo- 
rablement en  écrivant,  en  546,  à 
Ferrand  diacre  de  Carthage , pour 
le  prier  de  délibérer  avec  fon  évê- 
que & les  autres  les  plus  inftruits  , 
fur  cette  affaire  , & travailla  à faire 
recevoir  le  5 e concile  , tenu  i 
Conftantinople  en  353.  Les  évê- 
ques de  Tofcane  refufant  d’adhérer 
à ce  concile , & s'étant  féparés  de 
fâ  communion  , il  leur  écrivit  en 
ces  termes  remarquables  : » Com- 
„ ment  ne  croyez  - vous  pas  être 
„ féparés  de  la  communion  de  tout 
,,  le  monde , fi  vous  ne  récitez  pas 
„ mon  nom  Suivant  la  coumme  , 
„ dans  les  faints  myfleres  ? puif- 
„ que  tout  indigne  que  j’en  fuis, 
„ c’eft  en  moi  que  fubfifte  à pré- 
„ fent  la  fermeté  du  fiége  apofto- 
„ lique  avec  la  fuccefiion  de  l’épif- 
,,  copat  i*.  Les  Romains , afiiégés 
par  lesGoths,  lui  durent  beaucoup, 
11  dillribua  des  vivres  , & obtint 
de  Totila  , à la  prife  de  la  ville, 
en  556  , plufieurs  grâces  en  fa- 
veur des  citoyens.  Il  mourut  le  2 
Mars  560.  On  a de  lui  xvi  Epl- 
tres.  Le  droit  que  s'attribua  alors 
Jufiinien  dans  l'éleélion  des  papes  , 
( droit  nouveau  félon  le  P.  P agi , ) 
Soutenu  par  Ses  fucceffeurs  , occa- 
sionna dans  la  fuite  des  vacances 
du  fiége  de  Rome  beaucoup  plus 
longues  qu’auparavant.  On  voit  ce- 
pendant que  , dès  le  temps-d 'Odoa- 
cre , les  Souverains  d'Italie  ufoient 
de  ce  droit. 

II.  PELAGE  II , Romain , fils  de 
Wingtl , qui  efl  un  nom  Goth , ob- 
tint le  tTÔne  pontifical  après  Benoit 
J,  le  27  Novembre  57S.  Il  tra- 
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vailla  avec  zele,  mais  arec  peu  de 
fuccés  , à ramener  à l’unité  de 
l'Eglife  les  évcques  d'Iftrie  & de 
Vénctie , qui  faifoient  fchifmepour 
la  détenfe  des  Truis  Chapitres.  Non 
moins  zélé  pour  les  droits  de 
FEglife  , il  s’oppofa  à Jean  , pa- 
triarche de  Conftantinople  , qui 
pcenoit  le  titre  d'Evèque  Œcumé- 
nique. Il  s’éleva  de  fon  temps  une 
pefte  fi  violente  , que  fouvent  on 
expiroit  en  éternuant  & en  bâil- 
lant ; d’où  eft  venue , félon  quel- 
ques hiftoriens  , la  coutume  de  dire 
à celui  qui  éternue , Dieu  vous  ajjijlc  ! 
& celle  de  faire  le  ligne  de  la 
croix  fur  labouche  lorfqu’on  bâille. 
( Voy.  l’art.  I.  Grégoire  , à la 
fai-  ) Pelage  U fut  attaqué  de  cette 
pefte  , 8c  en  mourut  le  iz  Février 
$90.  Sa  mort  fut  honorée  des  lar- 
mes des  pauvres , qu’il  fecouroit 
avec  largeffe.  On  lui  attribue  x Epi- 
tres  ; mais  la  ire  , la  a* , la  8e  & la 
9°  font  fuppofees. 

III.  PELAGE , proche  parent  de 
Rodrigue  roi  Vifigoth  en  Efpagne, 
fut  forcé  d’abandonner  fa  princi- 
pauté aux  Maures  , 5c  de  fe  tenir 
caché  lors  des  incurlîons  de  ces 
Barbares.  Il  eut  pourafile  le  fanc- 
tuaire  de  Notre  - Dame  de  Cova- 
gonda  , enféveli  dans  la  profon- 
deur d’une  grotte , & dans  des 
rochers  prefque  inacceffibles.  Là , 
ayant  laiffé  mûrir  pendant  trois  ans 
le  projet  de  fecouer  le  joug  de  fes 
conquérant  étrangers , il  en  fortit 
enfin  plein  d’efpoir  & de  courage. 
S’étant  fait  un  parti  nombreux , il 
ch  alfa  ces  ufurpat.urs.  Les  Maures 
ne  pouvant  l’entamer  , entrèrent 
en  négociation  avec  lui  , & le 
laifterent  jouir  moyennant  un  léger 
tribut  , d’une  certaine  étendue  de 
pays.  Ayant  été  enfuite  infulté  par 
les  Maures , il  marcha  contre  eux , 
& les  défit  en  716,  conquit  ptu- 
ficurs  provinces  , & peu  après  il 
fut  proclamé  roi  de  Leon  & dcÿ 
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Afturies  J il  mourut  en  737  avec  la 
réputation  d’un  prince  fobre , en- 
nemi du  luxe,  courageux, 5c  d’une 
piété  exemplaire.  C’eft  fans  doute 
cette  piété  qui  a excité  Voltaire 
contre  ce  pnnee , jufqu’à  lui  re- 
fufer  le  titre  de  roi , contre  le 
témoignage  unanime  des  anciens 
hiftoriens. 

IV.  PELAGE,  fameux  hérefiar- 
que,  né  au  iv'  liçcle  dans  la  Grande- 
Bretagne  , embrafia  l'état  monafti- 
que,  8c  vint  à Rome , où  il  brilla 
par  fes  moeurs  8c  par  fes  connoif- 
lances.  11  étoit  né  avec  un  efprit 
ardent  8c  impétueux.  Son  zele  étoit 
extrême  , 8c  il  croyoit  être  tou» 
jours  au-deifous  du  devoir  , lorf- 
qu'il  n étoit  pas  au  premier  degré 
de  la  vertu.  Dans  des  caraûeres  de 
cette  efpece , la  piété  eft  jointe  ordi- 
nairement au  défir  d’amener  tout 
le  monde  à leur  maniéré  de  vivre  8c 
de  penfer.  Ceux  que  PU  ge  e .hor- 
toit  à fe  dévouer  à la  perfeéhon, 
répondoient  qu’il  n'étoit  pas  donné 
à tout  le  monde  de  l'atteindre  , 
5c  s'exeufoient  fur  la  foiblefte  8c  la 
corruption  de  la  nature  humaine. 
Pelage  chercha  dans  l’Ecriture  8c 
dans  les  Peres , tout  ce  qui  pour- 
roit  ôter  ces  exeufes  aux  pécheurs. 
Son  attention  fe  fixa  naturellement 
fur  tous  les  endroits  dans  lefquels 
les  Peres  défendent  la  liberté  de 
l'homme  contre  les  partifans  de  la 
fatalité  , 5c  tout  ce  qui  prouvoit  la 
corruption  de  l'homme  , ou  le  be- 
soin de  la  grâce,  lui  échappa.  II 
crut  donc  ne  fuivre  que  la  doc- 
trine de  l'Eglife , en  enseignant  que 
» 1 Homme  pouvoit , par  fes  pro- 
» près  forces  , s’élever  au  plus 
•*  haut  degré  de  perfeflion , 5c  que 
» l’on  ne  pouvoit  rejeter  fur  la 
» corruption  de  la  nature , l’atta- 
» chement  aux  befoins  de  la  terre  , 
>•  8c  l’indifférence  pour  la  vertu  -, 
Il  développa  fes  idées  dans  le 
IVe  livre  du  libre- Arbitre  quoi 
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publia  contre  S.  Jérôme  ; & dans  le- 
quel il  découvroit  toute  là  doctrine , 
en  y ajoutant  des  erreurs  nou- 
velles. Les  principales  étoient  : I. 
Qu  Adam  avoit  été  créé  mortel , & 
qu’il  feroit  mort  , foit  qu'il  eût 
péché  ou  non.  11.  Que  le  péché 
A' Adam  n’avoit  fait  de  mal  qu’à  lui , 
& non  à tout  le  genre  humain.  111. 
Que  la  Loi  conduifoit  au  royaume 
célefte,  aufli-bien  que  l’Evangile. 
IV.  Qu’avant  l’avénement  de  J.  C. 
les  hommes  ont  été  fans  péché.  V. 
Que  les  enfans  nouveaux  nés  font 
dans  le  même  état  où  Adam  étoit 
avant  fa  chute.  VI.  Que  tout  le 
genre  humain  ne  meurt  point  par  la 
mort  & par  la  prévarication  A' Adam, 
comme  tout  le  genre  humain  ne 
reflufeite  point  par  la  réfurrec- 
tion  de  J.  C.  VII.  Que  l’homme 
irait  fins  péché , & qu’il  peut  aifé- 
ment  obéir  aux  commandemens  de 
Dieu  , s’il  veut...  Rome  ayant  été 
prife  par  les  Goths , Pélage  en  fort» , 
& paffa  en  Afrique  avec  Celef- 
t!us,  le  plus  habile  de  fes  fe£ta- 
teurs.  Il  ne  s’arrêta  pas  long-temps 
eu  Afrique  -,  il  y laiffa  Celeflius , qui 
fe  fixa  à Carthage  , où  il  enfeigna 
les  fentimens  de  fon  maître.  Ce- 
pendant Pelage  dogmatifa  en  Orient 
où  il  s’étoit  rendu.  Ses  erreurs  fu- 
rent dénoncées  au  concile  de  Diof- 
polis.  Les  Peres  de  cette  affemblce 
les  anathématiferent  folennelle- 
ment , & l’auteur  fut  forcé  de;fe 
rétrafter  ; mais  cette  retraûation 
ne  changea  pas  fon  cœur.  11  fut 
condamné denouveauen  415 , dans 
le  concile  de  Carthage  & dans  celui 
de  Mileve.  Les  Peres  de  ces  con- 
ciles firent  part  de  leur  jugement 
au  pape  Innocent  1 , qui  fe  joignit  à 
eux  pour  l’anathématifer.  Ce  faint 
pontife  étant  mort  peu  de  temps 
après , Pélage  écrivit  a Zoÿme  fon 
fucceffeur  , & lui  députa  CeltfiUu 
pour  faire  lever  l'excommunica- 
tion portée  conue  lui  & conue  fon 
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ami.  Le  pape  Zoÿmt  voulut  bien 
recevoir  fon  apologie  -,  mais  il 
afTembla  en  même  temps  des  évê* 
ques  & des  prêtres , qui  condamnè- 
rent fes  fentimens  en  approuvant  la 
réfolution  où  il  étoit  de  fe  corriger. 

11  reçut  en  même  temps  une  Con- 
fejjion  de  Fui  de  Pélage , captieufe  , 
à laquelle  il  fe  laifla  furprendre , 

& il  écrivit  en  fa  faveur  aux  évê- 
ques d'Afrique.  Ces  prélats  affera- 
blerent  un  nouveau  concile  à Car- 
thage en  417  : il  s’y  trouva  214 
évêques  , qui  ordonnèrent  que  la 
fentence  prononcée  par  le  pape 
Innocent  contre  Pélage  & Cekftiur  , , 
fubfifleroit  jufqu'à  ce  qu’ils  ana- 
tlrématifaffent  leurs  erreurs.  Le 
pape  Zo\ime  eut  la  grandeur  d’àme 
de  reconnoitre  qu’il  avoit  été  fur- 
pris.  11  confirma  le  jugement  du 
concile  , & condamna  les  deux 
hérétiques  dans  le  même  fens  que 
fon  prédéceffeur.  L’empereur  Hono- 
rius , infiruit  de  ces  différées  ana- 
thèmes , ordonna  qu'on  traiteroit 
les  Pélagiens  comme  les  héréti- 
ques , & que  Pélage  feroit  chafTé  de 
Rome  avec  Celeftius , comme  héfé- 
fiarques  & perturbateurs.  Ce  ref- 
ait eft  du-  jo  Avril  418.  Le  iet 
Mai  fuivant  il  y eut  un  concile 
général  à Carthage  contre  les  Péla- 
giens , dans  lequel  brilla  S.  Au» 
gufiin , le  do  fleur  de  la  Grâce.  On  , 
y dreffa  ix  < articles  d’anathêmes 
contre  cette  héréfie.  Les  évêques 
qui  ne  voulurent  point  foufetire 
a la  condamnation , furent  dépofés 
par  les  juges  eccléfiafiiques , & 
chafles  de  leurs  fiéges  par  l’autorité 
impériale.  Pélage , obligé  de  fortir 
de  Rome, fe  retira  à Jerufalem,  où  * 
il  ne  trouva  pas'd’aûle;  & l’on  n’a 
fu  ni  en  quel  temps , ni  en  quel 
pays  il  mourut.  Julien  d’Eclane  fut 
le  chef  des  Pélagiens  après  la  mort 
de  leur  premier  pere.  Cette  héréfin  . 
prit  une  nouvelle  forme  four  cq 
nouveau  chef.  Elle  ravagea  pen- 


ioS  PEL 

fiant  quelque  temps  l'Orient  & l’Oc- 
cident, & s’éteignit  enfin  tout-à- 
fcit.  Quelques  écrivains  l'ont  éton- 
*és  de  cette  extinction  fubitc  du 
Pélaganifme  ; mais  leur  furprife 
ceffera  s’ils  font  attention,  1°  Que 
lorfque  Pélag:  cnfcigna  fes  erreurs, 
l’Italie  étoit  ravagée  par  les  Goths. 
Rome  , alfiégée  plusieurs  fois  par 
Alanc , étoit  dans  la  eonllernation 
& dans  l’abattement  -,  ce  n’étoit  pas 
le  moment  de  s’occuper  de  dif- 
purcs , lorfqu’on  voyoit  le  fer  & la 
flamme  autour  de  fes  murailles.  2° 
le  fouvenir  des  fureurs  récentes 
des  Donatiftes.infp’ïoitdela  crainte 
contre  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
naître  un  nouveau  fchifme  & un 
■ouveau  fanatifme.  J°  filage,  qui 
croit  paffé  en  Orient,  ne  pouvant 
s’y  faire  entendre  que  par  un  inter- 
prète , ne  devok  pas  efpérer  de 
donner  à fon  parti  beaucoup  de  célé- 
brité. 40  Le  lavoir , l’éloquence 
de  5.  Augufii « , fon  crédit  auprès 
de  l’empereur  , & la  crainte  de 
voir  dans  l’empire  de  nouvelles 
divifions , firent  traiter  les  Péla- 
gicns  comme  les  autres  héréti- 
ques , & délivrèrent  l’Occident  de 
ce  nouveau  poifon.  50  LeNeflo- 
riamfme  commençant  alors  à faire 
du  bruit  , le  P élagianij'mc  trouva 
sous  les  cfprits  affez  occupés  pour 
qu’ils  ne  s’amufaffent  pps  à le  fou- 
tenir  contre  l’Eglife  Latine  & contre 
les  lois  des  empereurs.  » D’ail- 
•»  leurs  (ditM.  Pltujuet) , un  parti 
» ne  devient  féditietix  que  par  le 
*>  moyen  du  peuple  , & la  doc- 
••  trine  de  Pelage  n’étoit  pas  propre 
» à échauffer  le  peuple.  Il  élevoit 
» la  liberté  de  l’homme , & nioit 
» la  corruption  originelle  ; mais 
r>  c’étoit  pour  l’obliger  à une  plus 
n grande  auftérité.  Il  faifoit  dé- 
n pendre  de  l’homme  feul  fa  vertu 
» & fon  falut  ; mais  c’étoit  pour 
n lui  reprocher  plus  amèrement  fes 
» défauts  & fes  péchés  « & pour  lui 
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« ôter  toute  exeufe  s’il  ne  fe  corS 
>’  rigeoit  pas  : Or  un  peuple  aime 
» mieux  un  dogme  qui  l’excufe  & 
» t’humilie  , qu’un  fyflème  qui 
» flatte  fa  vanité,  mais  qui  le  rend 
» inexcufable  dans  fes  vices  8c 
» dans  fes  défauts.  Pour  mettre  le 
•>  peuple  dans  les  intérêts  du  Pela- 
» gianîfme  , il  falloir , en  exagé- 
" rant  les  forces  de  l’homme,  dimi- 
>’  nuer  fes  obligations , 8c  Pelage 
» s’étoit  propofé  tout  le  con- 
» traire.  Le  PHagianlfmc , tel  que 
» Pelage  le  propofoit  , & dans  les 
» circonflances  où  il  a paiu , ne 
« pouvoit  doncformer  aucun  parti , 
» aucune  fefte  , 8c  ne  devoit 
» refter  que  comme  une  opinion  » 
» ou  comme  un  fyftême  , fe  con- 
m ferver  parmi  les  perfonnes  qui 
« raifonnoient,  fe  difputer  ,fe  rap- 
>•  procher  du  dogme  de  l’Eglife  fur 
« la  néceflité  de  la  grâce , 8c  don- 
» ner  la  naiflance  au  Sémi-Pclagia- 
» nifme  « ; 8c  c’eft  ce  qui  arriva. 
Nous  avons  de  Pelage  une  Lettre  à 
Démétriaie , dans  le  tome  2e  de 
S.  Augujlin , de  l’édition  des  Béné- 
dictins -,  des  fragmens  de  fes  ir 
Livres  du  Libre- Arbitre  ; 8c  des  Com~ 
mentaires  fur  les  Epitres  de  S.  Paul , 
qui  fe  trouvent  dans  YAppendijt 
Operum  Divi  Augtijiini,  Antuerpisn 
1705  , in-folio.  L Hiftoirc  du  Péla- 
giamfme  a été  très-bien  traitée  par 
le  favant  cardinal  Noris.  Le  P.  P a- 
touilla  en  a aufli  publié  une  in-i  2 t 

PÉLAGE-ALVARÉS  , ou  At. 
varès-Peeage  , Voy.  PAEZ. 

I.  PÉLAGIE , ( Ste.  ) vierge  8c 
martyre  d’Antioche , dans  le  IVe 
fiede  , durant  la  perfécution  de 
Maximien  Data.  Ellefe  précipita  du 
haut  du  toic  de  fa  maifon , pour 
échapper  par  cette  mort  violente  à 
la  perte  de  fon  honneur , que  des 
gens  envoyés  par  les  magiftrats 
Païens  vouloiem  lui  ravir. 

II.  PÉLAGIE,  (Ste,)  illufirq 
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pénitente  du  Ve  fiecle,  avoit  été  la  ques  heureux,  il  faifoit  encore 
principale  comédienne  de  la  ville  plus  de  mécontens.  Il  fe  démit 
d’Antioche.  La  grâce  ayant  touché  de  cette  place  fix  ans  après , quitta 
fon  coeur , elle  reçut  le  Baptême , entièrement  la  cour  en  1697  , 8c 
& fe  retira  fur  la  montagne  des  Oli-  ne  s’occupa  plus  que  de  l’étude  8c 
viers  , près  de  Jérufhlem  , où  , de  fon  falut.  Il  venoit  pafler  tous 
félon  Jacques,  diacre  d’Héliopolis,  les  Carêmes  aux  Chartreux,  où  il  g 
déguifée  en  homme  , elle  mena  avoit  un  appartement , & demeuroit 
une  vie  très-auftere  ; mais  Théo-  tout  le  relie  de  l’année  dans  fa  terre 
phone  ( Ckron.  ad  an.  zp  , Theod.  de  Ville-neuve-le-Roi.  Il  mourut  la 
jun.  ) Nicéphore  Cal'xte  ( Hift.  1. 14 , 1 1 Août  17 1 1 , à 8 1 ans.  Les  grands  • 
e.  jo . ) la  représentent  comme  une  fenrimens  de  piété  qui  l’avoient 
religieufe.  BafiU  dans  fon  Méno-  animé  pendant  fa  vie , préfiderem  à 
loge  la  peint  habillée  en  religieufe,  fa  mort.  On  a de  lui  : I.  Un  très- 
& allure  formellement  qu  elle  fe  grand  nombre  d 'Extraies  & de  Re- 
fit religieufe.  Et  en  effet,  com-  tuells,  allez  bien  faits,  de  l’Ecriture, 
ment  croire  que  cette  Sainte  au-  des  Peres , & des  écrivains  eedéfiaf- 
roit  porté  un  habit  contraire  à tiques  & profanes,  en  plufieurs  vol. 
fon  fexe  ? Ce  genre  de  déguife-  in-12.  II.  Des  Editions  du  Canut 
ment  condamné  par  l’Ecriture  & Thcologus  & du  Cornes  Juridicus  de 
les  Peres , ne  pourroit  être  exeufé  Pierre  Pithcu  , fon  bifaïeul  ma- 
que  par  la  bonne  foi  & la  Cm-  ternel.  III.  A l’imitation  de  ces  deux 
plicité.  V.  Miramion,  ouvrages  , il  compofa  le  Cornet 

PELARGUS  , Voy.  STORCX.  SencRutis  Sc  le  Conus  Rufiicus  , 
PÉLÉE,IV>’.Thétis6> Acaste.  l’un  & l’autre  in-12,  qui  ne  font 
I.  PELETIER , ( Claude  de)  né  à que  des  Recueils  de  penfées  des 
Paris  en  1630  avec  des  difpoli-  anteurs  anciens  & modernes.  IV. 
rions  heureufes , fut  lié  de  bonne  On  lui  doit  encore  la  meilleure 
heure  avec  Bignon  , Molé , Lamoi-  Edition  du  Corps  du  Droit  Canon  et* 
gnon  , De/préaux  & les  autres  grands  latin  , avec  des  notes  de  Pierre  & de 
hommes  de  fon  fiecle.  11  fut  d’abord  François  Pithou  , en  2 vol.  in-fol.  ; Sc 
confeiller  au  châtelet,  puis  au  par-  celle  du  Code  des  canons  recueillis 
lement , enfuite  préfident  de  la  iv'  par  M.”  Pithou,  avec  des  Mijcel- 
chambre  des  enquêtes  : nommé  pré-  lança  Ecclefiafiica  à la  fin  : [ Voye^ 
vôt  des  marchands  en  1668  , il  Pithou.  ] V.  Enfin  1 Edition  des 
fignala  fa  gefiion  en  faifant  conf-  Ohfetvations  de  Pierre  Pithou  fur  le 
truire  le  Quai  de  Paris  , qu'on  Code  & les  Novelles...  La  Vie  de 
appelle  encore  aujourd’hui  le  Quai  Claude  le  Peletier  a été  écrite  en  latin 
Peletier.  Il  fe  diftingua  extrê-  par  Roi  vin  le  cadet  , in-40  , qui 
mement  dans  cette  place  , & fuc-  prend  un  ton  de  panégyrique  . 
céda,  en  168  3 , au  grand  Colbert,  dans  capable  de  faire  tort  à fon  héros , fi 
celle  de  contrôleur  général  des  fes  vertus  étoient  moins  connues... 
finances.  Ce  fut  alors  que  Dr/-  Voy.  iv.  Pelletier. 
préaux,  fe prefentant  dans  la  foule  II.  PELETIER  de  Sousi  , 
pour  le  complimenter,  luiditfim-  ( Michel  le  ) frere  du  contrôleur 
plement  : Monfeigneur , je  n’envie  de  général  , né  à Paris  en  1640  , fe 
votre  nouvelle  dignité , que  F oc  ca fon  fit  recevoir  avocat  & plaida  avec 
que  vous  alle\. avoir  de  faire  plaifir  à diftinéf  ion.  Il  acheta  enfuite  la 
tien  des  gens...  Peletier  fentit  que  fi  charge  d’avocat  du  roi  au  Châtelet . 

»n  contrôleur  général  faifoit  quel-  & il  l’exerça  pendant  ; ans  avec  un 
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upplaudiflement  univerfel.  Reçu 
confeiller  au  parlement , en  1665 , 
il  fut  nommé  l’année  fuivante  , 
avec  Jérôme  le  Peletier  fon  fécond 
frere  , pour  l’exécution  des  arrêts 
de  la  cour  des  Grands-Jours  tenus 
% à Clermont  en  Auvergne.  Le  roi  le 
choifit , en  1668  , pour  aller  établir 
l’Intendance  de  la  Franche-Comté. 
A fon  retour  il  fut  intendant  de 
« Lille  , de  toutes  les  conquêtes  de 
Flandres , & des  armées  que  le  roi 
• y entretenoit.  Ses  fervices  lui  mé- 
' riterent  les  places  de  confeiller 
d’état,  en  1683  , d’intendant  des 
finances  , de  confeiller  au  confeil 
royal , & de  directeur  général  des 
fortifications.  Dégoûté  des  affaires 
& de  la  cour , il  la  quitta  à l’Age  de 
80  ans , pour  fe  retirer  a l'abbaye 
de  Saint-Viélor  à Paris.  11  y vécut 
près  de  6 ans , dans  les  doux  tra- 
vaux de  la  littérature , & dans  les 
exercices  d’une  vie  chrétienne  ; & 
il  mourut  le  10  Décembre  1715  , 
à 86  ans.  Ses  différent  emplois  ne 
l’avoient  point  empêché  de  cultiver 
les  belles  - lettres  , & de  fe  rendre 
familiers  les  bons  auteurs  de  l’anti- 
quité , fur-tout  Cicéron  , Horace  & 
Tacite,  qu'il  portoit  toujours  avec 
lui  dansfes  voyages.  11  parloit  suffi 
avec  grâce  l’italien  & l’efpagnol. 
L’académie  des  Infcriptions  lui 
avoit  donné  , en  1701  , la  place 
d’académicien  honoraire.  On  a de 
lui , dans  les  Mémoires  de  cette 
compagnie , de  lavantes  recherches 
fur  les  Curiofolldes , ancien  peuple 
de  l’Armorique  , dont  il  eft  parlé 
, dans  les  Commentaires  de  Céfar... 
Toureil l’appeloit  : Homo  limot'JJimi 
ingenü.  La  famille  de  le  Velaier  , 
illuftrée  par  fes  fervices  dans  la 
robe  & dans  le  miniftere , a produit 
des  magiftrats  du  premier  mérite. 
Paris  a aujourd’hui  ( 1787  ) un 
prévôt  des  marchands  de  ce  nom, 
connu  par  fon  patriotifme  & fes 
vertus  faciales. 


IIÎ.  PELET1ER,  (Pierre  le) 
Parilien  , d’une  famille  très-diffé- 
rente des  précédens  , car  il  étoit 
fils  d’un  épicier  , fe  fit  recevoir 
avocat  au  parlement  , & négligea 
fa  profeffion  pour  fe  livrer  à la 
poélie.  Sa  principale  occupation 
étoit  de  compofer  des  Sonnets  à la 
louange  de  tout  le  monde.  Dès 
qu’il  favoit  qu’on  imprimoit  un 
livre  , il  alloit  auffi-tôt  porter  un 
Sonnet  à l’auteur  , pour  en  avoir 
un  exemplaire.  Devenu  amoureux 
d'une  dcmoifelle,  il  fit  tant  devers 
fur  fes  attraits  , qu'elle  fe  laiffa 
gagner  & qu’elle  lepoufa.  Boileau 
parle  fouvent  de  lui  comme  d'un 
mauvais  poète.  Le  Juvenal  François 
ayant  dit  de  lui  dans  fa  fécondé 
Satire  : 

J’envie  , en  écrivant  , le  fort  de 
Peletier. 

Ce  bon  homme  prit  ce  vers  pour 
une  louange.  Il  fit  imprimer  cette 
Satire  dans  un  recueil  de  Poéfies  , 
où  il  y avoit  quelques  vers  de  fa 
façon.  Il  mourut  à Paris  en  1680. 

PELETIER,  Voye\ Pelletier  , 
Cr  Martini. 

PELHESTRE,  ( Pierre)  natif  de 
Rouen  , mort  à Paris  en  1710  , 
à 65  ans  , étoit  un  homme  d’une 
leélure  prodigieufe  qui  lifoit  tout , 
mais  avec  des  intentions  droites. 
Il  n’étoit  âgé  que  de  18  ans , quand 
l’archevêque  de  Paris , Péréfixe , le 
manda  : J'apprends  , lui  dit  il  , que 
vous  Cfet  des  Livres  hérétiques  ; c.is- 
vous  ajfei  docle  pour  cela  ? — MgT , 
répondit  le  jeune  homme , votre 
quejlion  m’tmbarrajfe  : fi  je  dis  que  je 
fuis  ajfe 3 Jasant  , vous  me  dirc[  que 
je  fuis  un  orgueilleux  % fit  je  dis  que  non  , 
vous  me  défend  e\  de  les  lire.  Sur  cette 
réponse  , le  prélat  lui  permit  de 
continuer.  Il  a donné  une  fécondé 
édition  du  Traité  de  la  IcBurt  des 
Ptres , & des  Notes  excellentes  fur 
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Je  texte  de  cet  ouvrage  j Paris  , 

1697,  in-n. 

PELIAS,  fils  de  Neptune  & de 
Tyre , 8c  frere  d 'E/on , roi  de  Thef- 
falie , ufurpa  le  royaume  au  préju- 
dice de  Jafon  fon  neveu , que  l’on 
déroba  à fa  fureur.  Jafon  ayant 
atteint  l’âge  de  20  ans , fe  fit  recon- 
noirre  par  fes  parens  , & rede- 
manda fes  états.  P dus  ne  les  lui 
refufa  pas  ; mais  il  l'engagea  d’aller 
à la  conquête  de  la  Toifon  d'or  , 
croyant  qu’il  pcriroit  dans  cette 
expédition.  Il  devint  enfuite  plus 
«fier  & plus  cruel  , St  fut  égorgé 
par  fes  propres  filles  , auxquelles 
Médit  avoit  promis  de  le  rajeunir , 
comme  elle  avoit  fait  à Efon. 

PELICIER,  V vye\  Pellicier. 

PELISSON , V.yt\  Pellisson. 

P E L L , ( Jean  ) mathématicien 
Anglois,  né  en  1611,  profeffa  les 
mathématiques  à Amfierdam  & à 
Breda.  Il  réfida  auprès  des  Cantons 
Proreftans  au  nom  de  Cromwell  , 
revint  à Londres  , où  il  fut  fait 
prêtre  & chapelain  de  l’archavêque 
de  Cantorberi,  fit  mourut  en  16S5. 
Les  mathématiques  lui  doivent 
quelques  ouvrages  ; entre  autres  : 
1.  De  vert  Circulé  menfuia.  IL  Table 
de  dix  mille  Nombres  carrés,  in-fol. 
Voy.  Loncomontan. 

I.  PELLEGRIN -Tibaldi  , ou. 
Pellegrin  d:  Bologne,  mort  en 
1592  , à 70  ans,  excella  dans  la 
peinture  & l’architeéhire.  On  pré- 
tend que  fon  ambition  de  fe  faire 
un  nom  dans  la  peinture  étoit  fi 
ardente  , que  mécontent  de  lui- 
même  , & défefpérant  de  pouvoir 
atteindre  le  point  de  perfection  qu’il 
imaginoit  , il  voulut  un  jour  fe 
laifler  mourir  de  faim , 8t  qu’il  en 
fut  détourné  par  OUavien  Mafche- 
rino  , peintre  , fon  compatriote  , 
qui  lui  confeilla  de  s'adonner  à 
l’architeûure.  Devenu  architecte  , 
il  s’acquit  bientôt  une  grande  répu- 
tation. U fut  appelé  à Milan  pour 
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l’Eglife  de  Saint-Ambroife  ; & enfuite 
à Madrid  par  le  roi  d'Efpagne,  qui 
l’employa  au  magnifique  bâtiment 
de  l'Efcurial  , comme  peintre  fie 
comme  architecte , & le  renvoya 
en  Italie  avec  100,000  écus  8c  le 
titre  de  Marquis...  Voy.  RoSSO. 

IL  PELLEGRIN,  ( Simon- 
Jofeph  ) né  à Marfeille , entra  dans 
l’ordre  des  religieux  Servites  , fit 
demeura  long-temps  parmi  eux , i 
Mouftier  dans  le  diocefe  de  Riez. 
Ennuyé  de  ce  féjour  , autant  que 
de  fon  genre  de  vie , il  s’embarqua 
fur  un  vaiffeau  en  qualité  d'aumô- 
nier, [fit  fit  une  ou  deux  courtes. 
De  retour,  en  170 J , de  fes  cara- 
vanes , il  compofa  une  Epître  au  roi 
fur  les  glorieux  fucc'es  de  Jes  Armes , 
qui  remporta  le  prix  de  l'académie 
Françoife  en  1704.  Avec  cette 
Epitrc , l’auteur  avoit  envoyé  une 
Ode  fur  le  même  fujet , qui  balança 
pendant  quelque  temps  les  fuffrages 
de  l’académie,  de  forte  qu'il  eut 
le  plaifir  d'être  rival  de  lui-même. 
Cette  fingularité  le  fit  connoitre 
à la  cour.  Madame  de  Maintenait 
l'accueillit  comme  un  homme  de 
mérite  , fit  lui  obtint  un  bref  de 
tranflation  dans  l’ordre  de  Cluni. 
L’abbé  Pellegrin  étoit  un  homme 
fans  fortune.  Fixé  à Paris  fans 
autre  revenu  que  fes  ouvrages , 3c 
les  prix  de  quelques  académies  , il 
multiplia  les  fruits  de  fon  travaiL 
On  le  vit  ouvrir  une  boutique 
A’Epigrammes , de  Madrigaux  , d 'Epi- 
thalames  , de  Compliment  pour  toutes 
fortes  de  fêtes  8c  d'occafions , qu'il 
vendoit  plus  ou  moins  , félon  le 
nombre  des  vers  fit  leur  différente 
mefure.  On  jugea  avec  raifon  , 
qu’un  homme  qui  faifoit  tant  de 
vers,  n’en  pouvoit  guere  faire  de 
bons  ; & le  débit  diminua.  Il  tra- 
vailla alors  pour  les  différens 
théâtres  de  Paris , 8c  fur-tout  pour 
celui  de  l’Opéra  comique.  Ce  genre 
d’ouvrage  n’étant  nullement  digDe 
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d’un  prêtre,  le  cardinal  de  Noalllet 
lui  propofa  de  renoncer  ou  à la 
Mefle  ou  à l’Opéra  : l’abbé  Pellegrin 
voulut  garder  ce  qui  lefaifoit  vivre, 
& le  cardinal  l'interdit.  La  difenfe 
de  dire  la  Mefle  lui  auroit  été  beau- 
coup plus  fenlible , fi  fes  protecteurs 
ne  lui  avoient  procuré  une  penflon 
fur  le  Mercure , auquel  il  travailla 
pour  la  partie  des  fpeâacles.  Le 
poète  auroit  mérité  d'être  plus 
riche.  Une  grande  partie  de  ce  qu’il 
retiroit  de  fes  travaux  pafloit  à fa 
famille , pour  laquelle  il  fe  refufoit 
quelquefois  le  néceflaire.  11  étoit 
d'ailleurs  plein  de  droiture,  & de 
mœurs  d’une  candeur  , d’une  fimpli- 
eité  & d’une  modeftie  admirables 
dans  un  poète.  Son  extérieur  étoit 
très -négligé  , 8c  fa  langue  fort 
cmbarralfée.De  là  l’efpece  de  mépris 
dans  lequel  il  étoit  tombé.  De  là 
les  traits  dont  il  fut  percé  par  les 
infeftes  des  cafés  & de  la  littérature. 
Lorfqu’il  mourut , le  5 Septembre 
1745  • a Sa  ans  , un  fatirique  lui 
fit  cette  Epitaphe  : 

Ci  gît  le  pauvre  Pellegrin , 

Qui  dans  le  double  emploi  de  Poète 
Or  de  Prêtre  , 

Eprouva  mille  fois  l’embarras  que 
fait  naître 

La  crainte  de  mourir  de  faim. 

Le  matin  Catholique  , & le  foir 
Idolâtre  , 

IL  diaoit  de  l’Autel  & foupoit  du 
Théâtre. 

Un  écrivain  plus  fage  lui  fit  une 
autre  Epitaphe  qui  le  caraftérifoit 
mieux  : 

Poète , Prêtre  G Provençal, 

Avec  une  plume  féconde  , 

N’avoir  ni  dit , ni  fait  de  mal  ; 

Tel  fut  C auteur  du  N O V Y E A V 
Monde. 

On  a de  lui  : I.  Cantiques  Spirituels 
fur  les  points  les  plus  importans 
de  la  Religion,  fur  differens  airs 
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d'Opéra , pour  les  Dames  de  Saint- 
Cyr , à Paris , in  - S°.  1 1.  Autre» 
Cantiques  fur  les  points  principaux 
de  la  Religion  8c  de  la  Morale  , 
à Paris,  1715  , in-11.  III.  Hifloitn 
de  l'Ancien  Or  du  Nouveau  Tejlament 
mife  en  Cantiques,  fur  les  airs  de 
l’Opéra  Sc  des  Vaudevilles  , a vol. 
in-8°  , Paris,  170 j.  Sur  deux  cent» 
Cantiques,  à peine  en  trouve-t-on 
quelqu'un  de  fupportable.  Le  projet 
de  mettre  l’hiftoire  de  la  Religion 
en  vers  , qui  pouvoit  être  utile  k 
la  jeuneflfe  , méritoit  d’être  mieux 
exécuté.  IV.  Les  Pfeaumes  de  David 
en  vers  françois , fur  les  plus  beaux 
airs  de  Lulli , Lambert  8c  Campra , k 
Paris , I705  , in-8°.  V.  L’Imitation 
de  I.  C.  fur  les  plus  beaux  Vaude- 
villes, à Paris,  1729 , in-8°.  VI.  Le» 
Œuvres  d’Horace  traduites  en  vers 
françois , éclaircies  par  des  notes  è 
augmentées  d’autres  Traductions  8c 
Pièces  de  poéfie , avec  un  Difcours 
fur  ce  célébré  poète  , 8t  un  abrégé 
de  fa  Vie  , à Paris  , 1715  , 1 vol.' 
in-12.  Il  n’y  a que  les  5 livres 
d’Odes  qui  ibient  traduits.  On  ne 
parleroit  plus  de  cette  Traduction  , 
fans  la  jolie  Epigramme  que  fit  la. 
Monnoye , en  voyant  le  texte  dt* 
poète  Latin  à côté  de  cette  verfion: 

On  devroit  , fait  dit  entre  nous ( 
A deux  Divinités  offrir  tes  deu» 
Ho  R AC  Es-, 

Le  Latin  à V énus,  la  Déeffe  des  Grâces , 
Et  le  François  à f on  époux. 

Nous  avons  d’autres  ouvrages  qui 
alfurent  à ce  poète  un  rang  fur  le 
Parnaflfe  : tels  font  , fa  Comédie 
du  Nouveau  Monde,  fon  Opéra  de 
Jephté  , 8c  fa  Tragédie  de  Pélopée. 
Quelques  perfonnes  le  dépouillent 
de  la  gloire  d’avoir  fait  la  Comédie 
du  Nouveau  Monde.  La  raifon  qu’ils 
en  apportent  , eft  qu’il  n’eft  pas 
poflïbie,  félon  eux,  qu’un  homme 
qui  a enfanté  des  millions  de  ver» 
détellablgs , foitl’auteu»  d’une  pieee 
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suffi  ingénieufe , écrite  d’un  ftyle 
fi  pur  & fi  léger.  Mais  rien  n'eft 
moins  sûr  rue  cette  façon  de  juger. 
Boileau  n’a-t-il  pas  fait  l 'Art  Poé- 
tique & 1 ’OJe  fur  la  prij'e  de  Namur  ■, 
Voltaire,  la  Henri. idc  & la  Princ:j[e 
de  Navarre  ; Corneille  , Cinna  8c 
Pertharite  , 8cc.  Sec.  ? L’on  compte 
encore  parmi  fes  Pièces  dramati- 
ques ; I.  Hippolyte  Cr  Aride...  Médit 
Cr  Jafon  , Tragédies  lyriques  ; & 
les  Fêtes  de  l'Eté , Ballet.  II.  Pour 
l’Opéra  comique  , la  Faujfe  Inconf- 
iance... Arlequin  Rival  de  Bac  chus... 
Le  Pied-de-nei,  Comédie  en  trois 
a fies.  III.  Télémaque  Cr  Calypfo... 
Renaud  ou  la  Suite  d’Armide , Tra- 
gédies en  mulîque.  IV.  Catilina  , 
Tragédie.  Tous  ces  ouvrages  font 
très-foibles  : le  plan  n'en  vaut  rien 
ordinairement  , & la  verfification 
en  eft  prefque  toujours  fade  8c 
languiflante.  Voyc{  B A R b i e r 
( Marie  ). 

PELLERIN,  ( Jofeph)  ancien 
'commillaire  général  & premier 
commis  de  la  Marine , mort  à Paris 
le  30  Août  1781 , dans  la  99e  année 
de  fon  âge  , uniffoit  à l’afhvité 
d’un  homme  d’affaires  le  favoir 
d’un  homme  de  lettres.  Ayant 
obtenu  fa  retraite  après  40  ans  de 
fervices  , il  confacra  le  relie  de  fa 
vie  à l’étude  de  l’antiquité.  Le 
cabinet  de  médailles  qu’il  avoit 
formé  , & dont  le  roi  fit  l’acqui- 
jfition  en  1776 , étoit  le  plus  riche 
& le  plus  précieux  quait  jamais 
pofledé  un  particulier.  Les  favans 
les  plus  diftingués , & fur-tout  les 
étrangers , dont#rent  plufieurs  fois 
au  poflefleur  de  ce  tréfor  des 
marques  publiques  de  leur  eftime. 
Il  étendit  St  éclaira  la  fcieice 
numifmatique  par  un  recueil  inté- 
reffant  en  9 vol.  in-40  , enrichis 
d’un  grand  nombre  de  planches. 
Cette  collefiion  eft  compofée  des 
Traités  fuivans  : I.  Recueil  des  Mé- 
dailles de  Rois  , qui  n’ont  pas 
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encore  été  publiées  ou  qui  font 
peu  connues,  1761,  in-40.  H-  Ac- 
cueil  de  Médailles  de  Peuples  Cr  de 
Villes , qui  n’ont  point  encore  été 
publiées , ou  qui  font  peu  connues , 
1763  , 3 vol.  in-40.  111.  Mélanges 
de  diverfes  Médailles , pour  farvir  de 
Supplément  aux  Recuei  s précé- 
der , 1763  , 2 vol.  in-4°.  IV. 
Supplément  aux  fix  volumes  des 
Recueils  des  Médailles  de  Rois  , 
de  Peuples  8t  de  Villes,  &c. , avec 
la  Table  générale  des  fept  volumes , 
1766  , in-40.  V.  Le  troifieme  Je 
quatrième  Supplémens  aux  6 volumes 
des  Recueils  de  Médailles  , avec 
une  Table  relative  à ces  deux 
derniers  Supplémens , 1767,  in-40. 
VI.  Lettres  de  l’Auteur  des  Recueils 
de  Médailles  de  Rots,  de  Peuples 
8t  de  Villes,  à M.**  , Francfort, 
( Paris  ) 1768  8c  1770  , faifant 
le  neuvième  vol.  in  - 40.  Cette 
collcéfion  eft  digne  du  cabinet  des 
curieux  , non  - feulement  par  la 
beauté  de  l’impreffion , mais  encore 
par  les  explications  judicieufes  & 
lavantes  dont  chaque  planche  eft 
accompagnée.  Peu  de  gens  font 
en  état  de  fe  procurer  une  fuite 
nombreufe  de  Médailles  ; mais  tout 
le  monde  eft  à portée  de  jouir  d'un 
ouvrage  bien  fait  qui  peut  prefque 
en  tenir  lieu.  Tel  eft  celui  de  M. 
Pellcrin , qui  unilfoit  à fon  favoir  un 
caraélere  obligeant  8c  communi- 
catif. 


I.  PELLETIER  , ( Jacques  ) mé- 
decin, né  au  Mans  en  1517  d’une 
bonne  famille  , fe  rendit  habile 
dans  les  belles  lettres  St  dans  les 
feiences  , 8c  devint  principal  des 
Collèges  de  Bayeux  8c  du  Mans  à 
Paris , où  il  mourut  en  Juillet  1581, 
â 65  ans.  Ses  écrits  font  plus  nom- 
breux que  bons.  On  a de  lui  : I.  Des 
Commentaires  latins  fur  Euclide  , 
in-8°  ; quelques  autres  ouvrages  de 
mathématiques , cftimés  dans  leur 
temps,  quoiqu'il  n’ait  point  trouvé, 
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comme  il  le  prctendoit , la  Qua- 
drature du  Cercle.  II.  La  Dcfcrptiun 
du  Pays  de  Savoie , 1572  , i n - S 0 . III. 
Un  petit  Traité  latin  de  la  Pcf.e.  IV. 
Une  Concordance  de  phifieurs  en- 
droits de  G.  lien  , & quelques  autres 
petits  Traités  réunis  en  un  vol. 
in-4°,  1 5 5 9.V.  De  mauvaifes  Œuvres 
Poétiques  , qui  contiennent  quel- 
ques Traduflions  en  vers,  1547  , 
in-8°.  VI.  Un  autre  Recueil , 1555, 
in-S®.  VII.  Un  j*  en  1581  , in-40. 
VIII.  Traduction  en  vers  françois  de 
V Art  Poétique  d’Horace , 1545  ,in-8°. 
'IX.  Un  Art  Poétique  , en  profe  , 
1555  , in-S°.  X.  Des  Dialogue  fur 
l’Orthographe  & la  Prononciation  Fran- 
foi/e  , in-8° , cù  il  veut  réformer 
l'ype  & l'autre , en  écrivant  comme 
on  prononce.  Il  eut  cinq  freres,  qui 
tous  fc  diftinguerent , 8c  dont  le 
plus  célébré  fut  le  jeune  qui  fuit. 

II.  PELLETIER , ( Julien  ) frere 
« puîné  du  précédent,  curé  de  Saint- 

Jacques  - la  - Boucherie  , après  fon 
frere  Jean , en  15S3  , fut  un  fameux 
Ligueur  du  confeil  des  Sei\e.  Il  eut 
part  à la  mort  de  Brijfvn  ; 8c  ayant 
etc  condamné  a être  rompu  vif  en 
1595  pour  ce  crime,  il  fut  obligé 
de  chercher  un  afile  dans  les  pays 
étrangers , lorfque  Paris  eut  ouv'ert 
fes  portes  à Henri  IV. 

III.  PELLETIER,  (Jean  le)  né 
à Rouen  en  1633,  s'appliqua  d a- 
bord  à la  peinture.  Il  i'abandonna 
pour  l'étude  des  langues.  Il  apprit 
fans  maure  le  latin,  le  grec,  l'ita- 
lien. lefpagnol , l’hébreu,  lesma- 
thématicues , l'aftronomie , l’archi- 
teélure  , la  médecine  8c  la  chimie. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  ne  s'appli- 
qua pref  ue  plus  qu’à  l’étude  de  la 
religion  , & il  continua  cette  étude 
juf'u’à  fa  mort,  arrivée  en  1711 , 
à 78  ans.  On  a de  lui  : I.  Une  fa- 
vante  Dijfertation  fur  l'arche  de  Noé. 
Il  y explique  la  poffibilité  du  Dé- 
luge u ùverfei  , 6c  comment  toutes 
les  efpeces  d'animaux  ont  pu  tenir 
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dans  l’Arche.  Il  y a joint  une  Dijfer- 
tation fur  l'hémine  de  S.  Benoit  : c'eû 
un  gros  vol.  in- 11  , dans  lequel  il 
y a autant  de  favoir  que  de  faga- 
cité  , mais  quelquts  conjectures  ha- 
fordées.  Quelques-uns  ont  cru  que 
l'hémine  ne  contenoit  qu’environ 
huir  onces  ; d'autres  ont  été  jufqu’à 
douze  ; 8c  ceux  pour  qui  cette  mefure 
paroilToit  encore  trop  petite,  l'ont 
portée  jufqu'à  vingt.  11  paroitpar 
d anciens  réglcmens  monaftiques 
qu’elle  ne  contenoit  qu’environ 
trois  verres  de  vin  : mais  quelle 
étoit  la  capacité  de  ces  verres  ? c’eft 
ce  que  chacun  a expliqué  félon  fon 
goût  ou  fes  befoins.  II.  Des  Diff-r- 
tations  fur  plufieurs  matières  dans 
le  Journal  de  Trévoux.  III.  Une  Tra- 
duHion  Fiar.foiJ'e  de  la  Fie  de  Sixte - 
Qu:nt,  par  Lui , 1694, 1 vol.  in-12. 

IV. — de  l’ouvrage  angloisde  Robert 
N Al/ s TON  , fous  le  titre  de  : Frag- 
menta R galia,  ou  CaraHcre  véritable 
ifElifabeth  , Reine  d’Angleterre  , fi* 
de  fes  favoris.  On  le  trouve  dans  les 
dernières  éditons  de  la  Vie  de  cette 
princeffe , par  Léù. 

IV.  PELLETIER,  (Claude)  doc- 
teur en  théologie  6c  chanoine  de 
Rheims , cfl  auteur  d’un  grand  nom- 
bre d'ouvrages , la  plupart  en  faveur 
de  la  bulle  Unigenitus  \ ils  font  mal 
écri-s  8c  allez  ennuyeux  , même 
pour  ceux  qui  s’occupent  encore 
de  ces  querelles.  ConJ  u ’teq - en  , fi 
vous  avez  l’envie  8c  le  loifir,  l’am- 
ple catalogue , à la  fin  de  fon  Traité 
Dogmatique  de  la  Grâce  wiivtrfelle  , 
I727...  Voy.  I.  PEI.ETIER. 

V.  PELLETIER,  ( Ambroife  ) ni 
en  1703  à Porcieux  en  Lorraine, 
Bénédictin  de  Saint- Vannes,  8c  curé 
de  Senones  , donna  le  Nobiliaire  ou 
Armorial  de  Lorraine  , 1758  , itl-fol. 
C’étoit,  pour  l’érudition  8c  pour  la 
piété,  un  digne  clevedeD.  Calma f 
Il  mourut  en  1758. 

VI.  PELLETIER,  (Gafpar)  méde- 
cin de  Middelbourg  en  Zélande, s'ac^ 


Digitized  by  Gi 


P E L 

quit  beaucoup  de  réputation  par 
Ja  pratique  • de  fon  art  , fut  fait 
échevin  , ' puis.confeillor  dans  fa 
ville  natale , 8c  mouruten  1659.  On 
a de  lui  : Ptuntarum  , tùm  patria- 
mm  , tùm  Ototicurum , in  Walackrid 
Ztlandùt  iufulJ  ’najcentium  , fyno- 
nyma  , Middelbourg,  1610  , in-8°  , 
rare  8c  recherché. 

PELLETIER,-  Voy. Peietierû- 
MaRTINT. 

PELLEVÉ  , (Nicolas  de)  né  au 
château  de  Jduy  en  1553  , d'une 
ancienne  famille  de  Normandie  , 
s’attacha  au  cardinal  dt  Lorrame  , 
qui  lui  procura  l’evêché  d'Amiens 
en  1553.  On  l’envoya  en  Eoofle 
l’an  1559,  avec  plusieurs  do  fleurs 
de  Sorbonne,  pour  effayer  de  rame- 
ner les  hérétiques  , ou  par  1»  dou- 
ceur , ou  par  la  force  ; mais  la  reine 
Etijabeth  ayant  donné  du  fecours 
aux  Ecoflbis , il  fut  obligé  de  reve- 
nir en  France.  Il  quitta  fon  évêché 
d’Amiens  , pour  l’archevêché  de 
Sens  , 8c  fuivit  le  cardinal  de  Lor- 
raine au  concile  de  Trente,  où  il  fe 
déclara  contre  les  libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane  , malgré  les  ordres 
qu’il  avoit  reçus  de  les  défendre. 
Cette  prévarication  lui  valut  la 
pourpre , dont  Pie  V l’honora  en 
1370.  Envoyé  à Rome  1 ans  après , 
il  fervit  les  rois  de  France  avec 
beaucoup  de  zele  8c  de  fidélité  pen- 
dant plulieurs  années;  mais  dans 
la  fuite  il  devint  l'un  des  premiers 
chefsde  la  Ligue.  [ Voy.  Grégoire 
xiii,  vers  lafin;6- 1. Langlois.) 
Henri  111  fit  faifir  les  revenus  de  fes 
bénéfices  en  1 585  ; mais  ce  prince 
trop  facile,  lui  accorda  la  main- 
levée de  fes  biens,  8c  le  fit  arche- 
vêque de  Rheims , après  la  mort  du 
cardinal  de  Lorraine , aux  Etats  de 
Blois , en  1 5 88.  Ces  récompenfes 
ne  purent  calmer  l'impetuofité  de 
fon  zele.  On  prétend  qu’il  mourut 
de  chagrin  en  1394,  en  apprenant 
8ue  Paru  .avoit  ouvert  fe»  portes  à 
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Henri  IV.  L 'Etoile  dit , que  ce  car- 
dinal etoit  bon  Éfpagnol  6»  mauvais 
François.  Son  zele  pour  la  Ligue  lui 
fut  infpiré , ou  par  une  religion  mal- 
entendue  , ou  par  reconnoilfance 
pour  les  Golfes , qui  avoient  con- 
tribué à fon  avancement,  ou  par 
reflentinent  de  ce  que  Henri  111 
avoit  fait  arrêter  fes  revenus.  Cette 
faifie  l’avoit  mis  pendant  quelque 
temps  à l’étroit  , 8c  il  eut  befoin 
d’être  fecouru  par  la  gérrérofité  des 
Ligueurs  8c  des  pontifes  Romains. 
C’étoit  un  caraélere  fier,  ardent  8c 
intraitable.  Il  dit  un  jour  au  con- 
feil , en  parlant  de.  Politiques , ( ott 
partifans  de  Henri  111  ) »,  qu’il  falloir 
>•  chaffer  les  plus  gros , pendre  Sc 
» noyer  les  moyens,  6c  pardonner 
>»  au  petit  peuple  “.  Un  bourgeois 
de  Paris  ayant  paffé  un  jour  devant 
lui  fans  le  falucr , il  l’injuria  , 8c 
le  menaça  de  le  faire  traîner  ( com- 
tne  Politique)  à la  riviere  ou  à la 
voirie.  On  lui  donna  pour  emblème 
un  BafiUe , avec  ces  mots  : Vtsir 

NECAT. 

PELLICAN , ( Conrad)  né  à Ruf- 
fach  en  Alface  l’an  1478 , fe  fit  Cor-' 
délier  en  1494  , & changea  le  nom 
de  fa  famille  qui  etoit  Kurfintrs , en 
celui  de  Pellican.  Il  exerça  les  prin- 
cipales charges  de  fa  province  eu 
France , en  Italie  8c  ailleurs.  Avant 
été  fait  gardien  du  couvent  de  Baie 
en  13  ai , le  commerce  qu’il  eut 
avec  les  Hérétiques  le  pervertit.  11 
donna  dans  les  fentimens  de  Luther, 
qu’il  enfeigna  d’abord  avec  précau- 
tion , pour  ne  pas  s’attirer  des  af- 
faires fàcheufes  ; mais  en  1326  il 
quitta  fen  habit  religieux , 8c  vint 
enfeigeer  l’hébreu  à Zurich , où  il 
fe  maria  bientôt  après.  Il  mourut  le 
14  Septembre  1336,  à 78  ans.  11 
avoit  eu  des  démêlés  tort  vifs  avec 
Erajme , qui  fe  réconcilia  avec  lui , 
aprè  lui  avoir  donné  des  marques 
d eftime.  On  a de  lui  plufieurs  Ou- 
vrages , que  les  Proteffans  ont  fajfc 


Digitized  by  Google 


1 


'n<5  P E L 

imprimer  en  7 vol.  in-folio.  On  y 
trouve  une  Traduction  latine  des 
Commentcirts  hébraïques  des  Rab- 
bins , non-feulement  fur  l’Ecriture- 
fainte  , mais  encore  fur  les  chofes 
fecretes  de  la  doétrinc  des  Juifs. 
On  doit  diftinguer  fes  Commentai- 
res fur  l'Ecriture  , -»  qui  font  ( félon 
»-  Richard-Simon  ) plus  exatts  que 
n ceux  des  autres  Prcteftans.  Il 
» s'attache  ordinairement  au  fens 
» littéral  , fans  perdre  de  vue  les 
» paroles  de  fon  texte.  Il  a mis  à la 
» tête  une  longue  Préface,  dans  la- 
» quelle  il  fait  trop  le  théologien 
» & le  prédicant.  Il  faut  d'ailleurs 
" lui  rendre  cette  juftice , que  bien 
« qu’il  ait  été  fort  verfé  dans  la 
» leéhire  des  Rabbins , il  n’a  point 
» rempli  fes  Commentaires  d'une 
« certaine  érudition  rabbinique  , 
« qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
» doéteurs  Allemands.  Comme  fon 
« deffein  eft  de  donner  un  Com- 
» mentaire  court  & abrégé , il  dit 
« fouvent  beaucoup  de  chofes  en 
» peu  de  mots  «. 

PELLICIER , (Guillaume)  évê- 
que de  Montpellier  , né  dans  un 
petit  bourg  de  ce  diocefe  , s’acquit 
l’eftime  de  François  I par  fon  efprit. 
Ce  prince  l’envoya , en  1540 , am- 
bafïadeur  à V enife.  Paul  III  lui  ac- 
corda la  ficularifation  de  fon  cha- 
pitre , & la  permiflion  de  transfé- 
rer fon  liège  de  Maguelone  à Mont- 
pellier. Ce  prélat  montra  beaucoup 
de  zcle  contre  le  Calvinifmc . Sc  ce 
lelc  ne  l’empêcha  pas  d’être  accufé 
de  penfer  en  fecret  comme  ceux 
qu'il  foudroyoit  en  public.  Ses 
moeurs  ne  furent  pas  plus  épargnées 
que  fa  doétrine.  IL  mourut  à Mont- 
pellier en  156S,  d’un  ulcéré  dans 
les  entrailles  , caufé  par  l’ignorance 
ou  la  malice  d’un  apothicaire  , qui 
lui  fit  prendre  des  pillules  de  colo- 
quinte mal  broyées.  Pelüàer  avoit 
une  riche  bibliothèque  , & de  pré- 
cieux tuanuferits , qu’il  avoit  achc- 
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tés  à Venife  8c  ailleurs,  8c  dont  ptuL 
{leurs  fe  trouvent  à la  bibliothè- 
que du  roi , Cujas , Rondelet , Tut - 
nebe , de  Thou , Sccvole  de  Sainte-Mar- 
the , & les  autres  favans  de  fon 
temps , ont  célébré  fon  favoir  ÔC 
fes  autres  qualités.  11  laifiTa  plufieurs 
ouvrages  manuferits , ôc  l’on  pré- 
tend que  I ’Hifioin  des  Poiffons  , que 
nous  avons  fous  le  nom  de  Guillau- 
me Rondelet , médecin  de  Montpel- 
lier , cil  de  lui. 

PELLISSON-Fontanier, 
( Paul  ) né  à Beziers  en  1614  d’une 
famille  de  robe  , originaire  de  Caf- 
très  , perdit  fon  pere  de  bonne- 
heure.  Sa  mere  l’éleva  dans  la  Re- 
ligion Prétendue-Réformée.  Ses  ta- 
lens  donnoient  des  cfpérances  à 
cette  Ceéte  : il  avoit  autant  de  pé- 
nétration que  de  vivacité  dans  l’ef- 
prit.  Il  étudia  fucceflivement  à Caf- 
très , à Montai) ban  8c  à Touloufe. 
Les  auteurs  Latins  , Grecs  , Fran- 
çois , .Efpagnols  , Italiens  , lui  de- 
vinrent familiers.  A peine  avoit-il 
donné  quelques  mois  à l’étude  du 
droit , qu’il  entreprit  de  paraphra- 
fer  les  Injl tûtes  de  Jufiinuâ.  Cet  ou- 
vrage , imprimé  à Paris , in-8° , en 
164;  , étoit  écrit  de  façon  à faire 
douter  que  ce  fût  la  production 
d’un  jeune  homme.  Peliijfon  parut 
bientôt  avec  éclat  dans  le  barreau 
de  Caftres , mais  lorfqu’il  y brilloit 
le  plus , il  fut  attaqué  de  la  petite 
vérole.  Cette  maladie  affoiblit  fes 
yeux  8c  fon  tempérament  , 8c  le 
rendit  le  modèle  de  la  laideur.  Sa 
figure  étoit  tellement  changée  , que 
Mademoifclle  de  Scudéti , fon  amie  , 
difoit  en  plaifantant , qu’iC  abufoit 
de  la  peraijjïon  qu’ont  les  hommes  d'ê- 
tre laids.  [ Voÿ.  Martineau.]  Plu- 
fieurs  ouvrages  qu’il  compofa  à 
Paris,  l’y  firent  connoitre avanta- 
geufement  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
alors  de  gens  d’efprit  8c  de  mérite. 
Il  s’y  fixa  en  165  a , 8c  l’Académie 
Françoife , dont  ü avoit  écrit  l'Hf- 
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loin , fut  fi  contente  de  cet  ou- 
vrage, qu'elle  lui  ouvrit  fes  portes. 
Il  n'y  avoit  point  alors  de  place 
vacante  dans  cette  compagnie  ; (pais 
elle  ordonna  que  la  première  qui 
vaqueroit  feroit  à lui  , & que  ce- 
pendant il  auroit  droit  d'afimer  aux 
afiemblées  & d’y  opiner  comme 
académicien.  Pdliffon  . acheta  une 
charge  de  fecrétaire  du  roi , & s’at- 
tacha tellement  aux  affaires , qu'il 
palfa  bientôt  pour  un  des  hommes 
les  plus  intelligens  en  ce  genre. 
Fouquet  , infiruit  de  fon  mérite, , le 
choifit  pour  fon  premier  commis  Sc 
lui  donna  toute  fa  confiance.  Pel- 
liffon  conferva  au  milieu  des  tréfors 
le  défintéreffement  de  fon  carac- 
tère , & dans  les  épines  des  finances 
les  agrémens  de  fon  efprit.  Ses 
foins  furent  récompenfcs  , en  1660 , 
par  des  Lettres  de  confeiller  d'état. 
L’année  fuivante  lui  fut  moins  heu- 
reufe.  11  avoit  eu  beaucoup  de  part 
aux  fecrets  de  Fouquct  ; il  en  eut 
suffi  à fa  difgrace.  11  fut  conduit  à 
ht  BafliUe , & n’en  fortit  que  4 ans 
après,  fans  qu’on  pût  jamais  cor- 
rompre fa  fidélité  pour  fon  maître. 
On  crut  que , pour  découvrir  d im- 
portans  fecrets  , le  meilleur  moyen 
ctoiî  de  faire  parler  Ptlliffon,  On 
apofia  un  Allemand,  fimple  & grof- 
fier  en  apparence , mais  fourbe  & 
rufé  en  effet  , qui  feignoit  d’être 
prifonnier  à la  Bafiille , & dont  la 
fonction  étoit  d’y  jouer  le  rôle  d’ef- 
pion.  A fon  jeu  & à fes  difeours  , 
Ptlliffon  le  pénétra  ; mais  ne  laif- 
fant  point  voir  qu'il  connût  le  piè- 
ge , & redoublant  au  contraire  fes 
politelles  envers  l’Allemand  , il 
s’empara  tellement  de  fon  efprit , 
qu'il  en  fit  fon  émiiTaire.  Il  eut  par- 
la un  commerce  journalier  de  let- 
tres avec  Mil*  de  Scuiéri.  Il  em- 
ploya le  temps  de  fa  prifon  à lui 
écrire  & à fe  défendre.  Ce  fut  alors 
, qu'il  compofa  trois  Mémoires  pour 
ce  célèbre  infortuné , qui  font  trois 
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chef  - d’oeuvres.  Si  quelque  chofe 
approche  de  Cicéron  , dit  l’auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV , ce  font  ces 
trois  Faclums.  Ils  font  dans  le  même 
genre  que  plufieurs  difeours  de  ce 
célébré  orateur  , un  mélange  d’af- 
faires judiciaires  St  d’affaires  d’é- 
tat , traitées  folidement  avec  un 
art  qui  paroit  peu  & une  éloquence 
touchante.  Ptlliffon , à qui  ces  Apo- 
logies éloquentes  auroient  dû  pro- 
curer la  liberté  , n’en  fut  refferré 
que  plus  étroitement.  On  lui  re- 
tira le  papier  & l’encre  -,  il  fe  vit 
réduit  à écrire  fur  des  marges  de 
livres  avec  le  plomb  de  fes  vitres  , 
ou  avec  une  efpece  d’encre  qu’il 
imagina  en  délayant  de  la  croûte 
de  pain  brûlé  da.is  quelques  gout- 
tes du  vin  qu’on  lui  fervoit.  Ptl- 
liffon , privé  du  plaifir  de  s’occu- 
per , fut  réduit  à la  compagnie  d’un 
Bafquc  ftupide  & morne  , qui  qe 
favoit  que  jouer  de  la  mufette.  Il 
trouva  dans  ce  foible  nmufcment 
une  reffource  conue  l’ennui.  Une 
araignée  faifoit  fa  toile  dans  un 
foupirail  qui  donnoat  du  jour  à fa 
prifon  : il  enueprit  de  l’apprivoi- 
fer.  Il  mit  des  mouches  fur  le  bord 
de  ce  foupirail  , tandis  que  fon 
Bafquc  jsuoit  de  la  mufette.  Peu- 
à-peu  l’araignée  s'accoutuma  au  fon 
de  cet  inftrument  ; elle  fortoit  de 
fon  trou  pour  courir  fur  la  proie 
qu'on  lui  expofoit.  Ainfi , l'appe- 
lant toujours  au  même  fon  , & 
mettant  fa  proie  de  proche  en  pro- 
che, il  parvint,  après  un  exercice 
de  plufieurs  mois  , à discipliner  fi 
bien  cette  araignée  , qu'elle  par- 
toit  toujours  au  fignal  pour  aller 
prendre  une  mouche  au  fond  de  la 
chambre  & jufquc  fur  les  genoux 
du  prifonnier.  On  ne  fauroit  trop 
répeterque,  pandant  fa  détention, 
Tannegu:  le  Fevrt  lui  dédia  fon  Lu- 
crèce , . & le  Traité  de  la  Superfiition 
de  Pluurque.  Ptlliffon  avoit  con- 
fervé  une  foule  d'amis  dans  fes 
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malheurs  , & fes  amis  obtinrent 
enfin  fa  liberté,  tous  les  ans,  de- 
puis, il  célébra  fa  fortiedela  Baf- 
tille  en  délivrant  quelque  prifon- 
nier.  Le  roi  le  dédommagea  de  cette 
captivité  par  des  penfions  & des 
places.  Il  le  chargea  d’écrire  fon 
Hiftoire , & l'emmena  avec  lui  dans 
fa  première  conquête  de  la  Franche- 
Comté.  Pelliffon  méditoit  depuis 
long-temps  d’abjurer  la  religion  Pro- 
teftante;  il  exécuta  ce  deffein  en 
1670.  Peu  de  temps  après  il  prit 
l’ordre  de  fous-diacre,  & obtint  l’ab- 
baye de  Gimont  & le  prieuré  de 
Saint-Orens , riche  bénéfice  du  dio- 
cefe  d’Auch.  L’archevêque  de  Paris 
ayant  été  reçu  à l'académie  Fran- 
qoife  en  1671  , Pelliffon  répondit  à 
ce  prélat  avec  autant  d'efprit  que  de 
grâce.  Ce  fut  dans  cette  occaüon 
qu’il  prononça  le  Panégyrique  de 
Louis  XIV , traduit  en  latin  , en 
efpagnol , en  portugais,  en  italien, 
en  anglois , & même  en  arabe  par 
un  patriarche  du  Mont-Liban.  11  fut 
reçu  la  même  année  maître  des  re- 
quêtes. Quelque  temps  après  il  fe 
joignit  à deux  académiciens  pour 
donner  de  deux  en  deux  ans , fans 
fe  faire  connoitre,  un  prix  de  la 
valeur  de  300  liv.  à celui  qui , au 
jugement  de  l’académie  Françoife, 
auroit  le  mieux  célébré  dans  une 
piece  en  vers , quelques  - unes  des 
actions  du  roi.  La  guerre  s’étant 
rallumée  en  1671 , il  fuivit  Lu uis 
XIV  dans  fes  campagnes.  A celle  de 
Maèftricht,  en  1673,  on  lui  vola 
une  nuit  dans  fa  tente  300  pifioles , 
dont  le  roil  indemnifa  le  lendemain, 
en  lui  rendant  une  pareille  fomme. 
Pelliffon  étoit  d'abord  le  feul  qui 
écrivit  l’ Hiftoire  de  ce  monarque; 
mais  ayant  fait  perdre  un  procès  à 
Md*  de  Mome/pon  , cette  dame  pi- 
quée engaga  le  roi  à confier  cet  ou- 
vrage à Boite au  & à Racine,  & à l’ôter 
à Pelliffon.  Celui-ci  n’en  reçut  pas 
paoins  un  ordre  de  condnuerd’écrire 
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feu!  de  fon  côté.  Son  zele  pour  la 
converfion  des  Calviniftes  lui  mé- 
rita l'économat  de  Cluny  en  1674, 
deSaint  Germain-des-Présen  1675  , 
& de  Saint-Denys  en  1679.  roi 
lui  confia  en  même-temps  les  re- 
venus du  tiers  des  économats , pour 
être  diftribués  à ceux  qui  voudroient 
changer  de  religion.  Cet  argent  pro- 
duifit  autant  de  Catholiques  que  les 
fermons  des  Millionnaires.  11  étoit 
occupé  à réfuter  les  erreurs  des  Cal- 
vinifîes  fur  l’Euchariftie,  lorfqu'il 
fut  attaqué  de  la  maladie  qui  ter- 
mina fes  jours.  Les  Proteftans  ont 
prétendu,  qu’il  mourut  indéter- 
miné entre  les  deux  religions.  Il* 
fe  fondent  fur  les  bruits  qui  cou- 
rurent lors  de  fa  mort,  8c  fur  une 
épigramme  de  Liniere  : ' 

Je  ne  jugerai  de  ma  vie 
D’un  homme  avant  qu’il  fait  morf, 

Pelliffon  ejl  mort  en  impie  , 
Et  La  Fontaine  comme  un  Saint. 

L'envie  de  rimer  une  antithefe  inf- 
pira  fans  doute  cette  épigramme  1 
Liniere  ; & quant  aux  propos  qui 
y donnèrent  lieu , il  fuffit , pour 
les  réfuter , de  détailler  les  circonf- 
tances  de  la  mort  de  Pelliffon.  Dan* 
les  derniers  jours  du  mois  de  Jan- 
vier 1693  > >1  tomba  malade  à Ver- 
failles.  11  ne  prit  fa  maladie  que  pour 
un  de  ces  épuifemens  paffagers,  aux* 
quels  il  avoit  échappé  cent  fois, 
ainft  qu'il  l’écrivit  alors  à Mil*  de 
Scudéri.  L:  jour  de  la  Purification, 
il  voulut  aller  à l'églife  •,  & fon 
médecin  lui  ayant  répréfenté  qu'il 
le  trouvoit  trop  foible,  il  lui  ré- 
pondit qu’il  fe  trouvoit  affee  fort. 
Il  ajouta  : C ejl  U jour  de  ma  conver - 
fion  ; j’en  ai  fait  jufqu’ici  tous  les  ans 
fanniverfairc,  je  ny  veux  pas  manquer 
cette  année.  Il  y fut  en  effet , & il  y 
communia.  Quatre  jours  après,  c’eft- 
à-dire  , le  6 Février , le  roi  ayant 
été  informé-que  Pelliffon  étoit  plus 
mal  qu'il  ne  le  croyott , lui  envoyât 
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Bcffutt , l’abbé  de  Fénelon  8c  le  Pere 
de  la  Chife , qui  lui  déclarèrent  le 
danger  où  il  étoit.  Ptllijfun  dit , 
que  quoiqu’il  fe  fentit  mieux , il  fe 
confelTcroit  le  lendemain  fur  les 
onze  heures  du  matin.  On  croit 
qu’il  avoit  pris  ce  temps  , pour  fe 
mieux  préparer  à une  derniere  con- 
felfion,  & peut-être  à une  revue 
générale  de  fa  vie.  Mais  le  lende- 
main , 7 du  même  mois  de  Février , 
lorfqu'on  entra  dans  fa  chambre 
à 6 heures  du  matin  , on  le  trouva 
à f extrémité  & avec  le  râlement  , il 
fe  plaignit  qu’il  étouffoit  d.ns  fon 
lit,  & demanda  qu'on  le  mît  dans 
un  fauteuil  -,  mais  a peine  y fut-il , 
qu’il  expira  fur  les  7 heures , à 69 
ans.  On  a de  Pillijfon  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , dont  le  ltyle  eft  en 
général  élégant  & facile,  mais  quel- 
quefois négligé  & languifiant.  Les 
principaux  font  : I.  Hijluire  de  t’ Aca- 
démie Francoi fe,  qui  parut  pour  la 
première  fois  en  165}  , a taris, 
in-12,  fit  dont  la  meilleure  édition 
ell  celle  de  l'abbé  d'Olivet , qui  l a 
continuée,  1730 , en  2 vol.  in-12. 
Trop  de  minuties  fur  de  petits  écri- 
vains ; trop  d’eloges  donnés  à ces 
mêmes  écrivains  ; trop  de  négli- 
gence dans  la  diétion  fit  d'inexac- 
titude dans  les  faits , ont  fait  tort 
à cet  ouvrage,  d'ailleurs  allez  cu- 
rieux. Ih  H jlulrc  de  Louis  XIV , 
depuis  la  mort  du  cardinal  Ma\arin 
en  1661 , jufqu’à  la  paix  deNime- 
gue  en  1678. Cet  ouvrage  imprimé  en 
1749*,  en  3 vol.  in-ii,  par  les  foins 
de  1 abbe  Mafcrùr,  fent  beaucoup 
le  courtifan , oc  dteele  peu  le  bon 
hiftorien.  111.  Abrégé  de  la  Vie  d'Anne 
d'Autriche , in- fol.  Elle  tient  du  pané- 
gyrique. IV.  hiftuire  de  la  Conquête 
de  la  Franche-Comté , en  1668 , dans 
le  tome  VIIe  des  Mémoires  du  Pere 
Dej  mulets.  C'eft  un  modèle  en  ce 
genre,  fuivant  les  uns  , 8c  c’eft  peu 
de  chofe  , fuivant  d’autres.  V.  Let- 
tres IL /Criques  fie  Œuvres  diyerjes  , en 
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3 vol.  in-12 , à Parts,  en  I749.  Ces 
Lettres  font  comme  un  Journal  des 
voyages  & des  campemens  de  Louis 
XIV , depuis  1670 , juf  u’en  1688  : 
il  y en  173.  Elles  font  écrites  fans 
précilion  fit  fans  pureté , mais  non 
fans  ftatterie.  VI.  Recueil  de  Pièces 
galantes  , en  profe  8c  en  vers  , de 
Made  la  comtefle  ae  la  5iqc  Sc  de 
Pellijfon , 1695  , 3 vol.  in-12.  Les 
Poéfies  de  Pellijfon  ont  du  naturel , 
un  tour  heureux  & de  l 'agrément  ; 
mais  elles  manquent  un  peu  d’ima- 
gination. VU.  Poéfies  Chrétiennes 
Morales , dans  le  Recueil  dédié  au 
prince  de  Centi.  Vlll.  Rc/lexions  fur 
les  différons  de  la  Religion  , avec  une 
réfutation  des  chimères  de  J un  eu  8c 
des  idées  de  Leibnitz  fur  la  tolérance 
de  la  Religion  , eu  4 vol.  in  - 12. 
IX.  Traité  de  l’ EuchariJF.e , in-12. 
Ces  deux  ouvrages  méritent  l’eftime 
des  gens  fenfés,  autant  pour  le  fond 
des  chofes , que  pour  la  modération 
avec  laquelle  ils  font  écrits.  X.  Il 
donna  en  1656  les  (EuvrcsAte  Sur  afin , 
in-40,  avec  un  Difcours  prélimi- 
naire, qu'on  vanta  beaucoup  alors, 
8c  dont  on  diroit  peu  de  chofe  au- 
jourd'hui. On  fut  étonné  cepen- 
dant que  Peliiffvn , qui  s’étoit  dé- 
claré hautement  contre  les  Préfaces , 
eût  fait  une  fi  longue  Préface;  mais 
il  répondit  qu’t/  en  étoit  des  Préfaces 
faites  pour  Jes  amis , comme  des  Pompes 
funèbres , qu'on  devoU  négliger  pour  foi- 
même  , Sr  en  prendre  foin  pour  autrui.., 
Pcliffun  cachoit  une  belle  ame  fous 
une  laide  figure  : ami  généreux , 
confiant  dans  fes  attachcmens , il 
infpira  des  fentimens  vifs  pendant 
fa  vie , 8c  des  regrets  non  moins 
vifs  après  fa  mort...  La  famille  de 
Pdllijfon  a produit  quelques  autres 
gens  de  lettres.  Pierre  Pkli.isson  , 
confeillcrau  parlement  de  Touloufe 
8c  de  la  chambre  de  ledit  de  Cafires, 
étoit  un  des  premiers  joueurs  d'é- 
checs de  fon  liecte.  Un  Italien  très- 
habile  dans  ce  jeu , 8c  qui  cherchoit 
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fon  femblable  en  Europe , joua  avec 
lui  incognito  , & ..y ant  perdu , il  dit: 
O e il  Dia  voles  , u il fignor  Pellifiono. 

PELLOUT1ER  , ( Simon  ) mi- 
niftre  Proteflant  de  1 Eglife  Fran- 
çoise à Berlin , membre  de  bibliothé- 
caire de  l’académie  de  cette  ville, 
& confeiller  eccléfiaftique , naquit 
à Leipzig  en  1694,  d'une  famille 
originaire  de  Lyon.  Il  remplit  avec 
diflinâion  les  places  qu’on  lui  con- 
fia. Le;  fon&ions  pénibles  de  paf- 
teur  ne  l'empècherent  pas  de  cultiver 
les  fciences  avec  fuc.ès.  Son  H'f- 
teirc  des  Celtes  , G particuliérement  des 
Gaulois  G des  Germains , depuis  les 
temps  fabuleux , jufqu’à  la  prlj'e  de 
Rome  par  Us  Gaulois  , a fait  un  hon- 
neur infini  à fon  érudition.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage, 
rempli  de  recherches  curieufes  & 
intéreffar.tes , ell  celle  que  M.  de  la 
Bafiide  , favant  eltimable , a donné 
à Paris  en  1770,  en  8 vol.  in-11  & 
a.  vol.  in-40.  Les  Mémoires  dont 
Pclloiuitr  orna  ceux  de  l'acaJémie 
de  Berlin , font  un  des  princip  .ux 
omemens  des  Recueils  de  cette 
favante  compagnie.  La  mort  l'en- 
leva en  1757,  à 63  ans.  11  avoit 
la  réputation  d'un  homme  qui  ne 
lailToit  jamais  échapper  une  occalion 
de  s iuftruire  & de  faire  du  bien. 
PÉLObÉE,  Voyt[  Egisthe. 

PÉLOP1DAS,  général  Thébain, 
né  àThébe  ; en  Beotie, d’une  des  pre- 
mières maifons  de  la  ville , étoit  con- 
temporain A' Epaminondas  avec  lequel 
il  fe  lia  d’une  amitié  étroite,  & qui 
fubfilîa  pend  m toute  leur  vie.  Quoi- 
qu’il fût  relié  fort  jeune , feul  héri- 
tier des  grands  biens  de  fa  maifon , 
il  les  employoit  dès-lors  à fecourir 
les  citoyens  , & cette  générofité 
lui  avoit  gagné  tous  les  coeurs. 
Thebes  , comme  les  grandes  villes 
de  la  Grece , gémilfoit  depuis  quel- 
ques années  fous  la  fiere  domina- 
tion des  Lacédémoniens  qui  avoient 
commencé  par  en  chaffcr  tous  ceux 
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qui  leur  faifoient  ombrage.  Pela- 
pidas  étoit  de  ce  nombre.  Ayant 
refolu  avec  quelques-uns  de  fes 
amis  de  fccouer  le  joug  de  la  ty- 
rannie & d’en  délivrer  fa  patrie, 
il  affembla  les  bannis  a Athènes  où 
ils  s'étoient  réfugiés.  Leur  ayant 
fait  part  de  fon  delTein,  il  leur 
apprit  les  mefures  nu'il  falloit  pren* 
dre  pour  réufiir.  Tous  ayant  ap- 
prouvé cette  réfolution , ils  partirent 
pour  fe  rendre  à Thebes.  La  révo- 
lution fut  1 ouvrage  d'une  nuit; 
Pclopidas  en  entrant  lui  couzieme 
dans  une  maifon , & y faifant  main 
baffe  fur  les  magifirats  & les  com- 
mandant qui  y étoient  à table, 
rompit  les  chaires  dont  fa  patrie 
étoit  accab'ée,  l’an  avant  J.  C.  378. 
Depuis  ce  grand  exploit  dont  il 
eut  feul  tout  l'honneur , il  battit 
les  Lacédémoniens  près  de  Tegyre, 
& commanda  le  bataillon  facrc  a la 
journée  de  LeuÛres.  Dans  la  fuite, 
il  fut  envoxé  en  ambaffade  auprès 
d 'Artaxtrccs  roi  des  Perles , qui  le 
combla  d'honneurs  & lui  accorda 
tout  ce  qu'il  dem.mdoit.  De  retour 
à Thebes  , il  perfuada  à fes  conci- 
toyens de  faire  la  guerre  a Al  xandre  , 
tyran  dePheres,&  eut  la  conduite  de 
cette  guerre.  Son  armée  étoit  moins 
forte  que  celle  du  tyran.  On  l’en 
avertit  : Tant  mieux , répondit-il  , 
nous  en  battrons  un  plus  grand  nombre . 
Il  tomba , par  cet  excès  de  confiance, 
entre  les  mains  A' Alexandre  ; mais  , 
quoique  prifonnier  , il  le  menaça 
de  le  faire  punir  de  fes  crimes.  Le 
tyran  lui  ayant  fait  demander  pour- 
quoi il  cherchoit  la  mort?  C'tft % 
répondit-il , afin  que  tu  péri  fi.  s plu- 
tôt , en  méritant  davantage  la  haine  des 
Dieux  & des  hommes.  Délivré  par 
Epaminondas , il  fe  livra  fans  pré- 
caution au  défir  de  la  vengeance. 
Il  s’expofa  imprudemment  dans  un 
combat , pour  tuer  le  tyran  de  fa 
propre  main.  Cette  bataille  fe  donna 
l’an  364  avant  J.  C.  Pélopidas  rem- 


Digitized  by  Google 


P E L 

porta  la  vi&oire  , & fut  tué  les 
armes  à la  main.  Nous  croyons 
faire  plaifir  au  letieur , en  lui  fai- 
fant  part  de  quelques  anecdotes  fur 
ce  général.  Pélopidas , qui  avoit  un 
fils  dérangé , faifoit  un  crime  à Epa- 
minondas  de  ce  qu’il  n’étoit  point 
marié  , & difoit  qu’il  ne  rendoit 
point  un  bon  fervice  à la  Répu- 
blique , en  ne  lui  faifant  pas  d’en- 
£ans  : Prends  garde  , repartit  Epcmi- 
nond.u , de  lui  en  rendre  un  plus  mau- 
vais, en  lui  laiffant  un  fils  tel  que  le 
tien.  Quant  à moi , ma  famille  ne  peut 
jamais  manquer  ; car  car  je  laijfc  après 
moi  la  bataille  de  Leu  tires  ma  fille, 
qui  non-Je  .lement  me  Jervira  , mais  qui 
fera  immortelle.  A la  veille  d’une 
campagne,  fa  femme  toute  en  lar- 
mes le  conjura  de  fe  conferver... 
Voilà  ce  qu’il  faut  recommander  aux 
jeunes  gens  , répondit  il  ; mais  il  ne 
faut  recommander  aux  Chefs  que  de  con- 
ferver les  autres.  Dans  une  de  fes 
expéditions, un  foldat  ayant  apperçu 
les  ennemisquel'on  n’attendoitpas, 
courut  de  toutes  fes  forces  à Pélo- 
pidas  & lui  dit  : Nu  us  femmes  tombés 
entre  les  mains  des  ennemis.  — Pour- 
quoi, répondit -il  froidement,  fom- 
mes-nous  tombés  entre  leurs  mains, plutôt 
qu’eux  entre  les  nôtres  : il  les  attaqua 
& les  défit.  Pélopidas',  au  lieu  de 
s’enrichir  dans  les  premiers  emplois 
de  fa  patrie , avoit  au  contraire  fa- 
crifié  pour  fon  fervice  un  bien  con- 
fidérable  qu'il  avoit  hérité  de  fes 
peres.  A cette  occafion  , fes  amis 
lui  difoient  qu'il  ncgligeoit  une 
chofe  trcs-néceffaire , qui  eft  d’avoir 
beaucoup  de  bien  : Très-néceffaire , 
Vraiment , leur  répondit-il , mais  pour 
Nicodeme  que  voilà,  en  leur  montrant 
un  homme  de  ce  nom  qui  étoit  man- 
chot & aveugle.  On  doit  remarquer 
dans  la  vie  de  Pélopidas , comme  une 
chofe  très-rare  , la  grande  amitié 
qui  régna  entre  lui  & Epaminondas-, 
leur  union  qui  commença  avec  la 
liberté  de  leur  patrie , dura  jufqu’à 
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la  fin  de  leur  vie.  Leurs  goûts  & 
leurs  inclinations  n etoient  pas  les 
mêmes  -,  elle  ne  reçut  pourtant  pas 
d'altération,  ni  dans  les  armées, 
ni  dans  les  premières  charges  de 
la  ville  dont  ils  partageoient  alter- 
nativement  le  commandement. 

PÉLOPS  , fils  de  Tantale , roi  de 
Phrygie  , paffa  en  Elide  , où  il 
époufa  Hippodamie  fille  d’( Enomaus  , 
roi  de  ce  pays.  Il  s’y  rendit  fi  puif- 
fant , que  tout  le  pays  qui  eft  au- 
dela  de  l’Ifthme , & qui  compofe 
une  partie  confiderable  de  la  Grece, 
fut  appel è Péloponnefe,  c'eft-à-dire, 
IJU  de  Pélops.  Les  poètes  ont  feint 
que  Tantale  fon  pere  ayant  reçu  dans 
fon  palais  les  dieux  qui  voyageoient 
fur  la  terre,  & voulant  s'affurer 
de  leur  divinité,  égorgea  fon  fils 
encore  enfant , & leur  en  fit  fervir 
les  membres  dans  un  grand  feftin 
qu’il  leur  donnoit.  Tous  les  Dieux 
virent  avec  horreur  ce  mets  exécra- 
ble. Cires  que  la  faim  dévoroit, 
fut  la  feule  qui  en  mangea  une  épaule 
fans  y faire  attention.  Jupiter  raf- 
fembla  fur  le  champ  les  membres 
du  petit  Pélops , St  les  ayant  ranimés, 
il  lui  fubftitua  une  épaule  d’ivoire 
qui  avoit  la  vertu  de  guérir  les  maux 
de  ceux  qui  la  rouchoient. 

PELORE,  pilote  i’Annibal , fut 
mis  à mort  par  ordre  de  ce  général, 
à l’endroit  où  eft  aéhiellemenr  le 
Cap  Pelote  en  Sicile , parce  qu’il  le 
foupçonnoit  à tort  de  vouloir  le 
trahir.  Comme  le  Carthaginois  fe 
vit  enfermé  de  tous  côtés,  il  crut 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’échap- 
per, & que  Pelote  avoit  été  cor- 
rompu pour  le  perdre  -,  mais  des 
qu’il  eut  découvert  le  détroit,  il  fe 
repentit  defa  précipitation , & quel- 
ques années  après  il  y érigea  une 
fiatue  pour  appaifer  les  mânes  de 
fon  pilote.  Pomponius  Mêla  raconte 
cette  hiftoire , ■&  en  tire  deux  con- 
féquences  fort  fages  : qu’-Ai nibal 
étoit  fort  pafüonné,  & qu'il  n’en« 
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tendoit  rien  du  tout  à la  géogra- 
phie. D’autres  concertent  cette  au- 
torité , & difent  que  ce  cap  fut 
nommé  Pelore^u pilote  d Ulijjc , qui 
fe  noya  près  de  ce  lieu  ; mais  cette 
■conjcélure  n'a  point  de  fondement  : 
car  tout  l'équipage  d Vlyffc  fut  en- 
■gl  outi  dans  1 es  flots  en  même-temps, 
& il  fut  lui-même  entraîné  dans  ce 
détroit , porté  fur  un  des  mâts  rom- 
pus de  fon  vaiffeau.  Cette  difp’ite, 
( dit  M.  Mcnfnier)  ainii  que  toutes 
des  autres  des  érudits  , eft  peu  im- 
portante , & on  laiffe  au  lefleur  une 
pleine  liberté  de  choilir  celle  des 
deux  opinions  qui  lui  plaira  da- 
vantage. 

- PELT AN  , (Théodore- Antoine) 
né  à Pelte  dans  le  diocefe  de  Liège , 
prit  l’habit  de  Jéfuite,  & fut  un  des 
premiers  religieux  de  cette  compa- 
gnie qui  enfeignerent  dans  l’univer- 
fité  d’Ingolftadt.  Après  avoir  pro- 
fefié  1 1 ans  avec  un  fucccs  diftingué, 
jl  fut  envoyé  à Ausbourg,  où  il 
mourut  le  a Août  i çSi.  On  a de 
lui  divers  Traités  de  controverfe, 
& un  grand  nombre  d’autres  ou- 
vrages , fur  l'Ecriture  - Sainte.  Les 
Principaux  font  : 1.  Paraphrajis  & 
Je  h 'j  lia  in  proverhia  Salumonls , An- 
vers, 1606,  in  - 4°.  II.  Plufleurs 
Traités  de  Controverfe  contre  les 
erreurs  de  fon  temps.  111.  Un  grand 
nombre  de  Traduirions  du  grec  en 
latin  : 1°  Du  Commentaire  d’André 
do  Céfarée,  évêque  de  C.ippadoce , 
fur  l’ Apocalypfe , Ingolfladt,  15  74. 
2“  Des  Actes  du  premier  concile 
d’Ephefe,  avec  des  notes,  1604, 
in-fol.  30  Des  Homélies  de  17  Pcres 
Grecs,  fur  les  princ  pales  fêtes  de 
l’année,  1579. 40  Des  Commentaires 
de  Victor  d'Antioche , fur  S.  Marc  \ 
de  Tiu  de  Boftre,  fur  S.  Luc,  dans 
le  tome  IVe  de  la  Bibliothe  ue  des 
Peres.  50  Une  Chaîne  des  Pcres 
Grecs , fur  les  Proreries  de  Salomon , 
Anvers  , 1614.  6°  De  la  Para - 
phraje  de  S.  Grégoire  Thaumaturge , 
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fur  VEceléfiafit , avec  des  notes.' 

PELVÉ,  Voye\  Pellevé. 

PENA,  ( Jean  ) de  Mouftiers  au 
diocefe  de  Riez  en  Provence , étoit 
d’une  famille  noble  d’Aix.  Difci- 
pie  de  K mus  pour  les  bel  les- lettres  , 
il  fut  fon  maure  pour  les  mathéma- 
tiques. 11  les  enfeigna  a Paris  au 
collège  royal  avec  diftinirion.  U 
compta  parmi  ceux  qui  prenoient 
fes  leçons , tout  ce  que  Paris  avoit 
de  plus  grand.  Ce  mathématicien 
mourut  le  13  Août  1560,  à 3oans. 
On  a de  lui  : I.  Une  Traduction 
lat.ne  de  la  Catoptnque  A’Euclide,  avec 
une  Préface  curicufe.  11  a aufli  tra- 
vaillé fur  les  autres  ouvrages  de  ce 
géomètre.  11  Une  Edition , en  grec 
& en  latin , des  Sphériques  de  Théodofe , 
15  j8,  in-40,  &c....  Voy.  Pœna. 

PÉNATES,  dieux  domefliques 
des  anciens.  Cicéron  dit  qu’on  les 
appeloit  Pénates  , parce  qu’on  les 
plaçoit  dans  l'endroit  le  plus  reculé 
de  la  maifon , in  penitis  cedibus , d où 
s'eft  formé  le  mot  Pence: alla,  pour 
fignifier  la  petite  chapelle  des  Pé- 
nates. Ces  divinités  etoient  regar- 
dées comme  les  genies  ou  les  âmes 
des  hommes  décédés , auxquelles  les 
familles  rendoient  un  culte  particu- 
lier. On  les  honoroit  en  brûlant 
devant  leurs  llatues  de  l’encens,  & 
les  prémices  de  ce  qu’on  fervoit  fur 
la  table.  11  y avoit  des  Pénates  pu- 
blics qui  étoient  les  proteCleurs  des 
vil  les  Stdes  empires.  Les  poètes  con- 
fondent fouvent  les  Pénates  avec  les 
Lares  , parce  qu’ils  étoient  les  uns 
& les  autres  des  dieux  domefliques. 

FENÉE,  Voy.  Daphné  tr  Deu- 

CALION. 

PENELOPE, fille d’/c^R£ ( V.ce 
mot,  n*  m. )&  femme d’l/iyffe,eü. 
célébré  dans  la  Fable  par  fa  fidélité 
conjugale.  Pourfe  délivrer  de  l'im- 
portunité des  amans  qui  vouloienc 
la  féduire  pendant  que  fon  mari 
étoit  au  fiége  de  Troye , elle  s'en- 
gagea depoufer  celui  qui  tendroit 


Digitized  by  Google 


% 


P E N 

l'arc  qui  n’étoit  connu  que  A'Ulyjfe. 
Aucun  d'eux  n’en  put  venir  a bout  ; 
& comme  ils  la  preffoient  fortement,' 
elle  leur  promit  de  fe  déclarer  après 
avoir  achevé  une  piece  de  toile 
quelle  travailloit ; mais  elle  dotai- 
foit  pendant  la  nuit  , l’ouvrage 
quelle  avoit  fait  durant  le  jour. 
Voyci  Irus  8c  Telegonm. 

PENN,  (Guillaume)  fils  unique 
du  chevalier  Penn  , vice  - Amiral 
d’Angleterre , naquit  à Londres  en 
1644.  Elevé  dans  l’univerfité  d'Ox- 
ford , il  y fut  dreffé  à tous  les  exer- 
cices qui  forment  le  corps  &l’efprit. 
Sa  curiofitél’at'ira  depuis  en  France. 
11  parut  d’abord  à la  cour , 8c  fe  fa- 
çonna dans  Paris  à la  politeffe  Fran- 
çoife.  L'amour  de  la  patrie  l'ayant 
rappelé  en  Angleterre , & le  vaif- 
feau  qu’il  montoit  ayant  été  obligé 
de  relâcher  dans  un  port  d’Irlande , 
il  entra  par  hafard  dans  une  affem- 
Llce  de  Quakers  ou  Tremhleurs.  La 
piété , le  recueillement  8c  les  per- 
fécutions  qu’ils  foudroient  alors, 
le  touchèrent  fi  vivement,  qu’il  fe 
livra  tout  entier  à leur  parti.  11 
fe  fit  inftruire  des  principes  de  cette 
feéle , 8c  revint  Trembleur  en  An- 
gleterre. Un  auteur  très-moderne 
prétend  qu’il  l’étoit  avant  que  de 
fortir  d’Angleterre  j qu’il  le  devint 
par  la  connoiffance  qu’il  fit  à Ox- 
ford même  avec  un  Quaker;  8c 
que , dès  l’âge  de  1 6 ans , il  fe  trou  va 
un  des  chefs  de  cette  feéle.  Mais 
cet  auteur  , d’ailleurs  affez  exaél 
dans  ce  qu’il  dit  des  Quakers  , n’a 
pas  affez  examiné  ce  fait.  Penn  , de 
retour  chez  le  vice-amiral  fon  pere , 
au  lieu  de  fe  mettre  à genoux 
devant  lui,  8c  de  lui  demander  fa 
bénédiilion,  félon  l’ufage  des  An- 
glois , l’aborda  le  chapeau  fur  la 
tête  , 8c  lui  dit  : Je  fuis  fort  aife  , 
f ami , de  te  voir  en  tonne  fanté.  Le 
vice-amiral  cnttque  fon  fils  étoit  de- 
venu fou;  il  s’apperçut  bientôt  qu’il 
ptoit  Quaker,  11  mit  tçut  en  ufage 
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pour  obtenir  de  lui  qu’il  allât  voir  la 
Roi  8c  le  duc  d’Yorck  , le  chapeau 
fous  le  bras,  8c qu’il  ne  les  tutoyât 
point.  Guillaume  répondit  que  fa 
confciencc  ne  le  lui  permettoit  pas, 
8c  qu’il  valoit  mieux  obéir  à ni  eu 
qu'aux  hommes.  Le  pere  , indigné 
8c  au  défefpoir , le  chaffadefa  mai- 
fon.  Le  jeune  Penn  remercia  Dieu 
de  ce  qu'il  fouffroit  déjà  pour  la 
tonne  caufe  : car  c’eft  ainlî  que  tous 
les  errans  appeloient  leurs  opi- 
nions. Il  alla  prêcher  dans  la  cité  ; 
il  y fit  beaucoup  de  profélytes. 
Comme  il  étoit  jeune  , beau  8c  bien 
fait,  les  femmes  de  la  cour  8c  de 
la  ville  accouroient  dévotement 
pour  l’entendre.  Le  patriarche 
George  Fox  vint  du  fond  de  l’An- 
gleterre le  voir  à Londres  fur  fa  ré- 
putation. Tous  deux  réfolurent  dé 
faire  des  Millions  dans  les  pays 
étrangers  ; ils  s’embarquèrent  pour 
la  Holland: , après  avoir  laiffé  des 
ouvriers  en  affez  bon  nombre  pour 
avoir  foin  de  la  vigne  de  Londres. 
Leurs  travaux  eurent  un  heureux 
fuccès  à Amfterdam.  Mais  ce  qui 
leur  fit  le  plus  d’honneur,  fut  la 
réception  que  leur  fit  la  princaffe 
Palatine  Elfabeth  , tante  de  Georges 
Il , roi  d’Angleterre , femme  illuftre 
par  fon  efprit  8c  par  fon  fcvoir. 
Elle  étoit  alors  mirée  à la  Haye, 
où  elle  vit  les  Amis  ; car  c’eft  ainfi 
qu'on  appeloit  alors  les  Quakers 
en  Hollande.  Elle  eut  plufieurs  con- 
férences avec  eux  ; ils  prêchèrent 
fouvent  chez  elle  , & s ils  ne  firent 
pas  d’elle  une  parfaite  Quakereffe, 
ils  avouèrent  au  moins  qu’elle  n’é- 
toit  pas  loin  de  penf.-r  comme  eux. 
Les  Amis  femerent  aufli  en  Aile1- 
magne;  mais  ils  y recueillirent  peu. 
Penn  repaffa  bientôt  en  Angleterre 
fur  la  nouvelle  de  la  maladie  de  fotl 
pere , 8c  vint  recueillir  fes  derniers 
foupirs.  Le  vice-amiral  fe  réconci- 
lia avec  lui,  8c l’embraffa  avec  ten- 
dreffe,  quoiqu'il  fût  d’une  reli- 
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gion  différente.  Guillaume  hérita  de 
gw  nds  biens , parmi  lcfquels  il  fe 
trouvoitdes  dettes  de  la  couronne, 
pour  des  avances  faites  par  le  vice- 
amiral  dans  des  expéditions  mariti- 
mes. Il  fut  obligé  d'aller  tutoyer 
Charles  II  & fes  miniftres  plus  d une 
fois , pour  fon  paiement.  Le  gou- 
vernement lui  donna,  en  16S0,  au 
lieu  d’argent , la  propriété  & la  fou- 
veraineté  d’une  province  d’Améri- 
que, aufud  de  Maryland.  Voilà  un 
Quaker  devenu  fouverain.  Il  partit 
pour  fes  nouveau  ':  états , avec  ceux 
vaiffeaux  chargés-  de  Quakers  qui 
le  fuivirent.  On  appela  dès-lors  ce 
pays  P enf y Ironie , du  nom  de  Penn\ 
il  y fonda  la  ville  de  Philadelphie, 
qui  eft  aujourdhui  très-floriflante. 
11  commença  par  faire  une  ligue 
avec  les  Américains  fes  voifins. 
Ceft  le  feul  traité  entre  ces  peuples 
8c  les  Chrétiens , qui  n’ait  point  été 
juré,  & qui  n’ait  point  été  rompu. 
Le  nouveau  fouverain  fut  aufli  le 
légiflateurde  la  Pcnfylvanie.W  donna 
des  Lois , dont  aucune  n’a  été  chan- 
gée depuis  lui.  Les  Conflitutions 
fondamentales  font  en  vingt-quatre 
articles , dont  voici  le  premier  , tel 
qu’il  eft  rapporté  dans  le  Diâion- 
noire  des  Hcrifics.  ».  Au  nom  de 
m Dieu  , le  pere  des  lumières  & 
»,  des  efprits , l’auteur  & l’objet  de 
»,  toute  connoiffance  divine,  de 
»,  toute  foi  & de  tout  culte  ; Je 
>1  déclare  & établis , pour  moi  & 
»,  pour  les  miens  , comme  pre- 
»•  miere  loi  fondamentale  de  ce 
» pays , que  toute  perfonne  qui  y 
demeure ou  qui  viendra  s'y  éta- 
t>  blir , jouira  d'une  pleine  liberté 
„ de  fervir  Dieu  de  la  maniéré 
» qu'elle  croit  en  confcicnce  lui  être 
i,  plus  agréable  ; & tant  que  cette 
„ perfonne  ne  changera  pas  fa 
»,  liberté  chrétienne  en  licence,  & 
qu’elle  n’en  ufera  pas  au  préju- 
„ dice  des  autres  -,  en  tenant , par 
» exemple,  des  difcours  foies  & 
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,,  profanes  ; en  parlant  avec  mé» 
„ pri;  de  Dieu,  de  J.  C. , del'Ecri- 
,,  turc-faims  ou  de  la  Religion  j 
„ ou  en  commettant  quelque  mal 
„ moral , ou  en  faifant  quelque 
„ injure  aux  autres  : elle  fera  pro- 
„ tégée  par  le  magiftrat  civil , & 
,.  maintenue  d :ns  Ta  jouillance  de 
„ fa  fufdire  liberté  chrétienne  «, 
Un  grand  nombre  de  Quakers  paf- 
ferent  en  Pcnfylvanie , pour  fe 
fouftraire  aux  rigueurs  qu'on  excr- 
çoit  fur  eux  en  Angleterre  , juf- 
qu'à  la  mort  de  Charles  II.  »»  Le  duc 
» d'Yorck,  qui  lui  fuccéda  ( dit  M. 
» Pluquet  ) fous  le  nom  de  Jacques 
,,  II,  fort  attaché  à l’Eglife  Ro- 
,,  maine,  forma  le  projet  de  rétablir 
„ la  religion  Catholique  en  Angle- 
„ terre  : pour  cet  effet  il  permit 
„ l’exercice  libre  de  toutes  les  reli- 
„ gions  -,  il  marqua  même  une 
„ tftime  particulière  pour  les  Qua- 
„ kers.  P cnn  , jouiffant  auprès  de 
,,  lui  de  la  plus  haute  faveur , pro* 
„ fïta  de  fon  crédit , pour  rendre 
„ fervice  fur-tout  aux  Quakers  , & 
,,  pour  leur  ouvrir  la  porte  des 
„ dignités  & des  charges.  11  obtint 
„ un  édit  qui  caffoit  celui  qui  pref- 
„ crivoit  la  preftation  de  ferment 
„ à ceux  qui  afpiroient  aux  char- 
„ ges  ...<i  Penn  fut  très-attaché  à ce 
prince.  On  l’accufa  même  de  s’être 
fait  Jéfuite  pour  lui  faire  fa  cour. 
Cette  calomnie  i’afïliga  fenfible- 
ment , mais  il  s’en  juftifia  , & parla 
avec  tant  d’éloquence  en  préfence 
de  fes  juges  & de  fes  accufateurs  , 
qu’il  fut  renvoyé  abfous.  Il  fe  tint 
dans  une  cfpece  de  folitude  fous  le 
roi  Guillaume , dans  la  crainte  de 
donner  lieu  à de  nouveaux  foup- 
çons.  En  1699  , il  fit  un  fécond 
voyage  avec  fa  femme  & fa  fa- 
mille , dans  la  Pcnfylvanie. 
retour  en  Angleterre,  en  1701, 
la  reine  Anne  voulut  fouvent  l’avoir 
à fa  cour.  Il  vendit  la  Penfyl»- 
vanic  à la  couronne  d’Angleterre, 
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én  1711 , 180  mille  livres  fterlings.  ri a tripartUa.  Elle  eft  curicufe  & 
L’air  de  Londres  étant  contraire  à pleine  de  recherches.  Elle  fut  im- 
<a  finté,  il  s’étoi:  retiré  en  1710  primée  à Rome  en  1614  , & à 
à Rufchomb,  près  deTwiford , dans  Cologne  en  1645.  II-  Propugnac u- 
la  province  de  Buckingham.  Il  y lum  humant  übertatis , &c.  L’auteur  . 
pafla  le  refte  de  fa  vie , & il  mourut  vivoit  fous  le  pontificat  d 'Urbain 
en  1718  , à 74  ans.  On  a de  lui  VIH.  C'étoit  un  homme  favant  & 
plufieurs  Ecrits  en  Anglois  , en  vertueux,  que  fon  mérite  éleva  aux 
faveur  de  la  feéle  des  Trembleurs , premières  charges  de  fa  congre* 
dont  il  fut  comme  le  fondateur  & gation. 

le  légiflatcur  en  Amérique  , & le  P E N S , ( Georges  ) peintre  & 
principal  foutien  en  Europe.  Voy.  graveur  de  Nuremberg,  floriffoitai* 
Barclay  ( Robert  ).  commencement  du  xvi*  fiecle.  Cet 

/.  PENNI  , ( Jean  - François  ) artifte  avoit  beaucoup  de  génie  2c 
peintre  , ne  à Florence  en  1488  , de  talent.  Ses  tableaux , & fes  gra- 
mort  en  1518  , à 40  ans,  ctoit  vures  en  taille-douce,  font  égale*, 
éleve  du  célébré  Raphaël , qui  le  ment  eflimés.  Marc -Antoine  Ray- 
chargeoit  du  détail  de  fes  affaires  ; mond , célébré  graveur , employa 
d’où  lui  eft  venu  le  furnom  de  U Fat-  fouvent  le  burin  de  P ms  dans  fes 
tort.  Il  fut  fon  héritier  avec  Jules  ouvrages. 

Romain.  Penni  imitoit  parfaitement  PENSEUR,  (le)  Voy:\  foc/* 
la  manière  de  fon  maître  ; il  a tosus. 

fait , dans  le  palais  de  Cliigi  , des  PENTHÉE,  fils  A'Echion  & 
tableaux  qu'il  cft  difficile  de  ne  pas  d’ Agave  , étoit  un  impie  qui , fe 
attribuer  à Raphaël.  Cet  artifte  a moquant  des  prcdiélions  dé  Tiréjias, 
embraffé  tous  les  genres  de  pcin-  défendit  à fes  fujets,  non-feule— 
ture  -,  mais  il  reufliflbit  fur-tout  ment  de  ne  point  honorer  Bacchus 
dans  lepayfage.  Lorfque  ce  peintre  qui  venoit  d’arriver  en  triomphe 
a perdu  de  vue  les  deffins  de  Raphaël,  dans  la  Grece  , mais  il  leur  or- 
il  a donné  dans  un  goût  gigantefque  donna  de  le  prendre  & de  le  lui 
& peu  gracieux.  11  deïïinoit  à la  amener  chargé  de  chaînes.  Accte 
plume  fort  légèrement.  Ses  airs  de  eut  beau  lui  raconter  toutes  les 
tête  font  d’un  beau  ftyle  ; mais  on  merveilles  que  ce  Dieu  avoit  faites, 
défireroit  que  fes  figures  ne  fuffent  ce  récit  ne  fervit  qu’à  l’irriter  davan- 
point  fi  maigres , & que  fes  con-  tage.  Il  voulut  aller  lui-même  fur 
tours  biffent  plus  coulans.  le  mont  Citheron , pour  empêche* 

II.  PENNI , ( Lucas  ) peintre  , qu’on  y célébrât  les  Orgies  -,  mais 
frere  du  précédent , moins  habile  Bicchus  le  livra  à la  fureur  de 
qne  lui  , travailla  en  Italie  , en  Bacchantes  qui  le  mirent  en  pièces. 
Angleterre,  êc  en  France  à Fon-  PENTHES1LÉE,  reine  des  Ama- 
tainebleau.  Il  s’adonna  à la  gra-  zones  , fuccedaà  Orithye,  & donna 
vure-,  mais  il  ne  laiffa  que  des  pièces  des  preuves  de  fon  courage  au 
médiocres.  ’ fiége  deTroye  , où  elle  fut  tuée  par 

PENNOT ( Gabriël)deNovare,  Achille.  On  lit  dans  PHne(liv,  7.  cA, 
chanoine  régulier  de  Saint  - Au-  p6.  ) qu’elle  inventa  la  hache-d’ar* 
guftin,  delà  congrégation  de  Latran,  mes. 

s’eft  fait  reconnoître  : I.  Par  une  î.  PEPIN  le  Bref,  fils  de  Chat  ht. 
Hiftoire  des  chanoines  réguliers.  Martel,  (a  le  Ier  monarque  de  la 
fous  le  titre  de  Gtneralls  totius  fécondé  race  de  nos  fouverains  , fut 
oriinis  dtricorvm  canoniçorum  IUJlo - élu  roi  à Soillons  l’an  751 , dans 
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l'affemblée  des  Etats  généraux  de 
la  nation.  S.  Bonifie:  , archevêque 
de  Mayence , le  itéra  , & c’eft  le 
premier  facre  de  nos  rois,  dont  il 
l'oit  parlé  dans  1 H:  do  ire  par  des 
écrivains  dignes  de  foi.  Childcric  III , 
dernier  roi  de  la  i re  race , prince 
foible  8c  incapable  de  gouverner, 
fut  privé  de  la  royauté  , 8c  ren- 
fermé dans  le  monaftere  de  Sithiu, 
aujourd'hui  Saint-Bénin  , & fon  bis 
Thicrri  dins  celui  de  Fonteneiles. 
Pépin  avoit  eu  foin  de  faire  con- 
fulter  le  Pape , pour  favoir  » s’il 
» étoit  à propos  que  les  chofes 
» demeuraient  dans  l’état  où  elles 
« étoient  à l’égard  des  Rois  de 
» France  , qui  depuis  long-temps 
n n’en  avoient  plus  que  le  nom  •<  ? 
Le  Pape  répondit,  Que  pour  ne  point 
renverfer  l'ordre , il  valoiemitux  donner 
te  nom  de  Roi  à celui  qui  en  avait  U 
pouvoir.  On  dit  qu'au  commence- 
ment de  fon  règne , s'étant  apperçu 
que  les  feigneurs  François  n’avoient 
pas  pour  lui  le  refpeci  convenable, 
à caufede  la  petiteffe  de  fa  taille,  il 
leur  montra  un  jour  ( dans  un  com- 
bat d’animaux  ) un  Lion  furieux 
qui  s’étoit  jeté  fur  un  Taureau , & 
lfcur  dit  qu’f/  fallait  lui  faire  lâcher 
prife.  Les  feigneurs  étant  effrayés 
à"  cette  proportion , il  courut  lui- 
même  , fon  fabre  à la  main  , fur  le 
Lion , lui  coupa  la  tête  s puis  fe  re- 
tournant vers  eux  : Hè  lien  j,  leur 
dit-il  avec  une  fierté  héroïque , 
Dous  fimhle-t-U  que  je  fois  digne  de 
vous  commander?..  Tandis  que  Pépin 
montoit  fur  le  trône  des  Mérovin- 
giens & s’y  maintenoit  par  fa  va- 
leur , Afiolpht  , roi  des  Lombards, 
dnlevoit  aux  empereurs  de  Conf- 
tantinople  l’exarchat  de  Ravenne  , 
8t  menaçoit  la  Ville  de  Rome.  Le 
pape  Etienne  11  demanda  du  fecours 
à l’empereur  Confiantin  ,1'ontouve- 
rain  légitime.  La  "guerre  d’Arménie 
empêchant  celui-ci  de  fauver  l’Italie, 
fl  confeilla  au  pape  de  s’adreffer 
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au  roi  Pépin.  Etienne  vient  en  France, 
en  754  , accompagné  d'un  am- 
baffadeur  d’Oricnt;  il  abfout  Pépia 
du  crime  qu'il  avoit  commis  en 
manquant  de  fidélité  à fon  prince 
légitime , 3c  facre  fes  deux  fils  , 
Charles  fit  CarBman , rois  de  France. 
Après  le  facre  il  fulmina  une  excom- 
munication contre  quiconque  vou- 
Uroit  un  jour  entreprendre  doter, 
la  couronne  à la  famille  de  Pépia . 
Ni  Hugues  Cap:t , ni  Conrad , n’ont 
pas  eu  un  grand  refpetl  pour  cette 
excommunication.  Le  nouveau  roi , 
pour  prix  de  la  complaifance  du 
pape , paffe  les  Alpes  avec  Thafjiilon » 
duc  de  Bavière  , fon  vaflal.  Il  alGc- 
gea  Afiolpht  dans  Pavie , & s’en  re- 
tourna la  même  année, fans  avoir 
bien  fait  ni  la  guerre  , ni  la  paix. 
A peine  a-t-il  repaffé  les  Alpes , 
qu  ’AJlolphc  afiiégea  Rome.  Le  pape 
Etienne  conjure  le  nouveau  roi  de. 
France  de  venir  le  délivrer.  Rien 
ne  marque  mieux  la  fimplicitc  de 
ces  temps  grofiîers,  qu’une  Lettre, 
que  le  pape  fit  écrire  au  roi  Franc 
par  S.  Pierre , comme  fi  elle  étoit 
defeendue  du  Ciel.  Etienne , le  clergé 
8c  tout  le  peuple  le  nommèrent  , 
lui  & fes  deux  fils , Patrices  Ro- 
mains i c’eft-à-dire  , protecteurs  de 
l'Eglife  3c  chefs  du  peuple  de  Rome. 
Cette  dignité , la  plus  éminente, 
de  l’empire  , donnoit  à-peu-près, 
les  mêmes  droits  que  les  exarques, 
avoient  eus.  Pépin  paffa  en  Italie 
malgré  les  Etats  de  ion  royaume  », 
qui  ne  vouloient  pas  confer.tir  à 
cette  guerre.  Afiolpht  fut  afiiege 
dans  Pqvie, ,8c  obligé  de  renoncer 
à l'exarchat.  Pépin  en  fit  prefent 
au  Saint-Siège  en  756,  malgré, 
l’empereur  de  C.  P.  qui  le  récla- 
môir  comme  une  province  demem-, 
brée  de  fa  couronne.  Le  traité 
avec  Afiolpht  fut  conclu  par  les 
foins  de  Cafim.n , frere  de  Pépin  „ 
qui  s’étoit  retiré  au  monaliere  du, 
Mont-Calïïn,  Pépin  vainqueur  de* 
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Lombards,  le  fut  encore  des  Saxons. 
Il  paroît  que  toutes  les  guerres 
de  ce  peuple  contre  les  Francs  , 
n’ctoient  guere  que  des  incurfions 
de  Barbares,  qui  venoient  tour-à- 
tour  enlever  des  troupeaux  & ra- 
vager des  moiffons  ; point  de  place 
forte  , point  de  politique  , point 
de  deffein  formé  : cette  partie  du 
monde  croit  encore  fauvage.  Pépin , 
après  fcs  viéfoires , ne  gagna  que 
le  payement  d’un  ancien  tribut  de 
300  chevaux  , auquel  on  ajouta 
500  vaches  : ce  n’étoit  pas  la  peine 
d’égorger  tant  de  millions  d’hom- 
mes ! Pépin  força  enfuite , les  armes 
à la  main  , U'alfre  duc  d’Aquitaine 
à lui  prêter  ferment  de  fidélité  en 
préfence  du  duc  de  Bavière  , de 
.forte  qu’il  eut  deux  grands  fouve- 
rains  à fes  genoux.  On  fent  bien 
que  ces  hommages  n’étoient  que 
ceux  de  la  foiblctTe  à la  force. 
Walfre  le  révoqua  quelques  années 
après.  Pep'n  vole  à lui , & réunit 
l’Aquitaine  à la  couronne  en  76S  ; 
ce  lut  le  dernier  exploit  de  ce  mo- 
narque conquérant.  11  mourut  d’hy- 
dropific  à Saint-Dcnys , le  23  Sep- 
tembre de  la  même  année,  à 54 
ans.  On  mit  fur  fon  tombeau  : 
Ci  gît  Pépin  ptre  de  Charlemagne. 
Son  nom, place  dans  l’Hiiloire  entre 
Charles  Martel  il  Charlemagne  , ne  fut 
effacé  ni  par  l’un , ni  par  l’autre. 
On  a dit  de  lui  : 

Ingéniés  animos  in  parvo  corport  rer- 
fat. 

n S’il  fut  petit  de  taille  , il  fut 
n -grand  en  caurage  «. 

Il  couvrit  des  qualités  d'un  héros 
.&  d'un  prince fage,  le  crime  de  fon 
ufurpation.  C’eil  lui  qui  le  premier 
employa  dans  fcs  ordonnances  la 
formule  : Par.  la  grâce  de  Dieu. 
Son  adminiftration  fut  dirigée  avec 
une  fageffe  li  confiante  , que  dans 
la  fuite  on  dit  en  proverbe , Pru- 
dent comme  Pépin.  Avant  famort  il 
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fit  fon  tefiament  de  bouche , 8c  non 
par  écrit , en  préfence  des  grands- 
orticiers  de  fa  maifon , de  fes  géné- 
raux , 8c  des  poffeffeurs  à vie  des 
grandes  terres.  Il  partagea  tous  fes 
états  entre  fes  deux  er.fans , Charles 
8c  CarLman.  Après  la  mort  de 
Pépin , les  feigneurs  modifièrent 
fes  volontés.  On  donna  à Charles  ,• 
que  nous  avons  depuis  appelé 
Charlemagne , la  Bourgogne , l’Aqui- 
taine , la  Provence  avec  la  Neuftrie, 
qui  s’étendoit  alors  depuis  la  Meufe 
jufqu'à  la  Loire  8c  à l’Océan  ? 
Carloman  eut  l’Aufirafie , depuis  le 
Rhin  jufqu’aux  derniers  confins  de 
la  Thuringe.  Le  royaume  de  France 
comprenoit  alors  près  de  la  moitié 
de  la  Germanie.  La  fécondé  race 
de  nos  rois  dont  il  fut  la  tige  , 
fut  nommée  Carlicnne  ou  Carlovin- 
glenne  , à caufe  de  Charles  Martel 
ou  de  Charlemagne.  Après  qu'elle 
fe  fut  élevée  fort  haut  par  la  valeur 
8c  les  talons  de  fcs  premiers  princes, 
elle  déchut  fous  les  enfans  de  Louis 
le  Débonnaire.  Prefque  tous  les 
grands  feigneurs  s'étant  rendus, 
maîtres  de  leurs  gouvernemens  , 
il  ne  refta  prefque  rien  en  propre 
à fes  derniers  rois  que  la  ville  de 
Laon  8c  celle  de  Reims.  ••  Oa 
« remarque  , dit  Aiejaraî  , qu’elle 
" fut  fcmblable  à la  première  race, 
» en  ce  qu’elle  eut  de  beaux  com- 
» mencemens  & une  fin  malheu# 
1»  reufe  ; que  Charles  de  Lorraine , 
" fon  dernier  mâle  , fut  privé  do 
n la  couronne  comme  Childeric  , 
” Sc  qu’elle  eut  plufieurs  prince* 
•’  infenfés  8c  hébétés  : mais  elle  a 
» cet  avantage  par-deffus  l’autre, 
« qu'elle  régné  encore  aujourd  hui 
» dans  toute  l’Europe;  par  les  mâles 
» dans  la  maifon  de  France , 8c  par 
>•  les  femmes  dans  celles  des  autres 
>*  grands  princes  * fi  bien  que  le 
•>  fangCarlovingieneft  tenu  pour  le 
••  plus  noble  de  la  terre  **.  Pépin 
fils  , ne  fut  pas  néanmoins  guffj 
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puiftant  que  Clovis  l’avoit  été.  Ce 
premier  conquérant , en  partageant 
les  terres  à charge  de  fervice  , 
s'étoit  réfervé  le  droit  de  les  ôter 
à ceux  qui  ne  fatisferoient  pas  à 
leur  devoir  : ainû  toute  la  conquête 
étoit  en  fi  main  ; mais  fes  fuccef- 
feurs  avoient  été  contraints  d'en 
donner  à vie  , même  de  les  con- 
tinuer aux  enfans , moyennant  une 
rétribution.  Les  maires  du  palais , 
au  temps  de  Pépin , s'étoient  bien 
donnes  de  gar.'e  d'attaquer  l'inamo- 
vibilité des  offices  & des  terres  ; 
ils  ne  fubfiftoient  eux-mêmes  qu'en 
ménageant  les  feigneurs  François. 
Non -feulement  Pépin  n’avoit  pas 
une  autorité  auffi  forte  fur  les  grands 
que  Clovis,  il  ne  l'avoit  pas  même 
fur  le  peuple.  Les  Gaulois  ou  Ro- 
mains , qui  étoient  reftés  libres  au 
commencement  de  la  conquête  , Ce 
qui  payoient  de  modiques  tributs  au 
roi , devenoient  peu-a-peu  ferfs  des 
feigneurs  dans  le  diftriét  defqucls 
ils  fc  trouvoient  , & ne  payoient 
plus  rien  au  fouverain.  Ce  prince 
droit  fes  revenus  des  terres  de  la 
couronne  qui  lui  reftoient  , 8c 
des  préfens  que  les  feigneurs  lui 
faifoient  dans  les  affemblées  de  la 
nation.  Conjlantin  Copronyme , em- 
pereur de  Conftantinople , envoya 
à Pépin  la  première  orgue  qui  ait 
paru  en  France.  Le  roi  la  donna  à 
VEglife  de  Saint- Corneille  de  Com- 
piegne.  On  dit  qu’une  femme  en- 
tendant toucher  cette  orgue  pour 
la  première  fois,  fut  fi  ravie  de  ces 
fons  nouveaux , qu  elle  tomba  dans 
une  extafe  dont  en  ne  put  jamais  la 
faire  revenir. 

II.  PEPIN  le  Gros  ou  de  Heriftel , 
maire  du  palais  de  nos  rois , étoit 
petit-fils  de  S.  Arnould  , qui  fut 
depuis  évêque  dp  Mets.  11  gouverna 
l’Auftrafie  après  la  mort  de  Da- 
gobert 17, en 680.  Ebroin , [ Voyc\ 
ce  mot]  maire  de  Neuftrie , le  battit  ; 
mais  Pépin  lui  enleva  bientôt  la 
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victoire , & fe  fit  déclarer  maire  du 
palais  de  Neuftrie  8c  de  Bourgogne , 
après  avoir  défait  le  roi  Thierry.  11 
pofféda  toute  l’autorité  dans  ces 
deux  royaumes  , fous  Clovis  III, 
Childebert  £t  Dagobert.  Ce  fut  lui  qui 
ftatua  dans  un  des  Parlemens  ou 
afiïemblées  de  la  nation  , qu’un 
premier  larcin  fevoit  puni  de  la 
perte  d'un  œil  ; que  la  peine  d’un 
fécond  feroit  l’amputation  du  nez  ; 
8c  que  la  troifieme  rechute  méri- 
teroit  la  mort.  Il  mourut  le  16 
Décembre  714,  après  avoir  gou- 
verné 27  ans , moins  en  miniftre 
qu'en  fouverain.  Il  laiffa  , entre 
autres  enfans , Charles  Martel , tige 
de  la  deuxieme  race  des  rois  de 
France. 

III.  PEPIN  , roi  d’Aquitaine  , 
Voy.  Louis  I,  fon  pere. 

PEQUIGNY,  Voy.  Bernardin, 
n°  II. 

PERATE,  ( Niger)  Voye^  I. 
Niger. 

PER  AU,  (Gabriel -Louis  Cala- 
bre ) diacre  de  Paris , 8c  licencié  de 
la  maifon  8c  fociété  de  Sorbonne, 
mourut  le  31  Mars  1767  , à 67  ans. 
Les  gens  de  lettres , dont  il  hono- 
roit  la  profeflion  par  fes  moeurs, 
& les  amis  qu'il  s’étoit  faits  en  grand 
nombre,  le  regrettèrent  fincérement. 
Sa  droiture  8c  fj  probité  , fon  cfprit 
égal  8c  liant  , fa  ffanchife  8c  fa 
gaieté  naturelles  , la  douceur  de 
fon  caraélere  , rendoient  fon  com- 
merce auffi  facile  que  sûr.  Perfonne 
ne  fut  plus  exaélà  remplir  tous  les 
devoirs  de  l'amitié  , plus  officieux’, 
plus  prompt,  plusaélif,  plus  pré- 
venant même  , lorfqu'il  pouvoit 
obliger.  Vrai,  fimple,  uni  , mo- 
defte  fur-tout  , fans  prétention  , 
philofophe  avec  un  cœur  excellent-, 
c'étoit  un  homme  capable  de  vivre 
avec  tous  les  hommes.  Il  eft-  prin- 
cipalement connu  par  la  continua- 
tion des  Vus  des  Hommes  illuflrtt 
de  la  France , commencées  par  <f  Au. 
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r'gny  , tome  13  à 23.  Les  volumes 
qui  font  de  lui  , font  recomman- 
dables par  l’exaâitude  des  recher- 
ches & par  la  netteté  -du  ftyle.  On 
y défireroit  quelquefois  plus  de 
chaleur  6c  d’élégance.  Il  eft  encore 
éditeur  d'un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , qn’il  a retouchés,  augmentés 
& enrichis  de  notes  & de  préfaces. 
[ Vcye\  I.  Réal,  à la  fin  de  l’art.  ] 
Son  édition  des  Œuvres  de  BoJJ'uct , 
en  plufieurs  vol.  in-40  , étoit  la 
meilleure  avant  celle  que  nous 
devons  aux  Bénédiûins  de  Saint- 
Maur.  On  a encore  de  lui  une 
Defcripùon  des  Invalides  , 1756  , 
in-fol.  ; & la  Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
1757 , in- 12,  eftimée. 

PERCIN  , Voye\  Montgail- 

LAED. 

PERDICCAS , l’un  des  généraux 
À’ Alexandre  le  Grand , eut  beaucoup 
de  part  aux  conquêtes  du  héros. 
Après  la  mort  de  ce  conquérant , 
Perd'ecas  afpira  à la  couronne  de 
Macédoine.  Dans  ce  deflëin  , il 
répudia  Nicée , ftïïtA’Antipater,  pour 
époufer  Cléopâtre , fœur  A' Alexandre. 
Antigone  ayant  découvert  fes  projets 
ambitieux , fit  une  ligue  avec  Anti- 
pater , Cratere  & Ptolomée  , gouver- 
neur d’Egypte , contre  leur  ennemi 
commun.  Perdiccas  envoya  Eumene  , 
officier  diftingué  , pour  diffiper 
cette  ligue.  Il  y eut  beaucoup  de 
fang  répandu  de  part  8c  d’autre  ; 
mais  ce  fang  devint  inutile  aux 
intérêts  de  Perdiccas  en  Egypte. 
11  forma  8c  fut  obligé  de  lever  le 
fiége  d'une  petite  place  , nommée 
le  Château  des  Chameaux  , fituée  près 
de  Memphis.  11  fit  avancer  fon 
armée  8c  l’engagea  imprudemment 
dans  un  bras  du  Nil,  où  plufieurs 
périrent.  Enfin  fa  dureté , fon  or- 
gueil , fon  imprudence  fouleverent 
fes  principaux  officiers.  11  fut  égorgé 
dans  fa  tente,  l’an  322  avant  J.  C. , 
avec  la  plupart  de  fes  flatteurs. 
fefdiccas  laifToit  appercevoir  tous 
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fes  vices;  il  ne  fut  point  commander 
à fon  cœur  , ni  à fon  efprit.  Il 
n’avoit  aucun  fyftême  ; il  ne  prenoit 
confeil  que  du  moment , fans  porter 
fes  vues  dans  l’avenir.  Mauvais 
politique , il  ne  rechercha  ni  l’amitié 
de  fes  officiers , ni  la  confiance  de 
fes  foldats.  Vain,  emporté , cruel , 
fon  funefte  exemple  apprend  à ceux 
qui  font  en  place  , à n'oublier 
jamais  les  devoirs  de  leur  rang  8c 
les  conditions  de  leur  pouvoir. 

PERD1X  , neveu  de  Dédale , à 
qui  il  avoit  été  confié  par  fa  fœur 
pour  l’inftruire  dans  les  arts  méca- 
niques , s’y  rendit  fort  habile.  II 
inventa  la  feie  8c  le  compas.  Son 
oncle  fut  fi  jaloux  de  cette  inven- 
tion , qu’il  le  précipita  du  haut  d’une 
tour.  Les  dieux  en  eurent  pitié  , 
8c  le  changèrent  en  oifeau  de  fon 
nom  , c’eft-à-dire  en  perdrix , qui 
fe  fouvenant  de  fa  première  chute , 
évite  les  lieux  élevés  , 8c  fait  fon 
nid  à terre. 

PEREDÈE,  Voyei  I.  Rose- 

MONDE. 

PEREFIXE,  ( Hardouin  de 
Beaumont  de  ) d'une  ancienne  mai- 
fon  de  Poitou , étoit  fils  du  maitre- 
d’hôtel  du  cardinal  de  Richelieu.  II  fut 
élevé  par  ce  miniftre , fe  diftingua 
dans  fes  études , fut  reçu  doûeur  de 
la  maifon  8c  Société  de  Sorbonne , 
ptêcha  avec  applaudiffement.  Il 
devint  enfuite  précepteur  de  Louis 
XIV  , puis  évêque  de  Rhodès  ; 
mais  croyant  ne  pouvoir  en  con- 
fidence remplir  en  même  temps  les 
obligations  de  la  réfidence  8c  celles 
de  l’éducation  du  roi  , il  donna 
volontairement  la  démiffion  de  cet 
évêché.  Il  fut  fait  archevêque  de 
Paris  en  1664.  Les  Jéfuites  le  gou- 
vernèrent , 8c  ce  fut  par  le  confeil 
du  Pere  Annat  qu’il  publia  fon 
Mandement  pour  la  fignature  pure 
8c  fimple  du  formulaire  d'Alexandre 
VU.  Il  imagina  la  difiinélion  de 
la  foi  divine  ôc  de  la  foi  humaine  f 
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qui  déplut  aux  fanatiques  des  deux 
partis.  11  choqua  lur-tout  les  Janfé- 
nilles,  en  exigeant  des  religteufes 
de  Port-royal  la  fignature  du  For- 
mulaire. De  là  les  peintures  peu 
favorables  qu’on  a faites  de  ce 
prélat.  L’abbé  Barrai  1;  traite 
A’ Homme  de  peu  de  ftr.s  , d'une 
petit.jfe  i’efprie  & dune  obfiination 
invincible.  Le  caraflere  doux  8c 
aim  bie  de  Piréfixe,  8c  fes  autres 
qualités , auroient  dû  faire  fermer 
les  yeux  fur  fes  defauts  -,  mais  c'cft 
le  propre  du  fanatifme  qu’on  irrite , 
de  ne  voir  que  le  mal  8c  de  fe  cacher 
le  b;en.  Ce  prélat  termina  fa  carrière 
le  5 1 Décembre  1670 , dans  un  âge 
allez  avancé.  11  avoit  été  reçu  de 
l'académie  Françoife  en  1654.  On 
a de  lui  : I.  Une  excellente  Hifioirt 
du  roi  Henri  IV , dont  la  meilleure 
édition  eft  A'El\evir  , 1661 , in-11; 
& la  derniere  eft  de  Paris,  in- 12  , 
1749.  Cette  hiftoire  , qui  n'eft 
qu'un  abrégé , fait  mieux  connoître 
Henri  IV,  que  celle  de  Daniel.  On 
croit  que  Mènerai  y eut  part  , 8c  il 
*'en  vantoit  publiquement  ; mais 
cet  hiftorien  incorrefl  ne  fournit 
fans  doute  que  les  matériaux.  Il 
n’avoit  point  le  ftyle  de  Piréfixe , 
qui , quoique  négligé  , eft  touchant 
& fait  aimer  le  prince  dont  il 
écrit  la  vie.  II.  Un  livre  intitulé 
Infiitutio  Principis , 1647 , in-16 , qui 
contient  un  recueil  de  maximes  fur 
le»  devoirs  d’un  roi  enfant.  Voyc\ 
Pelhestre. 

I.  PÉRÉGRIN  , fameux  philo- 
îophe,  fumommé  P rot  II  , étoiq 
natif  de  Parium  dans  la  Troade  , 
doù  il  avoit  été  chaffé  pour  les 
crimes  d’adultere  8c  de  débauche 
contre  nature.  Il  pafloit  pour  con- 
fiant qu’il  avoit  étouffé  fon  pere , 
qui , à fon  gré  , vivoit  trop  long- 
temps. Fuyant  de  pays  en  pays , 
il  vint  dans  la  Paleftine,  où  il  fe 
fit  Chrétien  -,  8c  comme  il  avoit  de 
l’efprit  8c  de  l'adreffe , il  parvint 
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aux  premières  places  de  l'Egfife  , 
dans  le  temps  de  la  perfécution  de 
l'cmp.reur  Trajm.  11  fut  mis  en 
prifon  pour  la  foi.  Les  Chrétiens 
d’Afie  envoyèrent  des  députés  pour 
le  viliter,  le  confoler,  8c  lui  porter 
des  fecours  ; 8c  fous  prétexte  de 
perfécution  , il  amafla  beaucoup 
d’argent.  Le  gouverneur  de  Syrie  , 
qui  aimoit  la  philofophie  , & qui 
voyoit  dans  Pircgrin  un  homme 
qui  méprifoit  la  mort  y le  mit  et» 
liberté.  11  retourna  alors  dans  fon 
pays , où , pour  appaifer  ceux  qui 
vouloient  pourfuivre  le  meurtre  de 
fon  pere,  il  abandonnai  la  ville 
ce  qui  lui  reftoit  de  bien,  8c  s'acquit 
ainft  la  réputation  d’un  philofophe 
défintéreffé.  Affuré  de  ne  manquer 
de  rien  par  la  charité  des  Chrétiens  . 
qu’il  trompoit  encore , il  fe  mit  à 
courir  le  monde.  Mais  enfin  , ayant 
mangé  de  quelque  viande  défendue, 
les  Chrétiens  n’eurent  plus  de  com- 
merce avec  lui.  Dès  que  fon  mafque 
fut  bas , il  retomba  dans  l 'indigence. 
Il  voulut  rentrer  dans  fon  bien  par 
l’autorité  de  l’empereur -,  mais  il  ne 
put  l’obtenir,  8c  fe  remit  à voyager. 
En  Egypte  il  fe  permit  tout  ce  que 
les  Cyniques  pratiquoient  de  plus 
impudent , pour  montrer  combien 
il  méprifoit  l’opinion  des  hommes. 
En  Italie  il  aboya  contre  tout  le 
monde  , 8c  principalement  contre 
l'empereur , jufqu’à  ce  que  le  préfet 
de  Rome , voyant  qu’il  abufoit  trop 
de  l’exceffive  bonté  du  prince  ( Tiee 
Antonin  ) , le  chafla  de  la  ville.  Le 
fophifte  pafia  en  Grece,  oit  il  con- 
tinua de  médire  de;  grands  8c  tâcha 
d’exciter  les  peuples  à la  révolte. 
Pendant  le  féjourqu  il  fit  à Athènes, 
logé  dans  une  cabane  hors  de  la 
ville , en  habit  de  Cynique , il  fe  fit 
un  fonds  de  l'admiration  des  fors, 
cui  prenoienr  fon  audace  pour 
liberté  8c  fon  effronterie  pour  une 
noble  hardieffe.  Sa  vie  auftere,  8c 
les  préceptes  de  morale  qu’il  debi-j 
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toit  au  peuple  , lui  acquirent  unfi 
grande  réputation.  Mais  voyant  que 
l’enthoufiafme  commençoit  à fe 
refroidir  , il  réfolut  de  faire  quelque 
action  d'éclat  qui  rendit  fon  nom 
célébré  , même  dans  la  poflérité. 
II  publia  dans  tome  la  Grèce  qu’il 
fe  brûleroit  lui -même  pendant  la 
célébration  des  Jeux  Olympiques. 
11  exécuta  , l’an  166  , ce  delfein 
extravagant  , en  préfence  d’un 
nombre  infini  de  Grecs  , qu’un 
pareil  fpeftacle  avoit  attirés  à 
Olympie.  Cette  aétion  fut  admirée 
de  quelques  génies  foibles  ; mais 
elle  fut  blâmée  de  tous  les  gens 
d’efprit  , du  nombre  defquels 
étoit  Lucien.  On  ne  manqua  pas 
de  publier  bien  des  prodiges  , 
qu’on  prétendoit  être  arrivés  pen- 
dant cette  fcenc  tragi -comique ; 
mais  Lucitn  allure  qu’il  n’en  avoit 
vu  aucun  , quoiqu’il  fût  préfent. 
Les  gens  fages  penferent  que  ce 
faux  philofophe  avoit  bien  raifon 
de  vouloir  périr  par  le  feu  : fupplice 
deftiné  aux  parricides.  Quelques 
temps  avant  fa  mort , il  avoit  été 
attaqué  d’une  fievre  violente.  Le 
médecin  qu’il  appela  , lui  dit  que  , 
puifqu’il  fouhaitoitli  fort  de  mourir, 
c’étoit  pour  lui  une  bonne  fortune 
que  d’être  conduit  au  tombeau  par 
la  fievre , fans  recourir  à un  bûcher. 
La  différence  cfl  grande , répondit  ce 
charlatan  de  philofophie  : la  mon 
dans  mon  lit  ne  /croit  pas  auffi  glo- 
rieufe. 

11.  PEREGR1N , Voy.  Erchem- 

BERT. 

I.  PERE1RA,  (Benoît  , Ptrts- 
mvs  , favant  Jéfuite  Efpagnol  , 
natif  de  Valence , mort  à Rome  le 
6 Mai  1610  ,à  75  ans,  profeffa  avec 
fuccès  dans  fon  ordre.  On  a de 
lui  des  Commentaires  latins  fur  la 
Genefe , in-fol.  , à Anvers , & fur 
Daniel.  Il  y a beaucoup  de  recher- 
ches dans  l'un  & dans  l’autre  ou- 
Sr  rage. 
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H.  PERE1RA-G0MEZ,( Geor- 
ges ) médecin , natif  de  Médina  de! 
Campo  , cft  (dit-on)  le  premier  des 
philofophes  modernes  qui  ait  écrit 
que  les  Bêtes  font  des  machines  fans 
fentimtnt.  II  avança  cette  opinion 
hafardee  en  1554;  mais  elle  n’eut 
point  de  partifans , & elle  tomba 
dès  fa  nailfance.  On  prétend  que 
c’eft  de  ce  médecin  que  Dcfcartes 
avoit  emprunté  fes  idées.  11  y a 
grande  apparence  que  ce  phtlo- 
fonhe  , qui  imuginoit  plus  qu’il  ne 
lifoit  , ne  connoiffoit  ni  Perdra  , 
ni  fon  ouvrage.  D ailleurs  Perdra 
n’eft  pas  le  premier  auteur  de  ce  fen- 
timent.  Phérécyde , plus  de  5 00  an* 
avant  J.  C. , philofophe  de  l'ille  de 
Sciros,  avoit  foutenu  que  les  Bêtes 
font  de  pures  machines.  On  attribue 
à Perdra  des  fyftêmes  fur  d'autre* 
matières  de  phyfique  & de  méde- 
cine , aufti  hardis  pour  fon  temps 
que  celui  fur  l’Ame  des  Bêtes.  Mai* 
ils  font  peut-être  mieux  fondés; 
celui  fur-tout  où  il  combat  & rejette 
la  matière  première  A'Arijlote.  U 
ne  fut  pas  d’accord  non  plus  avec 
Galien  fur  la  doftrine  des  fièvres. 
Le  livre  où  ce  médecin  foutient 
l’opinion  que  les  Bêtes  font  des 
automates  , eft  fort  rare.  Il  fut 
imprimé  en  1554,  in-fol. , fous  le 
titre  d ’Antoniana  Margarita  : il  lu» 
donna  ce  titre  , pour  faire  honneur 
au  nom  de  fon  pere  & de  fa  mere. 
Peu  de  temps  après  que  cet  ouvrage 
eut  paru  , il  le  défendit  contre  Mi- 
chel de  Palacios  ; ic  cette  Défcnfe  , 
imprimée  en  1554,  in-fol.,  fe 
joint  ordinairement  avec  l’ouvrage 
même.  La  réfutation  du  même 
livre  , intitulée  : Indecalogo  contres 
Antoniana  Margarita  , 1 5 56  , in-S°  , 
eft  recherchée,  plus  à caufe  de  fa 
rareté  que  de  fa  bonté.  Periera  eft 
encore  auteur  d’une  autre  produc- 
tion très-rare  fur  fon  art , intitulée  : 
Nova  véracité  Medicina , expérimentes 
Sr  ratiçnüus  eyidentilnis  compraiata 
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jn-fol.,  1558.  C'eft  une  Apologie 
de  fes  fentimens , imprimée , comme 
fes  autres  ouvrages , à Médina  del 
Campo. 

III.  PEREIRA  de  Castro  , 
( Gabriel  ) jurifcnnfulte  Portugais  , 
membre  du  collège  de  Saint-Paul , 
dans  l’univerfité  de  Conimbrc  , 
expéditeur  des  appels  , fénateur 
du  confeil  fuprènte  de  Portugal  , 
néàBrague,  d’une  famille  il'uftre 
dans  le  barreau , ctoit  encore  en  vie 
en  1613  , dans  un  âge  avancé.  11 
efl  auteur  d'un  ouvrage  de  droit , 
intitulé  : De  manu  régla  , feu  de  legibus 
reglis  quitus  r:gnl  Portngallix  in  confia 
tccleftaJUcis  cognitio  ejl  ex  jure,  priri- 
Uÿo,  eonfnetudint , Lisbonne,  1612  , 
in-fol.  11  a reparti  à Lyon  en  1673  , 
in-fol.  ; l’édition  qui  porte  169S  , 
n'a  rien  de  nouveau  que  le  frondf- 
pice.  Cet  ouvrage,  divifé  en  deux 
parties , eft  eftiraé  à caufe  de  l'éru- 
dition que  l’auteur  a répandue  fur 
les  matières  qui  divifent  le  trône 
8c  l’autel.  Mais  on  lui  a reproché 
d’étendre  le  pouvoir  du  pape  fur  le 
temporel  des  rois. 

PERELI.E,  ( Adam  ) rival 
à’ If  nul  Sllvcjlrc , naquit  à Paris  de 
Gabriel  Ptrtllc  , célébré  graveur  , & 
embraffa  la  profeflîon  de  fon  pere. 
Son  génie  fécond  , plus  porté  au 
talent  de  produire  qu’à  celui  d’imi- 
ter , fe  livra  indilïcremment  aux 
fougues  de  fon  caprice  & aux  indi- 
cations du  naturel.  Il  n’a  gravé  que 
des  Payfages  , la  plupart  de  fan- 
taifie , 8c  quelques  morceaux  d’après 
Corneille  Polemtourg.  Il  mourut  en 
1695  , à 57  ans. 

PERENNA,  Voy.  Anna. 

PERENNIS , Voy.  Commode. 

PERER1US,  Voy.  I.  Pereira. 

PERÈS , Voy.  Parés...  Ajala... 
(r  Alesio. 

I.  PEREZ,  ( Antoine)  écrivain 
Efpagnol , neveu  de  Gonfalve  P.re[  , 
fecrétaire  de  Char/es-Qiùnt  8c  de 
Philippe  U , eut  divers  emplois  à 


PER 

la  cour  d’Efpagnç,  8c  devint  fecré* 
taire  d’état  avec  le  département  des 
affaires  d’Italie.  Les  ennemis  de 
Philippe  ont  dit  que  ce  prince  l’em- 
ployoit  également  dans  les  intrigues 
de  l’amour  8c  dans  celles  de  la  poli- 
tique -,  8c  que  la  maîtrefie  auprès  de 
laquelle  il  négocioit  l'ayant  trouvé 
à fon  gré  , le  monarque  chercha 
des  crimes  au  miniftre.  Scs  partifans 
l’ont  nié  , 8c  ont  foutenu  que  Pere\ 
fut  difgracié  parce  qu’il  fut  con- 
vaincu d'un  grand  nombre  d’infi- 
délités. Quoi  qu’il  en  foit , il  fe 
fauva  en  Aragon  , 8c  tâcha  d’y 
caufer  une  révolte.  De  là  il  paffa 
en  France , où  le  roi  Henri  IV  lui 
donna  de  quoi  fublifter  avec  hon- 
neur. 11  mourut  à Paris  en  1611. 
On  a de  lui  des  Lettres  ingénieufes , 
dans  lcfquelles  il  rend  compte  de  fa 
difgrace  ; des  Relations  en  Efpagnol , 
curieufes  Si  recherchées  , 8c  d'autres 
ouvrages,  Paris,  1598  , in-40.  Le 
portrait  qu’il  fait  de  Philippe  II  n’efl 
pas  flatteur  ; mais  il  faut  faire  atten- 
tion que  c'eft  une  main  ennemie  qui 
tient  le  pinceau. 

II.  PEREZ  de  Vargas  , 
( Bernard  ) autre  écrivain  Efpagnol  , 
publia  à Madrid,  en  1539,  in-8®, 
un  Traité  très-rare  , 8c  d’un  prix 
arbitraire.  Il  efl  intitulé  : De  rc 
Metallica  en  el  quoi  Je  tratan  muchos 
y diverfos  Sterctos  del  conofcimient • 
de  tota  fierté  de  Minérales , 8cc.  On 
y trouve  des  détails  importans  8c 
curieux  fur  les  différentes  prépa- 
rations de  l'or  , de  l’argent , du 
cuivre , de  l’étaim , du  plomb , de 
l’acier,  8cc. 

III.  PEREZ,  ( Antoine  ) célébré 
jurifc-onfulte  , né  à Alfaro , petite 
ville  de  la  haute  - Navarre  , peu 
éloignée  des  fources  de  l’Ebre  , 
en  1383  , fut  amené  fort  jeune  aux 
Pays-Bas , reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  droità  Louvain  en  1616  , Sc 
y enfeigna  long-temps  cette  fciencc. 
L'empereur  Ferdinand  II  8c  Philippe 
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IV  , roi  d’Efpagne  , l'honora  du 
titre,  de  confci'ler.  En  1666  il 
célébra  le  jubile  de  fon  doélorat , 
& mourutà  Louvain  en  1671.  Nous 
avons  de  ce  (avant  : 1.  AJJ'ertiones 
politicct  , Cologne,  1611  , in -40, 
II.  Prttlecliones  fire  Commenter:!  in 
xil  lib.  Codicis , Amfterdam  , £/(<- 
vir,  165  3 , in-fol.  C’eft  la  meilleure 
édition.  On  c-ftime  aufli  celle  de 
Cologne , 1661 , 2 vol.  in-40 , avec 
des  additions  de  Huldcrique  Eyben  & 
des  tables  fort  amples  ; fit  celle  de 
Geneve , 1740 , a volumes.  Ptre\  y 
éclaircit  toutes  les  lois  du  Code  , 
& il  y donne  dans  des  explications 
un  abrégé  de  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  le  Jus  novum  & dans  le  Jus 
novijjtmum  ; c’eft  ce  qu’aucun  jurif- 
confulte  n’avoit  exécuté  avant  lui. 
Quoique  fon  ftyle  foit  concis,  il 
cft  très-intelligible.  111.  Infiitutionee 
Impériales  , Amfterdam  , El\e,ir  , 
1673  , in-12;  ouvrage  universel- 
lement eftimé.  IV.  Jus  publicum  , 
Amfterdam,  El\evir , 1682 , in-12. 
V.  Commtnurius  in  XX  V lib.  Digef- 
torum,  Amfterdam  , 1669 , in-40. 
Il  y a encore  d’autres  Antoine 
Ferez  qu’il  ne  faut  pas  confondre. 
Antoine  Ferez  , Jéfuite  , mort  en 
165 1 , après  avoir  enfeigné  la  théo- 
logie à Salamanque  , à Rome  , & 
publié  divers  Traités  de  théologie 
fcolaftique  & morale.  Antoine 
Ferez  , médecin  & chirurgien  de 
Philippe  II,  de  qui  on  a un  Traité 
fur  la  Pejh  , en  efpagnol.  Antoine 
Ferez  , chirurgien  Portugais  du 
xvixe  fieele,  qui  a écrit  fur  fon  art 
en  portugais. 

IV.  PEREZ  , ( Antoine  ) arche- 
vêque de  Tarragone , mort  à Ma- 
drid en  1637  , à 6S  ans.  Nous 
avons  de  ce  prélat , outre  des 
Sermons  8c  divers  Traités , un  ou- 
vrage eftimé  & bien  exécuté , qui 
parut  en  1661 , à Amfterdam , chez 
les  Etyvirs  t en  3 vol,  in-40  , fquj 
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ce  titre  : Annotations  in  Codicem  tir 
Ltigefium. 

V.  PEREZ  ( Jofeph)  Bénédiétin 
Efpagnol,  profefteur  en  théologie 
dans  l'univerlué  de  Salamanque  , 
s'appliqua  à éclaircir  l’Hiftoire 
d’Efpagne , & fur-tout  celle  de  fon 
ordre.  11  publia  , en  168S  , des 
Dijfertations  latines  contre  le  Pere 
Papibroch  , dans  lcfquelles  il  n’eut 
pas  toujours  raifon.  Mais  il  convint 
du  moins  que  le  favant  Jéfuite 
faifoit  bien  de  purger  les  Vies  des 
Saints  des  contes  abfurdes  qui  fai— 
foient  dire  à Melckior  Canus , que 
» la  vie  des  anciens  Philofophes 
» a été  écrite  avec  plus  de  jugement 
« que  celle  de  quelques  Saints  du 
» Chriftianifme  *«.  Pcn[  mourut 
vers  la  fin  du  dernier  fieele , & fur 
autant  regretté  pour  les  qualités  de 
fon  coeur , que  pour  celles  de  fon 
efprit. 

PERFETTI , ( Bernardin  ) poëta 
Italien  de  ce  fieele,  né  à Sienne, 
fameux  par  fon  excclfive  facilité 
à mettre  en  vers  fur  le  champ  tous 
les  fujets  qu’on  lui  propofoit.  On 
le  trouva  fi  bon  poète , qu’on  fit 
revivre  en  fa  faveur  i’ufage  du  cou- 
ronnement , oublié  depuis  le  Tajfe, 
11  fut  déclaré  Pacte  Lauréat  en  1725  , 
&fon  couronnement  fe  fit  dans  le 
Capitole  avec  beaucoup  de  pompe 
& fur  le  modèle  de  celui  de  Pé- 
trarque. 

PERGOLESE,  ( Jean-Baptifte  ) 
né  en  1704  à Caforia  au  royaume 
de  Naples , fut  élevé  dans  cett* 
derniete  ville  fous  Gaétano  Greco  , 
l’un  des  plus  célébrés  muficiens 
d’Italie.  Le  prince  de  San-Agliano , 
connoiffant  les  talens  du  jeune 
Pcrgolefe  , le  prit  fous  fa  proteélion  , 
& depuis  1730  jufqu’en  1734,  >1 
lui  procura  le  moyen  de  travailler 
pour  le  Ttatro  Nuov » , où  les  Opéra 
eurent  un  grand  fuccès.  Après  avoir 
fait  un  voyage  à Rome  , où  fon 
Olympiade  j fut  pas  applaudi^ 
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mutant  qu'elle  le  raéritoit , il  retourna 
à Naples,  & il  y mourut  au  com- 
mencement de  l’annee  1737 , à 33 
ans.  Sa  derniere  maladie  fut  une 
phthific  ; & il  eft  très-faux  qu'il 
ait  été  empoifonné  par  fes  rivaux. 
Les  Italiens  l’appellent  le  Domini- 
cain de  la  mulique.  La  facilité  de 
ïa  compofition  , la  fcience  de 
l’harmonie  , la  richeffe  déjà  mé- 
lodie , lui  ont  fait  un  nom  célébré. 
Sa  mulique  eft  un  tableau  de  la 
mature  -,  elle  parle  à l'efprit  , au 
coeur  , aux  pallions.  Perfonne  ne 
l’a  furpaffé  dans  le  genre  de  l’ex- 
prelfion  -,  mais  on  lui  reproche  de 
la  fécherelTe,  un  ftylc  coupé  -,  fon 
chant  eft  quelquefois  facritié  à 
l'effet  des  accompagne  mens  , & 
fon  genre^paroit  en  général  trop 
mélancolique  : défaut  qu’il  a dû 
peut-être  à fa  mauvaife  famé  & à 
fa  complexion  délicate.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Plutieurs 
Ariettes.  II.  La  Scrva  Padrona.  III. 
Il  Macfiro  di  Mufica  , Intermèdes. 
IV.  Un  Salve  Rcgina  ; & le  Statut 
Mater  , regardé  univerfcllement 
Comme  fon  chef-d’œuvre. 

PERI,  ( Dominique)  pauvre 
berger  de  Tofcane , devint  poète  en 
lifant  VAriofle.  On  a de  lui  Fietolt 
fl.Jlrutta  , Florence,  1619  , in-40. 

PERIANDER  , ( Gilles  ) né  à 
Bruxelles  vers  l’an  1540,  s’appli- 
qua principalement  aux  belles- 
lettres  , & pafla  une  grande  partie 
de  fa  vie  à Mayence.  Nous  avons 
de  lui  : 1.  Gcrmania  in  <jua  docliffi- 
muTv.m  virorum  elogia  , & judicia  conti- 
pentur,  Francfort , 1567  , in-n.  Ce 
j-ecueil  eft  favant  & curieux.  II. 
Ntililas  Maguntinee  dixeefts  , Métro - 
jtolhanxqm  tcckfix , Mayence,  1 5 6S, 
jn-8°,avcc  figures.  Cet  ouvrage  a 
reparu  dans  le  3e  vol.  des  Annales 
i r feriptores  Magtititini  , publié  en 
3727.  Ce  font  des  éloges  en  vers. 

PERI  ANDRE  , Perl  an  Ur  , tyran 
j!$  Çorinthe , fils  de  doflc , fut  mis 
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par  la  flatterie  au  nombre  des  Sept 
Sages  de  la  Grece.  Cefage  étoit  un 
monftre.  11  changea  le  gouverne- 
ment de  fon  pays , opprima  U 
liberté  de  fa  patrie  , 8r  ufurpa  la 
fouveraincté , l’an  628  avant  l’Era 
Chrétienne.  Le  commencement  de 
fon  régné  fut  allez  doux  ; mais  il 
prit  un  feeptre  de  fer,  après  qu’il 
eut  confulté  le  tyran  de  Syracufe 
fur  la  maniéré  la  plus  sûre  de  gou- 
verner. Celui-ci  mena  les  envoyé* 
de  Periandre  dans  un  champ,  & pour 
toute  réponfe  il  arracha  devant  eux 
les  épis  qui  paftoient  les  autres  en 
hauteur.  Le  tyran  de  Corinthe  pro- 
fita de  la  leçon  du  tyran  de  Sicile. 

Il  s’aftitra  d’abord  d’une  bonne 
garde  , & fit  mourir  dans  la  fuite 
les  plus  puiftans  des  Corinthiens. 
Ces  crimes  furent  les  avant-coureur* 
des  forfaits  les  plus  horribles.  Il 
commit  un  incelle  avec  fa  mere  ; 
fit  mourir  fa  femme  Méliffe , fille  de 
P rocl'cs,  roi  d'Epidaure,  fur  de  faux 
rapports  ; & ne  pouvant  fouffrir  les 
regrets  de  Ly  cophron , fon  fécond 
fils  , fur  la  mort  de  fa  mere , il 
l’envoya  en  exil  dans  l’ille  de 
Corcyre.  Un  jour  de  fête  folennelle, 
il  fit  arracher  aux  femmes  tous  les 
ornemens  qu’elles  portoient  pour 
leur  parure.  Enfin  , après  s’être 
fouillé  par  les  excès  les  plus  bar- 
bares & les  plus  honteux , il  mourut 
l’an  çSç  avant  J.  C.  Ses  maximes 
favorites  étoient  : Qu’il  faut  garder 
fa  parole  , (r  cependant  ne  point  ft 
faire  fcrupule  de  la  rompre , quand  ce 
que  l'on  a promis  cfl  contraire  à fes 
intérêts  : Que  non-fculcmcnt  il  faut 
punir  le  crime , mais  encore  prévenir  Us 
intentions  de  ceux  qui  pourraient  le 
commettre  -,  maximes  pemicieufes  , 
adoptées  depuis  par  Machiavel.  Le* 
fuivantes  étoient  plus  dignes  d’un  , 
fage  : Les  plaijirs  de  ce  monde  font 
de  peu  de  durée  : la  vertu  feule  eft 
Immortelle.  Dans  la  profpériti  fois 
f/tot lefle , Sr  prudent  dans  l'adverfitéf 


% 


Digitized  by  Google 


PER 

fats  de  bon  gré  et  que  tu  ne  peux  Inter. 
Ce  tyran  a etc  loué  par  quelques 
hiftoriens  Grecs  ; ils  n'ont  vu  en 
lui  que  le  politique,  le  favant,  le 
protefleur  des  gens  de  lettres  ; & 
ils  n’ont  pas  vu  le  meurtrier  , le 
débauché  , le  tyran.  Il  aimoit  les 
arts  & la  paix  , mere  des  arts.  Pour 
en  jouir  plus  fur  ment , il  fit  con- 
ftruire  & équiper  un  grand  nombre 
de  v..i(Teaux,  qui  le  rendirent  for- 
midable à fes  voifins.  Voy.  Arion, 
Chilon  , (r  I.  Lassos. 

PERIBÉE,  fille  A'AltJthoüt , roi 
de  l'ifie  Egine , fut  promife  pour 
époufe  à TcLmtn  , fameux  par  fa 
valeur  & par  fon  fils.  Le  pere 
de  cette  princeffe  s'étant  apperçu 
qu’elle  n'avoit  rien  refuféà  Tclamon 
avant  fon  mariage,  menaça  violem- 
ment cet  amant  téméraire , qui , 
prenant  la  fuite , laiffa  fa  maitreffe 
expofée  au  courroux  d'un  p:re 
irrité.  Alcathoüs  ordonna  i un  de 
fes  gardes  de  délivrer  fes  yeux 
d'une  vue  fi  odieufe , & d’aller  à 
l’inftant  jeter  fa  fille  dans  la  mer  -, 
cet  officier  , touché  de  pitié  , ne 
put  fe  réfoudre  à noyer  fa  princeffe, 
& aima  mieux  la  vendre.  Théfce 
l’ayant  achetée , la  mena  à Salamine  : 
elle  y trouva  fon  cher  Téhmon  , 
obtint  la  liberté  du  hcros  dont  elle 
dépendoit  , donna  fa  main  à fon 
amant  au  pied  des  autels  , 8c  fut 
mere  d’un  enfant  qui  fut  depuis  fi 
terrible  fous  le  nom  A'Ajux. 

PERICLÈS , naquit  a Athènes  de 
Xant'ppc  , illuftre  citoyen  de  cette 
ville,  qui  le  fit  élever  avec  foin. 
11  eut  entre  autres  maîtres  Zenon 
d’Elée&  Anaxagtrc,  8c  devint  grand 
capitaine  , habile  politique  8c  ex- 
cellent orateur.  11  rtfolut  de  fe 
fervir  de  ces  qualités  pour  gagner 
le  peuple  , & eut  le  bonheur  de 
ïéuffir.  Aux  avantages  que  lui 
donnoit  la  nature  , il  joignit  tout 
l'art  5c  toute  la  fineffe  d’un  homme 
d’efprit  qui  veut  dominer,  11  par- 
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tagsa  aux  citoyens  les  terres  con- 
quifes  , 6c  fe  les  attacha  par  les 
j .ux  6c  les  fpeûacles.  C’eft  par  ces 
moyens  qu’il  s’acquit  fur  l’efprit 
d’un  peuple  républicain,  un  crédit 
qui  ne  différoit  guere  du  pouvoir 
monarchique.  Pour  mieux  affermir 
fon  autorité , il  entreprit  d’abaiffer 
le  tribunal  de  l’Aréopage,  dont  il 
n’étoit  pas  membre.  Le  peuple  , 
enhardi  8c  foutenu  par  Perdes  , 
bouleverfa  l’ancien  ordre  du  gou- 
vernement, ôta  au  fénat  la  connoif- 
ftnee  de  la  plupart  des  caufes , 8c 
ne  lui  laiffa  que  les  communes.  11 
fit  bannir , par  l’Oftracifme  , Cimcn 
fon  concurrent  8c  fes  autres  rivaux , 
8c  refta  feu!  maître  à Athènes  pen- 
dant 15  ans.  On  dit  que  lafoeur  de 
Cîmon  ayant  cenfuré  la  conduite 
de  Péricles , il  lui  répondit  : V utile 
comme  vous  êtes , vous  ne  devrle\  plus 
ufer  de  fard  ; bon  mot  dont  il  cft 
difficile  de  fentir  la  fineffe.  Cepen- 
dant Pind.es  cherchoit  à fe  taire 
valoir  par  fon  courage.  11  com- 
manda l’armée  des  Athéniens  dans 
le  Péloponnefc , remporta  une 
célébré  vifloire  près  de  Némée 
contre  les  Sicyoniens  , ravagea 
l’Arcadie'  à la  prière  A'Afpafie  , 
fameufe  courtifane  qu’il  aimoit. 
Ayant  déclaré  la  guerre  aux  Sa- 
miens  , l’an  441  avant  J.  C.  , il  prit 
Samos  après  un  fiége  de  9 mois. 
Ce  fut  durant  ce  fiége  qu ’ Artimon 
de  Clazomene  inventa  le  bélier  , 
la  tortue , 8c  quelques  machines  de 
guerre.  Pér!cle<  e . gagea  les  Athé- 
niens à continuer  de  combattre  les 
Lacédémoniens.  11  fut  blâmé  dans 
la  fuite  d’avoir  donné  ce  confeil  v 
& on  lui  ôta  fa  charge  de  général. 
Il  fut  condamné  à une  amende 
qui  fe  montoit , félon  les  uns  , à 
lj  taiens,  8c  félon  d’autres,  à ço. 
Le  peuple  dMther.es  ne  fut  pas 
long  - temps  fans  fe  repentir  du, 
mauvais  traitement  qu’il  avoit  fait 
à Pérides , & il  defira  ardemment 
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de  le  revoir  dans  les  aflemblées. 
Il  fe  tenoit  alors  renfermé  dans  fa 
maifon  , accablé  de  douleur  pour  la 
perte  qu’il  venoit  de  faire  de  tous 
fes  enfans  que  la  perte  avoit  enlevés. 
Alcibiade  & fes  autres  amis  lui  per- 
fuaderent  de  fortir  & de  fe  montrer. 
Le  peuple  lui  demanda  pardon  de 
fon  ingratitude  , & Périclès , touché 
par  fes  prières,  reprit  le  gouverne- 
ment. Pcricics , peu  de  temps  après , 
tomba  malade  de  la  perte.  Ayant 
été  vilité  par  un  de  fes  amis , il  lui 
montra  une  efpece  d'amulette  que 
des  femmes  lui  avoient  pendu  au 
cou  , voulant  lui  faire  entendre  que 
fa  maladie  devoit  être  bien  grave  , 
puifqu’il  ajoutoit  foi  à de  pareilles 
fottilès.  Comme  il  étoit  à l'extré- 
mité , & fur  le  point  de  rendre  le 
dernier  foupir , fes  principaux  amis 
s’entretenoient  enfcmble  dans  fa 
chambre  de  fon  rare  mérite,  par- 
courant fes  exploits  & fes  viéloires , 
& ne  croyant  pas  être  entendus  du 
malade  qui  paroirtoit  n’avoir  plus 
de  connoiflance.  Périclès , rompant 
tout-à-coup  le  filence:  Je  m’étonne, 
leur  dit-il , que  vous  confervie\  fi  bien 
dans  votre  mémoire , Sr  que  vous  rclevie { 
des  ehofies  auxquelles  la  fortune  a tant 
de  part  & qui  me  font  communes  avec 
tant  d’autres  Capitaines  , pendant  que 
vous  oublie { ce  qu’il  y a de  plus  grand 
dans  ma  vie  Ce  de  plus  glorieux  pour 
moi  !..  C'eft  , ajouta-t-il,  qu’il  n’y 
a pas  un  feul  citoyen  à qui  j’aie  fait 
prendre  le  demi.  Belle  parole  , qui 
feule  fait  l’éloge  le  plus  accompli 
d’un  minirtre  ! Ce  grand  homme 
mourut  l'an  419  avant  J.  C.  Périclcs 
réunilfoit  en  lui  prefque  tous  les 
genres  de  mérite  qui  font  les  grands 
hommes:  celui  d’amiral , d’excellent 
capitaine  , de  minirtre  d’état  , de 
furintendant  des  finances...  Il  fut 
furnommé  l 'Olympien  à caufe  de  la 
force  de  fon  éloquence.  Il  ne  parla 
jamais  en  publié  fans  avoir  prié 
les  dieux  de  ne  pas  permettre  qu’il 
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lui  échappât  aucune  expreffion  qui 
ne  fût  propre  à fon  fujet  ou  qui 
pût  choquer  le  peuple.  Quand  il 
devoit  paroitre  dans  l’aflemblée  , 
avant  que  de  fortir , il  fe  difoit  à 
lui-même  : Songe  bien  , Périclès  , 
que  tu  vas  parler  à des  hommes  libres  , 
à des  Grecs , à des  Athéniens.  Sa  con- 
tenance étoit  ferme  & allurée , fon 
gefle  plein  de  modeftie  , fa  voix 
douce  & infïnuante.  Ces  avantages 
étoient  relevés  par  une  certaine 
volubilité  dans  la  prononciation , 
qui  entrainoit  tous  ceux  qui  l’écou- 
toient.  Les  poètes  de  fon  temps 
difoient  que  la  Déeffe  de  la  Pcrfua- 
fion,  avec  toutes  fes  grâces,  réfidoit 
fur  fes  levres.  Je  le  renverfe  en  luttant , 
difoit  un  de  fes  rivaux  ; mais  lors 
même  qu'il  eft  à terre , il  prouve  aux 
fpeclateurs  qu’il  n'eft  pas  tombé , & les 
fpeclatturs  le  croient.  C'eft  principa- 
lement par  l’ufage  qu’il  fut  faire  de 
la  parole  qu’il  fut , pendant  près 
é»  40  ans,  monarque  d’une  répu- 
blique. Sa  gloire  feroit  fans  tache  , 
s’il  n’avoit  pas  épuifé  le  tréfor 
public , pour  charger  Athènes  d’or- 
nemens  fuperflus.  L’amant  d 'Afpafie 
enivra  le  premier  fes  concitoyens 
de  fpeélacles  & de  fêtes , & leur 
donna  des  vices  pour  les  mieux 
gouverner.  La  fimplicité  des  moeurs 
anciennes  difparut  , & le  goût  du 
luxe  prit  fa  place.  Athènes  lui  dût 
en  partie  les  chef  - d’œuvres  de 
Phidias  , ainfi  que  fes  plus  beaux 
temples  & les  autres  monumens 
qui  firent  l'admiration  de  la  Grçce 
comme  des  nations  étrangères.  On 
rapporte  de  lui  'quelques  fentences. 
Toutes  les  fois  que  Périclès  prenoit 
le  commandement,  il  faifoit  cette 
réflexion  : Qu’il  allait  commander  à 
des  gens  libres  ,Cr  qui  étoient  Grecs  Ce 
Athéniens...  On  dit  que  le  poète 
Sophocle  fon  collègue,  s’étant  récrié 
à la  vue  d’une  belle  perfonne  : 
Ah  ! quelle  eft  belle  ! — Il  faut , lui 
dit  Périclès  , qu’un  Magifirat  a U, 
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non-feulement  les  mains  pures  , mais 
a ufli  Lis  yeux  O la  Langue.  Cette 
réponfe  ne  s’accordoit  guère  avec 
fa  pafllon  pour  Afpafit  & pour  quel- 
ques autres  femmes  de  ce  genre. 
Phidias  , à qui  il  avoit  procuré 
l’intendance  des  ouvrages  publics  , 
fut  accufé  de  lui  faire  voir  dans  fa 
maifon  les  plus  belles  dames  de  la 
ville  , qui  fe  rendoient  chez  lui 
fous  prétexte  d’aller  voir  fes  ou- 
vrages. Ses  moeurs  étoient  fi  dé- 
criées que  Xamippe  fon  fils  aîné  , 
ne  craignit  pas  de  répandre  que  fon 
pere  avoit  un  commerce  criminel 
avec  fa  femme.  Mais  ces  taches 
d’une  fi  belle  vie , furent  effacées 
aux  yeux  de  fes  contemporains  par 
les  plus  rares  talens  , 8c  fur-tout 
par  un  défintéreffement  à toute 
épreuve.  Il  fut  fi  ennemi  des 
préfens  & méprifa  fi  fort  les  ri- 
cheffes , qu’il  n’augmenta  pas  d’une 
drachme  le  bien  que  fon  pere  lui 
avoit  laifte.  Il  avoit  eu  pourtant  à 
fa  difpofition , pendant  près  de  40 
ans , le  tréfor  public  de  fa  patrie  , 
dont  les  revenus  annuels  mon- 
toient  à plus  de  30  millions  de 
notre  monnoie.  11  avoit  dépenfé 
des  fommes  immenfes  des  fonds 
publics  pour  rendre  Athènes  la 
plus  grande  8c  la  plus  belle  ville 
de  la  Grece  , & il  avoit  furpaffé 
les  rois  mêmes  en  puilfance.  Ses 
richeffes  particulières  lui  venoient 
de  fon  économie  domcflique.  On 
raconte  qu'il  étoit  dans  l'ufage  de 
yendre  les  fruits  de  fes  terres  tous 
a la  fois , 8c  que  chaque  jour  il 
faifoit  acheter  ce  qui  étoit  néccffaire 
à la  confommation  de  fa  maifon. 
Chez  lui  la  depenfe  & la  recette 
étoient  fi  bien  réglées , cu’on  n'y 
vit  jamais  la  moindre  trace  de  la 
prodigalité  qui  règne  ordinairement 
dans  les  grandes  maifons.  Tant 
d économie  n'étoit  pas  du  goût 
de  fes  femmes  St  de  fes  enfans. 
Comme  il  avoit  rcfufé  de  payer 
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une  dette  de  fon  fils  aîné  Xamippe, 
8c  que  même  il  fit  traduire  en  juftice 
le  créancier , ce  fils  devint  pour  lui 
le  plus  violent  de  fes  ennemis. 
Périclès  fon  fils  naturel , com- 
battit avec  chaleur  contre  Caillera- 
tidas , general  des  Lacédémoniens , 
l’an  4Cj  avant  J.  C.  il  fut  cepen- 
dant condamné  à perdre  la  tète  » 
pour  n’avoir  pas  eu  foin  de  faire 
inhumer  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  la  bataille  qu'il  venoit  de 
gagner. 

PÊRICLYMENE,  fils  de  Nilie , 
frere  de  Nejlor  8c  de  Chronius  , avoit 
reçu  de  Neptune  fon  aïeul , le  pou- 
voir de  fe  changer  en  telle  forme 
qu’il  voudroit.  En  effet  Hercule 
ayant  déclaré  la  guerre  à N élit  , 
Périclymene  fe  métamorphofa  en 
mouche  pour  le  tourmenter,  mais 
ce  héros  l’écrafa  avec  fa  maffue. 
Ovide  prétend  qu’il  s’étoit  changé 
en  aigle  , 8c  qu’ Hercule  le  perça 
d’une  fléché  au  milieu  des  airs. 

PERIEGETE,  (Le)  fumom  de 
Denïs  de  Carax  : Voy.  ce  mot. 

PERIER  , Voyei  Perrier. 

PERIERS  , ( Bonaventure  des  ) 
né  à Arnay-le-Duc  en  Bourgogne 
( ou  félon  d'autres , à Bar- fur- Aube 
en  Champagne  ) fut  fait , en  1 5 36 , 
valet  de  chambre  de  Marguerite  de 
Valois  , reine  de  Navarre  , fœut 
de  François  1.  On  ignore  les  autres 
circonftances  de  fâ  vie  ; on  fait 
feulement  qu'il  fe  donna  la  mort 
en  1344,  dans  un  accès  de  frénéfie. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages. 
Celui  qui  a fait  le  plus  de  bruit 
eff  intitulé  : Cymbalum  Mundi  ou 
Dialogues  fatiritjucs  fur  differens  fujitt, 
1537  , in-8°,  8c  1538  aufli  in-8°. 
Ce  n’eft  plus  un  ouvrage  rare  , 
depuis  qu’il  a été  réimprimé  en  17 1 1 , 
à Amfterdam,in- 1 1 ; 8c  à Paris,  1731, 
petit  in-iz.  Il  eft  compofé  de  ir 
articles  : le  fécond  , qui  offre  quel- 
ques plaifanter/ts  a fiez  bonnes 
contre  ceux  qui  recherchent  la 
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pierre  philofophale , eft  le  meilleur  ; 
les  trois  autres  ne  valent  rien.  Dès 
que  ce  livre  parut , en  1538  , il  fut 
krùlé  par  le  Parlement,  & cenfuré 
par  la  Sorbonne.  On  ne  le  con- 
damna point  comme  un  livre  impie 
& détellable , ainli  qu'on  l'a  cru 
long-temps  ; mais  parce  qu’on 
foupçonna  que  des  Péricrs , attaché  à 
une  cour  où  l’erreur  étoit  protégée, 
& ami  de  Clément  Marot  , avoit 
uoulu  , fous  des  allégories,  prêcher 
la  prétendue  Réforme.  Cependant 
cet  ouv: âge  , à quelques  obfcénités 
près  , choque  plus  le  bon  fer.s  que 
la  Reàg’on  ; 8t  il  ne  mérite  d’autre 
réputation  que  celle  que  la  cenfure 
lui  a donnée.  On  a d’autres  écrits 
de  ce  rou  : I.  Une  77  duéi'^n  en  vers 
françois  de  Y Andrientie  de  Térence , 
1537  » in-8°.  II.  Une  Traduction  en 
fcançois  du  Cantique  de  Meyfe.  111. 
Un  Rceueil  de  fes  Œuvres  , 1544  , 
in-8°.  On  y trouve  des  poéfies , 
entre  autres  Careme-prcnant  en  Taran - 
tara.  Les  vers  en  Tarantara  font  des 
vers  de  dix  fyllabes,  dont  le  repos 
eft  après  la  5e.  L’abbé  Regr.ier  des 
Marais  a compofé  une  Epîrre  morale 
dans  cette  mefure  qui  n’eft  pas  fort 
harmonieufe,  & a cru  en  être  l’in- 
venteur. Cependant  avant  des  Péricrs, 
Chrifiopht  de  Barroujfo  avoit  donné 
fon  Jard'n  amoureux  , Lyon  , 1501  , 
in-  8°,  en  vers  de  cette  façon.  IV. 
Nouvelles  Récréations  & joyeux  Devis, 
1561  ,in-4°,&  1371,  in-16;  1711 , 
2 vol.  , & 1733  , 3 vol.  in- 12. 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
ce  dernier  n’eft  pas  de  lui. 

. PE  R 1 E RU  S,  ( Jean  ) Jéfui-e , 
natif  de  Courtrai  ,fe  diftingua  dans 
l’étude  de  l’antiquité  eccléfiaftique , 
& mérita  d’être  affocié  aux  favans 
hagtographes  d’Anvers  qui  ont  écrit 
les  AHa  Sanclorum.  Il  mourut  l’an 
Ï762,  à 31  ans. 

PER1GNON,  (D.  Pierre) 
Bénédiélin , né  à Sainte-Menehould, 
mort  en  1715,  rendit  de  grands 
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fervices  à la  province  de  Cham- 
pagne , en  lui  apprenant  comme  il 
falloit  combiner  les  differentes 
efpcces  de  raifins  , pour  donner  à 
fon  vin  cette  délicateffe&  ce  mon- 
tant qui  l’ont  fi  fort  accrédité. 

PERILLE,  Voye-,  Phalaris. 

PERINGSKIOLD,  (Jean) 
naquit  à Strengnes  dans  la  Suder- 
manie,  en  1654  , d’un  profeffeur 
en  éloquence  & en  poéfie.  Son  pere 
fut  fon  premier  maître.  Il  fe  rendit 
habi'e  dans  les  antiquités  du  Nord  , 
& en  devint  profeffeur  à Upfal , 
fectétaire  antiquaire  du  roi  de 
Suede  , & confeiller  de  la  chan- 
cellerie pour  les  antiquités.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Une 
Hijloirc  des  Rois  du  Nord , qui  n’eft 
qu'une  compilation  , ainli  que  U 
fuivante.  II.  Celle  des  Rois  de  Nor- 
vège, 1697  , en  2 volumes  in-fol. 
111.  Une  Edit'on  dedifférens  Traités 
de  Jean  Mejfenius  touchant  les  Rois 
de  Suede  , de  Danemarck  & de 
Norwege , imprimés  en  1700  , en 
14  vol.  in-fol. , &c.  Ces  ouvrages 
depofent  en  faveur  de  la  vafto 
érudition  de  l’auteur  , qui  mourut 
le  24  Mars  1720 , à 66  ans.  Mais 
ils  font  moins  connus  en  France 
que  fes  Tables  Hijioneues  G-  Chrono- 
logiques depuis  Adam  jufqu’à  J.  C.  , 
en  langue  Suédoife  , avec  des 
figures  , à Stockolm,  1713  , in-fol, 

P E R I O N , ( Joachim  ) doôeur 
de  Sorbonne  , né  à Cormery  en 
Touraine  , fe  fit  Bénédiélin  da»s 
l’abbaye  de  ce  nom  en  1317,  & 
mourut  dans  fon  moraftere  vers 
•1591  âgé  d’environ  60  ans.  On 
a de  lui  : 1.  Quatre  Dialogues  latins, 
fur  l'origine  delà  langue  Françoife, 
& fa  conformité  avec  la  Grecque, 
II.  Des  Lieux  Théologiques  , laris* 
1349,  in-8°.  III.  Des  Traduction t 
latines  de  quelqu.s  livres  de  Platon  , 
lYArijlotc  & de  S.  J ta»  .Damafcenc, 
Son  latin  eft  allez  pur , même 
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élégant;  mais  l’auteur  manquoit  de 

Critique. 

PERIPATÉT1CIENS  , Voy e{ 
Aristote. 

PÉRIPHAS,  régnoit  , dit-on  , à 
Athènes  l’an  1558  avant  J.  C.  Ses 
fujets  .touchés  de  fes  belles  aéfions , 
lui  rendirent  des  honneurs  divins 
fous  le  nom  de  Jupiter  confervateur. 
I-e  Pere  des  Dieux , irrité  d’un  tel 
attentat , voulut  l’écrafer  de  fa 
foudre  ; mais , à la  priere  d 'Apollon , 
il  fe  contenta  de  le  metamorphofer 
en  aigle,  & le  fit  roi  des  oifeaux  , 
pour  le  récompenfer  des  fervices 
qu'il  avoit  rendus  aux  hommes. 

PER1STERE,  Nymphe  , eft 
connue  dans  la  Fable  par  le  trait 
fuivant.  Un  jour  V Amour  défia  fa 
®ere  , à qui  des  deux  cueilleroit  le 
plus  de  fleurs  dans  l’efpace  d’une 
heure.  Les  enjeux  placés , la  jeune 
P crijlèrc  parut  foudain  , & fe  joignit 
à la  Déeffe  , qui  ne  faifoit  que 
ramafier  les  fleurs  que  la  Nymphe 
arrachoit.  Cette  rufe  aflura,  fans 
beaucoup  de  peine , la  vittoire  à 
Vénus.  Mais  Cupidbn  , irrité  d’une 
telle  tricherie  , s’en  vengea  fur 
l’auteur  de  fa  défaite,  & la  méta- 
morohofa  en  colombe. 

PER  1TZOL,  ( Abraham ) Voye\ 
Hali-Beig. 

PER1ZON1US  , ( Jacques  ) né  à 
Dam  en  1631  , étudia  à Deventer 
fous  Gisbert  Cuper-,  puis  à Utrecht 
fous  Georges  Gravius.  Ses  proteéleurs 
& fon  mérite  lui  procurèrent  le 
reftorat  de  l’école  latine  de  Delft , 
& la  chaire  d’hiftoireôt  d’éloquence 
dans  l’univerfité  de  Franeker , en 
1681.  11  remplit  cette  place  avec 
diftinélion  jufqu’en  1693  , qu’on  le 
fit  profelïeur  à Leyde , en  hiftoire , 
en  éloquence  8c  en  grec.  On  a.  de 
lui  : I.  De  favantes  Explications  de 
plufieurs  endroits  de  diiférens 
auteurs  Grecs  8c  Latins  , fous  le 
litre  A’AnimadverJiones  Hijioricce  , 
#»-8° , l6Sj,  Ce  livre  pourroit  être 
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appelé , fuivant  Bayle , V Errata  des 
historiens  8c  des  critiques.  II.  Des 
Dijfcnctions  fur  divers  points  de 
l’Hiftoire  Romaine  , en  plufieurs 
vol.  in-40.  111.  Des  OraiJ'ons.  IV. 
Plufieurs  Pièces  contre  Frondas  , 
profeffeur  d’éloquence  à Arnfter- 
dam  , fous  le  titre  de  Valerius 
accincbis.  V.  Origines  Babylonien  fi> 
Ægyptiacx  , Utrecht , 1736,  1 vol. 
in-8° , remplies  de  quantité  de 
remarques  curieufes  , dans  lef- 
quelles  l’auteur  releve  les  erreurs 
du  chevalier  Marsham.  Cet  ouvrage 
fait  un  honneur  infini  au  profond 
favoir  de  Pcri^onius.  VI.  Une  bonne 
Edition  des  Hiftoirts  d'E/tcn  , Lyon  , 
1701  , 2 vol.  in -8°.  VII.  Des 
Commentaires  hiftoriques  fur  ce  qui 
s’eft  pafié  dans  le  xvii*  fiede. 
Cet  écrivain  infatigable  mourut  à 
Leyde  le  6 Avril  1713  , à 64  ans. 
Il  fut  refpeâer  le  public  , 8c  il  ne 
livroit  rien  à la  preffe  qu’après 
l’avoir  lu  8c  relu.  Son  amour  pour 
l’étude  lui  fit  préférer  le  célibat  au 
mariage;  mais  fa  trop  grande  appli- 
cation hâta  fa  mort.  Son  teftament 
fe  reflentit  de  la  bizarrerie  ordinaire 
à quelques  favans.  Il  y marquoit  le 
linge  qu’on  devoit  lui  mettre  après 
fa  mort , 8c  il  ordonnoit  en  même 
temps  qu'après  qu’il  Croit  expiré  , 
on  l'habilleroit,  qu’on  le  .mettroit 
fur  fon  féant  dans  une  chaife , 8c 
qu'on  lui  feroit  la  barbe.  [ Voyc\  les 
Mémoires  de  Niceron  , tom.  1.  ] 
PERRIN  ou  Pierre  WaerbecK  , 
impofteur  célébré  dans  l’hifloire 
d’Angleterre , eut  la  hardielfe  de  fe 
dire  Richard  duc  d'Yorck  , fils  du 
roi  Edouard  IV.  Sous  le  régné  de 
Henri  P' Il , vers  l'an  i486,  Margue- 
rite , duchefie  de  Bourgogne , foeur 
A’ Edouard  IV,  voyoit  avec  peine 
Henri  Vil  fur  le  trône.  Elle  fit  cou. 
rir  le  bruit  que  Richard  111 , duc  de 
Glccefier,  ayant  donné  ordre  en 
1483  d’affaiïner  Edouard  V prince 
de  Gelles , 8c  Richard  duc  d’Yorck , 
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tous  deux  fils  d'Edouard  IVroi  d’An-  de  fe  retirer  ailleurs.  Il  fe  cachtf 
gleterre  , les  parricides  après  avoir  quelque  temps  en  Irlande.  Delà  il 
tué  le  prince  de  Galles , légitime  pafla  à Cornouailles , où  le  feu  de 
héritier  de  la  couronne  , avoient  la  fédition  fubliftoit  encore  : le  roi, 
mis  en  liberté  le  duc  d'Yorck,  qui  qui  ne  fuuhaitoit,  difoit-il  fouvent, 
ï’étoit  caché  depuis  dans  quelque  que  de  voir  les  rebelles  & les  f adieux , 
lieu  inconnu.  Quand  elle1  eut  ré-  témoigna  une  grande  joie  de  fon 
pandu  ces  chimères  parmi  le  peu-  arrivée,  & fe  hâta  de  prévenir  fes 
pie , ellochoifit  un impofteur  adroit,  progrès.  En  parcilTant , il  défarina 
propreà  joucrlcroleieDucd'Ycrck.  les  rebelles.  Perkin  fe  réfugia  dans 
Elle  le  trouva  dans  un  jeune  Juif  un  monaftere  qui  avoit  droit  d’a- 
de  Tournay,  dont  le  pere  s’étoit  file.  Sa  femme  fut  prifonniere  & 
converti,  & qui  étoit  né  à Londres,  traitée  a*ec  dillinèlion.  Il  fe  remit 
où  il  avoit  eu  pour  parrain  Edouard  lui-même  entre  les  mains  de  Henri , 
IV,  foupçonné  de  quelque  intri-  qui  lui  promit  fa  grâce.  On  le  pro- 
gue  amoureufe  avec  fa  ir.ere.  Sa  fi-  mena  par  les  rues  de  Londres , 
gure  nobl4  , fes  manières  fédui-  expofé  aux  infu! tes  de  la  populace  -, 
fantes,  fon  génie  délié,  fa  con-  on  lui  fit  faire  l’aveu  de  fes  aven- 
noilTance  de  plufieurs  langues , la  turcs  ; on  l’enferma  dans  une  pri- 
foupleffe  & l'expérience  qu’il  avoit  fon.  S’étant  évadé,  il  fut  repris, 
acqnifes  par  fes  voyages  , conve-  & envoyé  à la  Tour.  Un  génie  fi 
noient  parfaitement  au  rôle  qu’on  intrigant  , après  avoir  joué  un 
lui  deftinoit.  La  duchcffe  lui  apprit  à grand  rôle,  ne  pouvoits’accoutumer 
contrefaire  ce  jeune  duc  dYorck,  a l’infortune.  Il  fe  ménagea  une 
fon  neveu , affafliné  par  l'ordre  de  correfpondance  avec  le  comte  de 
Richard  III.  Perrin,  ( c’étoit  le  JVarwick,  prifonr.iercomme  lui.  L’un 
nom  du  fourbe)  fe  montra  d’abord  & l’autre  dévoient  fe  fauver  après 
en  Irlande  , fous  le  nom  de  Richard  avoir  tué  le  goir.  erneur.  Leur  com- 
Plamagenct , & le  peuple  crédule  plot  ayant  cté  de  couvert  en  1499, 
n’eut  pas  de  peine  à le  reconnoitre.  Pcrkin , déformais  indigne  de  par- 
Charles  VIII,  roi  de  France,  alors  don,  fubit  le  fupplice  qu’il  méri- 
en  guerre  avec  Henri,  invita  le  non-  toit.  Vcye\  la  Nouvelle  hiftorique, 
veau  prince  à fe  rendre  auprès  de  intiniléc  JVarbeck , par  M.  d'Arnaud , 
lui , le  reçut  comme  un  vrai  duc  PERKINS,  (Guillaume)  né  en 
d’Yorck, fd  accrédita  cette fiftion  ; 15 5S  , à Morflon dans  le  comte  de 

mais  Perkin  fut  bientôt  abandonné  Warwick  , fe  rendit  habile  dans 
par  Charles , & obligé  de  palier  au-  l'Ecriture-faintc.  11  devint  profef- 
près  de  la  duchefle  de  Bourgogne,  qui  feur  de  théologie  à Cambridge , où 
l’envoya  au  roi  d Ecoffe  Jacques IV,  il  mourut  le  lS  Décembre  1601 , à 
après  le  lui  avoir  vivement  recom-  43  ans.  On  a de  lui  : I.  Cummintains 
mandé.  Ce  jeune  monarque  le  laiTa  fur  une  partie  de  la  Bible.  II.  Un 
tromper  par  l'impofteur  , & lui  grand  nombre  de  Traités  théologi- 
donna  même  en  mariage  une  de  fes  qecs  , imprimés  en  3 vol.  in-fol. 
parentes  (*).  Une  armée  Ecoffoife  On  eftime  fur- tout  fon  Traité  des 
ravagea  bientôt  les  frontières  de  Cas  de  Confcitnce.  Cet  auteur  étoit 
l’Angleterre.  Perkin  eut  d’abord  fies  aufii  favant  que  pieux. . . . V oy<\ 
Excès  ; mais  Jacques  s’étant  accom-  A RM 1 N lus  , n°  11. 
modé  avec  Henri , ce  prir.ee  le  pria  PERMISSION,  ( Bernard  Bluet 

(’)  La  Ducheûe  de  Huntltj  , prineeûe  d'une  grande  beauté  & d'une  fageffe 
«en  plaire.  a 
< 
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'dtArbcres  , comte  de  ) nom  d’un  malgré  ces  avantageai  n'a  rien  lailïé 
homme  qui  trouvoit  le  moyen  de  qui  puiffe  vivre  long-temps, 
vivre  en  diftribuant  des  extrava-  PÉRO , fille  de  Nélee  & de  Ch'o- 
gances  imprimées  à diverfes  per-  ris , étoit  feeur  de  Nejlor  & de  P en- 
tonnes qui  lui  donnoier.t  de  l'argent,  elyment.  Sa  rare  beauté  la  fit  reclier- 
Ce  font  des  Oraf,ns,  des  Sentences , cher  par  plusieurs  princes.  Mais 
& principalement  des  Prophéties.  La  Nélee  qui  hailloit  Hercule  , déclara 
plupart  fie  trouvent  réunies  fous  le  qu’il  ne  la  donneroit  qu’à  celui  qui 
titre  de  fes  C Huvrcs.  Il  y prend  le  lui  amcncroit  les  bœufs  qui  avoicr.t 
titre  de  Chevalier  des  Ligues  des  xnl  été  enlevés  à ce  héros.  Mas,  fils 
Cantons  Suites , & les  dédie  à Henri  d’ Amîthaon  , aidé  de  fon  frere  Mi- 
IV  fous  des  titres  emphatiques , lampe , les  ayant  trouvés , les  amena 
1600 , in-  il.  II  parott  que  l’exem-  ' à N Use  qui  lui  donna  fa  fille, 
plaire  doit  contenir  103  pièces :1a  PEROT,  Vvy.^  Peiirot. 

38e  & la  81e  parties  doivent  être  I.  PEROTTO  , (Nicolas)  natif 

doubles 8t  différentes , de  1 2 pages  de  Saffo-Ferrato  , bourg  de  lctat 
chacune.  Dans  la  6ic,  il  y a un  de  Venife,  d’une  illuflre  famille, 
fupplément  de  4 pages , qui  com-  & de  parens  fort  pauvres , fut  con- 
mence  ainfi  : Libéralités  qu:  j 'ai reçues ; trainc  d’enfeigner  la  langue  latine 
mais  on  n’en  connoît  pas  d'excm-  pour  fubfiftcr.  Ses  talens  étoient 
plaires  complets.  Son  Tejlamer.t , déplacés  dans  fa  patrie.  Il  alla  à 
imprimé  en  1606 , in-S°, eft  de  24  Rome,  où  il  gagna  l’amitié  du  car- 
pages.  Bien  des  gens  ont  cherché  dinal  Bejjarion  , qui  le  choHït  pour 
l’explication  des  énigmes  de  ce  livre:  fon  concl’.vifte  après  la  mort  de 
c’étoit  prendre  de  la  peine  fort  mal-  Paul  II.  Plufieurs  hiftoriens  ont  pré- 
à-propos. Les  prédirions  de  ce  char-  tendu  qu'il  fit  manquer  la  papauté 
latan  infenfé  ne  méritent  pas  plus  à fon  protecteur  par  une  impru- 
d’attention  que  celles  du  médecin  dence  -,  mais  c'eft  une  fable".  Cepen- 
Provençal  Nofiradamus.  Elles  font  dant,  comme  elle  eft  accréditée, 
écrites  à-peu-près  du  même  ftyle.  nous  la  rapporterons  ici.  On  dit 
Vvy.  la  Bibliographie  de  M.  de  But:.  donc,  que  toutes  les  voix  étant 

réunies  pour  Bcffarion , les  cardi- 
PERNETY,  ( l’abbé  Jacques  ) naux  alloient  à fa  cellule  pour  lui 
hiftoriographe  de  la  ville  de  Lyon , porter  la  tiare.  Mais  Pcrotto  ne  voulut 
& membre  de  l'académie  de  cene  jamais  les  introduire , fous  prétexte 
ville,  né  dans  le  Forez  , mourut  en  que  fon  maître  étoit  occupé  à des 
1777,  à St  ans.  C'étoit  un  homme  études  qui  ne  dcmzndoicnt  pas  de 
d’un  caractère  doux , & un  eedé-  diftraétion.  Beffurion  , informé  de 
fiaftique  de  mœurs  réglées.  Ses  l’étourderie  de  fon  condaville  , la 
Recherches  fur  la  ville  de  Lyon,  6c  fon  lui  reprocha  d'un  ton  doux  , & lui 
Tableau  de  la  même  ville,  font  ce  dit:  Voue  m'ave\£té  par  un  ^/e  déplacé 
qu’il  a fait  de  plus  utile.  Son  ro-  la  Tiare , & vous  ave\  perdu  le  Cha- 
rma intitul é Hifioirc  d:  Fuvoride  eft  peau.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  conte , 
peu  piquant.  Ses  Lettre!  philofophi-  fi  Bcffarion  ne  fut  pas  pape  il  méri- 
ques  fur  les  Phyftonomies , in-8°  , & fes  toit  de  l’être.  Les  pontifes  Romains 
ConJ'eils  de  t Amitié,  offrent  de  la  donnèrent  à Perotto  de:  marques 
morale  8c  de  la  philofophie,  & font  particulières  de  leur  cllime,  parce 
écrits  avec  une  certaine  élégance,  qu’il  travailla  avec  ardeur  à la  réu- 
L’auteur  avoit  des  copnoiffances , nion  de  l'Eglife  Grecque  pendant  le 
4e  l'efprit,  de  l’agréinint  ; <nais  , concile  de  Fer. are.  il  devint  gou.- 
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vemeur  de  Péroufe , puis  de  l’Ont- 
brie , archevêque  de  Manfredonia 
en  1458,  8c  mourut  en  1480,  à 
Fugicura , maifon  de  plaifance  qu’il 
avoir  fait  bâtir  près  de  Safto-Ferrato. 
Ses  ouvrages  font:  I.  Une  Traduc- 
tion de  grec  en  latin,  des  5 pre- 
miers livres  de  l'Hiftoire  de  Potybe. 
IL  Une  autre  du  Traité  du  Serment 
d'Hippocrate.  111. — du  Manuel  d ’Epic- 
tete.  IV-  — du  Commentaire  de  Slm- 
plu  1rs  fur  la  P hy junte  A A ijlote.  V. 
Des  Harangues.  VI.  Des  Lettres.  VII. 
Quelques Pocjics  italiennes.  VIII.  Des 
Commentaires  fur  Stace.  IX.  Un  Traité 
. De  generilus  Met  r..  mm , 1497  , in-40. 
X.  De  Horatii  F/acci , ac  Severini 
Boétii  maris  , 8cc.  XL  Un  long 
Commentaire  fur  Martial , intitulé  : 
Cornucopia , feu  Latinee  linguet  Com- 
mentarius.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre  eft  de  15 13  , in-fol.  111  y 
a beaucoup  d'érudition  profane , 
mais  peu  d’ordre.  XII.  Rudimenta 
Grammatices , à Rome,  1473  fit  1473, 
in-fol.  : éditions  très-rares. 

IL  PEROTTO ,(  François  ) ami 
de  Fra-Paolo , eft  auteur  d’une  Réfu- 
tation de  la  Bulle  de  Sixte- Quint , 
contre  le  roi  de  Navarre.  Ce  livre, 
écrit  en  italien,  eft  recherché  par 
quelques  curieux. 

PERPENNA,  un  des  lieutenans 
de  Sertorius , qui  eut  la  lâcheté  d’af- 
faftiner  fon  général  dans  un  feftin  , 
l’an  73  avant  J.  C.  , pour  avoir 
feul  le  commandement  des  troupes 
en  Efpagne.  Il  donna  un  combat  à 
Pompée,  & montra  qu’il  étoit  aufti  in- 
capable de  commander  que  d’obéir. 
Il  fut  battu  & fait  prifonnier.  Il  vou- 
lut faire  lire  au  vainqueur  les  lettres 
que  plufieurs  perfonnes  confidéra- 
bles  de  Rome  avoient  écrites  à Ser- 
torius. Mais  Pompée , plus  fage  brûla 
tous  ces  papiers  fans  les  lire  8c 
fans  permettre  que  perfonne  les  lût, 
de  peur  que  ce  ne  fût  une  fource 
de  troubles  & de  fédirions  ; & fur 
d’heure  même , il  lit  exécuter  Per - 
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pertna  fans  vouloir  fouffrir  qu’il 
nommât  aucun  de  ceux  qui  avoient 
écrit  à Sertorius. 

PERPETUE  8c  FÉLICITÉ  ( S,es.  Jf 
martyres,  que  l’on  croit  avoir  fouf- 
fert  la  mort  à Carthage  pour  la  For 
de  J.  C. , en  103  ou  en  îoj  , Dons 
Ruinait  a donné  les  Aéles  de  leur 
martyre.  Ces  Aâes  font  authenti- 
ques, 8c  ont  été  cités  par  Tertullien  8c 
par  S.  AuguJUn.  La  première  partie 
de  ces  aftes , qui  va  jufqu'à  la  veille 
de.  leur  martyre,  a été  écrite  par 
Sic.  Perpétue  -,  S.  Sature  8c  un  témoin 
oculaire  ont  ajouté  le  refte-  ( Voy- 
Vindicht  aclorum  SS.  Perpétua  & Féli- 
citons du  cardinal  Orfi , in-40...  ) U 
y a une  autre  Sainte  Félicité, 
[Voyci  ce  mot.]  qui  a fouffert  aufti  le 
martyre  avec  fes  fept  fils,  fous  Marco 
Aure/e .dont  les philofophcs exaltent 
tant  l’humanité. 

PERP1N1ACO , ( Guido  de  ) ainfi 
appelé , parce  qu’il  étoit  de  Perpi- 
gnan , fc  fit  Carme  , 8c  fut  général  de 
ion  ordre  l’an  1318 , évêque  de  Ma- 
jorque en  1321,  8c  mourut  à Avi- 
gnon le  21  Août  1342.  On  a de  lui: 
I.  Une  Concordance  des  E rangé  II  fies. 
IL  Une  Somme  des  Héréfies  avec  leur 
réfutation. 

PERP1NIEN,  (Pierre- Jean)  Jé- 
fuite,  né  à Elche  au  royaume  de 
Valence,  fut  le  premier  de  fa  com- 
pagnie cui  fut  profeffeur  d’éloquence 
à Conimbre.  11  y reçut  de  grands  ap- 
plaudiflëmens  , fur-tout  lorfqu’il  y 
prononça  fon  Difcours  de  Gymma- 
jiis  Socictatis.  Il  enfeigna  enfuite  la 
rhétorique  à Rolne , puis  l’Ecriture- 
fainte  dans  le  collège  de  la  Trinité 
à Lyon  , 8c  enfin  à Paris  , où  il 
mourut  en  1366,  âgé  d’environ 
36  ans.  Muret  Si  Paul  Mtmucc  font 
un  grand  éloge  de  la  pureté  de  fon 
langage  8c  de  celle  de  fes  moeurs. 
Il  eft  compeé  parmi  les  bons  lati- 
niftes  modernes.  Le  P.  La\cri , Jé- 
fuite , a publié  le  recueil  de  fes  Ou- 
vrages, à Rome,  en  1749 , en  4 


s 


Digitized  byC 


.PER 

vol.  in- IX.  Ils  contiennent:  1.  Dix- 
neuf  Harangues , foibles  de  penfées, 
mais  d’une  latinité  agréable.  11.  La 
Vu  de  Ste.  EU f ah  ah , reine  de  Portu- 
gal. III.  Un  recueil  de  33  Lettres , 
dont  21  de  Perpinien  & il  de  fes 
amis.  IV.  Seize  petits  Difcours. 

I.  PERRAULT,  (Claude)  né  à 
Paris  en  1613  , s'appliqua  d abord  à 
la  médecine.  Il  a même  compofé 
des  ouvrages  qui  font  une  preuve 
de  fon  érudition  en  ce  genre.  Mais 
fon  amour  pour  les  beaux-arts , & 
finguliérement  pour  l’architeélure  , 
lui  fit  entreprendre  un  travail  d'un 
nouveau  genre  ; ce  fut  laTraduâion 
de  Vitrure.  On  rapporte  rue  Per- 
rault avoit  beau.  oup  de  goût  & d'a- 
drefle  pour  deffiner  l’architeilure , 
& tout  ce  qui  en  dépend.  C'eft  lui 
qui  fit  les  deflïns  fur  lefquels  les 
planches  de  fon  Vitruve  ont  été  gra- 
vées. La  belle  Façade  du  Louvre , du 
côté  de  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
le  grand  Modèle  de  Y Arc  de  Triom- 
phe au  bout  du  faubourg  Saint-An- 
toine, & VObfervatoire,  furent  élevés 
fur  fes  deffins  : [ Voye^  Blrnini.  ] 
Boileau  lui  a difputé  la  gloire  d’avoir 
enfanté  les  deux  premiers  morceaux; 
mais  c’eft  une  injuftice  qui  fait  peu 
d'honneur  à ce  poète.  Comme  ar- 
chiteife , Claude  Perrault  doit  tenir 
un  rang  parmi  les  premiers  hommes 
de  fon  fiecle  ; comme  médecin , il 
eft  encore  recommandable.  11  donna 
la  vie  & la  fanté  à plusieurs  de  fes 
amis,  & nommément  à Boileau  , qui 
l’en  remercia  par  des  Epigrammes. 
Perrault , ennemi  de  la  fjtire , s’étoit 
déclaré , avec  tous  les  gens  fages , 
contre  celles  du  Juvénal  François. 
Le  fatiriquc  s'en  vengea  en  le  pla- 
çant dans  fon  Art  Poétique , fous 
l'emblème  de  ce  doilcur  de  Flo- 
rence, qui,  de  méchant  médecin, 
devint  bon  architecte.  Perrault , in- 
digné contre  le  pacte  , s'cn  plai- 
gnit au  grand  Colbert.  Ce  miniftre 
en  paria  au  fatiriquc , qui  le  con- 
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tenta  de  lui  répondre  : Il  a tort  de  Je 
plaindre  ; je  l'ai  fa  t Précepte.  En  effet 
il  avoit  dit , à la  fuite  de  la  méta- 
morphofe  du  médecin  : 

Soyc\  plutôt  Maçon  , fi  c'efi  votre 
talent. 

Mais  cette  répanfe  l'auroit-cUe  fa- 
tisfait,  fi  fon  ennemi  avoit  voulu 
de  fon  côté  le  rendre  la  fable  du 
pub!  c?  Il  eut  plus  de  tort  encore, 
en  faifan:  contre  Perrault  cette  Epi- 
gramme  : 

Oui y j’ai  dit  dans  mes  vers , qu’un 
célèbre  ajfaffin , 

Laijfant  de  Galien  la  feicnce  Infertile,  , 

D'ignorant  Médecin  devint  Maçon 
habile. 

Mais  de  parler  de  vous  je  n’eus  jamais 
deffein  ; 

Perrault,- ma  Mufe  efl  trop  correcte. 

V ous  êtes  , je  l’avoue  , ignorant  Mé- 
decin , 

Mais  non  p.s  habile  Architecte. 

C’étoit  une  double  injuftice.  L'aca- 
démie des  Sciences,  qui  ne  jugeoit 
point  du  mérite  de  Petrault  par  des 
Satires  , fe  l’aftocia  comme  un 
homme  capable  de  lui  faire  honneur, 
non-feulement  par  fes  talens , mais 
encore  par  fon  carcélere.  11  avoit 
d'ailleurs  des  connoilîances  très- 
variées  , même  en  littérature.  On 
lui  apliqua  les  vers  fuivans  : 

Sparguntur  in  omnes  , 

In  te  mijla  fluunt , G*  quet  il  vif  a beat  os 
Efficumt , coUecla  tents 

Cet  habile  homme  mourut  le  9 Oc- 
tobre 1688  , à 75  ans.  Quoiqu’il 
n’eût  guere  exercé  la  médecine  que 
que  pour  fa  famille  , fes  amis  8t  les 
pauvres , la  Faculté  plaça  fon  por- 
trait dans  fes  écoles  publiques, 
parmi  ceux  des  F.rnel , des  Ri  vlan  , 
8cc.  Ses  prin.ipiux  ouvrages  font: 
I.Une  excellente  Traduction  ffançoife 
des  livres  d’architeclure  de  Vitro ve , 

1673  , ia-fol. , entreprife  par  ordre 
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du  roi,  & enrichie  de  favantes  notes. 
La  féconds  édition  eft  de  1684, 
in-fol.  , avec  des  augmentations  j 
mais  les  figures  font  moins  belles 
que  dans  la  lre.  II.  Un  Abrégé  de 
Vitruve,  à Paris,i674,  in-12.  III.  Un 
livre  intitulé  : Ordonnances  des  cinq 
efptces  de  Colonnes , félon  lu  méthode 
des  Anciens , 1685  , in-fol.  , dans 
lequel  il  montre  les  véritables  pro- 
portions que  doivent  avoir  les  cinq 
Ordres  d’Architeflure.  IV.  Un  Re- 
cueil de  plujieurs  Machines  de  fon 
invention  : ouvrage  pofthume,  à 
Paris,  1700,  in-40.  V.  Effais  de 
Phyfauc , 2 vol.,  in-40,  & 4 in- Il  ; 
les  trois  premiers  en  16S0 , & le  4e 
en  1688.  VI.  Ses  Mémoires puurfer- 
vir  à CH: flaire  naturelle  des  Animaux. 
Paris,  1671,  avec  une  fuite  de 
1676 , in-fol.  , offrent  de  belles 
figures.  On  les  a réimprimés  à 
Amfterdsm , en  1736,  en  3 vol. 
in-40  i mais  Ies  figures  de  cetIe  édi- 
tion font  inférieures  à celles  de  la 
Perrault  avoit  trois  freres , 
tous  trois  auteurs.  Pierre  , l’ainé , 
receveur  général  des  Finances  de 
la  généralité  de  Paris  , eft  connu 
par  un  Traité  de  l 'Origine  des  Fon- 
taines, in  - 11,  & par  une  traduc- 
tion du  Seau  enlevé  de  Taffoni , en 
a vol.  in-Il.  Nicolas,  le  fécond, 
do  fleur  en  Sorbonne,  donna,  en 
1667,  1 vol.  in-40  . fous  le  Être 
fjg  Théologie  Morale  des  JÉSUITES. 
Charles,  dont  nous  allons  parler, 
eft  le  plus  célébré  parmi  les  beaux 
efprits. 

II.  PERRAULT,  ( Charles)  frere 
du  précédent , né  à Paris  en  1633, 
ne  fc  diftingua  pas  moins  que  lui. 
Né  dans  le  fein  des  lettres , il  les 
cultiva  dès  fa  jeuneffe.  Les  Mufes 
eurent  fes  premiers  hommages.  Sa 
probité,  foutenue  par  fes  connoif- 
fances , le  fit  choifir  par  le  grand 
Colbert  pour  contrôleur  général  des 
Bâtimens.  Aimé  & confidéré  de  ce 
miniftre , Remploya  fa  faveur  au- 
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près  de  lui , pour  l’utilité  des  arts  & 
de  ceux  qui  les  cultivoient.  Qui- 
conque encelloit  dans  quelque  genre 
que  ce  fut,  étoit  fùr  d'avoir  la 
faveur  de  Perrault , qui  follicitoit 
des  récompenses  ou  des  penfions. 
L’Académie  Françoife  lui  dut  un  lo- 
gement au  Louvre  ; l’Académie  de 
peinture , de  fculpture  & d’archi- 
teclure  fut  formée  furfes  Mémoires 
& animée  par  fon  zele.  Ce  géné- 
reux protecteur  des  lettres  entra 
des  premiers  dans  celle  des  Infcrip- 
tiona.  Après  la  mort  de  Colbert  , 
Perrault  fut  déchargé  du  pefant  ftr- 
deau  de  fon  emploi , & jouit  enfin 
des  douceurs  de  la  vie  paifible.  Ce 
fut  alors  qu'il  fe  dévoua  tout  en- 
tier aux  lettres.  Il  chanta  les  mer- 
veilles du  régné  de  Louis  XIV , & 
la  gloire  de  la  nation  fous  ce  mo- 
narque. Son  Poëme  intitulé , le 
Siècle  de  Louis  le  Grand , publié  en 
1687  , parut  aux  yeux  des  partifans 
des  Anciens , la  fatire  la  plus  indé- 
cente qu’on  put  faire  des  fiedes 
A' Alexandre  St  d' Auguste.  Boi- 
leau , indigné  de  ce  qu’il  avoit  lu  ce 
Poëme  à l’Académie , fit  une  épi- 
gramme  , dans  laquelle  Apollon  de- 
mandoit  : 

Où  peut-on  avoir  dit  une  telle  infamie  ? 
Eft-ce  chc\  Us  Hurons  ? che\  Us  Topi- 
nambour ? 

— C’eft  à Paris.  — C'e fl  donc  dans 
P Hôpital  des  fous  ? 

— Non.  C’eft  au  Louvre , en  pleine 
Académie. 

Pourfoutenir  ce  qu’il  avoit  avancé , 
PcrrauU  mit  au  jour  , en  1690,  fon 
ParalleU  des  Anciens  & des  Mo- 
dernes, en  4 volumes  in- 12.  Cet 
ouvrage  parut  encore  plus  témé- 
raire quefon  Poëme.  11  mit  au-deffus 
d Homère , non-feulement  nos  pre- 
miers écrivains  , mais  les  Scudéri  & 
les  Chapelain.  Ucfpréaux  8t  Racine  , 
dont  Perrault  n’avoit  point  parlé 
dans  fon  ParalleU  , ou  dont  il 

n’avoit 


Digitized  by  Google 


PER  ' ' 

fl’avôit  dit  que  des  chofeç  qui  cho- 
quoicnt  leur  amour-prppfe , fe  cru- 
rent perfonnellement  offenfés.  Ra- 
tine fit  un  couplet  , 8c  DeJ'préaux 
une  épigramme  nouvelle  ; mais 
ce  faririque  aie  fe  permit  rien  de 
plus:  Le  prince  de  Conti  dit  un 
jour , qu’il  iroit  à l’acadcmie  Fran- 
çoife  écrire  fur  la  place  de  Def- 
préaux  : Tu  dors  , Brvtvs  Le 
fatirique  fe  réveilla  enfin.  11  prit 
vivement  le  parti  des  Anciens , aux- 
quels il  étoit  fi  redevable.  Ses  Réfle- 
xions fur  Longin  parurent  •,  elles  fu- 
rent routes  a leur  avantage.  A l’ex- 
ception de  quelques  légers  defauts 
qu’il  reconnoit  en  eux , il  les  trouve 
divins  en  tout , 8c  croit  la  nature 
épuifée  en  leur  faveur.  » Pindare, 
» dit  - il , fera  toujours  Pindarc  , 
» Homère  toujours  Homcre  , 8c  les 
» Chapelain  des  Chapelain  , 8c  les 
» Scudéri  des  Scudéri  L’abbé  Fra- 
guicr , partifan  des  Anciens  8c  de  Bci- 
leau , lança  plufieurs  Epigrammes 
contre  Perrault  , parmi  lefquelles 
celle-ci,  dans  le  goût  de  Catulle, 
n’efi  pas  la  moins  piquante. 

Peralte  nofter , deJicatus  es  nimis  ! 
Tibi  ridetur  effe  ms  merum  Plato  ; 
lliadcm  Homeri  carmcn  è trivio  etfti- 
mas  ; 

Etiam  in  Marone  naufeare  diceris  ; 
Tibi  Catullus  il  le  non  habet  /aient. 
Solos  Cotinos  Cr  Capellanos  iegis. 
Peralte  nofter , delicatus  es  nimis  ! 

Ce  procès  fut  porté  au  tribunal 
tâu  public  , qui  condamna  les  deux 
parties.  Les  défenfeurs  de  Def- 
préaux,SaD  J préaux  lui  même , n’ou- 
vroient  les  yeux  que  fur  les  beautés 
de  détail  des  Anciens  , & les  fer- 
moient  fur  l’enfemble.  Les  défen- 
feurs de  Perrault  au  contraire  fe 
préval  oient  des  défauts  de  l’enfem- 
ble , pour  ne  rendre  pas  juftice  aux 
détails  : ainfi  l’état  de  la  quefiion 
ne  fut  fr.ifi  ni  de  part  ni  d’autre.  On 
l’eût  décidée  bientôt , fi  , fuivant 

Terne  y II , 
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un  examen  impartial  , on  avoit 
comparé  ouvrage  à ouvrage  : par 
exemple , les  Comédies  de  MolUra 
à celles  de  Plaute,  les  Tragédies  de 
Sophocle  à celles  de  Corneille  ; mais 
quel  homme  étoit  capable  de  taire 
cette  comparaifon  ? Aujourd  hui 
que  le  public  eft  plus  tranquille , fi 
quelque  philofophe  emplovcit  ce 
moyen , il  verroit  que  la  différence 
eft  à notre  avantage , 8c  que  fi  les 
ouvrages  des  Anciens  font  quel- 
quefois des  chef-d’œuvres , ils  ne 
font  pas  toujours  des  modèles. 
( V oyr.\  Moschus.  ) La  Réponfe 
de  Perrault  aux  Réflexions  fur  Longue 
fit  autant  d’honneur  a l’on  juge- 
ment , qu’elle  en  fit  peu  au  carac- 
tère de  Boileau.  Cet  Ariftaraue  avoit 
femé  fa  réfutation  de  traits  vifs  8c  pi- 
quans,8cfon  adverfairc  n’employa 
contre  lui  que  la  modération  8c  la 
politefie.  Bientôt  iis  felafierentl’un 
8c  l’autre  d’être  les  jouets  du  public  , 
dont  ils  dévoient  être  les  maîtres. 
Leurs  amis  communs  travaillèrent  à 
la  paix*  8c elle  fut  conclue  en  1666. 
Le  calme  rétabli , Perrault  s'occupa 
des  Eloges  Hifioriepies  d’une  partie 
des  grands  - hommes  qui  avoient 
illuftré  le  xvne  fiecle.  11  en  donna 
2 vol.  in-fol. , dont  le  dernier  parut 
en  1700,  avec  leurs  portas  au 
naturel , que  Begon  , homme  auflï 
zélé  que  lui  pour  la  gloire  des 
hommes  célébrés,  lui  fournit.  La 
beauté  des  Portraits  & la  modé- 
ration que  refpirent  les  Eloges  , 
rendent  ce  recueil  précieux.  L’au- 
teur n’oublia  pas  Arnould  8c  Pafc.il-, 
mais  lesJéfuitcs  les  firent  exclure 
par  la  cour,  8c  ce  fut  alors  qu’on 
cita  ce  paflage  de  Tacite  : ><  Prxful- 
» gebant  CASSIUS  & BRUTUS  eo  ipfo 
« (jitbd  eorum  effigies  norl  videbantur 
Cette  allufion  les  fit  remettre  dans 
la  fuite  dans  cet  ouvrage,  d’où  ils 
n'auroient  jamais  dû  être  exclus. 
On  l’a  réimprimé  en  Hollande. , 
in- il,  Perrault  mourut  le  17  Mai 
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ï 703  à 70  ans  , honoré  des  regrets 
des  gens  de  lettres.  Son  amitié 
droit  tendre  & affeélueufe , fa  pro- 
bité inaltérable , fes  moeurs  dignes 
de  fervir  de  modelé  aux  favans. 
Un  homme  de  lettres  a mis  au  bas 
de  fon  portrait  ces  deux  vers  d'un 
anonyme  : 

Alur  Mecoenas  & Horatius  txtiiit 
aller  , 

Prttfidioque  forças  Mufas  Cr  carmina 
conietu. 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  favorçfa 
plus  les  Mufes  qu'il  n’en  fut  faro- 
xifé.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  , on  a de  lui  : I.  Le 
Cabinet  des  Beaux-Arts  , du  Recueil 
d’Eftampes , où  les  Beaux-Arts  font 
reprefentés  avec  leurs  attributs , 
Paris,  Ëdelink.  l6go,in-fol.  oblong. 
Perrault  a enrichi  cette  colleftton  , 
d'explications  %n  vers  & en  profe. 
II.  Plufieurs  pièces  de  poéfie  -,  les 
principales  font  : Les  Poèmes  de 
la  Peinture , du  Labyrinthe  de  Ver- 
failles  , de  la  Création  du  Monde  , 
de  Grifeûiis  j le  Génie  , Epitre  à 
' Fonunclle  ; le  Triomphe  de  Ste.  Gene- 
■trime  ; l’ Apologie  des  Femmes  ; des 
Odes , des  Contes  en  vers  , Stc.  une 
Traduction  en  vers  françois  des 
Tal+s  de  Faéme  , &c.  Son  Pocme 
de  la  Chajfc , Paris,  1692  , in-12 , 
a été  réimprimé  dans  le  Recueil  qui 
a pour  titre  : Paffe  temps  Poétiques  , 
Paris  , 1657.  Ses  vers , ainli  que  fa 
profe  , manquent  lin  peu  d’imagi- 
nation St  de  coloris.  On  y trouve 
affez  de  facilité  , mais  trop  de  né- 
gligence. L’auteur  étoit  d’ailleurs 
un  homme  d'cfprit  &qui  méricoit 
d’être  diftingué  dans  la  foule  des 
écrivains  du  fécond  ou  du  troifieme 
ordre.  Son  fils  Perrault  d'Ar- 
mancourt , eft  auteur  des  Contes 
des  Fées  , en  profe  , in  - ta , dans 
lefquels  on  trouve  le  Petit  poucet 
ti  autres  Contes  bons  pour  les  en- 
fuis. 
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PERRAY , ( Michel  du  ) avocat 
au  parlement  de  Paris  en  1661  , 
bâtonnier  de  fon  corps,  en  1715, 
mourut  à Paris  doyen  des  avocats , 
en  1730,  âgé  d’environ  90  ans.  11 
étoit  fort  verfe  dans  la  jurifpru- 
dence  civile  & canonique.  Ses  ou- 
vrages font  remplis  de  recherches  -, 
mais  ils  manquent  de  méthode 
de  ftyle , tt  renferment  plus  de 
doutes  que  de  dédiions.  Les  prin- 
cipaux font  : 1.  Traité  hijlorique  O 
chronologique  des  Dixmes  , réduit  Sc 
augmenté  par  M.  Brunet „ avocat  , 
en  z vol.  in-iz.  11.  Notes  6-  Ohfer - 
rations  fur  l’Édit  de  169  f,  concer- 
nant la  juridiction  ecclétiaftique  , 
2 vol.  in-I2.  111.  Traité  fur  le  par- 
tage des  fruits  des  Benéjicts , in-t  a. 
IV.  Traité  des  Difpenjcs  de  Mariage  , 
in-11.  V.  Traité  des  moyens  canoni- 
ques pour  acquérir  (x  cor. ferrer  Ls  Bé- 
néfices , 4 vol.  in-12.  VI.  Traité  de 
l’état  & de  la  capacité  des  EccUfiafii-- 
ques  pour  les  Ordres  Cr  les  Bénéfices  , 
2 vol.  in-12.  VII.  Ob fer  valions  fur 
le  Concordat , in-II  , &c. 

PERREAU , ( Grabriellc  ) dite  1* 
Belle  Epiciere  , Voy.  J.  Non  LE. 

FERRENOT  , ( Antoine  ) plus 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Granville  , étoit  fils  de  Nicolas 
Perrenot,  feigneur  de  Granvelle, 
& chancelier  de  l’empereur  Charles  - 
Quint.  Ce  miniftre  étant  mort  en 
1550,  Charles  écrivit  à Philippe  II 
fon  fils  : Nous  avons  perdu , vout  Sr 
moi , m bon  lit  de  repos.  Antoine , 
fils  du  chancelier , naquit  en  1 517 
à Befançon  , alors  ville  Impériale. 
Il  fit  fes  études  avec  beaucoup  de 
fuccès , St  apprit  le  latin , le  grec  f 
l’allemand  , l'italien  , l’efpagnol. 
Après  avoir  brillé  dans  les  univer- 
fités  de  Padoue  & de  Louvain  , it 
entra  dans  les  ordres  facrés.  Son 
pere  le  mena  à la  cour  de  Charlts- 
Quint , qui  ne  tarda  pas  à l'employer 
dans  les  négociations.  Le  jeune 
Granville  s'en  acquitta  avec  autant 
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(Je  facilité  que  de  fuccès.  Semblable 
à Céfar , il  occupoit  cinq  fccré- 
taires  à la  fois  , en  leur  didtant  des 
Lettres  en  différentes  langues  -,  il  en 
favoit  fept  parfaitement.  A l’âge 
de  iç  ans , il  fut  nommé  à l’évêché 
d’Arras.  11  affilia  au  concile  de 
Trente , 6c  y foutint  avec  tant  de 
zele  les  intérêts  de  l'empereur  , 
qu’il  en  fut  récompenfé  par  une 
charge  de  cocfeiller  d’état.  Son 
maître  le  chargea  plus  d'une  fois 
d’affaires  importantes  , dont  il  fe 
tira  avec  fuccès.  Une  certaine  élo- 
quence douce  fit  perfualive , lui 
donnoit  un  grand  afcendant  fur  les 
efprits.  Charlcs-Quine , en  abdiquant 
l’autorité  fouvct aine,  recommanda 
Granville  à fon  fucceffeur.  L’évêque 
d'Arras  s'infir.ua  dans  les  bonnes 
grâces  de  Philippe  II , nui  en  fit  foA 
favori.  Il  paffa  de  l’évêché  d’Arras , 
à l’archevêché  de  Matines  , fie 
obtint  la  dignité  de  chancelier 
qu’avoit  eue  fon  pere.  La  duchefle 
de  Parme  , ( Marguerite  d’Autriche , ) 
chargée  du  gouvernementdes  Pays- 
Bas,  donna  toute  fa  confiance  à 
CrtuivcUe , 8c  lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal.  Toutes  ces  digni- 
tés , ou  plutôt  fon  iele  peu  mefuré 
contre  les  Proteflans  , dont  quel- 
ques-uns furent  condamnés  au  der- 
nier fupplice  , les  indifpoferent 
tellement , qu’il  craignit  pour  fa 
perfonne.  Il  demanda  au  roi  la  per- 
miffion  de  fe  retirer  à Bcfançon 
pour  quelque  temps.  L’archevêque 
de  cette  ville  étant  venu  à mourir , 
Cr.nv.dlc  fut  élu  à fa  place  il  ne 
demeura  que  peu  de  temps  à Be- 
fançon.  Il  fut  chargé  de  négocier 
Une  Ligue  contre  le  Turc  , 8c  ob- 
tint la  vice-royauté  de  Naples.  Il 
éto  t fur  le  point  de  revenir  à Be- 
fançon  pour  y réfider , lorfque 
Philippe  II  le  nomma  ambaflàdeur 
pour  aller  conclure  8c  célébrer  le 
mariage  de  Charles- Philibert , duc  de 
Savoie  , avec  l'infante  Catherine , 
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fille  du  roi  d’Efpagne.  Granvcile 
partit  fie  exécuta  fa  commiffion.  La 
fatigue  de  ce  voyage  lui  caufa  la 
mort  ; il  tomba  malade  à fon  re- 
tour , 8c  termina  fa  carrière  à Ma- 
drid , le  a Septembre  15S6 , à 
1 âge  de  70  ans.  Le  cardinal  de  Gran - 
velle  étoit  un  homme  d’un  grand 
fens , d’un  efprit  auffi  pénétrant 
que  folide  , qui  avoir  des  vues 
fûres  8c  étendues  , & autant  de  fer- 
meté que  de  prudence.  11  étoit  d’utt 
carat! etc  complaifant  fans  flatte- 
rie, fenûble  aux  injuftices  8c  les 
fa.hant  d m'ululer,  mais  fans  tra- 
hifon  ; fidelle  aux  devoirs  de  l’ami- 
tié , bon  par  tempérament  fie  pat 
principes , mais  févere  par  zele  g 
attaché  à fa  religion  fie  à fon  roi , 
mais  fe  prêtant  un  peu  trop  au* 
principes  du  defpotifœe  de  fes  maî- 
tres. Nous  avons  une  Vie  de  ce  mi- 
niflre  , publiée  à Paris  en  175  3 , en 
i vol.  in-H  , par  Dom  Profpcr 
Ltveftpit , Bénédiâin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Vannes. 

I.  PERRIER , ( François  ) pein- 
tre 6c  graveur  , né  à Jdâcon  l’an 
1590 , quitta  fes  parsns  dans  fon 
enfance  par  libertinage.  Il  fe  ren- 
dit à Lyon  , où  il  fe  détermina  à 
être  le  conducteur  d'un  aveugle 
qui  alloit  à Rome , fit , par  cette  in- 
duftrie  peu  honorable , il  fit  fon 
voyage  fans  frais.  Sa  facilité  â ma- 
nier le  crayon  , lui  donna  entré* 
chez  un  marchand  de  tableaux , qui 
lui  faifoit  copier  les  ouvrages  des 
meilleurs  maîtres.  Les  jeunes  def- 
finateurs  s’adrcfToicnt  à lui  pour 
faire  retoucher  leurs  deffins.  Lan- 
franc  eut  occafion  de  le  connoitre  , 
8c  lui  apprit  à manier  le  p:n- 
ceau.  Pcriicr  revint  à Lyon  , où  il 
peignit  le  petit  cloître  des  Char- 
treux , 8c  fe  fit  un  nom  par  fon 
goût  & fes  talens  pour  fon  art.  On 
lui  confeilla  de  fe  fixer  dans  la  ca- 
pitale. 11  vint  donc  à Paris , oà 
Venu  l’employa  , 8c  le  mit  en 
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réputation.  Cet  illuiire  artifîs  fat 
chargé  de  faire  les  peintures  de  la 
Galerie  de  Y Hôtel  de  la  Vriliiere, 
aujourd’hui  V Hôtel  de  ToulouJ'c.  Son 
mérite  le  fit  nommer  protetteur 
de  l'académie , & il  mourut  en 
1650  , à 60  ans.  Pcrrier  s’eft  encore 
diilingué  par  fes  gravures  , qui  font 
dans  une  maniéré  nommée  de  clair- 
ohfcur.  On  a de  lui  deux  Recueils 
gravés  à l’eau-forte.  L’un  eft  inti- 
tulé : Segmenta  nobi/ium  Slatuarum 
urbis  Roma,  1638,  in-fol.  100  fig. 
L'autre  a pour  titre  : leunes  illu/lrium 
c m .rm  rc  Tabularum  qui c Ruina  ex- 
tant  , 1645,  in-fol. , obi.  50  plan- 
ches. On  a aufii  gravé  d'après  ce 
maître.  On  reproche  à faner  quel- 
ques defauts  de  correction  & un  co- 
loris trop  noir.  Il  ne  mettoit  point 
atTez  de  choix  & d’agrément  dans 
fes  airs  de  tète  -,  mais  on  ne  peut 
difeonvenir  qu'il  n’ait  eu  un  bon 
goût  de  defiin  , & que  fes  compo- 
rtions ne  foient  belles , favantes 
& pleines  de  feu.  Il  touchoit  le 
payfage  dans  la  maniéré  des  Carra  - 
che.  faner  a eu  un  neveu  qui  fut 
fon  éleve  , Guillaume  Perrier.  Il 
peignoir  dans  fa  maniéré.  L’églife 
des  Minimes  à Lyon  offre  plu- 
fieurs  morceaux  de  fa  main.  Ce 
peintre  mourut  en  1655. 

IL  PERR1ER  , ( Charles  du  ) 
poète  Latin  , né  à Aix  , fils  de 
Charles  du  Pcrrier  , gentilhomme  de 
Charles  de  Lorraine  duc  de  Gulfc , 
gouverneur  de  Provence*  étoit 
neveu  de  Prançois  du  Perrier,  l’un 
des  plus  beaux  efprits  de  fon  temps , 
à qui  Malherbe  adreflè  les  belles 
Stances  qui  commencent  par  ce 
vtrs  : 

Ta  douleur , du  Pcrrier,  fera  donc 

étern  lie  ? 

1!  fit  fes  délices , dès  fa  jeunette  , 
de  la  poéfie  Latine , & il  y réunît. 
11  donna  fouvent  de  bons  avis  à 
Santuùl , dont  il  étoit  ami  * mais  il 
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devint  jaloux  de  la  gloire  de  fon 
difciple.  Après  avoir  difputé  avec 
chaleur  l’un  contre  l’autre  dans  la 
converf.uon  , ils  etf  vinrent  aux 
défis  & aux  écrits,  lis  prirent  pour 
arbitre  Ménage , qui  donna  gain  de 
caul'e  a du  Pcrrier , qu’il  ne  fait  pas 
d:ffi-ulté  d’appeler  le  Prince  des 
Poètes  Lyriques.  11  cultivoit  autti  la 
poéfie  Frar.çcife  , 6c  même  avec 
allez  de  fuccès.  L’académie  le  cou- 
ronna deux  fois  , d’abord  pour  une 
Egtogue  en  1681  , puis  en  1682 
pour  un  Pocme.  Le  Par  natte  perdit 
du  Pcrrier  le  28  Mars  1692.  On  a 
de  lui  : I.  De  fort  belles  Odes  lati- 
nes. II.  Plufieurs  Pièces  en  vers 
françois.  111.  Des  Tr-.dudions  en 
vers  de  plufieurs  écrits  de  Santeuil  ; 
car  ces  deux  poètes  demeurèrent 
toujours  amis,  malgré  leurs  que- 
relles fréquentes.  Du  Pcrrier  avoir 
les  travers  des  poètes , ainfi  que 
leurs  talcns.  11  étoit  fans  cette 
occupé  de  fes  vers  , & il  les  réci- 
toit  au  premier  venu.  Boileau , qui 
avoit  été  fouvent  fatigué  par  ce 
vcrfificateur  importun  , lui  lança 
dans  fon  Art  Poétique  ce  trait 
imité  du  Recitator  acerbus  à‘ Horace  r 

Garde 3 - vous  d’imiter  ce  Rimeur 
furieux , 

Qui  de  fes  vains  Ecrits  lecteur 
harmonieux , 

Aborde  en  récitant  quiconque  le 
faiue  , 

Et  pour  fuit  de  fes  Vers  Us  paJJ'aru 
< Uns  la  rue. 

Du  Pcrrier  difoit  un  jour  : ■>  II  n’y  a 
» que  les  fous  qui  n’ellimcnt  pas  mes 
n vers  •*.  ~D‘ Herbelut  lui  répondit  par 
ce  pattage  de  Salomon  : Sultorum 
ineinitus  est  numéros...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Scipion 
du  Perrier  , jurifconfulte  Pro- 
vençal , mort  en  1667  , à 79  ans. 
Celui-ci  cil  connu  dans  le  barreau 
par  fes  Quefiions  notables  qui  font 
cttimces.  11  joignoit  à la  faenc* 
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propre  à fon  état,  tous  les  fentimens 
d'un  vrai  Chrétien.  11  confultoit 
/ toujours  gratis  pour  les  pauvres. 
Les  autres  confultstions  ( difoit-il , ) 
font  pour  mes  héritiers;  mais  celles-ci 
font  pour  moi-même. 

IH.  PERR1ER,  ( François  ) 
avocat  au  parlement  de  Dijon  , 
mort  en  1700,  à 55  ans,  eut  de 
la  réputation  dans  fa  province. 
On  a de  lui' un  Recueil  S Arrêts 
du  parlement  de  Bourgogne  , 
donné  par  Raviot , Dijon,  1735  , 
2 vol.  in-fol. 

1.  PERRIN  ,(  Pierre  ) né  à Lyon , 
entra  dans  l’état  eccléliaftique.  Son 
efprit  intrigant  , plutôt  que  fon 
mérite , lui  procura  la  place  d’in- 
trodufteur  des  ambaffadeurs  près  de 
Cajion  de  France,  duc  d’Orléans. 
Il  imagina  le  premier  de  donner  des 
Opéra  françois  , à l’imitation  de 
ceux  d’Italie , & obtint  le  privilège 
du  roi  en  1669.  L’abbé  Perrin  céda 
ce  privilège  à Lulli  en  1671.  On 
a de  lui  quatre  Opéra  , des  Odes , 
des  Stances  , des  Elises  , & un  grand 
nombre  d autres  Poéfies , qui  font 
toutes  du  ftyle  de  la  P ut  elle  de 
Chapelain.  Ses  Jeux  de  Poejies  fur 
divers  infe&çs  , font  de  tous  fes 
ouvrages  le  moins  mauvais , quoi- 
que la  veriification  en  foit  fade , 
incorrecte  & trainante.  Ce  rimeur 
mourut  à Paris  en  1680.  Ses  diffé- 
rentes Poéfies  avoicnr  étc  recueillies 
en  1661,  en  3 volum.  in -12.  Il 
traduifit  l’ Eneide  en  vers  héroïques , 
ou  plutôt  gothiques  , 2 vol.  in-40. 

II.  PERRIN , ( Charles- Jofeph  ) 
Jcfuite , né  i Paris  en  1690,  mourut 
à Liège  en  1767.  Après  la  difgrace 
de  fa  Société  , M.  l’archevêque  de 
Paris,  qu’il  intéreflà  en  faveur  de 
fes  confrères  , lui  donna  un  alite 
dans  fon  palais.  C’étoit  un  religieux 
qui  édifioir  autant  par  la  régularité 
de  fa  conduite  , qu’il-  touchcit  par 
la  douceur  de  fes  mœurs.  Mais 
fon  zele  trop  ardent  pour  fa  Société 
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expirante  , penfa  lui  être  funefte. 
Il  prêcha  avecfuccès  dans  les  villes 
les  plus  confidérables  de  France , 
& fur -tout  dans  la  capitale.  Ses 
Sermons  ont  été  publiés  en  4 vol. 
in- 12,  à Liège,  en  1768.  On  y 
trouve  un  llyle  facile , mais  quel- 
quefois incorredf;des  raifonnemens 
pleins  de  force  6c  de  folidité  ; un 
pathétique  mêlé  d’onftion  , des 
images  vives  & touchantes. 

PERRIN  DEL  Vaga.  Voye\ 
Buonaccrsi. 

I.  PERRON,  ( Jacques  Davy 
du)  vit  le  jour  dans  le  Canton  de 
Berne  le  25  Novembre  1556  , de 
parens  Calviniftes  , d’une  maifon 
ancienne  de  baffe-Normandie.  Elevé 
dans  la  religion  Proteftante  par 
Julien  Davy  fon  pere  , gentilhomme 
très-favant  , il  apprit  fous  lui  1« 
latin  &les  madiématiques.  Lejeune 
du  Perron  , né  avec  une  facilité 
furprenance  , étudia  enfuite  de 
lui -même  le  grec  , l’hébreu  , la 
philofophie  & les  poètes.  Philippe 
Dcfponts  , abbé  de  Tyron  , le  fit 
connoître  au  roi  Henri  III,  corame 
un  prodige  d’efprit  & de  mémoire. 
La  grâce  ayant  éclairé  fon  efprit  f 
il  abjura  fes  erreurs,  & embraffa 
l’etat  eccléfiaftique.  Ses  talens  le 
firent  choilîr  pour  faire  l’Oraifon 
funebre  de  la  reine  d’Ecoffe  , & 
celle  de  Ronfard.U  ramena  à l’Eglife 
Catholique , par  la  folidité  de  fes 
raifonnemens  , un  grand  nombre 
de  Proteftans.  Henri  Spundt , depuis 
évêque  de  Pamiers , & Jean  S ponde  , 
furent  deux  de  fes  conquêtes.  Ce 
prélat  en  fit  depuis  un  aveu  folennel 
dans  l’Epitre  dédicatoire  de  la  pre- 
mière édition  de  fon  Abrégé  des 
Annales  de  Baronius , qu'il  dédia  au 
cardinal  du  Perron.  Les  évêques, 
demandèrent  qu’un  homme  qui 
travailloit  fi  utilement  pour  1 Eglife, 
fût  élevé  aux  dignités  ecclefiafti- 
ques.  En  : 593  , fous  le  pape  Clément 
P 111 , du  Perron  lut  facre  à Rom? 
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•vêqu*  d'Evroux  , par  le  cardinal  <*  condamner  la  doclrine  qui  permit  de 
lie  Joyeufe , archevêque  de  Rouen,  tuer  tous  Us  Tyrans,  Sr  qui  donne  au 
En  1600  , il  eut  avec  Duptefiit-  Pape  le  pouvoir  de  dépofer  Us  Rois  , 
Montai , ea  préfence  du  roi , une  & d'abfoudre  les  fuj.ts  du  ferment  de 
Conférence  publique , dans  laquelle  J (délité.  Le  Tiers-état  efpéroit  d'être 
>1  triompha  de  ce  feigneur  Calvi-  appuyé  par  la  Nobleffe  ; mais  ce 
*>ifte.  11  lui  fit  remarquer  plus  de  fécond  corps  du  royaume  ayant 
500  fautes  dans  fon  Traité  contre  fu  que  le  projet  de  condamnation 
l’Euchariftie.  Marnai  ne  pouvant  offenfoit  les  prélats  , réfolut  de 
défendre  les  paffages  que  fon  adver-  s’en  défifier.  >•  Pour  le  confirmer 
faire  l’accufoit  d'avoir  altérés  , fe  ” dans  fes  difpofitions , la  chambre 
retira  promptement  à Saumur  : [f'oy,  •>  eccléfiaftique  le  fit  haranguer  le 
M0RNA.1.  ] Henri  IV  dit  à cette  >•  dernier  jour  de  l’année  1614  par 
occafion  au  duc  de  Sully  ; Le  Pape  >•  le  cardinal  du  Perron,  aflifte  des 
des  Proteftans  a été  terrafié.  — Sire  , » archevêques  d’Aix , de  Lyon  , 8ç 
répondit  le  duc  , c'eft  avec  grande  >•  de  quelques  autres  prélats.  Le 
/ raifon  que  vous  appeL\  Mors  ai  » cardinal  repréfenta  les  fuites  qu* 
Pape  ; car  II  fera  du  Perron  « l'article  mis  à la  tête  du  cahier 
Cardinal.  En  effet , la  viOoire  qu’il  ” du  Tiers  - état  pouvoit  avoir  y 
avoit  remportée  , contribua  beau-  » Que  les  Conciles  feuls  avaient  droit 
Coup  à lui  procurer  la  pourpre  » de  décider  une  pareilU  quejlion  ; 
Romaine  8c  l’archevêché  de  Sens.  » Que  la  loi  qu'on  exigeoit  avait  été 
Henri  IV  l’envoya  enfuite  à Rome , » fabriquée  a Saumur  & en  Angleterre  j 
où  il  aflifta  aux  congrégations  de  " & que  tous  les  membres  de  la  Chambre 
Auxiüis.  Ce  fut  lui  principalement  » eccléfiaftique  fouffriroient  plutôt  le 
qui  détermina  le  pape  à ne  point  » martyre  que  de  s'y  foumettre.  La 
donner  de  décifions fur  cesmatieres.  » harangue  du  cardinal  fut  fi  effi- 
Quand  il  fut  revenu  en  France , le  » cace  , que  la  chambre  de  1% 
roi  l’employa  à différentes  affaires , « Nobleffe  fe  joignit  à celle  du 
*c  l’envoya  une  troifieme  fois  à » Clergé  , 8c  nomma  douze  députés 
Rome , pour  accommoder  le  grand  » qui  accompagnèrent  enfuite  le 
different  de  Paul  V avçc  la  répu-  » même  prélat  lorfqu'il  alla  , le 
blique  de  Venife.  On  affureque  ce  » 2 Janvier  1615  , haranguer  le 
pape  avoit  tant  de  déférence  pour  » Tiers-état  , pour  leur  faire  en- 
les  fentimens  du  cardinal  du  Perron , >«  tendre  les  raifons  des  deux 
qu’il  avoit  coutume  de  dire  : Prions  » chambres.  Le  cardinal  fulmina 
Dieu  qu'il  infpire  le  Cardinal  du  >•  d’abord  , ( dit  l’abbé  de  Choifi  ) 
Perron  -,  car  il  nous  perfuadera  tout  » contre  ceux  qui  attentent  à la  vio 
te  qu’il  voudra.  La  foibieffe  de  fa  » des  rois.  1 1 cita  le  canon  du  concile 
famé  lui  fit  demander  fon  rappel  » de  Confiance,  qui  dit  anathème 
en  France.  Après  la  mort  à jamais  » 8c  malédiéHon  éternelle  àrqui- 
déplorable  de  Henri  IV,  il  employa  » conque  affaffine  les  rois.  Il  eft 
tout  fon  crédit  pour  empêcher  » vrai  que  le  cardinal  dit  qu’en 
qu'on  ne  fit  rien  qui  déplût  à la  « certain  cas  , comme  fi  un  roi 
cour  de  Rome.  Dans  les  Etats-  •*  renonçoit  à Jcfus  - Chrlft  8c  fe 
généraux  affemblés  en  1614  , le  » faifoit  Mahoméran  , la  plupart 
Tiers-état  propofa  un  article  qui  » des  do&eurs  prétendent  que  le 
portoit  : Que  L'a  fi  affinai  commis  en  » Pape  pouvoit  l’excommunier  8c 
la  perforine  de  Henri  III  & de  Henri  » le  dépofer  ; qn’il  ne  foutenoit 
1Y , obligeait  tous  les  ions  François  i>  pas  cette  proyoûttoaj  mais  qu’au 
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>i  jnoini  elle  étoit  problématique  , 
>•  puiiqu  avant  Luther  dt  Calvin  tous 
» les  docteurs  du  monde  Chrétien 
« l’avoiect  foutenne  > & qu’on 
» voyoit  les  maux  qui  .ctoient 
»>  arrivés  en  Angleterre  depuis 
» que  l'opinion  contraire  y a voit 
prévalu  «.  ( Morvuu  , Histoire 
Eccléfiaflique  t année  1614  & 
1615.)  Cependant  le  parlement 
de  Paris  décida , par  un  arrêt  du  a 
Janvier  1615  , ce  que  les  étau 
ne  vouloient  pas  décider  ; du 
Perron  & quelques  autres  membres 
«lu  clergé  eurent  beau  folliciter  Ja 
caffation  de  cet  arrêt , il  tut  regardé 
par  tous  les  bons  citoyens  comme 
une  loi  fondamentale  du  royaume. 
Du  Perron  ne  montra  pas  moins 
de  zele  dans  l'affaire  excitée  par 
le  livre  du  doéleur  R'tcher  fur  U 
Puijfance  Eccléfiajlique  (y  Politique. 
21  affcmbla  fes  éveques  fuifragans 
à Paris  , & leur  fit  anathématifer 
l'auteur  ôt  l’ouvrage.  L’efpece  d’In- 
quilition  qu'il  établit  contre  fes 
partifans,  lui  fit  tort  dans  l’efprit 
des  perfonnes  modérées.  Enfin  il 
mourut  à Paris , le  5 Septembre 
1618  , à 6}  ans , avec  la  réputation 
d’un  mauvais  François , d’un  prê- 
tre politique  & d’un  prélat  ambi- 
tieux. On  a dit  de  ce  cardinal , par 
allufion  à fes  grand  talens  & aux 
défauts  de  fa  conflitution  : » Qu'il 
» reffembloit  à la  ftatue  de  Nabu- 
n chodonoj'or , dont  la  tête  d’or  & 
» la  poitrine  d’airain  étoient  por- 
•>  tées  fur  des  pieds  d'argile  «. 
Effectivement  il  avoit  de  mauvaifes 
jambes.  Plufieurs  écrivains  Protef- 
tans  , qui  vouloient  couvrir  la  dé- 
faite de  Montai  en  montrant  que 
du  Perron  foutenoit  le  vrdi  comme 
le  faux  , l’ont  accufé  d'irréligion  : 
ils  prétendent  >•  qu’après  avoir 
„ prouvé  l’exiftence  de  Dieu  en 
» préfence  de  Henri  ///,  il  lui 
propofa  de  prouver  , par  des 
raifons  suffi  fortes , qu’il  n’y  en 
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„ avoit  point  .'.Mais  cette  anecdote 
n’eft  appuyée  fur  aucun  fondement 
foüde  , & la  haine  dogmatique 
que  fes  controvcrfes  avoiept  inf- 
piréc  aux  Calviniftes  , en  a été 
vraifemblablement  la  foutee.  Ce? 
pendant  cette  calomnie  s’accrédita 
dans  le  public  ; car  du  Perron  ayant 
traité  d’ignorant  l’avocat  généra) 
Servin , celui-ci  lui  répondit  : Il 
ejl  vrai , Monjligneur , que  je  ne  fuis 
pas  afe^Jaront  pour  prouver  qu’il  n’y 
a point  de  Dieu.  M.  de  lu  Plate 
qui  rapporte  cette  réponfe  , ajoute 
que  le  cardinal  du  Perron  eut  quel- 
ques autres  mortifications  -,  ayant 
envoyé  chercher  un  jour  un  curé 
de  Paris  pour  une  affaire  , avec 
ordre  de  ne  pas  tarder  de  venir, 
le  curé  lui  fit  répondre  : ailler 
dire  à Monfeigneur  le  cardinal,  qu’il 
ejl  curé  à Rome , 6*  que  je  le  fuis  à 
Paris  ; qu’il  ejl  fur  ma  paroijfe  , 6- 
que  je  ne  fuis  pas  fur  la  Jlenne.  — Il 
a rajfon , dit  le  cardinal  , je  fuis 
fort  paroifjien  ; ccjl  à moi  de  l’aller 
trouver  ; 6t  il  fe  rendit  fur  le  champ 
chez  lui.  Les  ouvrages  du  cardinal 
du  Perron  ont  été  imprimés  en 
3 vol.  in-fol. , précédés  de  fa  Vie- 
11s  renferment  : J.  La  République 
au  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  11, 
Un  Traité  de  l’ Eucharifiie , contre 
du  Pleffit-Momay.Wl.  Plufieurs  au- 
tres Traités  contre  les  Hérétique?. 
IV.'  Des  Lettres  , des  Harangues , 8c 
diverfes  autres  Plues  en  profe  £c 
en  vers.  Les  livres  de  controverse 
de  ce  célébré  cardinal  offrent  une 
vafte  érudition  ; mais  lorfqu’U  oit 
queftion  des  prérogatives  du  pape  , 
il  ne  peut  s'empêcher  de  laiffer 
entrevoir  fes  préjugés-  Ses  Poéfiet  , 
placées  autrefois  parmi  les  meil- 
leures produéfions  de  notre  Par- 
naffe  , en  feroient  aujourd’hui  les 
plus  médiocres.  Le  facré  y eft 
mêlé  avec  le  profane  -,  on  y trouve 
des  St. mecs  amour  tuf  es  ôt  des  Hymnes  , 
des  Complûmes  6c  des  P f tournes , £((4 
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V.  On  a encore  de  lui  : Le 
fteeueil  de  fes  Ambafades  Cr  de  fes 
négociations  , public  à Paris , in-fol. 
1623.  On  y fent  plus  l'homme  élo- 
quent que  le  génie  méditatif , & 
elles  ne  peuvent  fervir  ni  de  mo- 
dèle ni  de  leçon  aux  négociateurs. 
»'  Du  Perron  ( dit  M.  Anquetil  en 
« le  comparant  à d’Offat , ) étoit  un 
V parleur,  & d’ Os  s AT  un  penfeur. 
„ Les  Lettres  du  premier  font  peu 
„ eftimées  ; celles  du  fécond  font 
„ devenues  le  livre  des  miniftres. 
„ On  y remarque  fur-tout  une  poli- 

v tique  pleine  de  probité , & un 
>t  ftyle  ferme  & nerveux.  D’Offat 
,,  étoit  fils  d’un  maréchal  ferrant , 
„ & s’eft  élevé  par  fon  feul  mérité. 
,,  On  lui  doit , plus  qu'à  nul  autre , 
„ la  réconciliation  d'Henri  IV 
„ avec  le  Saint-Siège.  Ses  Let- 
,,  très  refpirent  la  candeur  , la 
,,  probité  , le  zele  le  plus  vif  pour 
,,  le  roi  & la  patrie.  11  écrit  en 
„ homme  défintéreflé  , & qui  ne 
,,  tire  point  vanité  de  fes  fervices. 
„ Du  Perron  au  contraire  eft  em- 
„ phatique  , 5c  n’oublie  point  à 
,,  faire  valoir  fes  moindres  dé- 
,,  marchés.'...  Le  livre  intitulé  Per- 
jt  on  1 an  A,  fi.it  compofépar  Chris- 
tophe du  Puy , prieur  de  la  Char- 
treufe  de  Rome , & frere  des  cé- 
lébrés du  Puy , qui  le  recueillit , 
dit-on  , fur  ce  qu’il  avoit  appris 
d’un  de  fes  freres  attaché  au  cardi- 
nal du  Perron,  lfaac  Vofjius  le  fit  ipr- 
primer  à la  Haye,&  D aillé  à Rouen, 
«en  1669  , in-12.  Il  y en  a eu  dans 
la  fuite  plufieurs  autres  éditions. 
(Quelques  auteurs  prétendent  que 
du  Perron  n'a  pas  dit  tout  ce  cu’on 
lui  prête  dans  ce  livre.  Et  il  eft 
vraifcmblable  que  quelques  anec- 
dotes , quelques  reponfes  ont  été 
mal  rendues  ou  altérées.  D’un  autre 
côté  il  feroit  injufte  déjuger  d'un 
homme  célèbre  , par  ce  qu’il  dira 
dans  une  fociété  familière  , où  il 
montre  qu’en  déshabillé.  Le 
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cardinal  du  Perron  faifoit  toujours 
imprimer  fes  livres  1 fois  avant  que 
de  les  mettre  au  grand  jour  : la  ire, 
pour  en  diftribuer  des  exemplaires 
à des  juges  éclairés  ; la  Ie , pour  les 
donner  au  public  après  avoir  profité 
de  leurs  avis.  Malgré  cette  pré- 
caution , prefque  aucun  de  fes. 
livres  ne  lui  a furvécu  , foie  que  le 
ftyle  ait  vieilli , foit  qu’on  ait  fait 
mieux  après  lui.  Voye\  la  Vie  de 
ce  cardinal , par  M.  de  Burigny  , 
Paris,  1768  , vol.  in-12. 

II.  PERRON  de  Castera  , 

( Louis-Adrien  du  ) mort  réfident 
de  France  en  Pologne  , le  28  Août 
1752  , à 45  ans  , avoit  de  l’efprit , 
du  favoir  , 8t  connuitlôit  beau- 
coup la  littérature  étrangère.  11  a 
traduit  en  françois  le  Newtonianifme 
des  Darnes  , 2 Vol.  in-1 1 ; & la  Lu- 
fa  de  du  Camocns  , ^ vol.  in-12  : ou- 
vrage qui  a été  éclipfé  par  la  ver- 
fion  du  même  Poeme  , donné  en 
1776  , 2 vol.  in-8°  , par  l’auteur 
de  la  tragédie  de  TVarwick.  On  a 
encore  de  du  Perron  : I.  L 'Hifioircdu 
Mont  Véfuve , in-12.  II.  Léon! dos 
& Sophronie , in-12.  III.  La  Piem 
P hilofuphale  des  Dames  , in-12.  IV. 
Le  Tombeau  d Onavellt , in-22.  V. 
Clitophon  & Leucippe  , in  - 12.  VI. 
Entretiens  littéraires  & palans , 2 vol. 
VII.  Le  Théâtre  Efp.ignol , 1738  , 
in-12, 2 tom.  VIII.  Le  Phénix  , & la 
Stratagème  de  l’Amour , comédies  pu- 
bliées , l’une  en  1731  , loutre  en 
1739, 6cc.  Son  ftyle,  fur-tout  dans 
la  Lttftade , eft  bourfouftlé  & in- 
correif.  11  eft  un  peu  plus  naturel 
dans  fes  antres  ouvrages. 

III.  PERRON  , Vuyei  HayeR. 

PERROT,  ( Nicolas)  fieur 

d’AvLANCOVRT , naquit  à Châlons- 
fur-Marne  le  3 Avril  1606  , d’une 
famille  très-dilfinguéc  dans  la  robe, 
Paul  Perrot  de  la  Salle  , fon  pere  , 
avoit  eu  part  à la  compofition  du 
Catholicon.  Son  fils  fut  digne  de  lui  ; 
la  vivacité  dç  fa  pénétration  & <1# 
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fon  efprit , lui  fit  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  belles  - lettres  St 
la  philosophie.  D' Ablancourt  vint 
briller  de  bonne  heure  dans  la  ca- 
pitale, où  il  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  à l'àge  de  18 
ans.  Ce  fut  alors  qu'il  abjura  Solen- 
nellement le  Calvinifme  , à la  Sol- 
licitation de  Cypricn  Perrot , fon 
«nde , conseiller  de  la  grand  cham- 
bre, qui  voulut  en  vain  lui  faire 
embraffer  l'état  eccléliaftique.  Cet 
état  ne  s'accordoit  point  avec  le 
goût  qu’avoit  d’Abl.incourt  pour  les 
plaif.rs.  11  pailà  5 ou  6 ans  dans 
la  difiipation  des  perfonnes  de  Son 
îgc,  Sans  négliger  néanmoins  l'étude 
des  belles-lettres.  Il  fit  alors  la 
Préface  de  l 'Honnête  Femme  , de 
Son  ami  le  Pere  du  Boft.  Cet  écrit , 
dans  lequel  il  n'y  a rien  d'extraor- 
dinaire , fut  regardé  comme  un  chef- 
d 'oeuvre.  D Ah iancoun  , à l’àge  de 
25  à 26  ans , rentra  dans  la  Religion 
Prétendue  Reformée.  11  Se  retira  en 
Hollande  , pour  laiffer  palier  les 
premiers  bruits  de  ce  nouveau 
changement , & de  là  en  Angle- 
terre. De  retour  en  France  , il  Se 
fixa  a Paris  , où  il  voyoit  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  distingue  & de  plus 
ingénieux.  L’Académie  Françoife 
Se  l’aJTocia  en  1657.  Contraint  de 
quitter  la  capitale  , pour  aller  dans 
la  province  veiller  fur  fon  bien,  il 
Se  retira  à fa  terre  d Ablancourt , 
où  il  demeura  enfuire  jufqu’à  fa 
mort, arrivée  le  17  Novembre  1664, 
À 59  ans.  On  lui  fit  l’Epitaphe 
iùivar.te  : 

L'Hlufire  d’Ablancourt  repofe  en  ce 
tombeau  ! 

Son  génie  à fon  ficelé  a fervi  de  flam- 
beau,, 

Dans  fies  nombreux  Ecrits  toute  la 
France  admire 

Des  Grecs  & de*  Romains  Us  pré- 
cieux tréfors  ; 

A fon  trépas  on  ne  peut  dire , 

Qjd  perd  U plus , des  rivons  ou  des 
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Cet  homme  célébré  n’avoit  point 
la  ridicule  préfomption  des  petits 
efprics  : il  confidtoit  avec  foin  fur 
Ses  ouvrages , Fatru , Contait  & Cha- 
pelain , Scs  amis  intimes , dont  le  pre- 
mier a écrit  fa  Vit.  friais  fur  la  fin 
de  Ses  jours  , lorfqu’il  venoit  faire 
imprimer  Scs  ouvrages  à Paris , l’im- 
patience qu’il  avoit  de  s’en  retour- 
ner , l'empêchoir  de  profiter  de  leur* 
confeils.  Cette  impatience  augmenta 
avec  làge  : auffi  Ses  dernières 
traductions  font  beaucoup  moins 
exaûes  que  les  autres.  Quand  on 
lui  demandoit  pourquoi  il  a moit 
mieux  être  traducteur  qu'auteur  ? 
il  répondrait , que  la  plupart  des  Li- 
tres n 'étaient  que  des  redites  des  An- 
ciens ; tx  que  peur  bien  ftrvii  fa  Patrie,. 

U valait  mieux  traduire  de  bons  Livres, 
que  d'en  flaire  de  nouveaux , qui  le  plus 
foutent  ne  dij oient  rien  de  nouveau. 
Peu  d'auteurs  cependant  auroient 
été  plus  capables  que  lui  de  com- 
pofer  ; il  favoit  la  p'filofophie  , la 
théologie , l’h.ftoire  & les  belles- 
lettres.  11  entendoit  l’hébreu  , le 
grec  , le  latin , l’italien , l’efpagnol. 
Pelijfon  dit  que  „ fa  converfarion 
,,  étoit  ii  admirable,  qu’il  eût  été 
„ à fouhaiter  qu’un  Greffier  y fût 
„ toujours  prêtent  pour  écrire  ce 
„ qu’il  difoit  “ ; mais  ces  cloges 
ne  doivent  pas  être  pris  à la  lettre. 

11  elt  certain  qu'il  avoit  beaucoup 
de  chaleur  dans  l’efprit , & qu’l/ 
avoit  (comme  il  difoit  lui-même) 
le  feu  de  Crois  Poètes  , quoiqu'il  n’ait 
jamais  pu  taire  deux  vers  de  fuite. 

Le  grand  Colbert  l’avoitchoifi  pour 
écrire  l’Hifloire  de  Louis  XIV , & 
lui  avoit  donné  une  penfion  de  • 
mille  écus.  Mais , ayant  dit  à ce 
prince  que  d' Ablancourt  étoit  Pro- 
tefiant  : Je  ne  veux  point  d'un  H flo- 
rin , reprit  le  Roi , qui  foie  d’une 
autre  Religion  que  moi.  Sa  penfion 
lui  fut  néanmoins  confervee.  Les  . 
auteurs  qu’il  a-tradnits  font  : 1.  Mi- 
nutais Félix,  il,  Quatre  Oraiforu  d* 


k 


Digitized  by  Google 


i «T4  P H R 

Cicéron.  ITT.  Tache.  IV.  Lucien  , dont 
la  i"  édition  efî  ta  meilleure.  V.  La 
Retraite  des  Dix-mille  de  XtnojA~a. 

VI.  Arien  , des  guerres  A’ Alexandre. 

VII.  Les  Commentaires  de  Céfiar. 
Vf  II.  Thucydide.  IX.  L ’Hi/loire  de 
Xénophon,  X.  Les  Apcphtheym.es  des 
Anciens.  XI.  Les  Stratagèmes  de 
Front’n , à la  fin  defquels  on  trouve 
Un  petit  Truité  de  la  maniéré  de 
combattre  des  Romains.  XII.  VHif. 
tàim.d' Afrique  de  Mcrmol , à Paris  , 
1667 , 3 vol.  in-40.  Cette  verfion 
d’un  ouvrage  curieux  eft  encore 
lue  avec  ptaifir.  Dans  les  autres 
Traductions , i'Ablar.court  partit  à 
fes  contemporains  rendre  le  fens 
de  l’original , fans  lui  rien  ôter  de 
fa  force  , ni  de  fes  grâce».  Ifs  trou- 
vèrent fes  exprefiîons  vives  , har- 
dies & éloignées  de  toute  fervi- 
tude.  Ils  croyoient  lire  des  Origi- 
naux , fit  non  pas  des  Traduc- 
tions : mais  il  fe  donne  trop  de 
liberté  ; il  omet  ce  qu’il  n’entend 
point , Sc  il  paraphrafe  ce  qu'il 
entend  : c’eft  ce  qui  a fait  appeler 
fes  Verfions  les  Belles  infidelles.  Son 
flyle  n’a  pas  confervé  à nos  yeux 
les  agrémens  qu’on  y trouvoit  il 
y a 130.3ns.  Et  quand  on  réim- 
prime quelques-unes  de  fes  ver- 
lion*,  on  cft  obligé  de  les  retou- 
cher pour  les  rendre  plus  fid  elles 
fie  plus  élégantes. 

PERRY  , (Jean)  hiftoricn  An- 
glois  du  dernier  ficelé , mort  au 
commencement  de  celui-ci,  fut  em- 
ployé aux  affaires  de  l’Etat.  Celles 
pour  lefquellcs  il  fut  envoyé  en 
Mofcovie , lui  donnèrent  occifion 
de  compofer  une  Relation  de  l’état 
de  cette  monarchie.  Elle  a été  tra- 
duite en  françois  fous  ce  titre  : Etet 
prifent  de  la  Grande- Rufiic,  in- TI.  On 
y trouve  des  particularités  alfez  cu- 
tieufes  fur  le  régné  du  czar  Pierre  U 
Grand. 

PERSANT , Voy.  I.  PrevoV. 

PERSE  , ( Au/us  Pek7Uts  FUc- 
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ens  ) poète  Latin  , naquit , félon 
quelques-uns,  à Volterre  caTof- 
cane,  & félon  d’autres  , à Tiguiia  , 
dans  le  golfe  de  la  Spczia , l’an  34. 
de  J.  C.  Il  étoit  chevalier  Romain, 
parent  fi:  allié  des  perfonnes  du 
premier  rang.  Après  avoir  fait  fes 
premières  études  dans  fa  patrie  , il 
les  continua  à Rome  , fous  la  dif- 
ctpline  du  grammairien  Palémon  , 
du  rhéteur  Virginius  & de  Cornutus  , 
célèbre  philosophe  Stoïcien , qui 
lia  avec  lui  une  étroite  amitié.  Néron, 
fous  lequel  Per/e  verfifia  , avoit 
la  fureur  de  la  poéfie.  Les  vérita-- 
blés  poètes  couvrirent  ce  monar- 
que vertrficateur  , des  traits  de  lu 
fatire  fit  de  l’ironie.  Per/e,  entraîné 
par  fa  colere  fie  par  le  dépit  , 
répandit  fur  lui  des  torrens  do 
bile.  Pour  mieux  ridiculifer  l’em- 
pereur , il  inféra  dans  fes  Satires 
quelques  morceaux  de  fes  pièces. 
On  prétend  que  ces  vers , Torra  mi - 
miior.tis  irxp/érunt  cornus  bombés  , & 
les  trois  fuivans , font  de  Nérok. 
Il  ofa  le  comparer  au  roi  Midas  ; 
AuricuUs  afin i MtDAS  habet.  C’étoit 
irriter  un  tigre.  Le  philofophe  Cor - 
mitris  , précepteur  du  poète  , fentit 
le  danger  de  ce  bon  mot , fit  lui 
fit  mettre  , Qttia  non  habet  ? Autant 
les  Satires  de  Perfe  refpirent  le  fid 
& l’emportement , autant  il  étoit 
doux , enjoué , liant  dans  la  fociétc. 
Quoique  libre  dans  la  peinture 
qu’il  fait  des  vices  , il  avoit  des 
mœurs  aufteres.  Il  mourut  l’an  61 
de  J.  C. , à 18  ans , après  avoir 
immortalifé  dans  fes  Satires  le  nom 
de  fon  ami  Cornutus , auquel  il  légua 
fa  bibliothcque  fit  environ  25000 
écus  ; mais  Cornutus  ne  voulut  que 
les  livres  , & laiffa  l’argent  aux 
fœurs  de  P<  r/e.  combien  aujour- 
d’hui de  philofophes,  dit  le  P.  Tar~ 
ttron , auroient  tout  retenu  ! Il 
revit  les  ouvrages  de  ce  poète , & 
fupprima  ceux  qu’il  avoit  compofés 
dans  fa  jeuneffe,  entre  autres,  fe» 


a 


1 jiiizèd  by  Gooslc 


> 


PER 

vers  fur  Arrie,  illuftre  dame  romaine, 
parente  de  Perfe.  Il  nous  refte  dé 
lui  fix  Satires , imprimées  ordinai- 
inent  à la  fuite  de  Juvenal.  [ Voye\ 
Juvenal.]  Ce  poète  paroitdur& 
inintelligible  à bien  des  leéteurs; 
mais  eft-ce  fa  faute  , difent  fes  par- 
tifans  , fi  nous  ne  l’entendons  pas  ? 
Ecrivoit-Ü  pour  nous  ? Il  faudroit 
connoitre  les  perfonnes  auxquelles 
il  fait  allufion , pour  goûter  fes  Sa- 
tires. Plufieurs  de  fes  traits  font 
uniques  pour  l’énergie.  Ses  con- 
temporains en  fentoienttout  le  prix, 
parce  qu'ils  en  avoient  la  clef,  & 
qu’ils  ne  perdoient  rien  de  la  finefie 
des  applications.  M.  du  Saul* , qui  a 
fi  bien  traduit  Juvenal,  a traité  Pcrfe 
avec  moins  d’indulgence  que  fes 
commentateurs.  Il  apprécie  le  ta- 
lent de  ce  poète  par  les  chofes  que 
tout  le  monde  entend,  fur  lefquel- 
les  les  gloffateurs  & les  tradutteurs 
font  tous  d’accord  ; & il  lui  repro- 
che » de  n’avoir  jamais  de  gaieté , 
•'  quoiqu’il  ait  toujours  la  préten- 
>*  non  d’en  avoir  •,  d’être  fuccinft 
» plutôt  que  précis,  c’eft- à-dire, 
» d’être  précis  , parce  qu’il  eft 
» ftérile  j d’avoir  écrit  des  Satires 
n fans  avoir  étudié  le  monde , fans 
» tâcher  même  de  peindre  l’homme 
» corrompu  par  la  fociété  -,  de  laif- 
•*  fer  enfin  le  vice  & le  ridicule  en 
« paix,  pour  établir  des  principes 
» de  Stoicifme  dans  un  fieda  oû 
» la  morale  la  plus  douce  & la 
» plus  indulgente  auroit  p ru  une 
» pédanterie  ».  Si  l’on  demande  à 
M.  du  Saul x comment  il  cil  arrivé 
que  tant  de  favans , tant  d hommes 
de  goût  8t  d’efprit  fe  font  obfiinés 
à commenter , à lire  , à traduire 
un  poète  qui  a tant  de  défauts , 
& qui  eft  fi  difficile  à comprendre  ? 
11  répondra  : Précifémcr.t  comme 
il  arrive , que  des  gens  de  goût  & 
d’efprit  s’obfiinent  quelquefois  à 
trouver  le  mot  d'une  énigme  qui 
çil  ms!  faite  Sc  mal  verfificc.  Pcrfe 
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eft  une  énigme  en  700  vers  ; mais 
c’eft  une  énigme  qui  nous  vient  dé 
l’antiquité.  Cependant  M.  du  Saul * 
ne  dit  point  qu'il  n’y  ai:  ri  :n  de  beati 
dans  Pcrfe.  11  y admire  des  vers 
philofophiques  , cui  peignent  la 
vertu  avec  ce- te  majefté  que  les 
Anton  in  St  Marc  AurUt  lui  donnèrent 
depuis  fur  le  trône  de  l’empire.  Pcrfe 
reffemble  à ces  Oracles  , qui , au 
milieu  d’un  langage  enveloppé  dé 
ténèbres  . laifioient  échapper  des 
mots  dignes  de  fortir  de  la  bouche 
des  Dieux.  Nous  en  avons  plufieurs 
Traduélions  en  françois.  Celle  du 
Pere  T.  ncron  eft  une  des  moins 
mauvaifes.  M.  1 abbé  U Morutier  eu 
a publié  une  depuis  peu , qui  a été 
aflez  bien  accueillie.  11  en  a paru 
une  autre  en  1776  , in-8°  , par  M. 
Sills  ; & ces  deux  nouveaux  tra- 
duéleurs,  pour  foutenir  chacun  là 
prééminence  de  leur  verfion  , ont 
fait  entre  eux  une  cfpece  de  petite 
guerre. 

I.  PERSÉE,  fils  de  Jupiter  & de 
Danaf  eft  célébré  dans  la  Fable  par 
fes  exploits.  Acrifee  , pere  de  cette 
princeffé,  ayant  appris  de  l'Ora- 
cle que  fon  petit-fils  lui  donneroit 
la  mort,  fit  enfermer  Dansé  dans  une 
fertereffe  , afin  qu'elle  n’eût  point 
d'enfans.  Mais  Jupiter  fe  changea  en 
pluie  d'or , corrompit  fes  gardes  , 
& eut  de  Danaé  un  fils  nommé 
Pcrfe..  A rift  ayant  appris  que  fa 
fille  croit  enceinte  , la  fit  enfermer 
dans  un  coffre  , & jeter  dans  la 
mer  -,  mais  les  flots  le  portèrent 
heureufjment  fur  les  côtes  de  la 
Daunte  en  Italie  , & recueilli  par 
des  pêcheurs  qui  l'ayant  ouvert , y 
trouvèrent  la  mere  & l’enfant  en  vie. 
On  les  porta  l’un  & l’autre  au  roi 
P Humeur  qui  ayant  appris  la  naif- 
fance  de  Üanaé  Se  fon  aventure  t 
l’époufa  , 8c  envoya  fon  fils  à Po- 
lj d.cl:  fon  parent,  roi  de  l’ifie  dq 
Sériphe,  pour  l’élev.r.  Quand  lq 
jeune  Péfét  fut  eu  âge  de  porter 
• 


/ % 


11 


Digitized  by  Google 


1^6  PER  PER 

les  armes  v il  reçut  de  Mercure  fes  II.  PERSÉE,  dernier  roi  de  Ma- 
talonnieres  & une  épée  recourbée,  céioine,  fuccéda  à fon  pere  Phi- 
Minerve  lui  fit  préfent  de  Ion  ogide,  lippe , [Vuy.  ce  mot,  n°  II.  J l’an 
& dans  cet  équipage , il  entreprit  17S  avant  J.  C I!  hérit  t de  la  haine 
l'on  expédition  contre  les  6-r-  St  des  delleias  de  fon  pere  contre 
gates.  Elles  étolent  trois  lbeurs,  les  Romains.  Après  s’être  alluré 
Me.iufie , Sthdno  8c  Euryale , qui  habi-  de  la  couronne  par  la  mort  d’An- 
toient  à l’extrémité  de  1 Ethiopie,  tigonut  , fon  compétiteur,  il  leur 
Ces  monftres  avoient  une  che.e-  déclara  la  guerre.  Il  défit  d abord 
lure  de  ferpens  St  un  féal  oeil  pour  l'armée  Romaine  fur  les  bords  du 
elies  trois,  dont  elle?  fe  fervoient  Pénee  ; mais  dans  la  fuite  il  fut 
tour-à-tour  pour  changer  en  pierre  vaincu  St  entièrement  défait  à la 
tous  ceux  qui  les  regardaient.  Perfide  bataille  de  Pydne  par  le  conful  Paul- 
ctant  arrivé  dans  le  pays  des  Gcr-  Emile  ^ St  mené  a Rome  en  triom- 
gones  , fe  couvrit  du  boucl  er  de  phe  devant  le  char  du  vainqueur, 
Min.rve  qui  étoit  d'un  airain  luifant , qui  avoit  été  d abord  trcs-fenfible 
par  le  moyen  duquel  ayant  app.rçu  à fon  humiliation.  L’ayant  vu,  après 
Atdduje,  la  plus  redoutable  de  toutes,  la  bataille  , prollerné  humblement 
qui  avoit  fermé  fon  oeil,  St  étoit  à fes  pieds,  il  le  confola  de  fadif- 
endormie  , il  lui  tran.hi  la  tête  grâce  ; St  adre fiant  la  parole  aux 
d'un  foui  coup  , St  l’attacha  à fon  Romains  qui  l’eovironnoieat  , il 
bouclier.  Après  cet  exploit,  il  revint  .leur  dit  : •»  P oui  vuyeç  devant  vos 
en  Mauritanie,  où,  par  le  moyen  yeux  un  exemple  frappant  de  l'ineonfi- 
de  cette  tête,  il  changea  en  mon-  tance  des  chofes  humain  s.  C'eJlàvoust 
tagnele  roi  Atla<  qui  lui  avoit  re-  jeunes  Romains,  que  je  donne  prlnci- 
fufé  l’hofpita'iité.  Il  en  ufa  de  même  paiement  e t avis.  Convient-il , apres 
a l'égard  (lu  monftre  marin  à la  cela , qu  nd  nous  jouijfons  de  la  profipd- 
furcur  duquel  la  jeune  Andromède  rite  , de  traiter  qui  que  cejoit  avec  hauteur 
étoit  expofee  , & I’époufa  après  6*  avec  dureté  .puf que  nous  ignorons  le 
l’en  avoir  délivrée.  Phinde  St  fes  fart  qui  nous  attend  à la  fin  du  jour î 
Complices  qui  avoient  entrepris  de  Celui-là  fieul fera  véritablement  homme  , 
lui  enlever  fa  femme , éprouvèrent  dont  le  cœur  ne  s’enflera  point  dans  la 
le  même  fort  : ils  furent  tous  ou  . bonne  fortune , ni  ne  s abattra  dans  la, 
tués  ou  changés  en  pierre. -De  retour  mauvaift...  » Perfide  mourut  dans 
dans  fa  patrie  avec  Andromède , il  les  fers  quelques  années  après,  vers 
changea  Prectus  en  pierre  ; St  fans  fe  l'an  168  avant  J.  C. 
fouvenirde  la  cruauté  de  fon  aieul  PtRoEPHONE,  Voy.  Proser- 
à l’égard  de  fa  mere,  il  le  rétablit  pire. 
dans  fon  royaume.  Hygn  prétend  PERSÈS , Voyt\  Medus. 
que  Danaé  n'aborda  point  fur  la  PERïONA  , ( Gobelin)  né  et» 
côce  des  Dauniens , mais  dans  l'ille  Veflphalie  en  1358  , devint  offi- 
de  Sériphe  où  elle  époufa  PolydcAe , cial  (le  l’évêque  de  Parderborn , 8c 
& où  Acrifie  fon  pere  fut  tué  d’un  mourut  vers  l’an  1410.  C 'étoit  un 
coup  de  palet  par  Perfide  qui  ne  le  homme  zélé  , 8 c fort  verfé  dans 
connoiiïoit  point.  Il  ajoute  que  l’étude  des  l’eres  8c  dans  celle  de 
Perfide  fut  fi  affligé  de  cet  acci-  l’hiftoire.  Nous  avens  de  lui  un 
dent,  qu’il  en  fccha  de  douleur , 8c  Chroniton  un' ve  fiole  , depuis  Adam 
que  Jupiter  touché  de  compaffion , jufqu'en  1418.  Henri  Mùbomius  pu- 
le  tranfporta  au  nombre  des  conf-  blia,  en  1599  , in  fol.,  cet  ouvrage 
fellations.  qui  cft  très-utile  pour  la  connoif- 
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fonce  des  événemens  qui  fe  font 
pafïés  dans  les  xiiic  8c  xive  fie- 
clçs  , fur-tout  en  Allemagne.  L'au- 
teur avoit  plus  de  critique  qu’on 
n’en  avoit  de  fon  temps.  Il  forme 
des  doutes  fur  l’hiftoire  de  Ste. 
l/rjulc&t  de  S te,  Catherine  , & reprend 
hardiment  les  abus  qui  s’étoient 
glifles  dans  certaines  églifes. 

PERSONNE,  Voy.  Koberval. 

PERSUASION  , Divinité  allé- 
gorique révérée  chez  les  Romains , 
fous  le  nom  de  Susda  & Suadela , 
l’une  des  compagnes  de  Venus , 
fans  laquelle  on  ne  pouvoit  ni  per- 
fuader  ni  plaire. 

FERTANA,  Vuy.  Conto. 

PERTINAX , ( Publias  Helvius  ) 
né  à VilU-Matùt , près  de  la  ville 
d’Albe,le  Ier  Août  ia6,  étokfils 
d’un  affranchi  nommé  Helvius , qui 
gagnoit  fa  vie  à cuire  des  briques.  11 
fut  neanmoins  élevé  avec  foin  d.ns 
les  beiles-lettres , & y fit  tant  de  pro- 
grès , qu’il  les  enfeigna  avec  réputa- 
tion dans  la  Ligurie.  11  prit  enfuite 
le  parti  des  armes , & s’éleva  par 
fon  mérite  jufqu\.ux  charges  de 
conful , de  préfet  de  Rome , & de 
gouverneur  de  plufieurs  provinces 
confidérables.  Enfin  , après  la  mort 
de  Commode  , il  fut  élu  empereur 
Romain , à 70  ans , par  les  foldars 
prétoriens , le  1"  Janvier  193.  La 
première  aéfion  d’autorité  qu’il  fit, 
fut  de  réprimer  l’infolence  des 
cohortes  prétoriennes  , qui  inful- 
toient  hautement  à Rome  le  peuple 
& bravoient  les  citoyens.  11  bannit 
aufli  les  délateurs,  qui  s’étoient 
encore  introduits  de  nouveau  à la 
faveur  d’un  miniftere  corrompu  ; 8c 
il  abolit  quantité  d’abus  que  l’ini- 
quité des  temps  faifoit  tolérer.  Ré- 
folu  d’imiter  les  deux  Antonins , il 
expo  fa  en  vente  tous  les  biens  8c 
tous  les  meubles  du  palais  de  Com- 
mode, qui  étoient  à ce  prince  en 
propre , 8c  il  rendit  ceux  qu’il  avoit 
ufurpés  fur  des  particuliers.  U ne 
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voulut  point  permetre  qu’on  mit 
fon  nom  à Rentrée  des  lieux  qui 
étoient  du  domaine  impérial , difant 
qu 'ils  appartenaient  à C Empire,  G-  non 
à lui.  Tous  les  fonds  Renies  que  les 
empereurs  pofl'édoknt  en  Italie  8c 
ailleurs , 8c  qu’on  appeloic  leur  do- 
maine, furent  remis  à ceux  qui  Ls 
voudroient  cultiver.  Pour  encou- 
rager ceux  qui  fe  chargeroient  de 
les  faire  valoir  , il  leur  accorda  dix 
ans  d’exemption  de  taxes , avec  pro- 
mefie  de  ne  les  vexer  en  aucune 
maniéré  tout  le  temps  de  fon  régné. 
Il  remit  auffi  'au  peuple  tous  les 
péages  8c  les  impôts  qu’on  levoit 
fur  les  bords  des  rivières , dans  les 
ports,  fur  les  grands  chemins,  8c 
enfin  tout  ce  que  le  defpotifme  avoit 
établi  aux  dépens  de  la  l.bcrté  pu- 
blique. Il  fit  vendre  à l’encan  les 
bouffons  Sc  les  farceurs  de  Commode, 
au  moins  ceux  que  leurs  cbfcé- 
nités  avoient  trop  fait  connoitre, 
8c  qui  s’étoient  enrichis  Jtar  des 
voies  mal-honnê:es.  Il  réduiiît  à II 
moitié  les  dépenfes  ordinaires  dit 
palais,  Sa  table  étoit  frugale , cha- 
cun voulant* imiter  le  prince,5 le/ 
vivres  diminuèrent  confidérable- 
ment  de  prix.  Si  l’on  en  croit  Ca-e 
pitolin  , la  bonne  chere  étoit  fï  mo- 
dique au  palais  , que  les  convi  es 
n’y  trouvoient  pas  de  quoi  vivre. 
Cet  hillorien  le  fait  paffer  pour  un 
prince  d une  avarice  fordide  8c  de 
moeurs  corrompues  : [ Voye\  Ti- 
TIANE.  ] mais  Dion  8c  Hérodien  , 
auteurs  contemporains , ne  lui  don- 
nent que  de  l’économie.  Pertinax 
faifoit  oublier  la  tyrannie  de  Com- 
mode , 8c  revivre  les  vertus  de  Marc- 
Aurele  \ lorfque  les  Prétoriens , mé- 
contens  de  ce  qu’il  leur  faifoit  ob- 
ferver  exaélement  la  difeipline  mi- 
litaire fe  fouleverenr.  Dans  la 
conhnion  de  la  révolte , un  foldat 
le  perça  d’un  coup  de  lance  dans 
la  poitrine , en  s’écriant  : Voilà  ce 
que  les  Prétoriens  t’envoient  ...  Ecr- 
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«i/i<iï,pcrc de  fon peuple,  fe  voyant 
traité  comme  un  tyran , pria  le  ciel 
de  le  venger.  Enfuitc  il  s’enveloppa 
la  tête  avec  fa  robe , St  tomba  mort 
de  diverfes  bleflùres  le  xS  Mars  de 
l’an  193  de  J.  C.,  après  un  régné  de 
$7  jours.  11  tailla  un  fils  & une  fille, 
qui  vécurent  dans  la  condition  pri- 
vée, fans  -,ue  jamais  ils  revendi- 
qm lient  aucun  droit  au  trône  ; Sc 
c’eft  une  nouvelle  preuveque  l’em- 
pire n’etoit  nullement  heteditaire 
chez  les  Romains.  Le  fenat  Sc  le 
peuple  fe  turent  fur  Perrinsx , tant 
que  Didier  Julien  régna.  Mais  ayant 
eu  la  liberté  de  témoigner  leurs 
fentimens  à fon  égard  forts  l’em- 
pire de  Sévère , ils  firent  de  lui  un 
éloge  par  ait , par  des  acclamations 
que  le  cœur  difloit , & dont  la 
vérité  eft  prouvée  par  les  faits. 
Sous  Pertlnax  , ( s’écrioicnt  - ils  à 
l’envi  ) nous  avons  vécu  Jcns  inquié- 
tude , nous  avons  été  libres  de  tout: 
crainte.  Il  a été  pour  nous  un  bon  pere , 
le  p:re  du  fénat , le  pere  de  tous  les 
'g:us  de  bien.  L’empereur  Sévere  fit 
lui-même  fon  otaifon  funèbre  ; 8c 
Voip , fuivant  un  fragment  de  Dicn, 
• qui  paroit  tiré  de  ce  difeours,  le 
tableau  qu’il  traça  de  Pertinax.  ••  La 
» valeur  guerriere  dégénéré  ficile- 
n ment  en  férocité , & la  fagefle 
» politique  en  molleffe  : Pertinax 
*>  réunit  ces  deux  vernis  fans  mé- 
„ lange  des  défauts  qui  fpuvent 
>t  les  accompagnent.  Sagement  hardi 
*>  contre  les  ennemis  du  dehors,  Sc 
v contre  les  féditteux-,  modéré  Sc 
»»  équitable  envers  Iss  citoyens , 
» & prottéleur  des  bous,  fa  vertu 
« ne  fe  démentit  peint  au  faite  de  la 
>•  grandeur  ; Sc  foutenant  avec  di- 
« gnité  Sc  fans  enflure  la  majefté 
•>  du  rang  fuprême  , jamais  il  ne 
«“"le  déshonora  par  la  bafïcfle, 
••  jamais  il  ne  le  rendit  odieux  par 
i>  l’orgueil  : grave  fans  aufiérité , 
n doux  fans  foiblefie,  prudent  fans 
<•.  fincfïc  maligne , jpfte  fans  dif- 
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» cufltons  fcrupuleufes , économe 
« fans  avarice  , magnanime  fans 
>1  fierté...  Pertinax  rcéritoit  en 
partie  ces  éloges  ; Sc  il  fut  le  der- 
nier de  cette  chaîne debons princes, 
qui , ayant  commencé  à V jpa/ien  , 
ne  fut  interrompue  que  par  Vomi- 
tien  8c  Commode...  Voy.  Akdris- 
CVS...  VlDISR  JULIVS. 

PERUGÎN  , (Pierre)  peintre  , 
né  à Péroufe  en  1446,  dans  la  pau- 
vreté , fupporta  avec  patience  les 
mauvais  traitemens  d’un  maître 
ignorant  chez  qui  il  apptenoit  a 
deflïner;  mais  beaucoup  d affiduité 
au  travail , & un  peu  de  difpofuion 
naturelle , le  mirent  bientôt  en  état 
de  pouvoir  s’avancer  lui-même.  Il 
alla  à Florence,  où  il  prit  encore 
des  Uçons  , avec  Léonard  de  Voici, 
d'André  Vcrrochio.  Ce  peintre  donna 
au  Pérug’n  une  maniéré  de  peindre 
gracieufe  , jointe  a une  élégance 
fingulicie  dans  les  airs  de  tête.  Le 
Pérugia  a beaucoup  travaillé  à Flo- 
rence, à Rome  pour  Sixte  IV , & à 
Péroufe  fa  patrie.  Un  grand  nom- 
bre d’ouvrages,  Sc  une  économie 
qui  tenoit  de  l’avarice,  le  mirent 
dans  l’opulence. Une  s’écartoit  point 
de  fa  maifon,  que  fa  caffétte  ne  le 
fuivit.  Tant  de  précaution  lui  fut 
préjudiciable  : un  filou  s’en  étant 
apperçu,  l’attaqua  en  chemin,  Sc 
lui  déroba  fes  tréfors , dont  la  perte 
lui  caufa  la  mort,  en  15x4,  à 78 
ans.  Ce  qui  a le  plus  contribué  à 
la  gloire  du  Pérugln  , c’eft  d’avoir 
eu  le  célébré  Raphaël  pour  difciple. 

PERUSSF.AU,  ( Silvain  ) Jéfuirç , 
illuftre  dans  la  Société  par  fes 
vertus  , Sc  par  les  talons  de  la 
chaire  Sc  de  la  direéfion,  fut  con- 
fefleur  de  M.  le  Dauphin  , Sc  enfuite 
du  Roi  , jufqu’à  fa  mort  arrivée 
en  175 J.  On  a de  lui  : I.  Oraifott 
funèbre  du  duc  de  Lorraine.  II. 
Panégyrique  de  Saint  Loui<.  III.  Ser- 
ment choîjis , x vol.  in-tx,  1758. 
On  en  promet  une  nouvelle  édition. 
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pins  ample  & plut  fidell*.  Le  P. 
Ptrujfcau  n'a  ni  la  force  de  raifos- 
nement  de  Bourdalou-.  ^ ni  les  grâces 
& le  ton  inter eflant  de  Majfillon  : mais 
il  montre  un  efprit  net,  facile,  fo- 
lide,  pénétrant’,  un  cœur  fenfible , 
une  imagination  vive  ; de  l’ordre 
& de  la  jufteffe  dans  les  defleins  ; 
une  clocudon  aifée  , noble,  variée , 
nais  pas  toujours  allez  châtiée. 

PERUZZl  , ( Balthafar  ) peintre 
& arcliitefte  né  à Volterre  en  Tof- 
•cane,  d’un  gentilhomme  Florentin, 
en  1481  , s'appliqua  d’abord  par 
goût  & par  amufement  au  deflin  ; 
mais,  don  pere  l’ayant  laiffé  fans 
bien,  la  peinture  devint  pour  lui 
une  reffource.  Le  pape  Jules  II l’em- 
ploya dansfon  palais  ,&  il  fut  choifi 
par  Léon  X pour  être  un  des  archi- 
teûes  de  l’églife  de  Saint-Pierre.  I! 
fit  un  très-beau  modèle  pour  cet  édi- 
fice. Ce  modèle,  qui  ne  fut  point 
exécuté , fe  trouve  gravé  dans  l’ar- 
chiteüure  de  Serlio , & mérite  l’at- 
tention des  artiftes.  Péw\ÿ  fit  beau- 
coup de  tableaux  pour  les  églifes , 
& fut  encore  occupé  à peindre  fur 
les  façades  de  beaucoup  de  mai- 
fons.  C’eft  à ce  célébré  artifte  qu'on 
doit  le  renouvellement  des  ancien- 
nes décorations  de  théâtre.  Celles 
qu’il  compofa  pour  la  Calandra  du 
cardinal  Bibiena  , furent  admirées 
pour  les  effets  de  la  perfpc&ive. 
Pcru{\i  eut  le  malheur  de  fe  trouver 
à Rome  dans  le  temps  que  cette 
ville  fut  faccagée,  en  1517  , par 
l’armée  de  Charles  - Quint.  Il  fut 
arrêté  prifonnier  ; mais  fon  talent 
paya  fa  rançon  , il  obtint  fa  liberté 
en  faifant  le  portrait  du  connétable 
de  Bourbon.  11  mourut  à Rome  en 
1536,  à 35  ans,  pauvre,  quoique 
toute  fa  vie  il  eût  été  très-occupé  : 
la  plupart  de  ceux  pour  qui  il 
travail  loit  ayant  abufé  de  fa  no- 
deftie , qui  l’empcchoit  de  demander 
le  prix  de  fes  talens.  , 

PESANT,  (.Pierre  le)  fieur.de 
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Bols-  ùuUltbcrt , lieutenant  général 
au  bailliage  de  Rouen , mourut  en 
1714.  On  a de  lui:  I.  La  TraduHion 
d'Hérodien  , Paris  1675 , in  - 1%. 
II.  Celle  de  Divn-Cafiîus  , Paris , 
1674  , a vol.  in-ia.  111.  La  Vit  de 
Marie  Stuart.  IV,  Le  Détail  de  la 
France  -,  1 vol.  in-n,  qu’il  repro- 
duifit  enfuite  fous  le  nom  de  Tes- 
tament politique  du  Maréchal  de 
Vau  b a h.  Ce  Bois  - GuilUbcn  , 
( dit  Voltaire,  ) netoit  pas  faps 
mérite  ; il  avoit  line  grande  con- 
noiffance  des  finances  du  royaume, 
dans  un  temps  où  cette  matière 
étoit  peu  connue.  Mais  la  pafîïon 
de  critiquer  toutes  les  opérations 
du  grand  minillre  Colbert,  l'emporta 
trop  loin.  On  jugea  que  c'étoit  qn 
.homme  fort  inftruit , mais  que  clés 
préventions  particulières  égaroient 
pref  ,ue  toujours  ; un  faifeur  de 
projets  , qui  exagéroit  les  maux 
du  royaume , & qui  propofoit  de 
mauvais  remedes.  Le  peu  de  fucccs 
de  fon  Détail  de  la  France  auprès  du 
minifire,  lui  fit  prendre  le  parti  de 
mettre  fes  idées  fous  le  nom  d'un 
homme  illuftre.  11  prit  celui  de 
Vauban,  & certainement  il  ne  pou- 
voit  mieux  choiiïr.  Quelques-uns 
même  lui  attribuent  le  Projet  de 
la  Dlxmc- Royale  , publié  comme 
un  ouvrage  de  ce  maréchal.  Le» 
louanges  qu’on  y donne  à Bois- 
Guillebtrt  dans  la  Préface,  femblent 
le  trahir.  On  y loue  beaucoup  fon 
livre  du  Détail  de  la  France , qui  efl 
plein  d'erreurs.  On  a cru  apperce- 
voir , dans  cette  Préface , un  pere 
qui  loue  fon  fils  pour  faire  adopter 
un  de  fes  bâtards, 

PESARESE,  Voy.  Cantarini. 

EESAY,  Voy.  Pezaï. 

PES CAIRE , Voy.  Avalos. 

PESCENNIUS  - NIGER  , Vcyn 
Niger,  n°  II. 

PE  S NE,  ('Jean  ) de  Paris, 
grava  plufieurs  Eflampes  d’après 
les  tableaux  du  Poujjin  & de  Raphaël. 
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Il  s’atta'Choit  à rendre  le  cara&ére 
des  originaux  qu'il  copioit  : atten- 
tion fans  laquelle  le  fpeftateur  a 
bien  de  la  peine  à diftinguer  le  goût, 
le  ftyle  du  maître  que  l’Eftampe  doit 
retracer.  Ce  graveur  mourut  en 
1700  , à 77  ans. 

PESSEL1ER,  (Charles-Etienne) 
des  ac  idémies  de  Nancy,  d'Amiens , 
de  Rome  St  d’Angers  , vit  le  jour 
à Paris  en  171a  , d’une  famille 
honnête.  Il  eut  un  emploi  dans  les 
Fermes  du  roi , qu’il  concilia  avec 
l’amour  des  arts  8c  de  la  littérature. 
11  commença  à travailler1  pour  le 
théâtre  en  1737,  & il  a donné  trois 
Comédies  : I.  La  Mufcarade  duPar- 
najfe.  II.  L'Ecole  du  Temps  : piece  qui 
fut  applaudie  pour  la  légéreté  du 
ftyle  8c  les  agrémens  de  la  vcrfinca- 
tion,  mais  dans  laquelle  on  fouhai- 
teroit  plus  d’unité  dans  le  deffein 
& moins  de  longueur.  111.  Efope 
au  Pamaffe , pet  te  comédie,  efti- 
mablc  par  la  facilité  de  l'exprefTion , 
8c  par  le  difeernement  , le  jugement 
8c  le  goût  qui  y rognent.  Ces  pièces 
fe  trouvent  rallcmblécs  dans  un  vol. 
in-8°  , avec  quelques  autres  petits 
ouvrages  du  même  auteur.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Des  Fables , in-8° , 
dont  quelques -unes  font  dignes  de 
la  Fontaine  , par  la  morale  qui  y 
régné;  mais  l’cfprit  y domine  , 8c 
nuit  à cette  naïveté  8c  aux  grâces 
(impies  8c  ingénues  confacrées  à ce 
genre.  II.  Idée  générale  des  Finances, 
1759  , in-fol.  111.  Doutes  propofés  à 
t Auteur  de  ' la  Théorie  de  [Impôt  , 
1761  , in-12.  IV.  E/prit  de  Mon- 
taigne, 1753,2  vol.  in-12.  V.  Une 
édition  du  Théâtre  À’/iutreau.  VI. 
Lettfes  fur  l’Education  , en  2 vol. 
in-12.  Des  vérités  morales  expri- 
mées avec  facilité;  dé  la  douceur  , 
de  Pexaftitude  , de  l’harmonie  , 
foit  en  profe  , foit  en  vers  ; des 
fentimens  rendus-  quelquefois  avec 
énergie  , 8c  plus  .fouvent  avec 
fineiîe;  plus  defprit  qu«  de  talent 
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décidé  , plus  de  raifon  que  d’en- 
thouliafme , plus  de  réflexions  que 
d'images  , voilà  ce  qui  caraftcrifé 
cet  écrivain.  Il  eût  acquis  plus  de 
réputation  dans  la  république  des 
lettres , fi  le  défir  de  fe  rendre  utile 
à fa  famille  8c  à fes  amis , ne  l’eût 
engagé  de  donner  la  plus  grande, 
panie  de  fon  temps  à des  occupa- 
tions plus  férieufes.  11  fut  bon  ci- 
toyen, mari  tendre  , ami  généreux  , 
aimable  dans  la  fociété  par  la 
douceur  de  fon  cara&ere  6c  par 
l’enjouement  de  fon  efprit.  11  n'a 
jamais  rien  dit  ni  écrit  qui  pût 
blcfl’cr  les  moeurs  , ni  la'  fociété  : 
mérite  rare  dans  ce  fiecle.  Il  mourut 
en  1763,  à 51  ans,  emportant  les 
regrets  de  ceux  qui  aiment  les  agré-, 
mens  de  l’efprit  8c  du  caraôcre. 

1.  P E TAU  y ( Denys  ) Petaviut 
né  à Orléans  en  1583  , entra  dans 
la  fociété  des  Je  Alites  en  1603  , à 
l’âge  de  22  ans.  Il  régenta  la  rhéto- 
rique, puis  la  théologie  dans  leur 
college  de  Paris  , avec  une  répu- 
tation extraordinaire.  Les  langues 
favantes  , les  fciences  , les  beaux- 
arts  n’eurent  rien  de  caché  pour  lui. 
11  s'appliqua  fur-tout  à la  chrono- 
logie,8c  fefitdans  ce  genre  un  nom 
qui  éctipfa  celui  deprcfque  tous  les 
favans  de  1 Europe.  Sa  réputation  lui 
procura  une  invitation  , à laquelle 
il  reftifa  de  fe  prêter.  Philippe  IV , 
roi  d’Efpagne,  le  demanda  au  P. 
Général  pour  remplir  une  chaire  de 
fon  collège  impérial  de  Madrid. 
Le  P.  Petau  répondit  à fon  fupérieur, 

» qu'il  étoit  fournis  à toutes  fes 
» volontés-;  mais  que  fon  tempé- 
« rament  ne  s’accommodoit  point 
» d’un  air  chaud;  que  tous  les  étés 
« il  étoit  fujet  à des  effcrvefcences 
» de  bile  , qui  le  tourmentoient 
•’  beaucoup,  8c  qu’en Efpagne toute 
•>  l’année  feroit  pour  lui  un  été 
» perpétuel  ; que  depuis  20  ans  fa 
» poitrine  étoit  fifoible,  qu’elle  ne 
•>  pouvoit  fuflire  à parler  de  fuite 

au-delà 
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au-delà  d’une  demi-heure,  & l’autre.  Le  mérite  de  ce Jéfuite  ne fe 
n que  dans  le  collège  Impérial  les  bornoit  pas  à l'érudition  , qui  n’a  de 
n leçons  devaient  être  d’une  heure;  prix  que  par  l'ufage  que  l’on  en  fait, 
n qu’il  ne  pouvoit  voyager  à chc-  Les  grâces  orneront  fon  favoir.  Ses 
» val , ni  en  voiture,  a ruifo.n  d’une  écrits  font  pleins  d'agrémens  , lorf- 
n pierre  qu'il  avoit  dans  la  veflie  , qu’il  n’y  a point  répandu  de  fiel.  On 
h & qu’une  traite  un  peu  longue  à y font  l’homme  d’efprit  8c  l’homme 
n pied  lui  caufoit  infailliblement  de  goût  ; critique  jufte , fcience  pro- 
» la  fievre...  Sur  cet  expofé,  le  fonde  , littérature  choifie,  & fur.- 
n Général  ne  crut  pas  devoir  in-  tout  le  talent  d’écrire  en  latin.  En 
*>  fifter.  Si  le  Pere  Pet  m avoit  eu  ptofe , il  a quelque  chofe  du  ftyle 
n plus  de  fanté  , il  étoit  perdu  pour  de  Cicéron  ; en  vers  , il  fait  imiter 
» ia  France  & pour  la  littérature.  Vigile.  Il  avoit  étudié  l'antiquité; 
>1  Qu’auroit-il  pu  faire  dins  un  pays  mais  par  ordre  fyftématique,  &de 
>«  où  l’on  ne  trouvoir  ni  livres  , la  maniéré  dont  les  grands  maîtres 
» excepté  ceux  qu’un  favant  ne  doit  font  leurs  leélures.  Aucun  des  bons 
n pas  lire,  ni  ouvriers  qui  fulTcnt  auteurs  parmi  les  anciens  ne  lui 
r>  imprimer  deux  mots  de  latin  ; 8c  étoit  inconnu.  La  nature  l'avoic 
n où  la  formalité  foumettoit  les  doué  d’une  mémoire  prodigieufe  ; 
» écrits  à la  cenfure  de  gens  ine  t-  l’art  vint  encore  à l’appui  du  talent. 
» pables  de  les  entendre  & dcs-Ià  Pour  ne  pas  la  charger  trop  , il 
n intérêts  à les  fupprlmer  ? Le  dépofoit  une  partie  de  fes  connoif- 
n porte  deftiné  au  Pere  Pet.  a,  fut  fances  dans  des  recueils  faits  avec 
t>  rempli  par  Fr  nfois  Mactdo  , autant  de  méthode  que  de  jurtefle. 
» Portugais.  Délivré  de  cet  embar-  Quand  il  fe  propofa  d’écrire  fur  la 
n ras , Pctau  fe  remit  à fes  études  ««.  chronologie , il  prit  un  maître  pour 
( Mémoires  de Nicervn,  tom.  37.)  lui  enfeigner  l'aftronomie  ; mais 
Urbain  VIII , à qui  il  avoit  dédié  fa  après  quelques  leçons  le  maître  fe 
Paraphrafe  des  Pfcaumes  en  vers  retira  , s'imaginant  que  c’étoit  par 
grecs  , voulut,  en  1639  , l’attirer  à plaifanterie  qu’un  tel  difciple  l’a  voit 
Rome  ; & le  deflein  de  ce  pontife  , demandé.  Quoiqu’il  foit  forti  de  fa 
ami  des  lettres  8c  admirateur  du  plume  un  nombre  infini  d’ouvrages, 
favant  Jéfuite,  étoit  de  1 honorer  de  il  avoit  des  relations  avec  prefque 
la  pourpre.  Mais  Urbain  ne  réuffit  tous  les  favans  de  l’Europe  , & 
pas  mieux  que  Philippe  IV , & rien  répondoit  exactement  à leurs  lettres, 
ne  put  dctacher  Pcuu  de  fa  cellule  Le  r che  fonds  de  fon  commerce 
du  collège  de  Clermont.  11  y mourut  épiftolaire  fut  brûlé  quelque  temps 
le  11  Décembre  16;  1 , à 69  ans,  apres  fa  mort,  fous  le  prétexte  affe* 
regretté  comme  un  parfait  religieux , frivole,  que  les  lettres  des  morts 
8c  même  comme  un  homme  d'un  étoient  des  titres  facrés  pour  les 
excellent  commerce  malgréles  viva-  vivans.  Ses  principaux  ouvrages 
cités  partageras.  Son  caraélere  plein  font  : 1.  De  doHrîna  Tcmporum , en 
de  feu  le  jeta  dans  plufieurs  difputes,  2 vol.  in-fol.,  1617;  & avec  fon 
& il  les  foutint  avec  chaleur.  11  Uranologia  , 1630,  3 vol.  in-fol.: 
combattoit  volontiers  , 8c  n’étoit  livre  dans  lequel  il  perce , avec 
pas  fâché  de  faire  la  guerre  à des  autant  de  fugacité  que  de  jurtefle 
rivauxdigr.es  de  lui.  On  ne  lit  plus,  la  nuit  des  temps.  Cet  ouvrage  lui 
& je  ne  fais  comment  on  a jamais  fera  toujours  honneur,  parce  qu’il 
pu  lire  , les  Satires  violentes  que  y fixe  les  époques  par  un  art  moins 
Saumaife  8c  lui  lancèrent  1 ’un  contre  difficile,  8t  d’une  façon  beaucoup 
Tome  FII,  £, 
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plus  fûre  qu'on  ne  l’avoit  fait 
avant  lui.  L’auteur  le  compofa 
pour  redrefler  les  écarts  de  Scaliger. 
II.  Rationarhtm  temporum  , plufieurs 
fois  réimprimé.  Lenglet  du  Frefnoy 
en  a donné  une  édition  augmentée 
de  tables  chronologiques  , de  notes 
hiftoriques  & de  diflertations,  Paris, 
1703  > 3 vol.  in-ii.  » C’eft  ( félon 
>•  M.  Drouet , continuateur  de  la  Mé- 
» thode  d’étudier  l'Hifioin  de  Lenglet  ) 
>•  de  toutes  les  éditions  la  moins 
»,  cliimée.  Le  texte  du  P.  P était  y eft 
>,  rempli  de  fautes  , & les  additions 
*>  qu’on  y a jointes  , ne  méritent 
« pas  d'accompagner  un  ouvrage 
» aufli  exatt  que  celui  du  Jéfuite. 
» Ce  font  de  pures  compilations 
» dont  le  fyftcme  ne  fe  rapporte 
» point  à celui  de  ce  Pere  Jean 
Conrad- Rungius  a donné  une  édition 
du  Rationarium  Temporum  , àLcyde , 
1710, 2vel.  in-S°  , avec  des  fupplé- 
mens  que  les  favans  prêter  ent  à cel!  e 
de  Lcr  glu.  Petau  y abrégé  fon  grand 
ouvrage  fur  la  chronologie , & y 
donne  un  précis  de  l’Hilloire  uni- 
verselle. On  trouve  dans  la  dernière 
partie,  des  di  feu  fions  chronolo- 
giques pleines  d’ordre  & d érudition. 
Moreau  de  Mautour  & l'abbé  du  Pin 
ont  traduit  cet  ouvrage.  On  en  a 
encore  une  traduéiion  par  Coltin, 
Paris,  1682,  3 vol.  in-12.  Cefaifeur 
de  traduftions  s’ed  arrogé  la  liberté 
d’y  retrancher  & d’augmenter  félon 
fa  faotaifie.  Bojfuet  ertimoit  beau- 
coup le  Rationarium  Tcmpomm  , 8ü 
en  a fait  un  grand  ufage  dans  fon 
Dif cours  fur  l’Hiftoirc  univerfelie.  Le 
rapport  établi  entre  les  époques  des 
diverfes  nations , depuis  le  commen- 
cement du  nfonde  juf.|u’a  J.  C.  lui  a 
donné  l’idée  de  cette  liaifon  d evé- 
nemens  , dont  il  nous  a laific  un 
tableau  fi  fublime.  III.  Dogmata 
The.lugica  , en  5 vol.  in-fol.  , à 
Paris,  Cramai  fi  y 1644  & 1650  •,  & 
réimprimés  àAmfterdam,  1763  > & 
à Florence,  1711, 6 tomes  en  3 vol. 
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in-fol.  Cet  ouvrage  l’a  fait  appelé* 
par  Muratori  le  Rejlauratcur  de  la  Théo « 
logic  dogmatique.  Quelques  théolo- 
giens Proteftans  en  ont  fait  un  fi 
grand  cas , qu’ils  l’ont  fait  imprimer 
pour  leur  ufage.  Il  y a dans  cet 
ouvrage  , ( dit  l’Abbé  Duguct , ) une 
grande  érudition  , fans  élévation 
néanmoins  , St  avec  le  mélange 
de  plufieurs  chofcs  douteufes  ou 
faulfes , que  l’expérience  & le  dis- 
cernement feront  remarquer.  Mais 
le  P.  Petau  dans  la  Préface  de  fon 
2e  vol.  , expliqua  ces  chofes  que 
labbé  Duguct  avoit  en  vue,  & fe 
r.trafta  même  fur  quelques  - unes. 
Voici  le  jugement  que  porte  Richard 
Simon  des  ouvrages  du  favant  Jé- 
fuite , & en  particulier  des  Dogmes 
Théologiques,  « S’il  y avoit  quelque 
>>  chofe  à reprendre  dans  les  livres 
» de  Petau  , c’eft  principalement 
» dans  le  fécond  tome  de  fes  Dogmes 
» Tkéo/ogiijucs,  où  il  paroit  favorable 
>•  aux  Ariens.  11  eft  vrai  qu'il  a 
>•  adouci  dans  fa  Préface  ces  en- 
•>  droits-là;  mais  comme  le  corps 
*>  du  livre  demeure  dans  fon  entier  , 
» & que  la  Préface  , qui  tft  une 
» excellente  piece  , n’eft  venue 
» qu'aptes  coup  , on  n’a  pas  tout-à- 
» fait  remédié  au  mal  que  ce  livre 
» peut  faire  en  ce  temps -ci.  Les 
« nouveaux  Unitaires  fe  vantent 
» que  le  P.  Petau  a mis  la  tradition 
« de  leur  côté.  J’ai  vu  ici  des  gens 
» qui  croyoient  que  Grotius  , qui 
» avoit  de  grandes  liaifons  avec 
« Cre/lius  & quelques  autres  Soci- 
>*  niens , ajiirpris  ce  favant  Jéfuite  ; 
>*  mais  il  n'y  a aucune  vraifemblarjce 
» qu’un  homme  auffi  habile  qu’étoit 
» Petau  , fe  foit  laific  tromper  par 
» Grotius , qui  étoit  fon  ami.  Il  eft 
» bien  plus  probable  , qu’il  a écrit 
» de  bonne  foifespenfées.  Il  feroit 
,,  de  l’honneur  de  la  Société  de 
» continuer  les  Dogmes  de  leur 
» confrère,  fcrtout  le  refte  de  la 
» théologie,  en  fuivant  fa  méthode. 
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n qui  eft  excellente.  11  cîl  certain 
*>  qu'il  avoiteu  lui-même  cedeffein  ; 

» Car  j’ai  vu  le  projet  qu’il  avoit 
» fait  là-defius , & j'ai  connu  par- 
» là  fa  maniéré  d’étudier  , dont  je 
» pourrai  vous  entretenir  dans  une 
»>  autre  Lettre.  Un  de  mes  amis 
»>  m’a  affuré  qu’il  ne  paffoit  point 
» parmi  les  Jéfuites  pour  un  habile 
>’  théologien  , & qu’il  avoit  été 
»>  obligé  fouvent  d’avoir  recours  à 
« quelques  Peres  de  fa  maifon  , 

» lorfqu'il  s'agiffoit  d’un  ràifonne- 
» ment  de  théologie.  Plufieurs  des 
**  nôtres  difent  la  même  chofe  du  P. 

» Morin  , qui  eft  en  effet  un  pauvre 
»>  homme  pour  le  raifonnement. 

*>  Mais , quoi  qu’on  difo  du  P.  Pitou 
>’  dans  fa  Société , je  le  trouve  par- 
» tout  admirable.  Peut-on  rien  voir 
» de  plus  charmant,  que  fon  beau  la- 
» tin  dans  les  matières  les  plus  épi- 
» neufes  ? J’aurois  fouhaité  qu’il 
» n'eùt  pas  été  fi  diffus  dans  fes 
» expreflions.  On  ne  fauroit  être 
» trop  refferré  , lorfqu’il  s’agit  de 
r>  dogme.  11  faut  éviter  les  longues 
n phrafes  autant  qu’il  eft  poffible  ; 

» c’eft  en  quoi  a excellé  le  Pere 
» Sirmon  , qui  avoit  trouvé  le 
» fecret  de  s’expliquer  en  peu  de 
» mots  8t  avec  netteté.  11  étoit 
« néanmoins  fort  inférieur  au 
» Pere  Petau  pour  ce  qui  regarde 
» l’érudition  «.  ( Simon  , Lettres 
ehoifits.  ) Au  refte , on  auroit  tort 
de  s’autorifer de  ce  que  dit  Simon, 
pour  mettre  Petau  dans  la  claffe  des 
Unitaires'.  » La  favante  Préface  du 
» P.  Petau  ( dit  l’illuftre  Bojjuet  ) 
n eft  le  dénouement  de  toute  fa 
n doftrine  dans  cette  matière  »■. 
L’abbé  Racine  prétend  , qu’après 
avoir  folidement  expliqué  la  doc- 
trine de  S.  Auguftîn , fes  confrères  le 
forcèrent  a revenir  fur  fes  pas.  -Il 
ajoute  que , quand  on  lui  reprochoit 
ce  changement  , il  répondoit  : Je 
fuis  trop  vieux  pour  déménager;  Il  fe 

pourroit  qu’il  eût  eu  çette  idée, 
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mais  il  n’ëft  guère  vraifemblable 
qu’il  l’eût  communiquée.  Dailleurs  , 
cette  anecdote  eft  réfutée  dans  la 
Vie  du  P.  Petau  par  le  Pere  Oudin . 
IV.  Les  Pseaumes  traduits  en  ver9 
grecs , in- il,  1637.  Quicroiroit  que 
cette  traduélion , comparable  peut- 
être  pour  le  tour  & pour  l'harmonie 
aux  meilleurs  vers  grecs  , n’a  été 
néanmoins  que  le  délalt’cment  de 
fon  auteur  ? Petau  n'avoit  d’autre 
Parnaffe  , que  les  allées  8c  l efcalier 
du  college  rie  Clermont.  Cetttf 
verfion  fi  fupérieurcment  verfifite, 

& que  Grotius  vouloittoujours  avoir 
fur  fa  table , n’eft  pas  exempte  de 
défauts.  On  y cheicheroit  en  vain 
le  genre  8c  le  ton  lyrique.  Elle  eft 
toute  en  vers  hexamètres  8c  pen- 
tamètres. Le  favant  Jéfuite  ne 
connoiffoit  guère  l’effence  ni  la 
conftruclion  de  l’Ode.  C’eft  man- 
quer un  peu  de  goût , que  de  fui- 
vre  toujours  la  même  mefure  , en 
traduifant  des  ouvrages  de  mouve- 
mens  très-différens.  V.  De  Eccls- 
fiaftlci  Hierarcitiâ , 1643  , in-folio. 
VI.  De  favantes  éditions  des  Œu- 
vres de  Syncfias  , de  Thcmiftius  , de 
Nictphore  , de  S.  Epiphant , de  l’Em- 
pereur Julien  , 8tc.  VII.  Plufieurs 
Ecrits  contre  Saumaife , U Peyre , 8cc. 
Ceux  qui  fouhaiteront  connoître 
plus  particuliérement  ce  qui  con- 
cerne ce  célébré  Jéfuite  , peuvent 
confulter  l’Eloge  que  le  P.  Oudin 
en  a fait  imprimer  dans  le  tome  37* 
des  Mémoires  littéraires  du  P.  Nicéron. 
Le  P.  Merlin , autre  Jéfuite,  vouloit 
entreprendre  avec  le  P.  Oudin  une 
édition  complété  des  Dogmes  Théo - 
logiques,  corrigée,  mife  dans  un 
nouvel  ordre , 8c  considérablement 
augmentée.  On  ne  fait  ce  qui  a 
empêché  l'exécution  de  ce  louable 
projet. 

II.  PETAU,  (Paul)  fut  reçu 
confciller  au  parlement  de  Paris, 
fa  patrie  , en  1588  , 8c  meitrut  en 
1614,  U étudia  les  lois  Sc  les  belles- 
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lettres  anciennes  ; les  premières 
par  devoir,  8c  les  autres  par  goût. 
Il  réuflit  allez  dans  ces  deux  genres. 
Ce  qui  nous  refte  de  lui  fur  la 
Jurifprudence  , ne  mérite  guère 
d’être  cité.  Quelques  perfonnes  lui 
ont  fait  honneur  de  la  découverte 
de  l’étymologie  du  nom  de  Hugue- 
nots, donné  aux  Réformés  en  France. 
11  rapporte  cette  dénomination  , 
dit-on  , à une  monnoie  appelée 
à peu  près  ainfi  ; 8c  comme  cette 
monnoie  étoit  d'une  très -petite 
valeur  dans  fon  temps , 8c  que  les 
Protcftans  ne  valoient  pas  mieux , 
on  les  appela  de  ce  nom.  Cette 
étymologie  eft  trop  fubtile,  comme 
la  plupart  des  autres  étymologies. 
U eft  aujourd  hui  prefque  hors 
de  doute  que  ce  fobriquet  a une 
origine  Allemande.  Il  leur  vint  du 
mot  Eignojfen  , qui  lignilie  AlTociés. 
Les  Prétendus  Réformés  prirent 
ce  nom  en  Suifle , d'où , Lion  toute 
apparence  , il  a palfé  en  France. 
Nous  avons  de  P et  au , en  matière 
d’antiquité  , quelques  Traités.  Le 
principal  parut  a Paris  en  1610  , 
in-40.  fous  ce  titre  modefte  : An - 
tiquari»  fupeiLd  lU  Portiuncula.  On 
grava  fon  portrait,  autour  duquel 
fut  mis  ce  vers , faifant  allulion  à 
fon  nom  : •. 

Tôt  nova  cùm  quittant , non  nijï  pri- 
fea  Ptro. 

PETERFFI,  (Charles  ) né  d'une 
famille  noble  de  Hongrie , fe  fit 
Jéfuite  en  1715,  enfeigna  les  belles- 
lettres  à Tyrnau  8c  la  philofophie  à 
Vienne.  Il  fc  confacra  enfuite  tout 
entier  à l’étude  de  l’hilloire  de  fa 
patrie  , 8c  publia  Sacra  concilia  in 
regno  Hungatut  celebrata  ab  anno  1016  , 
u forte  aiannum  1717  , Vienne  8c  Pres- 
bourg,  1741,  in-fol.  Cette  colleftion 
renferme1 , outre  les  conciles  de 
Hongrie  , les  Conftitutions  Ecdé- 
fiaftiques  des  rois  de  Hongrie  8c 
ffct légats  du  Saint-Siège. On  admire 
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avec  raifon  la  beauté  du  ftyle  * 
l’ordre  qui  régné  dans  cet  ouvrage  t 
la  variété  des  recherches  , les 
ellampes  qui  repréfentent  des  an- 
ciens monumens  ; mais  on  reproche 
à 1 auteur  de  témoigner  trop  d’ai- 
greur contre  fes  adverfaires  ; ce 
quiluioccafionna  beaucoup  de  cha- 
grins. 11  mourut  le  14  août  1746. 

FETERNEFS , ( N.  ) peintre  , né 
vers  l'an  1580  à Anvers  , fit  une 
étude  particulière  de  l’architeéture 
8c  de  la  perfpeftive.  Son  talen: 
étoit  de  représenter  l’intérieur  des 
Egfifes.  On  remarque  dans  fes  ou- 
vrages un  détail  8c  une  précifion 
qu'on  ne  peut  fe  laffer  d'admirer. 
11  a diftribué  la  lumière  avec  beau- 
coup d intelligence  ; 8c  fa  maniéré', 
quoique  très  - finie  , neft  point 
feche.  11  peigno't  mal  les  figures  i 
c’eft  pourquoi  il  les  faifoit  faire  or- 
dinairement par  Van-Tuldrn , Tcnitrs 
8c  autres.  Peternefs  a eu  un  fils  qui 
a travaillé  dans  fon  genre , mais  qui 
lui  étoit  inférieur  pour  le  talent.  II 
y a un  choix  à faire  dans  les 
tableaux  du  pere.  Nous  ignorons 
l’année  de  fa  mort. 

PETERK.IN  , Foyci  Perkin. 

PETERS,  (Le  Pere ) Jéfuite  , 
-étoit  le  confeffeur  8c  le  confeil  de 
■ Jacques  II  , roi  d’Angleterre.  Ce 
prince  le  congédia  en  16S8  , parce 
qu’on  le  regardoit  comme  l’au- 
teur des  troubles  qui  agitoient  alors 
.le  royaume  •».  Le  Jéfuite  Peters  , 

( dit  But rr et , ) « étoit  le  plus  ardent 
„ des  directeurs  du  Roi  8c  le  plus 
>,  écouté.  Cet  homme  , forti  d’une 
„ famille  de  la  première  nobleffe, 

„ n’avott  aucun  favoir  , 8c  ne 
„ s’étoit  fait  eftimer  que  par  fa  bi- 
„ goterie  8c  par  fon  audace  «..i 
Quoique  Burnct  ne  foit  pas  tou- 
jours croyable.il  eft  certain,  d’après 
plufieurs  autres  hiftoriens,  que  le 
P.  Peters  n'étoit  pas  l'homme  qu'il 
falloit  à Jacques  II , dans  les  cir- 
çonftgncçs  critiques  où  il  fe  trouva. 


Digitized  by- 


' PET 

PETERSBOROUGH , (Charles 
Mordaunt , comte  de)  d’une  illuftre 
famille  d’Apgleterre , chevalier  de 
l’odre  de  la  Jarretière , étoit  homme 
de  guerre  & homme  detat.  Il  fe 
iîgnala  l’an  1705  en  Efpagne  à la 
tète  des  troupes  envoyées  par  la 
reine  Anne  aufecours  de  l’archiduc 
Charles.  Ayant  affiégé  Bar.elonne 
avec  une  armée  qui  n’étoit  guere 
plus  nombreufe  que  la  garnifon  , 
& le  fiége  traînant  en  longueur  , 
il  ordonna  à fon  armée  de  fe  rem- 
barquer. Il  apprit  dans  le  moment 
que  le  prince  de  Darmjladt  qui  com- 
mandoit  les  Allemands  , venoit 
A erre  tué  : à cette  nouvelle  il 
change  de  fentiment , & preffe  la 
reddition  d’une  place  dont  per- 
fonne  ne  peut  partager  la  gloire 
avec  lui.  Le  fort  eft  pris-,  la  ville 
capitule-,  le  vice-roi  parle  à Peters- 
burcugh  à la  porte  de  la  ville.  Les 
.articles  n’étoient  point  encore  lignés, 
quand  on  entend  tout  d’un  coup 
des  cris  & des  hurlemens.  Vous 
nous  trahi , dit  le  vice-roi  à Peters- 
borcuffi  ! N uns  capitulons  avec  bonne 
foi  , (r  voilà  les  Anglais  qui  font  entrés 
dans  la  ville  par  les  remparts.  Us  égor- 
gent , ils  pillent  & ils  violent.  — Vous 
vous  méprcnei  y répondit  milord 
Petersborough  ; il  faut  que  ce  J'oit 
A s troupes  du  Prince  de  Darmfladt. 
Il  n'y  a qu'un  moyen  de  fauVtr  votre 
ville  ; c’ejî  de  me  laîjjer  entrer  fur  le 
champ  avec  mes  Anglais.  J’appaiferai 
tout , fi-  je  reviendrai  à la  porte  achever 
la  capitulation.  11  parloit  d’un  ton 
de  vérité  & de  grandeur  , qui  , 
joint  au  danger  préfent , perfuada 
le  gouverneur.  On  le  laiflc  entrer. 
Il  court  avec  fes  officiers  : il  trouve 
des  Allemands  & des  Catalans  qui 
faccageoient  les  maifons  des  prin- 
cipaux citoyens , il  les  chaffe , il 
leur  fait  quitter  le  butin  qu’ils  enle- 
voient.  Il  rencontre  la  ducheffe  Je 
Popoli  entre  les  mains  des  foldats , 
prête  à être  déshonorée  j il  la  rend 
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à fon  mari.  Enfin  ayant  tout  appaifè, 
il  retourne  à cette  porte , & ligne 
la  capitulation.  Non  moins  heureux 
l’année  fuivante  , il  força  le  maré- 
chal de  Tcjfé  à abandonner  le  camp 
qu’il  avoit  devant  cette  ville  , avec 
près  de  100  pièces  de  canon  , les 
munitions  de  guerre  & de  bouche , 
& tous  les  bleflës  dont  il  fit  prendre 
un  foin  particulier.  Couvert  de 
gloire  dans  ces  deux  campagnes  , . 
il  afpira  au  titre  de  généraliffime  des 
troupes  alliées , & excita  contre  lui 
la  jaloufie  des  autres  commandant. 
Sur  les  plaintes  de  1 archiduc  Lui- 
même  , il  fut  rappelé  en  Angle- 
terre & difgracié.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  plufieurs  apologies  qu’il  vint 
à bout  de  fe  laver  des  inculpations 
dont  on  l’avoit  chargé.  On  l’em- 
ploya depuis  dans  des  négociations. 

Il  fut  envoyé  , en  qualité  d’am- 
bafladeur , dans  diverfes  cours  d’Al- 
lemagne & d’Italie  -,  & par-tout  il 
donna  des  preuves  auffi  fignalées 
de  fon  intelligence  & de  fa  capa- 
cité , qu’il  avoit  fait  paroitre  de 
courage  dans  les  armées.  Il  s’étoit 
trouvé , en  171 1 , aux  conférences 
de  Francfort  pour  1 élection  d’un 
empereur.  Sa  fanté  s’étant  dérangée , 
il  fit  le  voyage  de  Portugal  , dans 
la  vue  de  la  rétablir  par  le  chan- 
gement d’air  ; mais  il  trouva  le 
terme  de  fa  carrière  auprès  de  Lis- 
bonne le  5 Novembre  1736.  Brave , 
généreux  , humain , le  comte  de 
Petersborough  obfcurcit  fes  qualités 
par  un  caraâere  fier  , altier  & am- 
bitieux , qui  lui  fit  bien  des  en- 
nemis. On  l’a  comparé  à ce  héros 
dont  l’imagination  des  Efpagnols 
a rempli  tant  de  livres.  Il  étoit 
galant  comme  Amadis  , mais  plus 
expéditif  dans  fes  voyages  -,  car  il 
difoit  qu’il  étoit  l’homme  de  V Europe 
qui  avoit  tu  le  plus  de  rais -,  6-  le 
plus  de  pojüllvns.  Ne  avec  toute  l’ar- 
deur du  courage , il  avoit  fait  dès 
fon  enfance  des  a étions  > que  tout 
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autre  que  Charles  XII  n’auroit  pu 
égaler.  Quelqu’un  le  louoit , un 
jour , de  ce  que  rien  ne  l’avoit 
jamais  effrayé  : Montres-moi , dit-il, 
un  danger  que  je  croie  férieux  & iné - 
vît, .hic  ; vous  verres  que  j'ai  autant  de 
peur  qu’un  autre.  11  parloit  avec  la 
même  hardieffe  qu’il  agifl'oit.  Après 
la  bataille  d’Almanza,  remportée 
en  1707  par  les  François  contre 
les  Anglois , au  fujet  des  préten- 
tions de  Philippe  V & de  l’archiduc 
à la  couronne  d’Efpagne  , aucun 
de  ces  deux  princes  ne  fut  préfent 
à cette  journée.  Le  comte  de  Peters- 
lurough , fingulier  en  tout  & d’un 
efprit  très  - républicain  , s’écria  : 
Qu’un  était  tien  bon  de  fi. battre  pour 
eux  ! C’eft  ce  qu’il  manda  au  maré- 
chal de  Teffé  ; & il  ajoutoit  avec 
une  fierté  peu  convenable  , qu’il 
n’y  avoit  que  des  cfclavcs  qui  com- 
batlijfent  pour  un  homme , & qu’il  fal- 
lait combattre  pour  une  Nation.  Ce 
comte  étoit  1 ennemi  déclaré  du 
duc  de  Marleborough  , qui  paffoit 
pour  aimer  beaucoup  l'argent.  L’un 
& l’autre  étoient  d'une  figure  avan- 
tageufe  & d’une  égale  valeur  ; mais 
Peter  borough  gâta  fes  plus  belles 
a fiions  par  des  rodomontades  & 
des  écarts  d’efprit  ; au  lieu  que 
Marleborcugh  conferva  toujours  le 
fang-froid  de  la  raifon  au  milieu 
de  l'aflion  la  plus  vive,  & fut  ca- 
cher fon  amour-propre  après  la 
viftoire.  Voy.  Marleborough, 
à la  fin  de  l’article. 

PETIS  de  la  Croix,  (Fran- 
çois ) fecrétairc  interprète  du  roi 
pour  les  langues  Orientales,  fuc- 
céda  à fon  pere  en  cette  charge  , 
& la  remplit  avec  honneur.  11  fit 
plusieurs  voyages  en  Orient  & en 
Afrique  par  ordre  de  la  cour.  Louis 
XI V l’employa  dans  différentes  né- 
gociations , & récompenfa  fon  mé- 
rite en  169a,  par  la  chaire  de  lan- 
gue Arabe  a»  Collège  - royal.  Ce 
favant  moutut  à Pâtis  en  1713 1 
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avec  la  réputation  d’un  bon  citoyen; 
Lorfque  les  Algériens  demandèrent 
la  paix  à Louis  XIV ,.  P etis  entra- 
duifit  les  conditions.  Les  Tripoli- 
tains  , obligés  par  ce  Traité  à rem- 
bourfer  au  profit  du  roi  de  France 
600,000  francs , offrirent  à l'inter- 
prete  une  fomme  confidérable , s’il 
vouloit  mettre  dans  le  Traité  le 
mot  d'écuc  de  Tripoli , au  lieu  à'écus 
de  France  ; ce  qui  auroit  produit  une 
différence  de  plus  de  100,000  liv. 
Mais  fa  fidélité  fut  vifiorieufe  de 
cette  tentation , d’autant  plus  dan- 
gereufe  , qu’il  eût  été  prefque  im- 
poflible  de  favoir  qu’il  y eût  fuc- 
combé.  Outre  les  langues  Arabe  » 
Turque  , Perfane  St  Tartarc  , il 
fa  voit  bien  aufli  l 'Ethiopienne  & 
l’Arménienne.  On  a de  lui  : I.  La 
Traduflion  des  Mille  & un  jour  , 
contes  Perfans  , 5 vol.  in-11.  II. 
Etat  général  de  l’Empire  Ottoman  , 
depuis  fa  fondation  jufqu’à  préfent  % 
avec  l’Abrégé  des  Vies  des  Empereurs  , 
traduit  d’un  manuferit  Turc  ; à 
Paris  en  1681,  trois  vol.  in-11.  III. 
UHiftoire  du  Grand  GenCIskan  , 
premier  empereur  des  aucuns  Mogols 
& Tartares , tirée  des  anciens  au- 
teurs Orientaux,  1710 , in-n.1V. 
Hifioirc  de  Timur-  Bec  , connu  f-us 
le  nom  du  Grand  TamerlaS  , em- 
pereur des  Mogols  & Tartares,  &c.  tra- 
duit du  Perfan  , in-11 , en  4 vol.  •» 
Paris  1711.  V.  Il  a traduit  aufii  , 
du  françois  en  perfan  , l 'Hifioirc 
du  Roi  par  les  Médailles  , qui  fût 
préfentée  en  1708  au  roi  de  Perfe. 
■Son  fils  Alexandre  - Louis  - Mare  , 
profeffeur  en  Arabe  au  Collège- 
Royal  , mort  en  175 1 , à 53  ans  , 
a traduit  le  Canon  de  Solim  n II , 
pour  l’inftrufHon  de  Mcurad  IV , 
1713  , in-11.  Pais  le  pere  avoit 
fait  plufieurs  autres  Traduéllons  de 
livres  Arabes  oü  Perfans , qui  font' 
reliées  manuferites...  Voy.  Hamza. 

PETIT,  ( François  ) Voye^ 
POU  RF  OV  R. 
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PETIT":  Voy.  Litie;  Mont- 
eleury  , n°  in-,  & U.  Noyer. 

I.  PETIT  , ( Jean  ) doéfeur  de 
Paris  , s’acquit  d’abord  de  la  répu- 
tation par  fon  favoir  , par  ion 
éloquence  & par  les  Harangues 
qu’il  prononça  au  nom  de  l’uni- 
verfité.  11  fut  de  la  célébré  ambaf- 
fade  que  la  France  envoya  en  Ita- 
lie pour  la  pacification  du  fchifme , 
en  1407  ; mais  il  perdt  bientôt  le 
peu  de  gloire  qu’il  avoit  acquife. 
Jean  Sans-Peur , duc  de  Bourgogne  , 
ayant  fait  alTafliner  en  trahifon 
Louis  de  France  duc  d’Orléans  , 
frere  unique  du  roi  Charles  VI  ; 
Jean  Petit , vendu  au  meurtrier  , 
Contint  dans  la  grand'falle  de  l’Hô- 
tel-royal  de  Saint  Paul,  le  8 Mars 
1408  , que  le  meurtre  de  ce  duc 
étoit  légitime.  Ce  dofleur  eut  l’au- 
dace d’avancer , qu'.-f  eji  permis  d’ufer 
■de  furprife  , de  erahijin  & de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  fe  défaire  d’un 
> Tyran  , & qu'on  n’ejl  pas  obligé  de 
lui  garder  la  foi  qu’on  lui  avoit  pro- 
mife.  Il  ofa  ajouter  , que  celui  qui 
commettait  un  tel  meurtre , ne  mérisoii 
non  feulement  aucune  peine , mais  même 
devait  être  récom  enfi.  Le  plaidoyer 
qu’il  prononça  à cette  occafion  , 
parut  fous  le  titre  de  JujUfcation 
du  duc  de  Bourgogne.  Il  s’éleva  un  cri 
■général  contre  cette  dottrine  meur- 
trière ; mais  le  grand  crédit  du  duc 
de  Bourgogne  mit  à couvert  Petit 
pendant  quelque  temps.  Cependant 
les  écrivains  fages  de  ce  temps-là  , 
Gerfon  à leur  tête , dénoncèrent  cette 
do&rire  à Jean  de  Montai  gu,  évêque 
de  Paris  , qui  la  condamna  comme 
hérctinue  le  23  Novembre  1414. 
Le  concile  de  Confiance  l’anathé- 
matifa  l’année  fuivante  , à la  folli- 
citation  de  Gerfon,  mais  en  épar- 
gnant le  nom  & l’écrit  de  Je.  n Petit. 
Enfin  le  roi  fit  prononcer  le  16 
Septembre  1416 , par  le  parlement 
de  Paris , un  Arrêt  fanglant  contre 
cepernicieux  libelle , & l'univerfité 
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le  cenfura.  Mais  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  le  crédit  , en  1418  , 
d’obliger  les  grands  - vicaires  de 
l’évêque  de  Paris  , pour  lors  ma- 
lade à Saint-Omer,  de  rétraéler 
la  condamnation  faite  par  ce  prélat 
en  1414.  L’..polcgifie  de  1 affaflinat 
étoitmort  3 ansauparavanten  1411, 
à Hefdin.  Son  Plaidoyer  en  faveur  du  . 
duc  de  Bourgogne , & tous  les  Actes 
concernant  cette  affaire , fe  trou . ent 
dans  le  v'  tonte  de  la  derntere  édi- 
tion des  Œuvres  de  G.rfon.  Le 
Pere  Pinchinat  , Francifcain  , au- 
teur du  Dictionnaire  des  Heréjics , 
in- 40 , a tâché  de  venger  fon  ordre 
contre  quelques  écrivains  , qui  ont 
traité  Jean . Paît  de  Cordclier.  « Il 
••  prouve  affez  bien , ( dit  l’abbé 
>«  Prévôt , ) qu’il  étoit  prêtre  fé- 
>*  culier.  Il  apprend  à ceux  qui 
» l’ignorent , que  fur  les  mêmes 
’>  preuves  le  Pere  Mercier , Corde- 
« lier  , fit  une  vive  querelle  en 
>•  I717  à M.  Dupin  , qui  avoit 
» donné  aufii  ce  nom  à Jean  Petit 
» dans  le  Recueil  des  cenfures.  Il 
« lui expofa ,(  dit-il, ) devant  la Fa- 
» culté  affemblée  , la  fauffeté  de 
» cettequalification,  8c  le  tort  qui! 

» faifoit  à l’ordre  de  Saint-Fran- 
•>  fois.  M.  Dupin  convaincu  déclara 
» qu’il  s’étoit  trompé  en  fuivant 
>•  des  écrivains  infideilcs , & promit 
>•  de  fe  rétraûer  dans  la  nouvelle 
>•  édition  des  cenfures  , qui  fut 
•1  donnée  en  1710.  M.  Fleury,  qui 
» avoit  été  dans  la  même  erreur, 

» avoit  promis  aufîi  de  la  réparer  . 
*•  par  une  rétraûation  folennelle  ; 

» mais  étant  mort  fans  avoir  eu 
» l’occafion  de  rendre  cette  juftice 
» aux  Cordeliers , le  continuateur 
••  de  fon  Hiftuire ■ Eccléftajliquc  , qui 
» n’avoit  pas  tous  les  éclairciffe- 
» mens  uéceffaires , efi  tombé  dans 
« la  même  faute.  ( Pour  & Contre  , 

» To.  x.  p.  23  ) «.  Cette  faute  n’en 
efi  pas  une , fuivant  le  Dictionnaire 
de  Ladvocat  , qui  cite  les  lifies  de 
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licence  & l'état  des  penfionnaircs 
des  ducs  de  Bourgogne,  pour  prou- 
ver que  Jean  Petit  étoit  Cordelier. 
Il  y a apparence  que  fi  Dupin  , 
Fleury  & le  P.  Faire  ne  fe  rétrac- 
tèrent point  , c’eft  qu’ils  favoient 
très-bien  nôtre  pas  tombés  dans 
l’erreur. 

II.  PETIT,  ( Samuel)  né  en 
1594  , à Nifmes  , d'un  miniftre  , 
fit  fes  études  à Gencve  avec  un 
fuccès  peu  commun.  11  n'avoit  que 
17  ans  , lorfqu’on  l’éleva  au  mi- 
niftere.  11  fut  nommé  peu  de  temps 
après  a la  chaire  de  théologie  , de 
Grec  & d’Hcbreu  de  cette  ville  , où 
il  mourut  le  ta  Décembre  1645  , 
à 51  ans.  On  a de  lui  pluficurs  ou- 
vrages :\.  Mifcc/lanea  en  IX  livres  $ 
il  y explique  & y corrige  quantité  de 
paffages  de  differens  auteurs.  II. 
Eclogtt  Chronologies , in-4°.  11  y traire 
des  années  des  Juifs , des  Samari- 
tains, & de  plufieurs  autres  peu- 
ples. 1 1 1 . Var'utLccllun:s,tt\  IV  livres. 
Il  en  a employé  trois  à expli  uer 
les  ufages  de  l’ancien  & du  nou- 
veau Teftamcnt , les  cérémonies  , 
obfervations  , &c.  IV.  Leges  Attira, 
Paris,  1655,  in-folio , dans  lequel 
il  corrige  quantité  d’endroits  de 
divers  auteurs  Grecs  & Latins.  V. 
Plufieurs  autres  Ecrits  , qui  font  , 
ainfi  que  les  précédens , infiniment 
recommandables  par  l'érudition 
vafte  & profonde  qui  y régné.  Il 
ne  fe  faifoit  pas  moins  aimer  par 
fes  lumières , qu’eftimer  par  fon  ca- 
raélere.  Sa  douceur  étoit  extrême. 
S’étant  rendu  par  curiofité  à la 
fynagogue  d'Avignon  , un  Rabbin 
lui  dit  mille  injures  en  hébreu. 
Petit  lui  répondit  fur  le  champ.  Le 
docteur  Ifraélite  , confus,  lui  fit 
des  exeufes  , & le  miniftre  Protef- 
tant , fans  lui  témoigner  le  moindre 
reffentiment  , fe  contenta  de  l’ex- 
horter à paffer  de  la  fynagogue  dans 
l’églife  Chrétienne. 

III.  PETIT,  ( Pierre ) mathé- 
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maticion  & phy ficicn , né  en  1598 
à Mont-Luçcn  , mort  en  1677,  à 
Ligny -fur- Marne , devint  par  fon 
mérite  géographe  du  roi  fit  inten- 
dant des  fortifications  de  France.  U 
eut  l’amitié  & l'cftime  de  I)  /cartes. 
On  a de  lui  pluficurs  ouvrages  de 
mathématique  & de  phyfique  , qui 
font  curieux  & intéreffans  -,  les 
principaux  font  : I.  Des  Traités  du 
Campas  de  proportion  , De  la  Pefan- 
teur  & de  la  grandeur  des  Aiélaux , De 
la  Confiruttion  & de  l’ufage  du  Cali- 
bre d’ Artillerie  , in-S°.  II.  Du  Pu: de  , 
in -40,  1647.  III.  Des  Eclipfes , 
1651,  in-folio.  IV.  Des  Remèdes 
qu\n  peut  apporter  aux  inondations  de  . 
la  rivière  de  Seine  dans  Paris  , 166S  , 
in-40.  V.  De  la  Jonction  de  l Océan 
& de  la  Mediterranée  par  les  rivières 
d'Aude  Cr  de  la  Garonne , in-40.  VI. 
Dcs  Cornues , 1665 , in-40.  Vil.  De 
la  Nature  du  Chaud  & du  Froid , 1671  , 
in  - 1 1.  11  fut  le  premier  qui  fit 
l’expérience  du  Vuide  en  France , 
après  la  découverte  de  Toricelli. 

IV.  PET lT , ( Pierre  ) médecin 
de  Paris  , fa  patrie , membre  de 
l’académie  de  Padoue,  fe  maria  dans 
un  âge  avancé,  & mourut  le  15 
Décembre  1687 , âgé  de  70  ans.  11 
cultiva  la  poéfie  Latine.  Son  talent 
en  ce  gcr.re  n’étoit  que  médiocre  , 
quoique  l'abbé  Nicaije  l’ait  placé 
parmi  les  Sept  meilleurs  Poètes  qui 
compofoient  la  Plciade  Latine  de 
Paris.  Le  recueil  de  fes  Vers  parut 
en  1683  , in-8°.  Son  Poème,  inti- 
tulé Codrus  , eft  remarquable  par 
l'élévation  des  idées , le  choix  8e 
l’élégance  de  l’expreflîon.  On  peut 
donner  le  même  éloge  à fon  Poème 
de  la  Cynumagie,  ou  du  Mar' âge  du 
Philo/ophe  Cratès  avec  H:pparchie. 
Nous  avons  aufli  de  lui  un  Poème 
fur  la  Bouffo/c.Ouueces  vers , il  relie 
de  lui  diifcrens  ouvrages  en  profe  , 
écrits  avec  netteté  : I.  Trois  Traités 
de  Phyfique:  le  Ier,  du  Mouvement 
des  Animaux , 1660 , in-8°  , le  11e  » 
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des  Larmes , 1661 , in-8°  ; & le  III* , 
de  la  Lumière , 1663  & 1664  , in- 4". 
11.  Deux  ouvrages  de  médecine  , 
dont  l'un  eft  intitulé  : Humeri  Nep en- 
tes , feu  De  Heitnet  m.dicamento , 
luéium , anémique  omntm  agritudlncm 
abolente,  à Utrecht , 1689  ^ in-S°  -, 
& l’autre  un  Commentaire  fur  les 
3 premiers  livres  à’Aretce  , 1726, 
in-40.  III.  Un  Traité  des  Amazones , 
en  latin  , 16S7 , in-  8°  ; en  françois , 
1718  , i tom.  in-8°.  IV.  Un  autre 
Delà  SybiUe  , 1 6S9  , in-8°.  V.  Un 
volume  d Obj ei rations  mêlées , 1683  , 
in- 8°.  VI.  De  ratura  Cr  moribus  Ar- 
tropophagorum , Uti  ccht , 1688,  in- 8°. 
[ b oye\  II.  Pétrone.] 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Louis  Petit,  ancien  receveur-gé- 
néral des  domaines  & bois  du  roi , 
mort  en  1693  , à Rcuen  fa  patrie, 
âgé  d’environ  79  ans.  Celui-ci  croit 
poète  François , & ami  de  Corneille. 
Ses  vers  corfiftent  en-fatires , épi- 
grammes  , madrigaux,  dont  le  ftyle 
eft  foible , naïf  & naturel. 

V.  PETIT,  (Jean- Louis)  chi- 
rurgien , né  à Paris  en  1674,  d’une 
famille  honnête  , fit  paroitre , dès 
fa  plus  tendre  enfance , une  viva- 
cité d’efprit  & une  pénétration  peu 
communes.  Littré  , célébré  anatc- 
mille,  demeuroit  dans  la  maifon  de 
fon  pere  : le  jeune  Petit  profita  de 
bonne  heure  de  fes  lumières.  Les 
diffefiions  faifoient  fon  amufement, 
loin  de  l’effrayer.  On  le  trouva  un 
jour  dans  un  grenier,  où,  croyant 
être  à couvert  de  toute  furprife , il 
coupoit  un  lapin  qu’il  avoir  enlevé , 
dans  lcdefî'ein  d’imiter  ce  qu'il  avoit 
vu  faire  à l’habile  anatomifte.  Le 
jeune  éleve  fit  des  progrès  fi  rapi- 
des , qu'il  avoit  à peine  12  ans, 
quand  fon  maître  lui  confia  le  foin 
de  fon  Amphitéâtre.  Il  apprit  en- 
fuite  la  chirurgie  fous  CaJ.el  & fous 
Mar ef chai,  & fut  reçu  maître  en 
1700.  Son  nom  pafla  aux  pays  étran- 
gers. Il  fut  appelé,  en  1726,  par 
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le  roi  de  Pologne  ; & en  1734,  par 
Don  Ferdinand,  depuis  roi  d Efpa- 
gne.  Il  rétablit  la  fanté  de  ces  prin- 
ces , qui  lui  offrirent  de  grands 
avantages  pour  le  retenir  ; mais  il 
prêtera  fa  patrie  a tout.  Il  n'y  trouva 
pas  des  ingrats  : il  fut  reçu  de  l’aca- 
démie des  Sciences  en  1715,  & de- 
vint direüeur  de  1 academie  royale 
de  Chirurgie.  Cet  habile  homme 
mourut  à Paris  le  10  Avril  1750, 
à 77  ans,  après  avoir  invente  de 
nouveaux  inftrumens  pour  la  per- 
feflion  de  la  chirurgie.  Il  fit  hon- 
neur à cct  art  par  les  qualités  de 
fon  cœur.  Son  humeur  étoit  na- 
1 turellement  allez  gaie , & il  aimoit 
à recevoir  chez  lui  fes  amis.  Scs 
maniérés  fe  fentoient  plus  d’une 
cordialité  franche  , que  d’une  polt- 
tefl'e  étudiée.  11  ctoit  vif,  fur-tout 
quand  il  s’agiftoit  de  fa  profeffion. 
Une  bévue  en  chirurgie  l’irritoit 
plus  qu’une  infulte  ; mais  il  n’étoit 
fujet  qu’à  ce  premier  mouvement. 
Auffi  pr01r.pt  a revenir  qu’à  fe  fâ- 
cher , il  ne  confervpit  aucun  levain 
de  haine,  quelque  grave  qu’eût 
pu  être  l’offenfe.  Sa  fenfibilité  pour 
les  miferes  des  pauvres  étoit  ex- 
trême ; foins , remedes , attentions  , 
rien  ne  leur  étoit  épargné.  On  a 
de  lui  : 1.  Une  Chirurgie  publiée  en 
1774  ,par  M.  Lejne,  en  3 vol.  in-8°. 
IL  Un  très-bon  Traité  fur  les  ma- 
ladies des  Os,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  1723 , en  2 vol. 
in-12.  III.  Plufieurs  lavantes  Dijjer- 
tetions  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  , & dans  le 
premier  vol.  des  Mémoires  de  chi- 
rurgie. IV.  D’excellentes  Ccnful- 
tations  fur  les  Aialadies  Vénériennes  , 
que  M.  Fabre  a fait  entrer  dans  fon 
Traité  fur  ces  maladies.  Tous  ces 
ouvrages  prouvent  qu'il  connoif- 
foit  auffi  parfaitement  la  théorie  de 
la  chirurgie  , que  la  pratique. 

PETIT  - DIDIER  , ( Dom  Mat- 
thieu ) Eér.édiélin  de  la  congré- 
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gation  de  Saint- Vannes , né  à Saint-  in-40.  I!  voulut  préfider  au  Châte* 
Nicolas  en  Lorraine  , en  1659  , letenl678  , en  l’abfencc  des  lieu- 
enfe'tgna  la  philorophie  8 c la  thcolo-  tenans , parce  qu'il  fe  trouvoit  alors, 
gie  dans  l'abbayc  de  Saint-Michel , le  plus  ancien  confeiller.  Les  con- 
8c  devint  abbé  de  Sénones  en  171  j , feillers-laiques  , revus  depuis  lui, 
puis  évêque  de  Macra  en  1716.  s’y  oppoferent , 8c  prétendirent  que 
Benoit  XIII  fit  lui-même  la  céré-  les  clercs  n’avoient  pas  le  droit  de 
moniede  fon  facre,  8c  lui  fit  préfent  préfider  8c  de  déeanifer.  Ceue  contef- 
d'une  mitre  précieufe.  On  h de  lui  tation  excita  un  procès , 8c  il  inter- 
un  grand  nombre  d’ouvrages.  La  vint  un  Arrêt  définitif , le  17  Mars 
plupart  décelent  beaucoup  d crudi-  16S 1 , qui  décida  en  faveur  des 
tion.  Les  principaux  font  : 1.  Trois  confeillers-clercs;  L'ouvrage  qu'il 
vol.  in-8°  de  Remarques  fur  les  pre-  fit  a cette  occaiibn , lui  fit  beaucoup 
miers  tomes  de  la  Bibliothèque  Eccli - d'honneur. 

fiaflique  de  du  Pin.  Elles  font  favan-  II.  PETIT-PIED,  (Nicolas) 
tes  ce  en  général  judicieufes  -,  mais  neveu  du  précédent,  doÛeurde  la 
il  y en  a quelques  - unes  qui  fen-  maifon  8c  fociété  de  Sorbonne , né 
tent  la  chicane,  8c  fur  lefquelles  a Paris  en  1665  , fit  fes  études  8c 
l’abbé  du  Pin  fe  défendit  affez  bien,  fa  licence  avec  diftin&ion.  Ses 
Cependant  Dom  Petit- Didier  paroit  fuccès  lui  méritèrent , en  1701 , un® 
meilleur  théologien  que  fon  ad  ver*  chaire  de  Sorbonne,  dont  il  fut 
faire.  II.  L’ApologJe  des  Lettres  Provin-  privé,  en  1703,  pour  avoirfigné, 
ci'aies  de  Pafcal , contre  les  Entre-  avec  trente-neuf  autres  docteurs  , 
liens  du  P.  Daniel.  Il  déftvoua  cet  le  fameux  Cas  de  Confeicnce.  On 
ouvrage , qui  eft  pourtant  de  lui , l’exila  à ”Beaune.  Dégoûté  de  ce 
8c  où  l’on  trouve  du  fuvoir*8c  de  la  féjour  , il  fe  retira  auprès  de  fon 
fermeté.  III.  Un  Traité  de  Vin  failli-  ami  Qutfnel  , en  Hollande.  Il  y 
hiütédu  Pape  , Luxembourg , 1724  , demeura  jufqu’en  1718,  qu’il  eut 
in -12  , qu’il  flattoit  par  intérêt  permiffion  de  revenir  à Paris.  La 
8c  par  reconnoiffance.  Ce  favant  faculté  de  théologie  8c  la  maifon  de 
Bénédiûin  mourut  à Sénones,  le  Sorbonne  le  rétablirent  dans  fes 
14  Juin  172S  , à 69  ans,  avec  la  droits  de  doâeur , au  mois  de  Juin 
réputation  d’un  homme  brave  , 1719.  Mais  dès  le  mois  de  Juillet 
fevere  8c  laborieux.  Il  avoit  d’abord  fuivant  , le  roi  cafla  ce  qui  avoit 
été  peu  favorable  à la  conftitution  été  fait  en  faveur  de  ce  théologien. 
Vnigtnitus  -,  mais  il  fe  déclara  enfuite  L’évêque  de  Bayeuc , ( Lorraine , ) 
pour  cette  bulle.  le  prit  alors  pour  fon  confeil.  Ce 

I.  PETIT  - PIED  , (Nicolas  ) prélat  étant  mort  en  1728  , Pctit- 
dotteur  de  la  maifon  8c  fociété  de  Pied  fe  retira  de  nouveau  en  Hol- 
Sorbonne  , natif  de  Paris , fut  con-  lande.  Il  obtint  fon  rappel  en  17  34, 
feillet-clerc  au  Châtelet,  8c  curé  de  8c  mena  enfuite  une  vie  tranquille 
la  paroiffe  de  Saint-Martial , qui  a à Paris  jufqu'à  fa  mort , arrivée  le 
été  réunie  à celle  de  Saint-Pierre-  7 Janvier  X747 , à 82  ans.  Suivant 
des-Arcis.  Il  étoit  fous-chantre  £e  le  DiAiunnaire  Hifiorique  de  l’abbé 
chanoine  de  l’Eglifc  de  Paris , lorf-  Barrai  , » les  difputes  de  l’Eglife 
qu’il  mourut  en  1705  , à 78  ans.  » n’ altérèrent  en  rien  la  douceur , 
Une  contefiation  lui  donna  lieu  de  » la  charité  8c  l'humanité  qui  fai- 
compofer  fon  Traité  du  Droit  Cr  des  » foient  fon  caraflere  »•.  Si  l'on 
Prérogatives  des  EccUfiafliques  dans  en  croit  le  Dictionnaire  des  Livret 
l’aiminiflration  de  U Ju.fi.lce  féeulitre , JanjéuiJlcs  , à l’article  de  l’£*unjca 
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Théologique , - Rien  n’égale  le  ftyle  produites  par  les  querelles  de  parti  , 
» mordant  & chagrin  de  Petit-Pied.  comme  des  Relations  des  petits 
» Son  ouvrage  eft  un  Diélionnaite  combats  dans  le  cours  d’une  longue 
« d’injures  & de  calomnies.  On  ne  guerre.  A peine  eft- elle  finie  , 
» fait  s’il  na  pas  furpaffé  , dans  qu'on  a oublié  8c  les  combats  8c 
» cette  forte  de  littérature  odieufe  les  relations. 

« & infamante , les  Zotles  , les  Sea-  PETITOT  , ( Jean),  peintre,  né 
« ligers  8c  les  Setup,  lus  de  Port-  à Geneve,  en  1607  , porta  la  pcin- 
n Royal.,.  Petit-Pied  a laiftë  un  grand  ture  en  émail  à fa  perfeftion.  Rien 
nombre  d’ouvrages  fur  les  querel-  de  plus  pariai*.en  ce  genre,  que  les 
les  du  temps  ; les  principaux  font  : ouvrages  qu'on  a de  lui.  S’etant 

I.  Réglés  de  t équité  naturelle  Ce  du  retiré  en  Angleterre  , après  avoir 
lon-fcns , pour  [examen  de  la  Confti-  voyagé  en  Italie  , il  parvint  à 
tut:  un  Unigenitus,  1713  , in  - II.  trouver,  avec  Tunjuet  de  M ytrne , 

II.  Examen  Théologique  de  C Infime-  habile  chimifte  , des  couleurs  d un 
tlon  Pafiorale , approuvée  dans  1 af-  éclat  merveilleux  , & 'fur-tout  la 
femblce  du  Clergé  de  France,  & maniéré  de  graduer  le  feu.  Le  fameux 
propofée  à tous  les  Prélats  du  Van-Dyck  fe  plaifoit  à le  voir  tra- 
royaume  pour  l’acceptation  de  la  vaillèr  , 8c  à retoucher  quelquefois 
Bulle,  8tc.  1713  , 3 vol.  in-n.  III.  fes  ouvrages.  Son  talent  ne  febor- 
RcponfesiuxArcrtiJfemensdcVèvcque  noit  point  à être  un  excellent 

. .’  . de  Soiffons  ( Languet  ),  cinq  tomes  copifte  ; il  favôit  aulfi  deflmer  par- 
in-  il,  en  10  parties.  IV.  Examen  faitement  le  naturel.  Les  premières 
pacifique  de  l'acceptation  8t  du  fond  perfonnes  d'Angleterre  employèrent 
de  la  Bulle  Unigenitus  , 3 vol.  in- II.  ion  pinceau.  Charles  /,  ami  des 
V.  Traité  de  la  Liberté , en  faveur  de  arts  , lui  donna  un  logement  à 
Janfénius  , in-40.  VI.  Ohedientue  cri-  Wittéhal , 8c  il  le  créa  chevalier. 
dstlet  vana  Religio  , feu  Silentium  reU-  Après  la  mort  de  ce  prince  infor- 
giofum  in  causa  Janfe'nii  explieatum . tuné  , il  quitta  un  féjour  qui  lui 
& fialvâ  fide  ac  aucloritate  Ecclefm  rappeloit  fans  ceffe  la  fin  malheu- 
vindicatum  , 1708  , 1 vol.  in -II.  reufe  de  fon  illuftre  protefteur.  U 
VIL  Un  Traité  du  refus  de  figner  le  vint  à Paris  en  1649  , avec  la 
Formulaire , I709,  in- 12.  VIII.  De  famille  royale  de  Stuard.  Louis  XI  y 
Pinjufie  accufation  de  Janfénifme  , lui  accorda  une  penfion  confidérable 
Plainte  à M.  Habert,  8tc.  in -II.  8c  un  logement  aux  galeries  du 
IX.  Lettres  touchant  la  matière  de  Louvre  -,  mais  comme  cet  nrtifte 
VU  Jure.  Il  a aufiî  travaillé , avec  le  étoit  Proteftant,  il  fe  retira  dans 
-d  Gros,  à l'ouvrage  intitulé  : Dugtna  fa  patrie  , lors  de  la  révocation  de 
Ecckfiu t circà  JJfuram  expofitum  & l’Editde  Nantes.  Il  mourut  à Vevay, 
vindicatum , in-40.  X.  Trois. Letfes  dans  le  canton  de  Berne , en  1691 , 
furies  Çonvul fiions , 8c  des  Obferva-  à 84  ans.  Ce  peintre  avoit  l’ame 
tions  fur  leur  origine  & leurs  pro-  noble  8c  le  coeur  fenfible.  Il  s’étoit 
grès,  in-40;  >1  ne  leur  eft  peint  affocié  dans  fon  travail  avec  Bordier, 
favorable.  XI,  r Quelques  Ecrit!  fur  fon  beau-frere  , qui  s’étoit  chargé 
la  Crainte  & la  Confiance  c fur  la  dépeindre  les  cheveux , les  drape- 
diftin&ion  des  Venus  Théologales,  8cc.  ries  8c  les  fonds  : Petitot  faifoit  la 
On  ne  croit  pas  devoir  pouffer  plus  tête  8c  les  mains.  Ces  deux  amis 
loin  cette  lifte  ; on  en  trouvera  vécurent  toujours  fans  jaloufie , 8c 
une  plus  détaiüéè  dans  le  nouveau  gagnèrent  cnfcmble  plus  d’un  mil- 
Moréri,  Il  en  eft  de  ccs  Brochures  Hon , qu’ils  partagèrent  fans  procès. 
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On  a de  Petitot  un  grand  nombre 
de  portraits  , qui  fe  vendent  depuis 
60  jufi  u a 200  louis.  Son  chef- 
d’œuvre  eft  le  portrait  de  Rachel  de 
Ruuiigni , comtclfe  de  Southarnpton. 
Cet  émail  unique , copié  fur  un 
portrait  de  Van-Vick  , appartient  au 
duc  de  Deronshire.  Il  a environ  dix 
pouces  de  hauteur  , fur  environ 
foc  de  largeur.  Le  ctjjoris  en  eft  de 
la  plus  grande  beaute,Sc  l’exécution 
en  eft  très-hardie.  Après  celui-là, 
les  portraits  qu’on  cftime  le  plus  , 
font  ceux  que  Petitot  fit  d'après 
V an- Vick.  L’art  de  la  peinture  en 
émail  paroilfoit  perdu  pour  nous 
après  la  mort  de  Petitot  -,  mais  PaJ- 
quter , peintre  en  miniature  , en  a 
été  lereftaurateur....  11  y a eu  dans 
ce  liée  le  un  François  Ptriror  , qui 
a continué  les  Origines  de  Bourgogne , 
par  Palliot. 

PETIVER,  ( Jacques)  de  la 
focicté  royale  de  Londres  , s’appli- 
qua conftamment  à la  piiyfique,  & 
fur-tout  à la  botanique.  On  a de 
lui  : I.  Gaçophylacii  Natura  & Artis 
Décades  decent  , Londres  , 1702  , 
in-fol.  Ce  font  102  planches  gra- 
vées ; les  explications  font  collées 
au  serf o des  gravures.  II.  Mufai 
Petiveriani  Centuries  deeem  , rariora 
Natures  continentes  , vidclicct  anima - 
sia  , fojji'.ia , plantas  , ex  variis  mundi 
plagis  advecia  , ordine  digejia  G nomi- 
tsibus  propriis  fignata , Londres  ,1692 
à 170  J , in  - S°.  III.  Pterigraphia 
America :: a , Londres  , 1712 , in-fol. 
avec  des  planches.  IV.  Catalogus 
J.  Raii  Hcrbarii  Britannici , ex  edifior.e 
L.  Hans  Sloane  , Londres,  1732, 
in-fol.  6cc  -,  en  Anglois  , à Londres, 
1715  , in-fol.  V.  P lent  arum  Et  nui  a 
rariorum  Catalogus , 1 7 1 ç . VI.  Horlus 
Pcruvianus  médicinales  , 1715  , &c  ; 
& un  grand  nombre  de  Mémoires 
dans  les  TranJ  actions  Philujiphi- 
sjues.  Cet  habile  botanifte  mourut 
en  1718. 

PETRARQUE,  ( François)  naquit 
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à Arrezzo  , le  20  Juillet  1304.  Sod 
pere  s’étant  retiré  à Avignon,  enfuite 
à Carpentras , pour  fuir  les  trou- 
bles qui  défoloient  l’Italie,  Pétrarque 
lit  fes  premières  études  dans  ces 
deux  villes.  11  fut  enfuite  envoyé 
à Montpellier  , puis  à Bologne  , 
pour  y étudier  le  droit.  Ayant  goûté 
dès-lors  les  charmes  de  Virgile , de 
Cicéron  , de  Titc-Làve , il  conçut  la 
plus  grande  averlion  pour  la  Jurif- 
prudence.  » Quel  intérêt,  ( écrivoit- 
>»  il  à fes  amis)  puis-je  prendre  à 
» mille  queftions  qu’on  traite  dans 
» les  écoles  : favoir  , par  exemple  , 
» s’il  faut  fept  témoins  pour  un 
» teftament  ; fi  l’enfant  d’un  efclave 
» eft  un  bien  acquis  pour  le  maître  , 
» & ainfi  des  autres  points  qu'on 
» traite  dans  les  afl’emblées  de 
» nos  Jurifconfultes  ? Tout  cela  me 
» paroit  infipide  , inutile  & infou- 
» tenable  «.  On  voit  par  ce  paffage 
que  Pétrarque  n’étudioit  le  droit  que 
par  ccmplaifance  pour  1a  famille. 
Son  pere  Sc  fa  merc  étant  morts  à 
Avignon  , il  retourna  danj  cette 
ville , où  il  conçut , en  1327  , un 
amour  violent  pour  Laure  de  Noves. 
Il  avoit  le  vifage  agréable  , les 
yeuv  vifs  , la  phyfionomie  fine  Sc 
fpirituelle.  Son  air  ouvert  Sc  noble 
lui  concilioit  à la  fois  l'amour  & 
le  refpeél.  Laure  fut  fenfible  à ces 
avantages  de  la  nature  j mais  elle 
ne  le  lui  laiffa  pas  appercevoir. 
Pétrarque  ne  pouvant  rien  gagner 
fur  fon  amante  ou  fur  fa  paflion 
pour  elle , ni  par  fes  vers  Sc  fa  conf- 
iance, ni  par  fes  réflexions,  entre- 
prit divers  voyages  pour  fe  dis- 
traire , 8 1 vint  s’enfermer  enfin  dans 
une  maifon  de  campagne  à Vau- 
dufe , près  de  l'Ifle.  Les  bords  de 
la  fontaine  de  Vauclufe  retentirent 
de  fes  plaintes  amoureufes.  Pétrarque 
fe  fépara  pour  quelque  temps  de 
l’objet  de  fa  flamme.  11  voyagea  en 
France,  en  Allemagne,  en  Italie, 
Sc  par-tout  il  fut  reçu  en  homme 
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ij’un  mérite  diftingué.  De  retour 
à Vauclufe  , il  y trouva  ce  qu’il 
fouhaitoit,  lafolitude,  la  tranquil- 
lité & les  livres.  Sa  paffion  pour 
Laure  l’y  fuivit.  11  célébra  de  nou- 
veau dans  fes  écrits , les  vertus , les 
charmes  de  fa  maîtreffe  , & le  déli- 
cieux repos  de  fon  hermi-age.  11 
immortalifa  Vauclufe  , Laure , 8t 
s'immortalifa  lui-même.  Son  nom 
étoir  répandu  par-tout.  Il  reçut  dans 
un  môme  jour  des  lettres  du  fénat 
de  Rome  , du  roi  de  Naples  , 8c 
du  chancelier  de  l’uni verfité  de 
Paris  : on  l’invitoit , de  la  maniéré 
la  plus  flatteufe  , à venir  recevoir 
la  couronne  de  Poète  fur  ces  deux 
théâtres  du  monde.  Pétrarque  pré- 
féra Rome  à Paris  : il  paffa'  p3r 
-Naples  , où  il  foutint  un  examen 
de  trqis  jours , en  préfer  ce  du  roi 
Robert  , le  juge  des  favans,  ainfi 
que  leur  Mécene.  Arrivé  à Rome , il 
fut  couronné  de  lauriers  , le  jour 
de  Pâques  de  l'année  1341.  Dès  le 
matin le  fon  des  trompettes  an- 
nonça cette  efpece  de  fête.  Pétrarque 
parut  au  Capitole , précédé  par 
doute  jeunes  gens  de  15  ans,  choi- 
fis  dans  les  meilleures  maifons  de 
Rome.  Ils  étoient  habillés  d’écar- 
late , 8t  récitoient  des  vers  de  Pé- 
trarque. Le  poète  , revêtu  d’une 
robe  que  le  roi  de  Naples  lui  avoit 
donnée  , marchoit  au  milieu  des 
premiers  citoyens  de  la  ville,  habil- 
lés de  vert.  Orfo  , comte  S!  Anguil- 
lan  , qui  étoit  alors  fénateur  de 
Rome , venoit  enfuitc  , accompa- 
gné des  principaux  du  confeil  de 
ville.  Lorfqu’il  fe  fut  mis  à fa  place , 
Pétrarque  , appelé  par  un  hérault , 
fit  une  courte  harangue  ; 8c  cria 
trois  fois  : Vive  le  Peuple  Romain  ! 
■ Vive  le  Sénateur!  Dieu  les  main- 
tienne en  liberté  ! La  harangue  finie , 
il  fe  mit  a genoux  devant  le  Séna- 
teur , qui , après  avoir  fait  un  petit 
» difeours  , ôia  de  fa  tête- fine  cou- 
ronne de  laurier  , 8t  la  mit  fur  celle 
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de  Pétrarque  , en  difant  : La  COU- 
RONNE EST  LA  RÉCOMPENSE  DU 
MÉRITE.  Pétrarque  récita  fur  les 
héros  de  Rome  un  beau  Sonnet  , 
qui  n’eft  pas  dans  fes  Œuvres.  Le 
peuple  marqua  fa  joie  8c  fon  appro- 
bation , par  des  battemens  demains 
redoublés  , 8c  en  criant  à plufieurs 
reprifes  ! Vive  le  Capitole.et  le 
Poete  ! La  ceremonie  achevée  au 
Capitole  , Pé  rarque  fut  conduit  en 
pompe  , avec  le  même  coTtége  , 
dans  l’cg'ife  de  Saint  Pierre.où  après 
avoir  rendu  grâces  à Dieu  de  l’hon- 
neur qu’il  venoit  de  recevoir , il 
dépofa  fa  couronne  pour  être  pla- 
cée parmi  les  offrandes  , Scfufpen- 
due  aux  voûtes  du  temple.  La  fête 
fe  termina  par  une  expédition  de 
lettres  - patentes  , dans  lefquelles  , 
après  un  préambule  .très-flatteur  , il 
eft  dit , que  » Pétrarque  a mérité  le 
» titre  de  grand  Poètc-'il  i'Hifiorien  ; 

» que  pour  marque  fpéciale  de  fa 
« qua'ité  de  poète , oq  lui  a mis  fur 
« la  tète  une  couronne  de  laurier  , 

» -lui  donnant , tant  par  l’autorité 
» du  roi  Robert , que  par  celle  du 
» fénat  8t  du  peuple  Romain , dans . 

» l’art  poétique  8c  hiftorique , à Ro- 
« me  8c  par-tout  ailleurs,  ta  pleine 
» 8c  libre  puiffance  de  lire  , de 
>>  difputer  , expliquer  les  anciens 
» livres  , en  faire  de  nouveaux , 

» compofer  des  Poèmes  , 8c  de 
" porter  dans  tous  les  aftes  la  cou- 
« ronne  de  laurier , de  hêtre  ou  de 
» myrte  à fon  choix  , 8c  l’habit 
» poétique  ".  Enfin  on  le  déclara 
citoyen  Romain,  8c  on  lui  en  donna 
tous  les  privilèges.  Tous  ces  hon- 
neurs n’ajouterent  rien , ( comme  il 
le  dit  lui-même),  à fon favoir , 8c 
augmentèrent  le  nombre  de  fes  ' 1 

envieux.  Mais  fes  admirateurs  n'en 
furent  aiifii  que  plus  pnffonnés. Tous 
les  princes  8c  les  grands-hommes 
de  fon  temps  s’emprefiêrent  à lui 
marquer  leur  eflime.  Les  papes, 
les  rois  de  France , l’empereur  , la 
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résublique  de  Vcnife,  lui  en  don* 
nerent  divers  témoignages.  Retiré 
à l’arme  où  il  étoit  archidiacre  , il' 
apprit  en  1348  la  mort  de  la  belle 
Laure  ; il  repaila  les  Alpes , pour 
revoir  Vauclufe , & pour  y pleurer 
celle  qui  lui  avoit  fait  aimer  cette 
folitude.  Après  s'être  livré  quelque 
temps  à fa  douleur  , il  retourna  en 
liai  .e , en  1 3 5 1 , pouf  perdre  de  vue 
des  lieux  autrefois  il  chers , & alors 
infupportables.  Il  paffaà  Milan,  où 
U*  Vifconti  lui  confièrent  diverfes 
ambaflades.  Rendu  aux  Mufes  , il 
demeura  fucceflivemenr  £ Vérone, 
à Parme , à Venife , 8c  a Padoue  où 
il  avoit  un  canonicat  : il  en  avoit 
eu  déjà  un  à Lomhcz , & enfuite 
un  autre  à Parme.  Un  feigneur  du 
voilinage  de  Padoue  lui  ayant  donné 
une  maifon  de  campagne  à Arqua , 
tout  près  de  cette  ville,  il  y vécut 
cinq  ans  dans  les  douceurs  de  l’amitié 
& dans  les  travaux  de  la  littérature. 
Ce  fut  là  qu’il  reçut  une  faveur  qu'il 
avoit  autrefois  briguée  fans  avoir 
pu  l’obtenir.  Sa  famille  avoit  été 
bannie  de  la  Tofcane  , 8c  dépouil- 
lée de  fes  biens,  pendant  les  que- 
relles des  Guelfes  3c  des  Gibelins.  Les 
Florentins  lui  députèrent  Bocace , 
pour  le  prier  de  venir  honorer  fa 
patrie  de  fa  préfence , & y jouir  de 
la  reftitution  de  fon  patrimoine  ; 
mais  il  n’étoit  plus  temps  de  pofle- 
der  un  fi  grand  homme.  Quelque 
fenfible  que  fût  Pétrarque  à cet  hom- 
mage, que  l'étonnement  de  fon  fie- 
cle  payoit  alors  à fon  génie  alors 
unique,  il  ne  voulut  pas  quitter  fa 
douce  retraite.  Il  y mourut  peu  d’an- 
nées ap  es , en  1374  , à 70  ans. 
Le  18  Juillet  de  cette  année , on  le 
trouva  mort  dans  fa  Biblotheque, 
la  tête  appuyée  fur  un  livre  ouvert. 
Son  tefiament  parut  un  peu  fingu- 
lier  , fur-tout  dans  les  legs  qu’il 
faifoit  à fes  amis  te  à fes  domeftiques. 
Il  donne  à Lombarde  Afcricus  , fon 
petit  gobelet  d’argent  doré  , afin 
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qu'il  s’en  ferre  à boire  de  l’eau  , qu’il 
aime  mieux  que  U vin  : Cum  quo  bibat 
aquam  , quam  libenter  bible  , mul:6 
libentiùs  quàm  vinum.  A Jean  de 
Bochetta  , facriftain  de  fon  Egüfe  , 
fon  grand  bréviaire  qui  lui  avoit 
coûte  cent  fanes  ; à Jean  de  Cer- 
ta'.do  feu  Boccatio , cinquante  florins 
d’or  de  Florence , pour  acheter  une 
robe  d’hiver  convenable  à fes  études  & 
à fes  veilles  ; à Thomas  de  Bambafta 
de  Ferrare , fon  ludi  pour  s’en  fer- 
vir  à chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur , non  pro  vaniate  faculifugacis  ; 
à Burthc/emi  de  Sienne,  dit  Pcncal- 
dus , vingt  ducats  ; mais  il  ne  veut 
pas  qu’il  les  joue  , quos  non  lu- 
dat.  Ses  obfeques  furent  honorées 
de  la  préfence  des  perfonnes  les  plus 
diftinguées.  On  lui  fit  élever  un 
maufolée  de  marbre  blanc  devant 
la  porte  de  l'Eglife  d' Arqua;  St  fur 
l’un  des  quatre  piliers  qui  portent 
le  farcophage , on  grava  ce  diftique 
attribué  à Pétrarque  : 

Inveni  requiem  : Spes  (r  Fortune  , va- 
lut ! 

Nil  mihi  vobifeum  eft  ; ladite  nunc 
alios. 

Sa  derniere  maladie  fut  une  fièvre 
lente;  il  avoit  reçu  de  la  nature 
un  bon  tempérament , qu'il  avoit 
confervé  par  une  vie  frugale;  mais 
l’étude  confiante  6c  l’âge  amenèrent 
les  infirmités , 8c  les  infirmités  la 
mort.  Ce  poète  joignoit  aux  plus 
rares  talens , les  qualités  les  plus 
eftimables.  11  fut  fidelle  à l’amitié, 
& plein  de  droiture  St  de  probité 
au  milieu  des  artifices  de  la  cour.  Il 
ne  fouhaitoit  ni  ne  méprifoit  les 
richefiès.  l’aflionné  pour  la  gloire  » 
il  ne  la  rechercha  pas  avec  cet  era- 
prefiement  qui  tient  de  la  folie , 8c 
qui  fe  permet  tout  pour  l’ac-  uérir  , 
jufqu’aux  bafleflès.  Quoique  livré 
à la  paflion  de  l'amour , 8c  quoiqu’il 
eût  confiaté  fes  foiblefles  par  la 
naiüànce  d'un  fils  8t  d’une  fille , il 
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étoit  pénétré  des  grands  principes 
de  la  religion.  Il  en  fuivoit  fcru- 
puleufement  les  pratiques  ; il  jcù- 
noit  trois  fois  U femaine,  & fe  le- 
voit  régulièrement  à minuit,  pour 
payer  à l’Etre-Suprême  un  tribut  de 
louanges.  Né  avec  un  cara&ere 
bilieux  & ardent,  il  s’y  livra  avec 
trop  peu  de  ménagement  en  parlant 
des  pontifes  de  fon  temps.  Mais  lorf- 
qu’il  leur  écrivit  à eux-mêmes  pour 
les  engager  à retourner  à Rome  , 
il  prit  un  ton  flatteur  & touchant. 
C’eft  ainii  qu’il  fait  parler  la  capi- 
tale (Ju  monde  Chrétien  au  pape 
Benoit  XII,  dont  elle  déploroit 
l’abfence.  >»  O vous,  ( lui  dit-elle , ) 
♦>  qui  étendez  votre  empire  par 
» toute  la  terre , qui  voyez  toutes 
»'  les  nations  profternées  à vos 
» pieds,  regardez  d’un  œil  de  com» 
» paflion  une  malheureufe  qui  em- 
» brade  les  genoux  de  fon  pere , 
» de  fon  maître  & de  fon  époux. 
» Si  j'étois  dans  Us  beaux  jours  de 
»>  ma  jeunede , lorfque  les  plus 
« grands  princes  révéroient  ma  pré- 
»>  fence,  il  ne  feroit  pas  nécclïaire 
>•  que  je  diffe  mon  nom.  Mais 
>’  aujourd’hui  que  les  chagrins , la 
t»  vieille, Te  Sc  la  pauvreté  m'ont 
>’  entièrement  défigurée , qc  fuis 
» obligée  de  me  nommer  pour  me 
•*  faire  connoitre.  Je  fuis  cette  Rome 
» fi  famcule  dans  tout  l'univers. 
*•  Remarquez  encore  dans  moi 
» quelques  traits  de  mon  ancienne 
» beauté.  Après  tout  , c’eft  moins 
» la  vieitleffe  qui  me  confume , que 
» le  regret  de  votre  abfence.  Il  y a 
» peu  d'années  que  toute  la  terre 
» fuivoit  encore  mes  lois , 8c  c’é- 
» toit  la  préfence  de  mon  faint 
» époux  qui  me  procuroit  cette 
» gloire.  Aujourd'hui,  réduite  à 
» une  trifte  viduité , je  fuis  en  butte 
••  à la  tyrannie  & aux  injures  .... 
»>  Eh  quoi  ! Saint-Pere  , vous 
*,  pouvez  voir  mes  malheurs  d'un 
» «il  tranquille!  vous  ne  me  tendez 
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» point  ur.e  main  fecourable  ! O 
„ fi  je  pouvois  vous  montrer  mes 
„ collines  ébranlées  jufque  dans 
„ leurs  fondemens  , vous  décou- 
„ vrir  mon  fein  couvert  de  plaies, 
„ vous  faire  voir  mes  temples  à 
„ demi  ruinés , mes  autels  fans  or- 
„ nemens , mes  prêtres  réduits  à 
„ la  mifere  ! „ C'eft  ce  ftyle  allé- 
gorique qu’il  employa  encore  au- 
près de  Clément  VI , lo'rfqu’il  fut 
envoyé  en  ambaflade  avec  RUr.ÿ. 
en  1341  pour  engager  ce  pontife  à 
venir  habiter  Rome.  Mais  Pétrarque 
ne  réuflit  qu’à  donner  au  pape  de 
nouvelles  preuves  de  fon  éloquence 
& de  fes  talens.  Ce  bel-efprit  paf- 
foit  alors  avec  raifon  pour  le  Reftau- 
rateur  des  Lettres , & le  Pore  de  l* 
bonne  Poéjic  Italienne.  Il  fe  donna 
une  peine  extrême  pour  déterrer 
& pour  conferver  des  mnmifcrits 
d’auteurs  anciens.  On  trouve  dans 
fes  vers  italiens  un  grand  nombre 
de  traits  femblables  à ces  beaux 
ouvrages  des  anciens , qui  ont  à la 
fois  la  force  de  l’antique  8c  la  fraî- 
cheur du  moderne.  Ses  Sonnas  8c 
fes  Canymi  font  regardés  comme 
des  chet-d'œuvres  en  Italie-,  mais, 
fuivant  Voltaire  , ( dans  une  Lettre 
aux  auteurs  de  la  Ga\ette  Littéraire  ) 
„ Il  n’y  en  a pas  un  qui  approche 
„ des  beautés  de  fentiment  qu’on 
„ trouve  répandues  avec  tant  de 
„ profulion  dans  Racine  & dans 
„ Quinaut,  J’oferois  même  affirmer, 
„ ( ajoute-t-il , ) que  nous  avons 
„ dans  notre  langue  un  nombre 
„ prodigieux  de  chanfons  plus  dé- 
„ licates  & plus  ingénieufes  que 
„ celles  de  Pétrarque  , 8c  nous 
„ fomrnes  û riches  en  ce  genre  , 
„ que  nous  dédaignons  de  nous  en 
„ faire  un  mérite  “.  M.  F réron , le 
fils , le  juge  moins  févercment  que 
Voltaire  : „ Quand  on  fonge  ( dit-il) 
„ que  Pétrarque  écrivoit  au  com- 
,,  mencement  du  xive  ficelé , 8c 
fans  aucun  modèle  dans  fa  lan- 
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,»  gue,  on  eft  étonné  de  ce  qu’il 
,,  a exécuté  avec  le  feul  fecours 
>i  de  fon  génie.  Non-feulement  il 
»,  a créé  la  poéfie  Italiene,  mais 
» il  l'a  portée  à un  fi  haut  point 
>i  de  perfeélion  , que  les  grands 
».  poètes  qui  l’ont  fuivi  ne  l’ont 
•>  point  encore  furpafie,  du  moins 
» pour  le  coloris  du  ftyle  & les 
»,  grâces  de  l'cxpreflion.  Ce  n’eft 
»>  pas  que  Pétrarque  ne  conferve 
»>  quelques  traces  de  la  barbarie  de 
»,  fon  fiecle.  On  peut  lui  reprocher 
,,  de  froides  allégories,  des  jeux 
»,  de  mots  puérils,  8c  des  méta- 
i,  phores  outrées.  11  eft  quelquefois 
»,  ingénieux  & recherché  , où  il  ne 
»,  de  vroit  être  que  fimple  & naturel  ; 
»,  fouvent  il  fubftitue  l’efprit  au 
„ fentiment.  Mais  ces  taches  légé- 
„ res  font  effacées  par  la  noblelfe 
„ & les  charmes  du  langage,  par 
„ la  hardieffe  des  tours,  la  douceur 
„ & l'harmonie  des  vers , la  nou- 
„ veauté  des  idées  & des  image'. 
„ Pétrarque  réunit  le  triple  enthou- 
„ fiafme  de  la  vertu , de  l'amour 
„ & de  la  poéfie.  Il  a donné  à la 
»,  tendrefle  un  caraflere  de  gran- 
„ deur  & de  dignité.  Les  anciens 
„ ont  peint  l’amour  comme  une 
„ foiblefte;  l’amant  de  Laure  l’a 
„ repréfenté  comme  un  hommage 
.,  pur , rendu  à la  vertu  bien  plus 
,,  qu'à  la  beauté.  Sa  paffion  eft  no- 
„ ble,  héroïque; elle éleve  l’ame, 
„ au  lieu  de  l'amollir.  Dans  fes  vers 
„ les  Grâces  font  toujours  décentes; 
f,  il  leur  a donné  une  quatrième 
,,  foeur,  qui  eft  l’Honr.êteté.  Ce  que 
„ Platon  a conçu , Pérr.irÿiKl’afenti, 
„ l’a  exprimé.  Il  a réalifé  les  bril- 
,,  lantes  chimères  débitées  par  les 
,,  difciples  de  Socrate  fur  la  nature 
„ & les  effets  de  l’amour.  L’auteur 
„ de  la  Nouvelle  Hélotft  , qui  favoit 
„ fi  bien  peindre  le  fentiment,  a 
,,  fait  le  plus  bel  éloge  de  Pétrarque 
„ en  l’imitant  : plus  d’une  fois , 
»,  l’amant  de  Julie  s'eft  exprimé 


PET 

»>  comme  l’amant  de  Laure , & le* 
» échos  des  bords  du  Lac  ont 
répété  ce  que  les  Nymphes  de 
« Vauclufc  leur  avoient  appris 
(Année  Littéraire,  1779,  n°  8.) 
Les  Triomphes  de  Pétrarque,  moins 
connus  que  fes  Can\oni  St  fes  Son- 
nets , offrent  cependant  de  l’inven- 
tion , des  images  brillant»  , des 
fentimens  nobles  & de  beaux  vers. 
Tous  les  Ouvrages  de  cet  homme 
célèbre  furent  réimprimés  à Baie 
en  1 5S1 , en  4 vol.  in-fol.  Ses  Poé- 
Jies  Latines  font  ce  qui  mérite  le 
plus  l’attention  des  gens  de  goût 
dans  ce  recueil , après  les  Poeji  s 
Italiennes-,  mais  elles  font  fort  infe- 
rieures à celles- ci.  (Pgy.qles  arti- 
cles Daniel  n°  ni...  & Mfssen.  ) 
Son  Poème  de  la  guerre  Punique, 
intitulé  A f Rica  . n’eft  pas  digne  d’un 
aufii  grand  poète  , ni  pour  l’in- 
vention , ni  pour  l'harmonie , ni 
pour  la  verfification.  Scs  autres 
ouvrages  font  : 1.  De  remtdiis  utriuf - 
que  fortunée,  Cologne,  1471,  in-  4“  ; 
traduit  en  françois,  en  a vol.  in-la, 
par  M.  de  Grenaille , Rouen  , 1661, 
fous  ce  titre  : Le  Sage  réfolu  contre 
la  Fortune  ; 8c  de  nouveau  traduit 
par  un  anonyme,  Paris  , 1675  , a 
vol.  i*-ii.  f Voyc[  x.  Adrien.  ] 
Malgré  ces  verfions , dit  Nieéron  , 
„ liouvrage  eft  entièrement  oublié 
»,  maintenant.  Aufii  la  leélure  en  eft 
„ extrêmement  ennuyeufe,  comme 
„ celle  de  tous  les  ouvrages  que 
,,  Pétrarque  a écrits  en  profe.  “.  Cçt 
ennui  vient  de  ce  qu’il  a mieux 
aimé  entafler  des  vérités  triviales 
& de  vieux  lieux-communs , qu’ap- 
profondir fon  fujet  & l’orner  de 
penfées  neuves.  II.  De  otio  R-ligio- 
Jorum.  III.  De  rera  fapientia.  IV.  De 
vita  folitaria.  V.  De  contemptu  mundi. 
VI.  Rcrum  memorabilium  libii  Jex.  Ce 
font  différent  traits  de  l’hiftoire 
Grecque  8c  Romaine,  réunis  fous 
plufieurs  titres.  On  les  a imprimés 
féparément,  à Berne,  1604,  in-la» 
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fc  II  y en  a une  vieille  Traduc- 
tion françoifh , Lyon , 1551,  in-S". 
VII.  De  Republica  optim'e  adminlf- 
tranda , imprimé  féparément  avec 
fc  n Traité  De  officia  6>  virtutihus  Im- 
ftratorls , Berne , 1601 , in-12.  L’un 
& l’autre  ouvrage  font  allez  fuper- 
ficiels,  & on  a écrit  depuis  avec  plus 
d’étendue  & de  profondeur.  VIII. 
Epiftola.  Les  unes  roulent  fur  la 
morale,  les  autres  fur  la  littéra- 
ture , & d’autres  fur  les  affaires  de 
/on  temps.  IX.  Oraiionts.  Elles 
tiennent  de  la  déclamation.  Tous 
ces  ouvrages  font  aflez  foibles  ; On 
n’y  trouve  le  plus  fouvent  que 
des  chofes.  communes  , écrites 
d’un  ftyle  empoulé , quoique  aflez 
pur.  Pétrarque  a eu  prefque  autant  de 
commentateurs  Sc  de  traduéleurs  que 
les  meilleurs  poctes  de  l’antiquité. 
Plus  de  25  auteurs  ont  écrit  fa  Vie. 
Celle  qu’on  trouve  dans  le  28e 
vol.  des  Mémoires  du  P.  Nicéron , 
eft  fort  inexaéte.  Il  y en  a deux  qui 
méritent  d’être  diftinguées;  celle  de 
Muratorl , à la  tête  de  l’édition  qu’il 
a donnée  des  Poélies  de  cet  auteur; 
& celle  de  M.  le  baron  de  lu  Enfile, 
dans  les  Mémoires  de  C Académie  des 
Belles-Lettres  ; mais  elles  ont  été 
effacées  par  les  Mémoires  que  M. 
l’abbé  de  Sade  a publiés  en  1764 , 
en  3 vol.  in-40  , fur  ce  poëte.  Ils 
prouvent  de  quelles  recherches  pro- 
fondes ce  favant  eft  capable,  & les 
fautes  dans  lefquelles  les  commen- 
tateurs , même  Italiens  , étoient 
tombés  à l’égard  de  Pétrarque.  Toutes 
les  circonftances  de  fa  vie  y font 
détaillées  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. En  exaltant  les  qualités  de 
fon  héros , il  n’oublie  ni  fes  vices, 
ni  fes  défauts  -,  fa  paflion  excef- 
five  pour  Laure,  le  libertinage  de 
fa  jeuneflê.fon  fanatifme  pour  Rome, 
fon  enthoufiafme  pour  Rlen^i , en- 
fin fon  aigreur  dans  la  difpure , & 
fon  humeur  cauftique.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  de  fet  Poéfies 
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Italiennes , font  : la  première  donnée 
à Venife,  en  1470,  iu-fol.  ; celles 
dcPadoue,  1472;  Venife,  Milan, 
Rome,  1473  , in-fol.  On  eftime 
aulïï  celles  des  Aides  , à Venif#  ; 
des  Juntes,  à Florence;  des  Rouillés , 
à Lyon  ; de  Gefualdo  , 1353,  in-40  i 
de  CaJLhetn  , 1581 , in-40  < réim- 
primée par  Muratorl , en  1711.  Mais 
la  meilleure  eft  celle  de  Venife, 
1756,2  vol.  in-40  ; & la  plus  jolie, 
celle  de  Paris , 1768 , 2 vol.  in-tz. 
Ses  Vite  dcl  Ponteficl  Romani , td  Jm- 
peratori  Romani  , Firenze  , 1478  , 
in-fol, , font  rares. 

PETREIUS  , ( Marcus  ) étoit 
lieutenant  du  conful  Antoine  lorf- 
qu’il  remporta  une  viftoite  com- 
plété fur  l’armée  des  Conjurés, 
commandée  par  Catilina.  Il  fervit 
depuis  en  la  même  qualité  fous 
Céfar  dans  la  guerre  des  Gaules, 
& s’y  diftingua  par  plufieurs  beaux 
exploits.  Peu  après  s’étant  déclaré 
pour  le  parti  de  Pompée,  il  porta 
les  armes  contre  Céfar , 8c  fut  battu 
d’abord  en  Efpagne,  puis  en  Afrique, 
où  il  s’étoit  joint  au  roi  Juta  fon 
ami.  Cette  derniere  défaite  leur 
ayant  ôté  toute  efpérance  d’échap- 
per au  vainqueur , ils  furent  réduits 
à s’entre-tuer  l’un  l’autre. 

I.  PETRI , ( Cunerus  Parus  ) né  en 
Zélande,  fat  choili  pour  être . le 
premier  évêque  de  Leu  varden  dans 
la  Frife  Occidentale  en  1570  ; mais 
il  fut  chaffc  de  fon  fiége  par  les 
Proteftans  pendant  les  guerres  civi- 
les. Il  mourut  le  15  Février  1580, 
â 49  ans,  à Cologne,  où  il  s’étoit 
retiré  , enfeignant  publiquement 
l’Ecriture-fainte.  On  a de  lui  plu- 
lïeurs  Traités  latins,  far  les  Devoirs 
d’un  Prince  Chrétien,  1579,  in-8° ; 
fur  le  Sacrifice  de  la  Méfié  ; fur  l’ac- 
cord  des  mérites  de  Jefus-Chrifl  avec 
ceux  des  Saints  ; fur  le  Célibat  des 
Prêtres  ; fur  la  Grâce , 8tc.  &c. 

II.  PÉTRI,  ( Sufridus  ) né  à ftyntf- 
wagueft , près  de  Dockum  en  Frif«, 
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le  15  Juin  1517  , mort  à Cologne 
le  23  Janvier  1597,  dans  fa  70e 
année,  enfeigna  les  belles-lettres 
à Erford.  Il  fut  enfuite  fecrétaire 
& bibliothécaire  du  cardinal  de 
Granvelle  , profeffeur  en  droit  à 
Cologne  , & hiftoriographe  des 
Etats  de  Frife.  Les  papes  Sixte  V & 
Grégoire  XIII  lui  donnèrent  des 
marques  d'eftime.  Il  fe  lignala  par 
pluiieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  De  Frifiorum  anùquitate  Cr 
origine,  in- 8°,  1 3 50 , ou  in  - 4®, 
1533.  II.  Apologia pro  origine  Frijio- 
rum. III.  De  Scriptoribus  F ri  fia , 1393. 
in-8°.  Suffridus  y donne  une  notice 
de  165  écrivains  Frifons  , rangés 
félon  l’ordre  chronologique.  Il  en 
faut  fupprimer  au  moins  lés  30 
premiers,  qui  ne  font  que  des  per- 
sonnages imaginaires.  Suffridut  eft 
affez  exact  fur  les  vrais  écrivains 
de  Frife  ; les  détails  qu’il  donne  fur 
un  grand  nombre  , font  très-cu- 
rieux. IV.  Il  a donné  des  Verfions 
ten  latin  d’ Aihénagore , des  trois  der- 
niers livres  de  Vhijluire  EccléJiaJ- 
tique  de  So\omen: , de  quélques  li- 
vres de  Plutarque  : toutes  ces  V er- 
fions  font  enrichies  de  notes  & de 
commentaires.  V.  De  illujlribut  Eccle- 
Jix  Scriptoribut  auclorts  pntcipui  vêtent, 
Cologne,  1380;  c’eft  une  collec- 
tion précieufe  qui  a été  augmentée 
par  Aubert  le  Mire  & Jean  Albert 
F abri due.  Ces  ouvrages  font  bien 
écrits  en  latin,  mais  fans  critique, 
& remplis  de  fablesqu’il  auroit  d’au- 
tant plus  dû  écarter , qu’il  étoit 
verfé  dans  l’hiftoire  facrée  & pro- 
fane. 

III.  PETRI,  ( Barthélemi  ) doc- 
teur & chanoine  de  Douai , né  dans 
le  Brabant  , enfeigna  à Louvain , 
puis  à Douai , où  il  mourut  le  26 
Février  1630,  a 83  ans.  On  lui 
doit  : I.  Le  Commonitorium  de  Vin- 
cent de  Lérins.  avec  de  favantes  notes. 
II.  Des  Commentaires  fur  les  Ailes 
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tion  des  Œuvres  pojlhumes  S EfliuS  , 
auxquelles  il  a ajouté  ce  qui  man- 
quoit  des  Epier ts  canoniques  de  Saint 
Jean. 

PETRI  DE  Deventer  , Voyeq 
Gerlac. 

PETRI , Voye\  IV.  Pietro. 

I.  PÉTRONE,  un  des  plus  illuf- 
tres  & des  plus  célébrés  fénateurs 
de  Rome.  Etant  gouverneur  d’E- 
gypte , il  permit  à Héroic , roi  des 
Juifs,  d'acheter  dans  Alexandrie 
tout  le  blé  dont  il  avoit  befoir» 
pour  fecourir  fes  peuples  affligés 
d’une  cruelle  famine.  Tibcre  étant 
mort , St  Caïus  Catigula  lui  ayant 
fuccédé , ce  prince  ôta  le  gouverne- 
ment de  Sj'rie  à Vitellius , pour  le 
donner  a Pétrene , qui  s’acquitta 
dignement  de  cét  emploi.  Il  fut  ft 
favorable  aux  Juifs,  qu’il  courut 
rifquc  de  perdre  l’amitié  de  l’em- 
pereur & fa  propre  vie  , pour  avoir 
voulu  favorifer  ce  peuple.  Ce  prince 
lui  ordonna  de  mettre  fa  Statue  dans 
le  Temple  de  Jérufalem.  Pétrone 
voyant  que  les  Juifs  aimoient  mieux 
qlourir  que  de  voir  profaner  le  lieu 
faint,  ne  les  y voulut  point  con- 
traindre par  la  force  des  armes  , & 
préféra  un  relâchement  ditté  par 
l’humanité, à une  obéiffance  cruelle. 
II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ut» 
autre  Pétrone,  ( Petroniut  Graniut  f 
Centurion  dans  la  huitième  légion, 
qui  fervoit  fous  Céfar  dans  la  guerre 
des  Gau1  es.  Allant  en  Afrique  dont 
il  avoit  été  fait  quefteur  , fon  vaif- 
feau  fut  pris  par  Scipion  , oui  fie 
paffer  au  fil  de  l’épée  tous  les  foldats. 
& promit  la  vie  au  quefteur,  à con- 
dition qu’il  renonceroit  au  para  de 
Céfar.  Pétrone  lui  répondit  que  les 
officiers  de  Céfar  étoient  dans  l’ufagt 
éC  accorder  la  vie  aux  autres , & non  de 
la  recevoir;  & en  même-temps  il  ft 
perça  de  fon  épée. 

II.  PÉTRONE,  ( Petroniut  Arbiter  ) 
né  aux  environs  de  Marfeille» 
proconfuJ  de  Bithyaie,  puis  coofuJ* 
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fctl’un  des  principaux  confi  tiens  dé 
Mron , & comme  l'intendant  de  fes 
plaifirs.  Sa  faveur  lui  attira  l'envie 
At.Tlge.Uln , autre  favori  de  Néron, 
qui  l'accufa  dette  entré  dans  une 
confpirarion  contre  l'empereur.  Pé- 
trone fut  arrêté  & condamné  à per- 
dre la  vie.  Sa  mort  fut  linguliere  , 
par  l’indifférence  avec  laquelle  il  la 
reçut.  11  la  goûta  a-peu-près  comme 
il  avoir  fait  les  plaifirs  ; tantôt  il 
tenoit  fes  veines  ouvertes , tantôt  il 
les  fermoit,  s’entretenant  avec  fes 
amis , non  de  l’immortalité  de  l ame 
qu'il  ne  croyoit  point,  mais  des 
chofes  qui  dattoient  fon  efprit, 
tomme  de  vers  tendres  & galans, 
d’airs  gracieux  & paflîonnés.  AufTt 
a-t-on  dit , que  mourir' fut  Jïmplement 
peur  lui  cejfer  de  vivre...  Saint-Evremont 
fait  de  cet  Epicurien  le  portrait  le 
plus  avantageux;  il  poffédoit,  fui- 
Vant  lui,  cette  volupté  exquife, 

. «également  éloignée  des  fentimens 
grofliers  d’un  libertin , & maîtréfle 
de  f gs  vices  & de  fes  vertus.  Les 
plaifirs  nel’avoient  point  rendu  in- 
rapable  des  affaires,  •&  la  douceur 
de  fa  vie  ne  l’âvoit  pas  rendu  en- 
nemi des  fatigues  du  travail.  Mais , 
au  lieu  d’aflujétir  fa  vie  à fa  dignité , 
Pétrone , fupérieur  à fes  charges , les 
. ramenoit  à lui-même.  11  n’avoit , 
dit  Tacite , la  réputation  ni  de  pro- 
digue , ni  de  débauché comme  la 
plupart  de  ceux 'qui  fe  ruinent; 
mais  d’un  voluptueux  raffiné , qui 
Confacroit  le  jour  au  fommeil , & 
la  nuit  aux  devoirs  & aux  plaifirs. 
Ce  courùfan  eft  fameux  par  une  Sa- 
tire qu’il  envoya  cachetée  à Néron , . 
dans  laquelle  il  faifoit  une  critique 
de  ce  ptincç  fous  des  noms  em- 
pruntés. Voltaire  conjecture  que  ce 
qui  nous  en  relie,  n’en  eft  qu’un  ex- 
trait, fait  fans  goût  & fans  choix 
par  un  libertin  obfcur.  Pierre  Petit 
déterra  à Traw  en  Dalmatie,  l’an 
1665  , un  fragment  confidérable , 
qui  contient  la  fuite  du  Fejlin  de 
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Tnmalaon.  [ Voyez  Mas  go x fi.  y 
Rabuti».}  Ce  fragment,  imprimé 
1 annee  fuivante  à Padoue  & à Paris 
excita  une  guerre  parmi  les  littéra- 
teurs.  Les  uns  ‘foutenoient  qu’il 
eto.t  de  Pétrone , & les  autres  la 
lui  enlevoient.  Petit  défendit  fa  dé- 
couverte , & envoya  le  manuferit 
a Home,  ou  il  fût  reconnu  pour 
être  du  xve  fiecle.  Les  cr.titrues  do 
lrrance,  qui  en  avoient  attaqué  i’au- 
thenridté,  fe  turent  lorf  u’en  l’eue 
depofe  dans  la  bibliothèque  du  i ci 
On  l’attribue  généralement  au.our- 
d hui  a Pétrone , & on  le  trouve  à 
la  fuite  de  toutes  les  éditions  qu’on 
a données  de  ce  voluptueux  délicat. 
Le  public  n’a  pas  juge  fi  favorable- 
ment des  autres  fragment , tirés  d’un 
manufcrlt  trouvé  à Bc!grade  ^ 
1688  , que  Nodot  publia  à Paris  en 
1694.  Quoique  l’editeur  ( Char- 
pentier) & plufieurs  autres  làvans 
dépourvus  de  goût,  les  aient  crus 
de  Pétrone , les  gallicifmes  3c  les  au- 
tres cxpreftïons  baibares  dont  il9 
fourmillent , les  ont  fait  juger  in- 
dignes de  cet  auteur.  Ses  véritables 
ouvrages  font  : I.  Le  Poeme  de  U 
truene  Civile,  entre  Céfar  & Pompée 
traduit  en  profe  par  l’abbé  de  Ma. 
rolle, j & en  vers  françois  par  le 
prefident  Bouhier,  Hollande,  i7,7 
\n‘4  ; P/*™,  plein  de  feu  & d>n - 
thouftaftne , & dégoûté  de  la  gazetta 
ampoulée  de  Lucain  , oppofa  Phar- 
J aléa  PharJiiU  ; mais  fon  ouvrage 
quoique  meilleur  à certains  égards  ' 
n eft  nullement  dans  le  goût  do’ 

1 Epopee.  C’eft  plutôt  une  prédic- 
tion des  malheurs  qui  menaçoient  la 
république  dans  les  derniers  temps  - 
c eft  un  pur  caprice,  & cette  piece* 
confidéree  fous  ce  point  de  vue  ’ 
ne  manque  pas  d’agrémens.  Quellè 
force  , ( dit  1 abbé  des  Fontaines  i 
quelle  finefle  dans  la  peinture  dès 
vices  des  Romains  & des  défauts 
ne  leur  gouvernement  ! Que  d’  f- 
pm  dans  fes  fictions  ! Ces  beauté* 
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font  relevées  par  un  ftyle  mile 
& nerveux  , qui  mérite  qu’on  par- 
donne au  poète  latin  quelques  fautes 
contre  l'é'ocution , ôc  certains  traits 
dignes  d'un  rhéteur.  II.  Un  autre 
Poème  fur  l’éducation  de  la  jeunelle 
Romaine.  III.  Deux  Traité*,  lun 
fur  la  corruption  de  l’éloquence, 
& l’autre  fur  les  caufes  de  la  perte 
des  Arts.  IV.  Un  Poème  de  la  va- 
nité des  Songes.  V.  Le  Naufrage  de 
Liras.  VI.  Réflexions  fur  Cinc^nftanct 
de  la  Vie  humaine.  Vil.  Le  Fejiin  de 
Trimaleion.  Les  bonnes  mœurs  ne 
lui  ont  pas  obligation  de  cette 
fatire.  C’eft  un  tableau  des  plailirs 
d'une  cour  corrompue,  8c  le  pein- 
tre eft  plutôt  un  courtifan  ingé- 
nieux, qu’un  cenfeur  public  qui 
blâme  la  .corruption.  Si  nous  en 
croyons  Saint- Èvremont ,■  Pétrone  eft 
admirable  par  la  pureté  de  fon  ftyle, 
par  la  delicateffe  de  fes  fentimens. 
Ce  qui  furprend  davantage , dit-il , 
«ft  cette  facilité  prodigieufe  à nous 
donner  & à peindre  finement  tous 
les  caraûeres.  Mais  cette  fineffe  tient 
fouvent  de  l’afféterie,  8c  quoique 
le  ftyle  dédamateur  lui  paroiffe 
ridicule  , Pétrone  ne  luiffe  pas  de 
donner  dans  la  déclamation.  No- 
bot  ( Voyt\  fon  article  ) a traduit 
les  différens  ouvrages  de  cet  auteur, 
a vol.  in-12,  fans  en  exclure  fes 
peintures  lafeives , qui  lui  ont  mé- 
rité le  titre  de  AuB»r  pur-jjima  im- 
vuritatis.  M.  du  Jardin  en.  a traduit 
aufli  une  partie  fous  le  nom  de  BoiJ- 
pre  ux , mais  ma  heureufement  avec 
bien  plus  de  fuccès  que  Nudot , 
écrivain  plat  8c  fans  fel.  Les  meil- 
leures éditions  de  Pétrone  font  celles 
de  Venifv  , 1499  . “-4°  > d’Amf- 
terdtm  , 1669  , in-S°  , cum  notis 
Varionm-,  de  la  même  ville  avec 
les  notes  de  Bujchius , 1677  , in-24 , 
& 1700  , 2 vol.  in-24.  Léditton 
des  Variorum  a reparu  en  174?,  en 
a vol.  in-40  , avec  les  commen- 
taires du  fa  vint  Pierre  Burmtn  , 
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qui  n’avoit  pas  le  talent  d'Itti 
court. 

III.  PETRONE,  ( S.  ) évêque  de 
Pologne  en  Italie  , au  v • fie  de , 
homme  éminent  en  piété,  écrivit 
la  Vie  des  moines  d'Egypte  , pour 
fervir  de  modèle  à ceux  d’Occident. 

Il  avoit  fait  un  voyage  exprès  pour 
les  connoitrc  : la  relation  qu  il  noos 
en  a donnée,  eft  dans  le  fec  md 
livre  des  Vies  des  Peres,  Voj  et  H'tf- 
toria  Lût.  Eccl.  A juiteicr.fi s de  Fon- 
tanini. 

IV.  PETRONE-MAXIME,  ( Pt- 

troniui  Maximus  ) né  l’an  395  dune 
illuftre  famille , d'abord  fénateur  8c 
conful  Romain , fe  revêtit  de  la 
pourpre  impériale  en  455  , après 
avoir  fait  affalliner  V-Lntmlen  lit.  » 
( Voyez  ce  mot.  ) Pour  s’affermir  fur 
le  trône , il  éooufa  Euduxie , veuve 
de  ce  prince  ’nfortuné.  L impéra- 
trice ignoroitfon  crime  ; Maxime  lui 
avoua , dans  un  tranfporr  d amour  , 
que  l'envie  d être  fon  époux  le  lui 
avoit  tait  commettre.  Alors  Eudoxie 
appela  fecrétcment  Gcnferic,  roi  des 
Van  laies , qui  vint  en  Italie  le  fer  8c 
la  flamme  a la  main  11  entre  dans 
Rome , où  l’ufu  p.ttcur  étoit  alors. 
Ce  malheureux  prend  la  fuite  i 
mais  les  foldats  & le  peuple,  in  li- 
gnés de  fa  lâcheté  , fe  jetèrent 
fur  lui , 8c  l’affommerent  a coups  de 
pierres.  Son  corps  fut  trainé  par  les 
rues  pendant  trois  jours , St  après 
l'avoir  couvert  d’opprobres  , ils  le 
jeterent  dans  le  Tibre  le  11  Juin 
de  la  même  année  455.  Son  régné 
ne  fut  que  de  foixan  e- dix -fept 
jours.  Cet  ’hffaflin  avoit  quelques 
Vertus  ; il  aimoit  le  fcience;  oc  les 
calti voit.  Prudent  dans  fe  confiait , 
fia  g j dan , fies  a étions , cq  itable  dans 
fes  jugemens , dou-  dan  ■ la  focieté, 
fi. telle  à 1 amitié , il  gagna  tout  les 
coeurs  tant  qu’ii  fut  p.rric  -lier.  Mais 
le  prince  tut  d autant  j-lu,  odieux, 
qu’après  avoir  acuis  le  trône  par 
U9  forfait,  il  ne  s’y  maintint  qu» 
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par  la  violence.  A peine  eut-il  mis 
la  couronne  fur  fa  tête,  qu’elle  lui 
parut  un  fardeau  infupportablc.  Heu- 
reux Damoclès  , ( s’écrioit-il  dans  fon 
défefpoir , ) tu  ne  fus  Roi  que  pendant 
un  repas  ! 

PETRO’WITZ.Kqy.  XI.  Alexis. 
PETRUCCI , Hèyc{  Léon  x. 

PETTY  , ( Guillaume  ) écrivain 
Angtôis , voyagea  en  France  & en 
Hollande  , fut  profefleur  d’anato- 
mie a Oxford,  puis  médecin  du  roi 
Charles  IJ , qui  le  fit  chevalier  en 
1661.  Il  mourut  à Londres  en  1687, 
après  avoir  arquis  do  grands  biens, 
& , ce  qui  eft  encore  plus  flatteur , 
une  réputation  étendue  & bien  mé- 
ritée. On  a de -lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  -,  les  principaux  font  : 
I.  Un  Trahi  des  Taxes  Cr  des  Contri- 
butions. II.  Jus  antlquum  Communiant 
Anglice  djf.rtivum  , in-8°  : ouvrage 
inttrelfant  pour  l’Angleterre  , où 
la  chambre  des  Communes  a pro- 
prement l'adminiftration  des  finan- 
ces. Ce  livre  utile  a été  traduit  en 
françcis  fous  ce  titre  : La  Défenfe 
des  Droits  des  Communes  d’Angleterre , 
in- 1 a.  111.  Britannia  languens , in-8*. 
Cet  ouvrage  eft  rare. 

PEUCER  , ( Gafpard  ) médecin 
& mathématicien  , né  à Bautzen 
dans  la  Lufacc,  en  1515,  fut  doc- 
teur & profefleur  de  médecine  à 
’VFirtemberg.  11  devint  gendre  de 
Mél-nchthon , dont  il  répandit  les 
erreurs,  & des  ouvrages  duquel  il 
donna  une  édition  à Ührtembcrg , 
ifioi , en  cinq  vol.  in-folio.  Outre 
cette  édition  , il  nous  relie  de  Peu- 
etr  : L De  pracipuis  Divinationum  ge- 
neribus  ; ce  Traité  curieux  fut  traduit 
en  françois  par  Simon  Gvulard , à 
Anvers  , 1584  , in-40.  IL  Methodus 
eurandi  Morbos  internos  , Francfort , 
16 14,  in-8®.  III.  De  Fcbribus , ibid. , 
16 14,  in- 8°.  IV,  Vit»  illujtrium 
Meoàcorum.  V.  Hypothefes  AJlrano- 
pùca.  VL  Les  Ne  ms  des  Menneits , 
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des  Poids  6r  des  Mefures  , in-8°.  Son 
ardeur  pour  l’étude  ctoit  e.-.trême. 
Ses  opinions  l'ayant  fait  enfermer 
pendant  dix  ans  dans  une  étroite 
prifon , il  écrivoit  fes  penfees  fur 
la  marge  des  vieux  livres  qu’on  lui 
donnoit  pour  le  défennuyer , & il 
faifoit  de  l’encre  avec  des  croûtes 
de  pain  brûlées  & détrempée,  dans 
le  vin  -,  reflource  ingéuieufe , qu’on 
attribue  aufli  à Ptlijj'on.  Peucer  mou- 
rut le  iç  Septembre  1601  , à 78 
ans.  Si  l’on  juge  de  fon  caradere 
par  ce  qu'il  en  dit  lui-même  Hon 
ne  peut  s’empêcher  de  l’eftimer. 
*>  J’ai,  (dit-il,)  rendu  fervice  au- 
•»  tant  que  je  l’ai  pu  ; je  n’ai  nui  à 
><  perfonne  -,  je  n'ai  dénoncé  qui 
« que  ce  fût.  Je  ne  me  fuis  jamais 
•»  vengé  des  injures  qu’on  m’a  fai- 
» tes.  Je  n’ai  jamais  infpiré  aux 
» princes  d’averlion  pour  perfon- 
h ne  ; je  n’ai  jamais  travaillé  a les 
« aigrir  contre  quelqu’un.  J’ai  ta- 
is ché  de  plaire  à tout  le  monde, 
» même  à mes  ennemis.  La  jaloufie 
» ne  m’a  jamais  fait  déchirer  ceux 
» qui  étoient  au-deffus  de  moi,  84 
» je  n ai  point  envié  leur  bonheur. 
« Je  ne  me  fuis  point  réjoui  des 
» difgraces  des  autres  , & j'ai  fou- 
n vent  eu  dans  la  bouche , qu’on 
» fe  rend  malheureux  en  s’aÿiigcant 
n de  la  félicité  d’autrui , St  qu’iV  y 
n a de  la  eruawi  de  la  folie  à Ji 
ri  réjouir  de  fes  difgiaces.  Je  n’ai  point 
» infulté  aux  affligés  , bien  loin 
» d'augmenter  leurs  maux,  & do 
•»  contribuer  a leur  perte.  Je  n’ai 
» jamais  exagéré  les  fautes  des  au- 
» très,  & fi  je  n’ai  pu  les  exeufer  , 
» je  les  ai  exténuées  autant  qu’il 
n m’a. été  poflihle.  Je  n’ai  regardé 
» la  bienveillance  des  princes  que 
» comme  un  bien  troqipcur  , & 
« leur  faveur  ne  m’a  pas  enflé, 
» m rendu  plus  orgueilleux.  Dieu, 
» qui  connoit  les  coeurs  , m’efl 
>1  témoin  que  je  ne  ments  point  j 
n & mes  amis,  à qui  j’ai  découvert 
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»i  mes  penfces  , peuvent  en  rendre 

ft  témoignage  ». 

PEURBACH,  y oy.  Pu  R bach. 

PEUTINGER , ( Conrad  ) né  à 
Augsbourg  en  1465  , fit  fcs  études 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les 
principales  villes  d’Italie.  De  retour 
fians  fa  patrie , il  montra  le  fruit  des 
connoifiance.  qu’il  avoit  acquifes. 
!Le  fenat  d’Augsbourg  le  choifit 
pour  fon  feerctaire,  & l’employa 
fians  les  dictes  de  l'empire  & dans 
3cs  différentes  cours  de  l'Europe. 
Fcuûnger  ne  fe  fervit  de  fon  crédit 
que  f>our  faire  du  bien  à fa  patrie  ; 
c’eft  à fes  foins  qu'elle  dut  le 
privilège  de  battre  monnoie.  Ce  bon 
citoyen  mourut  en  1547  , a 82  ans, 
«près  avoir  paffé  fes  dernières  an- 
nées dans  l’enfance.  L’empereur 
Maximilien  l’avoit  honoré  du  titre 
fie  fon  confeiller.  11  étoit  marié  , 
& il  rendit  fa  femme  heureufe;  il 
eft  vrai  qu’elle  étoit  digne  de  lui 
par  fes  connoiffances  & par  fon 
caraélere.  Ce  favant  eft  principale- 
ment célébré  par  la  Table  qui  porte 
fon  nom.  C’eft  une  Cane  dreffée 
fous  l’empire  de  Théodofe  le'  Grand, 
fians  laquelle  font  marquées  les  rou- 
tes que  tenoient  alors  les  armées 
Romaines  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  l'empire  d’Occident.  On  en 
ignore  l'auteur  ; Peut'nger  la  reçut 
de  Conrad  Celles , qui  l'avoit  trou- 
vée dansunmonaftere  d’Allemagne. 
François  - Chriftophe  de  Scheib  en  a 
donné  une  magnifique  édition  in- 
fol. à Vienne,  en  1753,  enrichie 
fie  differtations  & de  favantes  actes. 
Cette  Carte , devenue  fi  fameufe , 
n’eft  pas  l'ouvrage  d’un  géographe , 
sii  d un  favant  , & dès  - lors  la 
bizarre  difpofition  des  rivages  & la 
chimérique  configuration  des  ter- 
res ne  dois'ent  pas  nous  paroitre 
énigmatiques.  11  n'y  a là  aucun 
ntyllere , mais  feulement  de  l’igno- 
rance. Il  paroit  que  c’cll  l’ouvrage 
ft'ua  folda:  Romain  , uniquement 
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occupé  des  chemins  & des  lieux 
propres  à camper , ou  plutôt  des 
lieux  où  il  y avoit  eu  quelque  cam- 
pement , où  il  s’étoit  fait  quelque 
ouvrage , quelque  expédition , 8cc. , 
fans  s’embarraffer  en  aucune  façon 
de  la  fituation  refpeâive  que  ces 
lieux  avoient  dans  l'arrangement 
géographique  des  différentes  plages 
du  globe.  Ses  autres  ouvrages  font  : 
I.  bermones  Convirales  , qui  fe  trou- 
vent dans  le  premier  vol.  de  U 
Colleélion  de  Sckardlus.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  eft  celle 
d’Iene,  1683  , in- 8°.  II.  De  inclina - 
tione  Romani  Imperii  , G Gentiane 
comm  grationihts , à la  fuite  des  Ser- 
mones  C..n  rivales  & de  Procope.  On 
en  trouve  des  extraits  dans  les 
Ecrivains  de  X Hi foire  des  Golhs , de 
Vulcanius . III.  De  rébus  Gothorum  , 
Baie  , 1531  , in-fol.  IV.  Roman* 
Velafatis  fragmenta  in  Augujla-Vin- 
dclicorum  , Mayence,  1528  , in-fol. 

P-E  Y R AT  , ( Guillaume  du  ) 
d'abord  fuhftitut  du  procureur  géné- 
ral, enfuite  prêtre  & tréforier  de 
la  Sainte-Chapelle  à Paris , mourut 
en  1645.  On  a de  lui  : I.  Vjiifiuire 
de  la  Chapelle  de  nos  Rois , 164  J , in- 
fol. II.  Des  EJfais  Poétiques,  1633, 
in-i 2 ; beaucoup  moins  eftimés  que 
l’ouvrage  précédent , qui  eft  favanü 
& curieux. 

PEYRE,  Voye\  Treville. 

P E Y R E , ( Jacques  d’Auzolles 
fiéur  de  la  ) gentilhomme  Auver- 
gnat , né  en  13  71,  fut  fccrétaire 
du  duc  de  Montpenfier,  & mourut  en 
1642,  à 71  ans.  Il  s’étoit  appliqué 
particuliérement  à la  chronologie, 
& comme  elle  n’étoit  pas  encore 
fort  débrouillée , fes  ouvrages  en 
ce  genre,  quoique  pleins  d’inexac- 
titudes , & bizarrement  intitulés , 
pafferent  pour  des  chef  - d’œuvres 
aux  yeux  des  ignorans.  On  pouffa 
la  ftupidité  jufqu  a faire  frapper  une 
médaille  en  fon  honneur  , avec  le 
ùue  de  Prince  du  Chronolugif.es,  U 
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étoit  plutôt  celui  des  efprits  bizar- 
res. Parmi  plufieurs  rêveries  , il 
foutenoit  que  les  impoftures  d ’An- 
nius  de  Vitcrbe  pouvoient  être  jufti- 
fiées  ; qu'on  pourroit  ne  donner  à 
l’année  que  364  jours , afin  quelle 
commençât  toujours  par  un  famedi. 
Cet  extravagant  eut  des  difputes 
a fiez  vives  avec  le  favant  P.  Ferait , 
qui  l’accabla  d’injures.  Ses  produc- 
tions ne  méritent  pas  d’être  citées, 
à l'exception  de  Y Anti-Babau,  Paris, 
1632,  in- 8° , moins  à caufe  de  fa 
bonté  que  de  fa  Angularité. 

I.  PEYRERE,  (Ifaacla)  né  à 
Bourdeaux  de  parens  Proteftans  , 
entra  au  fervice  du  prince  de  Condé , 
auquel  il  plut  par  la  fingularité  de 
fon  efprit.  11  s’imagina  , en  lifant 
S.  Paul , qu’ Adam  n'étoi:  pas  le  pre- 
mier homme.  Pour  prouver  cette 
opinion  extravagante  , il  mit  au 
jour,  en  165 j , un  livre  imprimé 
en  Hollande,  in-40  & in-12  ,fous  ce 
titre  : Præadamitæ  , fivè  Exerci- 
tatio  fuper  verfihus  12 , rj , iq.  Cap.  Ip. 
EpijluU  Pauli  ad  Romanos.  [ Voy. 
Hilpert. ] Cet  ouvrage  fut  con- 
damné aux  flammes  à Paris , & l’au- 
teur mis  en  prifon  à Bruxelles  par 
le  crédit  du  grand-vicaire  de  l’ar- 
chevêque de  Malines.  .Le  prince 
de  Condé  .ayant  obteR’tTfa  liberté , 
il  pafiq  à Rome  en  1656  , & y ab- 
jura, entre  les  mains  du  pape  Alexan- 
dre VU,  le  Calvinifme  & le  Préa- 
damifme.  On  croit  que  fa  conver- 
fion  ne  fut  pas  fincere , du  moins 
par  rapport  à cette  derniere  héréfie. 

.11  efl  certain  qu’il  avoit  envie 
d'être  chef  defeéfe.  Son  liyrc  décele 
fon  ambition  -,  il  y flatte  les  Juifs , 
& les  appelle  civilement  à fon 
école.  De  retour  à Paris , malgré 
les  inflances  que  lui  avoit  faites  le 
pontife  pour  le  retenir  à Rome , 
il  rentra  chez  le  prince  de  Condé 
en  qualité  de  bibliothécaire.  Quel- 
que temps  après  il  fe  retira  au 
üéminaire  des  Vertus , où  il  mourut 
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le  30  Janvier  1676 , à 81  ans  , 
après  avoir  reçu  les  Sacremens  de 
l Eglife.  Le  Pere  Simon  dit  qu’ayant 
été  prefle  , à l’article  de  la  mort , 
de  rétracter  fon  opinion  fur  les 
Pré-idamitei , il  répondit  : H 1 qux- 
cumque  ignorant , b/aj'phemmt.  On  le 
foupçonna  toute  fa  vie  de  n’être 
attaché  à aucune  religion  , moins 
par  corruption  de  coeur  , que  par 
bizarrerie  d’efprit.  La  douceur , la 
fimplicité  , la  bonhomie,  formoient 
fon  caractère.  >•  C’étoit , ( dit  Nice- 
» ron  ) , un  homme  d’un  efprit  fort 
» égal , & qui  avoit  la  converfation 
« fort  agréable.  Il  affeékoit  cepen- 
n dànt  un  peu  trop  de  dire  des  bons 
» mots , ce  qui  alloit  quelquefois 
» jufqu’à  la  raillerie;  mais  il  prenoit 
» garde  à ne  bleflier  perfonne.  Pour 
» ce  qui  eft  de  fon  érudition  , elle 
» étoit  fort  bornée.  Il  ne  favoic 
» ni  grec , ni  hébreu  , & cependant 
» il  fe  mêloit  de  donner  des  nou- 
>1  veaux  fens  à plufieurs  paflages 
» de  la  Bible.  Il  fe  piquoit  de  fa- 
it voir  bien  le  latin  ; mais , à l’cx- 
» ception  de  quelques  poètes  qu’il 
» avoit  lus  , il  n’étoit  pas  habile 
« dans  cette  langue.  Son  ftyle  efl 
» fort  inégal.  11  y a quelquefois 
« trop  d’enflure,  & il  eft  d’autres 
« fois  bas  & rampant  «.  Outre 
l’ouvrage  déjà  cité  , on  a de  lui  : 
I.  Un  Traité  aufli  fmgulier  que  rare  , 
intitulé  : Du  rappel  des  Juifs , 1643  „ 
in-8°.  Le  rappel  des  Ifraélites  ne 
fera  pas  ( dit-il)  feulement  fpirituel  ; 
mais  ils  feront  rétablis  dans  les 
bénédictions  temporelles  dont  ils 
jouifîoient  avant  leur  rejefhon.  Ils 
reprendront  poffeflion  de  la  Terrc- 
lainte,  qui  fera  rétablie  dans  la  fer- 
tilité qu’elle  avoit  autrefois  : Dieu 
leur  fufcitera  alors  un  roi  plus  jufte 
3c  plus  viétorieux  ciue  nVnt  été 
leurs  premiers  rois.  Mais  qui  fera 
ce  roi  ? 11  eft  vrai  qu’on  doit  lcn- 
tendre  fpirituellemcnt  de  Jesus- 
Christ.  Mais  notre  auteur  croit. 
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qu'on  doit  l’entendre  auffl  d'un  rot 
temporel , qui  fera  établi  pour  pro- 
curer le  rappel  temporel  : Or  il 
prétend  que  ce  roi  fera  le  roi  de 
France , pour  les  raifons  fuivantes , 
qui  paroitront  concluantes  à peu 
de  perfonnes  : i°  Parce  que  les 
deux  qualités  de  Tris  - Chrétien,  8c 
de  Fils  aine  Je  CEglife  , lui  font 
attribuées  par  excellence.  x°  Parce 
qu’il  eft  à préfumer  que  fi  les  rois 
de  France  ont  la  vertu  de  guérir 
les  écrouelles , qui  affligent  les  Juifs 
dans  leurs  corps , ils  auront  auffl 
la  faculté  de  guérir  les  maladies 
invétérées , qui  tourmentent  leurs 
âmes  , telles  que  font  l’incrédulité 
& I’obftination.  30  Parce  que  les 
rois  de  France  ont  pour  armes  des 
fleurs-de-!is , & que  la  beauté  de 
l’Eglife  eft  comparée  dans  l’Ecriture 
à la  beauté  des  lis.  40  Parce  qu’il 
eft  probable  que  la  France  fera  le 
lieu  où"  les  Juifs  feront  d'abord 
invités  de  venir  pour  fe  faire  Chré- 
tiens , & où  ils  fe  retireront  contre 
la  perfécution  des  peuples  qui  les 
dominent  ; car  la  France  eft  une 
terre  de  franchife  : elle  ne  fouffre 
point  d’efclave , & quiconque  la 
touche  eft  libre.  La  Peyrere , après 
avoir  expofé  fon  étrange  fyftême , 
cherche  les  moyens  de  convertir 
les  Juifs  au  Chriftianifme  ; mais  ces 
moyens  , dit  Niceron , feroient  du 
goût  de  peu  de  perfonnes.  Il  vou- 
droit  réduire  toute  la  religion  à la 
croyance  en  J.  C. , fuppofant  fauf- 
fement  que  nos  articles  de  Foi  font 
plus  difficiles  à comprendre,  que  les 
cérémonies  de  Moyfe  ne  faut  difficiles 
à obferver.  >.  11  reviendroit  de  cette 
»’  conduite  , ( ditril , ) un  double 
» avantage  à l'Eglife  : la  réunion 
» des  Juifs  , & celle  de  tou»  les 
» Chrétiens  féparés  du  corps  de 
H l'Eglife  >».  La  Peyrrte  étoit  Calvi- 
niftç  lorfqu’il  fit  ce  livre  ; mais 
fon  Calvinifme  tenoit  vraifembla- 
Jilement  beaucoup  du  Déifrae  d« 
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notre  fiecle.  11  avouoit  lui-mêmd 
qu’il  n’avoit  quitté  les  Proteftans 
que  parce  qu’ils  s'étoient  fignalés 
des  premiers  contre  fon  livre  des 
Préadamites.  II.  Une  Relation  du 
Groenland , in-8°  , 1647 , curieufe. 
On  lui  demanda,  à l’occafion  de 
cet  ouvrage  : Pourquoi  il  y avait 
tant  de  foreiers  dans  le  Nord  ? >>  C*eft, 
» ( répondit-il  ) que  les  biens  de  ces 
» prétendus  Magiciens  font  en  par- 
><  tie  confifqués  au  profit  de  leurs 
» Juges,  lorfqu’on  les  condamne 
» au  dernier  fupplice  “.  III.  Une 
Relation  de  Clflande,  1663  , in-8°  , 
auffl  iméreffante.  IV.  Une  Lettre  à 
Phi/otime,  1658  , in-8°  , dans  la- 
quelle il  expofe  les  raifons  de  foa 
abjuration  & de  fa  rétraélation , &c. 
Un  poète  lui  fit  cette  Epitaphe, 
rapportée  dans  le  Moreri  ; 

La  Peyrere  ici  git , ce  bon  If  raciste -, 
Huguenot , Catholique , enfin  Préadst- 
mite  : 

Quatre  Religions  lus  plurent  à la  fois  , 
Et  fon  indifférence  étoit fi  peu  commune  , 
Qu'âpres  quatre-vingts  ans  qu’il  eut  4 
faire  un  choix  , 

Le  bon-homme  partit , Cr  n’en  choifit 
pas  une. 

II.  PEYRERE , ( Abraham  ) frere 
du  précédent , fut  un  favant  & célé- 
bré Avocat  du  parlement  de  Bour- 
deaux.  On  a de  lui  un  livre  fou- 
vent  cité  par  les  jurifconfultes  de 
Guienne  : c’eft  fon  recueil  des  Décc- 
feons  du  Parlement  de  Bourdeaux , dont 
la  derniere  édition  eft  de  1715 , 
in- fol. 

PEYRONIE , ( François  de  la  ) 
exerça  long  - temps  la  chirurgie  à 
Paris  avec  un  fuccès  diftingué , qui 
lui  mérita  la  place  de  premier  chi- 
rurgien du  Roi.  Il  profita  de  fa 
faveur  auprès  de  Louis  Xt' , pour 
procurer  à fon  art  des  honneurs 
qui  animaffent  à le  cultiver , & dès 
établiftemens  qui  fers  iffent  à L’ éten- 
dre, L’acadçmie  royale  dt  Chirurgie 
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ide  Paris  fut  fondée  par  fes  foins 
en  173 1 , éclairée  par  fes  lumières 
& encouragée  par  fes  bienfaits.  A 
la  mort , arrivée  à Verfailles  le  24 
Avril  1747 , il  légua  à la  commu- 
nauté des  Chirurgiens  de  Paris  les 
deux  tiers  de  fes  biens , fa  terre  de 
Marigni,  vendue  au  roi  200  mille 
livres , & fa  bibliothèque.  Cet  utile 
citoyen  légua  auflî  à la  communauté 
des  Chirurgiens  de  Montpellier  deux 
maifons  fituées  en  cette  ville , avec 
100,000  liv,  pour  y faire  conf- 
truire  un  Amphitéâtre  de  Chirurgie. 
Il  inftirua  la  même  communauté 
légataire  univerfelle  pour  le  tiers 
de  fes  biens.  Tous  ces  legs  renfer- 
ment des  claufcs  qui  ne  tendent 
qu’au  bien  public , à la  perfeétion 
& au  progrès  de  la  chirurgie , pour 
laquelle  il  follicita  toujours  la  pro- 
tection de  la  cour.  Lors  du  fameux 
procès  entre  les  Médecins  & les 
Chirurgiens,  il  pria  le  chancelier 
d’AgueJJ'eau  , d'élever  un  mur  d’airain 
tnire  les  deux  corps.  Je  lc  veux  bien  , 
lui  répondit  ce  miniftre  ; mais  de 
quel  côte  faudra  - t-U  placer  le  ma- 
lade ? La  Peyronie  prit  enfuite  la 
chofe  avec  plus  de  modération. 
Il  étoit  philofophe  fans  farte  , 
mais  de  cette  philofophie  tempé- 
rée par  un  long  ufage  du  monde 
& de  la  cour.  La  pénétration- , la 
fineffe  de  fon  efprit , & foh  en- 
jouement, rendoient  fa  converfa- 
tion  agréable.  Tous  ces  avantages 
étoient  couronnés  par  une  qualité 
encore  plus  eflimable , une  fenfibi- 
lité  fans  égale  pour  les  indigens. 
Dès  qu’on  le  favoit  à fa  terre , fon 
château  ne  défemplifloit  plus  de 
malades,  qui  y venoient  de  7 ou 
8 lieues  à la  ronde.  Il  avait  même 
projeté  d’y  établir  un  Hôpital,  dans 
lequel  il  comptoit  fe  retirer  pour 
y pafler  le  refte  de  fes  jours  au 
fervice  des  pauvres. 

PEYSSONEL  , ( Charles  ) né  i 
Murfeillç  vers  1688 , fut  allier  le 
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commerce  avec  l’érudition.  11  mé- 
rita , par  fon  intelligence  dans  1* 
négoce,  la  place  de  conful  à Smyrne, 
qu'il  remplit  avec  beaucoup  de 
défintéreflement  & à l’avantage  des 
commerçans.  Ses  connoiflances  dans 
les  antiquités  lui  ouvrirent  les  por- 
tes de  l’académie  des  Infcriptions, 
Les  Mémoires  qu’il  préfenta  i 
cette  favante  fociété  , 8c  en  parti- 
culier fa  Dijfcrtation  fur  Us  Rois  du 
Bofphore , prouvent  combien  il  étoit 
digne  d’y  être  agrégé.  U mourut 
en  I7f7  , à 69  ans, 

PEZAY , ( N.  Malfon  , marquis 
de)  né  à Paris , s’attacha  d’abord  à 
la  littérature,  & entra  enfuite  dans 
le  fervice.  11  devint  capitaine  de 
dragons  , & il  eut  l’avantage  de 
donner  des  leçons  de  tactique  à 
Louis  XVI.  Nommé  infpeCteur  gé- 
néral des  Gardes-côtes  , il  fe  tranf- 
porta  dans  les  villes  maritimes  , 
8c  remplit  fa  commiflion  avec  plus 
de  foin  qu’on  nauroitdù  l’attendre 
d’un  éleve  des  Mufcs.  Mais  comme 
il  étala  en  même  temps  trop  de  hau- 
teur , il  y eut  des  plaintes  portées 
à la  cour , 8c  il  fut  exilé  dans  fa 
terre , où  il  mourut  peu  de  temps 
après,  au  commencement  de  1778. 
11  étoit  lié  avec  Dorât,  8c  il  en  a 
étudié  8c  faifi  la  maniéré  -,  mais  fa 
mufe  a plus  de  finelfe , 8c  eft  moins 
déparée  par  le  jargon  des  ruelles. 
11  a donné  quelques  Poéfies  agréa- 
bles dans  le  genre  érotique  -,  telles 
que  Z élis  au  bain , Poème  d’abord  en 
iv  chants  , puis  en  vi  ; une  Lettre 
d’Ovide  à Julie , 8c  quantité  de  Pièces 
fugitives  répandues  dans  les  Alma- 
nachs des  Mufes , dont  les  agrémens 
font  pardonner  les  négligences  ; 
mais  il  en  eft  refté  beaucoup  d’au- 
tres dans  fon  porte-feuille.  Nous 
avons  encore  de  lui  : 1.  Une  Tra- 
duction de  Catulle  , peu  eftimée, 
II.  Les  Soirées  Hclvétiennes  , Alfa- 
tiennes  & Franc-  Comtoif es, in-S°,i  770: 
ouvrage  agréablement  diverûfié , 
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plein  de  tableaux  cbarmans , mais  au  college  des  Bernardins  à Pari» 
écrit  avec  trop  peu  de  correftion.  avec  autant  de  zele  que  de  fuccès. 
III.  Les  Saints  Pruvenqalcs , en  ma-  Son  ordre  lui  confia  plufieurs  em- 
nufcrit , qui  ne  font  pas,  dit-on  , plois  honorables  , dans  lefquels  il 
inferieures  aux  précédentes.  IV.  La  fit  paroitre  beaucoup  d’amour  pour 
Rujîerc  de  Salency  , paftorale  en  3 la  difeipline  monaftique.  En  1697  , 
a fies , qui  a eu  du  fuccès  au  théâ-  il  fut  nommé  abbé  de  la  Char  mole, 
tre  des  Italiens.  V.  Les  Campagnes  mais  fon  amour  pour  1 étude  Ten- 
de Maillcbuis , en  3 vol.  in-40, 8cun  gagea  de  donner , en  1703  , la  dé- 
vol. de  cartes  : Voy.  Maillebois.  million  de  fon  abbaye,  dont  il  ne 
PEZENAS , ( EÏprit  ) Jéfuite  , né  fe  réferva  rien.  11  s'enferma  alors 
en  1692,  mort  a Avignon  fa  patrie  plus  que  jamais  dans  fon  cabinet, 
en  177*  , profefta  long-temps  la  & s’y  livra  au  travail  le  plus  afiîdu 
phyfique  & l'hydrographie  à Mar-  & le  plus  confiant.  Scs  occupa- 
ieille.  Son  honnêteté  6c  fa  douceur  tions  affoiblirent  fa  famé , & il 
le  firent  autant  aimer,  quefescon-  mourut  le  10  Ofiobre  1706,  à 67 
noifiances  variées  le  faifoient  efti-  ans.  La  nature  l’avoit  doué  d’une 
mer.  Ses  nombreux  ouvrages  font  : mémoire  prodigieufe  8c  d’une  ardeur 

I.  Eiémens  du  Pilotage , 1734 , in- 12.  infatigable.  Son  érudition  étoit  très- 

II.  Traité  des  Fluxions,  traduit  de  profonde;  mais  elle  n'étoit  pastou- 
Maclauriti , 1749 , 2 vol.  in-40.  jours  appuyée  fur  des  fondemens 

III.  Pratique  du  Pilotage,  i749,in-8°.  folides.  Parmi  les  conjeflures  dont 

IV.  Théorie  & pratique  du  jaugeage  des  fes  ouvrages  font  remplis  , il  y en  a 
tonneaux  , 1740  , in-S°.  V.  Elémens  quelques-unes  d’heureufes,  8c  beau- 
d’ Algèbre  , traduit  de  Maclaurin  , coup  plus  de  hafardees.  On  a de 

1750,  in-S°.  VI.  Cours  de  Phyfique  lui  : I.  Un  favant  Traité , intitulé , 
ex périmentale  , traduit  de  Dsj'aguliers , l’ Antiquité  des  Temps  rétablie  , 1687, 

1751,  2 vol.  in-40.  VIL  Traité  du  in-40.  L’auteur  entreprend  de  fou- 

Micrufcape , traduit  de  Baker,  1754,  tenir  la  chronologie  du  Texte  des 
in-12.  VIII.  Dictionnaire  des  Arts  G Septante,  contre  celui  du  Texte  hé- 
des  Sciences,  traduit  de  Tanglois  de  breu  de  la  Bible;  il  donne  au  monde 
üyche,  1756,  2 vol.  in  - 40.  Ce  plus  d’ancienneté  qu’aucun  autre 
livre  réufiit  peu , parce  que  l'abbé  chronologifte  avant  lui.  Cet  ou- 
Prévât  publia  fon  Manuel  Lexique , vrage  fit  d’abord  un  grand  bruit, 
où  il  avoit  profité  de  ce  que  Tau-  8c , félon  le  fort  des  bons  livres,  il 
leur  Auglois  avoit  de  meilleur,  eut  des  admirateurs  8c  des  critiques. 
IX.  Le  Guide  des  jeunes  Mathcmati-  Dom  Martianay , Bénédiffin , 8c  le 
tiens , traduit  de  Tanglois  de  Word , P.  le  Quien , Dominicain  , écrivirent 
1757 , in-8°.  X.  Cours  compl.t  £ Op-  contre  T Antiquité  des  Temps  ; le  pre- 
tique,  traduit  de  Tanglois  de  Smith , mier  avec  fa  chaleur  ordinaire , qui 
1767,  2 vol.  in-40.  Les  traduc-  ne  lui  permit,  ni  de  fe  reflerrer  dans 
tions  8c  les  autres  ouvrages  du  P.  fon  fujet , ni  d’adoucir  les  aigreurs 
Tqenat  , décelent  un  auteur  qui  de  fes  invectives  ; le  Quien  , avec 
avoit  de  la  nftteté  dans  les  idées  8c  plus  de  préciüon  8c  de  modération, 
de  la  clarté  dans  le  flyle.  II.  DéfcnJe  de  l'antiquité  des  Temps  , 

PEZRON , (Paul)  né  à Henne-  où  l’on  f outrent  la  tradition  des  Pères 
bon  en  Bretagne  Tan  1639,  fefit  & des  Eglifes  contre  celle  duTalmud> 
Bernardin  dans  l'abbaye  de  Prières  , £•  où  l'on  fait  voir  la  corruption  de- 

çà 1 66 1. 11  fut  reçu  doffeur  deSor-  P Hébreu  des  Juifs,  in-40  > 1691-  Cet 
bonne  en  1682,  8c  régenta  enfuite  ouvrage,  aufli-bier.  que  le  précédai^ 
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Kl  rempli  de  recherches  curieufes  , 
& l'auteur  s’y  détend  avec  beaucoup 
de  modeftie.  Le  P.  le  Quicn  ré- 
pliqua', mais  D.  Martlanay  porta  la 
caufeàun  autre  tribunal.  11  défera, 
en  1693  , à l’archevcque  de  Paris 
< Harlay  ) , les  livres  & le  fentiment 
du  P.  Perron.  Le  prélat  ne  fe  laiffa 
pas  prévenir  -,  il  communiqua  au 
défenfeur  de  la  Chronologie  des 
Septante  le  Mémoire  de  fon  adver* 
faire.  Le  P.  Perron  n’eut  pas  de 
peine  à montrer  qu’il  déendoit  un 
fentiment  commun  à tous  les  Peres 
avant  S.  Jérôme  -,  ainfi  l’odieufe 
accufation  de  D.  Martianay  n’eut 
aucune  fuite.  111.  EJfai  d’un  Com- 
mentaire fur  lu  Prophètes  , 1693  , in- 
11  : il  ell  littéral  & hiftorique,  & 
il  jette  de  grandes  lumières  fur  l’hif- 
toire  des  rois  de  Judi  & d’ifraél. 
IV.  Hijloire  Evangélique  , confirmée 
par  la  Judaïque  6*  la  Romaine , 1696  , 
a vol.  in- il.  On  trouve  dans  ce 
favant  ouvrage , tout  ce  que  l’Hif- 
toire  profane  fournit  de  plus  curieux 
& de  plus  utile  pour  appuyer  & 
pour  éclaircir  la  partie  hiftorique 
de  l’Evangile.  V.  De  t Antiquité  de 
la  Nation  & de  la  Langue  du  Celtes  , 
MtUremmt  appelés  Gaulois,  (i c.  X703, 
in-S°  : livre  plein  de  recherches  , 
qui  devoit  faire  partie  d’un  autre 
ouvrage  plus  étendu  fur  l’origine 
des  nations.  L’auteur  «’eut  pas  le 
temps  de  l’achever. 

I.  PFAF  ou  Pfaffer,  ( Jean- 
Chriftophe  ) célèbre  théologien  Lu- 
thérien , né  en  1651  à Pfuffinge  , 
dans  le  duché  de  Wirtcmberg  , en- 
feigna  la  théologie  à Tubinge  avec 
réputation  , St  y mourut  en  1710. 
On  a de  lui  : I.  Un  recueil  de  Con- 
troverfes.  II.  Une  Dijfcrtation  fur  les 
paff  ’ges  de  l’Ancien  Tcftament  al- 
légués dans  le  Nouveau;  & d’au- 
tres ouvrages  en  latin , qui  font 
eflimés  par  ceux  de  fon  parti.  - 
llfPFAF,  (Chriftophe-Matthieu) 
i’un  des  fils  du  précédent,  pro- 
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fefleur  en  théologie , & chancelier 
de  l'univerfité  de  Tubinge,  eft  au- 
teur d’un  grand  nombre  de  favans 
ouvrages  en  latin , entre  autres  : 
Inftitutiones  Thcalcg'ca  , 1716  & 

1711  , in-8°.  On  lui  doit  aufli 
l’édition  du  Fragmenta  anecdota  SanéU 
lrentti,  grec  & latin,  in -8°,  1715. 

PFANNER , ( Tobie  ) né  à Auf- 
bourg  en  1641 , d’un  confeiller  du 
comté  d’Oëttingen , fut  fecrétaire 
des  archives  du  duc  de  Saxe-Gotha, 
& chargé  en  même-temps  d’inflruire 
dans  1 hiftoire  St  dans  la  politique 
les  princes  Ernefi  & Jean-Ernefi.  La 
maniéré  dont  il  remplit  ces  em- 
plois le  fit  nommer , en  1686,  con- 
îeiller  de  toute  la  branche  Erncf- 
tine.  11  étoit  fi  verfé  dans  les  affai- 
res , qu’on  l’appeioit  les  Archiva 
vivantes  de  la  MaiJ'on  de  Saxe,  Ce 
ftvant  mourut  à Gotha  en  1717, 
à 76  ans.  Ses  mœurs  étoient  pures; 
mais  fon  caraélere  avoit  cette  mé- 
lancolie fombre  , fruit  en  partie 
d’une  étude  trop  confiante.  Ses 
principaux  ouvrages  font:  I.  VI lif- 
toirt  de  la  Paix  de  U’ejlphalie  ; l’édi- 
tion de  1697,  in-S°,  cil  la  meilleure. 

II.  V Hijloire  ces  AJfem'otées  de  i6jz  , 
i6pq&  tôfq -,  Weimar  1694,  in-8°. 

III.  Un  Traité  dis  Princes  d' Allemagne. 

IV.  La  Théologie  des  Païens,  V.  Un 
Traité  du  principe  d.  la  Foi  Hiftorique, 
&c.  Tous  ces  ouvrages  font  écrits 
en  latin  , avec  aficz  peu  d’élégance  ; 
mais  ils  font  faits  avec  foin. 

PFEFFEL , ( Jean-André  ) gra- 
veur d’Ausbourg  , né  vers  1690  , 
mort  depuis  quelques  années , fe  fit 
connoitre  par  l'on  intelligence  dans 
le  deftin  8t  par  la  délicatefle  de  fon 
burin.  Il  fut  chargé  des  planches 
d’un  ouvrage  très-conlidérable , in- 
titulé : La  Pltyfique  facrée , qui  parut 
en  1715.  Ce  livre  eft  recherché  des 
curieux  pour  la  beauté  des  figures. 
Il  contient  750  Gravures  en  taille- 
douce  , faites  fur  le  plan  & les  def- 
ûzs  de  P ]i ff d,  & exécutées  fou* 
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Ces  yeax  par  les  plus  habiles  a «le  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
graveurs  de  fon  temp>.  I.  ges  de  critique  facree  & de  philo- 

Sckeuchzer.  l'ophie,  en  latin  & en  allemand. 

PFEFFERCORN,  (Jean)  fameux  Les  principaux  de  ceux  du  premier 
Juif  converti , tâcha  de  perfuader  genre  font  : I.  Panfophia  Mofaica. 
à l'empereur  Maximilien  de  faite  II.  Critica  f-cra,  à Drefde  , 1680  , 
brûler  tous  les  livret  hebraiques  , in-8°.  III.  De  M.fura.  IV.  De 
a 1 exception  de  la  Bible,  parce  Trlheercft  Judjcurwn.  V.  Sciagraphia 
<jue  , difoit-il  , ils  Cunti.nnent  d.s  Syflematis  Antiguitatum  Hcbraarum. 
b !■■])•  h cm  s , de  la  magie  , & autres  Tous  fes  ouvrages  de  Philofophie 
chu j et  auffi  dangereuses.  L’empereur  ont  été  imprimés  à Utrecht , en  2 
publia , en  1510,  un  Edit  conforme  vol.  in-40.  Ils  ne  font  plus  d’au- 
a la  demande  AePfcffèrcom.  Rtstcklin , cun  ufage.  Ses  livres  d'érudition 
par  fes  écrit'  & les  difeours , tâcha  font  plus  recherchés , quoique  écrits 
rfeir  pècher  1 exécution  de  cet  Edit,  d'un  llyle  dur  & lourd. 

Pfiffirevm  compofa  alors  le  Miruir  PFIFFER,( Louis)  né  à Lucerne 
Manuel,  pour  foutenir  fon  fenri-  en  1550,  d’une  famille  féconde  en 
ment  ; R.uchiin  y oppofa  le  Miruir  grands  capitaines , porta  de  benne 
Oculaire,  qui  fut  condamné  par  les  heure  les  armes  au  fervice  de  la 
théologiens  de  Cologne , la  Faculté  France.  Capitaine  dans  le  régiment 
de  théologie  de  Paris , & par  le  SuifTe  de  Tamman , il  en  fut  nommé 
P.  Hochfirat  Dominicain,  Inquifi-  colonel  en  1562  , après  la  batailla 
tcur  de  la  foi.  [ Vuye\  Reuchlin  ].  de  Dreux  , où  il  s’etoit  fignalé  par 
Pjiffercon  vivoit  encore  en  1517.  fon  activité  & fa  bravoure.  La  paix 
Outre  le  Miruir  Manuel  écrit  en  ayant  fait  réformer  fon  régiment , 
allemand , on  a encore  de  lui  : Pfffer  fut  lieutenant  de  la  compa- 
I.  Narraùo  de  ratione  cclebrandi  Paf-  gnie  des  cent  Gardes  - Suiffes  de 
clia  apud  Judeeos.  II.  De  abalendis  Charles  IX , qui  le  créa  chevalier.  H 
Judxurum  fcripûs , (rc.  amena,  en  1567,  un  régiment  do 

PFEIFFER  , ( Augufte  ) naquit  à 6000  Suiffes  au  fervice  de  ceprince. 
La-wembourg  en  1640.  11  tomba , Ce  fut  avec  ce  corps  , dont  il  étoit 
à l’âge  de  5 ans , du  haut  d’une  colonel  , qu’il  fauva  la  vie  à ca 
mailbn.  11  fe  fracaflà  tellement  la  monarque  : il  le  fit  conduire  dans 
tète  pdr  cette  chute , qu’on  le  releva  un  bataillon  carré,  de  Meaux  à 
pour  mort , & qu’on  fe  difpofoit  à Parie  , malgré  tous  les  efforts  de 
l cnfévclir;  mais  fafœur,  en  cou-  l’armée  du  prince  de  Condc.  Cette 
fant  le  drap  mortuaire  autour  du  journée  , appelée  la  Retraite  de 
pe.it  corps , le  piqua  dans  un  des  Meaux , a immortalifé  le  nom  de 
doigts , & s’appercevant  qu’il  l’a-  ce  héros.  Il  continua  de  fervir 
voit  rt  tiré,  elle  le  rendit  à la  vie  Charles  IX,  par  fon  courage,  & par 
par  le  fecours  de  la  médecine.  Od  fon  crédit  auprès  de  fes  compatrio* 
le  mit  aux  études , & dans  peu  de  tes  : crédit  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
temps  il  fe  rendit  très-habile  dans  nom  de  Aoi  des  Suiffes.  Il  contribua 
les  langues  Orientales.  Il  les  pro-  avec  fon  régiment,  en  1569,8  fixer 
feffa  à Wirtemberg , à Leipzig  & la  vittoire  de  Moncontour  contre 
en  différens  autres  lieux , & fut  ap-  les  Huguenots.  Son  zele  pour  la 
pelé  à Lubeck  en  1690 , pour  y France  ne  fe  démentit  point  jufqu’à 
être  furintendant  des  Eglifes.  C’eft  la  naiffance  de  la  Ligue.  Le  duc  de 
dans  cette  ville  qu’il  finit  fes  jours  , Guife  l’ayant  gagné  fous  prétexte 
le  ix  Janvier  1698 , à j8  ans.  On  de  religion,  Pfffer  fe  déclara  ou<* 
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vertement  pour  ce  parti,  & enga-  pour  le  perdre.  Phacét  fit  enfuite 
gea  les  Cantons  Catholiques  à l'ai-  une  nouvelle  irruption  dans  le 
der  puiffamment.  11  mourut  dans  fa  royaume  de  Juda , & le  réduifit  à 
patrie  en  1594,  à 64  ans,  Advoy.r , l’extrémité.  Il  tailla  en  pièces  l’ar- 
c’eft-à-dire,  premier  chef  du  Lan-  mée  & Ach.v^ , lui  tua  en  un  jour 
ton  de  Luc  rne  : charge  que  fon  110,000  combattant  , fit  200,000 
zele  patriotique , fa  grandeur  d’ame  prifonniers  , & revint  à Samarie 
& fes  autres  qualités  lui  avoient  chargé  de  dépouilles.  Mais  fur  le 
méritée.  ch.  min , un  prophète  nommé  Obéi 

PFLUG,  (Jules)  Phlucius , vint  faire  de  vives  réprimandes  aux 
évêque  de  Naiimbourg , d'une  fa-  Ifraélites  , des  excès  qu’ils  avoient 
mille  diftinguée , fut  d abord  cha-  commis  contre  leurs  freres , Sc  leur 
noine  de  Mayence , puis  de  Zeitz.  perluada  de  renvoyer  à Juda  tous 
11  entra  par  fon  ijiérite  dans  le  cori-  les  captifs  qu’ils  emmenoient.  Ph:icét 
feil  des  empereurs  Charles- Quint  & fut  détrôné  par  Ofèt , un  de  fes  fu- 
ferdinand  l.  Ce  dernier  prince  s’en  jets , qui  lui  ôta  la  couronne  6c  la 
rapportoit  ordinairement  à lui  dans  vie  l’an  739  avant  J.  C. 
les  affaires  les  plus  difficiles.  Pfiug  PH  A CÉ  IA  , fils  8c  fuccefleur  de 
ayant  été  élevé  fur  le  fiége  de  Naüm-  Manahem  roi  d’ifraël , imita  l' im- 
bourg , en  fut  expulfé  par  fes  en-  piété  de  fes  peres , & fut  tue  par 
«émis  le  jour  même  de  fon  élection  ; Phacce , durant  un  feftin  qu’il  t'ai- 
mais il  fut  rétabli  avec  beaucoup  de  foit  dans  fon  palais  de  Samarie , l’an 
diftinttion  , fix  ans  après , par  Cher-  759  avant  J.  C. 
les-Quint.  Il  fut  un  des  trois  favans  PHAÉTON , fils  du  Soleil  & de 
théologiens  que  l'empereur  choifit  la  nymphe  Clyment.  Epuphus  fils  de 
pour  dreffer  le  projet  de  Y Intérim  Jupiter,  lui  ayant  dit  dans  une  que- 
en  1548  , 8c  préfida  aux  dietesde  relie,  que  le  Soleil  n'étoit  pas  fon 
Ratisbonnc  au  nom  de  Charte  -Quint,  pere  , comme  il  fe  l’imaginoit  ; 
11  fe  fignala  fur-tout  par  fes  ouvra-  Ph  éton  irrité  alla  s’en  plaindre  à 
ges  de  controverfe  fur  les  dogmes  Clymene  fa  mere  , qui  lui  confeilla 
attaqués  par  Luther.  Ses  livres  font , d'aller  voir  fon  pere  pour  qu’il 
pour  la  plupart,  en  latin-,  il  en  a fit  connoitre  à tout  l’univers  qu'il 
fait  aufli  quelques-uns  en  allemand,  étoit  fon  fils.  Le  Soleil  ne  pouvant 
Ce  favant  8c  pieu  . évêque  mourut  réfifler  à fes  prières  8c  à fes  larmes, 
en  1594,  à 74  ans.  lui  confia  fon  char,  après  l'avoir 

PHACÉ.E,  fils  de  R-mellas , gé-  revêtu  de  fes  rayons.  Dès  qu’il  fut 
néral  de  l’armée  de  PA  ictia  roi  d If-  fur  l'horizon  , les  chevaux  prirent 
raël , confpira  contre  fon  maître,  le  mors  aux  dents  -,  de  forte  que, 
le  tua  dans  fon  palais  , St  fe  fit  pro-  s’approchant  trop  de  la  Terre , tout 
clamer  roi  l’an  759  avant  J.  C.  Il  y étoit.  brûlé  par  l'ardeur  du  nou- 
régna  20  ans  , 8c  fuivit  les  traces  ve  iu  Soleil , & que  s’en  éloignant 
de  Jérob-am  , oui  avoit  fait  pécher  trop , tout  y périlToit  par  le  .roid. 
Ifraël.  Dieik,  irrité  contre  les  «aimes  Jupiter  ne  trouva  d’autre  moyen  de 
A’Achtr^  qui  régnoit  alors  en  Judée , remédier  à ce  défordre  , quVn  fou- 
y envoya  Rufin  roi  da  S , rie  8c  dro^ant  Phaiton , qui  tomba  dans  la 
Phacce  , qui  vinrent  mettre  le  fiege  mer  , a l’embouchure  de  l’Eridan  , 
devant  Jérufelem.  Mais  ils  furc-n  aujourd’hui  le  Pô.  Ses  foeurs  8t 
contraints  de  s’en  retourner  dans  Cy.nus  fon  ami  pleurèrent  tant  , 
leurs  états  ; Dieu  les  ayant  en  royés  qo  elles  furent  metamorphofees  en 
pour  châtier  fon  peuple,  Ôc  nos  peuplier,  leurs  larmes  «a  ambre  t 
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8c  Cyoturen  cygne.  On  les  appeloit  tourmentée  les  citoyen?.  Virale  ] 
Phaétontlades  : elles  étoient  au  nom-  artifte  cruellement  induftrieux  , fe- 
bre  de  trois  ; Ovide  n'en  nomme  que  conda  la  fureur  de  P h ah  ris , en 
deux  , Phaéwje  & Lampctie.  inventant  un  Taureau  d’airain.  Le 

Phaétontiades  , Voyc\  l’ar-  malheureux  qu’on  y renfermoit  , 
ticle  précédent.  . confumé  par  l’ardeur  du  feu  qu’on 

PH  AIN  US  , ancien  aftronome  allumoit  dertous  , jetoit  des  cris 
Grec , natif  d Elide , faifoit  fes  ob-  de  ragé , qui , fortant  de  cette  hor- 
fervarions  auprès  d Athènes  , Scfitit  rible  machine,  reflembloient  aux 
le  main-e  de  Mc  ton.  11  eft  regardé  mugiflemens  d’un  bœuf.  L’auteur 
comme  le  premier  qui  découvrit  le  de  cette  cruelle  invention  en  ayant 
temps  du  Solrtice.  demande  la  récompenfe , Phalaris  le 

_ PHALANTE  , jeune  Lacédémo-  fit  brûler  le  premier  dans  le  ventre 
men , fils  A'Aracus , devint  fonda-  du  Taureau.  Les  Agrigentins  fe 
teur  de  la  ville  de  Tarente  en  Italie,  révoltèrent  l’an  561  avant  J.  C.  , 
Les  MefTéniens  ayant  violé  les  filles  & firent  fubir  à Phalaris  le  fupplice 
de  Sparte  qui  avoient  affidé  à auquel  il  avoit  condamné  tant  de 
une  de  leurs  fêtes,  les  Lacédémo-  vidlimes  de  fa  barbarie.  Nous  avons 
niens  réfolurent  de  venger  cet  ou-  des  Lettres , fous  le  nom  A’Abaris  , 
trage.  Ils  affiégerent  Mertene , & à ce  tyran,  avec  les  Réponfcs;  mais 
firent  ferment  de  ne  point  retour-  elles  font  fuppofées.  On  les  im- 
ner  dans  leur  pays  , qu'ils  neuf-  prima  à Trevifo  , in-40 , en  1471 , 
fent  faccagé  cette  ville.  Mais  , d’après  la  révifion  de  Lccnari 
après  dix  ans  de  fiége , ils  furent  Aritin  , & on  y joignit  la  traduc- 
obligés , pour  repeupler  Sparte , de  tion  latine.  Elles  l’avoient  déjà  été 
renvoyer  dans  leur  patrie  les  jeunes  en  Sorbonne  l’année  d’auparavant , 
gens  qui  n’avoient  point  eu  de  in-40.  Nous  en  avons  une  autre 
part  au  ferment,  avec  permiffion  édition  , d’Oxford , 1718  , in-8°j 
d’époufer  leurs  filles.  Les  fruits  de  & une  Traduélion  françoife,  1716, 
ces  mariages  furent  appelés  Par-  in- 11. 

thenies , c’eil-à-dirc , enfans  des  filles , PHALEREUS,  Voy.  Deme- 

& on  les  regarda  comme  des  ef-  thius  de  Pha/ere. 
peces  de  bâtards.  Cette  tache  les  PHALLUS,  l’un  des  quatre prin- 
obligea  de  s’expatrier.  Ayant  choifi  cipauX  Dieux  de  l’impureté.  Les 
Ph.lant:  pour  leur  chef , ils  abor-  trois  autres  étoient  Priape  , .Bar- 
dèrent à Tarente,  petit  port  à l’ex-  chus  & Mercure.  Les  Déeffcs  in- 
trémité  de  l'Italie  , qu’ils  change-  famés  qu’on  ne  rougiffoit  pas  d’ado- 
rent  en  ville  aflez  confidérable  , rer , étoient  en  plus  grand  nombre  : 
après  en  avoir  charte  les  habitans.  Vénus  , Ceryttu  , Pcrfca  , Prema  , 

P H A L A N X , frere  A'Arachné . Pertunda  , Lubentie , Voiupie  , &c. 

P allas  prit  un  foin  particulier  de  PHALOÉ,  nymphe,  fille  du 
leur  éducation  ; mais  indignée  qu’ils  fleuve  Lyris  , avoit  été  promife  à 
y rép*ndirtent  mal  , & qu’ils  euf-  celui  qui  la  délivreroit  Sun  moiÿlre 
font  conçu  l’un  pour  l’autre  une  aile.  Un  jeune-  homme  , appelé 
pafllcn  criminelle,  elle  les  méta-  Elaathe,  s’offrit  de  le  tuer,  & réuflitj 
morphofa  en  viperes.  mais  il  mourut  avant  fon  ma- 

PHALARlS , tyran  d’Agrigentc,  riage.  Phaloé  verfa  tant  de  larmes, 
fe  fignala  par  fa  cruauté.  S étant  em-  que  les  Dieux  , touchés  de  fa  dou- 
paré  de  cette  ville  l’an  571  avant  leur  , la  changèrent  en  fontaine, 

Î*  C. , il  chercha  tous  les  moyens  de  dont  le^  eau*  fÿ  mêlèrent  aveq 
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telles  du  fleuve  fonpcre.  On  démê- 
loir (es  eaux  à leur  amertume , parce 
que  le  bord  de  la  fontaine  étoit  cou- 
vert de  cyprès. 

PH  AO  N , jeune  homme  de  My- 
tilene  de  l’ifle  de  Leshos  , reçut 
de  V !nus , félon  la  Fable,  un  vafe 
d'albâtre,  rempli  d'une  eflence  qui 
avoit  la  vertu  de  donner  la  beauté. 
11  ne  s’en  fut  pas  plutôt  frotté  , 
qu’il  devint  le  plus  beau  des  hommes. 
Les  femmes  & les  filles  de  Mity- 
lene  en  devinrent  éperdument  amou- 
reufes-,  & la  célébré  Sapho  fe  pré- 
cipita , parce  qu’il  ne  voulut  pas 
répondre  à fa  paffion.  On  dit  qu’il 
fut  tué  par  un  mari  qui  le  furprit 
avec  fa  femme.  On  lit  dans  Ovide 
une  Lettre  de  Sapho  à Phaon.  M. 
Bl':n  de  Saint-More  en  a publié  une  en 
vers  françois. 

PHARAMOND , eft  le  nom  que 
la  plupart  des  hiftoriens  donnent 
au  premier  roi  de  France.  On  dit 
qu'il  régna  à Treves  ôc  fur  une 
partie  de  la  France  vers  420  , & 
que  Clodion  fon  fils  lui  fitccéda  -, 
mais  ce  que  l’on  raconte  de  ces 
deux  princes  , eft  très  - incertain. 
11  eft  probable  que  Pharamond  ne 
fut  proprement  qu’un  général  d’ar- 
mée, le  chef  d’une  fociété  mili- 
taire de  Francs , maîtres  de  leurs 
perfonnes  & de  leurs  biens.  Il  pa- 
roit  que  c’étoit  le  fentiment  de 
Grégoire  de  Tours.  >»  La  plupart , 
» dit  - il , ignorent  quel  a été  le 
* premier  roi  des  François.  Sul- 
” pie*  Sévère,  qui  rapporte  plufieurs 
» chofes  qui  regarde  cette  nation , 
» ne  nomme  point  fon  premier 
« roi.  11  dit  feulement  qu’elle  a eu 
« des  généraux  u.  Quoi  qu'il  en 
foit , on  attribue  communément  à 
Pèijramonrfl  inftitution  de  la  fameufe 
Loi  Salique.  C’eft  un  recueil  de  rè- 
glement fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières , que  Clovis  fit  rédiger.  Cette 
loi  fut  appelée  Salique  , du  nom 
fies  Sijliçns  { les  plus  iljuftres  des 
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Francs.  ,,  El’c  fixoit  la  peine  des 
„ crimes  , & plulieurs  points  de 
„ police.  C'cftun  préjugé, decroire 
„ que  le  droit  de  fucccflion  à la 
„ couronne  y fut  exprtffcment 
„ réglé.  Elle  porte  feulement , que  , 

„ par  rapport  à la  Terre  Salique  , 
,,  les  femmes  n'ont  nulle  part  à 
„ l'héritage , ce  qui  ne  regarde 
„ point  la  maifon  royale  en  par- 
,,  ticulier  •,  car  on  appcloit  géné- 
,,  râlement  Terres  Saliques  , toutes 
„ celles  nue  l’on  tenoit  du  droit 
» de  conquête  ; il  eft  facile  de  con- 
„ cevoir  qu’un  peuple  de  foldats , 
„ dont  le  roi  étoit  le  général , ne 
„ vouloit  pas  obéir  à une  femme. 
„ Un  long  ufage  , fourenu  par  les 
„ principes  de  la  nation  , fe  chan- 
„ gea , avec  le  temps , en  loi  du 
,,  royaume  “.  (M.  l’abbé  MUlot, 
Et  ÉM.  de  l’Hijloirc  de  France.Tom.  I.) 

PHARAON  , lignifie  Roi  dans 
l’ancienne  langue  des  Egyptiens. 
Plufieurs  fouverains  d'Egypte  ont 
porté  ce  nom.  On  diftingue  , i** 
Celui  qui  régnoit , lorCqu  Abraham 
fut  contraint  par  la  famine  de  venir 
en  Egypte  , & qui  enleva  fa  femme 
par  erreur.  Le  fécond  occupoit  le 
trône  , lorfque  Jofeph  , amené  par 
les  marchands  Ilmaélites , fut  établi 
intendant  de  toute  l'Egypte.  Le 
111e  Pharaon  , connu  dans  les  Livret 
faints , eft  celui  qui , oubliant  les 
fervices  de  Jofeph  , perfécuta  les 
Ifraélites.  Le  iv*  eft  celui  à qui 
Moyfe  8c  Aaron  demandèrent  la  per- 
miflion  d'aller  avec  le  peuple  fa- 
crifier  dans  le  défert.  Le  ve  y 
régnoit  du  temps  de  David.  Le 
vie  fut  beau  pere  de  Salomon.  Le 
Vil*  étoit  Pharaon  Uéfac.  Le  VIIIe, 
Pharaon  Sua  ou  5o.  Le  IXe , Ncchao 
OU  N écho  ; St  le  Xe  , Hophrad  OU 
Vapkres.  On  peut  conclure  par  ces 
quatre  derniers  , que  les  autres 
avoient  auffi  des  noms  propres. 
Voye\  Koviitus. 

PHARÉS , fils  du  patriarche  Jp<U 
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& de  fa  bru  Thcmar.  Lorfqu'xl  vint  la  propofition  qu’on  lui  fit  d’un  ac^ 
au  monde , Z ara,  fon  frere  jumeau , commodément.  Mais  le  général  de» 
préfenta  le  premier  fon  bras  ; mais  Parthes  le  retint  prifonnier , l'an  39 
«nfuite  il  le  retira,  pour  laiflcr  avant  J.  C.  Comme  il  appréhendoi» 
naître  Phares  fon  frere  , qui  par  ce  moins  la  mort  , à laquelle  on  le 
moyen  devint  l’aîné.  defiinoit , que  la  honte  de  la  rece- 

PHARIS,  fils  de  Mercure  8c  d’une  voir  par  la  main  de  fon  ennemi  ; 8c 
des  filles  de  Danaùs , bâtit  une  ville  qu’il  ne  pouvoit  fe  tuer  lui-même  , 
dans  la  Laconie , à laquelle  il  donna  parce  qu’il  étoit  enchaîné  , il  fe 
fon  nom.  brifa  la  tête  contre  une  pierre.  On 

PHARNACE  , fils  de  Mithridatt  dit  qu 'Antigone  lui  envoya  des  mé- 
loi  de  Pont , fit  révolter  l’armée  decins,  qui,  au  lieu  d’employer  des 
contre  fon  pere , qui  fe  tua  de  défef-  remedes  pour  le  guérir  , empoifon- 
poir  l'an  64  avant  J.  C.  Il  cultiva  nerent  fies  plaies,  tiérode  U Grand  , 
l’amitié  des  Romains , & demeura  fon  frere , depuis  roi  de  Judée  , 
neutre  dans  la  guerre  de  Céfar  & éleva  plufieurs  grands  édifices  pour 
de  Pompée.  Céfar  voulant  qu'il  fe  honorer  fa  mémoire  : comme  un» 
décidât,  tourna  fes  armes  contre  Tour  dans  Jérufalem,  nommée  Pha- 
lui  l’an  47  avant  J.  C. , & le  vain-  \aélle  ; & un  ville  de  même  nom  , 
quit  avec  tant  de  célérité  , qu’il  dans  la  vallée  de  Jéricho, 
écrivit  à un  de  fes  amis  : Vzni%  P H EB  A D E ou  Fitade  ,(  S.  ) 
y jdi  , vici.  Il  fit  graver  ces  trois  Fitadius  , évêque  d’Agen  , que  les 
mots  en  gros  car  acier  es  fur  les  habitans  du  pays  nomment  S.  Fiari. 
brancards  chargés  du  butin  des  II  fe  fit  un  nom  , en  réfutant  la 
ennemis,  qui  fuivoient  fon  ehar  Confeflion  de  foi  que  les  Ariens 
de  triomphe.  avoient  publiée  à Sirmich  en  337» 

PHASE,  prince  de  la  Colchide,  par  un  Traité  que  nous  avons  dans 
que  Théùs  n’ayant  pu  rendre  fen-  la  Bibliothèque  des  Peres.  11  aflifta 
fible , métatnorphofa  en  fleuve.  Il  au  concile  de  Rimini  en  359,  8c 
coule  dans  la  Colchide , & ne  mêle  y foutint  le  parti  Catholique  -,  mais 
point  fes  eaux  avec  celles  de  la  furpris  par  lesr  Ariens  , 8c  entraîné 
Mer-Noire  où  il  fe  jette.  par  l'amour  de  la  paix  r il  ligna  une 

PHASSUR , prêtre , fils  d ’Emer , Confeflion  de  foi  orthodoxe  en  ap- 
ayant  entendu  Jérémie  prédire  divers  parence  , 8c  qui  cachoit  le  poifon 
. malheurs  contre  Jérufalem,  le  frappa  de  l’héréfie.  Il  connut  depuis  la 
& le  fit  charger  de  chaînes.  Le  Ien-  faute , 6c  il  témoigna  par  une  ré- 
demain Phajfur  ayant  fait  délier  le  fraélation  publique  , qu'il  n'avoit 
Prophète , celui-ci  lui  prédit  qu’il  eu  delTein  que  de  détruire  l’erreur  , 
fieroit  emmené  captif  a Babylone  êc  non  d’y  foufcrire.  S.  Phébade  fit 
avec  tous  ceux  qui  demeuraient  dans  trouva  au  concile  de  Paris  en  360, 
fa  mai  fon,  6c  qu’il- y mourroit , lui  à celui  de  Valence  en  374,  8c  à 
8c  tous  fes  amis.  celui  de  Sarragoffe  en  380. 11  vivoit 

PHAZAEL  , frere  à'Hcrodc  le  encore  en  392  ; mais  il  étoit  mort 
Grand,  étoit  fils  d’ Antipater , qui  le  en  400  , après  plus  de  40  ans  de 
nomma  gouverneur  de  Judée  l’an  travaux  dans  l’épifcopat.  D-  Rivet 
47  avant  J.  C.  Ayant  été  aflïégé  lui  attribue  un  favant  Traité  contre 
dans  le  palais  de  Jérufalem  , par  les  le  concile  de  R.mini.  On  en  trouve 
Parthes,  oui  étoient  venus  au  fe-  une  traduélion  grecque  parmi  les 
cours  d’Antigone  fils  A'AriJiohule  , il  Difcours  de  S.  Grégoire  de  Sdlianje. 
& rendit  da»s  lg  camp  ennejni  fur  C'efl  le  49“  difcours  de  ce  Pere, 
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: PHEBVS  , Voye\  Atouov'. 

PHEDON,  philofophe  Grec , 
natif  d’Elce , fut  enlevé  par  des  cor- 
saires & vendu  à des  marchands. 
Socrate  , touché  par  fa  phylionomie 
douce  8c  fpirituelle  , le  racheta. 
Après  la  mort  de  fon  bienfaiteur  , 
dont  il  reçut  le  dernier  foupir,  il 
fe  retira  a Elée,  8c  y devint  chef 
de  la  St  Ht  Eléaijue.  Sa  philofophie 
fe  bomoit  à la  morale  , & n en 
Valoit  que  mieux.  Platon  a donné 
le  nom  de  ce  philofophe  à un  de 
fes  Dialogues. 

I.  PHEDRE  ,(Ph*dra,)  fille 
de  Minus  roi  de  Crete  & de  l’afi- 
phac  , fut  la  fécondé  femme  de 
Théfée  roi  d'Athenes.  Cette  princzffe 
conçut  pour  Hippolyte , fils  de  Théj'ée 
& d'Antiope  reine  des  Amazones,  une 
paffion  violente.  Hippolyte  n’ayant 
pas  voulu  l écouter , elle  l’accufa 
auprès  de  fon  pere  d’avoir  attenté 
à fon  honneur.  Théfée  irrité  , livra 
ce  malheureux  fils  à la  fureur  de 
Neptune.  Hippulyte  fe  promenant  fur 
le  bord  de  la  mer , un  monflre 
fortit tout- à-coup  dufonddes  eaux, 
effraya  fes  chevaux,  qui  letraine- 
rent  à travers  les  rochers  , où  le 
char  fe  fracafïa  & fit  périr  ce  jeune 
prince.  Phedre  rendit  témoignage 
à fon  innocence  en  fe  pendant  elle- 
même.  Ce  tragique  événement  a 
fourni  un  fujet  à Euripide  8c  à Ra- 
tine , qui  en  ont  compofé  deux  ex- 
cellentes Tragédies. 

II.  PHEDRE  , ( Phadms , ) natif 
de  Thrace , 8c  affranchi  d 'Augufte  , 
écrivoit  fous  Tibère.  11  fut  perfé- 
cuté  par  Scjan  , lâche  miniftre  d’un 
prince  barbare  : cet  homme  injufle 
croyoit  appercevoir  fa  fatire  dans 
les  éloges  que  Phèdre  fait  de  la  vertu. 
Ce  poète  s’eft  fait  un  nom  im- 
mortel par  cinq  livres  de  F ablis 
en  vers  ïambes  , auxquelles  il  a 
donné  lui-même  le  nom  de  Fublts 
ffopiennes  , parce  qu ’Efopc  «ft  l’in- 

Tomt  F II, 
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ventêur  de  ce  genre  d’apologue  , 3c 
que  Phèdre  l a pris  pour  modèle. 
Nous  n’avons  rien  dans  l’antiquité 
de  plus  accompli  que  les  Fables 
de  Phèdre  , pour  le  genre  fimple. 
11  plaît  par  fa  douce  élégance,  par 
le  choix  de  fes  exprefîions  , par 
l’heureux  tour  de  fes  vers  ; il  inf- 
truit  par  fes  tngénieufes  morali- 
tés, qui  font  autant  de  miroirs,  où 
l’homme  voit  fes  qualités  8c  fes 
défauts.  Van-Effcn  l a ainli  carac- 
térifé  : • 

A l’efprit  des  Romains  fa  plume  4 
retracé , 

Les  utiles  leçons  d'un  ef claie  fertfé. 

De  fes  termes  choifis  l'élégante  juf- 
tcjfe 

Sert , cAcç  lui , de  grandeur  , de  grâce 
& de  fineffe  ; 

Sans  tirer  de  l’efprit  un  éclat  em- 
prunté , 

Le  vrai  plaît  en  fes  vers  par  fa  fini* 
pli  ci  té. 

Notre  inimitable  la  Fontaine  conté 
avec  moins  de  précifion  8c  de  jui- 
teffe  ; mais , inférieur  à Phèdre  en 
ce  feul  point , il  le  furpaffe  dans 
tous  les  autres.  Sa  poélie  efl  plus 
vive,  plus  enjouée,  plus  variée, 
ôc  plus  remplie  de  ces  grâces  lé- 
gères 8c  de  ces  ornemens  délicats  , 
qui  s’accordent  avec  1 aimable  fim- 
plicité  de  la  nature.  Les  Fables  de 
Phèdre  ont  relié  long-temps  dans 
l’obfcurité.  François  Pithou  leur 
redonna  la  lumière , en  les  tirant 
de  la  bibliothèque  de  Saint-hcmi  de 
Rheims.  Les  meilleures  éditions. de 
ce  précieux  morceau  , font  celles  : 
Cum  notis  Hariorum  , 1667  , in-S°..^: 
Ad  ufum  Delphini  , 1675  , tn-40... 
d’Amflerdam  , 1701,  in-40 , avec 
les  notes  de  David  Hoogfiratitn...  de 
Leyde,  in-4°  , 1727  , par  Barman... 

8c  de  Paris,  in-12,  1742.  telle 
que  nous  devons  aux  foins  de 
M.  Philippe , publiée  par  Bar  ou  en 
274S  , in-12 , mérite  la  préférence  : 
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el'-ecft  enrichie  de  plufieurs  notes  J 
de  variantes  ix  de  diverfes  additions 
utiles.  L'édition  du  Louvre , 1719 , 
in- 16  , en  très-petits  caraâeres  , 
eft  plus  rare  St  beaucoup  plus  chere. 
Il  en  a paru  une  dans  ce  dernier 
genre  , à Orléans , chez  Cour  A de 
Villeneuve.  M.  de  Saci  a donné  une 
aflez  bonne  Traduction  de  Phedre  , 
fous  le  nom  de  Saint-Aubin.  M. 
l'abbé  Lallcmant  en  a publié  une 
nouvelle  Verfion  en  17  jS , in-8°  , 
avec  un  catalogue  raifonné  des 
différentes  éditions.  On  en  a aulli 
une  en  vers  françois  , plus  faciles 
qu’elégans , 1708  , in-n. 

PHEL1PEAUX  , { Jean  ) né  à 
Angers  , fit  fes  études  à Paris  avec 
diftinétion.  Boffuee  , évêque  de 
Meaux  , l’ayant  entendu  difputer 
en  Sorbonne , le  prit  pour  précep- 
teur de  fon  neveu,  depuis  évêque 
de  Troyes  , & le  fit  chanome  & 
tréforier  de  fon  églife  cathédrale , 
official  , feul  grand  - vicaire  , & 
fupérieur  de  plulieurs  maifons  reli- 
gieuses. L’éleve  de  l'abbé  Pheli- 
peaux  étant  allé  à Rome  , il  l’y 
accompagna  ; & ils  s’y  trouvèrent 
dans  le  temps  que  Fénelon , archevê- 
que de  Cambrai , y porta  le  juge- 
ment de  fon  livre  des  Maximes  des 
Soins.  Il  écrivit  un  Journal  de  cette 
difpute  , mais  en  homme  qui  étoit 
beaucoup  plus  partifan  de  l’évêque 
de  Meaux  , que  de  l'archevêque 
de  Cambrai.  Ce  Journal  vit  le  jour 
en  17J1  & 1733  , in  - il  , fous 
le  titre  de  Relation  de  l’origine  , du 
progrès  & de  la  condamnation  du 
QuUùfmt  répandu  en  France.  Cet 
auteur  mourut  en  1708,  dans  un 
*lge  avancé.  C'ctoit  un  homme  d’un 
efprit  pénétrant  & profond  , mais 
fujet  à des  préventions , 8t  inca- 
pable de,  les  perdre. 

I.  PHELYPEAUX , (Louis-Baî- 
thafar  ) fils  de  François  Phclypeaux , 
feigneur  d ’Hc'baut , montra  de  bonne 
ÿeurc  du  goût  pour  la  vertu  & 
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peur  les  lettres.  Nommé  chanoins 
de  Notre-Dame  de  Paris  en  1694 , 
& agent  général  du  clergé  en  1697. 
il  fut  placé  fur  le  liège  épifcopal 
de  Riez  en  1713.  Son  nom  &fon 
mérite  pouvoient  lui  procurer  un 
évêché  plus  conlidérable  & plus 
voilin  de  la  cour  ; il  fc  contenta  de- 
celui  que  la  Providence  lui  avoit 
donné.  11  fit  le  bonheur  de  fesdiocé- 
fains  , fonda  un  Collège , un  Hôpi- 
tal , un  Séminaire  , s’attacha  les  indi- 
gens  , penfionna  les  prêtres  infir- 
mes, les  pauvres  gentilshommes  & 
les  veuves  des  officiers  ; enfin  il 
fit  le  bien  dans  l’obfcurité  , fans 
fafte  , fans  orgueil  : ce  qui  ajout* 
beaucoup  au  mérite  de  fa  bienfai- 
fance.  11  eut  d’ailleurs  toutes  les 
vertus  épifcopales  , & it  inftruifit 
fon  clergé  , fans  faire  étalage  de  fes 
lumières.  Il  mourut  en  1731  , dans 
un  âge  avancé. 

II.  PHELYPEAUX  , Voye^ 

PONTCIT  AUTR  AIN. 

III.  PHELYPEAUX,  Veye * 

M AITRFPi  C 

PHENENNA,  1*  femme  A'Elcana. 
pere  de  Samuel  , avoit  plufieurs 
enfans,  8c  loin  d’en  remercier  Dieu, 
feul  auteur  de  fa  fécondité  , elle 
infultoit  Anne , & la  railloit  de  ce 
que  le  Seigneur  l’avoit  rendue  ftc- 
rile.  Mais  Dieu  ayant  vifité  Anne, 
elle  enfanta  Samuel , & Phénenna  fut 
humiliée. 

I.  PHÉNIX  , Oifeau  fabuleux 
unique  au  monde  , 8c  confacré  au 
Soleil  , que  l’on  dt  vivre  146  s 
ans  , nombre  qui  repréfente  exacte- 
ment une  révolution  de  la  grande 
année  folaire  Egyptienne.  Son  plu- 
mage eft  d’or  cramoifi.  11  vient  du 
pays  des  Ténèbres , pour  mourir 
en  Arabie , 8c  fuivant  d'autres  en 
Egypte.'  Sentant  fa  vieillelfe  , il 
fait  un  petit  bûcher  de  bois  odori- 
férant , fur  lequel  il  fe  confume 
aux  rayons  du  Soleil  qui  alluma 
ce  bûcher  -,  8c  de  fes  cendres  il  ronait 
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tin  ver,  duquel  fe  forme  un  nouveau  ftoietlt  cornpofés  des  trois  derniers 
Phénix.  pieds  du  vers  hexametre , 5f  le  pre- 

II.  PHÉNIX  , fi\s]d’Amyntor , roi  mie-  de  ces  trois  pieds  étoit  toujours 
desDolopes,  fut  accufé  par  Clytie  , un  fpondée.  Ce  vers  A' Horace , par 
concubine  de  fon  pere  , d’avoir  exemple , ( Otiamvis  pcntic.i  pinus , ) 
voulu  lui  faire  violence.  Il  fut  eft  un  vers  Phérécratien.  On  trouve 
obligé  de  quitter  Hella  fa  patrie  & dans  Plutarque  un  fragment  de  ce 
de  s’enfuir  en  Theflalie  auprès  du  poète  fur  la  mufique  des  Grecs  , 
roi  Pilit , qui  lui  confia  la  conduite  qui  a été  difeute  par  M.  Burette , de 
de  fon  fils  Achille.  Phénix  fuivit  ce  l'académie  des  Infcriptions.  Vuyt^ 
prince  au  fiége  de  Troye  , où  il  le  tome  xve  de  la  collection  de 
devint  aveugle  ; mais  Chiron  le  gué-  cette  compagnie, 
rit.  Il  donna  à Achille  une  fi  excel-  I.  PHERECYDE  , philofophtf 
lente  éducation  , qu’il  fut  regardé  de  l’ifle  de  Scyros,  vêts  l’an  560 
comme  le  modèle  des  gouverneurs  avant  Jefus-Chrift  , fut  l’élcve  de 
de  la  jeunefle.  Après  la  prife  de  Pittacus.  Il  paffe  pour  avoir  été  le 
Troye  , P élit  , reconnoiflant  des  premier  de  tous  les  philofophes  qui 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  dans  ait  écrit  fur  les  chofes  naturelles 
la  perfonne  de  fon  fils  , quoique  & fur  l’eflence  des  Dieux.  Il  fut 
mort , rétablit  Phénix  fur  le  trône , auflî  le  premier , dit-on , qui  foutint 
& le  fit  proclamer  roi  des  Dolopes.  l’opinion  ridicule  •>  que  les  Ani- 
II  faut  le  diftinguer  de  Phénix,  » maux  font  de  pures  machines  «. 
fris  A’Agmor  & frere  de  Cadmus  , qui  II  fut  le  maître  de  Pythagore  , qui 
a donné  fon  nom  aux  Phéniciens , l’aima  comme  fon  pere.  Ce  difciple 
peuples  de  la  Syrie , qui  furent  , reconnoiflant  , ayant  appris  que 
dit-on  , les  inventeurs  des  premie-  Phcrécidc  étoit  dangereufement  ma- 
res lettres,  de  l’ufage  de  la  pour-  lade  dans I’iflede  Délos, s’embarqua 
pre  , & de  la  Navigation  : [ Koyej  auflï-tôt  & fe  rendit  à l’ifle,  où  il 
Cadmus.  ] fit  donner  tous  les  fecours  nécef- 

PHERECRATE  , poète  comi-  faires  a ce  vieillard  ,8c  ne  ménagea 
que  Grec  , étoit  contemporain  de  rien  de  ce  qui  pouvoit  lui  rétablir 
PUion  & A’Arijlophane.  A l’exemple  la  fanté.  Le  grand  âge  enfin  & la 
des  anciens  comiques  , qui  intro-  violence  de  la  maladie  ayant  rendu 
duifoient  fur  le  théâtre  , non  des  tous  les  remedes  inutiles  , il  prit 
perfonnages  imaginaires,  mais  des  le  foin  de  l’enfévelir,  & quand  il 
perfonnages  actuellement  vivans  ; lui  eut  rendu  les  derniers  devoirs  , 
il  joua  fes  contemporains.  Mais  il  il  repartit  pour  l’Italie.  On  donne 
ji’abufa*  point  de  la  licence  qui  une  autre  caufé  'à  fa  mort  : félon 
régnoit  alors  fur  la  feene , & fe  fit  les  uns , il  fut  dévoré  par  les  poux  j 
une  loi  de  ne  jamais  diffamer  per-  félon  d’autres , il  fe  tua  en  fe  préci- 
fonne.  On  lui  attribue  11  Comédies  , pitant  du  haut  du  mont  Corycius  , 
dont  il  ne  nous  refte  que  des  frag-  lorf  |u’il  alloit  à Delphes.  On  peut 
mens  , recueillis  par  Henelius  & voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académit 
par  Grotius.  On  juge  d’après  ces  de  Berlin  , année  1747,  “fle  L iffcr- 
1 fragmens  , que  Phérécrate  écrivoit  tatiun  curieufe  fur  la  vie  , les 
très  - purement  en  grec  , & ou’il  ouvrages  6c  les  fentimens  de  cet 
poffédoit  cene  raillerie  fine  & deli-  ancien  philofophe , l’un  des  pre- 
cate , qu’on  appelle  urbanité  Atti  tue.  miers  entre  les  Grecs  qui  ait  écrit 
11  fut  auteur  d’une  efpece  de  vers , en  profe. 
pppelés  de  fon  nom  Phértcroticns.  Ils  11,  PHERECYDE,  hiflorien 

N ij  ’ 


Digitized  by  Google 


ï96  PHI  •. 

natif  de  Leros  , & furnommé  f Athé- 
nien , florifl’oit  vers  l’an  4^6  avant 
J.  C.  11  avoit  compofé  YHiftoire  de 
l’Atthue  -,  mais  cet  ouvrage  a péri 
par  les  ravages  du  temps. 

PHiDiAS  , fculpteur  d' Athènes , 
vers  l’an  4-4*1  avant  J.  C.  , avoit 
fait  une  étude  particulière  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à fon  talent. 

Il  poffédoit  fur  - tout  l’optique  , 
fcience  qui  lui  fut  très-utile  dans 
une  occafion  remarquable.  Alcamene, 
& lui,  furent  chargés  de  faire  chacun 
une  Minerve  , afin  qu’on  put  choi- 
fir  la  plus  belle  , pour  la  placer  fur 
une  colonne.  La  Haute  d Alcamene , 
vue  de  près  , avoit  un  beau  fini  , 
qui  gagna  tous  les  fuffrages  ; tandis 
que  celle  de  Phidias  ne  paroiffoit , 
en  quelque  forte  , qu’ébauchée. 
Mais  le  travail  recherché  du  pre- 
mier difparut , lorfque  la  ftatue  fut 
élevée  au  lieu  de  fa  deftination. 
Celle  de  Phidias  , au  contraire , fit 
tout  fon  effet , & frappa  les  fpeéta- 
teurs  par  un  air  de  grandeur  & de 
majefté  , qu’on  ne  pouvoir  fe  laffer 
d’admirer.  Ce  fut  lui  qui , après  la 
bataille  de  Marathon,  travailla  fur 
un  bloc  de  marbre  que  les  Perfes , 
dans  l’efpérance  de  la  viftoire  , 
avoient  apporté  pour  ériger  un  tro- 
phée. Il  en  fit  une  Némcjis , Déelfe 
qui  avoit  pour  fonction  d’humilier 
les  hommes  fuperbes.  On  chargea 
encore  Phidias  de  faire  la  Minerve  , 
qu’on  plaça  dans  le  fameux  Temple 
appelé  le  Panthéon.  Cette  ftatue  avoit 
a6  coudées  de  haut  ; elle  étoit  d’or, 
& d’ivoire  : mais  c’étoit  l’art  qui 
en  faifoit  le  orincipal  mérite.  Cette 
ftatue  auroit  fait  douter  s’il  pouvoit 
y avoir  rien  de  plus  parfait  en  ce 
genre,  fi  Phidias  lui-même  n’en  eût 
donné  la  preuve  dans  fon  Jupiter * 
Olympien  , qu’on  peut  appeler  le' 
plus  grand  effort  de  l’art.  Ce  ne  fut 
point  pour  Athènes  qu’il  fit  cctt.e 
ftatue  : l’envie  l’avoit  forcé  de  quit- 
ter fon  ingrate  patrie.  Menon , un  de 
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fes  éleves  , & ofant  être  fon  rival  j 
l'avoit  accufe  d’avoir  détourné  à l'on 
profit  une  partie  des  quarante-quatre 
talens  d'or  qu'il  devoir  employer 
à la  ftatue  de  Minerve.  Le  célébré 
P é ridés  avoit  eu  un  preifentiment 
de  ce  qui  devoit  arriver  , & par  fon 
confeil  , Phialas  avoit  tellement 
appliqué  l’or  à fa  Minerve , qu'on 
pouvoit  l’en  détacher  aifément , 5c 
le  pefèr.  L’or  fut  donc  pefé  , & , 
à la  honte  de  l’accufateur  , on  y 
retrouva  les  44  talens.  Phidias , qui 
fentit  bien  que  fon  innocence  ne  le 
mettroit  pas  à l’abri  des  atteintes 
de  la  jaloufic  , prit  la  fuite  & fe 
retira  en  Elide.  Là,  il  fongea  à fe 
venger  de  l’injuftice  & de  l’ingrati- 
tude des  Athéniens  , d’une  maniera 
permife  ou  pardonnable  à un  artifte» 
fi  jamais  la  vengeance  pouvoit 
l’être  : ce  fut  d’employer  toute  fon 
induftric  à faire  pour  les  Eléens  una 
ftatue  qui  pût  effacer  fa  Minerve  , 
que  les  Athéniens  regardoient  com- 
me fon  chef-d’œuvre.  Il  y rcuffit< 
Son  Jupiter  Olympien  fut  regardé' 
comme  un  prodige.  On  le  mit  an 
nombre  des  fept  Merveilles  du  mon- 
de. Audi  n’avoit-il  rien  oublié  pour 
donner  à cet  ouvrage  la  derniers 
perfeâion.  Avant  que  de  l'achever 
entièrement , il  l’expofa  aux  yeux 
du  public  , fe  tenant  caché  derrière 
une  porte , d’où  il  entendoit  le  juge- 
ment des  connotifeurs  ou  de  ceux 
qui  croyoient  l’être.  L’un  trouvoie 
le  nez  trop  épais  , un  autre  le 
vifage  trop  alongé , &c.  &c.  Il 
profita  de  toutes  les  critiques  judi- 
cieufes  : perfuadé , dit  Lucien  qui 
rapporte  ce  fait,  quepluficurs  yeux 
voient  mieux  qu’un  feul.  Cette  ftatue 
d'or  ou  d’ivoire , haute  de  60  pieds, 
& d’une  groffeur  proportionnée  , 
fit  le  défefpoir  de  tous  les  grands 
fiatuaires  qui  vinrent  après.  Aucun 
d’eux  n’eut  la  préfomption  de  penfer 
feulement  à l’imiter  : P rater  Jovisl 
Olympium  , juem  mrnt/  amulatur , djç 
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Pr  iNF..  Ce  fut  par  ce  chef-d’œuvre 
qu’il  termina  fes  travaux.  Long- 
temps après  lui  on  confcrvoit  en- 
core fon  attelier , & les  voyageurs 
l’ail  oient  voir  par  curiofité.  Les 
Eléens  , pour  faire  honneur  à fa 
mémoire , créèrent  en  faveur  de  fes 
defeendans  une  charge , dont  toute 
la  fonction  confiftoit  a nettoyer  cette 
magnifique  ftatue , & à la  préferver 
de  tout  ce  qui  pourroit  en  ternir 
la  beauté.  Phidias  fut  le  premier 
parmi  les  Grecs  qui  étudia  la  belle 
nature,  pour  l’imiter.  Son  imagi- 
nation étoit  grande  & hardie  ; il 
favoit  rendre  la  Divinité  avec  une 
telle  expreffion  & un  fi  grand  éclat, 
qu’il  fembloit  avoir  été  guidé  dans 
fon  travail  par  la  Divinité  elle- 
même. 

PHIL AGATHE  , (l’Antipape) 
Voyt\  Grégoire  V. 

PHTLANDF.R,  (Guillaume)  né 
à Chitil ton -fur-Seine  en  1505  , fut 
appelé  à Rhodez  par  George  d’ Arma- 
gnac , pour  lors  évêque  de  cette 
ville,  & depuis  cardinal.  Philandcr 
s'acquit  l’eftime  & l’amitié  de  ce 
prélat  protecteur  des  favans , & le 
fuivit  dans  fon  ambafïadeà  Venife. 
A fon  retour , il  fut  fait  chanoine 
de  Rhodez  & archidiacre  de  Szinr- 
Antonin.  Il  mourut  à Touloufe  en 
, dans  un  voyagequ’ilfitpour- 
voir  fon  AUcene,  qui  en  étoit  devenu 
archevêque.  On  a de  lui  : I.  Un 
Commentaire  fur  Vitruve  , dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Lyon , 
en  1551.  Quoique  cet  ouvrage  foit 
favant , le  temps  lui  a ôté  une  partie 
de  fon  mérite  -,  les  lumières  fur 
l’architeélure  étant  beaucoup  plus 
grandes  qu’autrefois.  II.  Un  Commen- 
taire fur  une  partie  de  Quinti'un... 
Philandcr  étoit  un  homme  indolent, 
incapable  de  prendre  foin  de  fes 
affaires  doraefliques  , pareficux 
même  dans  les  recherches  littérai- 
res , & qui  ptometrou  des  ouvrages 
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qu’il  ne  pouvoit , ni  ne  vouloir 
donner. 

PHILASTRE , Philaftrius , évêque 
de  Erefie  en  Italie  vers  374  , fe 
trouva  au  concile  d’Aquilée  avec 
S.  Amtrolje,  en  381,  fit conr.oifiarce 
à Milan  avec  S.Auguftln  , & mourut 
le  18  Juillet  3S7.  On  a de  lui  un 
livre  des  Héréjics,  dans  lequel  il  prend 
quelquefois  pour  erreur  ce  qui  ne 
l'eft  pas.  Cet  ouvrage , écrit  d’un 
ftyle  bas  & rampant , fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  d s Pères.  Or? en  a une 
édition  féparée  à Hambourg , 1711 , 
in-8°,  Et  Brcffe,  1738,  in-fol. 

PHILE,  ( Manuel  ) auteur  Grec 
du  xiv"  fiecle,  dont  il  nous  refie 
un  Poème  en  vers  ïambiques  fur  la 
propriété  des  Animaux.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  Paw  , Utrecht , 1730 , in-40. 
Il  eft  dédié  à Michel  Paicologuc  le 
jeune , empereur  de  Conftantino- 
pîe,  fous  lequel  il  vivoit. 

PH1LELEUTHERE,  Voye^ 
Benteei. 

PHILELPHE  , ( François  ) né  à 
Tolentin  en  1 398 , étndia  à Padoue 
les  humanités  avec  fuccès.  A l’âge 
de  18  ans,  il  fut  chargé  de  profef- 
fer  l’cloquer.cc.  Ses  talens  le  firent 
appeler  a Venife.  La  république 
lui  accorda  des  lettres  de  citoyen 
& le  nomma  fecrétairc  du  Bayle  à 
Conftantinople.  Phile/phe  profita  de 
cet  emploi  pour  fe  perfectionner 
dans  la  langue  grecque,  & paffa  à 
Conftantinople  en  1419. 1!  y époufa 
Théodora,  fille  du  favant  Emmanuel 
Chryfoloras,  & apprit  infenfiblemenc 
de  fa  femme  toute  la  douceur  Et  la 
fineffe  du  Grec.  S’étant  fait  con- 
noitre  à l’empereur  Jean  Paléolog ue, 
ce  prince  l’envoya  à l’empereur 
Sigifmond , pour  implorer  fon  fc- 
cours  contre  les  Turcs.  Phile/phe. 
enfeigna  enfuite  à Venife  , à Flo- 
rence , à Sienne  , à Bologne  & à 
Milan , avec  une  réputation  extraust- 
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dinaire.  Mais  fi  fes  fuccès  furent  occupé  des  mots  que  des  chofcs  » 
grands , fes  défauts  le  furent  davan-  & qui  polfédoit  très-bien  l’hiftoire 
tage.  Ne  tenant  par  le  cœur  qu’à  de  la  philofophie  , fans  être  philo- 
ceu.i  dont  il  efpéroit  de  tirer  fophe.  Le  recueil  de  fes  Lettres , de 
usuellement  quelque  avantage,  il  l’édition  deVenife,  1502  , m-fol.. 
abandonna  lâchement  le  parti  de  eft  peu  commun.  AI.  rius  Philll- 
Cûmc  de  Médicis  , fon  bienfaiteur,  thl  , fon  fils  , mort  un  an  avant 
Son  orgueil  étoit  extrême  : il  vou-  lui , laiffa  auffi  des  Puéfics. 
loit  régner  fur  tous  les  littérateurs  : PH1LEMON.  Voye\  Baucis. 

on  ne  pouvoit  le  contredire  fans  le  I.  PHILEMON  , pocte  comique 
choquer.  Il  fe  piquoit  tellement  de  Grec , étoit  fils  de  Damon  & con- 
favoir  les  lois  de  la  grammaire,  temporain  de  Ménandre.  Il  l’emporta 
que  difputant  un  jour  fur  une  fyl-  fouvent  fur  ce  poète , moins  par  fon 
labe  avec  un  philofophe  Grec  , mérite , que  par  les  intrigues  de  fes 
nommé  Timothée , il  offrit  de  payer  . amis.  Plaute  a imité  fa  Comédie  du 
cent  écus  au  cas  qu’il  eût  tort , à Marchand.  On  dit  qu’il  mourut  de 
condition  qu’il  difpoferoit  de  la  rire , en  voyant  fon  âne  manger  des 
barbe  de  fon  adverfaire , fi  l’avan-  figues.  Il  avoit  alors  environ  97 
tage  lui  étoit  adjugé.  Philelpht  ayant  ans...  Puilemos  le  Jeune , fon  fils  , 
gagné  , fit  rafer  impitoyablement  la  compofa  aufli  54  Comédies , dont 
barbe  à Timothée , quelques  offres  il  nous  refte  des  fragmens  confidé- 
que  pût  lui  faire  celui-ci  pour  éviter  râbles  , recueillis  par  Grotiui.  Us 
cet  affront.  A la  préfomption  , Phi-  prouvent  qu’il  n’étoit  pas  un  pocte 
lelphe  joignoit  une  inconfiance,  une  du  premier  rang.  Il  floriffoit  vers 
inquiétude  , une  prodigalité  , qui  l’an  2.74  avant  J.  C. 
femerent  fa  vie  d’épines.  Il  la  ter-  II.  PHILÉMON  , homme  riche, 
minaâ  Florence  le  31  Juillet  1481  , de  la  ville  de  Coloffes,  fut  converti 
à 83  ans.  On  fut  obligé  de  vendre  à la  foi  Chrétienne  par  Epaphas  . 
les  meubles  de  fa  chambre  & les  difciple  de  S.  Paul.  Sa  maifon  étoit 
uftenfiles  de  fa  cuilïne  pour  payer  une  retraite  pour  les  fideiles.  Sa  fem- 
fes  funérailles.  C’eft  fans  fondement  me  Jppia , & lui , étoient  la  bonne 
qu'on  l’accufe  d'avoir  privé  le  pu-  odeur  de  la  ville  par  leurs  vertus, 
blic  du  livre  de  Cicéron , intitulé  : & la  reffource  de  tous  les  malheu- 

De  Gloria.  On  a de  lui  : I.  Des  Odes  reux  par  leurs  libéralités.  Onéjime , 
& des  Poéjies , 148S  , in-40 , & 1497,  efclave  de  Philémon  , l'ayant  volé  , 
in-folio.  II.  Des  D'fcours , Venife , s’enfuit  à Rome , où  s’étant  lié  avec 
1492  , in-fol.  III.  Des  Dialogues , S.  Paul,  il  fe  fit  inftruire  de  la  re- 
des  Satires,  Milan,  1476,  in-fol.;  ligion  ,&  reçut  le  baptême.  L’Apô- 
Venife  , 1502,  in-40;  & Paris,  tre  le  renvoya  enfuite  à fon  maitre , 
1508,  in-40.  IV.  Un  grand  nombre  auquel  il  le  recommanda  par  une 
d'autres  ouvrages  latins,  en  vers  lettre,  qui  eft  un  modèle  d’éloquen- 
& en  profe.  Les  plus  connus  font  ce  perfuafive.  Les  Grecs  rapportent 
les  Traités  De  Moral!  difeiplina  : De  plufieurs  particularités  de  la  vie  & 
Exilio  : De  Jccis  & Sériés,  les  mêmes  de  la  mort  de  Philémon  , qui  font 
que  fes  Epi  gramme  ; & fes  2 livres  plus  qu'incertaines.  Ils  le  font  mar- 
Conoivi.  rum  , ou  Des  Repas,  pleins  tyrifer  à Coloffes  avec  fa  femme  , 
d’érudition.  Toutes  fes  Œuvres,  dans  une  émotion  populaire, 
réimprimées  à B.tle  en  1739,  in-  PHILÉNES,  deux  freres,  ci- 
folio  , prouvent  que  Phlllphe  étoit  toyens  de  Carthage,  en  Afrique, 
un  grammairien  pedantcfque,  plus  facrificreut  leur  vie  pour  le  bien  de 
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leur  patrie.  Une  grande  conteftation 
étant  furvenue  entre  les  Carthagi- 
nois & les  h ibitans  de  Cyrene , tou- 
chant les  limites  de  leurs  pays,  ils 
convinrent  de  choifir  deux  hommes 
de  chacune  de  ces  deux  villes , qui 
en  partiroient  dans  le  même  temps, 
& que  le  lieu  où  ils  fe  rencontre- 
roiont  , ferviroit  de  bornes  aux 
deux  états.  Les  Philenes  avoient 
déjà  avancé  allez  loin  fur  les  terres 
des  Cyrcniens  , lorfque  la  rencon- 
tre fe  fit.  Ceux-ci  , qui  étoient  les 
plus  forts , prétendirent  que  les  Phi- 
Unes  étoient  partis  avant  l'heure  , 
& refuferent  de  s’en  tenir  à l’accord, 
a moins  que  les  deux  freres , pour 
écarter  tout  foupçon  de  fuperche- 
rie , ne  confondirent  à être  enféve- 
lis  vivans  dans  le  lieu  même.  Ils 
y confentirent , aimant  mieux  fottf- 
frir  cette  cruelle  mon , que  de  trahir 
les  intérêts  de  leur  patrie.  Les  Car- 
thaginois , pour  immortalifer  la 
gloire  de  ces  deux  freres , firent  éle- 
ver deux  autels  fur  leur  tombeau, 
avec  une  infeription  qui  contenoit 
leur  éloge.  Ces  autels , appelés  Arx 
PhiUnorum , fervirent  de  limites  à 
l’empire  des  Carthaginois , qui  s’é- 
tendoit  depuis  ce  monument  juf- 
qu’aux  Colonnes  A’Hcrcult.  C'eft 
SnUuJle  qui  rapporte  ce  fai:  dans  fon 
Hiftoire  de  la  guerre  de  Jugnrtha. 

PHILETAS,  poète  8c  grammai- 
rien Grec , de  l’ifle  de  Cos , florifl'oit 
fous  Philippe  & fous  Alexandre  U 
Grand,  8t  fut  précepteur  de  Ptolo- 
mle  Philcdelphe.  Il  compofa  des  F.le- 
pes , des  Ep: grammes , & d’autres  ou- 
vrages , qui  ne  font  pas  parvenus 
jufqu’à  nous.  Ovide  St  Properce  l’ont 
célébré  dans  leurs  poéfies , comme 
lin  des  meilleurs  poètes  de  fon  fie- 
«le.  Elicn  dit  : >>  qu’il  avoit  le  corps 
> fi  mince  & fi  foible , qu’il  étoit 
»«  obligé  de  porter  du-plornb  dans 
*>  fes  poches  , pour  n’ètre  point 
»>  enlevé  par  le  vent  »<  : conte  affez 
)>eu  vraifemblable. 
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PHILETE , hérétique  du  premier 
ficelé , qui , fans  nier  ouvertement 
la  RéJ'urrcHion  , foutenoir  qu’/7  n’y 
en  avait  point  d'autre  que  celle  du 
péché  à la  grâce. 

PHILIBERT,  Voy.  Emmanuel, 

I.  PHILIPPE  II,  roi  de  Macé- 
doine , 4e  fils  A’Amyntas,  fut  élevé 
à Thebes , où  fon  pere  l'avoit  en- 
voyé en  otage.  11  fit  éclater,  dès  fa 
jeuneffe , cette  foupleffe  de  génie  , 
cette  grandeur  découragé,  qui  lui 
firent  un  nom  fi  célébré  & de  li  puif- 
fans  ennemis.  Après  la  mort  de  Per- 
dis car  111 , fon  frere , il  fe  fit  dé- 
clarer le  tuteur  de  fon  neveu  , & 
fe  mit  bientôt  fur  le  trône  à fa  place, 
l’an  360  avant  J.  C.  L’Etat  étoit 
ébranlé  par  les  fecouffes  de  différen- 
tes révolutions  ; Philippe  s’appliqua 
à l’affermir.  Les  Illiriens,  les  Péo- 
niens  & les  Thraces , voulurent  pro- 
fiter de  fa  jeuneffe  pour  lui  décla- 
rer la  guerre.  Il  déforma  ces  deux 
derniers  peuples  par  des  préfens  & 
des  promeffes , & l'autre  n’ofa  re- 
muer. Vainqueur  par  la  politique 
& par  la  rufe , il  déclara  libre  Am- 
phipolis , ville  qu'Athcnes  reven- 
diquoit  comme  une  colonie.  Son 
deffein  étoit  de  ménager  cette  répu- 
blique , & de  ne  point  épuit'er  fes 
forces  en  voulant  garder  cette  place. 
Les  Athéniens  , peu  fenfibles  à fon 
attention,  armèrent  pour  lui  ôter 
la  couronne  ; mais  le  roi  Macédo- 
nien les  vainquit  auprès  de  Mé- 
thonte , & fit  un  grand  nombre  de 
prifonniers , qu’il  renvoya  fans  ran- 
çon. Cette  viftoire  fut  le  fruit  de 
la  difeipline  qu’il  avoit  mife  dans 
fes  troupes  : la  phalange  Macédo- 
nienne en  eut  le  principal  honneur; 
c’étoit  un  corps  d’infanterie,  pefam  - 
ment  armé , compofé  pour  l’ordi- 
naire de  iôcoo  hommes,  qui  avoient 
chacun  .un  bouclier  de  6 pieds  de 
hauteur  , & une  pique  de  21  pieds 
de  long.  Le  fuccès  de  fes  armes , & 
fur-tout  fk  générofité  après  la  viç» 
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foire , firent  dcfirer  fon  alliance  8c 
la  paix  au  peaple  d’Athenes  ; 8c  les 
cfprits  y étant  dtfpofés  de  part  & 
d’autre , elle  ne  tarda  pas  d'être 
conclue.  Les  circonfhnces  étoient 
favorables  pour  fo  venger  des  Illy- 
jiens.  Philippe  arma  contre  eux,  les 
vainquit , 8c  affranchit  fes  états  de 
leur  joug.  Son  ambition , fécondée 
par  fa  prudence  & par  fa  valeur , 
le  rendit  maître  de  Crénides  , ville 
bâtie  par  lesThrafiens , & à laquelle 
il  donna  fon  nom.  Les  mines  d’or 
qui  étoient  aux  environs  de  cette 
ville  , en  renvoient  la  prife  très- 
importante.  11  y mit  beaucoup  d’ou- 
vriers, & il  fut  le  premier  qui  fit 
battre  en  fon  nom  la  monnoie  d’or. 
Philippe  employa  fes  richeffes  à 
Edicter  des  efpioas  & des  partifans 
dans  toutes  les  villes  importantes 
de  la  Grece , St  à faire  des  conquê- 
tes fins  la  voie  des  armes.  Le 
mariage  du  monarque  Macédonien 
Evec  Çlympias  , fille  de  Néuptolcme , 
roi  des  Moloffes , 8c  la  naiflance 
ti’ Alexandre  , depuis  furnommé  le 
Grand,  mirent  le  comble  à fon  bon- 
lieur.  [ Vuye\  AlUSTANDRE.  ] Plu- 
tarque rapporte  que  Philippe , abfent 
de  fes  états  , apprit  trois  grandes 
nouvelles  le  même  jour:  Qu'il  avoit 
été  couronné  aux  jeux  Olympi- 
ques ; qu'il  avoit  remporté  une  vic- 
toire contre  les  Iilyriens,  & qu’il 
lui  étoit  né  un  fils.  11  écrivit  lui- 
jmême  à Arijlcte  pour  le  prier  de  fe 
Charger  de  fon  éducation , 8c  la  let- 
tre ne  fait  pas  moins  d'honneur  au 
fnonarque  qu'au  philosophe:  [ Voy, 
Aristote.]  Cependant  il étendoit 
fes  con'  uètes  dans  la  Tlirace.  Mé- 
fhon , petite  ville  de  cette  contrée , 
ne  put  réftfter  long  temps  q fa  bra- 
voure-, mais  ce  fiige  lui  devint  fu- 
neffe , par  un  coup  de  flethe  que 
lui  lança  AJler  dans  l'œil  droit  : 
J Voyt\  Aster.]  Plù'lppa  tnéditoit 
depuis  long-temps  le  projet  d'en- 
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tentative  fur  Olynthe  , colonie  le 
rempart  d'Athenes.  Cette  républi- 
que, fortement  animée  par  l’élo- 
quence de  Dimofthenes  , envoya  17 
galeres  & 1000  hommes  à fon 
Secours-,  mais  tous  ces  efforts  furent 
inutiles  contre  les  reffources  de 
Philippe.  Ce  prince  corrompit  les 
principaux  citoyens  de  la  ville  , 8c 
Olynthe  lui  fut  livrée.  Maître  dq 
cette  place , il  la  détruifit  de  fond 
en  comble , & gagna  les  villes  voi- 
fines  par  les  largeiïcs  & par  les  fêtes 
qu’il  donna  au  peuple.  Il  tomba 
enfuite  fur  les  Phocéens  , 8c  les 
vainquit.  Philippe , agiffant  toujours 
en  politique , fe  fit  déclarer  chef  des 
Amphy étions,  & leur  fit  ordonner 
la  ruine  des  villes  de  la  Phocide. 
La  Grece  commençoit  à ouvrir  les 
yeux  fur  fa  politique  cruelle.  Phi- 
lippe , craignant  de  la  foulever , re- 
tourna comblé  de  gloire  dans  la 
Macédoine  ; mais , toujours  avide 
du  tang  8c  de  l’or , il  porta  le  feu 
de  la  guerre  dans  l’Illyrie,  dans  la 
Thracc  8c  dans  la  Cherfonefe.  Il 
fe  tourna  enfuite  contre  l’Eubée, 
ifie  qu’il  nommoit,  à caufe  de  fa 
fituation  , les  entraves  de  la  Grece. 
Il  fe  rendit  maître  de  1a  plus  grande 
partie  de  ce  pays,  autant  par  l’or 
que  par  le  fer  -,  mais  Phociun , héros 
Athénien , vint  délivrer  ce  pays  do 
la  domination  tyrannique  du  roi 
de  Macédoine.  Philippe  , pourfuivi 
par  un  ennemi , que  ni  fon  argent , 
ni  fes  armes  ne  purent  ébranler  , 
déclara  la  guerre  aux  Scythes,  8( 
fit  fur  eux  un  butin  considérable. 
Obligé  de  combattre  à fon  retour 
les  Triballiens,  il  fut  atteint  d’unç 
fléché  qui  le  bleffa  à la  cuiffe.  A 
peine  fut-il  guéri  de  cette  bleffure, 
qu’il  tourna  de  nouveau  toutes  fe$ 
vues  contre  la  Grece.  Il  entra  d’a- 
bord dans  la  Bcotie , 8c  les  armées 
en  vinrent  aux  mains  à Cheronée, 
l’an  338  avant  J.  C.  Le  combat  fui 
long  , & Iq  victoire  U décida 
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ÿour  Philippe.  Le  vainqueur  érjgea 
un  trophée,  offrit  des  facrifices  aux 
Dieux  , & fe  livra  à la  débauche 
dans  une  £cte  qu'il  ordonna  pour 
célébrer  fon  triomphe.  L'ivreffe  du 
vin  augmentant  celle  de  fon  orgueil , 
il  vint  fur  le  champ  de  bataille  in- 
fultcr  aux  morts  & aux  prifonniers. 
L’orateur  Démodes , qui  étoit  du 
nombre  des  captifs , choqué  de  cetçe 
indignité  , ne  put  s’empêcher  de 
dire  au  prince  : Pourquoi  jouer  le 
rôle  de  Thcrfitc,  lorfque  vous  pourriez 
itre  un  Agtmcmnon  ? Cet  avis  géné- 
reux valut  la  liberté  à Démodes  , & 
des  traitemens  plus  doux  aux  com- 
pagnons de  Son  infortune.  Philippe , 
vainqueur  de  la  Grèce  , ofa  pré- 
tendre à la  conquête  des  Perfes  ; 
il  fe  fit  nommer  chef  de  cette  en- 
treprise dans  l’affemblée  générale 
des  Grecs.  11  fe  préparoit  à exécuter 
ce  projet,  lorfqu’il  fut  aiî'affiné  dans 
un  fellin  par  Paufanias , un  de  fes 
gardes , l’an  336  avant  J.  C. , dans  la 
47e  année  de  fon  âga,  après  en  avoir 
régné  >4.  Philippe  avoit  les  vices 
& les  apparences  des  vertus  qui  naif- 
fent  d'une  ambition  démefurée.  Sa 
politique,  fon  an  de  dillimuler,  fes 
intrigues,  doivent  être  attribués  à 
fon  ardeur  pour  les  conquêtes  : il 
avoit  cette  éloquence  que  donnent 
les  fortes  paffions  ; cette  aélivité 
& cette  patience  dans  les  fatigues 
de  la  guerre , fruit  d’un  amour  in- 
fatiable  pour  la  gloire.  Il  étoit  gé- 
néreux , magnanime  , vertueux  , 
moins  par  principes  que  par  caprice. 
On  ne  fait  pourquoi  il  fe  faifoit 
dire  tous  les  jours  : Philippe  , 
fouviens  - toi  que  tu  es  mortel  ! La 
conféqucncc  de  cette  vérité  n’étoit- 
elle  pas  de  rendre  fes  états  heureux , 
-&  de  laiffer  en  paix  ceux  des  au- 
tres ?...  Parmi  le  grand  nombre  de 
faits  & de  paroles  mémorables  qu’a 
rapportés  P lut  orque  de  ce  prince , 
voici  ceux  qui  le  caraflérifcnt  da- 
-êfsmaje,  Il  étoit  préfent  à la  vente 
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de  quelques  captifs  , dans  une  pof« 
ture  indécente  : l'un  d’eux  l’cn 
avertit.  Qu'on  mute  cet  homme  en 
liberté  , dit  PHILIPPE;  je  ne  favois 
pas  qu'il  fut  de  mes  amis...  On  le 
follicitoit  de  favorifer  un  feigneur 
de  fa  cour , qui  alloit  perdre  fa  ré- 
putation par  un  jugement  jufte , 
mais  févere  ; Philippe  ne  voulut 
pas  y confentir  , & ajouta  : J'Jme 
mieux  qu’il  foit  déshonoré  que  moi... 

Une  pauvre  femme  le  preffoit  de 
lui  rendre  jufiiee  ; & comme  il  la 
renvoyoit  de  jour  en  jour,  fous 
prétexte  qu’il  n’avoit  pas  le  temps  : 
Ceffe\  donc  d'itre  Roi,  lui  dit-elle 
avec  émotion.  Philippe  fentit  toute 
la  force  de  ce  reproche,  & la  fatis- 
fit  fur  le  champ.  Une  autre  femme 
vint  lui  demander  juftice  au  fortir 
d'un  grand  repas,  & fut  condamnée. 
J’en  appelle , s’écria-t-elle  tout  de 
fuite.  — Et  à qui  en  appelez-vous  ? lui 
dit  le  monarque.  — A Philippe  à 
jeun.  Cette  réponfe  ouvrit  les  yeux 
du  roi , qui  rétraéla  fon  jugement... 
S’il  poffédoit  quelque  vertu , c’étoit 
fur- tout  celle  defouffrir  patiemment 
les  injures.  Démochare  , à qui  les 
Grecs  avoient  donné  le  fumom  de 
Pharrhéfiafle  , à caufe  de  la  trop 
grande  pétulance  de  fa  langue , étoit 
au  nombre  des  députés  que  les  Athé- 
niens avoient  envoyés  à ce  mo- 
narque. Philippe , à la  fin  de  l'au- 
dience, pria  les  ambaffadeurs  de  lui 
dire  , s'il  pouvait  rendre  quelque  fervice 
aux  Athéniens  ? & il  n’eut  de  Démo~ 
chare  qu’une  réponfe  infolente  qu’il 
pardonna.  [ Voye\  Démochare .] 
Ayant  appris  que  des  ambaffadeurs 
Athéniens  le  chargement , en  pleins 
affemblée , de  calomnies  atroces  : 
J’ai , dit-il , de  grandes  obligations  à 
(es  gens-là  ; car  je  f irai  déf  armais  fi 
circcnfpeH  dans  mes  allions  Cr  mes 
paroles , que  je  les  convaincrai  de  men- 
fonge...  Un  mot  de  Philippe,  qui 
lui  fait  moins  d’honneur  que  les 
aélions  précédentes , étojf  : qu  On 
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• stwft : les  en  fans  avec  des  jouets  , & 
les  hommes  avec  des  fermons.  Cette 
maxime  otiieufe  , qui  fut  l'ame  & 
le  mobile  de  fa  politique , a fait 
dire  : >•  qu'il  étoit  en  grand , ce  que 
» Lotus  XI  fut  dans  la  fuite  en 
» petir...  u.  Voy.  aujji  MtNECRATE, 

vï.  Oiivier. 

H.  PHILIPPE  V,  roi  de  Macé- 
doine , étoit  enfant  quand  foa  pere 
Jjknietrius  111  mourut.  Il  fut  laiffé 
long! a tutelle  d'Antigone  fon  coufin  , 
quTOrit  le  titre  de  roi  & le  porta 
penAit  douze  ans.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  Philippe,  âgé  de  15 
ans,  monta  fur  le  trône  l'an  220 
avant  Jefus-Chrift.  Les  commence- 
mens  de 'fon  régné  furent  glorieux, 
par  les  conquêtes  d 'Aratus.  Ce  gé- 
néral étoit  auffi  recommandable  par 
fon  amour  pour  la  juftice , que  par 
fon  habileté  dans  la  guerre.  Un 
earaflere  fi  vertueux  devint  à charge 
à un  prince  qui  vouloit  fe  livrer  à 
tous  les  vices.  Philippe  eut  la  lâche 
cruauté  de  le  faire  empoifonner. 
Son  caraâere  ambitieux  & inquiet 
l’engagea  dans  une  guerre  , dont 
les  fuites  lui  furent  peu  favora- 
bles. Ayant  appris  les  conquêtes 
d 'Annibal  en  Italie  , il  fit  alliance 
avec  lui  contre  les  Romains.  Le  con- 
ful  Leevinus  fut  chargé  par  le  fénat 
de  marcha-  contre  Philippe.  11  entra 
donc  en  Macédoine , & l’ayant  fur- 
pris  dans  Apollonie  à la  faveur 
d’une  nuit  obfcure , il  le  battit  & 
le  força  de  prendre  la  fuite , après 
avoir  mis  le  feu  à fes  vaiffeaux. 
Cette  guerre  fut  fuivie  d’une  paix 
peu  durable.  Les  Romains  ayant  eu 
à fc  plaindre  de  nouveau  de  Phi- 
lippe, qui  avoit  envoyé  à Anr.iial 
en  Afrique  des  fecours  d’hommes 
& d’argent,  envoyèrent  contre  lui 
le  conful  Titus-  Quintus  Tlaminius. 
Les  deux  armées  s’étant  rencontrées 
près  de  Scotufe  , ville  de  la  Pelafgie 
en  Thefl'aüe,  le  combat  fut  engagé 
fur  des  hauteurs  appelées  Cynof- 


P H I 

ehephales.  L’armée  de  Philippe  ayànf 
été  entièrement  défaite,  il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  & de  demander 
la  paix  par  des  ambafladeurs.  Le 
fénat  lui  en  preferivit  les  condi- 
tions , qui  furent  humiliantes  ; & ce 
nouveau  traité  termina  la  guerre 
l’an  196  avant  Jefus  - Chrift.  Des 
chagrins  domeftiques  vinrent  aigrir 
ceux  que  lui  caufoient  les  pertes 
qu'il  effuyoit  au-dehors.  Le  mérite 
de  fon  fils  Dtmetrius  excita  fa  ja- 
loufie  , & celle  de  Per  fie  fon  autre 
fils.  Ce  frere  indigne  l’accufa  auprès 
de  fon  pere  d’avoir  des  vues  fur 
la  couronne.  Philippe , trop  crédule, 
le  fit  mourir  par  le  poifon.  La  pri- 
vation d’un  tel  fils  lui  ouvrit  les 
yeux  fur  fon  injuftice  & fur  celle 
de  Perfée.  Il  avoit  deffein  d’élever 
Antigone  fur  le  trône , à la  place 
d’un  fils  injufie  & barbare  -,  la  mort 
l’empêcha  d’exécuter  fon  projet-, 
il  mourut  à Amphipolis  l’an  178 
avant  Jefus-Chrift  , après  un  regne 
de  42  ans.  Ce  pj-ince  a été , avec 
raifon , comparé  au  célébré  Phi- 
lippe ,.  pere  d'Alexandre  le  Grand  : il 
avoit  fes  vertus  & fes  vices;  mai» 
il  y a cette  différence  entre  eux, 
que  le  premier  annonça  la  gran- 
deur , Sc  le  fécond  la  décadence  de 
la  Macédoine. 

III.  PHILIPPE , Phrygien  d’ori- 
gine , qx’ Antiochus  Epiph  .nes  établit 
gouverneur  de  Jérufalem.  Il  tour- 
menta cruellement  les  Juifs,  pour 
les  obliger  à changer  de  religion. 
Antiochus , fur  le  point  de  mourir, 
établit  le  même  Philippe  régent  du 
royaume , & lui  mit  entre  les  mains 
fon  diadème , fon  manteau  royal  & 
fon  anneau  , afin  qu’il  les  rendit  à 
fon  fils , le  jeune  Antiochus  Eupator. 
Mais  Lyfias  s’empara  du  gouverne- 
ment fous  le  nom  de  cet  enfant. 
Philippe , qui  n’étoit  pas  le  plus  fort , 
s'enfuit  en  Egypte  avec  le  corps 
d’Epiphancs,  pour  demander  du  fe- 
cours contre  l’ufurpateur  ; & l’an-r 
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née  fuîvante  il  profita  de  l’abfence 
«le  Lyftas,  qui  étoit  occupé  contre 
les  J aits.  11  fe  jeta  dans  la  Syrie  & 
prit  Antioche  ; mais  Lyfias , reve- 
nant aufli-tôt  fur  fies  pas , reprit  la 
ville , & fit  mourir  Philippe. 

IV.  PHILIPPE,  fils  d ’Hérode  U 
Grand  & de  Cléopâtre , & frere  d'An- 
tipas , époufa  Salomé , cette  dan- 
feufe  qui  demanda  la  tête  de  Saint 
Jean-Baptijle.  Augufte  ayant  confirmé 
le  teftament  d 'Hérode  , qui  lailïoit  à 
Philippe  la  tétrarchie  de  la  Gaulonite, 
de  la  Béthanie  & de  la  Panéade  , ce 
prince  vint  dans  fies  états,  où  il 
ne  s’occupa  qu’à  rendre  fies  fujets 
heureux.  11  aimoit  fiur-tout  la  juf- 
tice  , & , pour  en  afiùrer  l’exécu- 
tion , il  parcouroit  toutes  les  villes 
de  fon  obéiffance,  faifant  porter 
une  efpece  de  trône  où  il  s’alfieyoit 
pour  la  rendre , & fiitisfaifioit  tout 
le  monde  par  fa  clémence  & fon 
équité.  11  fit  rétablir  magnifique- 
ment la  ville  de  Panéade , qu’il  ap- 
pela Céfarée  en  l’honneur  de  Tibere, 
& c’eft  ce  qui  la  fit  nommer  Cé/aré» 
de  Philippe.  Il  augmenta  aufli  le 
bourg  de  Bethfaide,  & lui  donna 
le  nom  de  Juliade,  à caufe  de  Julie 
fille  d ’Augu/k.  Il  mourut  après  37 
ans  de  régné , la  vingtième  année 
de  Tihere...  Il  y a eu  un  autre  Phi- 
lippe, fils  auffi  du  grand  Hérode, 
mais  d'une  femme  nommée  Ma- 
ri amne  ; il  époufa  Hérodias , & fut 
pere  de  la  Salomé  dont  nous  parlons 
à la  tête  de  cet  article. 

V.  PHILIPPE,  ( S.  ) Apôtre  dé 
Jesus-Ch  rist  , naquit  à Bethfa  ide , 
ville  de  Galilée  fur  le  bord  du  Lac 
de  Géncfareth.  Il  fut  le  premier  que 
le  Sauveur  appela  à fa  fuitc.Cc  fut 
à lui  qufe  l’Homme-Dieu  s’adrefla, 
lorfque  voulant  nourrir  cinq  mille 
hommes  qui  le  fuivoient , il  de- 
manda où  l’on  pourroit  acheter  du 
pain  pour  tant  de  monde  ? Philippe 
lui  répondit , » qu’il  en  faudrait 
t>  pour  plus  de  _ioo  deniers  Pen- 


p h r 10  i 

dant  le  long  difeours  que  Jefiis- 
Chrift  tint  à fes  Apôtres  la  veille 
de  fa  Pailion  , Philippe  le  pria  de 
leur  faire  voir  le  Pere.  Mais  le  Sau- 
veur lui  répondit  : Philippe  , celui  qui 
me  voit , voit  avjfi  mon  Pere.  Voilà 
tout  ce  que  [ Evangile  nous  apprend 
de  ce  faint  Apôtre.  Les  Auteurs 
eccléfiaftiques  ajoutent  qu’il  étoit 
marié , qu’il  avoir  plusieurs  filles  , 
qu’il  alla  prêcher  l’Evangile  en 
Phrygie , & qu’il  mourut  à Hiéra- 
ple , ville  de  cette  province. 

VI.  PHILIPPE , le  fécond  des 
Sept  Diacres  que  les  Apôtres  choi- 
firent  après  l’Afccnfion  de  Jcfus- 
Chrift.  On  croit  qu’il  étoit  de  Cé- 
farée en  Paleftine-,  au  moins  eft-il 
certain  qu’il  y demeurait , & qu’il 
y avoir  quatre  filles,  vierges  & pro- 
phétefTes.  Après  le  martyre  de  Saint 
Etienne,  les  Apôtres  s’étant  difperfés, 
le  diacre  Philippe  Ms  prêcher  1 Evan- 
gile dans  Samarie,  où  il  fit  plufieurs 
convenons  éclatantes.  Il  y étoit 
encore  , lorfqu’un  Ange  lui  com- 
manda d’aller  fur  le  chemin  qui  de - 
cendoit  de  Jérufalcm  à Gaza.  Phi- 
lippe obéit,  & rencontra  l’eunuque 
de  Candace  reine  d Ethiopie , qu’il 
baptifa. 

VII.  PHILIPPE-BENITI  ou 
Benizzi,  (S.)  5e  général  des  Ser- 
vîtes , [ ou  Serviteurs  de  la  Sainte 
Vierge  ] & non  fondateur  de  ces  reli- 
gieux , comme  quelques-uns  l’ont 
dit,  né  à Florence  en  1231 , d’une 
famille  noble,  obtint  l’approbation 
de  fon  ordre  dans  le  concile  géné- 
ral de  Lyon  , en  1 274 , & mourut 
à Todi  le  22  Août  12S4.  Léon  X 
le  béatifia  en  15 16,  & dément  X 
le  mit , en  1671 , dans  le  catalogue 
des  Saints.  Sa  Vie  à été  écrite  par 
l’abbé  Malaval. 

PHILIPPE  de  Neri  , (S.)  Voy. 
Neri. 

VIII.  PHILIPPE,  (Marc- Jules  - 
empereur  Romain  , furnommé  VA) 
rabe , né  à Boiires  en  Arabie  d une 
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famille  obfcurc  , s'éleva  par  fon 
mérité  aux  premiers  grades  mili- 
taires. Dévoré  par  l’ambition  de 
régner,  il  fit  Kl'ailîner  Gordien  le 
Jeune,  dont  il  étoit  capitaine  des 
gardes , & fe  fit  élire  empereur  à fa 
place  l’an  144.  [Vuy.  Babiias.] 
Philippe , impatient  de  retourner  à 
Rome,  céda  la  Méfopctamie  aux 
Perfes,  & revint  en  Syrie  avec  fon 
armée.  De  la  ii  palïa  a Rome , oit  il 
tâcha  de  s’attirer  l'amitié  du  peuple 
par  fa  douceur  & fes  libéralités.  11 
fit  faire  un  canal  au-deia  du  Tibre, 
pour  fournir  de  l’eau  à un  quartier 
de  la  ville  qui  en  mauquoit.  Il  cé- 
lébra enfuite  les  Jeux  féculaires, 
défit nés  a folennifer,  de  cent  en 
cent  ans , le  jour  de  la  fondation 
de  Rome.  Philippe  rendit  cette  fête 
pins  magnifique  qu'aucun  des  prin- 
ces qui  l'avoient  précédé.  Les  c'naf- 
fes,  les  combats  des  bêtes  dans  le 
grand  Cirque  , y furent  fans  nom- 
bre. Deux  mille  gladiateurs  cora- 
.bateirent  jufquà  la  mort,  afin  de 
donner  plus  de  plaifir  aux  Romains. 
11  y eut  d’un  autre  côté  des  jeux  dif- 
fércr.s  au  théâtre  de  Pompée,  pen- 
dant trois  jours  & trois  nuits.  Mais , 
fur  la  fin  de  ces  divcrtiffemcnsbril- 
lans , la  joie  publique  fut  troublée 
par  le  feu  qui  prit  à ce  fuperbe 
édifice,  & en  confirma  laplus  grande 
partie.  On  prétend  que  ce  fut  à 

I occalion  de  ces  Jeux  féculaires , 
que  Philippe  8c  fon  fils  embrafferent 
le  Chnftianifme.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’eft  que  les  Chrétiens  ob- 
tinrent la  permifiion  de  faire  en 
public  tous  les  exercices  de  leur 
religion.  Philippe  ne  jouit  pas  long- 
temps de  fon  ufurpation.  11  fut  tué 
près  de  Vérone , en  249  , par  fes 
propres  foldats  , après  avoir  été 
défait  par  Due , qui  avoir  pris  le 
titre  d’empereur  dans  la  Pannonie. 

II  étoit  alors  âgé  de  45  ans,  & en 
avoir  régné  cinq  & quelques  mois. 
Le  crime  l’avoir  porté  fur  le  trône , 
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& la  lâcheté  l’y  foutint  pendant 
quelque  temps  ; il  dégrada  fa  dignité 
pour  la  conferver.  Si  ce  parricide 
étoit  Chrétien  , comme  pinceurs 
le  prétendent , il  ne  fit  que  désho- 
norer le  Chriftianifme,  qui  tire  plus 
d’éclat  des  mœurs  & de  la  piété  de 
ceux  qui  le  profeffent , que  de  leurs 
titres  6c  de  leurs  couronnes.  Phi- 
lippe fon  fils  fut  maflacré  entre  les 
bras  de  fa  mere  , n’ayant  encore 
que  11  ans , St  ayant  déjà  montré 
des  qualités  qui  exciterentles  regrets 
de  l’empire:  Vvy.  Otacilia. 

IX.  PHILIPPE,  duc  de  Suabe  , 
fils  de  Frédéric  B arberoujfe , 8t  frere 
de  Henri  VI  , fut  élu  empereur 
après  la  mort  de  ce  dernier,  en 
1 19S  , par  une  partie  des  élefteurs , 
tandis  que  l'autre  partie  donnoit  la 
couronne  impériale  à Orhon  duc  de 
Saxe.  Cette  double  élection  alluma 
le  feu  de  la  guerre  civile  en  Alle- 
magne. Le  pape  demeura  deux  ans 
f.ms  prendre  aucun  parti  dans  cette 
affaire,  quoiqu’il  fût  follicité  forte- 
ment, tant  par  les  deux  prétendans  » 
que  par  les  feigneurs  allemands,  8c 
par  les  rois  de  Fiance  St  d’Angle- 
terre. Enfin,  l’an  nco,  il  céda  à 
leurs  fol  licitations,  & fe  décida  en 
faveur  A'Othon  , parce  que , difoit-il , 
Philippe  de  Suabe  cft  excommunié 
par  le  pape  Célcftin  , pour  avoir 
envahi  à main  armée  le  patrimoine 
de  Sa:nt-Pierre,comme  il  l’areconnu 
lui-même  en  en  demandant  l’abfo- 
lut.on , & parce  qu’il  fait  encore  la 
guerre  à l’Eglife  Romaine  par  Mar- 
caualde  8c  Diopouldt  fes  capitaines. 
Philippe  fut  enfuite  excommunié  » 
mais  ayant  écrit  au  pape  une  lettre 
pleine  de refpecl  en  1206 , le  pon- 
tife leva  l’anathème , 8c  fi»  tous  fes 
efforts  pour  réconcilier  les  deux 
rivaux.  Philippe , près  de  fondre  fur 
Othon.  à la  tête  d’une  grande  armée», 
fut  atfaffiné  à Bamberg  le  13  Juin 
1208 , à 34  ans,  par  un  coufin  -dœ 
duc  de  Bavière.  Le  meurtrier  fe  ver,- 
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£tn  du  refus  que  l’empereur  avoit 
fait  de  lui  donner  fa  tille,  & de  ce 
qu'il  l’avoit  empêché  d'epoufer  celle 
du  duc  de  Pologne.  La  mémoire  de 
Philippe  eft  refpettée  en  Allemagne, 
comme  celle  d’un  monarque  géné- 
reux & fage  , & d’un  guerrier  cou- 
rageux 8c  prudent.  Son  régné  ne 
fut  que  de  onze  années. 

[Sois  de  France.] 

X.  PHILIPPE  Ier,  roi  de  France, 
obtint  le  feeptre  après  fon  pere  Henri 
J , en  1060,  à l’âge  de  8 ans,  fous 
,1a  régence  & la  tutelle  de  Baudouin  V , 
comte  de  Flandres  , qui  s’acquitta 
avec  zele  de  fon  emploi  de  tuteur. 
Il  défit  les  Gafcons  qui  vouloient 
fê  foulever,  & mourut , laiiïant  fon 
pupille  âgé  de  ij  ans.  Ce  jeune 
prince  fit  la  guerre  en  Flandres 
contre  Robert , le  fils  cadet  de  Bau- 
douin , qui  avoit  envahi  le  comté 
de  Flandres  fur  les  entans  de  fon 
aîné.  Philippe  marcha  contre  lui  avec 
une  armée  nombreufe  , qui  fut 
taillée  en  pièces  auprès  du  Mont 
Caffel.  La  paix  fut  le  prix  de  la 
viéloire  , & le  vainqueur  jouit 
tranquillement  de  fon  ufurpation. 
Guillaume  le  Conquérant , après  avoir 
entièrement  accablé  l’Angleterre, 
tomba  fur  la  Bretagne.  Le  duc  im- 
plora le  fecours  du  Roi  de  France , 
qui  obtint  la  paix  par  fes  armes.  Elle 
fut  rompue  quelque  temps  après  par 
un  bon  mot.  [ Vvye\  Gvillavme  le 
Conquérant , n°  I.  ] Philippe  fe  dé- 
lafla  des  fatigues  de  la  guerre  , par 
les  femmes  & par  le  vin.  Dégoûté 
de  fa  femme  Berthe  de  Hollande,  & 
amoureux  de  Bertrade  , époufe  de 
Foulques  comte  d’Anjou,  il  l’enleva 
a fon  mari  : ille  fervit , en  1093,  du 
miniftere  des  lois  pour  faire  caficr 
fon  mariage,  fous  prétexte  de  pa- 
renté, & Benrade  fit  caflcr  le  ficn 
avec  le  comte  d’Anjou  fous  le  meme 
prétexte:  un  évêque  de  Beauvais  les 
maria  enfuit»  folcnnellcment.  Les 
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deux  époux  étoient  très-condam- 
nables •,  mais  ils  avoient  au  moins 
rendu  ce  refpeéf  aux  lois , de  fe 
fervir  d’elles  pour  couvrir  leur 
faute.  Cette  union  fut  déclarée  nulle 
par  le  pape  Urbain  11 , François  de 
nation  , qui  prononça  cette  fen- 
tence  dans  les  propres  états  du  roi  , 
où  il  étoit  venu  chercher  un  afile. 
Philippe  , craignant  que  les  ana-- 
thèmes  du  pontitè  Romain  n’exci- 
ta fient  fes  fujets  a lever  l’étendard 
de  la  rébellion  , envova  des  dépu- 
tés an  pape  , qui  obtinrent  un  délai, 
pendant  lequel  il  fut  permis  d'ufer 
de  la  couronne.  Four  favoir  ce 
que  c'eft  que  cette  permiflïon , il 
faut  fe  rappeler  qu’en  ce  temps-là 
les  rois  paroiîToient  aux  jours  de 
fêtes  folennelles  en  habit  royal  ,< 
avec  la  couronne  en  tète  , Si  la 
recevoient  de  la  main  d'un  évêque. 
Ce  délai  ne  fut  pas  d’une  longue 
durée;  Philippe  fut  excommunié  de 
nouveau  dans  un  concile  tenu  à 
Poitiers  en  1100;  mais  l’an  1104  , 
Lambert , évêque  d’Arras , député  du 
pape  Pafchal  II , lui  apporta  enfin 
fon  abfolution  à Paris  , après  lui 
avoir  fait  promettre  de  ne  plus  voir 
Bertrade:  promefî’e  qu’il  ne  tint  pas. 
Apparemment  que  le  pape  approuva 
enfutte  leur  mariage  ; car  Suger 
nous  apprend  que  leurs  fils  furent 
déclarés  capables  de  fuccéder  à la 
couronne.  [Voye^  Montlheri.  \ 
Philippe  mourut  à Melun  le  29 
Juillet  1108,  à 57  ans  , après  avoir 
été  témoin  de  la  lre  Croifade  , à 
laquelle  il  ne  voulut  prendre  aucune 
part.  Son  régné , qui  comprend  48  • 
ans,  a été  le  plus  long  de  ceux  qui 
l’avoient  précédé,  excepte  celui  de 
Clotaire  -,  & de  tous  ceux  qui  l’ont 
fuivi  , excepté  ceux  de  Louis  XIV 
& de  Louis  XV.  Il  fut  célébré  par 
plufieurs  grands  événemens;  mais. 
Philippe  , quoique  brave  dans  les 
combats  & fage  dans  les  coiifeils , 
ne  joug  aucun  rôle  important,  If 
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parut  d’autant  plus  méprifable  à 
ils  fujets  , que  ce  fiecle  étoitplus 
fécond  en  héros.  Aufii  l'autorité 
loyale  s’affoiblitelle  dans  fesmains. 
Philippe  n'eft  pas  le  premier  rie  nos 
rois  , ( comme  on  le  dit  communé- 
ment ) qui , pour  autorifer  fes  Char- 
tes , les  ait  fait  foufcrire  par  les 
officiers  de  la  couronne  : Henri  1 LI 
l’avoit  fait  quelquefois  avant  lui. 

XI.  PHILIPPE  II , furnoramé 
Augujit , le  Conquérant  & Dieu-donné, 
fils  de  Louis  VII , dit  le  J.une  , roi 
de  France,  & A' Alix , fa  $'  femme, 
fille  de  Thibault , comte  de  Cham- 
pagne, naquit  le  il  Août  1165.  Il 
parvint  à la  couronne  après  la  mort 
de  fon  pere , en  1180,  à l'àgc  de 
15  ans.  Sa  jeunefie  11e  fut  point 
commecelle  de  la  plupart  des  autres 
princes  ; il  évita  lecueil  des  plai- 
firs , 8c  fon  courage  n'en  fut  que 
plus  vif.  Le  roi  d'Angleterre  paroif- 
ibit  vouloir  proiiter  de  fa  minorité 
pour  envahir  une  partie  de  fes  états. 
Philippe  marcha  contre  lui  , & le 
força  „les  armes  à la  main,  à confir- 
mer les  anciens  traites  entre  les  deux 
royaumes.  Dès  que  la  guerre  fut 
terminée  , il  fit  jouir  fon  peuple 
des  fruits  de  la  paix.  11  réprima  les 
brigandages  des  grands-feigneurs  , 
chaifa  les  comédiens  , ordonna  des 
peines  contre  les  blafphémateurs , 
fit  paver  les  rues  fie  les  places 
publiques  de  Paris  , fit  réunit  dans 
l'enceinte  de  cette  capitale  une  par- 
tie des  bourgs  qui  l’environnoient. 
Paris  fut  fermé  par  des  murailles 
avec  des  tours.  Les  citoyens  des 
antres  villes  fe  piquèrent  a ifi  defor- 
tifier  8c  d cmbellir  les  leurs.  Les  Juifs 
exerçoient  depuis  long  - temps  en 
France  de»  friponneries  horribles. 
Philippe  les  ch  a (Ta  de  fon  royaume , 
fie  déclara  fes  fujets  quittes  envers 
eux  : aflion  injufte , contraire  au 
droit  naturel  , St  par  conféquent 
à la  Religion.  La  tranquillité  de  la 
jfrance  fut  troublée  par  un  diffé- 
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rent  avec  le  comte  de  Flandres  , qui 
fut  heureufement  terminé  en  1184. 
Quelque  temps  après  il  fit  la  guerre 
à Henri  II  roi  d’Angleterre,  auquel 
il  enleva  les  villes  d’IU'oudun , de 
Tours  , du  Mans  St  d’autres  p’aces. 
La  fureur  épidémique  des  Croifades 
agitoit  alors  toute  l'Europe.  Philippe 
en  fut  attaqué  , comme  tous  les 
autres  princes.  Il  s'emb  .rnua  l’an 
1190  avec  Richard  I roi  d'Angle- 
terre, pour  fecourir  les  Chrétiens 
de  la  Palcftine  opprimés  par  Salaiin. 
Ces  deux  monarques  allèrent  mettre 
le  fiége  devant  Acre  , qui  eft  l’an- 
cienne Ptolémaïs.  Prefque  tous  les 
Chrétiens  d’Oricnt  s’étoient  raffem- 
blés  devant  cette  place  importante: 
Salaiin  étolt  embarraffé  vers  l’Eu- 
phrate dans  une  guerre  civile.  Quand 
les  deux  monarques  Européens 
eurent  joint  leurs  forces  à celles 
des  Chrétiens  d'Àfic , on  compta 
plus  de  300,000  combattans.  Acre 
le  rendit  le  1 3 Juillet  1191  ; mais  la 
difeorde  qui  devait  nécelTairemenc 
divifer  deux  rivaux  de  gloire  8c 
d'intérêt,  tels  que  Philippe  8t  Richard , 
fit  plus  de  mal  que  ces  300  mille 
hommes  ne  firent  d’exploits  heu- 
reux. Philippe,  fatigué  de  ces  divi- 
fions  8t  de  l’afcendant  que  prrnoit 
en  tout  Richard  fon  vaffal , retourna 
dans  fa  patrie , qu'il  n'eût  pas  dû 
quitter  peut-être , mais  qu’il  eût  dû 
revoir  avec  plus  de  gloire.  Au  relie, 
il  fut  attaqué  (dit  THilloire)  d'une 
maladie  de  langueur , dont  on  attri- 
bua les  effets  au  poifon , fit  qui 
pouvoit  Amplement  avoir  été  occa- 
fionée  par  la  vivacité  dévorante 
d’un  climat  fi  différent  du  nôtre.  11 
en  perdit  les  cheveux  , la  barbe , les 
ongles  -,  fa  peau  même  tomba.  Les 
médecins  le  prefferent  de  retourner 
en  France , fit  il  fe  décida  à fuivre 
leur  confeil.  L’année  fuivantc  , il 
obligea  Baudouin  VIII  , comte  de 
Flandres  , de  lui  Liffer  le  comté 
d'Artois.  11  tourna  enfuite  fes  armes* 
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Fontré  Richard  roi  d’Angleterrê  ï 
fur  lequel  il  prit  Evreux  le  Vexin. 

Phi  'ppc  avoit  promis  fur  les  faints 
Evangiles  de  ne  rien  entreprendre 
contre  fon  rival  pendant  fonabfence; 
aulfi  les  fuites  de  cette  guerre  ne 
furent  pas  heureufes.  Le  monarque 
François  , repouffé  de  Rouen  avec 
perte  , fit  une  treve  de  fix  mois  , 
pendant  laquelle  il  époufa  Ing  lourge , 
princcffe  de  Danemarck  , d’une 
beauté  & d'une  vertu  égales.  La 
répudiation  de  cette  femme  , qu’il 
quitta  pour  époufer  Agnes  , fille  du 
duc  dt  Mirante , le  brouilla  avec  la 
cour  de  Rome.  Le  pape  fulmina  une 
fentence  d'excommunication  contre 
lui  ; mais  elle  fut  levée  , fur  la 
promeffe  qu'il  fit  de  reprendre  fon 
ancienne  époufe  : [ Voyc\  Ingel- 
jtusGE.)  Jean  Sans -'{Terre  fuccéda 
l’an  1199  à la  couronne  d'Angle- 
terre , au  préjudice  de  fon  neveu 
An  us  , à qui  elle  appartenoit  de 
droit.  Le  neveu,  appuyé  par  Philippe, 
prend  les  armes  contre  l'oncle.  Jean 
Sans-Terre  le  défait  dans  le  Poitou  , 
le  fait  prifonnier  & lui  ôte  la  vie. 
Le  meurtrier,  cité  devant  la  cour 
des  pairs  de  France  , n’avant  pas 
comparu  , fut  déclaré  coupable  de 
la  mort  de  fon  neveu , 3c  condamné 
à perdre  la  tête  en  1103.  Ses  terres, 
fituées  en  France  , furent  confif- 
qttées  au  profit  du  roi.  Philippe  fe 
mit  bientôt  en  devoir  de  recueillir 
le  fruit  du  crime  du  roi  fon  vafful. 
U s’empara  de  la  Normandie , porta 
enfuitc  les  armes  viéforieufes  dans 
le  Maine,  l’Anjou,  la  Touraine  , 
le  Poitou , 8c  remit  ces  provinces , 
comme  elles  étoient  anciennement, 
fous  l’autorité  immédiate  de  la  cou- 
ronne. Il  ne  relia  que  la  Guienne 
à l'Anglois  dans  le  reffort  de  la 
France.  Pour  comble  de  bonheur , 
Jean  fon  ennemi  s’etoit  brouillé  avec 
la  cour  de  Rome  , qui  venoit  de 
l’excommunier.  Cette  foudre  ecclé- 
Jiaftique  fut  très.- favorable  à Phi- 
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lippe.  Ttnoccnt  II  lui  remit  entre  les 
mains  8c  lui  transféra  le  royaume 
d’Angleterre  en  héritage  perpétuel. 
Le  roi  de  France  excommunié 
autrefois  par  le  pape , avoit  déclaré 
fes  ccnfurcs  nulles  6c  abufives  ; il 
penfa  tout  différemment  , quand  il 
fe  vit  l’exécuteur  d une  Bulle  qui 
lui  donnoit  l’Angleterre.  Pour  don- 
ner plus  de  force  à la  fe  tence  de 
Rome,  i!  employa  une  année  entière 
à faire  conftruire  1700  vaiffeaux  , 
8c  i préparer  la  plus  belle  armée 
qu’on  eût  jamais  vue  en  France, 
L’Europe  s attendoit  à une  bataille 
déciftve  entre  les  deux  rois  , lorf- 
que  le  pape  fe  moqua  de  l’un  8c  de 
l'autre , 8c  prit  adroitement  pour 
lui  ce  qu'il  avoit  donné  à Philippe. 
Un  légat  du  faint-Siége  perfuada  à 
Jean  Sans-T-rrc  de  donner  fa  cou- 
ronne à la  'cour  de  Rome  , qui  la 
reçut  avec  enthouliafme.  Alors  le 
pontife  défendit  à Philippe  de  rien 
entreprendre  contre  l’Angleterre  , 
devenue  fief  de  l’Egîife  Romaine  , 
8c  contre  Jean  oui  étoit  fous  fa  pro- 
tection. Cependant  les  arméniens 
qu’ avoit  faits  Philippe,  avoient  alar- 
mé toute  l’Europe  -,  l’Allemagne  , 
l'Angleterre  8c  les  Pays-Bas  fe  réu- 
nirent contre  lui  , ainfi  que  nous 
les  avons  vus  fe  réunir  contre  Louis 
XI  V.  Ferrand , comte  de  Flandres , 
fe  joignit  à l’empereur  Othon  iy  ; il 
étoit  vaffal  de  Philippe , 8c  c’étoic 
une  raifon  de  plus  de  fe  déclarer 
contre  lui.  Le  roi  de  France  ne  fe 
déconcerta  pas  : fa  fortune  8c  fou 
courage  difliperent  tous  fes  enne- 
mis. Sa  valeur  éclata  fur-tout  à la 
bataille  de  Bouvines , donnée  le  17 
Juillet  1114  ; elle  dura  depuis  midi 
juf  ;u’au  foir.  Avant  nue  d'engager 
le  combat  , il  fut  que  quelques 
grands  ne  le  fuivoient  qu’avec  pei- 
ne. U les  affembla  ; 6c  fe  plaçant 
au  milieu  d'eux  , il  prit  une  grande 
coupe  d'or  , qu’il  fit  remplir  de 
vin , & dans  laquelle  il  mit  plufieurq 
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tranche»  de  pain.  Il  en  mangea  une, 
& offrant  la  coupc  aux  autres  : 
Compagnons  , leur  dit-il , que  ceux 
qui  >< ulcnt  vivre  Cf  mourir  avec  moi , 
en  fiajfient  autant  que  moi.  La  coupe 
fut  vidée  à l’inftant , & ceux  qui 
étoient  le  moins  difpofés  pour  lui , 
combattirent  avec  tout  le  courage 
qu’on  pouvoit  attendre  des  mieux 
intentionnés.  On  dit  aufîi  que  , 
montrant  à l’armée  la  couronne  que 
les  rois  portoient  dans  ces  occa- 
fions  , il  dit , que  fi  quelqu'un  fie  pré- 
tendait plus  digne  que  lui  de  la  porter  , 
il  n' avoir  qu’à  s’expliquer  ; qu’il  fierait 
content , fi  elle  était  le  prix  d:  celui 
qui  fierait  voir  le  plus  de  valeur  dans 
la  bataille.  Les  ennemis  a voient  une 
armée  de  150  mille  combattans  ; 
celle  de  Philippe  étoit  plus  foible 
de  la  moitié  -,  mais  elle  étoit  com- 
posée de  la  fleur  de  fa  Noblefie.  Ce 
monarque  courut  grand  rifque  de 
fa  vie  ; il  fut  abattu  , foulé  aux  pieds 
des  chevaux  8 c bleflé  à la  gorge. 
On  tua  30,000  Allemands:  nombre 
probablement  exagéré.  Le  comte 
de  Flandres  8c  le  comte  de  Boulo- 
gne furent  menés  à Paris  , les  fers 
aux  pieds  8c  aux  mains  : c’étoitune 
coutume  barbare  de  ce  temps-là.  Le 
roi  de  France  ne  fit  aucune  conquête 
du  côté  de  l'Allemagne , après  cette 
journée  éternellement  mémorable-, 
mais  il  en  eut  bien  plus  de  pouvoir 
fur  fes  vaffaux.  Philippe , vainqueur 
de  l’Allemagne  , [ Voyeq  OthoS 
IV , n°  v.  ] pofietfeur  de  prefque 
tous  les  états  des  Anglois  en  France, 
fut  appelé  au  royaume  d’Angleterre 
par  les  Sujets  du  roi  Jean , laflës 
de  la  domination  tyrannique  de  ce 
monarque.  Le  roi  de  France  fe  con- 
duilit  en  grand  politique.  11  engagea 
les  Anglois  à demander  fon  fils  Louis 
pour  roi  -,  mais  comme  il  vouloit 
en  même  temps  ménager  le  pape , 8c 
ne  pas  perdre  la  couronne  d’Angle- 
terre , il  pritle  parti  d’aider  le  prince 
ion  fils,  fans  paroître  agir  lui-même. 
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Lotus  fait  une  defeente  en  Ang1é«J 
terre  , eft  couronné  à Londres , & 
excommunié  à Rome  en  1216  ; mai* 
cette  excommunication  ne  changea 
rien  au  fort  de  Jean  , qui  mourut 
de  douleur.  Sa  mort  éteignit  le  ref- 
fentiment  des  Anglois  , qui  s'étant 
déclarés  pour  Henri  111  fon  fils  , 
forcèrent  Louis  à fortir  d Angle- 
terre. Phil'ppe-Augufie  mourut  peu 
de  temps  après,  à Mantes  , le  14 
Juillet  1223,  à 39  ans  , après  ut* 
régné  de  43.  De  tous  les  rois  de 
la  111e  race,  c’eft  celui  qui  a le 
plus  acquis  de  terres  à la  couronne,- 
& le  plus  de  puiffance  aux  rois  fe* 
fuccefl’eurs.  11  réunit  à fes  états  la 
Normandie  , l’Anjou , le  Ma-ne  , la 
Touraine , le  Poitou , l’Auvergne , 
le  V ermandois , l’Artois , bec.  Après 
avoir  aflujetd  Jean  Sans  - Terre  , il 
abaifla  les  grands  Seigneurs , & , par 
la  ruine  des  puiflances  du  dehors 
8c  du  dedans  , il  ôta  le  contrepoids 
qui  halançoit  fon  autorité  dans  le" 
royaume.  Ce  prince  étoit  plus  que 
conquérant  : il  fut  un  grand  roi , un 
bon  politique;  magnifique  dans  les 
aélions  d’éclat  , économe  dans  le 
particulier  -,  exaft  à rendre  la  juflice  ; 
Sachant  employer  tour-à-tour  les- 
carefi'es  8c  les  menaces  , les  récom- 
penses 8c  les  châtimens  ; zélé  pour 
la  Religion  , 8c  toujours  porté  à 
défendre  l’Eglife  , mais  fachant 
s’en  procurer  des  Secours  dans  les 
befoins  de  l'état.  Les  Seigneurs  de 
Coucy  , de  Rhetel , de  Rojey  8c  plu- 
fieuTs  autres,  s’emparoiem  des  bien* 
du  Clergé.  Divers  prélats  eurent 
recours  à la  proteflion  du  roi , qui 
leur  promit  fes  bons  offices  auprès 
des  déprédateurs.  Mais , malgré  fes 
recommandations , les  pillages  con- 
tinuoient.  Les  évêques  redoublè- 
rent leurs  plaintes , 8c  fupplierent 
Philippe  de  marcher  contre  leurs 
ennemis.  Très-volontiers  , leur  dit- 
il  ; mais  pour  combattre  il  fiaut  avoir 
des  troupes , O pour  avoir  des  troupe* 
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6 faut  de  l'argent.  Le  cierge  entendit 
te  que  celafignifioit  ; il  fournit  des 
îobfides  , & les  pillages  cefferent. 
Les  entreprifes  de  Philippe- Augnjle 
furent  prefque  toujours  heuretifcs , 
parce  qu’il  méditoit  fes  projets  avec 
lenteur  , & qu’il  les  exécutoit  avec 
célérité.  On  lui  a reproché  d'avoir 
fait  quelques  fautes  à la  tête  de  fes 
armées  ; mais  il  en  fit  bien  peu  dans 
fon  confeil.  11  commença  par  rendre 
les  François  heureux  , il  finit  par 
les  rendre  redoutables  ; & quoique 
plus  porté  à la  colere  qu’à  la  dou- 
ceur , 8c  à punir  qu'à  pardonner  , il 
fut  regretté  par  fes  fujets  , comme 
un  puiilant  génie  8c  comme  le  pere 
de  la  patrie.  Ce  fut  foüs  fon  régné 
que  l’on  vit , pour  la  première  fois  , 
le  maréchal  de  France  commander 
l’armée  : ( c’étoit  Henri  Clément.  ) 
Ce  fut  auffi  de  fon  temps  que  les 
familles  commencèrent  à avoir  des 
furnoms  fixes  8c  héréditaires  : les 
feigneurs  les  prenoient  des  terres 
qu’ils  pofïédoient  ; les  gens  de 
lettres  , du  lieu  de  leur  naiffance  ; 
les  Juifs  convertis  8c  les  riches  mar- 
chands , de  celui  de  leur  demeure. 
Il  régnoit  alors  deux  maux  très- 
cruels  , la  lepre  6c  l’ufure  j i’urte 
infeftoit  les  corps  , l’autre  ruinoit 
les  familles.  Le  nombre  des  lépreux 
étoit  fi  confidérable , que  les  plus 
petites  bourgades  étoient  obligées 
d’avoir  un  Hôpital  pour  cette  mala- 
die. On  remarquera  encore  , que 
lorfque  Philippe  alla  combattre 
Richard , les  Anglois  , qui  s’étoient 
mis  en  ’embufeade  auprès  de  la 
Loire , lui  enlevèrent  fes  équipages, 
dans  lefquels  il  faifoit  porter  tous 
les  titres  de  la  couronne , ainfi  qu’en 
ufe  encore  aujourd’hui  le  Grand- 
Seigneur.  Philippe  fit  recueillir  les 
copies  de  fes  Chartes  par-tout  où 
il  put  en  trouver  ; mais  fes  foins 
ne  purent  réparer  entièrement  cette 
rte.  Le  furnom  d 'Aupifle  fut  donné 
Philippe  par  fes  contemporains. 

Tome  Fil, 
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Mettrai  Ce  trompe,  lorfqu’il  prétend 
que  Paul-Emile  fut  le  premier  qui 
rendit  le  nom  de  Conquérant  par 
celui  à'Augufte  : un  favant  critique 
a prouvé  le  contraire  par  des  au- 
torités fans  réplique. 

XII.  PHILIPPE  111 , furnommé  le 
Hardi  , fut  proclamé  roi  de  France 
en  Afrique , après  la  mort  de  S. 
Louis  fon  pere,  le  15  Août  1170. 
Il  remporta  une  vifloire  fur  les  In- 
fidelles  , 8c  après  avoir  conclu  avec 
le  roi  de  Tunis  une  treve  de  dix: 
ans , il  revint  en  France.  Philippe  , 
obligé  de  porter  les  armes  dans  la 
Caftille  pour  maintenir  les  droits 
A'Alphonfe  de  la  Cerda , fils  de  Bl.tnche 
fa  foeur  , qui  venoit  d'êtrè  exclus 
de  la  couronne , fit  d'abord  quel- 
ques aâions  de  bravoure  ; mais  il 
fut  bientôt  obligé  de  fe  retirer , fans 
avoir  pu  enlever  le  trône  à l’ufur- 
pateur.  Son  régné  eft  éternellement 
mémorable  par  la  journée  affreufe 
des  Vêpres  Siciliennes.  On  a appelé 
de  ce  nom  , le  maffaCre  que  . terre  , 
roi  d’Aragon , fit  faire  de  tous  les 
François,  fujets  du  roi  de  Naples, 
qui  étoient  à Palerme  en  Sicile , de 
laquelle  il  s’empara  , 8c  que  fes  fuc» 
cefleurs  ont  toujours  confervée  de- 
puis. Cette  tragédie  éclata  le  30 
Mars  , le  lendemain  du  jour  de  Pâ- 
ques 11S2  , au  fon  de  la  cloche  des 
Vêpres.  Jamais  la  vengeance  ne  fe 
fignala  par  des  fureurs  auffi  bar- 
bares : on  vit  des  peres  ouvrir  le 
ventre  de  leurs  filles , pour  y cher- 
cher les  fruits  de  l'amour  quelles 
avoient  eu  pour  les  François.  Les 
prêtres  8c  les  moines  maffacrerenc 
leurs  pénitentes  jufqu’au  pied  des 
autels.  Un  feul  François  vertueux 
échappa  au  maffacre  général  : ( Voy. 
Porcelets.  ) Philippe  le  Hardi  , 
pour  s’en  venger  , marcha  en  per- 
fonne  contre  le  roi  d’Aragon  : il 
prend  d’affaut  8c  ruine  de  fond  en 
comble  la  ville  d'Elne,  8c  emporte 
auffi  Gironne,  Eu  revenant  de  cettq 
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expédition,  il  mourut  dW  fiovre 
maligne  à Perpignan , le  6 Octobre 
12S5  , à 41  ans.  Les  qualités  de 
ce  prince  furent  la  valeur  , la 
bonté  , l'amour  de  la  juftice  & de 
la  religion,  n’ayant  aucune  con- 
noiffancc  des  lettres , & faifant  de 
mauvais  choix  par  défaut  d étendue 
d’efprit.  Sa  fiinplicité  8c  fon  peu 
de  méfiance  nuifirent  aux  entreprifes 
qu’il  fit  au  - dehors  du  royaume. 
( Sa  conduite  fut  plus  heureufe  au- 
dedans.  La  France  fut  riche  Sc  fio- 
rinante , fans  aucune  vexation  d’im- 
' pôts.  On  dit  cependant  qu’il  aimoit 
l'argent  ; & l’hiftoirc  remarque 
qu'ayant  fait  mettre  en  prifon  plu- 
ficurs  ufuriers  , il  leur  fit  payer 
une  amende  à fon  profit  & les 
relâcha  er.fuite.  Mais  quelques  traits 
de  parcimonie  domeftiqup  font  par- 
pardonnables  à un  roi  , lorfque 
fes  fujets  font  épargnés.  Il  y eut 
fous  ce  régné  des  troubles  dans 
le  Languedoc  & dans  la  Guienae, 
excités  par  les  feigaeurs  du  pays. 
Ils  s’armoient  les  uns  contre  les 
autres , pour  fc  réunir  enfuite  contre 
le  roi.  Philippe  U Hardi  fut  occupé 
à les  accorder  entre  eux,  ou  à les 
réduire  , 8c  il  y réufiit  quelquefois. 
Ce  fut  fous  ce  régné  que  les  pre- 
mières lettres  de  nobletTe  furent 
données , l’an  1270 , en  faveur  de 
Raoul , argentier  du  roi...  Voyc^i. 
Brosse...  jx.  Marie...  &•  11. 
Elisabeth. 

XIII.  PHILIPPE  IV  , roi  de 
France  Sc  de  Navarre , fumommé  k 
Sel  , né  à Fontainebleau  en  126 S , 
monta  fur  le  tronc  après  fonpere 
Philippe  U Hardi,  en  1285.  1!  cita 
au  parlement  de  Paris  Edouard  1 , 
rù i d'Angleterre  , pour  rendre 
compte  de  quelques  violences  faites 
par  les  Anglois  fur  les  côtes  de 
Normandie.' Ce  prince  ayant  refufé 
de  comparoitre , fut  déclaré  con- 
vaincu du  crime  de  félonie , 8c  la 
Guienoe  lui  fut  enlevée  en  1293  , 
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par  Raoul  de  Nefle , connétable  ie 
France.  Le  monarque  Anglois  im- 
plora le  fecours  de  l’empereur  , du 
duc  de  Bar  , 8c  du  comte  de  Flandres  , 
qui  fe  ligueront  en  vain  comrelc  roi 
de  France.  Philippe  eut  de  grands 
avantages  en  Guienne  Sc  en  Flandres. 
Vainqueur  à Fûmes  en  1296,  il  obli- 
gea les  Anglois  Scies  Flamands  à ac- 
cepter les  conditions  de  paix  qu’il 
voulut  leur  diéler.  Ces  d.rniers  la 
rompirent  bientôt.  Les  gouverneurs 
François,  laiffés  dans  leur  pays  par 
Philippe  , fe  rendirent  odieux  par 
leur  tyrannie.  On  fe  révolta  : Phi- 
lippe envoya  une  puifiante  armés  i 
mais  la  jaloufie  des  chefs  fit  perdre, 
en  1302,  la  bataille  de  Courtrai , 
où  périt  le  comte  d Artois  avec 
20,000  hommes  8c  l’élite  de  la 
Noblefic  Françoife.  Le  roi  ne  tarda 
pas  à prendre  fa  revanche.  11  eut 
divers  avantages , 8c  gagna  , le  iJS 
Août  1304,  la  edebre  bataille  de 
Mons-en-Puelle,  où  plus  de  2500® 
Flamands  relièrent  fur  la  place. 
C'eli  en  mémoire  de  cette  viétoire 
que  fut  élevée  , dans  l’églife  de 
Notre  - Dame  de  Paris  , la  Statue 
équcflre  de  ce  prince.  Il  fit  enfuite 
la  paix  avec  les  Flamands.  Une 
guerre  nouvelle , mais  moins  fangui- 
naite  que  les  précédentes  , occupa 
en  même  temps  Philippe  ; nous  vou- 
lons parler  de  fes  démêlés  avec 
le  pape  B.nlface  y 111.  Le  premier  n 
fujet  du  mécontentement  de  ce  pon- 
tife , venoit  de  ce  que  le  roi  avoie 
donné  retraite  aux  Colonnes  , fe* 
ennemis  ; mais  Philippe  avoit  aufS 
des  fujets  de  fe  plaindre  de  Boni- 
face.  Ce  pape  pouffoit  extrême- 
ment loin  fes  prétendons  fur  les 
collations  des  bénéfices , 8c  vou- 
loir partager  avec  le  monarque  les 
décimes  levées  fur  le  Clergé.  La 
réliftance  de  Philippe  à fes  volontés  , 
irrita  le  pontife.  Pour  première  ven- 
geance , il  donna  la  Bulle  Clerlcis 
Lai  cos , par  laquelle  il  défér.doit  au* 
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«cciéfiaftiques  de  payer  aucun  fub- 
fide  au  prince  fans  l’autorité  du 
Saint-Siège,  foui  peine d’être frap- 
pas des  foudres  de  Rome.  Une  fé- 
conde bulle  fuivit  de  près  la  ire; 
elle  commence  par  ces  mots  : Auf- 
au'ta  fùl.  Toute  la  fuite  de  cette 
pièce  finguliere  prouve  que  le  pape 
s’attribuoit  le  droit  de  faire  rendre 
compte  au  roi  du  gouvernement  de 
fonEtat,  8c  d’être  le  fouverain  juge 
entre  lui  & fes  fujets.  Une  pareille 
prétention  ce  pouvoit  qu  indifpofer 
Philippe  contre  lui.  Ce  prince  ayant 
fait  brûler  cette  Bulle  le  il  Fé- 
vrier 1302, , le  pape  en  donna  une 
nouvelle  qui  débute  ainli  : O nam 
finclam.  U y prétendoit  que  la  puif- 
far.ee  temporelle  ctoit  foumife  à la 
fpiritueile  , 8c  que  le  pape  a droit  de 
dépofer  les  fouverains.  Il  ont  face  fit 
plus  : pour  braver  le  roi , il  lui 
envoya  un  légat , ennemi  perfonnel 
de  ce  monarque.  La  nation,  irritée 
contre  ces  démarches  imprudentes , 
appela  au  concile  général  dans  des 
états  généraux  convoqués  par  Phi- 
lippe. Le  pape  venoit  de  1 excom- 
munier par  une  Bulle  foudroyante, 
qui  mettoit  le  royaume  en  interdit. 
Nugaret  fut  envoyé  à cet  homme 
impétueux  , en  apparence  pour  lui 
fignifter  l’appel  au  futur  concile  j 
mais  réellement  pour  l’enlever , de 
concert  avec  les  Colonnes.  Ils  l’in- 
veftirent  dans  la  ville  d’Anagni , 8c 
fe  faifirent  de  fa  perfonne.  On  vou- 
loir le  mener  au  futur  concile  -,  mais 
il  mourut  avant  t u'on  eût  le  temps 
de  le  convoquer.  Benoit  XI , fuccef- 
feur  paifible  d’un  ponti.e  qui  ne 
l’étoit  guere.  , termina  tous  ces 
malheureux  différens.  Clément  V , 
qui  fut  pape  après  lui,  annulla,  dans 
le  concile  de  Vienne  , tout  ce  que 
Bon: fut  y III  avoit  fait  contre  la 
France.  Ce  fut  dans  cette  affemblée 
que  fut  réfolue  la  perte  des  Tem- 
pliers. La  rigueur  des  impôts  8c  le 
rabais  de  la  monnoie  , aveicnf  ex* 
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cité  uneféditico  dans  Paris  en  1306. 
Les  Templiers , qui  perdoient  beau- 
coup à ce  rabais,  furent accufés  d’a- 
voir eu  part  à cette  mutinerie.  Phi- 
lippe le  Bel , implacable  dans  fes  ven- 
geances, médita  dès-lors  l’extinc- 
tion de  ces  moines  guerriers.  Clé- 
ment V , créature  de  ce  monarque, 
fe  prêta  à tout  : les  bûchers  furent 
dreijfés , 8c  des  citoyens  refpefia- 
bles , qui , pour  la  plupart , étoient 
innocens , Sc  qui  auroient  mérité 
des  fupplices  moins  cruels  , quand 
même  ils  auroient  été  coupables  , 
périrent  dans  les  flammes,  comme 
des  fcélérats  de  la  lie  du  peuple.  Phi- 
lippe fouillé  du  fang  de  ces  vi&imes 
de  fon  avarice  , ( Voyt\  Molay.  ) 
mourut  peu  de  temps  après , d’unè 
chute  de  cheval , le  29  Novembre 
1314  , à 46  ans  , après  avoir 
recueilli  une  partie  des  biens  des 
Templiers.  Ce  prince  fut  le  plus 
bel  homme  de  ion  temps.  Né  avec 
un  cœur  haut , un  efprit  vif , une 
ame  ferme , une  humeur  libérale  , 
il  auroitpu  être  adoré  de  fon  peu- 
ple : mais  il  aliéna  le  cœur  d« 
fes  fujets  par  fes  exactions  horri- 
bles , par  les  fréquentes  altérations 
des  monnoies , qui  le  firent  appeler 
le  Faux  Monnoycur  ; par  la  puiflance 
abfolue  qu’il  donna  à des  miniflres 
avares  8c  infolens , 8c  par  fa  féverité 
qui  tenoit  de  la  cruruté.  Ce  roi  S 
emporté  fut  pourtant  fe  modérer 
dans  quelques  occafions.  Ses  cour- 
tifans  lui  confeilloient  de  punir 
l’évêque  de  Palmiers , en  partie  l'au- 
teur de  fes  démêlés  avec  Bvnifict 
V III.  — Je  puis  J.  ns  dota,  me  venger  , 
leur  dit-ll  ; mais  il  eji  beau  de  le  pou- 
voir 6r  de  ne  pas  le  faire...  Philippe 
eft  le  prem  er  de  nos  rois  qui  ait 
reflremt  les  apanages* ai#  feuls  hoirs 
males , & qui  a t fait  entrer  le  Tieis- 
Etat  dans  les  états  généraux.  C eft 
lui  avfli  qui  commença  à réduire  leî 
feigneurs  à vendre  leur  droit  da 
batcrc  monnoie.  Il  donna , en  1.3 1 3 
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On  Edit  qui  gênoit*fi  fort  la  fabri- 
cation qui  s'en  faifoit  dans  leurs 
terres  , qu’ils  trouvèrent  plus  avan- 
tageux d'y  renoncer. 

XIV.  PHILIPPE  V,  roi  de 
France  , furnommé  le  Long  à caufe 
de  fa  grande  taille , étoit  fils  puîné 
de  P hiv  ppc  le  Bel.  Il  portoit  le  nom 
de  Comte  de  Poitou , lorfqu’il  fuc- 
ccda  , en  1316,  à Louis  Hutin  fon 
frété  , ou  plutôt  à Jean  I , fon 
neveu,  qui  ne  vécut  que  8 jours  , 
à l’excluûon  de  Jeanne  fa  niece  , 
foeur  de  ce  Jean.  11  fit  la  guerre 
a ux  Flamands , reno u vcl a l’a  1 1 iance 
faite  avec  les  E offois  , chaffa  les 
Juifs  de  fon  royaume , 8c  mourut 
le  3 Janvier  1331,  à 28  ans.  Sa 
douceur  & fa  générofité  avoient 
donné  des  efpérances.  11  avoit 
formé  le  projet  d’établir  l’unité 
des  poids  & des  mefures  dans  le 
royaume  ; mais  il  y rencontra  des 
difficultés  qu’il  ne  put  furmonter. 
Les  lépreux  furent  encore  en  grand 
nombre  fous  ce  régné.  Cette  ma- 
ladie , fi  dégoûtante  8c  fi  horrible  , 
étoit  prefquc  recherchée.  Ils  jouif- 
foient  de  grands  biens  dans  leurs 
Hôpitaux , & ne  payoient  point 
de  fubfiJes.  Ils  commencèrent  à 
exciter  l’envie  , 8c  on  les  acctifa 
d’avoir  , de  concert  avec  les  Juifs 
& les  Turcs , jeté  leurs  ordures 
& des  fachets  de  poifon  dans  les 
puits  8c  dans  les  fontaines.  On  leur 
attribua,  peut-être  avec  attifi  peu 
de  fondement  , plufieurs  crimes 
contre  nature.  Un  grand  nombre 
furent  condamnés  au  feu  , 8c  les 
autres  enfermés  très  étroitement  dans 
les  Lépruf  ries.  Le  régné  de  Philippe 
le  Long  cft  recommandable  par  quan- 
tité de  fages  ordonnances  fur  les 
Cours  de  juftice  8c  fur  la  maniéré 
de  la  rendre. 

XV.  PHILIPPE  de  Vat.ois  , 
lfr  roi  de  France  de  la  branche  col- 
latérale des  Valois  , étoit  fils  de 
Charles  comte  de  Valois , frere  de 
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Philippe  le  Bd.  11  monta  fur  le  trône 
en  131S  , à la  mort  de  foncoufiti 
Charles  le  Bel , après  avoir  eu  pen- 
dant quelque  temps  la  régence  du 
royaume.  La  France  fut  déchirée , 
au  commencement  de  fon  régné , ' 
par  des  difputes  fur  la  fneceifion 
à la  couronne.  Edouard  III , roi 
d'Angleterre  , y prétendoit  comme 
petit-fils  de  Philippe  le  Bel  par  fa 
mere  ; mais  Philippe  de  Valois  s’en 
faifitcomme  premier  prince  dufang. 
Les  peuples  lui  donnèrent  , à fon 
avènement  au  trône , le  nom  de  For- 
tuné ; îl  put  y joindre  , pendant 
quelque  temps,  celui  de  Victorieux  tk 
de  J u fie.  Lc  comte  de  Flandres  fon 
vaflal , ayant  maltraité  fes  fujets  ; 8c 
les  fujets  s’étant  foulevés,  il  marcha 
au  fecours  de  ce  prince.il  li  vre  ba- 
taille aux  rebelles  à Cartel , fait  des 
prodiges  de  valeur , & remporte  une 
viftoire  fignalée,  le  24  Août  1318. 

( Voye\  11.  No  VERS.)  Après  avoir 
tout  pacifié , il  fe  retira  , en  difant 
au  comte  de  Flandres  : Soye\  plus 
prudent  (s  pifs  humain  , (s  vous  aurcç 
moins  de  rebelles...  Philippe  vain- 
queur confacra  le  temps  de  la  paix 
à régler  le  dedans  de  fon  royaume. 
Les  financiers  furent  recherchés  , 

& plufieurs  condamnés  à mort  ; 
entre  autres  Pierre  Remi  J général 
des  finances  , qui  laiflà  près  de 
vingt  millions.  Il  donna  enfuite 
l’Ordonnance  fur  les  francs-fiefs  , 
qui  impofe  des  droits  fur  les  Eglifes 
& fur  les  roturiers  qui  avoient  • 
acquis  des  terres  nobles.  Ce  fut 
alors  que  commènça  à s’introduire 
la  forme  de  V Appel  comme  d'abus , 
dont  les  principes  font  plus  an- 
ciens que  le  nom.  L’année  1329 
fut  marquée  par  un  hommage  fo- 
lennel  qu’£iou<j/ïf , roi  d’Angle- 
terre , vint  lui  rendre  à Amiens , 
genou  en  terre  8c  tête  nue , pour 
le  duché  de  Guienne.  La  paix  in- 
térieure du  royaume  fut  troublée 
par  les  différons  fur  la  diilinétion 
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des  deux  puiflances  , t8c  fur  la  ju* 
ridiéhon-  eccléiiuftique  , attaquée 
fortement  par  Pierre  de  Cugnhres  , 
avocat  du  roi , défenfeur  de  la  jus- 
tice féculiere.  On  indiqua  une 
affemblce  pour  entendre  les  deux 
parties  devant  le  Roi  : ce  magiftrat 
y parla  en  homme  inftruit  & en 
philofophe  éclairé.  Bertrand  évêque 
d’Autun  , & Roger  archevêque  de 
Sens , foutinrent  la  caufe  du  Clergé 
avec  moins  d'art  & de  raifon.  Le 
Roi  n’en  fut  pas  moins  favorable 
aux  eccltfîaftiques.  Cette  querelle 
devint  le  fondement  de  toutes  les 
• difputes  élevées  depuis  fur  l'au- 
lorité  des  deux  Puiflances  : difputes 
qui  n'ont  pas  peu  fervi  à ref- 
treindre  la  juridiéfion  eedefiaf- 
tiquedans  des  bornes  plus  étroites. 
Les  années  fuivantes  furent  em- 
ployées à des  réglemens  utiles , 
qui  furent  malheureufement  inter- 
rompus par  la  guerre  qu'AVoaard 
111  déclara  à la  France.  Cette  mal- 
heureufe  guerre , qui  dura  a diverfes 
reprifes  plus  de  100  ans  , fut  com- 
mencée vers  l’an  1336-  Eduuard  re- 
tira d'abord  les  places  de  la  Guienne 
dont  Plii/'ppt  étoit  en  poffeflion. 
Les  Flamands , révoltés  de  nou- 
veau contre  la  France  malgré  les 
fermens  & les  traités , fe  rangè- 
rent fous  fes  étendards  -,  ils  exi- 
geront feulement  c\\i'£duuard  prit  le 
titre  de  Roi  de  France  , en  cor.fé- 
quence  de  fes  prétentions  fur  la 
couronne,  parce  qu  alors , fuivanc 
la  lettre  de  leur  traité  , ils  nefai- 
foient  que  fuivre  le  roi  de  France, 
„ Voilà  (dit  Saint-Four)  l'époqne 
„ de  la  jor.ftion  des  Fleurs-de-lis 
„ & des  -Léopards  dans  les  armoi- 
„ ries  d'Angleterre  Edouard  pour 

juftifierle  changement  de  fes  armes, 
fît  répandre  cette  efpece  de  ma- 
nifefte  en  vers  du  temps  : 

Rxx  fum  regnorum  , bina  ratione  , 
duorum  ; , 


* 

\ 


P H I 215 

Anÿcrum  in  ngno  J’um  rtx  ego  jure 
paterno  ; 

Aîatris  jure  quidem  % FrJncorum  rtun - 
cupur  idem  : 

Hinccji  urmorum  variatio  facla  mtorum . 
Philippe  de  Valois  répondit  par  ccs 
quatre  vers , parodiés  en  partie  des 
précédons  : 

Preedo  regnorum  qui  diceris  cjfc  duo- 
rum : 

Francorum  regno  privaberis  , arque 
paterno . 

Succédant  mares  hu'c  regno  , non  mu - 
litres  : 

H inc  efi  armorum  variatio  fiulta  tuorum. 

Cependant  Philippe  fe  mit  en  état 
de  fe  défendre.  Ses  armes  eurent 
d’abord  quelques  fuccés  ; mais  ces 
avantages  ne  cothpenferent  pas  la 
perte  de  la  bataille  de  l'Eclufe  , où 
la  flotte  Fraaçoife , compofée  de 
cent  vingt  gros  vailîcaux , montés 
par  40,000  hommes , fut  battue  l'an 
1340  par  celle  d’Angleterre.  On 
doit  attribuer  en  partie  cette  dé- 
faite au  peu  de  foin  que  nos  rois 
avoient  pris  de  la  marine , quoique 
la  France , baignée  par  deux  mers  , 
foitfl  heureufement  fitnée.  On  étoit 
obligé  de  fe  fervir  de  vaifleaux 
étrangers  , qui  n’obéifioient  qu’a- 
vec lenteur  & avec  répugnance. 
Cette  guerre , tour-à-tour  difeon- 
tinuée  & reprife , recommença  avec 
plus  de  chaleurque  jamais  en  1345. 
Les  armées  ennemies  setant  ren- 
contrées le  16  Août  1346  , près  de 
Crcci  , village  du  comté  de  Pon- 
thieu  , les  Anglois  y remporteront 
une  viétoire  Signalée.  Eduuard  n’a- 
voit  que  40,cc*D  hommes  , Philippe 
en  avoit  près  de  8o,oco  : mais 
l’armée  du  premier  étoit  aguerrie  1 
& celle  du  fécond,  mal  disciplinée, 
étoit  accablée  de  fatigues.  La  France 
y perdit  a 5 à 30,000  hommes  ; 
( car  nul  n’ étoit  prias  à rttnfun  ne  .1 
merci  , dit  Froiflard  , 6-  ainji  l’av-ient 
ordonné  les  Anglais  entre  eux , ) de  c g 
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nombre  étoit  Jean  roi  de  Bohême  , 
( qui  quoique  aveugle  ne  s'en  bat- 
tit pas  moins  ) & environ  ijeo 
gentilshommes,  la  fleur  de  la  No- 
bleft'c  Françoife.  La  perte  de  Calais 
te.  de  plusieurs  autres  places , fut  le 
trille  fruit  de  cette  défaite.  Quelque 
temps  auparavant,  Edouard  avoit 
détié  Philippe  de  Valois  à un  com- 
bat lingulier.  Le  roi  de  France  le 
refufi  : ce  n’efl  pas  qu'il  ne  fût 
brave;  mais  il  crut  qu’un fouverain 
ne  devoit  pas  combattre  contre  un 
roi  fon  valTal.  Enfin  , en  1347,  on 
conclut  une  treve  de  lix  mois  entre 
la  France  & l'Angleterre  , qui  fut 
prolongée  à diverfes  reprifes.  Phi- 
lippe de  Valois  mourut  peu  de  temps 
après,  le  23  Août  1350,3  373ns, 
bien  éloigné  déporter  au  tombeau 
le  titre  de  Fortuné.  Cependant  il 
venoit  de  réunir  le  Dauphiné  à la 
France.  Humbert,  le  dernier ptince 
de  ce  pays , ayant  perdu  fes  enfans, 
JalTé  des  guerre,  qu’il  avoit  foute- 
nues  contre  la  Savoie , Ce  fit  Domi- 
nicain , & donna  fa  province  à 
Philippe,  en  1349  , avec  la  condition 
que  Te  fils  aine  de  nos  rois  s'appélle- 
roitDauphin.  Philippe  de  Valois  ajouta 
encore  a fon  domaine  le  Rouffillon 
& une  partie  de  la  Cerdagr.e,  en 
prêtant  de  l’argent  au  roi  de  Ma- 
jorque , qui  lui  donna  ces  provin- 
ces en  nanrilTement  ; provinces  que 
Chartes  VIII  rendit  depuis  fans  être 
rembourfé.  Il  acquit  aufii  Montpel- 
lier, qui  eft  demeuré  à la  France. 
11  eft  furprenant  que,  dans  un  rogne 
<i  malheureux , il  ait  pu  acheter 
ces  provinces  après  avoir  beau- 
coup payé  pour  le  Dauphiné.  L'ira- 

Çjt  du  Sel  , le  hautement  des 
ailles , les  infidélités  fur  les  Men- 
ti oies  , le  mirent  en  ctst.de  faire  ces 
acquifi-ions.  On  avoit  non- feule- 
ment haufie  le  prix  fiâif  8c  idéal 
des  efpeces  -,  on  en  fabriquoit  de 
bas  aloi , on  y mêloir  trop  d'alliage. 
Philippe  fjifoit  jurer  far  I«s  Evan- 
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giles,  f.ux  officiers  des  Monnoiet; 
de  garder  le  feertt  ; mais  comment 
pouvoit-il  fe  flatter  qu’une  telle 
infidélité  ne  feroit  pas  decouverte  i 


[ Rois  d'Espagni.] 

XVI.  PHILIPPE  I."  roi  d’Ef- 
pagne,  êcc.  furnommé  le  Bel,  étoit 
fils  de  Maximilien  1 , archiduc  d’Au- 
triche , depuis  empereur , 8c  de 
Ma  rie  de  Bourgogne.  Il  épotifa , eu 
1430,  Jeanne  la  Folle  , reine  d’Ef- 
pagne,  féconda  fille  8c  principale 
héritière  de  Ferdinand  V , roi  d’A- 
ragon , 8c  d 1/uleile , reine  de  Caf- 
tille.  Il  mourut  à Burgos  le  23 
Septembre  1506,  à 2S  ans  , après 
une  maladie  de  fix  jours  , pour 
avoir  fait  un  trop  violent  exercice 
de  la  paume.  [ Voye\  l’article  de 
Jeanne  la  Folle,  n°  ix.J  C’ctoit 
le  prince  le  plus  beau  , le  plus  gé- 
néreux 8:  le  plus  facile  ce  l’Eu- 
rope -,  mais  il  s'en  falloit  bien  qu'il 
eût  le  génie,  l’application,  la  pru- 
dence 8c  l’habileté  de  fon  beau- 
pere.  On  craignoit,  s’il  eût  régné  ' 
plus  long-temps,  que l’Inquifition , 
regardée  alors  comme  n.ceflaire  » 
n’eût  été  fupprimée  ; que  les  grands 
n’euffent  joui  de  leur  ancienne  au- 
torité, 8c  que  les  peuples  r.e  bif- 
fent devenus  aufli  malheureux  que 
fous  Henri  l Impuijfant.  Philippe  qu^ 
regardoit  le  roi  de  France  comme  le 
plus  honnête- homme  de  l’Europe, 
le  préféra  à l’empereur  fon  pere  » 

& a Ferdinand  fon  beau  - pere , en 
confiant  la  tutelle  8c  l’éducation  de 
fes  enfans  à Louis  XII. 

'XVII.  PHILIPPE  II, né  à Valla- 
dolid  le  21  Mai  1527,  de  Charles- 
Quint  8c  A'Ifabelte  de  Portugal,  de- 
vin» roi  de  Naples  8c  de  Sicile , par 
l’abdication . de  fon  pere  en  15343 
8c  roi  d’Angleterre  le  même  jour  , 
par  fon  mariage  avec  la  reine  Marie. 

Il  monta  fur  le  trône  d’Efpsgne  le 
17  Janvier  13  36 , après  l’ abdication 
de  Charles- Quint.  ’Ce  prince  avoit. 
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fait  une  treve  avec  les  François  -,  de  Saint-Quentin  -,  mais  il  en  retira 
• fon  fils  la  rompit.  Il  fe  ligua  avec  un  allez  grand  lruit  par  la  paix  glo- 
les  Anglois  , & vint  fondre  en  Pi-  rieufe  de  Cateau-Cambrefis , le  chef- 
car  die  avec  une  armée  de  40,000  d’oeuvre  de  fa  politique.  Par  ce 
hommes.  Les  François  fure.-.t  tail-  traité,  conclu  le  13  Avril  1559.il 
lés  en  pièces  à la  bataille  de  Saint-  gagna  les  places-fortes  de  Thion- 
Quentin,  le  10  Août  1557.  Cette  ville,  de  Marienbourg , de  Monr- 
vülc  fut  emportée  d’aflaut , & le  midi  , de  Hefdin , & le  comté  de 
, jour  qu’on  monta  à la  brèche , Fki-  Charolois  en  pleine  fouveraineté. 
lippe  parut  armé- de  toutes  pièces  , Cette  guerre , fi  terrible  & fi  cruelle, 
pour  encourager  les  foldats.  C’eft  finit  encore  comme  tant  d'autres , 
la  première  & la  dernicre  fois  qu’on  par  un  mariage.  Philippe  prit  pour 
le  vit  chargé  de  cet  attirail  mili*  troifieme  femme  Elifabcth , fille  de 
taire.  On  fait  que  fa  terreur  fut  Henri  11,  qui  avoit  été  promife  à 
. 4 «elle  pendant  le  combat  , qu’il  fit  Don  Carlos.  Philippe , aprèwde  fi 

„ deux  voeux  : l’un,  de  ne  plus  fc  glorieux commencemens , retourna- 

• ..  trouver  déformais  à aucune  ba-  triomphant  en  Efpagne , fans  avoir 

1 taille;  & l’autre  de  bâtir  un  magni-  tiré  l’épéc.  Son  premier  foin,  en 

• fiqtie  Monaftere,  fous  le  nom  de  arrivant  à Valladolid  , fut  de  deman- 
Saint-Laurent , à qui  il  attribuoit  le  der  au  grand-Inquifiteur  le  fpcâacle 
fuccès  de  fes  armes  : ce  qu’il  exé-  dun  Auto  - da-  rt.  On  le  lui 
cuta  à l’Efcurial,  village  à fept  lieues  accorda  bientôt;  quarante  malhcu- 
de  Madrid..  Après  la  bataille,  le  Duc  reux  /dont  quelques-uns  étoient 
de  Sevoie , fon  général , voulut  lui  prêtres  ou  religieux , furent  étran- 
baifer  les  mains.  Philippe  l’en  em-  glés  & brûlés,  & l'un  d’eux  fut 
pécha  en  difant  : C’eft  à moi  de  baifer  btùlé  vif.  Don  Carlos  de  Seqtt  , une 
les  vôtres , dont  une  fit  belle  victoire  ejl  de  ces  infortunées  viftimes  , ofa 
Pàuvragc  ; & il  lui  fit  préfent  des  s'approcher  du  roi  , 8c  lui  dit  : 
Chapeaux  pris  pendant  l’affion.  La  Comment , Seigneur,  fouffrt\- vous  qu'on 

• prife  du  Catelct  , de  Ham  & de  brûle  tant  de  malheureux  ? Pouvez-vous 
Noyon , furent  les  fculs  avantages  être  témoin  d’une  telle  barbarie  fans 
c[u’on  tira  d’une  journée  qui  auroi#  gémir ? — Si  mon  fils , répondit  froi- 
pu  perdre  la  France.  Charles-Quint , derr.ent  Philippe , était  fufpcci  d'hé- 
iflftruit  d’une  telle  viéloire, demanda,  réfie  , je  l’obandortncrois  moi-même  à 
dit-on,  à celui  qui  lui  en  apporta  lafévérité  de  P Inquifitian.  Mon  horreur 
la  nouvelle , fi  fon  fils  était  à Paris  ? tfi  telle  pour  vous  6r  pour  vos  fcmbla- 
& fur  fa  réponfc,  il  tourna  le  dos  blés , que  fi  l’on  manquoit  de  bourreau , 
fans  proférer  un  feu!  mot.  Le  duc  j'en  fervirois  moi-même.  Ce  monarque-' 
de  Gufe  ayant  en  le  temps  de  raf-  fe  conduifoit  fuivant  l’efprit  qui 
fcmbler  une  armée , répara  la  honte  lui  avoit  diété  cette  réponfe.  Dans 
de  fa  patrie  par  la  prife  de  Calais  une  vallée  de  Piémont , voifine  du 
éc  de  Thionville.  Tandis  qu’il  raf-  Milanez  , il  y avoit  quelques  Hé- 
f tiroit  les  François  , Philippe  gagnoit  rétiques  : le  gouverneur  de  Milan 
une  aflez  importante  bataille  contre  eut  ordre  de  les  foire  périr  tous  par 
îe  maréchal  de  Thermes,  auprès  de  le  gibet.  Dans  la  Calabre  quelques 
Gravelines , fous  le  commandement  cantons  avoient  foiffé  pénétrer  dans 
du  comte  d’Egmont , à qui  il  fit  lçur  fein  les  opinions  nouvelles  ; 
depuis  trancher  la  tête.  Le  vain-  il  ordonna  qu’on  paffàt  les  nova- 
teur ne  profita  pas  plus  de  la  valeurs  au  fil  de  l’épée , & qu'on 
vifîoire  de  Gravelines  que  decel'e  en  réfervât  foixante,  dont  trente 
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finirent,  leur  malhcureufe  vie  par  la 
corde , & trente  par  les  flammes. 
Cet  efprit  de  cruauté  , 8c  l’abus  de 
fon  pouvoir , affoibhrent  ce  pou- 
voir même.  Les  Flamands  ne  pou- 
vant plus  porter  un  joug  fi  dur , fe 
révoltèrent.  La  révolution  com- 
mença par  les  belles  8c  grandes  pro- 
vinces de  Terre-ferine  ; mais  il  n y 
eut  que  les  provinces  maritimes  qui 
obtinrent  leur  liberté.  Elles  s’éri- 
gèrent en  république  , fous  le  titre 
de  Provinces-Unies , en  1579.  Phi- 
lippe envoya  le  duc  d'Albe  pour  les 
réduire , Sc  la  cruauté  de  ce  général 
ne  fit  qu  aigrir  l’efprit  des  rebelles. 
Jamais  on  ne  combattit  de  part  8c 
d'autre,  ni  avec  plus  découragé,  ni 
avec  plus  de  fureur.  Les  Efpagnols, 
au  (iége  de  Harlem  , ayant  jeté  dans 
la  ville  la  tête  d’un  officier  Hollan- 
dois,  tué  dans  un  petit  combat  ; 
ceux-ci  leur  jeterent  onze  têtes 
d’Efpagnols , avec  cette  infeription  : 
Dix  têtes  pour  pal  ment  du  dixième  de- 
nier , & la  onfieme  pour  l’intérêt. 
Harlem  s’étant  rendu  à diferétion, 
les  vainqueurs  firent  pendre  tous 
les  magiftrats,  tous  les  pafteurs,8c 
plus  de  quinze  cents  citoyens.  Le 
duc  d’Albe  fut  enfin  rappelé-,  on 
envoya  à fa  place  le  grand  - com- 
mandeur de  Rejuefens , 8c  après  fa 
mort , Don  Jean  .d’Autriche  ; mais 
quctin  de  ces  généraux  ne  put 
remettre  le  calme  dans  les  Pays-Bas. 
A ce  fils  de  Charles  - Quint  fucceda 
un  petit-fils , non  moins  illuflre  : 
c’eft  Alexandre  Famefe , duc  de  Parme, 
le  pins  grand  homme  de  fon  temps  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  , ni  la  fon- 
dation des  Provinces-Unies , ni  le 
progrès  de  cette  république  qui 
naquit  fous  fes  yeux.  Ce  fut  alors 
qne  Philippe , toujours  tranquille  eri 
Efpagne , au  lieu  de  venir  réduire 
les  rebelles  en  Flandres  proferivit 
le  prince  d’Orange , 8c  mit  fa  tête  à 
3.5COO  écus.  Guillaume,  fupérieur 
S Philippe , dédaigna  d’employer 
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cette  efpece  de  vengeance  , S 
n’attendit  fa  fureté  que  de  fon  épée. 
Cependant  le  roi  d’Efpagne  deve- 
noit  roi  de  Portugal , état  fur  lequel 
il  avoit  des  droits  par  Ijabclle  fs 
mere.  Le  duc  d’Albe  lui  fournit  ce 
royaume  en  trois  femaines  , l’aa 
1580.  Antoine,  prieur  de  Crato  , 

Eroc'.amé  roi  par  la  populace  de 
isbonne,  ofa  en  venir  aux  mains; 
mais  il  fut  vaincu  , pourfuivi  , 8c 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Un  lâ- 
che affaffinat  délivra  Philippe  de 
fon  plus  implacable  ennemi  : Bal- 
thafard  Gérard  tua  d’un  coup  de 
piftolet  le  prince  tT  Orange  : [ Poye ^ 
Gérard  , n°  iv.  ] On  chargea 
Philippe  de  ce  crime  ; on  croit  que 
ç’eft  fans  raifon  ; mais  il  s ecria  im- 
prudemment en  apprenant  cette 
nouvelle  : Si  le  coup  eût  été  fait  il 
y a deux  ans  , la  Religion  Catholique 
Ce  moi  y aurions  beaucoup  gagné.  Ce 
meurtre  ne  put  rendre  les  fept 
Provinces-Unies  à Philippe.  Cette 
République , déjà  puiffante  fur  mer, 
fervit  l'Angleterre  contre  ce  prince. 
Philippe  ayant  réfolu  de  troubler 
P.lij-  beth , prépara,  en  1588,  une 
flotte  nommée  l’invincible.  Elle  con- 
fiftoit  en  150  gros  vaiffeaux , fur 
lefquels  on  comptoit  1650  pièces 
de  canon  , 8000  matelots  , 20,000 
foldats,  8c  toute  la  fleur  de  la  No- 
blefle  Efpagnole.  Cette  flotte , com- 
mandée par  le  duc  de  Médina-Sido- 
nia , fortit  trop  tard  de  Lisbonne  , 
8c  une  tempête  furieufe  en  diffipa 
une  partie.  Douze  vaiffeaux  , jetés 
fur  les  rivages  d’Angleterre,  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  la  flotte  An- 
gloife,  qui  étoit  de  100  vaiffeaux; 
50  périrent  fur  les  côtes  de  France  v 
d’Ecoffe , d’Irlande,  de  Hollande 
8t  de  Danemarck  : tel  fut  le  fuccès 
de  l Invincible.  Cette  entreprife  coûts 
à l’Efpagne  40  millions  de  ducats, 
20,000  hommes,  100  vaiffeapx , 
8c  ne  produifit  que  de  la  honte, 
Philippe  fupporta  ce  malheur  aveg 
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la  confiance  d’un  héros.  Un  de  (es 
courtifans  lui  ayant  appris  cette 
nouvelle  d’un  ton  conltcrnc  , le 
monarque  lui  répondit  froidement  : 
J3 avais  envoyé  combattre  Us,  Anglais  , 
6*  non  pas  Us  vents.  Que  la  volonté  de 
Dieu  J'oit  accomplie.  Le  lendemain 
Philippe  ordonna  aux  évêques  de 
remercier  Dieu,  de  lui  avoir  con- 
fervé  quelques  débris  de  fa  flotte , 
Je  il  écrivit  au  pape  : « Saint  Pere  , 
» tant  que  je  refterai  maître  de  la 
>>  fource  , je  regarderai  comme  peu 
*•  de  chofe  la  perte  d’un  ruiffeau  : je 
» remercierai  l’Arbitre  fuprême  des 
» empires , qui  m’a  donné  le  pou- 
» voir  de  réparer  aifement  un  dc- 
•i  fafire  , que  mes  ennemis  ne  doi- 
>»  vent  attribuer  qu’aux  élémensqui 
» ont  combatm  pour  eux  Dans 
le  même  temps  que  Philippe  atta- 
quoit  l’Angleterre  , il  animoit  en 
France  cette  Ligue  nommée  Sainte  , 
qui  tendoit  à renverfer  le  trône  & 
à déchirer  l’état.  Les  Ligueurs  lui 
déférèrent  la  qualité  de  ProtcHcur  de 
leur  all'ociation.  11  l’accepta  avide- 
ment , perfuadé  que  les  foins  des 
rebelles  le  conduiroicnt  bientôt  , 
lui  , ou  un  de  fes  enfans,  fur  le 
trône  de  France.  11  fe  croyoit  fi 
fûr  de  fa  proie , qu’en  parlant  de 
nos  principales  villes,  il  difoit  : 
Ma  bonne  ville  de  Paris , ma  bonne 
ville  d'Orléans  , tout  comme  s’il  eût 
parlé  de  Madrid  & de  Séville.  Quel 
fut  le  fruit  de  toutes  ces  intrigues  î 
Henri  IV  embrafia  la  Religion  Ca- 
tholique , & lui  fit  perdre , par  fon 
abjuration  , la  France  en  un  quart- 
d’heure.  Phitpp: , ufé  par  les  dé- 
bauches de  fa  jeunefle  & par  les  tra- 
vaux du  gouvernement , touchoit 
à fa  derniere  heure.  Une  fievre  lente, 
la  goutte  la  plus  cruelle,  & divers 
maux  compliqués , ne  purent  l’ar- 
racher aux,  affaires , ni  lui  infpirer 
la  moindre  plainte  : El 1 quoi  Mifoit- 
jl  aux  médecins  qui  n'ofoient  le  faire 
(aigr.cr  ; Quoi  ! vous  craigne^  de  tirer 
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quelques  gouttes  de  fang  des  veines  d'un 
Roi , qui  en  a fait  répandre  des  fleuves 
entiers  aux  Hérétiques  ? Enfin  , con- 
firmé par  une  complication  de  maux 
qu’il  fupporta  avec  une  patienco 
héroïque  , & dévoré  par  les  poux, 
il  expira  le  13  Septembre  1598,  à 
71  ans  , après  43  ans  & huit  mois 
de  régné.  Pendant  les  cinquante 
derniers  jours  de  fa  maladie,  il 
montra  de  grands  fenrimens  de  re- 
ligion , & eut  prefque  toujours  les 
yeux  fixés  vers  le  ciel.  [K.  11.  Me- 
nezès.]  11  n’y  a point  de  prince  dont 
on  ait  écrit  plus  de  bien  & plus  de 
mal.  Quelques  Catholiques  le  pei- 
gnent comme  un  fécond  Salomon , 
& les  Proteftans  comme  un  autre 
Tibère.  On  peut  trouver  un  jufte 
milieu  entre  ces  deux  portraits  , 
tracés  par  la  haine  & la  flatterie, 
Philippe  , né  avec  un  génie  vif  , 
élevé , vafte  & pénétrant  ; avec  une 
mémoire  prodigieufe  , une  fàg.icité 
rare  , pofledoit , dans  un  degré  émi- 
nent , l’art  de  gouverner  les  hom- 
mes. Perfonne.ne  fut  mieux  con- 
noitre  & employer  les  talens  St  le 
mérite.  11  fut  faire  tefpcûer  la 
majefté  royale  , les  lois  & la  reli- 
gion. Du  fond  de  fon  cabinet,  il 
ébranla  l’univers  , en  y répandant 
la  terreur  & la  défolation.  lf  fut, 
pendant  tout  fon 'régné  , non  pas 
le  plus  grand  homme , mais  le  prin- 
cipal perfonnage  de  l’Europe  ; & 
fans  fes  tréfors  & fes  travaux  , la 
Religion  Catholique  eût  été  détruite, 
fi  elle  avoir  pu  l'être.  M.  l'abbé  de 
Condiilac  ne  penfoit  pas  aufii  favo- 
rablement que  nous  des  talens  da 
Philippe  , & il  eft  bon  de  citer  ce 
qu'en  dit  cet  hiftorien  philofophe  , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  fermer 
la  bouche  aux  cenfeurs  injuftes , qui 
fe  plaignent  que  nous  avons  traité 
ce  pré. ce  avec  trop  de  rigueur.  >>  On 
» a repréfenté  Philippe  comme  un 
n grand  politique , qui  du  fond  de 

» fon  cabinet  rejnuoit  toute  l'Eu- 
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» rope.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  des  refpefb  extérieurs  ; il  vouloir 
» on  lui  fait  cet  honneur.  En  effet,  qu’dn  ne  lui  parlât  qua  genoux. 
" qu’a-t-il  remué  ? la  France  ? Elle  Le  duc  /CAIbc  étant  un  jour  entré 
» fe  remuoit  affez  toute  feule.  11  a dans  le  cabinet  de  ce  prince  , fans 
« fomenté  les  fait  ions  : il  a fur-tout  être  introduit,  effuya  ces  terrible» 
» voulu  foutenir  la  Ligue  ; mais , parole* , accompagnées  d'un  regard 
*•  fans  autorité  dans  le  parti  pour  foudroyant  : Une  hard'ejfe,  telle  que 
» lequel  il  fe  déclaroit,  il  croyoit  la  vitre,  mériterait  la  huche.  S'il  ne 
**  le  faire  mouvoir  , & il  n’étoit  que  fongea  qu'à  fe  foire  redouter  , il  y 
" l’inftrumcnt  dont  il  fe  fervoit.  réuffit  : peu  de  princes  ont  etc  anlÉ 
"lia  troublé  le  Milanez  8c  le  craints , aufli  abhorrés , Sc  ont  fait 
*•  royaume  de  Naples  avec  l’inqüi-  couler  autant  defang.  11  eut,  fucccf- 
" fition , qu’il  ne  lui  a pas  été  pof-  fivement  ou  tout  à la  fois , la  guerre 
»’  fible  d’y  établir.  Il  a remué  les  à foutenir  contre  la  Turquie  , U 
" Pays-Bas  fi mal-adroitement,  qu'il  France , l’Angleterre , la  Hollande, 
* en  a perdu  plufieurs  provinces.  Il  8c  prefque  tous  les  Proteftans  dé 
•>  a fottpaffer  quelques  fecours  en  l’Empire,  fans  avoir  jamais  d'alliés, 
«*  Irlande , 8c  il  a remué  les  rebelles  pa<  même  la  branche  defamaifon  en 
« qui  fe  remuoient  fans  lui  depuis  Allemagne.  Malgré  tant  de  millions 
•>  long-temps.  Il  n'a  pu  caufer  le  employés  contre  les  ennemis  de 
« moindre  foulévemcnt  en  Angle-  l'Efpagne,  Philippe  trouva  dans  fon 
o terre.  Enfin  , fouvent  humilié  économie 8c  fes  reffources,  de  quoi 
« par  des  ennemis  qu'il  paroiffoit  cor.ftruire  30  citadelles , 64  places 
" devoir  écrafer , il  n’a  remue  l’Ef-  fortifiées  , 9 ports  de  mer,  15  arfe- 
v>  pagne  , que  pour  la  ruiner.  Elle  naux , autant  de  palais,  fans  compter 
t>  étoit  la  première  puiffance  de  l’Efcurial.  Il  laiffa  cent  quarante 
» l’Europe  , lorfqne  Charles- Quint  millions  de  ducats  de  dettes,  dont 
*»  la  lui  céda  ; il  ne  lui  laiffa  plus  il  payoit  fept  millions  d’intérêt  ; la 
" que  l’ambition  de  l’être  encore , plus  grande  partie  étoit  duc  aux 
» £c  une  politique  artificicufe , qui  Génois.  Outre  cela , il  avoit  vendu 
n troubla  fes  voifins , 8c  qui  ne  la  ou  aliéné  le  fonds  de  cent  millions 
” releva  pas  elle-même.  Philippe  II  de  ducats  en  Italie.  Ce  prince  donna 
»>  n’a  été  qu’une  pme  cruelle , un  ef-  un  Décret , par  lequel  ilfixoit  à 14 
" prit  faux  6c  brouillon  •*.  ( Cours  ans  la  majorité  des  rois  d'Efpagne. 
J'Hijbire,  tom.  13.  p.  373.)  Philippe,  Philippe  11  petit  détaillé  , étoit  quel- 
quoique  petit  , avoit  une  figure  quefois  aufli  petit  au  moral  qu'au 
agréable.  Son  maintien  étoit  grave,  phyfique.il  affcéfeitune  dévotion 
fon  air  tranquille,  8c  l’on  ne  pouvoit  miuutieufe  ; il  mangeoit  fouvent  au 
lire  dans  fa  phyfionomie  ni  la  joie  réiééloire  avec  des  religieux  ; il 
des  profpérités , ni  le  chagrin  des  n’entroit  jamais  dans  leurs  Eglifes 
revers.  Les  guerres  contre  la  Hol-  fans  baifer  toutes  les  reliques  ; il 
lande,  la  France  8c  l’Angleterre,  faifoit  pétrir  fon  pain  avec  l'ean 
coûtèrent  à Philippe  564  millions  de  d’une  fontaine  qu’on-croyoit  mira- 
ducats  : l’Amérique  lui  fournit  plus  culeufe  ; il  fe  vantoit  de  n’avoir 
de  la  moitié  de  cette  fournie.  On  jamais  danfé,  8c  de  n’avoir  jamais 
prétend  que  fes  revenus,  après  la  porté  de  hauts  -de-  chauffes  à la 
jonétion  du  Portugal , montoient  à Grecque  : grave  dans  toutes  fes  ac- 
2.5  millions  de  ducats,  dont  il  ne  rions , il  chaffa  de  fa  préfence  une 
depenfoit  que  cent  mille  pour  fon  femme  qui  avoit  ri  en  fe  mouchant, 
entretien,  Philippe  étoit  très-jaloux  Un  grand  événement  de  fa  vie 
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lâomeftique  , eft  la  mort  de  fon  fils 
Don  Carlos.  ïerfonne  ne  fait 
comment  mourut  ce  prince.  Son 
, corps , qui’  eft  dans  le  tombeau  de 
l’Efcurial , y eft  fépare  de  fa  tête  ; 
mais  on  prétend  que  cèttc  têt,-  n’eft 
fc parée , que  parce  que  la  caiffe  de 
plomb  qui  renferme  le  corps,  eft 
en  effet  trop  petite.  On  ne  connoît 
pas  plus  les  détailsde  fon  crime 
que  fon  genre  de  mort.  11  n'eft  ni 
•prouvé  , ni  vraifemblable  , que 
Philippe  11  l’ait  fait  condamner  par 
rir.quifition.  Tout  ce  qu’on  fait , 
c’eft  qu’en  156S  , fon  perc  ayant 
découvert  qu’il  avoit  des  intelli- 
gent es  avec  les  Hollandeis  fes  en- 
nemis, vint  l’arrêter  lui-même  dans 
fa  chambre.  Il  écrivit  en  même 
temps  au  pape  Pie  V , pour  lui 
rendre  compte  de  l’emprifonnement 
de  fon  fils  ; & dans  fa  lettre  à ce 
pontife,  du  10  Janvier  1568  , il  dit 
ÿtw  , dis  fa  plus  tendre  jeunejfe , la  force 
d’un  naturel  vicieux  a étouffe  dans  Don 
Carlos  toutes  les  inJlruHions  pater- 
nelles. [ Voye\  l’art  de  CARLOS  ]... 
C’eft  Philippe  11  qui  fit  imprimer  à 
Anvers  , 156g  à 1571,  en  8 vol. 
in-folio  , la  belle  Bible  Polyglotte 
qui  porte  fon  nom  ; & c’eft  lui  qui 
fournit  les  Ifles  depuis  appelées  Phi- 
lippines... Il  époufa  fncccfiivement , 
1°  Marie,  fille  de  Jean  111 , roi  de 
Portugal  ; 1°  Marie  , fille  de  Henri 
VIH , héritierè  d’Angleterre  ; 30 
Elifsbeth  de  France , fille  de  Henri  II ; 
[ Voyc\  Montgom7»eri  , initia-] 
4°  Anne,  fille’ de  1 Empereur  Maxi- 
milien 11.  Don  Carlos  croit  fils  de 
fa  première  époufe  ; & Philippe  111 
qui  fuit , de  la  derniere. 

XVIII.  PHILIPPE  III,  roi 
tPEfpagne  , fils  de  Philippe  II  & 
A’ Anne  d’Autriche , né  à Madrid  le 
14  Avril  1 57S  , monta  fur  le  trône 
après  la  mort  de  fon  pere , le  1 3 
Septembre  1598.  La  guerre  contre 
les  Provinces-Umcs  çontinuoit  tou- 
jours. Philippe  111  fe  rendit  maître 
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d’Oftende  par  la  valeur  de  Spino/a, 
général  de  fon  armée  , en  1604  , 
après  un  fiége  de  3 ans  ,où  périrent 
plus  de  80,000  hommes.  Ce  fuccès 
ne  fut  pas  ioutenu,  & le  monarque 
Efpagnol  fut  obligé  de  conclure  une 
treve  de  îz  ans.  Par  cette  treve  il 
leur  laiffa  tout  ce  qui  étoit  en  fa 
poffeffion  , & leur  affura  la  liberté 
du  commerce  dans  les  grandes  Indes. 
La  maifon  de  Naffau  fut  rétablie 
dans  la  poffeffion  de  tous  fes  biens. 
L’expulfion  des  Maures  fit  encore 
plus  de  tort  à la  monarchie.  Ces 
reftes  des  anciens  vainqueurs  de 
l’Efpagne,  étoient  la  plupart  défar- 
més,  occupés  du  commerce  & de  la 
culture  des  terres  , 6:  utiles  à la 
monarchie  , parce  qu’ils  étoient 
laborieux  chez  une  nation  qui  l’étoit 
peu.  On  les  accufoit  d’être  Muful- 
mans  au  fond  de  l’ame , quoiqu’ils 
tuffent  Chrétiens  à l’extérieur.  Les 
preuves  affez  incertaines  , qu’ils 
médicoient  un  foulévement  géné- 
ral , & qu'ils  avoient  mendié  à Paris 
& à Couftantinople  des  fecours 
puiffans  , précipitèrent  moins  leur 
perte  , que  la  foibleffe  du  roi.  Un 
arrêt  fanglant  parut  le  10  Janvier 
1610 , qui  ordonnoit  à ces  malheu- 
reux de  fortir  de  l’Efpagne  dans  le 
terme  de  30  jours  , fous  peine  de 
mort.  A cet  ordre , plus  d’un  million 
de  fujets  quittèrent  l’Efpagne  , 8c 
avec  eux  difparurent  les  laboureurs, 
les  négocians , une  partie  de  l’in- 
duftrie  & des  arts.  Les  proferits 
propoferent  en  vain  d’acheter , de 
deux  millions  de  ducats  d’or  , la 
permiffion  de  refpirer  l’air  d'Ef- 
pagne  8t  de  faire  du  bien  à ce  paj-s  : 
le  confeil  fut  inflexible , 8t  bientôt 
la  monarchie  fe  reffentit  de  cette 
émigration.  Philippe  tâcha  de  répa- 
rer le  mal  quelle  avoit  fait  à fon 
royaume , par  un  Edit  le  plus  falu- 
taire  qui  foit  jamais  émané  du  trône  : 
il  accorda  les  honneurs  de  la  no- 
bleffe , avec  exemption  d’alier  à la 
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guerre  , à tous  les  Efpagnols  oui 
s'adonneroicnt  à la  culture  des 
terres.  Cet  Edit  fi  fage  ne  produifit 
pas  un  grand  effet  fur  une  r.a:içn 
dont  une  partie  étoit  oifive , & dont 
l’autre  ne  fe  faifoit  gloire  alors  que 
du  funefie  métier  des  armes.  Philippe 
mourut  peu  de  temps  après,  le  31 
Mars  1611 , 343  ans.  Ceprincefut 
la  viâime  de  l’étiquette.  Etant  au 
confeil , il  fe  plaignit  de  la  vapeur 
d’un  brafier  qui  l'incommodoit 
d’autant  plus,  qu'il  relevoit  d'une 
grande  maladie.  L’officier  chargé 
du  foin,  d’entretenir  le  feu , étant 
abfent,  perfonne  n ofa  remplir  fon 
emploi  , 8c  cette  déücatelfc  mal- 
cniendue  coûta  la  vie  aumonarque. 
Philippe  111 , prince  foible  , indo- 
lent, inappliqué , avoit  d’ailleurs 
de  la  piété , de  la  douceur , de  l’hu- 
manité , les  mœurs  les  plus  pures  , 
& la  confidence  fort  timorée.  La 
confiance  aveugle  qu'il  eut  pour 
des  miniftres  avares  & dcfpotiques , 
fon  éloignement  extrême  pour  les 
affaires  , auxquelles  il  donnoit  à 
peine  une  heure- par  Jour  , lui  cau- 
ferent  à la  mort  les  remords  les 
plus  violens.  Le  duc  ÆOffone  l’ap- 
peloit  le  grand  Tambour  de  la  Mo- 
narchie. A fa  mort  il  ne  fe  trouva 
pas  un  fou  dans  l’épargne.  [ Vuye\ 
Lerme.  ] 11  avoit époufé,  en  1599, 
1 Marguerite  d'Autriche , fille  de  Charles , 
archiduc  de  Gratz  ; & c’eft  de  ce 
mariage  que  naquit  Philippe  IV  , qui 
fuit. 

XIX.  PHILIPPE  IV,  roi 
d’E  pagne  , fils  de  Philippe  111  & de 
Marguerite  d’Autriche  , né  le  8 Avril 
1605  , fucccda  à fon  pere  le  31 
Mars  1621.  Cette  même  année  , la 
’treve  de  12  ans  , faite  avec  la  Hol- 
lande , étant  expirée , la  guerre  fe 
ralluma  avec  plus  de  vivacité  que 
jamais  : elle  fut  heureufe  pour  les 
Efpagnols  , tant  qu’i's  eurent  à leur 
tête  le  général  Spinola  ; mais  en 
1Ô2S  , leur  flotte  fut  défaite  près  de 
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Lima  par  les  Hollandois , qui  depuis 
trois  ans  avoient  formé  la  com- 
pagnie des  Indes  Occidentales.  En 
1635  , il  s’éleva  entre  Philippe  &la 
France  une  guerre  longue  & cruelle, 
à laquelle  les  Efpagnols  donnèrent 
occafion  , par  la  prife  de  Treves  -, 
& par  l’enlevement  de  l’Eletteur  , 
qui  s’étoit  mis  fous  la  proteflion 
de  la  France.  L Efpagne  eut  d'abord 
des  fuccès  -,  mais  la  fortune  l’aban- 
donna enfuite.  Elle  perdit  l'Artois. 
Scs  troupes  furent  battues  près  d’A- 
vcfnes  St  de  Cafa’.  La  Catalogne, 
jaloufe  defes  privilèges,  fe  révolta 
St  fe  donna  à la  France.  Le  Portugal 
fecoua  le  joug;  une  confpiration, 
aufli  bien  exécutée  que  bien  con- 
duite , mit  fur  le  trône , le  premier 
Décembre  1640  , la  maifon  de  Bra- 
gmee.  Tout  ce  qui  reftoit  du  Bréfil , 
ce  qui  n'avoit  point  été  pris  par  les 
H ollandois  aux  Efpagnols,  retourna 
aux  Portugais.  Les  lfles  Açores  , 
Mozambique , Goa , Macao  , s’arra- 
chèrent en  même  temps  à la  domi- 
nation de  l'Efpagne.  Philippe  IV  ne 
fut  cette  révolution , que  lorfqu’il 
u’étoit  plus  temps  d'y  remédier.  Les 
courtifans  conftcrnés  n’ofoient  lui 
apprendre  une  nouvelle  fi  acca- 
blante. Enfin  OUvar'es , fon  miniftr» 
& fon  favori , s’avançant  d’un  air 
ferein  St  riant  : Seigneur,  dit-il  au 
Roi , la  tête  a tourné  au  Duc  de  Bra- 
gance  : il  vient  de  fe  faire  proclamer 
Roi  , fa  folle  vous  vaut  une  confij cation 
de  14  millions...  Philippe  étonné  ne 
répondit  que  ces  mots  : Il  faut  y 
maire  ordre,  & courut  fe  confoler 
dans  le  fein  des  plaifirs.  OUvar'es  , 
auteur  en  partie  de  cette  perte  par  fa 
négligence  , fut  enfin  difgracié.  Ce 
miniitre  avoit  fait  prendre  le  nom 
de  Grand  à fon  maître , qui  ne  fit 
rien  pour  le  mériter.  Le  lendemain 
de  fa  difgrace  on  afficha  au  palais 
ces  mots  : C’ejl  à préjent  que  tu  es 
Philippe  le  Grand  ; le  Comte-Duc  te 
rendait  petit.  ( Voyt\  OllVARÈs.  } 
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Cependant  l’exemple  des  Portugais 
étoit  funefte  à l'Efpagne.  Les  efprits 
s’ébranloient  à Milan , à Naples , en 
Sicile.  On  lut  par-tout  avec  avidité 
ees  mots  hardis  : Excmplum  tL.di 
robis  , Ht  quemadmodum  ego  fsci  , iti 
& vos  faciatis.  L’Efpagne  n’étoit  pas 
plus  heureufe  dans  fa  guerre  contre 
les  François.  Une  paix  conclue  , 
en  1659  , dans  l’Ifle  des  Faifans  , 
vint  terminer  cette  guerre.  Les  deux 
principaux  articles  du  Traité  furent , 
le  mariage  de  l’Infante  Marie- Thé- 
nft  avec  Louis  XIV,  8t  la  ceffion 
du  Rouffillon , de  la  meilleure  partie 
de  l’Artois,  & des  droits  de  l'Ef- 
pagnc  fur  l’Alface.  11  ne  reftoi:  plus 
d’ennemis  à l'Efpagne  , que  les  Por- 
tugais. Philippe  les  traita  toujours 
d’efclnves  révoltés  , qu’il  alloit 
bientôt  mettre  à la  chaîne  -,  mais 
deux  batailles  perdues  firent  éva- 
nouir à fes  yeux  fes  efpéranccs.  11 
mourut  le  17  Septembre  1665  , à 
60  ans.  Ce  prince  ne  manquoit  ni 
de  génie , ni  de  talent , ni  de  fanté  ; 
mais  la  molleffe  honteufe  dans  la- 
quelle il  languit,  rendit  fes  qualités 
inutiles.  Ainfi  , quoique  humain , 
affable , modéré , clément , adroit , 
généreux  , bienfaifant  ; quoiqu’il 
aimât  fes  fujets  avec  tendreffe  , il 
n’en  fut  jamais  ni  craint,  ni  refpeflé. 
On  l’accabla  de  plaifanteries.  Quand 
il  eut  perdu  le  Rouffillon , le  Por- 
tugal 8c  la  Catalogne , on  lui  donna 
pour  devife  un  folié  avec  ces  mots  : 
Plus  on  lui  ote -,  plus  il  cfi  grand.  [ Voy. 
111.  Aubusson.  ] Il  eux  2 femmes: 
1°  Elifabeth  de  France , fille  de  Henri 
TV.  2°  Marie-Anne  d'Autriche , fille  de 
l’empereur  Ferdinand  111.  Charles 
11 , qui  régna  après  lui , naquit  du 
deuxieme  mariage. 

XX.  PHILIPPE  V,  duc  d’Anjou, 
fécond  fils  de  Louis , dauphin  de 
France,  & de  Marie- Anne  de  Bavière, 
né  à Verfailles  le  19  Décembre 
1683  , fut  appelé  à la  couronne 
d’Efpagne , le  i Oflobt  e 1700 , 
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par  le  teftament  de  Charles  11.  Cm 
prince  étant  mort  fans  enfans,  le 
1er  Novembre  de  la  môme  année, 
Philippe  V fut  déclaré  roi  d’Efpagne 
à Fontainebleau  le  16  du  même 
mois  , & le  24  à Madrid.  Il  fit  fon 
entrée  en  cette  ville  le  14  Avril 
1701  , & fut  reçu  avec  acclamation 
par  les  uns  , 8c  avec  murmure  par 
les  autres.  Philippe  fut  d’abord  re- 
connu parl’Ang'eterre,  le  Portugal, 
la  Hollande,  la  Savoie;  mais  bien- 
tôt une  partie  de  l’Europe  arma 
contre  lui.  L’empereur  Léopold , 
voulant  avoir  la  monarchie  Efpa- 
gnole  pour  l’archiduc  Charles  fon 
fils  , fe  ligua  avec  l’Angleterre  8c  la 
Hollande ( auxquelles  fe  joignirent 
enfuite  la  Savoie  , le  Portugal , 8c 
le  roi  de  Pruffe  ,)  contre  la  France 
8c  l’Efpagne,  par  le  Traité  connu 
fous  le  nom  de  la  Grande  Alliance. 
Les  commencemens  de  cette  guerre 
fi  cruelle , furent  mêlés  de  fuccès  8c 
de  revers.  Philippe  paffa  en  Italie 
pour  conferver  Naples , 8c  après 
s’être  affuré  ce  royaume  par  quel- 
ques combats,  il  retourna' en  Ef- 
pagne.  Le  roi  de  Portugal  s’ttan» 
déclaré  contre  lui , il  perdit  peu  d« 
temps  après  les  principales  villes  de 
l’Aragon , Gibraltar , 8c  les  ifies  de 
Majorque  8c  de  Minorque  : la  Sar- 
daigne 8c  le  royaume  de  Naples  lui 
furent  enlevés  par  la  trahifon  8c  par 
la  perfidie.  Philippe  fut  obligé  de 
fortir  de  Madrid.  Dans  cette  extré- 
mité , on  lui  confeilla  de  fe  join- 
dre aux  ennemis  de  la  France , qui , 
à ce  prix  , lui  laifferoient  l’Ef- 
pagr.e  8c  l’Amérique  ; mais  il  ré- 
pondit avec  indignation  : Non,  je 
ne  tirerai  jamais  Pépie  contre  une  Na- 
tion , à qui  après  Dieu  je  dois  le  Trône. 
Inftruit  que  Louis  XIV , prêt  à être 
accablé  par  fes  ennemis  , alloit  l’a- 
bandonner , il  prit  la  réfolution  de 
paffer  en  Amérique  avec  fes  prin- 
cipaux feigneurs , pour  y régner  , 
plutôt  que  de  fe  défifter  houteufe- 
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ment  de  fes  droits  au  royaume  d’Ef- 
pagne.  Cette  généreufe  réfolution 
de  Philippe  V fit  changer  le  fyf- 
tême  de  la  cour  de  France.  Le  duc 
de  Vendôme , envoyé  a fon  fecours  , 
rétab'it  entièrement  fes  affaires.  La 
bataille  de  Villaviciofa , donnée  en 
1710 , les  fuccèsdont  elle  fut  accom- 
pagnée , affermirent  Philippe  fur 
le  trône  d’Efpagne.  Les  victoires 
de  ce  général,  jointes  à celles  de 
Vlllars  en  Flandres  , rendirent  enin 
la  paix  à l'Europe.  Le  Traité  fut 
conclu  à Utrecht  le  11  Avril  1713. 
Philippe , apres  cette  paix , eut  la 
conl'olation  de  voir  la  couronne 
allurée  pour  jamais  à fa  poftérité 
mafculine.  Leconfeil  d’Efpagne  pro- 
mulgua une  Loi  fo'ennclle  , qui 
régie  que  ■<  les  Princes  defeendans 
„ de  Philippe , en  quelque  degré 
„ qu'ils  foient , parviendront  à la 
„ couronne  avant  les  Princeffes  , 
„ fuffent  - elles  filles  du  roi  ré- 
„ gnant...  Philippe  réduifit  les  Ifles 
de  Majorque  3c  d'Ivica , & Barce- 
lone , qui  perfiftoient  dans  leur  ré- 
volte. Cette  ville  fefignala  par  une 
réfiftance  d’autant  plus  vigoureufe , 
quelle  étoit  fsutenue  par  le  fana- 
tifme.  Le  raaréclial  de  Jierwick  y 
entra  en  conquérant.  Son  premier 
foin  fut  de  faire  arrêter  60  des 
principaux  chefs  de  la  rébellion  , 
parmi  lefquels  on  comptoit  plu- 
fieurs  moines  mendian..  La  ville 
& la  province  furent  privées  à ja- 
mais de  leurs  privilèges  , traitées 
en  pays  de  conquête , 5c  fuje.res 
aux  lois  de  la  Cailiilc.  Le  roi  s'oc- 
cupa alors  à rétablir  l’ordre  dans 
les  finances  , & y réuflit  en  partie. 
Il  y avoit  dans  ce  temps  - la  en 
Efpagne  un  homme  , dont  le  génie 
auroit  beaucoup  fervi  à la  nation  , 
fi  une  ambition  daugereufe  n'avoit 
rendu  fes  talens  funeftes  : c'etoit 
Alhcroni.  Parvenu,  à la  dignité  de 
premier  miniftre  Al  s’empara  de  la 
Saidaigne  , en  1717  , & fe  rendit 
( 
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maître  de  Palcrme  en  Sicile.  Une 
flotte  de  jo  vaiffeaux  de  guerre, 
de  dix  galeres , & une  armée  de 
3 jooo  hommes  , de  vieilles  fit  ex- 
cellentes troupes  dé  débarquement, 
avoient  faiteette  nouvelle  conquête. 

Au  premier  bruit  de  l’invafion  de 
la  Sicile , l’empereur  fe  hâta  de 
conclure  un  treve  de  20  ans  avec 
les  Turcs  , fit  de  faire  palTcr  50,000 
hommes  en  Italie.  En  même  temps 
il  accéda  au  traité  de  la  tripla 
alliance  , conclue  entre  la  France , 
l’Angleterre  & la  Hollande , ôc 
fignée  le  4 Janvier  1717  à la  Haie, 
lïne  flotte  puiflante  partit  des  ports 
de  l’Angleterre,  fous  les  ordres  de 
l’amiral  Pynp , fie  fondit  fur  la  flotte 
Efpagnole;  elle  fut  vaincue.  Les 
El'pagnols  perdirent  6000  hommes 
fit  23  vaiffeaux.  ( On  peut  voir  dans 
l'article  Alberohi  la  fuite  des 
affaires  de  l’Efpagnc.  ) Philippe 
n’obtint  la  paix , qu'à  condition 
qu  il  renverroit  ce  miniftre  intri- 
gant. Ce  fut  à ce  prix  que  la 
guerre  fut  terminée  , & Philippe 
accéda  au  u-aité  de  la  quadruple 
alliance  en  1720.  Le  roi , délivré 
des  agitations  que  caufe  la  guerre  , 
n'en  fut  pas  plus  heureux.  Les  ma- 
ladies fit  la  mélancolie  le  rou- 
geoient. Pour  fe  foulager  du  far- 
deau de  la  couronne,  il  l'abdiqua 
en  1724  , & fe  retira  à Saint-Ilde- 
fonfe  avec  fon  époufe.  Louis  fon 
fils  monta  fur  le  trône , 8c  mourut 
quelques  mois  apres  de  la  petite 
vérole.  Philippe  fut  obligé  de  re- 
prendre le  feeptre  , fie  tra.  ailla  au 
bonheur  de  fon  peuple.  11  ordonna 
que  les  lois  du  royaume  fuffent  * 
obfervécs  avec  exactitude.  Il  invita  » 
en  cas  de  déni  de  jufticc , le  moindre 
de  fes  fujets  à s’adreffer  à lui-même , 
ou  à fes  principaux  minifires.  II 
enjoignit  aux  tribunaux  d'expédier 
promptement  les  procès  civils  fie 
criminels , qui  quelquefois  n’étoient 
pas  terminés  d’un  ficelé.  11  ordonna 
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en  même  temps  d'envoyer  chaque 
mois  à la  cour  un  tarif  des  procès 
jugés  , afin  qu’elle  fût  de  quelle 
maniéré  la^uftice  étoit  adminiftrée. 
Après  avoir  travaillé  à la  tranquil- 
lité de  fon  peuple,  il  travailla  à 
l’enrichir.  Les  étrangers  furent  in- 
vités à venir  établir  en  Efpagne 
des  manufafhires  de  fil , de  toile  8c 
de  papier  fin.  On  chercha  aufli  à 
encourager  celles  qui  y étoiont  déjà 
établies  , en  ordonnant,  aux  Efpa- 
nols  de  ne  faire  ufage  que  des  foies 
& des  laines  fabriquées  dans  le 
royaume.  11  couronna  fes  bienfaits 
en  fondant  un  Monallcre  pour  30 
Daines  nobles  qui  y font  reçues  fans 
dot  ; en  établiffant  un  college  ou 
Séminaire  royal  pour  l’éducation  de 
la  jeune  nobleffe.  L’académie  royale 
de  Madrid  avoir  déjà  cté  inftitute 
fur  le  même  pied  & avec  les  mêmes 
vues  que  l'Académie  Françoife  , 
c’eft  - à - dire  , pour  perfeâionner 
la  langue  de  la  patrie.  En  réglant 
fes  états  au  - dedans  , il  les  aug- 
menta au  dehors.  Farne/e , duc  de 
Parme  6c  de  plaifance  , étant  mort 
fans  enfar.s  en  1731  , l’infant  Don 
Carlos  fut  mis  en  pofîeflîon  de  ces 
deux  états.  La  querelle  qui  s’éleva 
cn  1733  * à l’occafion  de  la  nomi- 
nation de  Staniflas  au  trône  de 
Pologne , ralluma  la  guerre  en  Eu- 
rope. Philippe  V y prit  part,  & s’unit 
à la  France  contre  l’empereur.  L’in- 
fant Don  Carlos  ayant  fous  fes  or- 
dres Mor.temar  8c  30,000  hommes  , 
conquit  la  Sicile  & le  royaume  de 
Naples , & fe  montra  digne  de  la 
couronne  par  fon  aélivité  & fon 
courage.  Toutes  ces  prbfpérités 
furent  troublées  par  l'incendie  du 
palais  de  Madrid,  arrivé  le  23  Dé- 
cembre 1734.  Un  nombre  prodi- 
gieux de  tableaux  des  plus  grands 
maîtres  , la  meilleure  partie  des 
archives  de  la  couronne  , furent  la 
proie  des  flammes.  La  paix  fut  con- 
clue en  1736.  L’empereur  céda  à 
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Don  Carlos  les  royaumes  de  Naples 
8c  de  Sicile  , & quelques  places 
fur  les  côtes  de  Tofcane.  Une  nou- 
velle guerre  vint  troubler  la  tran- 
quillité des  peuples  en  1739.  Phi- 
lippe V n'eut  pas  la  confolatioa 
de  la  voir  finir.  Il  mourut  le  9 
Juillet  1746,  à 63  ans  , après  en 
avoir  régné  45.  11  lai.Ta  d eLoulfe- 
Marle- Gabriel/e  Je  Savoie,  fa  I** 
femme,  Ferdinand  VI , qui  lui  fuc- 
céda...  8c  àlEllfabcth  Farkese  , fa 
2e  femme , Don  Carlos , roi  des  deux 
Siciles , qui  l’eft  devenu  d'Efpagnc  ; 
Philippe , duc  de  Parme  8c  de  Plai- 
fance ; l’infant  Don  Louis  , 8cc.  La 
piété  , la  candeur , la  bonté , la  mo- 
dération , l'équité , la  tendrefle  pour 
fes  fujets , formoient  le  caraéfere 
de  Philippe  V.  Il  étoit  d’ailleurs 
irréfolu  , 6c  trop  fouvent  dirigé  par 
la  volonté  des  autres.  Il  aveit  con- 
fenti,  cn  1701,  que  fa  nourrice  le 
fuivît  à Madrid  ; 8c  cette  femme  ne 
tarda  pas  d abufer  des  bontés  du 
prince  ; elle  avoit  une  cour  ; elle 
ne  rendoit  pas  les  vifites  au  femmes 
de  condition  ; elle  obtenoit  du  rtyi 
tout  ce  qu'elle  vouloit.  Il  eji  facile , 
dit  Torci  que  la  tête  tourne  aux 
François  , 6-  principalement  aux  Fran- 
(oifes  en  pays  étranger.  Il  fallut  que 
Louis  XIV  la  rappelât  en  France. 
D'autres  int-.gans  tâchèrent  de 
dominer  l'efprit  de  Philippe  V.  Sa 
cour  fut  un  mélange  de  jaloufies  ÔC 
d’intrigues  toujours  rcnaliïantes  , 
entre  les  feigneurs  François  6c  les 
feigneurs  Efpagnols.  Plus  de  fermeté 
dans  Philippe  V auroit  mis  fin  à ces 
tracaflëries , 8c  lui  auroit  épargné 
des  démarches  dont  il  fe  repentit 
quelquefois.  A ces  défauts  près , 
cctoit  un  bon  prince.  La  fageile 
des  lois  8c  des  réglemens  qu’il  donna 
à l’Efpagne , fes  nombreux  cta- 
bliflemens  en  faveur  du  commerce , 
des  fciences  8c  des  arts  prouvoient 
qu’il  aimoit  l’état.  Voye\  xix. 
Marie  , à la  fit  ; Juvara  , 
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HELLI  , 111.  URSINS. 

PHILIPPE , Landgrave  de  Heffe , 
Voye\  Luther. 

XXL  PHILIPPE  de  France  , 
duc  d’Orléans,  fils  de  Louis  XIII 
8c  d'Anne  d’Autriche , & frere  unique 
de  Louis  XIV,  né  le  21  Septembre 
1640,  porta  le  titre  de  duc  d'Anjou 
jufqu’en  1 6 5 1 , qu'il  prit  celui  de  duc 
sT  Orléans.  Son  éducation  répondit  à 
fa  naiffance  ; mais  il  n’en  profita  pas 
autant  qu’il  auroit  pu  , s’il  avoit  eu 
moins  dégoût  pour  les  plaifirs.  11 
époufa  Henriette , fœur  de  Charles  II 
loi  d’Angleterre,  princeffe  accom- 
plie , 8c  en  qui  les  charmes  de  l’ef- 
prit  étoient  encore  au-deffus  de  la 
beauté-  Ce  mariage  ne  fut  pas  heu- 
reux : [ Voy.  II.  Henriette.  ] 
Lorfque  cette  princeffe  mourut , en 
1670  , on  la  crut  empoifonnée , 
& le  public  malin  fut  affez  i’.jufte 
pour  attribuer  cette  mort  à Philippe. 
Ce  prince  s’étoit  déjà  fait  con- 
noitre  par  fon  courage.  11  avoit 
fuivi  le  roi  à fes  conquêtes  de 
Flandres,  en  1667;  il  l’accom-, 
pagna  encore  à celles  de  Hollande 
en  1672.  Il  emporta  Zutphen  cette 
année  , 8c  Bouchain  en  1676. 
L’année  d’après  il  alla  mettre  le 
fiége  devant  Saint-Omer  , pendant 
que  le  roi  étoit  occupe  à celui  de 
Cambrai.  Les  maréchaux  de  Luxem- 
bourg 8c  d Humicres  commandoient 
l’armée  fous  Monfieur  ; le  prince 

Orange  étoit  à la  tête  des  enne- 
mis : une  faute  de  ce  général  8c 
■un  mouvement  habile  de  Luxem- 
bourg décidèrent  du  gain  de  la  ba- 
taille , proche  la  petite  ville  de 
Caffel  qui  lui  donna  fon  nom. 
Monfieur  chargea  avec  une  valeur 
8c  une  préfence  defprit  qu’on  n’at- 
tendoit  pas  d’un  homme  efféminé. 
Ce  prince,  qui  s’habilloit  fouvent 
en  femme , 8c  qui  en  avoit  les  in- 
clinations, agit  en  capitaine  8c  en 
foldat.  C’eft  dans  le  même  endroit 
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que  le  roi  Pué  lippe  de  Valois  avelf 
défait  les  Flamands , en  1318.  Les 
malins  prétendirent  que  Louis  XIV 
avoit  été  jaloux  de  fa  gloire  -,  mais 
cesconjeftures  calomnieufes , prifes 
dans  des  cœurs  bas  8c  lâches  , 
ne  doivent  pas  être  formées  , fans 
de  fortes  preuves  , fur  des  âmes 
aufli  grandes  quetoit  celle  de  ce 
monarque.  Louis  XIV  donna  quel- 
quefois des  avis  à fon  frere  -,  mars 
il  lui  marqua  toujours  beaucoup  de 
bonté.  Un  jour  Monfieur  lui  parlant 
du  chevalier  de  Lorraine  qu’il  aimott 
beaucoup  8c  qui  avoit  été  exilé  , 
parut  s’intéreffer  en  fa  faveur.  Je 
veux  , lui  dit  le  Roi , que  vous  l’ai- 
mie 3 pour  Vumour  de  moi.  Il  y a deux 
jours  que  j’ai  fiait  partir  un  courrier 
pour  le  rappeler.  Je  fiais  plus  : car  je 
le  fiais  Maréehal-de- Camp.  A l’ir.fiattt 
Monfieur  fe  jette  aux  pieds  du  Roi , 

8c  lui  embraffe  les  genoux.  Louis 
XIV  lui  dit  : Mon  frere  , ce  n’efi  pas 
ainfit  que  des  frétés  doivent  s’embraffer  ; 

8c  après  l’avoir  relevé  , il  l’embraffa 
tendrement...  La  vi&oire  de  Cartel 
fut  fui  vie  d’un  autre  avantage.  Mon- 
fieur entra  dans  les  lignes  a Saint- 
Omer,  Sc  fournit  cette  place  huit 
jours  après.  De  retour  à Paris , il  vé- 
cut dans  la  molleffe  jufqu’à  fa  mort , 
arrivée  à Saint-Cloud  en  1701.  Il 
mourut  d’apoplexie  le  9 Juin  de 
cette  année  , à 61  ans.  Ce  prince 
cultivoit  les  lettres.  L’abbé  le  Payer , 
fils  de  la  Mothe  le  Vayer , précep- 
teur de  ce  prince  , fit  imprimer , en 
1670  , in-12  , la  Traduéfion  que 
Philippe  avoit  faite  de  Flora  s.  Après 
la  mort  d’Henriette,  il  avoit  époufé 
Charlottl-Elifiabetli  de  Bavière  , dont  ^ 
il  eut  le  prince  qui  fuit. 

XXII.  PHILIPPE,  petit-fils  de 
France,  8c  fils  du  précédent  8c 
d ’Elifiabeth  de  Bavière  fa  2e  femme  , 
né  le  2 Août  1674,  fut  nommé 
duc  de  Chartres  jufqu’à  la  mort  de 
fon  pere  en  1701  , qu’il  prit  le 
titre  de  due  d'Orléans.  Dès  fa  tendre 

• jeuneffe 
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jeuncffe  il  marqua  un  génie  fupé- 
irieur  & univerfel  -,  il  étoir  curieux 
de  tou:  & faififlbit  tout.  La  litté- 
rature , les  arts  & la  guerre  l'occu- 
pèrent tour-à-tour.  [ Vuyc\  Ar- 
LAUD  i 111.  BeRNIER;  II.  CHAR- 
JPENT1ER  ; LONGUS.  ] 11  fit  fa 
premie-e  campagne  en  1691.  Après 
s’être  fignalé  au  lîcge  de  Mons  fous 
Louis  XIV  fon  oncle , il  accom- 
pagna tout  l’été  le  maréchal  de 
Luxembourg , général  de  l’armée  de 
Flandres.  Chargé  l’année  d après 
de  commander  le  corps  de  réferve 
au  combat  de  Steinkerque  , il  y fut 
bleffé  à l'épaule.  En  1693  , il  fb 
lignala  à la  bataille  de  Ncrwindc  , 
où  il  penfa  être  pris , ayant  de- 
meure cinq  fois  au  milieu  des  enne- 
mis. La  guerre  étant  éteinte,  le  duc 
de  Chartres  s’occupa  pendant  la  paix 
à cultiver  toutes  les  fciences  & tous 
les  arts  ; géométrie,  chimie,  pein- 
ture , fculpture  , mufique  , poéfie  ; 
tout  étoit  du  reflfor:  de  fon  valle 
génie.  Il  étoit  au  milieu  des  artifles 
8c  des  philofophes , lorfque  Louis 
XIV  l'envoya  en  1706  commander 
l’armée  en  Piémont  -,  elle  étoit 
alors  devant  Turin  , dont  cllefor- 
moit  le  fiége.  Le  prince  Eugène  le 
fuivit  de  près.  Il  y avoit  deux 
partis  à prendre  : celui  d’attendre 
le  général  ennemi  dans  les  lignes 
de  circonvallation , ou  celui  de 
marcher  à lui.  Le  duc  d'Orléans 
fut  du  dernier  fentiment  ; mais 
le  Maréchal  de  Marchin  montra  un 
ordre  du  roi , par  lequel  on  devoit 
déférer  à fon  avis  en  cas  d’aélion  -, 
& cet  avis  , contraire  a celui  du  duc 
t’Oiléans  , fut  malheureufemeat 
fuivi.  Les  lignes  étant  trop  éten- 
dues pour  être  bien  gardées , il  y 
eut  unquatier  forcé.  Le  duc  d’Or- 
léans y accourut,  fut  bielle  de  deux 
coups  de  feu , & obligé  de  fe  r,  tirer. 
Cette  retraite,  jointe  à la  mort  du 
maréchal  de  Marchin , occafionna 
une  déroute  générale.  Le»  ligne»  fie 
Tome  Vil. 
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les  tranchées  furent  abandonnée»  s 
l’armée  difperfée  ; tous  les  baga- 
ges , les  provifions , la  caiffe  mili» 
taire , tombèrent  dans  les  mains  des 
vainqueurs.  Le  vaincu  fut  obligé  dé 
repaffer  les  Alpes  avec  des  troupes 
en  défordre  8c  en  très-petit  nom- 
bre. Le  duc  d Orléans , malheureux 
en  Italie,  crut  qu’il  le  feroit  moins 
en  Espagne.  11  y arriva  en  1707  » 
le  lendemain  de  la  bataille  d’Al- 
manza.  11  profita,  en  grand  capi- 
taine, d'une  victoire  a laquelle  il  au- 
roit  bien  voulu  avoir  part.  11  fou- 
rnit , prefque  en  les  parcourant , las 
royaumes  de  Valence  5t  d'Aragon. 
11  n’y  eut  dans  cette  belle  contrée 
que  les  villes  de  Xativa  & d'Alcaraz, 
qui  oferent  fe  défendre.  Le  défefpoir 
tint  lieu  de  courage  aux  citoyens  j 
mais  ils  furent  punis  de  leur  rélif- 
tance.  La  plupart  furent  malTacrés  , 
8c  Xativa , prise  d’afiaut , fut  brûlee 
8c  détruite  jufqu’aux  londemens.  H 
pénétra  enfuite  dans  la  Catalogne  s 
où  il  conquit  la  fortereffe  de  Lérida, 
l’écueil  des  plus  grands  capitaine*  , 
( le  Orànd  Condd  8c  le  comte  d’Har- 
court. ) Cependant  la  tomme , favo- 
rable à Philippe  V en  Catalogne  , 
l’abar.donnoit  dans  les  autres  con- 
trées. Le  bruit  couroit  que  ce  monar- 
que alloit  abdiquer  la  couronne,  8c 
l’on  prétend  que  le  duc  d’Orléans 
fongea  à l’obtenir  pour  lui.  Il  eft 
certain  que  le  trône  d’f.fpagne  lui 
apparteuoit , au  défaut  de  s entans  du 
Dauphin.  Déjà  il  avoit  pris  des 
mefures  pour  difquter  à 1 archiduc 
le  feeptre  , au  moment  qu'il  échap- 
peroit  à Philippe,  lorfque  la  prin- 
ceSfe  des  U: fin  s les  pénétra  , 8c  les 
préfenta  à Philippe  V 5:  à Loui.  XIV 
fous  la  forme  de  la  plus  odteufè 
confpiration . Deu  t agens  du  prince, 
appelés  Flotte  St  ilenaut , furent 
arrêtés;  trois  feigneurs  El'pagnol* 
efluv  erent  le  même  fort.  Louis  y.lV 
ne  pardonna  a fon  neveu , qu'avec 
une  peine  extrême , le  délir  ambu 
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tieux  de  parvenir  à un  trône  dont  adoucît  leur  prifon  autant  qu'il  put. 
il  étoit  digne.  Monfeigneur  pere  de  [ V oy.  111.  Grange  ( la  ) , 6-  Vol- 
Phlüppc  V , opina  dans  le  confeil  T aire.]  Un  des  premiers  foins  du 
qu’on  fit  le  procès  à celui  qu’on  régent, fut  de  gagner  les  Janféniftc9 
regardoit  comme  coupable;  mais  & de  pacifier  les  querelles  de  l’églife; 
Loi,; J XIV  crut  qu'il  valoit  mieux  il  y réuflit  en  partie.  Il  falloit  cn- 
cnfivclir  ce  projet  informe  dans  un  gager  le  cardinal  de  Noailles  à ré- 
profond  oubli.  On  croit  cependant  trader  fon  appel  ; on  lui  fit  pro- 
que  le  fouvenir  de  ce  projet  con-  mettre  qu’il  accepteroit.  Le  duc  d’Ot+ 
tribun  beaucoup  aux  arrangemens  léans  alla  lui-même  au  grand-confeil, 
que  prit  Louis  XIV  à fa  mort,  ar-  avec  les  princes  & les  pairs,  faire 
rivée  le  1 Septembre  1715 , pour  enregiftrer  un  édit,  qui  ordonnoit 
le  priver  de  la  régence.  Ces  arran-  l’acceptation  de  la  Bulle , la  fup- 
gemens  furent  inutiles;  le  parle-  preffion  des  Appels,  l’unanimité  & 
ment  la  lui  déféra,  après  avoir  la  paix.  Ces  querelles,  fi  impor- 
cafl'é  le  teftament  du  monarque , tantes  pour  tant  d’efprits , ne  furent, 
qui  la  lui  enlcvoit  en  femblant  la  pour  le  duc  S Orléans  & fonmir.iftre 
lui  cor.fcrver.  La  face  des  affaires  du  Buis,  qu’un  fujet  rifible.  Ce  mé- 
changea  alors  totalement.  Le  duc  pris , joint  à la  fureur  du  jeu  des 
d'Orléans,  quoique  irréprochable  fur  aérions , qui  venoit  de  l'aifir  les 
les  foins  pour  la  confervation  de  François  , éteignit  prefque  cette 
fon  pupille,  s’unit  étroitement  avec  guerre  de  controverfc.  Toute  l'at- 
l’Angletcrre , & rompit  ouverte-  tendon  du  public  étoit  portée  de 
ment  avec  l’Efpagnc.  Le  cardinal  ce  côté-là.  Law  avait  rédigé  depuis 
Alberoni,  premier  miniftre  de  Phi-  long-temps  le  plan  d’une  Com- 
Bppe  V , excita  des  féditions  en  pagnie  qui  payeroit  en  billets  les 
France , pour  donner  à fon  maître  dettes  de  l'Etat,  & qui  fe  rembour- 
la  régence  d’un  pays  où  il  ne  pou-  feroit  par  les  profits.  [ Voy.  Law.  ] 
voit  Régner.  La  confpiration  étoit  Après  la  ruine  de  fon  fyftcme , il 
près  d’éclater  , lorfqu’elle  fut  dé-  fallut  réformer  l’Etat  ; on  fit  un 
couvete  par  une  courtifane , & elle  rccenfcment  de  toutes  les  fortunes 
devint  inutile  dès  qu’ci  le  fut  connue,  des  citoyens  vers  la  fin  de  1721. 
Le  duc  d’Orléans  pardonna  à tous  [ Voy.  III.  Blanc  O Bourva- 
lcs  conjurés,  avec  une  clémence  t Aïs. ] Cinq  cents  onze  mil'e hom- 
digne  d'un  petit-fils  de  Henri  IV.  Il  mes  , la  plupart  peres  de  famille, 
fut  indulgent  ; mais  fes  miniftres  le  portèrent  leurs  fortunes  à ce  tri— 
furent  moins.  Plufieurs  perfonnes  buual.  Tous  les  rentiers  de  l’Etat 
furent  mifes  à la  Baftille.  Le  comte  furent  rembourfés  en  papiers  ; &, 
de  Laval  fut  de  ce  nombre  ; il  pre-  de  deux  milliars  de  dates  à étein- 
noit  deux  lavemens  par  jour,  pour  dre,  il  ne  refta  que  1631  millions 
voir  plus  fouvent  fon  apothicaire  numéraires , dont  l’Etat  fut  chargé, 
qui  lui  fervoit  de  confident.  Le  Le  duc  S Orléans  perdit  , le  10 
cardinal  du  Bois  voulut  le  priver  Août  1723  , le  cardinal  du  Bois* 
de  cette  confolation  ; le  duc  d’Or-  fon  favori  & miniftre  principal. 
liais  s'y  oppofa  , en  difant  à ce  Obligé  de  fe  charger  du  fardeau  dit 
miniftre  impitoyable  : Vuif qu’il  ne  gouvernement , dont  il  fe  foula- 
lui  refie  que  ce  plaifir  , U faut  le  lui  geoit  fur  lui , il  fut  revêtu  du  même 
la' fer.  Les  beaux  cfprits  fatiriques , titre  de  miniftre  principal , le  lcnde* 
ou  foupçonnés  de  l’etre  , furent  main  de  la  mort  de  du  Bois . Il  fuc- 
•nfermés  ; mais  le  duc  d’Orléans  coruba  bientôt  à l’excès  du  travaij 
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& du  plaifir , 8c  mourut  le  2 Décêtl»-'  difant  : Je  ferai  déshonoré,  fi  vous  ne  me 
bre  1723  , âgé  de  50  ans,  dune  faites  Evêque.—  J'aime  mieux,  lui  ré- 
attaque d’apoplexie.  A la  mort  du  pondit-il,  que  vous  le  foye ; que  moi. 
duc  8c  de  la  ducheffe  de  Bourgogne  , (Réponfefemblable  a celle  que  fit  le 
on  avoit  formé  les  foupçons  les  plus  pere  A' Alexandre  en  pareille  occa- 
étrangers  8c  les  plus  téméraires,  fion.  ) Ses  débauches  l'écarterent 
Des  bruits  non  moins  extraordi-  long-temps  du  commandement,  fous 
naires  8c  non  moins  faux , s'élève-  Louis  XI  F.  Il  aimoit  les  femmes  ; il 
rent  a la  mort  de  ce  prince.  Ces  faut  avouer  pourtant  que  fes  mai- 
bruits,  enfans  de  la  calomnie,  font  trefies  ne  le  gouvernèrent  pas,  8c 
encore  répétés  par  quelques  vieil-  que  les  careffes  de  l’amour  ne  lui  ar- 
lards  en  délire,  8c  par  quelques  radièrent  jamais  les  fccrets  de  l’Etat, 
jeunes  gens  qui  les  adoptent,  pour  A ces  vices  près,  le  duc  <T Orléans 
avoir  le  plaifir  de  raconter  des  for-  avoit  tous  les  avantages  de  l’efprit 
faits  monftrueux.  Ils  font  auflî  ab-  8c  du  corps  ; fa  phyfionomie,  douce 
furdes  que  calomnieux.  La  mort  8c  vive,  réuniffoit  l’enjouement  8c  la 
du  duc  d’Orléans  fut  très-naturelle,  bonté  à la  majefté  8c  à la  nobleffe.' 
Il  y avoit  quelques  jours  qu’on  Né  avec  un  caradere  fenfible,  com- 
s’apperceyoit  qu’il  étoit  mal  : on  patiflant,  droit,  vrai,  généreux,  il 
lui  dit  qu’l/  étoit  menacé  d'apoplexie , eft  à croire  qu’il  auroit  été  le  pere  de 
ou  d’hydropifie  ; quilfalloit  qu'il  fit  des  l’Etat,  s’il  n’avoit  pas  trouvé  des  det- 
remedes.  Il  n’en  voulut  faire  aucuns , tes  à éteindre  8c  des  plaies  à fermer. 
8c  ne  ceffa  de  travailler  malgré  ces  Le  duc  d’Orléans avoitépoufé,  le  iS 
avertiflemens  : ce  travail  hâta  fa  Février  1692,  Françoife  - Marie  de 
mort.  Ce  prince  auroit  pu  être  Bourbon,  dite Mademoifelle  d«  R/oû, 
l’idole  de  la  France  par  la  bonté  de  fille  d eLouis  XIF  8c  de  mad*  de  Mon- 
fon  caradere  ; [ Voy.  111.  Noailles.  tefpan  : elle  eut  la  beauté  de  fa  mere 
111.  Or  me  fan.  ] mais  les  dangereufes  avec  un  caradere  beaucoup  plus 
nouveautés  qu’il  introduifit , altère-  heureux.  Sa  modération , fa  fageffe, 
rent  l’amour  que  les  peuples  avoient  un  cœur  excellent,  une  piété  fin- 
pour  lui.  Homme  unique,  mais  livré  cere , l’amour  de  tous  fes  devoirs 
à fes  fens,  il  donnoit  tout  le  jour  Sc  un  attachement  inviolable  pour 
aux  affaires , 8c  une  partie  de  la  nuit  fon  époux  8c  fes  enfans , en  firent 
aux  plaifirs,  dans  le  fein  defquels  fon  ie  modèle  des  femmes  de  fon  rang, 
amefembloit  reprendre  une  nouvelle  II  en  eut  un  fils  Louis,  duc  d'Orléans, 
vigueur  pour'  les  travaux  8c  les  dé-  mort  en  1752,  dont  nous  avons 
bauches  du  lendemain.  Il  étoit  peu  fait  un  article  féparé  , 8:  plufieurs 
laborieux , mais  adif ; brave , quoi-  filles.  La  fécondé,  HÏàcie-Loufe-Eli- 
que  livré  à la  mollefTe  8c  aux  plaifirs;  fabtth,  née  en  1695 , mariée  en  1710 
aimant  tout  8c  ne  fe  paflionnant  pour  à Charles  de  France  duc  de  Berri , 8 C 
rien;  permettant  à fes  favoris  d'abu-  morte  en  1719,  fut  celle  qui  ref- 
ferde  fa  bonté, 8c  abufant  lui-même  fembla  le  plus  à fon  pere  ; 8c  la 
de  fa  pénétration.  Sans  avoir  un  3",  Louife  - Adélaïde,  abbeffe  de 
grandzele  pour  la  Religion,  il  corn-  Chelles  en  1719,  eut  la  piété  da 
prenoit  pourtant  qu’elle  étoit  le  meil-  fij  mere.  La  duchede  d'Orléans  mou- 
leurreffortdu  Gouvernement;  8cque  rut  en  1749.  On  a imprimé  la 
la  corruption  ou  la  réformation  des  Vie  du  duc  d'Orléans  en  2 vol. 
mœurs  du  peuple  dépendoient  du  in-11;  mais  ce  livre  eft  fort  im- 
choix  des  premiers  Payeurs.  Un  parfait  : S:  les  Mémoires  de  fa  Ré- 
Ecdéfiaftique  de  grande  qualité  lui  gence  , dont  nous  avons  parlé 
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à l’article  de  l'abbé  Lenglet. 

XXllI.  PHILIPPE  le  Hardi  , 4e 
fils  da  roi  Ican , naquit  à Pontoife 
en  1341.  A peine  avoit-il  16  ans, 
qu’il  fut  honore  du  furnom  de 
Hardi , en  récompenfe  des  a fiions 
de  bravoure  qu’il  fit  a la  bataille 
de  Poitiers.  Son  pere , enchanté 
d’avoir  un  tel  fils , le  créa  duc  de 
Bourgogne  en  1363  , avec  laclaufe 
que , faute  d’enfans  mâles , le  duché 
feroit  reverfible  à la  couronne. 
Devenu  chef  de  la  fécondé  race  des 
ducs  de  cette  province , il  éleva  la 
Bourgogne  au  plus  haut  degré  de 
puiffar.ee  qu’elle  eût  eu  depuis  lés 
anciens  rois.  Marguerite , fille  de 
Louis  de  Mâle  comte  de  Flandres , 
lui  ayant  été  accordée  en  mariage 
l’an  1369,  il  arma  pour  fon  beau- 
pere  contre  les  Gantois  révoltés , & 
ne  contribua  pas  peu  à les  réduire. 
Les  rebelles  furent  battus  à la  ba- 
taille de Rofebecq , donnée  en  1 38a. 
Deux  ans  après  le  comte  mourut , 
& Philippe  , fon  héritier,  vint  à 
bout  de  rétablir  entièrement  la  paix 
dans  le  pays.  Les  comtés  de  Flan- 
dres , de  Nevers , d'Artois , de  Rhé- 
tcl , formoient  cet  héritage.  Charles 
VI,  fon  neveu,  régnoit  alors  en 
France,  mais  avec  beaucoup  de  trou- 
ble & de  confufion  ; les  rênes  de 
l’Etat  flottoient  entre  fes  mains  , & 
la  nation  chargea  fon  oncle  Philippe 
de  les  tenir.  Cet  emploi , & fon 
union  avec  la  reine  IJ'aheau  de  Ba- 
vière , exciteront  l’envie  du  duc  d'Or- 
léans , fon  neveu.  Ce  fut  la  fource 
de  cette  haine  fi  fatale  au  royaume , 
qui  s’éleva  entre  les  maifons  de 
fiourgogne  8c  d Orléans.  Marguerite  de 
Flandres  contribua  beaucoup  à ces 
divifions  , par  l’afeendant  qu’elle 
avoir  fur  l’efprit  de  fon  mari.  Phi- 
lippe mourut  à Hall  en  Hninault , 
le  27  Avril  1404,  à 63  ans.  La 
poftérité  l’a  mis  au  rang  des  princes 
dont  la  fageffe  & la  prudence  ega- 
1 oient  la  bravoure.  Sa  valeur  n'ex- 
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eluoit  pas  la  bonté , 8c  il  poufToîl 
même  quelquefois  cette  qualité  trop 
Icrin.  On  ne  peut  cependant  l’excuftr 
fur  fon  excefiive  prodigalité , qui , 
malgré  fes  immemès  revenus , le 
rendit  infol vable  à fa  mort  ; il  fallut 
recourir  à un  emprunt  pour  les  frais 
de  fa  fcpulture  ; fes  meubles  furent  t 
failis  par  une  foule  de  créanciers  & 
vendus  publiquement  ; 8c  la  ducheffe 
fa  femme  fut  obligée  de  renoncer  à 
la  communauté  des  biens , en  remet- 
tantfa  ceinture,  fes  clefs  & fa  bourfe 
fur  le  cercueil  de  fon  époux.  Jean 
Sans-Peur,  fon  fils  aîné,  lui  fuccéda. 

XXIV.  PHILIPPE  le  bon  , duc 
de  Bourgogne,  de  Brabant  8c  de 
Luxembourg , comte  de  Flandres , 
d’Artois,  de  Hainault,  de  Hollande, 
de  Zélande,  8cc. , fils  de  Jean  Sans- 
Peur  , tué  à Montereau-Faut-Yonne 
.en  1419  , naquit  à Dijon  le  15 
Juin  1396.  Animé  du  défir  de  venger 
la  mort  de  fon  perc,  auquel  il  avoit 
fuccédé  le  10  Septembre  1419,  il 
entra  dans  le  parti  des  Anglois , 8c 
porta  la  défolation  en  France  , fur 
la  fin  du  règne  de  Charles  VI,  8c  au 
commencement  de  celui  de  Charles 
VU.  11  gagna  fur  le  Dauphin  la 
bataille  de  Mons  en  Vimeu,  l'an 
1421 , 8c  fit  la  guerre  avec  fuccès 
contre  Jacqueline  de  Bavière , com- 
teffe  d’Hainault,  de  Hollande  8c  de 
Zélande,  qu’il  obligea,  l’an  1428, 
de  le  déclarer  fon  héritier.  Philippe 
le  Bon  quitta  le  parti  des  Anglois 
en  1433,  8c  fe  réconcilia  avec  le 
roi  Charles  VI l par  le  traité  d’Ar- 
ras , dont  il  régla  lui-même  les  con- 
ditions. Apres  avoir  tenté  inutile- 
ment de  raccommoder  Louis  dau-  . 
phin  de  France  avec  fon  pere,  il 
reçut  ce  jeune  prince  dans  fes  états  : 
mais  il  n'entra  dans  aucun  de  fes 
projets  féditieux.  Mes  foldats  £•  mes 
fin  nées,  (lui  dit-il, )/ont  à votre ferviet , 
excepté  centre  votre  pere.  Je  ne  puis  er.r 
treprendre  non  plus  de  réformer  fes  con- 
J'ûls j cefa  ni  convient  ni  à vous  ni  à moi. 


Je  U comtois  fi  fage , que  nous  nt  fau- 
tions mieux  faire  que  Je  nous  en  rapporter 
à lui...  Charles,  qui  connoiffoir  fon 
fils  mieux  nue  Philippe  , difoit  en 
parlant  de  la  retraite  que  celui-ci 
lui  avoit  accordée:  Le  Vue  de  Bour- 
gogne nourrit  un  renard  qui  mangera 
fies  poules.  En  effet,  les  deux  princes 
ne  vécurent  pas  long  - temps  en 
bonne  intelligence.  Louis  XI  étant 
monté  fur  le  trône  en  1461 , Philippe 
fe  déclara  contre  lui , pour  Charles 
duc  de  Berri,  fon  frere.  Déterminé 
à lui  faire  la  guerre , il  téda  au 
Comte  de  Charo/ois , fon  fils , l’ad- 
miniftration  de  fes  états,  & lui  donna 
le  commandement  de  fon  armée, 
en  lui  recommandant  de  préférer  tou- 
jours une  mort  glorieufe  à une  faite  hu- 
miliante. Les  habitans  de  la  ville  de 
Dinant , dans  le  pays  de  Liège , lui 
avoient  fait  plufieurs  outrages  : Phi- 
lippe envoya  contre  eux,  l’an  1466, 
le  comte  de  Charolois , qui  réduifit 
leur  ville  en  cendres,  après  avoir 
fait  paffer  les  habitans  au  fil  de 
l’épce.  Le  vieux  duc  de  Bourgogne, 
malgré  les  infirmités  de  fon  âge , 
eut  le  courage  de  fe  faire  porter  en 
dtaife  au  fiége , pour  répaitre  fes 
yeux  de  cct  affreux  fpeftacle.  Cette 
barbarie  ne  s’accorde  guere  avec 
le  titre  de  Bon , que  fa  générofité 
lui  avoit  mérité.  11  mourut  à Bru- 
ges le  ij  Juin  1467,  a 71  ans, 
après  avoir  inftitué  l'ordre  de  la 
Toifon  d’Or.  On  trouva  dans  fes 
coffres  quatre  cents  mille  écus  d’or 
& 27  mille  marcs  d’argent,  fans 
parler  de  deux  millions  d’autres 
effets.  Ce  fut  Philippe  le  Bon  qui 
donna  le  premier  exemple  des  per- 
ruques , quoique  involontairement. 
Une  longue  maladie  lui  ayant  fait 
tomber  les  cheveux , ce  prince , par 
leconfeil  de  fes  .médecins,  couvrit 
fa  tête  chauve  d’une  chevelure  arti- 
ficielle •,  & par  une  politeffe  de 
courtifan,  500  gentilshommes  en  fi- 
rent autant  dans  la  villede  Bruxelles, 


Depuis  ce  temps , la  commodité  & 
l’air  de  magnificence  contribuèrent 
à répandre  une  mode , qui  n’étoit 
originairement  qu’une  ordonnance 
de  médecine...  Voye\  les  articles 
x.  Antoine  & Jouffroï1. 

XXV.  PHILIPPE  de  Dreux  , 
fils  de  Rolert  de  France,  comte  de 
Dreux,  embraffa  l’état  eccleliaftique, 
quoique  né  ave.c  des  inclinations 
guerrières.  Elevé  fur  le  fiége  de 
Beauvais,  il  fe  croifapour  la  Terre- 
fai  nte  , & fe  fignala  devant  Acre 
en  1191.  Philippe  Augufie  ayant  dé- 
claré peu  de  temps  après  la  guerre 
aux  Anglois , l’évêque  de  Beauvais 
prit  de  nouveau  les  armes.  Les 
ennemis  s’étant  montrés  devant  la  * 
ville  épifcopale , il  arma  fon  peu- 
ple, parut  à leur  tête , avec  un  caf- 
que  pour  mitre  & une  cuiraffe  pour 
chape.  Les  Anglois  l’ayant  pour- 
fuivi , le-  firent  prifonnicr , & le 
traitèrent  avec  dureté.  Philippe  s’en 
plaignit  au  pape  Innocent  III , qui , 
demandant  fa  grâce  à Richard  II 
roi  d’Angleterre  .intercéda  pour  lui 
comme  pour  fon  fils.  Le  monarque 
envoya  au  pontife  la  cotte-d’armes 
de  l’évêque  toute  enfanglantée,  & 
lui  fit  dire  par  celui  qui  la  lui  pré- 
fenta , ces  paroles  des  freres  de  Jo- 
feph  à Jacob  : Voye{ , Saint  Pere  , fi 
vous  rcconnoiffe\  la  Tunique  de  votre 
fils  ! Le  pape  répliqua , » que  le  trai- 
» tenu-nt  qu’on  faifoit  à cet  év,êque 
« étoit  jufte , puifqu’il  avoit  quitté 
» la  Milice  de  J.  C.  pour  fuivre 
» celle  des  hommes  Philippe  de 
Dreux  obtint  fa  liberté  en  1201  , 
& fe  trouva  depuis  à la  fameufe 
bataille  de  Bouvines,  en  1214,  où 
il  abattit  le  comte  de  Salishuiy  d'un 
coup  de  maffue-,  car  il  fe  lervoit 
de  cette  arme , & ne  vouloit  point  ; 
par  fcrupule  , étant  eccleliaftique  * 
ufer  d’epée , de  fabre , ni  de  lance. 

Il  combattit  aufli  en  Languedoc 
contre  les  Albigeois  , & mourut  à 
Beauvais  le  2 N çvembre  1 2 1 7 1 av«t 
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la  réputation  d’un  homme  qui  c'a- 
choit  fon  humeur  fanguinaire  fous 
le  mafque  du  zele  & de  la  Reli- 
gion. 

XXVI.  PHILIPPE  ,«nfant  d’Ef- 
pagne.né  en  1710  du  roi  Philippe 
V ôc  d'Elisabeth  Far  nef e , fe  fignala 
dans  la  guerre  de  1741,  contre  les 
troupes  d’Autriche  & de  Sardaigne. 
Cette  guerre  avoit  pour  objet  de 
procurer  à ce  prince  un  établiffe- 
ment  en  Italie.  Après  avoir  duré 
plufieurs  années  avec  un  mélange 
de  fuccès  8c  de  revers  , elle  fut  en- 
fin terminée  l’an  174S  par  la  paix 
d’Aix-la-Chapelle.  Don  Philippe  ob- 
tint en  toute  fouveraineté  les  du- 
thés  de  Parme  , de  Plaifancc  & de 
Guaftalle,  qui  lui  furent  cédés  par 
la  reine  de  Hongrie,  à charge  de 
réverfion  au  défaut  de  poftérité 
mafeuline , 8c  il  prit  poffeftion  de 
la  capitale  de  fes  nouveaux  états  , 
le  7 Mars  de  la  même  année.  De- 
puis le  moment  qu'il  fut  fur  le  trône, 
ce  fouverain  ne  s’oc.upa  plus  que 
du  bonheur  des  fujets  qu’il  venoit 
d’acquérir  : il  répandit  par-tout  des 
marques  de  fa  bicnfaifance  : il  fit 
fleurir  l’agriculture  , le  commerce 
& les  arts.  Il  étoit  les  délices  de  fes 
peuples  lorfqu’il  leur  fut  enlevé  , 
en  1765  , à 45  ans , par  une  petite- 
vérole  qui  avoit  emporté  , fix  ans 
auparavant  , Louife  - Elijab.th  de 
France  , fon  époule , fille  de  Louis 
XV.  La  piété  de  ce  prince,  fa  ten- 
dteffe  pour  fes  fujets,  fon  amour 
pour  la  juftice  , fes  lages  réglemens 
pour  le  bien  de  fes  états , le  firent 
regretter.  Le  duc  Ferdinand , fon  fils , 
a hérité  de  fes  états  6c  de  fes  vertus. 
Voye\  Clément  XIII. 

XXVII.  PHILIPPE  le  Solitaire , 
auteur  Grec  vers  1105 , dont  nous 
avons  Dioptn  , OU  la  Réglé  du  Chré- 
tien; ouvrage  inféré  dans  la  Biblio- 
thèque des  PP...  Jacq.  Pontanus  en  a 
donné  une  édition  en  grec  St  en 
latin , dgns  le  recueil  intitulé  ; Vrfo. 
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(r  Nota  in  varias  Auclures  GrxcoS  \ 
Ingolftad  , 1604 , in-fol. 

XXVIII.  PHILIPPE  de  Bonne- 
Ej'pirance , religieux  Prémontré  , eft 
appelé  aufiî  Philippe  de  Uavingt, 
nom  du  pillage  où  il  étoit  né  ; St 
l’ Aumônier , à caufe  de  fes  abondantes 
aumônes.  De'  enu  prieur  de  l’abbaye 
de  Bonne-Efpérance  en  Hainault  , 
près  de  Bincc  , fous  l’abbé  Odon  , il 
écrivit  trop  vivement  à S.  Bernard  , 
pour  reven  i juer  le  frere  Robert, 
fon  religieux  , que  ce  Saint  reçut  à 
Clairvaux.  S.  Bernard , qui  auroit  dû 
méprifer  fa  lettre , s’en  plaignit,  6c 
Philippe  fut  dépofé  & envoyé  dans 
une  autre  abbaye.  11  fe  réconcilia 
dans  la  fuite  avec  ce  Saint , Sc  devint, 
en  1 1 5 5 , abbé  de  Bonne-Efpérance , 
où  il  mourut  l’an  1 1 72.  On  a de  lui  : 

I.  Des  Qu  ftions  Théologiques.  II.  Des 
Vies  & des  Eloges  de  plufieurs  Saints  ; 
8c  d’autres  Ouvrages  , recueillis  à 
Douai  en  1623 , in-fol. , par  le  P, 
Chaman , abbé  de  Bonne-Efpérance. 
Philippe  étoit  aufii  favant  que  pieux. 
La  vertu  8c  les  fcicnces  fleurirent 
dans  fon  abbaye. 

XXIX.  PHILIPPE  de  la  Ste- 
Trjkité,  né  à Malaucene,  dans 
le  dioccfc  de  Vaifon  , étoit  nommé 
Ffprit  Julien , avant  de  fe  faire  Carme. 
Il  fut  nommé  mifiionnaire  dans  le 
Levant , parcourut  1a  Perfe , l’Ara- 
bie , la  Syrie , l’Arménie  , vifita  le 
Mont-Liban,  fut  profeffeur  à Goa 
& prieur.  De  retour  dans  la  pro- 
vince de  Lyon,  il  y fut  élevé  fuc- 
ccffivement  à toutes  les  charges,  8c 
élu  général  de  l’ordre  à Rome  en 
1665.  Il  vifita,  pendant  fon  gér.é- 
ralat , prcfque  tous  les  couvées  de 
l’Europe,  & mourut  à Naples  l’an 
1671.  On  a de  lui:  I.  Summa  Phi- 
Icfophice  , Lyon  , J64S  , in-folio, 

II.  Summa  Theologix  , Lyon  , 1653, 
j vol.  in-fol.  III.  Summa  Theologieè 
my/licx  , J 6 56,  in-fol.  IV.  Chrano- 
logia  ah  initie  mundi  ad  fua  l empara  , 
*663 , in-8°,  V.  ltincrarlttm  Qiien- 
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tait  , Lyon  , 1649  , in-8°  : livre 
curieux  & exaft , traduit  en  françois 
par  un  Carme , & cité  avec  éloge 
dans  le  Voyage  en  Pcrfe , par  Chardin. 
VI.  Plufieurs  Ouvrages  en  faveur  de 
fon  ordre , où  il  manque  de  critique. 

XXX.  PHILIPPE  - LEVI , Juif 
converti  , fe  fignala  par  une  bonne 
Grammaire  Hébraïque  , imprimée  en 
anglois  à Oxford  en  1705.  On 
ignore  l’année  de  fa  mort. 

PHILIPPE  deLeyde,  Vcy.Li.rDE. 

PHILIPPE  de  Maizieres, 
Vcyc\  Mazzzeres. 

PHILIPPE  de  Bergame, 
Voyti  Foresti. 

PHILIPPE,  ( le  Marquis  de  Saint  ) 
Voy.  Baccalar-v-Sanna. 

PHILIPPIN,  (Don)  bâtard  de 
Savoie , Voyc[  I.  Creqvz. 

PH1LIPPIQUE-  ( ou  plutôt  File- 
Tique-)  BARDANE,  Arménien, 
d’une  famille  illuftre , fe  fit  procla- 
mer empereur  d’Orient  l’an  7 1 1 , 
après  avoir  fait  tuer  en  trahifon 
l’empereur  Jujiinien  11;  mais  il  fut 
dépofè , & eut  les  yeux  crevés  la 
veille  de  la  Pentecôte  , en  713. 
C’étoit  un  prince  d’une  belle  figure , 
d’un  maintien  impofant , beau  par- 
leur ; mais  indolent , indigne  du 
trône , & uniquement  occupé  de  fes 
plaifir:.  11  laifla  l'empire  en  proie 
aux  Barbares , & n’eut  d’aéHvité  que 
pour  pcrfccuter  la  foi.  Il  mourut 
en  exil , peu  de  temps  après  fa  dé- 
pofition.  Quoique  tous  les  hifto- 
riens  modernes  l'appellent  Philip- 
pique,  il  porte  le  nom  de  Filcpique 
fur  les  médailles. 

I.  PHILIPS,  ( Catherine)  dame 
Angloife , célébré  par  fes  Poéfits , 
donna,  dans  le  xvne  fiecle,  une 
TraduSion  en  anglois  de  la  Tragédie 
de  Pompée , du  grand  Corneille , qui 
fut  reçue  avec  applaudiflement. 

II.  PHILIPS,  (Jean)  poète 
Anglois  , né  à Bampton , dans  le 
comté  d Oxford , en  1676 , a donné 
trois  célébrés  Poèmes  ; I.  Pomone , ou 
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le  Cidre.  II.  La  Bataille  d'HcchJlct . 
III.  Le  Précieux  Chelin.  Ils  ont  été 
traduits  en  françois  par  M.  l'abbé 
Y art,  de  l’Académie  de  Rouen.  Les 
vers  de  Philips  font  travaillés  avec 
foin.  On  voit  qu’il  avoit  formé  fon 
goût  par  la  leâure  des  ouvrages  de 
Milton,  de  Chaucer,  de  Spencer,  & 
des  auteurs  du  fiecle  A’jiugu/lc.  Il 
confulta  aufli  la  nature , étude  non 
moins  néceflaire  à un  poète  qu’à 
un  peintre.  Vt  pinura  poefis  erit. . , 
Philips  avoit  d’abord  enfeigné  le 
Latin  & le  Grec  à Winchefler  ; de 
là  il  pafra  à Londres , où  il  mourut 
en  1708,  à 32  ans.  Aufli  bon  citoyen 
qu’excellent  poète  , il  ctoit  aimé 
& eflimé  des  grands.  Simon  Har- 
court , lord-chancelier  d’Angleterre, 
lui  a élevé,  à Weflminfter,  un  Mau- 
foléc  auprès  de  Chaucer. 

III.  PHILIPS  , ( Thomas  ) cha- 
noine de  Tongres  , né  à Ickford , 
dans  le  comté  de  Buckingham  , en 
1708  , exerça  long-temps  les  fonc- 
tions de  millionnaire  en  Angleterre, 
& mourut  à Licge  en  1774.  Il  eft 
principalement  connu  par  ia  Vie  du 
cardinal  Potus  , en  anglois  , dont 
la  fécondé  édition  a paru  en  1769  , 
à Londres,  2 vol.  in-8°.  C’eft  l’hif- 
toire  intéreffante  d’un  homme  cé- 
lébré qui  a vécu  dans  un  fiecle 
fécond  en  grands  perfonnages  & 
en  grandes  révolutions. 

IV.  PHILIPS , Voyei  II.  Tnou. 

PHILISTE , de  Syracufe , hifto- 

rien  renommé,  favori  de  Dtnys  U 
Tyran , fut  d’un  grand  fecours  à 
ce  prince  pour  établir  fa  domina- 
tion. Denys  le  fit  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Syracufe  ; mais  Phi- 
lijle  ayant  époufe  la  fille  de  Leptine, 
frere  de  ce  prince , il  le  bannit.  Le 
courtifan  difgracié  choifit  la  ville 
d'Adria  pour  fit  retraite , & com- 
pofa  pendant  fa  difgrace  une  Hif- 
toire  de  Sicile  , & celle  de  Denys  le 
Tyran  , dont  Cicéron  & les  anciens 
fçnt  l’éloge.  Loin  de  témoigner  du 
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rclTentimcnt  envers  fon  pcrlc-cu - 
tcur , il  le  loua  même , comme  s'il 
eut  écrit  dans  le  temps  de  fa  plus 
grande  faveur.  La  philofophie  eut 
moins  de  part  à cette  aélion , que 
le  défir  d’être  rappelé.  U le  fut  en 
effet,  fous  Dcnys  le  Jeune  , dont  il 
gagna  tellement  les  bonnes  grâces, 
qu’il  fit  chaffer  Dion  , fierc  de  la 
fécondé  femme  de  Denys  l’Ancien. 
Dion  fe  trouva  peu  de  temps  après 
en  état  de  faire  la  guerre  à Dcnys , 
l’aflîcgca  dans  la  citadelle  de  Syra- 
eufe  , battit  fa  flotte  commandée 
per  Philifi: , qui  fut  fait  prifonnier, 
& qui  périt  par  le  dernier  fupplice , 
l’an  367  avant  J.  C.  Cicéron  appelle 
cet  hiftorien  le  Petit  Thucydide. . . . 
J/oye\  un  Mémoire  de  l’abbé  Serin 
fur  cet  écrivain,  dans  ceux  de  l'Aca- 
démie des  lnfcrip:.  tara.  XII 1. 

PHILOCTETE,  fils  de  Pxan, 
fut  compagnon  A’ Hercule , qui , près 
tic  mourir , lui  ordonna  d’enfer- 
mer fes  fléchés  dans  fa  tombe , & 
le  fit  jurer  de  ne  jamais  découvrir 
le  lieu  de  fa  fépulturc.  11  lui  donna 
en  même  temps  fes  armes,  teintes 
du  fang  de  l’Hydre.  Les  Grecs  ayant 
appris  de  l’Oracle , ru’on  11e  pren- 
droit  jamais  Troye  fans  les  fléchés 
A’ Hercule , PhiloHcte  les  leur  fit  con- 
jioitre,  en  frappant  du  pied  à l’en- 
droit du  tombeau  où  elles  étoient 
renfermées.  Ce  parjure  fut  puni  à 
l’inltant  ; il  laifi’a  tomber  une  de  ces 
floches  fur  celui  de  fes  pieds  dont 
il  avoit  frappé  la  terre.  L’infeclioo 
de  fa  plaie  devint  bientôt  fi  grande, 
que  les  Grecs  ne  pouvant  la  fuppor- 
ter,  l’abandonneront  dans  Pille  de 
Lemnos  , où  il  fouffrit  d’horribles 
& longues  douleurs.  Mais  après  la 
mort  A’ Achille , ils  furent  obligés 
de  recourir  à PkiloHcte , qui , indi- 
gné de  l’injure  qu’on  lui  avoit  faite , 
«tut  bien  de  la  peine  à fe  rendre  à 
leurs  prières.  Ulyffc  l’engagea  enfin 
p venir  au  camp  des  Grecs;  il  tua 
ffâi  4’tSÎ  ço»p  de  flèche  , Çt  la 
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yille  deTroye  fut  prife.  Phuo&ttt  nfl 
voulant  plus  retourner  dans  fa  pa- 
trie , vint  aborder  fur  les  cotes  de. 
la  Calabre,  & y bâtit  la  ville  de 
Pctilie. 

PH1LOLAUS  de  Crotone  , phi-. 
lofophe  Py  thagoricien  , vers  l’an 
391  avant  J.  C. , s’appliqua  à laf- 
tronomie  & à la  phyiique.  11  enfei- 
gnoit  que  tout  fe  tait  par  harmo- 
nie Sc  par  néccflité,  & que  la  Terre, 
tourne  circulairement.  Dieu  efi  U 
chef , difoit-il  ; c’cjl  lui  qui  commande 
à tout  ce  qui  exijle....  11  eil  différent 
d’un  autre  Philofophe  de  ce  nom, 
qui  donna  des  lois  aux  Thcbains. 

I.  PH1LOMELE,  fille  de  Pandicn, 
roi  d’ Athènes.  P rogné,  fa  foeur  aînée, 
qui  avoit  époufé  Téréc , roi  de  Titra* 
ce , le  pria  d’aller  à Athènes , & de 
lui  amener  Philomelc.  Ce  prince  étant 
devenu  amoureux  de  la  jeune  prin- 
cefle  , lui  fit  violence  en  chemin , 
puis  lui  coupa  la  langue,  Sf  l’enfer- 
ma dans  un  vieux  château , au  milieu 
des  bois.  Philomelc  peignit  fur  une 
toile  tout  ce  que  T crée  lui  avoit  fait , 
& l’envoya  à fa  foeur.  P rogné  vint  à 
la  tête  d’une  troupe  de  femmes,  le 
jour  de  la  fête  des  Orgyes,  déli- 
vrer Philomelc  de  fa  prifon  ; puis 
ayant  étranglé  fon  propre  fils  Itys , 
elle  le  fi;  ftrvir  dans  un  fefiin  qu’elle 
donna  à fon  epoux.  Après  que  Téréc 
eut  bien  mangé , pour  lui  montrer 
qu’elle  connoifloit  fon  crime,  & 
qu’elle  Pavoit  vengé , elle  lui  ap- 
porta la  tête  fanglante  du  malheu- 
reux Jtys.  Ce  prince  irrité  s’étant 
mis  en  devoir  depourfuivre  fa  fem- 
me St  de  la  tuer , fut  raétamorphofé 
en  épervier , P rogné,  en  hirondelle , 
6c  Philomelc,  en  roflignol. 

II.  PH1LOMELE , général  des 
Phocéens  au  commencement  de  la 
Guerre  Sacée , s’empafti  du  Temple 
de  Delphes,  Pan  357  avant  Jefiis- 
Chrift.  Son  deiîtin  étoit  de  taire 
fervir  les  tréfors  de  ce  temple  con- 
tre  les  Thé-bains , ennemis  de  fa  pa- 
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trie.  Ce  facrilégc  engagea  fes  conci- 
toyens dans  une  guerre  d'autant 
plus  cruelle  , que  la  religion  en 
çtoit  le  motif.  Philomele,  après  avoir 
vaincu  les  Locriens  en  deux  com- 
bats , (St  fait  alliance  avec  les  Athé- 
niens 8c  les  Lacédémoniens  , mar- 
<hoit  contre  les  Thébains , qui  le 
pondèrent  dans  des  défilés  d’où  il 
ne  pouvoit  fortir.  Alors,  craignant 
d’être  pris  Sc  puni  par  fes  ennemis , 
comme  facrilége , il  fe  précipita  du 
haut  d’un  rocher.  Onomarque  & 
Phaylus  , fes  freres  , lui  fuccéde- 
rent  l’un  après  l’autre  , & achevè- 
rent de  piller  les  richcfios  du  Tem- 
ple de  Delphes. 

I.  PHI  LO  N , écrivain  Juif, 
d’Alexandrie , d’une  famille  illuftre 
& facerdotalc  , fut  chef  de  la  dépu- 
tation que  les  Juifs  de  fa  patrie 
envoyèrent  à l’empereur  Caligu/a  , 
çontre  les  Grecs  , habitans  de  la 
même  ville , vers  l’an  40  de  J.  C. 
Il  ne  put  point  obtenir  une  audience 
favorable  de  cet  empereur  , qui , fe 
croyant  un  Dieu , quoiqu’il  n’eût 
pas  même  les  qualités  d’un  homme , 
étoit  irrité  de  ce  que  la  nation  Juive 
avoit  refufé  de  placer  fes  portraits 
& fes  lia  tu  es  dans  leurs  fynagogues. 
S’il  ne  rculTit  pas  dans  fa  négocia- 
tion , les  Mémoires  qu’il  nous  a 
laiffës  à ce  fujet  , intitulés  , D'if- 
cours  contre  Placent , montrent  néan- 
moins qu’il  s’y  comporta  avec 
beaucoup  d’efprit  , de  prudence 
5c  de  courage.  N ous  avons  de  Phi  Ion 
plufieurs  autres  ouvrages  , pref.ue 
tous  compofés  fur  l’Ecriture-Sainte. 
Un  des  plus  connus  eft  fon  livre  de 
la  Vie  contemplative,  traduit  par  Dont 
de  Montfaucon.  Quelques  favans  , 
anciens  Sc  modernes,  ont  appliqué 
aux  premiers  Chrétiens  , ce  qu’il 
a écrit  dans  ce  livre  fur  les  Théra- 
peutes. A la  vérité,  tout  ce  qu’il  dit 
lur  l’efprit  de  retraite  de  ces  Théra- 
peutes, leur  renoncement  au  monde , 
leurs  occupations , leurs  affeirtblées, 
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leur  vie  auftere  & cachée , l’étendue 
de  leur  feefe  dans  tous  les  pays  du 
monde , paroît  convenir  à des  Chré- 
tiens qui  réunifient  cet  affemblage 
de  caractères.  Ç’a  été  dans  l'Eglife 
l’opinion  dominante  durant  plu- 
fieurs ficelés.  Mais  aujourd'hui  cette 
opinion  eft  fort  conteftce.  Ceux  qui 
la  combattent  ne  manquent  pas  de 
bonnes  raifons  pour  foutenir  un 
fentiment  contraire.  Les  lignes  de 
Chriftianifme  que  l’on  remarque 
dans  les  Thérapeutes , font  trop  équi- 
voques Sc  trop  mêlés  de  Judaifme , 
pour  qu’on  puifieen  conclure  qu’ils 
étoient  Chrétiens.  Tout  ce  qui  ré- 
fulte  des  preuves  apportées  de  part 
Sc  d’autre , c’cft  que  la  chofe  eft  très- 
problématique  , quoique  le  fenti- 
ment  qui  en  fait  des  Juifs , paroifie 
le  plus  probable.  Parmi  les  livres 
d'Hiftoire  de  Philon , il  y en  a deux , 
de  cinq  qu’il  avoit  compofés  , fur 
Us  maux  que  Us  Juifs  fouffrirent  fous 
l’empereur  Catus.  Il  les  lut  à Rome 
en  plein  fénat,  Sc  ils  y furent  fi 
applaudis , qu’on  les  fit  mettre  dans 
la  bibliothaque  publique.  La  meil- 
leure édition  des  Œuvres  de  Philon 
eft  celle  de  Londres  , 174a  , en  a 
vol.  in-fol.  Cet  auteur  écrit  avec 
chaleur , Sc  eft  fécond  en  belles 
penfées  ; l’on  fent  qu’il  s ’étoit  fa- 
miliarifc  avec  les  explications  allé- 
goriques Sc  métaphoriques  des  Egyp- 
tiens. On  y apperçoit  aufli  un  cer- 
tain penchant  à l'idolâtrie , qui  fait 
foupçonner  qu’ils  ont  été  altérés , 
8c  qu’une  main  étrangère  y a ajouté 
beaucoup  de  traits  indignes  de  cet 
illuftre  écrivain , qui  a mérité  le  fur- 
nom  de  Platon  Juif.  Il  avoit  fi  bien 
imité  le  ftylc  du  philofophc  Grec , 
qu’on  difoit  en  proverbe:»  Ou Pla- 
» ton  phi  : or.  i je,  ou  Philon  platonifc  11. 
Son  Traité  de  C Athcij me  ta  de  la  Su- 
perfiition  a été  traduit  en  françois, 
Sc  imprimé  à Amfterdam  en  1740, 
in-8°. 

II.  PHILON  oc  Biblo s , ainfi 
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nomme  du  Heu  de  fa  naiffancd,  gr3M-  formèrent  enfuite  à la  pollûqt’éi 
mairien  qui  florifloit  fous  l’empire  Dès  qu’il  fut  en  âge  rie  porter  les 
A’ Adrien , s’acquit  beaucoup  de  célé-  armes , il  fe  mit  dans  les  troupes 
brité  par  fes  ouvrages.  Le  plus  que  la  ville  de  Magalopolis  en- 
connu  eft  fa  Traduction  en  grec  de  voyoit  pour  faire  des  courtes  dans 
YHiJloire  Phénicienne  de  Stmchonia-  la  Laconie.  De  retour  dans  fa  pa- 
thon.  11  nous  refte  de  ce  dernier  ou-  trie,  il  cultivoit  lui  - même  fes 
vrage  des  fragmens,  fur  lefquels  champs  & fes  vignes.  Il  étoit  dans 
Fermant  ôt  d’autres  favans  ont  fait  fa  50e  année , lorfque  Cléomcne  , roi 
ries  Commentaires  curieux.  de  Sparte,  attaqua  Magalopolis , & 

III.  P H I L O N de  Bïzance  , il  fignala  dans  cette  occnfion  fa  pru- 
architeéle  qui  florifloit  trois  fiecles  dence  & fon  courage.  Il  fuivit  en- 
avant  Jefus-Chrift  , efl  auteur  d’un  fuite  à la  guerre  Antigone  le  Tuteur , 
Traire  fur  les  Machines  de  guerre  , im-  & gagna  l'an  aoS  avant  Jefus-Chrift 
primé  avec  les  Matlnmatici  reteres  , la  fameufe  bataille  de  Meffene , con- 
au  Louvre,  1695,  in-fol.  On  lui  tre  les  Etoliens  alliés  des  Romains, 
attribue  le  Traité  qu'A/lrtius  a pu-  Sa  bravoure  l’ayant  élevé  au  grade 
blié  Defeptem  orbisSp.Saculis,  græco-  de  capitaine  général,  il  tua  , dans 
lat.  Huma,  1640 , in-8°.  Mais  quel-  uu  combat  près  de  Maatinée , Mc- 
ques  favans  doutent  qu’il  foit  de  lui.  chanidas  tyran  de  Lacédémone.  Na- 
PH1LON1DES,  fameux  coureur  bis  , fucceffeur  de  Mtchanidas , défit 
A' Alexandre  le  Grand  , fit , à ce  que  fur  mer  Philopxmen  ; mais  celui-ci 
prétendent  des  hiftoriens  crédules  , eut  fa  revanche  fur  terre.  Il  prit 
le  chemin  de  Sicyone  à Elide  en  Sparte , en  fit  rafer  les  murailles , 
neuf  heures,  quoique  ces  deux  villes  abolit  les  Lois  de  Lycurgue , & fou- 
fuffent  éloignées  l une  de  l’autre  de  mit  les  Lacédémoniens  aux  Achcens 
50  lieues.  l’an  188  avant  Jefus-Chrift.  Quatre 

PHILONOME,  fécondé  femme  ans  après,  les  Mefléniens  , fujets 
de  Cycnus , ayant  conçu  une  pafli on  aies  Achéens,  réprirent  les  armes, 
criminelle  pour  Tcnès  ou  Tenus , que  A la  première  nouvelle  de  cette  re- 
Cycnus  avoit  eu  de  fa  1”  femme , bellion  , Pkilupamen  conduit  fes 
elle  effaya  inutilement  de  l’engager  troupes  contre  eux  , leur  livre 
à y répondre.  Outr.e  de  dépit , elle  plufieurs  combats , fait  des  aélions 
l’accufr  auprès  de  fon  mari  d’avoir  extraordinaires  de  courage-,  mais  , 
voulu  l’infultcr.  Cycnus  , trop  cré-  étant  tombé  de  cheval , il  fut  pris 
dule  , ayant  aulfi-tôt  fait  enfermer  par  les  Mefléniens.  On  le  conduifit 
fon  fils  dans  un  coffre , le  fit  jeter  à Meffene , où  il  fut  jeté  dans  une 
dans  la  mer  \ mais  Neptune  fon  aïeul  prifon.  Dinocrate  , général  des  Mef- 
en  prit  foin , & le  fit  aborder  dans  féniens  & fon  ennemi  particulier  , 
une  ifle  où  il  régna,  & qui  fut  appréhendant  qu’il  ne  fût  obligé  de 
depuis  appelée  Ténédos.  le  rendre  , le  fit  empoifonner.  Le 

PHILOPATOR,  Ve.y.  IV.  Pto-  bourreau  étant  defeendu  dans  le 
*.omée,  & 11.  Seleucus.  cachot  pour  lui  porter  le  poilon,- 

PHILOPŒMEN  , général  des  le  premier  empreflement  de  Philopx- 
Achéens , né  à Magalopolis  en  Ar-  men  fut  de  lui  demander  des  nou- 
cadie , perdit  fon  pere  de  bonne  velles  de  fes  cavaliers.  L’exécuteur 
heure  & reçut  une  excellente  édu-  lui  répondit  qu’ils  s’étoiont  prefque 
cation  fous  Cajfandre  de  Mantinée , tous  fauvés.  Tu  me  donnes  - là  une 
fon  tuteur  & fon  Menu r.  L.s  phi-  bonne  nouvelle  , lui  dit  lc  général 
lofophes  El  demies  & Démophane  le  Achéen  : Nous  ne  fommes  donc  pas 
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tout- à- fait  malheureux  ! En  même 
temps  il  prit  froidement  le  poifon  , 
& mourut  l'an  183  avant  J.  C.  Philo- 
pamen  , que  l’on  nomme  le  dernier 
des  Grecs , avoit  pris  Epamincndas 
pour  modelé.  11  imita  fa  /implicite 
dans  l’extérieur , fa  prudence  à déli- 
bérer & à fe  réfoudre , fon  aélivité 
& fon  audace  à exécuter  , & fur-tout 
fon  parfait  défmtéreffemcnt.  Les 
Spartiates  ayant  voulu  lui  faire  un 
préfentconfidérable,  il  dit  aux  dé- 
putés : Garde ç cet  argent  peur  acheter 
& gagner  les  méchant  qui  troublent  la 
République  ; carié  vaut  beaucoup  mi.ux 
fermer  la  bouche  à J es  ennemie  qu'à  fes 
amis.  Ses  grandes  qualités  étoient 
obfcurcies  par  quelques  défauts.  Né 
avec  un  caraélere  violent , il  ne  fut 
pas  toujours  fe  prêter  aux  circon- 
ftanccs.  Il  tranfporta  dans  la  fociété 
l'auftérité  de  la  vie  militaire.  Il  avoit 
fait  beaucoup  de  réformes  dans  les 
troupes  des  Achéens:  Il  avoit  changé 
leur  ordonnai.ee  de  bataille  ôt  leurs 
armures , & les  avoit  accoutumés  à 
combattre  de  pied  ferme  en  gagn  nt 
toujours  du  terrain , au  lieu  de  vol- 
tiger comme  des  troupes  légères. 

l’HILOPONE,  (Jean)  Voy. 
Jean,  n°  lxxii. 

PHILOSTORGE,  hiftorien 
cccléfiaftique  de  Cappadoce , étoit 
Arien.  On  a de  lui  un  Abrégé  de 
l’Hifioire  Eccléfîafli  pic  , dans  lequel 
il  déchire  les  Orthodoxes , fur-tout 
S.  Athanajé.  11  y a d’ailleurs  bien 
des  chofcs  intérelfantes  pour  les 
amateurs  de  l'antiquité  ccclcfiafti- 
que  ; mais  il  écrit  d’un  fiyle  trop 
ampoulé.  La  meilleure  édition  de 
cet  auteur  eft  celle  de  Henri  de 
Valois , en  grec  & en  latin,  in-fol. , 
1673,  avec  Eufebe.  On  cftime  aufii 
celle  de  G ode f roi , 1642,  in-40,  à 
caufc  des  favantes  Diffcrtations  dont 
elle  eft  ornée.  Philofiorge  floriffoit 
vers  l’an  5 88.  On  lui  attribue  encore 
Un  livre  contre  Porphyre. 

L PHILOSTRATE,  fophiftç 
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fameux , étoit  né  à Lcmnos  ou  à 
Athènes,  où  il  enfeigna  la  rhéto- 
rique. De  là  il  vint  à Rome , & fut 
admis  au  nombre  des  gens  de  lettres 
qui  fréquentoient  la  cour  de  l’impé- 
ratrice Julie  , femme  de  Scptime- 
Sévcre.  Cette  princell'e  ayant  raf- 
femblé  des  Mémoires  fur  la  Vie 
A' Apollonius  de  Tnyane , les  confia  à 
Philofirate  , qui  les  mit  an  ordre. 
Cette  Hiftoire  , traduite  en  françois 
par  Vig.ncre  , in-40  > a P3®  à la 
peftérité.  [ Voye\  v.  Bi.oUNT  , & 
iv.  LoNGUEii.]C'eft  un  Roman, 
ou  plutôt  un  ramas  de  menfonges 
grofliers  , dans  lequel  le  bon-fer.s 
eft  bleflc  à chaque  page.  L’auteur 
y entaffe  les  prodiges  ; & ce  qui 
étonne  , c'cft  qu'un  homme  qui 
devoir  avoir  quelque  jugement  , 
ait  pu  écrire  férieufement  tant 
d’inepties.  » C’eft  moins  une  Vie 
><  ( dit  Crevier)  qu’un  Panégyrique, 
» écrit  principalement  fur  les  Mé- 
» moires  de  Damés  , imbécille 
» admirateur  à.' Apollonius.  Philo- 
»>  flratc  y paraît  lui-même  rempli 
>»  d’une  profonde  vénération  pour 
x fon  héros.  11  le  peint  réellement 
x comme  un efprivfupérieur, ayant 
x une  très-grande  étendue  de  ccn- 
x noifiances  , détaché  des  plaifxrs 
x Sc  de  l’argent  , frugal  jufqu’au 
x prodige  , défintéreffé  , chafte. 
x Mais , contre  fon  intention , ce 
x'  même  écrivain  nous  adminiftre 
x les  preuves  d’un  orgueil  pouffé 
» jufqu’à  l’extravagance  par  Apai- 
se lonius , & d’une  conduite  myfté- 
x rieufe , qui  annonce  la  fourberie, 
x Crédule , •&  débitant  froidement 
x les  fables  les  plus  abfurdes,  même 
» dans  des  cas  auxquels  fon  philo- 
x fephe  n’eftpas  direélement  inté- 
x reffé , il  décrédite  fon  témoignage 
x fur  les  merveilles  dont  il  le  fait 
x auteur.  Ajoutez  des  ignorances  6c 
x des  bévues  grcfiicrcs  par  rapport 
» à des  évenemens  récens  & cé- 
»>  lebres.  En  un  mot,  de  U leéturq 
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« de  Philo/îrarc , il  ne  réfulte  qu’une 
» imprefiion  de  mépris  pour  l’hif- 
« torien  , & d’indignation  contre 
» le  fourbe  dont  il  a écrit  l’hiftoirc. 
» Que  feroit  - ce  , fi  nous  avions 
» les  Mémoires  de  ceux  qui  ont 
» attaque  la  réputation  d 'Apollonius 
*>  encore  vivant,  & qui  l’ont  traité 
« de  charlatan  Sc  d’importeur  •>  ? 
On  a encore  de  Philcftrate  iv  livres 
de  Tableaux.  C’cft  un  recueil  de  def- 
criptions , dans  lefquelles  on  fent 
le  rhéteur  -,  mais  qui  fopt  écrites 
d'ailleurs,  avec  la  pureté  & l’élé- 
gance d'un  homme  qui  avoir  pro- 
feffé  l’éloquence  a Athènes.  11  fut 
traduit  en  t'rançois,  &:  imprimé  à 
Paris  en  1614,  1629  & 1637  , in- 
fol. On  eftime  fur-tout  les  exem- 
plaires dont  les  vignettes  font  en 
cuivre.  On  a donné  à Leipzig  une 
tonne  édition  de  cet  auteur , en 
grec  & en  latin , in-fol. , 1709 , avec 
des  Notes  par  Gcdifroi  Okarius. 

II.  PHILOSTRATE, neveu 
du  précédent , écrivit  les  Vies  dis 
Soph'rjhs.  Il  vivoit  du  temps  de 
Macrin  & à'Héliogabale...  I!  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Philos- 
trate , orateur  Grec  , applaudi  de 
fon  temps , qui  florifloit  a Athènes 
fous  l’empire  de  Néron. 

PHILOTAS  , fils  de  P arm  talon  , 
l’un  des  généraux  d 'Alexandre  le 
Grand , étaloit  le  farte  d’un  prince 
dans  fes  habits  , dans  fa  table  & 
dans  tout  fon  train.  S'on  pere  lui 
difoit , en  gémilïant  de  fes  défauts  : 
fri  on  fils , fais- tôt  plus  paît  ! Il  né- 
gligea ce  fage  avis  ; St  fon  ambition 
Payant  engagé  dans  une  conjuration 
contre  Alexandre  , elle  caufa  fa  mort 
& celle  de  fon  pere. 

PHILOTHEE  , moine  du  Mont 
Athos  , dans  le  xive  fieele,  fe 
diftingua  par  fit  régularité  & par 
fes  connoifiances  dans  les  matières 
eccléfiaftiques.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  Traités , les  uns  dogmati- 
ques, les  autres  afcétiques , avec  des 
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Sermons.  On  trouve  quelques-uns  d« 
fes  ouvrages  dans  la  Blbil.  th  tue 
des  Peres , & dans  Y Auciu.rium  de 
Fronton  du  Duc. 

PH1LOXENE,  que  quelques-uns 
nomment  Polixene  , poète  Grec 
dithyrambique  , étoit  de  l’ifle  de 
Cythere.  Denys  , tyran  de  Sicile  , 
répandit  quelque  temp,  fur  lui  fes 
bienfaits  ; mais  ce  poète  ayant  feduit 
une  joueufe  de  flûte , fut  arrêté  & 
condamné  au  cachot.  C’eft  la  qu’il 
fit  un  Poème  allégorique , intitulé  ; 
Ctclofs  , dans  lequel  il  repréfen- 
toit , fous  ce  nom , Denys  le  Tyran  t 
la  joueufe  de  flûte , fous  celui  de  la 
nymphe  Galathcs  ; & lui -même  , 
fous  le  nom  d ’UlyJfe.  Denys  , qui 
avoit  la  manie  des  vers,  quoiqu’il 
n’en  compofàt  jamais  que  de  mé- 
diocres, fit  fortir  Phlloxene , pour  lui 
lire  une  piece  de  fa  façon.  Philuxene 
fentit  bien  que  le  tyran  vouloit 
capter  fon  fuffrage,  & que  ce  n étoit 
qu’eu  l applaudiflant  qu  il  pouvoit 
obtenir  fa  liberté  ; mais  il  ne  voulut 
pas  l’acheter  à ce  prix.  [ Voye\ 
l’article  Denis, n°x.]  Quelque- 
fois cependant  il  répor.doit  d’une 
manière  équivoque.  Denys  lui  ayant 
lu  une  piece  fur  un  fujet  lugubre , 
lui  en  demanda  fon  fentiment.  Elle 
ejl  fi  trijl . , lui  répondit  Philoxene  , 
quelle  fait  pitié.  Ce  poète  mourut  à 
Ephefe , l’an  3 80  avant  J.  C. 

PH1LYRE , fille  de  l’Océan  , fut 
aimée  de  Saturne.  Hhée  les  ayant 
furpris  enfemble , Saturne  fe  méta- 
morphofa  en  cheval  pour  s'enfuir 
plus  vite.  Pki  ’yre  erra  fur  les  mon- 
tagnes , où  elle  accoucha  du  Cen- 
taure Chiron.  Elle  eut  tant  d'horreur 
d'avoir  mis  au  monde  ce  monftre  , 
qu’elle  demanda  dètre  changée  en 
tilleul,  & elle  éprouva  cette  méta- 
morphofe. 

PHINÉE  , roi  de  Paphlagonie , 
petit-fils  d 'Agénor  , époufa  Cléo- 
pâtre , fille  de  Borée  & d ’Orithye.  Il 
la  répudia  après  en  avoir  eu  deux 
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«ls,  Orithus  St  Crambus,  qu’il  aveu-  demeura  à fa  race  pendant  environ 
gla  à la  perfuafion  Aidée,  fille  de  355  ans,  jufqu’à  Hili,  par  lequet 
Dardanus , fa  fécondé  femme.  Borée  elle  pafla  à celle  d ’lthamar.  Mais 
vengea  ces  crimes  en  crevant  les  ce’te  interruption  ne  dura  pas.  Le 
yeux  à Phlnée  lui-même,  qui  obtint,  pontificat  rentra  bientôt  dans  la 
pour  toute  confolation , la  cor.noif-  raaifon  de  Phlnées  par  Sadoc , à qui 
lance  de  l’avenir.  Ce  fut  aufli  pour  Salomon  le  rendit.  Les  defeendans 
le  punir  de  fon  inhumanité  , que  de  ce  pontife  en  jouirent  jufqu’à  la 
Junon  avec  Neptune  envoyèrent  les  ruine  du  Temple , l’efpace  de  1084 
Harpyes  , qui  par  leurs  ordures , ans. 

gâtoient  fes  viandes  fur  fa  table.  II.  PHINf.ES,  Voy:\  Ophni. 

11  ne  fut  délivré  de  ces  monllres  PHTROUZ  , Voye^  I.  Omar. 

que  lorfque  Calais  Ce  Zetl.es,  deux  P1ILEG1AS,  étoit  fils  de  Mars  , 
fils  de  l' Aquilon  St  du  nombre  des  roi  des  Lapithes  & pere  A’ixlon. 
Argonautes  , les  chafferent  & les  Ayant  fu  que  la  nymphe  Cororûs  fa 
pourfuivirent  jufqu’aux  ifles  Stro-  fille  avoit  été  infultée  par  Apollon  , 
phades.  Hercule  ayant  rencontré  il  alla  mettre  le  feu  au  Temple  de  ce 
dans  le  dsfert  les  deux  fils  de  Phlnée  Dieu , qui  le  tua  à coups  de  fléchés , 
qui  étoient  privés  de  la  vue  , fut  fi  & le  précipita  dans  les  enfers.  Il  y 
touché  de  leur  malheur  qu’il  alla  fut  condamné  à demeurer  étcmelle- 
le  tuer  fur  le  champ  pour  le  punir  ment  fous  un  grand  rocher  , qui , 
de  fa  barbarie.  Il  y eut  un  autre  paroi  feint  toujours  prêt  à tomber. 
Phinée  , roi  de  Thrace,  & frere  lui  caufoit  une  frayeur  terrible.  Ses 
de  Céphce , que  Perjée  changea  en  defeendans , les  Phléfcns  , furent  fi 
pierre  avec  tous  fes  compagnons , impies , que  Neptune  les  fit  tous 
en  leur  montrant  la  tête  de  Médufe  , périr  par  un  déluge, 
parce  que  ce  roi  prétendoit  époufer  PHLEGON , furnommé  Tbal~  "*• 
Andromède , qui  lui  avoit  été  promife.  lien  , parce  qu’il  étoit  de  Tralles  , 

I.  PHÎNÉES , fils  d ’Elcayr,  St  ville  de  Lydie,  futl’undesaffranchis, 
petit-fils  d ’Ajron  , fut  le  troifieme  A Adrien  , & vécut  jufqu’au  temps  * 
grand-prêtre  des  Juifs  ,&eft  célébré  d ’Antvnin  le  Pieux.  11  nous  refte  de 
dans  l’Ecriture  par  fon  zele  ardent  lui  : I.  Un  Traité  a fier  court  fûts 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Vers  l’an  ceux  qui  ont  long-temps  vécu.  II.  Un 
1455  avant  J.  C. , les  Madianires  autre  Dtschofes  mer-.eilleufes , en  136 
ayant  envoyé  leurs  filles  dans  le  chapitres,  la  plupart  aufli  très-courts., 
camp  d’Ifraél  , pour  faire  tomber  III.  Un  fragment  de  fon  HiftAre  des 
les  Hébreux  dans  la  fornication  St  Olympiades  , qui  étoit  divifée  en  16 
dans  l’idolâtrie  ; & Zambri  , un  livres.  On  prétend  que , dans  le  1 3"- 
d’entre  eux,  étant  entré  publique-  & le  14e,  il  a parlé  des  ténebre9 
ment  dans  la  tente  d’une  Madianite  furvenues  à la  mort  de  Notre- 
nommée  Co\bi  , Phinées  le  fuivit  Seigneur.  La  meilleure  édition  de 
la  lance  à la  main , perça  les  deux  ces  débris  de  Ph/égon , eft  celle  que. 
coupables  & les  tua  d’un  feul  coup.  Meurjîus  donna  à Leyde  , in-40  , 
Alors  la  maladie  dont  le  Seigneur  l’an  1 fin,  en  grec  & en  latin  v 
avoit  déjà  commencé  à frapper  les  avec  de  fa'  antes  remarques.  Phlégon 
Ifraclites  cefla.  Dieu , pour  récom-  eft , fuivant  Phutius , un  auteur  aufli 
penferlezcle  de  Ihinées  , lui  promit  minutieux  eue  crédule  , fans  éié- 
d’établir  la  grande  facrificature dans  gancc  dans  le  ftyle  & fans  difeerne* 
fa  famille.  Cette  promette  fut  exac-  ment  dans  les  faits, 
teqjewt  accomplie.  Le  Sacerdoce  PHLUG1US,  J'bycjPFtUG, 
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I.  P H O C A S,  emperêur  ou 
plutôt  tyran  d’Orient,  naquit  à Chal- 
cédoinc  d’une  famille  qui  n’avoit 
rien  d’illuftre.  11  ufurpa  le  trône 
impérial  le  27  Novembre  602  , 
après  avoir  fait  maffacrer  l’empereur 
Maurice  & tes  enfans.  L’ufurpateur 
facrifia  fes  intérêrs  à fes  ombrages. 
Il  envoya  des  efpions  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  l’empire , pour 
favoir  ce  qu’on  difoit  de  lui  , 8c 
comme  on  n’en  pouveit  pas  dire  du 
bien  , on  voyoit  arriver  tous  les 
jours  à Conftantinople  des  hommes 
chargés  de  chaînes,  que  le  tyran 
immoloit  à fa  cruauté.  Cependant 
Chofto'ts  te  préparoit  à venger  la 
mort  de  Maurice , fon  bienfaiteur. 
L’empire  étoit  ravagé  de  tous  côtés  ; 
mais , de  tous  les  ennemis  de  Phocas, 
les  Perfes  ctoient  ceux  qui  l’irtquié- 
toient  le  plus.  Il  gagna  Nurses,  un  de 
leurs  généreux , qui , féduit  par  fes 
promeffes , eut  l’imprudence  de  fe 
rendre  à Conftantinople.  Dès  qu’il 
y fut  arrivé  , le  barbare  le  fit  brûler 
vif.  Le  peuple  ne  pouvoit  plus 
fupporter  un  joug  aufii  tyrannique  : 
Héraciius  , gouverneur  d’Afrique , 
confpira  contre  ce  monftre.  11  lui 
ôta  le  trône,  & lui  fit  couper  la 
main  droite  8c  la  tête  le  5 Oélobre 
610.  Son  corps  fut  enfuite  traîné 
par  les  rues , & brûlé  dans  le  marché 
aux  boeufs.  Un  moment  avant  que 
de  le  conduire  au  fupplice,  Héraciius 
lui  dit  : Malheureux  , n ’avuis-tu  ufurpé 
T Empire  que  pour  faire  tant  de  maux  aux 
peuples?  — Phoclon  lui  répondit  : 
On  verra  fi  tu  le  gouverneras  mieux.., 
Ainfi  périt  ce  foélérat  couronné , 
homme  fans. religion  , fans  huma- 
nité , fans  pudeur  8c  fans  remords. 
11  étoit  d’une  diffolution  que  rien 
ne  pouvoit  arrêter  , & qui  coûta 
fouvent  la  vie  à ceux  dont  il  enle- 
voit  les  femmes.  Sa  figure  répondoit 
à fe;  moeurs.  & tout  en  lui  étoit 
horrible.  [ Voye\  Bonifa.ce  , n° 
V.  & YI.  j Si  CïRJAÇUE.  ] Il  f« 
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forma  fous  fon  régné  différente» 
confpirations  , que  la  crainte  fit 
néanmoins  cchouer.  Les  foldats  , 
fe  repentant  de  lui  avoir  donné 
leurs  fufFrages  , mirent  un  jour  1» 
feu  au  prétoire  8c  au  palais , pour 
venger  la  mort  de  plufieurs  d’entre 
eux  qu’il  avoit  fait  mutiler , dé.a- 
piter  ou  jeter  dans  la  mer , parce 
qu’ils  lui  avoient  reproché  fes  dé- 
fordres.  Phocas  craignant  un  fou- 
lévcment  général , fe  contenta  de 
condamner  au  trépas  les  chefs  de 
cette  révolte.  Il  en  éclata  une  autre 
peu  de  temps  après  dans  l’Hippo- 
drome , où  il  étoit  allé  voir  la 
courfe  des  chevaux.  Les  conjurés 
furentjpris  8c  exécutés  avec  des  raffi- 
nemens  de  cruauté  qui  font  horreur. 
Il  crut  gagner  l'affection  des  troupes 
en  ordonnant  aux  évêques  d’ho- 
norer  comme  martyrs  les  foldats 
qui  mouroient  courageufementdans 
le  fervice  pour  la  défenfe  de  l’em- 
pire -,  mais  il  ne  put  y réuflïr  , 8c 
les  foldats  eux-mêmes  lui  tinrent 
peu  de  compte  de  cette  finguliere 
idée.  11  n’y  eut  point  de  crimes  dont 
il  ne  vendit  l’impunité.  Les  Hé- 
rétiques d’Alexandrie  égorgèrent 
Théodore  furnommé  Scribon  , pa- 
triarche de  cette  ville , 8c  fe  mirent 
à couvert  des  pourfuites  en  payant 
le  tyran.  Les  Juifs,  toujours  pleins 
de  haine  contre  les  Chrétiens , exci- 
tèrent à Antioche  une  fédition  , 
dont  le  patriarche  Anaftafc  fut  la 
première  viClime.  Ils  le  traînèrent 
dans  les  rues , firent  à fon  cadavre  le? 
traitemens  les  plus  ignominieux  , 
tuerent  avec  lui  8c  brûlèrent  les 
principaux  de  la  ville , 8c  maflàcre- 
rent  une  infinité  de  Chrétiens.  La 
plupart  des  affafiins  échappèrent  au 
fupplice  , en  donnant  de  l’argent... 
Ce  Phocas  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  Bardas  Phocas  , général  des 
Grecs  , lequel , chargé  de  repouffer 
Bardas-Scclere,  qui  s’étoit  révolté 
cpotxe  l’empetçar  BafiU  II , devint 
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lui-même  rebelle  & fe  fit  proclamer 
empereur.  Voy.  //.Bardas. 

II.  PHOCAS  , (Jean  ) moine  du 
xilc  fîecle,  natif  de  1 ifie  deCrcte, 
félon  les  uns  , ou  de  Calabre  félon 
les  autres  , fervit  d’abord  dans  les 
armées  de  l'empereur  Emmanuel  Com- 
ncnc.  Dégoûté  de  la  milice  du  fiecie , 
il  s'enrôla  dans  celle  de  J.  C.  , 
viilta  les  Saints  Lieux , & fit  bâtir 
une  petite  Eglife  fur  le  Mont-Car- 
mel , où  il  demeura  avec  d'autres 
religieux.  Ce, fut  après  une  révéla- 
tion du  prophète  Elle , qu’il  fit  cette 
fondation.  Le  Pere  Papcbrock  en 
conclut  que  les  Carmes  n'ont  com- 
mencé qu'au  xne  fiecie.  On  ado 
lui , ( dans  le  Symmiehta  àlAllatlus , 
1653,  in-S°.  ) une  Difeription  de  la 
Terre-Sainte , de  la  Syrie  , de  la  Phé- 
nicie , St  des  autres  pays  qu’il  avoir 
parcourus.  Il  raconte  en  homme 
pieux , mais  fiinple  & crédule. 

PHOC1LIDE,  poète  Grec  Scphi- 
lofophe  de  Milct  dans  l’!onte  , 
vivoit  340  ans  avant  J.  C.  Nous 
avons  fous  fon  nom  une  Piece  de 
poéfie  qui  n’eft  pas  de  lui,  mais 
d'un  auteur  qui  vivoit  fous  Adrien 
ou  feus  Trajan  , temps  auquel  on 
a forgé  les  vers  Sibyllins , dont 
quelques-uns  fe  trouvent  dans  Pho- 
tilide.  On  trouve  le  petit  Poème 
qui  lui  cft  attribué , dans  plufieurs 
Recueils  : entre  autres  avec  Théo- 
gnide.z  Heidelberg,  1597,  in-8°. 
11  a été  traduit  en  françois , Paris, 
1608  , iiwa. 

PHOCION,  difciple  de  Platon 
& de  Xénocrate,  brilla  beaucoup 
dans  ces  deux  écoles  par  fa  vertu 
fc  par  fon  efprit.  Né  avec  une  élo- 
quence douce , vive  , forte  6c  fur- 
tout  concile  , il  faifoit  entendre 
beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots. 
Un  jour  paroilTant  rêveur  dans  une 
affemblée  où  il  fe  préparoit  à 
parler , on  lui  en  demanda  la  caufe  : 
Je  fonge  , répondit-il , fi  je  ne  puis 
gjfn  retrancher  de  et  que  j'ai  à dire... 
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Dcmofihenes  le  voyant  arriver  un 
jour  dans  l’affembléc  du  peuple  , 
s’écria  : Voilà  la  hache  de  mes  dis- 
cours. En  effet  il  s’oppofa  fouvent 
à cet  orateur  , Sc  prefque  toujours 
avec  fuccès.  11  étoit  aufli  zélé  que 
lui  pour  le  bien  de  la  patrie  ; mais 
il  avoit  plus  de  philofophie  & de 
prudence.  Lotfque  Démofihenes  vou- 
lut faire  prendre  les  armes  contre 
Philippe,  Phocion  , qui  er.vifageoic 
la  guerre  comme  la  ruine  d’Athenes  , 
lui  répondit  : Vous  voye\  bien  fi 
nous  pouvons  faire  la  guerre  ; mais 
vous  ne  voye\  pas  fi  nous  pouvons 
remporter  la  viSoire.  En  effet  on  ne 
remarquoit  plus  parmi  les  Athé- 
niens ce  zcle  ardent  pour  le  bien 
public,  ce  courage  indomptable 
qui  affrontoit  tous  les  périls  de  la 
guerre.  ( Voyt{  aufil  I.  CharÈs.  ) 
Phocion  réunit  ces  deux  qualités  , 
la  fcience  politique  & la  valeur 
guerricre.  Pendant  qu'il  fut  en 
place  , il  eut  toujours  en  vue  la 
paix  , & ne  ceffa  de  fe  préparer  à la 
guerre.  11  fut  chargé  du  gouverne- 
ment 45  fois,  fans  l’avoir  brigué; 
& , dans  les  differentes  expédi- 
tions qu’il  fit  à la  tète  des  armées , 
il  vécut  avec  la  modeftie  d’un 
fimple  particulier.  Quand  il  alloit  à 
la  campagne,  ou  qu’il  étoit  à la 
tête  des  troupes , il  marchoit  tou- 
jours nu  - pieds  & fans  manteau, 
à moins  qu’il  ne  fit  un  froid  ex- 
ceffif  ; de  forte  qu’alors  le  foldat 
difoit  : Voilà  Phocion  habillé  -,  c'efi 
figne  d'un  grand  hiver.  Un  homme  qui 
fe  contentoit  de  fi  peu , devoit  être 
incorruptible.  Philippe  & Alexandre 
tentèrent  en  vain  de  corrompre  fa 
fidélité.  Il  empêcha  ce  dernier  de 
faire  la  guerre  aux  Grecs , & l’en- 
gagea à tourner  fes  armes  contra 
les  Perfes.  Alexandre  fe  rappela 
ce  confeil  au  milieu  de  fes  con- 
quêtes , & l’en  remercia  par  un  pré- 
fent  de  100  talens.  Phocion  , peu 
touché  de  la  grandeur  du  prêtent , 
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s’in  forma  de  ceux  qui  croient  chargés 
de  cette  commiflion  : Pour  quelle 
ra'j'on  & dans  quelle  ru:  Alexandre  U 
eh.ififioit-il  ficul  parmi  un  fi  grand 
nombre  d’ Athéniens  , pour  lui  faire  des 
préfens  ? — Ce  fi  , lui  répondirent- 
ils  , jb’ Alexandre  vous  juge  feul 
homme  de  bien  & vertueux.  — Qu’il 
me  lai  (Je  donc  , repartit-il  , pajfer 
pour  tel , O l'iire  en  cjfet.  Cepen- 
dant les  députés  étant  entrés  chez 
lui , & ayant  vu  de  toutes  parts 
des  meubles  de  vil  prix , & fa 
femme  pilant  au  mortier,  le  pref- 
ferent  encore  davantage  de  rece- 
voir la  fomme  qu’ils  aveient  ap- 
portée. D'un  autre  côté,  P horion 
lui -même  ayant  tiré  de  l’eau  du 
puits  en  leur  préfence,  fe  lava  les 
pieds.  Il  n’en  pcrlévéra  pas  moins 
dans  fon  refus  , & il  répliqua  : Si 
j'acceptois  la  fomme  eue  vous  m\ffc{ 
avec  tant  d'infiances , & que  je  n’en 
fijfe  point  ufage  , un  fi  grand  trêj'or 
fe  trouverait  inutile  O perdu  dans  mes 
mains.  Si  au  contraire  je  m’en Jervois , 
ee  f croit  me  donner  , Ce  à votre  martre 
Alexandre  , une  mauvaife  réputation 
parmi  les  Athéniens...  Alexandre  , 
mortifié  de  ce  que  Phoeion  avoit 
fait  fi  peu  de  cas  de  fes  préfens  , 
lui  écrivit  <:  Qu’il  ne  comptait  point 
mu  nombre  de  Jcs  amis  , les  gens  qui 
ne  vculoient  rien  recevoir  de  lui.  Il 
revint  une  fécondé  fois  à la  charge, 

& lui  fit  préfenter  les  noms  de 
quatre  villes  de  l’Afie , en  lui  laif- 
funt  le  choix  de  celle  qui  lui  plai- 
rait davantage , avec  la  jouiflance 
de  fes  revenus.  Phoeion  refufa  toutes 
fes  offres  ; mais  , afin  de  ne  point 
alf citer  du  mépris  pour  la  majefté 
royale  , il  pria  Alexandre  de  rendre 
la  liberté  a quatre  prifonniers  qui 
étoient  enfermés  dans  la  eitadelle 
de  Sardes  :il  l’obtint  fur  le  champ. 
Ce  héros  modefte , ce  citoyen  défin- 
térefié  ne  fut  pas  plus  fenfible  aux 
oiïres  que  lui  fit  Antipater , fuccef- 
feur  du  conquérant  Macédonien. 
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Comme  il  s’obllinoit  à les  refufer  r 
on  lui  repréfenta  que  s'il  n’en  vou- 
loir point  pour  lui , il  devoit  du 
moins  les  accepter  pour  fes  entans. 
Si  mes  enfans  , répondit-il  , doivent 
me  reffembler , ils  en  auront  afie\  , 
auft-b  Un  que  moi  ; 6-  s'ils  veulent 
être  dijfolus  , je  ne  veux  point  leur 
la' fier  de  quoi  entretenir  l'objet  de  leurs 
débauches....  ( V ayr^aufii  CTESIPPE.) 
Phoeion  étoit  trop  auftere  , pour 
plaire  long-temps  a un  peuple  atifit 
frivole  que  les  Athéniens.  Ces  in- 
dignes citoyens  , apres  la  prife  du 
port  de  Pirée , l'accuferent  de  tra- 
hifon  & le  dcpofe.ent  du  gené- 
ralat.  L’illuftre  opprime  fe  réfugia 
vers  Polyfparchon  , qui  le  renvoya 
pour  être  jugé  par  le  peuple , Ion 
plus  cruel  ennemi . Ce  grand  homme 
fut  condamné  , d'une  commune 
voix , à perdre  la  vie  ; Sc  lorf- 
qu’il  fut  conduit  au  cachot,  il  y alla 
avec  le  même  vifjge  qu’il  rappor- 
toit  d’un  combat  où  il  avoit  été 
vainqueur.  Quand  il  fut  arrivé  à la 
prifon  , Empkilete , fon  intime  ami, 
étant  venu  lui  dre  en  pleurant  : 
O mon  chu  Phoeion , que  vous  J'ouf- 
fre^-là  un  traitement  injufie!  — Oui  , 
lui  répliqua-t-il , mais  je  m’y  atten- 
dais : c'efi  le  fort  ou’ont  cjjuyé les  plus 
Wufirts  citoyens  d’ Athènes.  Ses  en-  . 
nemis , raifcmhîés  autour  de  lui  , 
le  couvroient  d'infultes  & d’op- 
probres. Un  , plus  infolent  que  les 
autres  , lui  cracha  au  vifage.  Pho- 
eion ne  fit,  dit-on,  que  fe  tourner 
vers  les  magiftrats  , & leur  dit  : 
Quelqu’un  ne  veut-il  point  empêcher 
cet  homme  de  commettre  des  chofes  fi 
indignes  ?..  Un  de  fes  amis  lui  ayant 
demandé , s’il  avoit  quelque  chofe 
à mander  à fon  fils  ? Oui,  certes  , 
dit-il  : c'efi  de  ne  point  fie  J'ouvenir  de 
tinjufiiee  des  Athéniens. „ Quand  on 
eut  apprêté  la  ciguë , Nicocle , un 
des  plus  fidelles  amis  de  Phoeion  , 
le  pria  de  lui  permettre  d’en  goû- 
ter le  premier  : Votre  demande , ô 

mon 
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pion  cher  NUccle  ! lui  repartit  Pho-  il  ' penfoit  , en  grand  homme, 
ïion  , m’ejl  fort  dif agréable  & me  -PHOLUS,  fils  à'Ixion  & de  la 
caufe  une  peine  extrême  ; mais  comme  Nue  , étoitl’un  des  principaux  Cen- 
je  ne  vous  ai  jamais  rien  refufé  je  vous  taures.  Il  donna  l'hofpitalité  à Hcr- 
accorde  encore  ceci...  Ceux  qui  de-  cule  qui  alloic  aux  noces  de  Piri- 
voient  fubir  la  même  peine  ayant  thoiis.  Lorfque  ce  demi-dieu  les  défit 
bu  le  poifon,  il  n’en  relia  plus.  Le  aux  noces  d’Hippodamie  , il  traita 
bourreau  ne  voulut  point  broyer  humainement  Pholus  , en  recon- 
d'autre  ciguë , qu'on  ne  lui  comptât  noiffance  du  bon  accueil  qu’il  en 
douze  drachmes.  Phoc:on  fit  appro-  avoit  reçu, 
cher  quelqu’un  de  les  amis,  & le  PHORBAS,  fils  de  Priam  & d’£- 
pria  de  donner  cette  Comme  au  pithéfie , fut  pere  d'IUonée , compa- 
bourreau  : parce  que , ajouta-t-il , il  gnon  d’£née.  Il  avoit  été  vainqueur 
n était  pas  permit  à Athènes  mime  de  dans  tou»  les  combats  livrés  au 
mourir  fans  payer.  Après  ces  paroles , Siège  de  Troye.  Mais,  après  plu- 
il  prit  tranquillement  la  ciguë,  & lieurs  beaux  exploits,  Méné/as  la 
expira  comme  Socrate  dont  il  avoit  vainquit  & le  tua.  C’eft  Ci  figure 
les  vertus , viftime  d’une  cabale  qu’emprunta  le  Dieu  du  fommeil 
fanguinaire,  jaloufe  & ignorante,  pour  tromper  Palinure  , pilote 
On  défendit  de  lui  rendre  les  der-  d’Enée. 

niers  devoirs.  Une  dame,  plus  PHORCYS  ou  Piiorcus  , fils  de 
éclairée  que  fes  injuftes  citoyens , l’Océan  & de  la  Terre  , & félon  d’au- 
recueiilit  avec  grand  foin  fes  pré-  très  , de  la  Nymphe  T hé  fée  & de 
cieux  reftes,  & les  enterra  fous  fon  Neptune.  Il  fut  pere  de  plufieurs 
foyer  avec  cette  infeription  : » Cher  monftres,  tels  que  les  Gorgones  . 
» & facré  foyer,  je  mets  en  dépôt  le  Dragon  qui  gardoit  le  jardin  des 
n dans  ton  fein  les  reftes  d'un  Hefpérides  , &c.  Homere  y ajoute 
» Homme  de  bien.  Conferve-Ies  Thoofa , mere  de  Po/yphcme. 

» fidellement,  pour  les  rendre  un  PHORMION , phtlofophe  Péri- 
» jour  au  tombeau  de  fes  ancêtres  , patéticien , enfeigno.t  a Ephefe.  An- 
es quand  Athènes  fera  plus  fage  «.  nibal,  retiré  dans  cette  ville,  fui 
Cette  ville  ouvrit  bientôt  les  yeux  invité  d’aller  entendre  Phormion  , 
fnr  le  mérite  du  citoyen  qu'elle  qui  difeourut  beaucoup  & fort  mal 
avoit  fait  mourir.  Elle  lui  éleva  fur  l’art  militaire  & fur  les  devoirs 
une  Statue , & fit  périr  par  le  der-  d’un  général.  J’ai  f auvent  entendu  ra- 
mer fupplice  fon  accufateur.  On  doter  des  vieillards , dit  le  héros  Car- 
place  la  mort  de  Phocion  l’an  318  thaginois  indigné  ; mais  je  n'aijamais 
ou  319  avant  Jefus-Chrift.  Il  avoit  vu  de  plus  grand  radoteur  que  Phormion. 
alors  plus  de  So  ans  ,&  à cet  âge  PHORONÉE  , fils  d’Inachus  , 
il  foutenoit  toutes  les  fatigues  de  & roi  d’Argos  , fut  pris  pour  arbitre 
la  guerre , comme  un  jeune  officier,  dans  un  différent  qui  s’étoit  élevé 
Toujours  le  même  dans  les  fucces  entre  Junon  de  Neptune.  On  croit 
8t  dans  les  revers,  on  ne  le  vit  qu’il  fut  le  premier  qui  apprit  aux 
jamais  ni  rire  , ni  pleurer.  M.  l’abbé  hommes  à vivre  en  fociété. 
de  Mably  a publié,  en  1763  , in-11 , PH  O T I N , hérifiarque  du  iv* 
*•  un  excellent  ouvrage  fous  le  titre  fiecle , avoit  été  diacre  & difciple 
d' Entretiens  de  Phocion  j'ur  le  rapport  de  Marcel  d’Ancyre  , & fut  elevé 
de  la  Morale  avec  le  Poétique,  Quoi-  fur  le  fiige  de  Strmich  avec  ap- 
ue  cet  ouvrage  ne  foii  pas  de  pluudiffement.  Il  avoir  beaucoup 
qkucion  , on  l'yi  fait  parler  coiqme  d’cîpiit , de  favoir  & d’éloquence , 
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& menoit  une  vie  irréprochable  ; 
mais  il  donna  dans  descrrcursmonf- 
trueufes , & fourint  que  Jésus- 
Christ  étoit  un  pur  homme.  11  fut 
dépofé  dans  un  concile  de  Sirmich 
en  351 , puis  exilé  par  l’empereur 
Conjiar.ee  quelque  temps  après.  Julie» 
le  r ippela , 8c  lui  écrivit  une  lettre 
pleine  d’éloges  ; mais  il  fut  exilé 
de  nouveau  fous  l’empire  de  Valtn- 
tini.n  , 8c  mourut  en  Galc.de  l’an 
376.  Il  avoit  compofé  un  grand 
nombre  d'ouvrages , qui  ne  font 
point  parvenus  jufqu  à nous.  Les 
principaux  étoient , un  Traité  contre 
les  Gentils  , & les  Livres  adref- 
fés  à l’empereur  Valentinien.  Il 
écrivoit  bien  en  grec  & en  latin. 
Ses  feélateurs  furent  nommés  Pho- 

tiniens. 

PHOTIUS,  patriarche  de  Conf- 
tantinople  , fortoit  d'une  des  plus 
illuflres  & des  plus  riches  maifons 
de  cette  ville.  11  étoit  petit-neveu 
du  patriarche  Tarai/e , & frere  du 
patrice  Sergius , qui  avoit  époufé 
une  des  foeurs  de  l’empereur.  Ses 
parens  cultivèrent  avec  foin  les 
heureufes  difpofitions  dont  la  na- 
ture l’avoit  favorite.  B.rdas , le  ref- 
taurateur  des  lettres , fut  le  direc- 
teur de  fes  études  , & les  progrès 
du  jeune  difcipl:  étonnèrent  tous 
fes  maîtres.  Il  devint  à la  fois  gram- 
mairien, poète , orateur , critique  , 
philologue , mathématicien  , phi- 
losophe , médecin,  aftronome.  Ses 
talcns  contribuèrent,  autant  que  fa 
nai  fiance  , à l'élever  aux  plus 
hautes  dignités.  Il  fut  grand-écuyer, 
capitaine  des  gardes  , ambafîadeur 
en  Perfe  , & premier  fecrécaice 
d’état.  Ce  fut  après  avoir  parte  par 
toutes  ces  charges  qu’il  embrart’a 
l’état  eccléfiaftique.  Alors  fes  ttudes 
changèrent  d'objet.  Il  fe  confacra 
à la  théologi-*,  6c  y devint  aurtï 
favant  que  s'il  ne  fe  fût  jamais 
appliqué  à autre  chofe.  Ignace  , pa- 
rler ehe  de  Conjlautinople , ayant 
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été  dépofé  , il  afpira  à fa  plîce  5s 
l’obtint.  Les  évêques  le  firent  partir, 
en  fix  jours  , par  tous  les  degr-s 
du  Sacerdoce  : le  premier  jour  on 
le  fit  moine,  parce  que  les  moines 
étoient  alors  regardes  comme  fai- 
fant  partie  de  la  hiérarchie;  le  fé- 
cond jour  il  fut  ledeur  ; le  troi- 
fieme  , foudiacre  ; pais  diacre , 
prêtre,  6c  enfin  patriarche  le  our  de 
Noël,  en  S 5 7. Par  cette  ordination, 
la  ville  impériale  étoit  cenfée  avoir 
deux  patriarches;  mais  le  p. fleur 
intru,  mit  bientôt  en  oeuvre  l’arti- 
fice & la  violence  pour  perdre  le 
pafteur  légitime.  Maitre  de  l’efprit 
de  l'empereur  A tichcl , il  ne  crai- 
gnoit  point  les  cortradiéfeurs  ; il 
ne  leur  répondoit  qu'en  les  faifant 
frapper  de  verges , jufqu’à  ce  qu'ils 
euflent  fouferit  à la  condamnation 
de  leur  patriarche.  Les  cruautés 
qu’il  exerçoit  contre  fes  adverfaires, 
lui  firent  craindre  une  révolte. 
Il  crut  en  prévenir  les  effet»  , en 
écrivant  au  pape  Nicolas  1 une  lettra 
arrificicufe  , dans  laquelle  il  pro- 
diguoit  les  menfonges  3c  les  flat- 
teries. Il  gém'Jf-it , difoit-il , de  ce 
qu’on  avoit  mis  fur  fes  épaules  le  far- 
deau de  l’Epij'copat  , ér  de  et  que  le 
Patriarche  Ignace  s’en  étoit  déchargé . 
Quend  je  penjé  à la  grandeur  de  l'Epif- 
copat , à la  foiblejfe  humaine , Cy  à 
la  mienne  en  part  culier , j’ai  tcujour» 
été J'urpris  qu’il  pujjje  fe  trouver  quel- 
qu'un , qui  veuille  Je  charger  d’un  poids 
fi  accablant.  Je  ne  puis  exprimer  quelle 
ejl  ma  douleur  de  m’en  être  chargé  moi- 
même.  Dans  le  temps  mêmeque  Pho- 
tius  tenoit  ce  langage,  il  fut  con- 
vaincu d'avoir  fabriqué  des  lettres  , 
& conduit  toute  une  manoeuvre  > 
dont  à peine  on  croiroitun  liomm* 
capable.  Il  engagea  un  miferable 
qui  portoit  l’habit  de  moine, 
& qui  étoir  inconnu  à Conflanti- 
noplc,  à lui  remettre  devant  tout 
le  monde  une  lettre  que  Photiua 
lui-même  avoit  coinpofee  , en  di- 
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ftmt  qu’il  l’apportoit  de  la  part  du 
pape.  La  fourberie  fut  découverte , 
Ce  Photius  tira  des  mains  de  la  juf- 
tice  celui  qui  l'avoit  fervi , 8c  lui 
procura  même  une  charge  confidé- 
rable  pour  fe  maintenir  à la  cour. 
11  diffimuloit  les  impiétés  de  l’em- 
pereur Michel,  qui  fe  moquoit  des 
plus  faintes  cérémonies  de  la  reli- 
gion, avec  les  compagnons  de  fes 
débauches.  11  faifoit  affiduemem  la 
ctrnr  à ce  prince,  8c  mangeoitàfa 
table  avec  les  bouffons  facriléges. 
F ho  tins  s'affura  un  grand  nombre 
de  partifans  par  deux  moyens  qui 
lui  réuffirent  : Le  premier  fut  de 
faire  ordonner  par  l’empereur,  que 
tous  les  legs  pieux  laiffés  par  tef- 
tament,  feroient  dillribués  par  fes 
mains.  Ainfi  il  paroiffoit  fort  libé- 
ral , car  on  ne  faifoit  pas  toujours 
attention , que  c’étoit  le  bien  d’au- 
trui qu'il  donnoit  avec  tarit  de  gé- 
nérofité.  L’autre  fineffe  étoit  d'obli- 
ger tous  ceux  qui  venoient  à lui  pour 
apprendre  les  fciences  profanes , de 
promettre  par  écrit  qu’ils  feroient 
toujours  dans  fa  communion.  Tous 
fes  difciples , qui  étoient  en  grand 
nombre , fe  trouvoient  donc  engagés 
à le  foutvnir , 8c  il  y avoit  parmi 
eux  des  perfonnes  de  la  plus  haute 
diftinâion.  Cependant  le  pape  Ni- 
colas , qu  il  avoit  prié  d'envoyer 
fes  légats  à Conftantinople  , pour 
détruire  le  refte  des  Iconoclalles , 
( ou  plutôt  pour  confirmer  la  dé- 
pofition  d’Ignace , 1 fe  rendit  à fes 
déftrs.  Les  légats  étant  arrivés, 
furent  maltraités , 8l  eurent  la  dou- 
leur d 'affilier  au  conciliabule  de 
Conftantinople , en  86 1 , où  Photius 
triompha.  Nicolas  , irrité  d’avoir 
été  joué , rétablit  le  patriarche  légô 
rime  dans  tous  fes  droits  , 8c  pro- 
nonça anathème  contre  l’ordina- 
tion de  l’antipatriarche,  qui  excom- 
munia le  pape  à fon  tour.  Le  triom- 
phe de  ce  prélat  ambitieux  ne  fut 
pas  de  longue  durée,  Eu  file  U fiJa- 
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cliomen,  ayant  fuccédé  à Michel  % 
chalTa  Photius  du  fiége  patriarchal» 
8c  y fit  affeoir  Ignace.  Rome  pro- 
fita de  cette  conjoaâure  favorable 
pour  faire  affembler  à Conftanti- 
nople le  vin'  Concile  oecumé- 
nique , convoqué  en  869.  Photius 
y fut  anathématifé , 8c  avec  lui  tous 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  aban- 
donner fa  caufe.  Les  évêques  fouf- 
crivirent  au  décret  avec  le  fang  da 
Jésus  - Christ  qu’on  venott  da 
confacrer.  Photius  difgracié  fe  fervie 
de  toute  la  fineffe  de  fon  efprit 
pour  fe  faire  rétablir.  L’empereur 
Eafile , né  dans  1 obfcurité , vouloir 
faire  accroire  qu’il  étoit  d’un  fang 
illuftre  ; Photius  le  prit  par  ce  foible. 
Il  compola  une  hiftoire  chimérique» , 
dans  laquelle  il  le  faifoit  defeendre 
en  drqj^  ligne  du  céleb. e Tiridatc  , 
roi  d’Arménie.  Ce  prince  , féduic 
par  cette  baffe  flatterie , lui  accotda 
fes  bonnes  gra.es , 8c  le  rétablit  l’an 
877,  d'autant  plus  volontiers,  que 
le  patriarche  Ignace  venoit  de  mou- 
rir. Le  pape  Jean  VIII  le  reçut  à 
fa  communion,  8c  envoya  fes  légats 
à un  autre  concile  de  Conftanti- 
nople , dans  lequel  Photius  fe  fit  re- 
connaître patriarche  légitime.  L’ap- 
probation que  Jean  lui  avoit  ac- 
cordée , déplut  à fes  fucceffcurs.  Les 
papes  M rtin  , Adrien  Si  Etienne  fe  dé- 
clarèrent fucceffivcmem  contre  lui , 
8c  la  paix  fut  rompue.  Photius  éclata 
alors  contre  l’églife  Romaine  , la 
traita  d'hérétique  au  fujet  de  l'ar- 
ticle du  Symbole  Filiotjue  procedit  » 
de  l'Euchariftie  faite  avec  du  pain 
fans  levain,  8c  de  quelques  autres 
ufages  réprouvés  par  l’églife  Grec- 
que. Lion  le  Philojophe  , nappé  des 
plaintes  que  les  pontifes  de  Rome 
avoient  formées  contre  lui , les  fit 
examiner.  On  les  trouva  fondées  , 
8c  il  fut  enlevé  de  nouveau , l’an 
886  , du  fiége  patriarchal , pour 
être  enfermé  le  refte  de  fes  jpurt 
dans  un  monaftere  d'Arménie , ou  U 
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thourut  l’an  891.  Fleury  trace  en  la  Bibliothèque  du  Droit , de  Juflel  ; St 
deux  mots  le  portrait  de  ce  fameux  on  l’a  imprimé  féparément  à Ox- 
fehifmatique.  Citait,  dit-il , Le  fl, s ford,  167a , in-fol.  III.  Un  recueil 
grand  efprit  &•  It  plus  fusant  homme  de  248  Lettres,  Londres,  165 1, in-fol., 
de  J'un  fiecle  , mais  tit.it  un  parfit  ' dans  lefquelles  on  remarque,  comme 
hypocrite,  ag  fane  en  fcclirat,  &•  par-  dans  tous  fes  autres  ouvrages,  une 
l.nt  en  Saint.  Nous  avons  de  lui  un  étendue d’efprit  étonnante,  unepro- 
gr.rnd  nombre  d’ouvrages.  Les  prin-  fondeur  d'érudition  admirable  , & 
d peux  font  : l.  Sa  Bibliothèque.  C’efl  une  éloquence  pleine  de  chaleur 
Un  des  plus  précieux  monument  do  & d’abondance.  IV.  Plufieurs  Ou~ 
littérature  qui  nous  {bit  refté  de  vrages  manuferits , que  quelque  fa- 
l’antiqui-é.  On  y trouve  des  ex-  vant  devroit  fe  donner  la  peine  do 
traits  de  280  auteurs,  dont  la  plu-  mettre  au  jour, 
part  ont  été  perdus.  Il  fit  cet  ou-  I.  PHRAATES  ltr , roi  desPar- 
vrage  à l’imitation  du  grammairien  thés , fuccéda  à Arfaces  111 , autre- 
TllepSe , qui,  pour  fa:re  connoitre  ment  Priepatius,  & mourut  l’an  141 
les  bons  livres , compofa  l 'An  des  avant  Jefus-Chrift , fans  avoir  rien 
Bibliothèques  , fous  l’ctnpereur  An-  fait  de  remarquable,  ni  dans  la  paix, 
tanin  le  Fieux.  On  ne  peut  que  louer  ni  dans  la  guerre.  Mais  fon  amour 
Phutiusen  qualité  de  bibliothécaire,  pour  fes  fujets  doit  le  faire  diilift- 
Ses  analyfes  font  faites  avec  art-,  guer  du  commun  des  princes.  Il 
& fes  jugemens  fur  le  fty^&  le  avoit  des  enfans  en  bas-àgc.  Dans 
fond  des  ouvrages , font  prcfque  la  crainte  des  troubles  qui  accom- 
toujours  diètes  par  le  goût.  Ce  livre  pagnent  les  minorités,  il  défigna 
utile  , qu’on  peut  regarder  comme  pour  fon  fuccelfeur  fon  frere  Mi.krU 
le  pere  des  Bibliothèques  raifun-  date , dont  il  connoiHoic  la  fajefle 
nies  plutôt  que  celui  des  Journaux , & la  valeur, 

ne  fe  fourient  pas  fur  la  fin  ; on  n’y  II.  PHRAATES  II , régna  après 
trouve  plus  cette  précifion  & cette  Mithtidtte  fon  pere,  l’an  13I  avant 
jufteffequicaraéléiifcnt  le  corrunen-  Jefus-Chriit.  11  fit  la  guerre  contre 
cernent.  Le  favant  Fabrieius  prétend  Antiocus  Sidetes , roi  deSyiie,  qui 
que  cette  différence  vient  de  ce  que  périt  dans  un  combat.  Le  vain- 
cct  ouvrage  a été  reeuedli  par  plu-  queur,  en  contemplant  le  cadavre 
fieurs  gens , & que  ceux  qui  ont  de  fon  ennemi , lui  reprocha  en  ces 
voulu  remplir  les  lacunes  l’ont  termes  fa  témérité  & l’on  intempé- 
gâté.  En  effet  le  ftylc  en  efl  diffé-  rance  : Ton  vin  , Antiochus , & ta 
rent  dans  plufieurs  endroits , que  grande  confiance  ont  hâté  ta  fin.  T « 
l’on  ferait  porté  à adopter  cette  croyais  pouvoir  mettre  dans  une  de  tet 
conjeéture.  O11  en  donna  une  bonne  grandes  coupes  le  royaume  des  Parthes, 
édition  à Rouen  en  165  3 , in-fol.  , O l’avaler!  . . . Phraates  ne  foutint 
avec  la  v rlion  d'André  Schoitk  les  pas  de  ii  heureux  commencemens. 
note,  d’ilafebelius.  IL  Nomocanon:  Il  fut  enfuite  défait  lui-même  & 

c’eft  un  recueil  qui  coifiprend  , tous  tué  dans  une  bataille  contre  Us  Scy- 
quatorze  titres  , tous  les  Canons  thés,  l'an  129  avant  J.  C. 
reconnus  dans  l'Egtife  depuis  ceux  IH.  PHRAATES  III,  furnommé 
des  Apôtre;  jufqu’au  vtie  Concile  le  Dieu,  fuccéda  à fon  pere  S in  tri  eux 
oecuménique,  8c  les  lois  des  empe-  ou  Sinatroccs , l’an  66  avant  Jelus- 
reurs  fur  les  matières  eccléfiafiiques.  Oirift.  Il  prit  fous  fa  proteéliort 
On  fent  combien  une  pareille  col-  Tygranes , fils  de  T y gr ânes  le  Grand , 
Action  eft  utile.  On  la  trouve  dans  roi  d’Arménie,  6c  donna  là  izlU 
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*n  nfaruge  à ce  jeune  prince.  Quel-  » Conftantlnople  , il  fut  cfclavc 
«pie  temps  après  il  vou'ut  détrôner  » comme  les  autres  , & qu’on  lui 
le  pere  de  fon  gendre;  mais  cette  » fit  fouffrir  tous  les  maux  de  la 
entreprife  ne  fut  pas  couronnée  du  « fervitude  ; après  quoi  il  fut  vendu 
fuccès.  De  retour  dans  fes  ctats,  » 8c  racheté  à Lacédémone  , où  il 
>1  fut  tué  par  fes  fils  Orodit  8c  » avoit  été  conduit , 8c  devint  do- 
Mithridate , l'an  $6  avant  J.  C.  « meftique  du  prince  Thomas , frere 
IV.  PHRAATES  IV,  fut  nommé  » du  défunt  Conftmtin  empereur, 
roi,  ç3  ans  avant  Jefus-Chrift , par  » qui  lui  donna  une  terre,  & qui 
O rodes  fûn  pere  , qui  eut  bientôt  >•  fe  fervit  de  lui  en  différentes  am- 
fujet  de  s'en  repentir.  Ce  fils  dé-  « baffades  «■.  11  ajoute  » que  fa 
naturé  fit  mourir  tous  fes  freres  & » femme  fut  aufli  captive  avec  fes 

Orodes  lui-même  , avec  lequel  il  >1  enfans  ; favoir,  un  fils  8c  une 
avoit  d’abord  partagé  l’autorité.  Il  » fille,  que  les  Turcs  vendirent  à 
■’épargnapasmêmefon  proprcfils,  » un  des  écuyers  de  Mahomet , qui 
de  crainte  qu’on  ne  le  mît  fur  le  » les  acheta  chèrement  parce  qu'ils 
trône  en  fa  place.  Il  fit  enfuite  la  » étoient  beaux  8c  bien  faits  ; que 
guerre  avec  fuccès  contre  Marc-An-  „ cet  écuyer  étrangla  lui-même  le 
fine,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer  » garçon,  qrue  la  fille  mourut  de  la 
avec  perte.  Phraates  fut  chatte  de  » pefte  dans  le  palais , 8c  que  fa 
fon  trône,  peu  de  temps  après , par  « femme  fut  enfin  rachetée ( Fa- 
Tirldau ; mais  il  y remonta  , avec  le  BRE,  Hlfioire  Ecclcfiajtitjue,  Liv.  1 to.) 
fecours  des  Scythes,  l’an  23  avant  On  a encore  de  lui  une  Vie  de 
lTre  Chrétienne.  Il  ne  pcr.fa  plus  Mahomet  II.  Il  fe  fit  religieux  fur 
alors  qu’à  jouir  de  la  paix  8c  des  la  fin  de  fes  jours , 8c  mourut  vers 
plaifirs , 8c  mourut  deux  ans  avant  l'an  1491. 
la  venue  de  Jefus-Chrift,  empoi-  PHRAORTES , roi  des  Medes 
fonné  par  l’ordre  de  Phraatice , 8c  fuccéda  à Vcjoc'es , l’an  637  avant 
regardé  comme  un  prince  cruel  8c  J.  C.  Il  régna  ai  ans,  8c  fut  tué 
injufte.  en  afliégeant  Ninive.  Cyaxarc  fon 

PHRAATICE  , après  avoir  fait  fils  lui  fuccéda. 
empoifonner  fon  pere  Phraates  IV,  PHRYGION,  ( Paul-Cor.ftantin) 
l’an  1 avant  Jefus-Chrift , monta  de  Scheleftad , embraflà  les  erreurs 
fur  le  trône  des  Parthes.  Il  ne  jouit  de  Zuingle  8c  A’QIcotemp  de,  8c  fut 
jras  long  - temps  du  fruit  de  fon  le  premier  miniftre  de  l’églilc  de 
parricide.  Ses  fujets  le  regardant  Saint-Pierre  à Bâle  en  1 5 19.  O /rie, 
avec  horreur,  le  chafferent  de  fon  duc  de  Wirtemberg,  qui  s’étoitrér 
royaume , 8c  il  mourut  peu  de  temps  fugié  dans  cette  ville,  goûta  fon 
après.  efprir;  8c  dès  qu’il  fut  rétabli  dans 

PHRANZA , ( George)  maître  fes  états,  en  1534,  il  appela  ce 
de  la  garde-robe  des  empereurs  de  théologien.  Il  le  fit  miniftre  à Tu- 
Conftantinople , eut  la  douleur  de  binge  , où  Phrygien  mourut  , en 
voir  prendre  cette  ville  par  les  1643.  On  a de  lui  : I.  Ur.c  Chrono- 
Tjics  , en  145  3.  Témoin  , jufqu’eu  logée,  11.  Des  Commentaires  fur 
1461  , des  malheurs  arrivés  à fa  l’Exode , le  Livitiquc , Miche- , Sc  fur 
patrie  , il  les  a tranfmis  à la  pofté-  les  deux  Epitres  à Timothée. 
rité.  Son  Hljloirt  Byzantine , im-  PHRYNE  , tameufe  courtifar.e 
primée,  avec  Gennefus 8c  J.  Malala,  de  l’ancienne  Grece  , vers  1 an  31S 
( Venife,  1733,  in-fol.  ) eft curieufe.  avant  Jefus-Chrift  , fut  la  maitrefie 
fl  dit  n qu’après  le  faccagement  de  du  célébré  Praxitèle.  Cet  artifie  lui 
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avant  avoué  que  le  Cupidon  croît 
fon  chef  d’œuvre,  elle  le  lui  enleva 
four  en  faire  préfent  à Therpies  fa 
patrie.  Praxitèle  employa  fon  cifeau 
à immortalifer  l’objet  de  fon  amour. 
La  (lame  laite  de  fa  main  fut  placée 
à Delphes,  entre  celles  A'ArchiJa- 
mu • roi  de  Sparthe , & de  Philippe 
roi  de  Macédoine.  De  toutes  les 
proftituées  de  fon  temps,  Phrynt  fut 
la  plus  piquante  & la  plus  recher- 
chée. Son  infâme  mérite  lui  pro- 
duifit  tant  , qu’elle  offrit  de  faire 
rebâtir  Thebes  , pourvu  qu’on  y 
mit  cette  infeription  : >•  Alexandre 
»>  a détruit  Thebes,  & la  courti- 
»>  fane  Phryné  l’a  rétablie  «.  ( Ale- 
xander dirut,  fed  meietrix  Phryne 
rejècit.)  [ V oy.  XÉNOCRATE...  ] Il 
y eut  un  autre  Purïxé  , furnom- 
mée  la  Crlblcufe,  parce  qu  elle  dé- 
pouilloit  fes  amans.  Quint! lien  parle 
d’une  troifieme  Pil&'/KÉ  , qui,  ac- 
eufée  d'impiété  , obtint  fon  pardon 
en  découvrant  fon  lein  à fes  juges. 

PHRYNIQUE  , orateur  Grec, 
natif  de  Bithynie,  florifloit  fous 
Commode.  Nous  avons  de  lui  : I.  Un 
Traité  des  Didions  Attiques , imprimé 
plulieurs  fois  en  grec  St  en  latin. 
11  le  fut  pour  la  première  à Rome  en 

17  -,  & l’a  été  depuis  plus  exafte- 
ment  à Ausbourg,  1601 , in-40  , & 
à Urrecht,  1739,  in-40.  H-  Appar.it 
Sophifiique.  C’eft  une  collection  de 
phrafes  & de  mots...  11  y a eu  deux 
autres  Auteurs  Grecs  de  ce  nom  : 
L’un , poète  tragique , vers  l’an  5 11 
avant  J.  C. , étoit  difciple  de  Thcf- 
pis , inventeur  de  la  tragédie.  Il  in- 
troduit le  premier  des  femmes  fur 
le  théâtre.  L’autre , poète  comique , 
florifloit  vers  l’an  436  avant  J.  C. 

PHRYNIS , muficien  de  Mity- 
Jene,  remnorta,  le  premier,  le  prix 
de  la  cyt!  are  aux  jeux  des  Pana- 
thénées, célébrés  à Athènes  l’an 
438  avant  J.  C.  11  ajouta  deux  nou- 
velles cordes  a cet  inftrument  ; au 
lieu  de  fcpt  il  en  mit  neuf,  & lui 
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ôta  , par  un  changement  moini 
heureux , la  fimpficité  noble  qui  la 
caraûérifoit.pour  lui  donner  un  ton 
efféminé.  Plutarque  a pris  de  là  occa- 
fion  de  faire  parler  ainfl  la  Mufiqus 
elle-même.  Apres  avoir  accufé  d’a- 
bord Cincftas  des  changemens  qu’on 
lui  a fait  éprouver  , elle  ajoute , 
dans  des  vers  tpi'Amyot  a traduits 
de  cette  maniéré  : 

Encore  m'a  celui-là  moins  traitée 
Cruellement , & non  pas  moins  gâtée  à 
Comme  Phrynis , lequel  en  me  jetant 
Son  tourbillon , & me  pirouettant , 
Tournant , virant , trouva  dou^e  har- 
monies , 

Selon  fa  mode , en  cinq  cordes  garnies. 

Ce  muficien  s’étant  préfenté  avec 
fa  cythare  dans  les  jeux  publics 
de  Lacédémone , l’éphore  Ecprepèt 
coupa  les  deux  cordes  qu’il  y avoit 
ajoutées. 

PHRYXUS  , fils  A’Athamas  & 
ffere  de  Hellé.  Pendant  qu’il  étoit 
avec  fa  foeur  chez  Creté  leur  oncle , 
roi  d’Iolchos , Démodice  , femme  de 
Creté , foilicita  Phryxus  à l'aimer  ; 
mais  fe  voyant  rebutée  , elle  l’ac- 
eufa  d’avoir  voulu  attenter  à fon 
honneur.  Auflî-tôt  une  pefte  rava- 
gea tout  le  pays  : l’Oracle  confulté 
répondit , que  les  Dieux  s’appaife- 
roient  en  leur  immolant  les  deux 
dernieres  perfonnes  de  la  maifon 
royale.  Comme  cet  Oracle  regar- 
doit  Phryxus  8c  Hellé , on  les  con- 
damna â être  immolés;  mais  dans 
l'inftant  ils  furent  entourés  d’une 
nue , d’où  fortit  un  Bélier  , qui  les 
enleva  l’un  & l’autre  dans  les  airs  , 
& prit  le  chemin  de  la  Colchide.  En 
traverfant  la  mer  , Hellé , effrayée 
du  bruit  des  flots , tomba  & fe  noya 
dans  cet  endroit  qu’on  appela 
depuis  l'Hellcfpont.  Phryxus  étant 
arrivé  dans  1a  Colchide,  yfacrifia 
ce  Bélier  à Jupiter,  on  prit  la  toifon 
qui  étoit  d'or  , la  pendit  à un  arbre 
dans  une  forêt  eoiflacrés  au  Dret} 
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Murs  , & la  fit  garder  par  un  Dra- 
gon , qui  dévoroit  tous  ceu  qui  fie 
préfentoient  pour  1 enlever.  Murs 
fut  fi  conte.. t de  ce  fac.ifice,  qu’il' 
voulut  que  ceux  chez  qui  feroit 
cette  toifon , vécurent  dans  l’abon- 
dance tant  qu’ils  la  confcrvcroient , 
& qu’il  fût  cependant  permis  à tout 
le  monde  d elTayer  d'en  fa  re  la 
conquête.  Voila,  félon  la  Fable, 
cette  fameufeToifbn  d’Orque  Jafon, 
accompagné  des  Argonautes,  en- 
leva par  le  fccours  de  Mcdù:  [ Sty. 
Jason.  ] Les  poètes  di.ent  que  ce 
Bélier  avoit  été  mis  au  nombre  des 
douze  Signes  du  Zodiaque  , & en 
étoit  le  premier.  C eft  Arles  chez  les 
Latins. 

PHUL,  roi  d’Aflyrie , s’avança 
fur  les  terres  du  royaume  d l‘raèl 
pour  s’en  emparer,  vers  l’an  765 
avant  J.  C.  Mais  Manahem  , roi 
d lfraèl , lui  ayant  donné  100  talons 
d’argent , il  retourna  dans  fes  états , 
avec  la  gloire  d’avoir  obtenu  un 
tribut  fans  effufion  de  fang. 

PHYLIRE,  Veyt\  Philïre. 

PHYLL1S  , fille  de  Lycurgue  , roi 
de  Thrace  , écouta  favorablement 
Démopheon  , fils  de  Thcj'ù , qui  pro- 
mit del'époufer  auflïtôt  apres  fon 
retour  de  Crete.  Elle  fe  pendit  , 
~arce  qu'il  tardoit  trop  à revenir , 
& fut  métamorphofée  en  aman- 
•dier.  Dcmophuon , de  retour,  Pal  la 
mouiller  de  fes  pleurs  , & aufli-tôt 
il  pouffa  des  feuilles , comme  s’il 
eût  été  fenfible  à fes  carefies. 

PIANEZE,  (le  Marquis  de  ) 
Vvy‘{  SlMIANE. 

PI  A SECK 1 , ( Paul  ) Plafecius  , 
évêque  de  Prémifii  en  Pologne  , 
publia  , en  1646,  une  h'jLire  de 
tout  ce  qui  s’ef;  paffé  dans  la  Polo- 
gne , depuis  Etknnc  Butturl , jufqu’à 
l’année  de  léd.tion , in-fol.  Elle  eft 
détaillée  , voila  fon  mérite;  mais 
elle  eft  d’ailleurs  plaine  d'inexaéfi- 
tudes.  On  cite  encore  de  lui  un 
ouvrage  moins  connu  , fou*  ce 
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titre:  Praxis  Epicvpalis , m-40. 

P I A Z ET  T A , ( Jean-B;,ptifte) 
peintre  célèbre  de  l’école  de  Venife, 
mort  dans  la  même  ville  en  1754  , 
âgé  de  71  ans,  s’cccit  formé  un  goût 
fingulier  de  dclfin.  11  eftropioit  la 
plupart  de  fes  figures,  en  voulant 
les  defliner  d'une  maniéré  forte  St 
proportionnée.  On  a cependant 
beaucoup  gravé  d'après  lui , parce 
que  fes  Deffins  ont,  malgré  leurs 
défauts , un  caraftere  de  grandeur 
qui  tient  du  goût  de  Michel- Ange. 
Son  talent  ne  l’enrichit  pas  : il 
mourut  fi  pauvre  , qu’un  de  fes  amis 
fut  obligé  de  le  faire  enterrer  à fes 
frais. 

P1BRAC,  Vuye\  I.  Faur. 

I.  P I C , ( Jean  ) comte  d:  U 
MirandoU  & de  Concordia  , né  le 
24  Février  1463  dune  famille 
illuftre  , fut  dès  fa  plus  tendre 
jeunefle  un  prodige  par  une  mé- 
moire étonnante.  A peine  avoit-il 
entendu  trois  fois  la  leéhtre  d’un 
livre  , qu  il  répétoit  les  mots  de 
deux  pages  enti  res , ou  dans  leur 
ordre  r.amrel,  ou  dans  leur  ordre 
rétrograde.  Après  avoir  étudié  le 
droit  à Bologne , il  parcourut  les 
plus  célébrés  univerfités  de  France 
& d'Italie.  On  prétend  qu’à  l’àge 
de  tS  ans  il  favoit  11  langues  : 
chofe  extraordinaire  8t  peut  - être 
incrojable  ! « Il  n’y  a point  de 
„ langue  ( dit  un  homme  d’efprit  ) 
,,  qui  ne  demaade  environ  une 
„ année  pour  la  bien  pofieder  -,  & 
„ quiconque  , dans  une  fi  grande 
„ jeuneffe  en  fait  12  , peut  être 
,,  foupçonné  de  n’en  favoir  que 
„ les  elemens  •■.  Une  chofe  plus 
extraordinaire  encore,  c’eil  que  ce 
prince  ayant  étudié  tant  d’idiomes 
différans , ait  pu  , à 14  ans , foutenir 
des  Thefes  fur  tous  les  objets  des 
Sciences  , fans  en  excepter  une 
feule  : De  omni  re  fclblll.  Ces  Thefes 
affichées  àRome,  où  l’aut.urs'ctoit 
rendu  pour  paroitre  lur  un  théâtre 
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plus  digne  de  fon  nom  , lui  fufci- 
terent  des  advtrfaires.  On  l’accufa 
d'htrclie,  & on  l'empêcha  de  fe 
donner  de  nou,  eau  en  fpeftaclc. 
Le  pape  Innocent  V 111  en  cet.fura 
xiii  proportions , après  les  avoir 
fait  examiner  par  des  con’.milïaires. 
Pic  publia  une  Apologie  , dans 
laquelle  il  fc  juftifia  en  partie.  Une 
chofe  affez  finguliere  , c’clt  qu’un 
des  théologiens , qui  fe  mêicrent  de 
cenfu  reries  Tliefes,  étant  interrogé 
ce  que  fignifioit  le  mot  de  Cabale , 
contre  lequel  il  declamoit  ? il  ré- 
pondit que  « c’étoit  un  Hérétique 
„ qui  a voit  écrit  contre  Je/us-  Ch  ijl , 
„ & que  fes  Scélatcurs  aveient  eu 
„ de  lui  le  nom  de  CahaVfies  «. 
( Mémoires  de  Niceron , tom.  34.) 
Ces  Thefes , qui  firent  tant  de  bruit 
alors  , auroient  aujourd'hui  moins 
de  partifans  & moins  d’adverfaires. 
On  fe  garderoit  bien  fur -tout 
d’accufcr  l’auteur  de  magie  : accu- 
fation  qui  fut  intentée  contre  ce 
génie  précoce  par  les  ignorans  qui 
le  perfécutcrcnt.  On  trouve  à la 
tête  de  fes  ouvrages  les  1400  Con- 
clurons générales , fur  lesquelles  il 
offrit  de  difputer.  Un  peu  d élémens 
de  géométrie  & de  fpherc  étoient , 
dans  cette  étude  imtr.er.fe,  la  feule 
chofe  qui  méritoit  fes  peines.  Tout 
le  refie  ne  fert  qu’a  faire  voir 
l’cfprit  du  temps.  C’eft  le  précis 
des  ouvrages  d 'Albert  , furnommé 
le  Grand  ; c’eft  un  fatras  des  quef- 
tions  ineptes  de  l'Ecole  ; c'eft  un 
mauvais  mélange  de  la  théologie 
fcolaftique  & de  la  philofophie 
Péripatéticienne.  On  y voit  qu’un 
Auge  eft  infini , fccundùm  quid  ; que 
les  animaux  & les  plantes  naiffent 
d'une  corruption  animée  par  la 
vertu  produihve.  Sa  pafl'on  pour 
l'étude  devint  fi  forte,  qu’il  renonça 
à fes  biens  patrimoniaux  pour  s’y 
livrer  fans  réferve.  11  s’enferma 
dans  un  de  fes  châteaux,  & mourut  à 
Florence  le  17  Novembre  1494,  à 
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31  ans,  le  même  jour  que  Chcrttt 
V 111  fît  fon  entrée  dans  cette  vilie. 
Ce  prince  ayant  appris  cu'il  ctoit  a 
l’extrémité,  lui  envoya  deux  de  fes 
Médecins  ; mais  leur  art  ne  lui  fut 
d aucun  fecours.  On  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

Joannts  jacet  hic  Mirandula  : extera 
mhunt 

Et  T.: gus  Cr  G anges  ; furfan  G 
Antipodes. 

Le  pape  Alexandre  VI  lui  avoir 
donne  fon  bref  d’abfolution  quel- 
que temps  avant  fa  mort.  Le . moeurs 
de  Pic  de  la  Mirandole  étoient  aufli 
pures , que  fon  efprit  ctoit  aélif  & 
pénétrant.  Outre  fes  Thefes,  on  a 
de  lui  plufieurs  autres  Ouvrages  , 
écrits  avec  afi'ez  d’élégance  & de 
facilité.  Ils  ont  été  recueillis  en  ur> 
vol.  in-fol. , à Bâle  .en  1 573 , & en 
1601.  Les  principaux  font  : I.  Scs 
Livres  fur  le  commencement  de  la 
Gcncft , dans  lefquels  on  trouve  bien 
des  quefiions  inutiles.  II.  Un  Traité- 
de  la  dignité  de  l'Hcmme.  III.  Un 
autre  de  l'Être  de  l Univers.  IV.  Les 
Réglés  de  la  vie  Chrétienne.  V.  Un 
Traité  du  Royaume  de  J isv  s- Ch  Ris  T 
& de  la  Vanité  du  monde.  VI.  Trois 
livres  fur  1 e Banque:  de  Platon.  VII, 
Une  Expofitiun  de  l'Oraij'on  Domi- 
nicale. VIII.  Un  livre  de  Lettres  , 
pleines  d’cfprit  & d'érudition  fui- 
vant  Niceron.  C'eft  ce  qui  engagea 
Chrifiopht  CelUrius  à les  donner  de 
nouveau  au  public , avec  des  fom- 
maires  & des  notes,  1687,  in-S°. 
IX.  Difputationes  adrcreùs  AJlrolo- 
gium  Dhinccricem  , à Bologne , I495, 
in-fol.,  rare.  PJc  s’y  déclare  contre 
l’Aftrologie  judiciaire  ; mais  il  ne 
faut  pas  s’y  méprendre,  c’eft  contre 
l’Aflroiogie  pratiquée  de  fon  temps. 
Il  en  admettoit  une  autre , & c’étoit , 
félon  lui  , 1 ancienne,  la  véritable , 
qui  (difoit-il  ) étoit  négligée,  & par 
laquelle  il  croyoit  pouvoir  prédire 
la  fin  du  Monde.  11  allure  qu'il  n'y 
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« Aucune  Vertu  dans  Le  Ciel  Cf  fur  U 
Terre  , qu’un  Megicien  ne  pùjje  feue 
agir  ; & il  prouve  que  Us  garnies 
font effeae.s  en  Magie,  parce  que  Dieu 
a’efi  Jtrvl  de  la  parole  pour  arranger  le 
Monde.  On  peut  juger  à préfent , s’il 
mérita  tous  les  éloges  dont  on  le 
combla.  On  prétend  qu'il  mourut 
le  jour  précis  que  Lucius  Bcllantius 
de  Sienne  lui  avoit  prédit.  Ce 
Bcllantius  avoit  réfuté  le  livre  de  Pie 
contre  l’aftrologie  dans  un  ouvrage 
intitulé  : De  Ajirologica  rerit.. te  qutef- 
, tivnes  , 6»  AJlrblog.ee  defenfio  centra 

Picum  , Bâle,  1554,  in-fol.  Voye^ 
fa  vie  par  Jean  - François  Pic  fon 
neveu  , à la  tête  du  recueil  des 
oeuvres  de  fon  oncle.  Cette  vie  eft 
faite  avec  beaucoup  de  foin.  Vcye^ 
aufîi  les  éloges  de  Paul  Jove.  On 
voit  par  cet  éloge,  que  Pic  é toit 
appelé  le  Phénix  de  J on  temps  ; mais 
les  louanges  outrées  ne  ccûtoient 
rien  alors;  la  poftérité  feule  leur 
donne  une  jufle  valeur.  La  plupart 
des  géographes  l'ont  fait  fans  raifon 
fouverain  de  la  Mirandole  & de 
Concordia  ; il  ne  le  fut  jamais:  fon 
frère  aîné  Caleoti  Pic,  poiTcda  cet 
état  après  la  mort  de  leur  perc , & 
le  tranfmi:  à Jean-François  Pic  fon 
fils , qui  fuit. 

II.  PIC,  ( Jean-François)  prince 
de  la  Mirandole,  neveu  du  précé- 
dent, & fils  de  Galeoti  Pic , prince 
de  la  Mirandole  , naquit  en  1570. 
Il  cultiva  les  fciences  avec  autant 
d’ardeur  que  fon  oncle  ; mais  fa 
pnflion  pour  la  Scolaftique  lui  fit 
un  peu  négliger  la  belle  latinité. 
Sa  vie  fut  fort  agitée  , & il  fut 
chafle  deux  fois  de  fes  états  : la  ire 
par  fon  frere,  & la  2e  par  les  Fran- 
çois, en  I512.  Il  y rentra  trois  ans 
après  ; ma, s Galeoti  fon  neveu , 
l’ayant  furpris  une  nuit  dans  fon 
château  , l’aflaffina  avec  fon  fils 
AUert,  le  ij  Oftobre  1533.  Il  reçut 
la  mort  en  embraflant  un. Crucifix. 
Paul-Jove  dit  que  quelques-uns  re- 
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gardèrent  cette  fin  funelîe  comme 
une  jufie  punition  de  fa  cruauté. 

Pic  ayant  fait  altérer  les  efpeces  qui 
avoient  cours  dans  fes  états  , par 
le  directeur  de  ia  monnoie  , 8c 
ayant  gagné  confidérablemcnt  par 
cette  fraude  , fit  cependant  mourir 
par  un  fupplice  cruel  ce  directeur , 
pour  appaifer  les  murmures  du 
peuple.  Mais  plufieurs  ( dit  Niceron) 
ont  rejeté  tout  l’odieux  de  cette 
affaire  fur  fa  femme  , qui  l’avoit 
entreprife  & conduite  fans  fa  parti- 
cipation. En  effet,  fes  contempo- 
rains lui  donnent  les  plus  grands 
éloges,  C'ctoit , félon  SadoUt , un 
prince  qui  joignoit  la  force  à la 
raifon  , la  modeftie  à la  pmilânce  , ; 

la  piété  aux  armes , la  dothine  aux 
foins  de  Tadminiflration.  Nous 
avons  quelques-uns  de  fes  ou- 
vrages , dans  le  recueil  de  fon 
oncle.  11  n'y  montre  pas  autant 
d’efprit , de  fubtilité  & d'érudition  ; 
mais  on  y trouve  plus  de  folidité 
& d'égalité.  Les  principaux  font  : 
l.Deux  livres  fut  la  mort  de  JesVs- 
Christ.  II.  Deux  autres  iur  Y Etude 
de  la  Philofophic  profane  & J'acrée, 

III.  Un  autre  fur  V Imagination.  IV. 

Un  Traité  De  rcrum  preenvtione , dans 
lequel  il  s’élève  avec  force  contre 
les  moyens  illicites  dont  on  fe  fert 
pour  découvrir  l’avenir.  V.  La  Vie 
de  Sardanapale.  VL  Des  Pocjics 
latines.  VIL  Quatre  livres  de  lettres. 

On  a encore  de  lui,  feparément ; 

I.  Stryx , fivè  De  ludifeatione  Dot- 
monum , 1611,  in-8°.  II.  De  anima 
Immortalitatc  , 1523,  in-40.  III. 
Vita  Savonarolee , Paris,  1674,  in- 
12  : morceau  curieux.  C’eft  une 
apologie  de  ce  célébré  infortuné  ch  , 
deux  livres , contenant  1 5 chapitres. 

PICARD  , Voye\  Picart. 

/.  PICARD  , fanatique  , ainfi 
nommé  , parce  qu’il  étoit  de  Pi- 
cardie , renouvela  les  erreurs  des 
Adamites  au  commencement  du  xva 
ficelé,  & fefit  fuivre  par  unepopu- 
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lace  ignorante.  11  prérendoit  être  un 
nouvel  Adam , envoyé  de  Dieu  pour 
rétablir  la  Loi  de  nature.  11  tut  chef 
des  Hérétiques  qui  fc  répandirent 
dans  ia  Bohême  , & qui  , de  fon 
nom  , furent  appelés  Picards  -, 
Z'tjca  détruilit  leur  principal  aille 
en  1420  ; mais  la  feéle  ne  fut  pas 
entièrement  détruite.  On  prétend 
que  les  Hernutes,  dont  Zin\çnd-rf 
a été  le  pere  de  nos  jours , en  font 
une  branche.  KcjmjAdam. 

II.  PICARD,  (Jean)  prêtre  & 
prieur  de  Rillé  en  Anjou,  né  a la 
Fléché , vint  de  bonne  Heure  à Paris, 
où  des  talens  ftipérieurs  pour  les 
mathématiques  & l’aftronomie  le 
firent  connoitre.  On  le  choiiit  pour 
membre  de  l’académie  des  Sciences 
en  ï666.  Cinq  ans  après  , le  roi 
l’envoya  au  château  d'Uranibourg  , 
bâti  par  Ticho-Brahé  en  Danemarck , 
pour  y faire  des  observations  agro- 
nomiques. Cette  courût  fut  tres  utile 
à l'allronomie.  Picard  rapporta  de 
Danemarck  des  lumières  nou- 
velles , & les  manuferits  originaux 
des  obfervations  de  Ticho-Brahé  , 
augmentée",  d'un  livre.  Ces  décou- 
vertes furent  fuivies  de  plufieurs 
aunes  ; il  obferva  le  premier  la 
lumière  dans  le  vide  du  Baromètre , 
ou  le  Phofphorc  mercuriel.  11  lut  aulli 
le  premier  qui  parcourut  divers 
endroits  de  la  France,  par  ordre  du 
foi , pour  y mciurer  les  degrés  du 
Méridien  terreftre , & déterminer  la 
Méridienne  de  France.  11  travailloit 
avec  le  célébré  CaJJîni , fon  ami  & 
fon  émule  , lorfqu’il  mourut  en 
1685 , avec  laconfolation  de  laiffer 
un  nom  cher  à fes  amis , & refpec- 
ttble  aux  yeux  de  fes  contempo- 
rains & de  la  poftérité.  Ses  ouvrages 
font  : I.  Traité  du  Nivellement , publié 
ft  augmenté  par  latiire.  11.  Pratique 
des  grands  Cadr  as  par  le  calcul.  III. 
Pragmens  de  Dioptrique.  IV.  Expe- 
rt m n:a  eircà  A^uas  cÿlutntcs.  V.  De 
mji furis,  V 1.  De  mtnfura  Liquida  ruât 
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& Ar'dorum.  Vil.  Abrégé  de  lamefurt 
de  la  Terre.  VIII.  Vey  ge  d’Urani- 
bourg  ou  Obj erv-tions  AjlraU.mitjuts 
f i' es  en  Dan-mar.k.  IX.  Obfervations 
AJlronotnl.uet  faites  en  diva  s endroits 
du  R.  y.. urne.  X.  La  Conneijfance  des 
Temps , pour  les  années  1679  8c 
fuivantes , jufqu'en  1683  inclusive- 
ment. Tous  ces  Ouvrages  fe  trou- 
vent dans  les  tomes  vi  & ru  des 
Mémoires  de  l’académie  des  Sciences. 
Il  fut  un  des  premiers  qui  appliquè- 
rent le  télefeope  au  quart,  de  cercle. 
Au\aui,  célébré  mathématicien , eut 
le  premier  cette  idéeheureufe  ; mais 
Picard  la  perfeélionna  tellement, 
qu’on  lui  en  attribue  allez  généra- 
lement la  gloire. 

111.  PICARD  / Benoit)  Capucin, 
connu  fous  le  nom  de  Pere  Benoît  de 
Tout,  naquit  en  cetta  ville  en  i6So , 
& fc  confacra  aux  recherches  hifto- 
riques.  Nous  avons  de  lui  : I.  Une 
Hijioire  de  la  Ma’fon  de  Lorraine  , 
I704,in-S°.  II.  Une  Hijluire  Eccli- 
fajtioue  d:  Tuul,  1707 , in-40.  111. 
Un  Rouillé  de  Tcu! , 2 vol.  in-8°  , 
qui  fut  défendu  par  arrêt  du  parle- 
ment. Ces  livres  font  mal  écrits , & 
manquent  quelcuefois  de  critique  j 
mais  il  y a des  chofes  qu’on  ne 
trouve  point  ailleurs.  L’auteur 
mourut  en  1710 , à 40  ans. 

I.  PICART,  (Michel)  né  à 
Nuremberg  en  1374,  devint  pro- 
felïeur  de  philofophie  & de  poéfie 
à Aitdorf , oit  il  mourut  en  1620  , 
à 46  ans  , après  avoir  été  ami  illfaae 
Cafaubon.  Il  a laiffé  : I.  Des  Commen- 
taires fur  la  Politique  & fur  quelques 
autres  ouvrages  à'Arifiutc.  II.  Des 
Difputtt.  111.  Des  Harangues.  IV. 
Des  E j'ai  s de  Critique.  V.  Une 
Traduction  latine  d ’Oppieni  8c  d autres 
ouvrages. 

II.  PICART,  (François  le) 
doéleur  de  Sorbonne,  né  a P.. ris  en 
I504,  mort  dans  la  même  ville  le 
1 5 Septembre  1358,852  ans  , fat 
doyen  de  Saint- Getmain-l'Auxew; 
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rois  , 8c  feigneur  d’Artilli  & de 
Villeron.  11  fe  diftingua  par  fon 
zele  8c  par  fon  favoir.  Le  Pere 
HiUrion  de  Cufte , Minime  , a écrit 
fa  Vie.  On  lui  attribue  un  livre 
ftngulier  & rare  .intitulé  : Le  Débat 
d'un  Jacobin  Cr  d'un  Cordelier  , 
À qui  aura  fa  Relig’on  meilleure  , 
1606  , in-iî. 

III.  PICART  , ( Bernard  ) né  à 
Paris  le  1 1 Juin  1673,  À’ Etienne 
Picart , dit  le  Romain  , fameux  gra- 
veur , étudia  cet  art  fous  fon  pere , 
5c  l’architetture  8c  la  perfpcttive 
fous  Séb.  ftienlc  Clerc.  Son  goût  pour 
la  religion  Prétendue  Reformée  le 
fit  paffer  en  Hollande  l’an  1710. 
Il  s'y  diftingua  par  l’ordonnance  , 
par  l’exattitude , par  la  correttion 
de  fes  defîins , par  la  propreté  8c 
par  la  déiicateffe  des  cftampes  dont 
il  orna  un  grand  nombre  de  livres. 
11  ne  fut  guere  occupé  en  Hollande 
que  par  des  libraires  ; mais  il  avoit 
foin  de  garder  une  quantité  d'é- 
preuves de  toutes  les  planches  qu’il 
gravoit.  Les  curieux  qui  vouloient 
faire’ des  colleôions  les  achetoient 
fort  cher.  Ses  Deftîns  étoientaufti  à 
un  très-haut  prix.  Quand  ce  maître 
s’eft  écarté  de  f j maniéré  léchée  , il  a 
fait  des  chofes  touchées  avec  allez 
de  liberté  8c  qui  font  très-piquantes. 
Ses  corapofitions , en  grand  nom- 
bre , font  honneur  à fon  génie. 
Les  penfées  et}  font  belles  & pleines 
de  nobleffe;  peut-être  font  elles  -, 
quelquefois  , trop  recherchées  8c 
* trop  allégoriques.  11  altéra  l’ex- 
preffion  de  fes  têtes  , à force  de 
les  couvrir  de  petits  points  , 8c 
il  chargea  fes  draperies  de  tailles 
roides  , longues  , unies  , qui  pro- 
duifenr  un  fini  froid  8c  infipide. 
Cet  artifte  mourut  à Amfterdam  le 
8 Mai  1733,  à 60  ans  , aimé  8c 
eftimé.  Il  a fait  un  grand  nombre 
d'Efîampes , qu’il  nomma  les  lmp  f- 
rures  Innocentes  , parce  qu’il  avoit 
tâché  d’imiter  les  différens  goûts 
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pittorcfques  de  certains  maîtres  fa- 
vans  , qui  n’ont  gravé  qu’à  l’eau- 
forte,  tels  que  le  Grade,  Remirent, 
Carie  Marotte  , lie.  Son  but  étoit 
d’embarrafler  quelques  perfonnes 
qui  vouloient  que  les  peintres  feuk 
pufiênt  graver  avec  efprit  8c  liberté. 
En  effet , il  eut  le  plaifir  de  voir  fes 
Eftampes  vendues  comme  étant  des 
maîtres  qu’il  avoit  imités , 8c  ache- 
tées par  ccux.mêmes  qui  fe  don- 
noient  pour  conuoiffeurs  du  goût 
8c  de  la  manière  des  peintres  dans 
la  gravure  à l’eau-forte.  Le  recueil 
de  fes  Eftampes  forme  un  in-folio  , 
Amfterdam,  1734.  Onaencoreune 
collettion  de  Pierres  antiques  gravées , 
fur  lefquelies  les  Graveurs  ont  mis  leurs 
noms  , dtflir.ccs  & gravées  en  cuivre  par 
B.  Picart , avec  les  Explications  latines 
traduites  par  Limiers , in-fol.  Amfter- 
dara,i7i4. 11  a fait  encore  beaucoup 
A' Epithalamss  : fortes  d'Eftampes  en 
ufage  dans  la  Hollande.  On  admire 
auiîi  les  Eftampes  dont  il  a enrichi 
le  grand  ouvrage  des  Cérémonies  Re- 
ligieufcs  de  tous  Es  Peuples  du  monde , 
Amfterdam  , 1713  , & années  fui- 
v au  tps  , qui  parurent  dans  cet  ordre- 
ci  : I.  Cinq  vol.  contenant  toutes 
Us  Religions  qui  ne  r.connoijfent  qu’un 
Dieu.  II.  Deux  vol.  pour  les  ido- 
lâtrer. 111.  Deux  autres  vol.  inté- 
tulés  : l’un  , tome  7 , Ie  partie  ; 
l’autre  , tome  8.  IV.  D ux  vol. 
de  SuperJEtions . L’abbé  Banicr  8c  le 
Mai crier  ont  refondu  ce  livre  , qui 
avoit  befoin  d'être  purgé  des  pré- 
jugés de  fette  que  le  premier  édi- 
teur y avoir  fetués  , Paris  , 1741+ 
8c  fuiv. , en  neuf  vol.  in-fol.  Les 
figures  en  font  moins  bel -es  que 
celles  de  l’édition  de  Hollande;  mais 
il  y a dp  plus  un  frontifpicc  gravé  , 
8c  le  tombeau  du  diacre  Paris.  L’on 
a encore  de  lui  les  figures  du  Temple 
des  Mufcs,  Amfterdam,  1733,  in-fol. 

[ Vvyt[  Si  CSCH.  ] Lùinnc  Pic.rt  fon 
pere,  doyen  des  acadénri^s  de  pein- 
ture 8c  de  fcuiptuie  de  Pat'is^  était 

s. 

r 


1 


Diqitized  by  Google 


if 1 P I c 

mort  à Amftcrdam  le  il  Novembre 
I721  , a 90  ans. 

IV.  PICART  deSaixt-Adon  , 
X François  ) doyen  dignitaire  de 
Sainte  - Croix  d’Eftampes  , né  à 
Saint-Côme , diocefe  de  Rhodez , en 
1698,  & mort  à Etampes  en  177  3 , 
375  ans  , fut  le  modèle  des  prêtres 
par  fes  moeurs  , & fervit  à leur 
inftniélion  par  fes  écrits.  On  a de 
lui  divers  ouvrages  de  piété  , qui 
forment  chacun  un  vol.  in-11.  I. 
1/  Hiftoirt  des  Voyages  de  J Es  Us- 
Christ.  II.  Les  Voyages  de  S.  1 au/. 
III.  L •«flaire  de  U Paffxon.  IV.  Le 
Livre  des  Affligés  péniuns.  V.  Pra- 
tiques fur  le  Dogme  O la  Murale. 
VI.  Livre  de  Piété  ou  Recuùl  ce 
Prières  , &C.  &c. 

PICART,  Voye^  Picard. 

I.  PICCOLOMINI,(  Alexandre) 
archevêque  de  Patras , coadjuteur 
de  Sienne  fa  patrie,  où  il  naquit  vçrs 
Tan  ijoS,  étoit  d’une  illuftre  & an- 
cienne maifon , originaire  de  Rome 
& établie  à Sienne.  Il  compofa  avec 
éucccs  pour  le  théâtre  , & quoi- 
qu'otcupé  de  cet  art  frivole , il  joi- 
gnit à fes  talens  une  vie  exem- 
plaire.des  moeurs  pures,  un  caraflere 
honnête.  Sa  charité  étoit  extrême  ; 
il  l’exerçoit  fur-tout  à l'égard  des 
gens  de  lettres  indigens.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
italien.  Les  plus  diftingués  font  : 
I.  Divcrfes  Pièces  Dramatiques  ',  qui 
furent  le  principal  fondement  de  fa 
réputation.  II.  La  Morale  des  No- 
bles , Venife  ,1551,  in-8°.  III.  Un 
Traité  de  la  Sphère.  IV.  Une  Théorie 
des  Plaintes.  V.  Un  c Traduction  de 
la  Rhétorique  & delà  Poétique  A'A- 
rifiote , in-40.  VI.  Uln/Ututicn  mo- 
rale , Venife,  1575 , in-4u  , traduite 
en  françois  par  Pierre  de  Larivey  , 
in-40,  Paris  1 5 8 1 ; d’autres  écrits  , 
qui  prouvent  fes  grandes  connoif- 
fances  dans  la  phyftque , les  mathé- 
matiques St  la  théologie.  Il  fut  le 
premier  qui  fe  fervit  de  la  langue 
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italienne  pour  écrire  fur  des  ma- 
tières philosophiques.  Ce  prélat 
mourut  à Sienne  le  12  Mars  1578, 
à 70  ans.  On  peut  voir  le  Cata- 
logue détaillé  de  fes  différens  ou- 
vrages dans  le  Di.lionnaire  Typo- 
graphique. Us  ne  font  pas  allez  re- 
cherchés , pour  que  nous  alon- 
gions  davantage  cet  article.  Il  faut 
en  excepter  cependant  fon  Dialogo 
délia  heUa  Creanta  delle  Donne,  Mi- 
lano, 1 5 5 8,  & Venetia  1 3 74,  in-8°  : 
ouvrage  qui  ne  répond  guere  à la 
dignité  d’un  prélat.  Il  cft  rempli  de 
mauvaifes  maximes , qui  ne  pour- 
roient  qu'être  funeftes  aux  jeunes 
femmes.1  Le  nom  de  Picco/omini  n’eft 
pas  à la  tête  , & il  y a apparence 
quecelivre’eft  une  produélionde  fa 
jeuneffe.  Il  eft  fort  rare , & il  pour- 
roit  l'être  encore  davantage , fans 
qu’on  y perdit.  11  a été  traduit  en 
françois  par  F.d'Amhuije,  à Lyon  , 
in-16 , fous  le  titre  ATnJlrucliun  des 
jeunes  Dames  ; & réimprimé  en  1 5 8 3, 
fous  celui  de  Dialogue  tir  Devis  des 
Demoijcües. 

II.  PICCOLOMINI , ( François  ) 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , enfeigna  avec  fuccès  la  phi- 
lofophie  pendant  22  ans , dans  les 
plus  fameufes  univerfités  d’Italie, 
& fe  retira  enfuite  à Sienne , où  il 
mourut  en  1604,  à 84  ans.  La 
ville  prit  le  deuil  à fa  mort.  Ses  ou- 
vrages font  : I.  Des  Commentaires 
fur  A Wifiote,  Mayence,  1608  , in-40. 
11.  Univerfa  Philofophia  de  ma  r:  h us  , 
Venife,  1 583,in-fol.  Il  s’efforça  de 
faire  revivre  la  doélrine  de  Platon  , 
dont  il  tâcha  aulli  d’imiter  le* 
moeurs.  Ses  Commentaires  fur  Arif- 
tetc  furent  cftimés  autrefois , à caufe 
de  leur  clarté  8»  de  leur  fubtilité.  11 
eut  peur  rival  le  fameux  Jacques 
Zi.barella , qu’il  furpaffoit  par  la  fa- 
cilité de  lcxpreflion  & la  netteté 
du  difeours  -,  mais  auquel  il  étoit 
inférieur  pour  la  force  & la  fuite  du 
raifounement , parce  qu’il  n’appro- 
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fondifloit  pas  les  matières  comme  tains  du  pape  Pie  U , qui  fe  ter- 

lui, &qu'il  voltigeoit  trop  de  pro-  minent  à l'an  1463. 

pofition  en  proportion.  P1CCOLOMINI , V jyc\  Pie  II. 

III.  P1CCOLOMINI  d’Aea-  Pie  III...  & in  Patrice. 

Gon  , ( Octave  ) duc  d ’Amulfi  , P1CHON  , ( Jein  ) né  à Lyon 
prince  de  l'Empire,  general  des  en  1683  , Ce  fie  Jéfuite  en  1697  > 
armées  de  l'empereur , chevalier  de  & fut  deftiné  à la  chaire  & a la  / 

la  Toifon  d’Or,  naquit  en  1599.  diretlion.  Le  roi  Stsnifisu  ayant 
Il  porta  d’abord  les  armes  dans  les  fondé  des  millions  dans  la  Lot- 
troupes  Efpagnoles  en  Italie.  Il  raine , jeta  les  yeirx  fur  le  P.  P'uhon 
fervit  enfuite  dans  les  armées  de  pour  donner  de  l'aûivité  à cette 
Ferdinand  II , qui  l'envoya  au  fe-  fondation.  Ce  millionnaire  voyant 
cours  de  la  Bohême  , & qui  lui  que  quelques  doéleurs  trop  féveres 
confialecommandcmentdestroupes  éloignoient  les  fidelles  de  la  corn- 
impériales  en  1634.  Après  s'être  munion  , compofa  VEj'prit  de  hfue- 
fignslé  à la  bataille  de  Nortlingue,  Chrifi  (y  de  l'Egée  fur  U fréquente 
il  lit  lever  le  liège  de  Saint-Omer  Communion , où  en  combattant  des 
au  maréchal  de  ChitUIon.  11  eut  le  excès,  il  donna  dans  un  excès  cen- 
bonheur  d'enlever  la  victoire  au  traire.  Son  livre  fit  beaucoup  do 
marquis  de  Feujuleres  en  1639  : bruit  , fut  condamne  à Rome  en 
( Voy:\  I.  Pas.  ) La  perte  de  la  ba-  174S , & par  plufieurs  évêques  de 
taille  de  Wolfembutel , en  tôji  , France.  L'auteur  le  condamna  lui— 
n’affoiblit  point  fa  gloire.  11  mourut  même  par  un  aûe  public  à Stras- 
cinq  ans  après  , le  10  Août  1656,  bourg,  le  24  Janvier  1748.  Il  fut 
à 37  ans,  fans  pollérité  , avec  la  relégué  en  Auvergne , &pafladelà 
réputation  d'un  négociateur  habile  à Sion  en  Valais,  où  l’évêque  de 
& d’un  général  aftif.  Le  célèbre  cette  ville  l'avoit  demandé.  11  y fut 
Caprara  ctoit  fon  neveu.  grand-vicaire  & vifiteur  général  du 

IV.  PICCOLOMINI , ( Jacques  ) diocefe , & mourut  en  exerçant  les 
dont  le  nom  étoit  Ammsnati  , prit  fondions  du  faint  miniftere , le  5 
celui  de  Piccolomlni  en  l'honneur  Mai  1731.  Voy.  les  articles  ni, 
de  Pie  II  fon  proteéteur.  11  étoit  Languet  (y  m.  Chat  à U. fin. 
né  dans  un  village  près  de  Lucques,  PICHOU , ( N.  ) Poète  François  , 
en  1412.ll  devint  évêque  de  Malfa,  né  à Dijon,  fut  aflafliné  en  1631 , 
puis  de  Frefcati  ; cardinal  en  1461 , à la  fleur  de  fon  âge.  Il  n'eft  guere 
fous  le  nom  de  Cardinal  de  Pavie  ; connu  que  par  des  ouvrages  très- 
& mourut  en  1479  , a 37  ans,  d’une  médiocres.  Les  principaux  font  : 1. 
indigeftion  de  figues.  Il  laifla  huit  Les  Folies  de  Csrdenij  , 1630,  in-8°. 
mille  piftoles  entre  les  mains  des  II.  Les  Aventures  de  Rofiléon , 1630, 
banquiers , que  le  pape  Sixte  IV  in  - 8°.  III.  L’infidelle  Confidente  , 
réclama,  & dont  il  donna  quelque  1631,  in-8°,piece  qui  fut  fouvent 
chofe  à l’Hôpital  du  Saint-Efprit.  Ses  repréfentée  par  les  comédiens  de 
ouvrages  , qui  confident  en  des  l’Hôtel  de  Bourgogne.  IV.  Une 
Lettres , & en  une  HiJLire  de  fon  TraduéHon  en  vers  de  la  Pafloralt 
temps  , font  imprimées  à Milan  en  de/a  Filis  deScire , 1631 , in-8°.  Le 
1521  , in-fol.  Son  Hiftoire , inti-  cardinal  de  Richelieu  faifoit  cas  da 
tulée  Commentaires,  commence  le  1 8 cette  traduéf  ion , qui  n’eft  pas  pour- 
juin  1464,  & finit  le  6 Décem-  tant  excellente.  V.  L’A  min  te  , 1632, 
bre  1469.  On  peut  les  regarder  in-8° , Paftorale  en  vers  françois. 
mm  une  fuite  des  Commin-  Sa  verûficadoneft  négligée  8:  lâche. 
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I.  PICQUET  , ( François)  né  à 
Lyon  en  1616,  d'un  banquier  de 
cette  ville  , voyagea  en  France  , 
en  Italie  & en  Angleterre , 8c  fut 
nommé  conful  d’Aiep  en  Syrie  l’an 
1651.  Quoiqu’il  n’eût  alors  que  26 
ans  , il  remplit  cet  important  em- 
ploi avec  l’applaudi flement  général 
des  François , des  Chrétiens  d’Aiep , 
8c  même  des  Infidelles.  La  républi- 
que de  Hollande , inllruite  de  fon 
mérite,  lechoifit  aufii  pour  fon  con- 
ful a Alep.  Il  ne  fe  fervit  du  crédit 
que  lui  donnoit  fa  place,  que  peur 
le  bien  des  nations  qu’il  fervoit , 
8c  pour  l’utilité  de  lEglife.  Il  rendit 
de  grands  fer  vices  à la  France  , a la 
Hollande,  8c  aux  G’.rctiens  du  Le- 
vant , ramena  un  grand  nombre  de 
fehifmatiques  à l'Eglife  Catholique , 
8c  fe  montra  aufli  zélé  tr.ifïionnaire, 
que  coflful  fidelle  8c  intelligent. 
André  , archevêque  des  Syriens  , 
homme  de  mérite  , qui  devoit  fon 
élévation  à Piequtt , fachant  qu’il 
vouloit  abdiquer  le  confulat  pour 
retourner  en  France,  8c  y embraffer 
l’état  eccléfiaftique  , lui  donna  la 
tonfure  cléricale  en  1660.  Picouet 
partit  en  1 661 , emportant  avec  lui 
les  regrets  de  tous  les  Chrétiens 
d’Aiep,  dont  il  étoit  comme  lepere, 
8c  de  tous  les  habi  ans  de  cette 
grande  ville  , admirateurs  de  fes 
vertus.  Il  paffa  à Rome  pour  rendre 
compte  au  pape  Alexandre  VIII  de 
l’état  de  la  religion  en  Syrie , 8c 
vint  enfuite  en  France  , où  il  prit 
les  ordres  facrés.  11  fut  nommé , en 
1674,  vicaire  apoflolique  de  Bagdad, 
puis  évêque  de  Céfarople  dans  la 
Macédoine.  Ce  digne  citoyen  re- 
partit pour  Alep  en  1679  , 8c  y 
rendit  les  fervices  les  plus  inipor- 
tans  à l’Eglife  pendant  tout  le  cours 
de  fa  million.  11  mourut  à Ha- 
madan , ville  de  Perfe , le  26  Août 
1685  , à 60  ans , avec  le  titre  d’am- 
bafl’adeur  de  France  auprès  du  roi 
de  Perfe,  Il  fournit  pluûcurs  pièces 
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importantes  àMVoApourfon  grand 
ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  Foi. 
Sa  Vie  a été  donnée  au  public  k 
Paris  en  1732.  On  l’attribue  à An- 
the/mi , évêque  de  Graflé , qui  pa-_ 
roit  avoir  eu  de  bons  Mémoires. 

II.  PICQUET,  (le P.)  Jéfuite , 
eft  connu  par  deux  ouvrages  fur 
l’ordre  de  Fontevrault  : 1.  Hijloire 
de  eu  In/iitut , Paris,  1642  , in-40.  II. 
VU  de  Robert  d'ArbrijJtUes , Angers  , 
1 686 , in-40. 

III.  PICQUET,  ( N...  ) célébré 
millionnaire , né  à Bourg-en-Breffe 
en  1708,  mort  près  de  la  même  ville 
en  1781  , fe  rendit  aufli  recom- 
mandable par  fon  zele  que  par  fes 
vertus  apofioliques.  Depuis  173} 
qu’il  fe  rendit  en  Canada  , jufqu’en 
1760  qu’il  quitta  ce  pays  , conquis 
alors'  par  les  Anglois  , il  établit 
des  millions  floriffantes , 8c  rendit 
à la  France  des  fervices  fignalés. 
M.  de  la  Lande  , fon  compatriote  . 
a fait  connoître  ce  pieux  million- 
naire , dans  un  Mémoire  curieux 
inféré  dans  le  26e  vol.  de  la  nou-' 
velle  édition  des  Lettres  édifiantes 
Ce  curieufcs. 

PICTET , ( Benoit  ) né  a Geneve 
en  1655  , d’une  famille  diftinguée, 
fit  fes  études  avec  beaucoup  d* 
fuccès.  Après  avoir  voyagé  en 
Hollande  8c  en  Angleterre,  il  pro- 
fefl'a  la  théologie  dans  fa  patrie  , 
avec  une  réputation  extraordinaire. 
L’univerlité  de  Leyde  le  follicita 
après  la  mort  de  Spantreint  de  venir 
remplir  fa  place.  Mais  il  crut  qu’un 
citoyen  fe  devoit  à fa  patrie  ; 8c 
la  patrie  le  remercia  de  cette  géné- 
rolité  par  la  bouche  des  membres 
du  confeil.  Une  maladie  de  lan- 
gueur , caufée  par  un  excès  de  tra- 
vail , accéléra  fa  mort , arrivée  le 
9 Juin  1724,  à 69  ans.  Ce  minilire 
avoit  beaucoup  de  douceur  8c  de 
franchife.  Le  fyftême  de  la  tolé- 
rance étoit  très  - conforme  à fon 
cara&çre  , il  le  foutenoit  8c  le  pra- 
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fiquoit.  Les  pauvres  trouvoïent  en  PICUMNUS , frere  de  P'.lmtnus. 
lui  un  confolateur  & un  pere.  Son  Ils  furent  l’un  & l’autre  mis  au 
éloquence,  grave  & naturelle  , nombre  des  Dieux  , & révérés 
étoit  foutenue  par  les  talens  de  l’ef-  comme  proteileurs  des  liens  duma- 
prit  & par  la  pureté  de  fes  meeurs.  riage.  On  les  invoquoit  aux  fian- 
11  a laifTe  un  grand  nombre  d’ou-  çailles.  Picumnus  apprit  à cngraiflcr 
vrages  en  latin  8c  en  trançois , efti-  les  terres  avec  du  fumier , Sc  Pi- 
més  des  Proteftans.  Les  principaux  lumnus  à piler  le  blé  pour  faire 
font  : I.  Une  Théalugi:  Chrétienne,  du  pain.  Celui-ci  épouft  Danaé, 
en  latin  , 3 vol.  in  - 4“  , dont  la  fille  d ’Acr'fius , qui  âvoit  été  jetée 
meilleure  édition  eft  de  1721.  IL  fur  la  côte  avec  fon  fils  Perfic. 
Morale  Chrétienne,  Geneve,  1710,  PICUS,  un  des  fils  de  Saturne, 

8 vol.  in-12.  111.  \JHi flairs  du  xi‘ ■ lui  fuccéda  en  Italie.  11  fut  pere  de 
Sr  du  xne.  fitdes , pour  fervir  de  Faune,  8c  étoit  très- verfé  dans  la 
fuite  à celledr  le  Sueur,  1713  , in-40.  feience  des  Augures.  Circé  le  mi* 
2 vol.  Le  continuateur  eft  plus  tamorphofa  en  un  oifeau  qu’on  ap- 
eilimé  que  le  premier  auteur.  IV.  pelle  Pivert  , parce  qu’il  n’avoit 
Plufieurs  Traités  dt  ControverJ'c.  V.  pas  voulu  l’époufer , & lui  avoit 
Un  grand  nombre  de  Traites  de  mo-  préféré  la  Nymphe  Canente. 
raie  & de  piété  parmi  lefquels  il  PIDOU,  (François)  chevalier,' 
faut  diftinguer  l’Art  de  bien  vivre  Ce  feigneur  de  Saint-Olos  , né  en 
d:  bien  mourir,  Geneve,  1703,  in-12.  Touraine  l'an  1640,  obtint  une 
VI.  Des  Lettres.  VII.  Des  Sermons  , place  de  gentilhomme  ordinaire  du 
1697  à 1721,  4 vol.  in-8“.  VIH.  roi  en  1672.  Cet  emploi  le  mit  à 
Traité  contre  l'indifférence  des  Rdigic ns,  portée  d’être  connu  de  Louis  XIV. 
Geneve,  1716,  in-12.  Une  foule  Ce  prince  démêlâtes  talens  de  Saint- 
d'autres  livres  dont  >1  le  nombre,  Olon  , 8c l'employa  dans  des  affaires 
«.  dit  M.  Scan. hier  , a beaucoup  importantes.  Il  fut  fucceflivement 
•1  nui  à leurperfe&ion. Mais  chacun  envoyé  extraordinaire  à Gênes  & à 
n annonce  du  favoir  6c  du  juger  Madrid  , 8c  ambafladeur  extraordi- 
\ » ment.  Ils  refpirent  tous  au  moins  nairc  à Maroc  : dans  ces  différentes 
« la  piété  la  plus  vive  ; on  ne  les  lit  fondions , il  foutint  l’honneur  de 
» point  -fans  délirer  de  devenir  fon  caraéfere  & celui  de  la  France. 
* meilleur  u.  [ Voy.  Mémoires  de  Ses  fervices furent  récompenfés  par 
Nieeron , tom.  I.)  Jean Louis  P icTET , le  titre  de  commandeur  de  l’ordre  de 
avocat  de  Geneve,  né  en  1739,  étoit  Saint-Lazare.  Cet  homme  efiimable 
de  la  même  famille.  11  tut  membre  mourut  à Paris  en  1720,  âgé  de  80 
du  confeil  de  Deux-Cents,  confeiller  ans,  regretté  des  favans  qu'il  re- 
d’état , fyndic , 6c  mourut  en  178t.  cherchoit,  8c  pleuré  de  fes  amis  , 
Il  s'attacha  à l’étude  de  l’aftronomie,  qui  avoient  en  lui  un  homme  géné- 
& fit  des  voyages  en  France  & en  reux  & obligeant.  On  lui  doit  : I. 
Angleterre  pour  s’y  perfcéfionner.  Etat  préfnt  de  CEmpirt  de  Maroc , 
Peu  d hommes  ont  eu  l’efprit  aufli  in-12,  Paris,  1694.  Cette  relation 
clair  8c  aufii  net.  Il  a laiilt  en  ma-  eft  courte,  mais  fage,  judicieufe  8c 
nilfcrit  le  Journal  d'un  voyage  en  Rujjie  exaéte.  II.  Les  Evénement  les  plut 
Ce  en  Sibérie  en  1768  Ce  1769  p.ur  conjtdcrables  du  régné  de  Louis  le 
l’ohfervation  du  pajfjgs  de  Pénui  Jur  Grand , Paris,  1690 , in-12.  Ce  livre 
le  diftjue  du  Soleil  : Ouvrage  inté-  n'dft  'qu’une  verfion  d’un  ouvrage 
reliant  par  les  peintures  naives  des  dé  Marana,  8c  n’apprend  pas  grandi 
hommes  8c  de  la  nature.  ehcfe. 
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L PIE  I",  (S.)  fuceeffeur  du 
pape  Hygin  en  141,  ctoit  Itaien 
d'origine  , & fut  martyrifé  l’an 
15  7.  On  ne  trouve  rien  de  remar- 
quable pendant  l'on  pontificat.  On 
prétend  qu’il  ordonna  qu’on  célé- 
breroit  la  fête  de  Pâques  le  Diman- 
che après  le  14  de  la  lune  de  Mars; 
mais  ce  fait  n’cft  pas  confiant.  On 
lui  a attribué  des  Lettres  qui  font 
fuppofées. 

II.  PIE  II , ( Æneas-Sylviut  Pic- 
colomuù  ) naquit  le  iS  Octobre 
1405 , a Corfigni  dans  le  Siennois, 
dont  il  changea  enfilite  le  nom  en 
celui  de  Pienza.  Viéloiri  Fosteguerra 
fa  mere  étant  enceinte  de  lui,  avoit 
fongé  quelle  accoucherait  d’un  en- 
fant mitre  ; & comme  c’étoit  alors 
la  coutume  de  dégrader  les  clercs 
en  leur  mettant  une  mitre  de  papier 
fur  la  tête,  ePe  crut  qu  'Enie  feroit 
la  honte  de  fa  famille  «mais  ce  qui 
lui  paroifibit  annoncer  un  oppro- 
bre, fut  l’augure  des  plus  grands 
honneurs.  Enc:  fut  élevé  avec  foin , 
& fit  beaucoup  de  progrès  dan  les 
belles-lettres.  Après  avoir  fait  fes 
études  à Sienne,  il  alla,  en  1431  , 
au  concile  de  Bâle,  avec  le  cardi- 
nal Dominique  Capran'ca  , qu  on  ap- 
peloit  de  Fermo , parce  qu’il  étoit 
adminiftratcur  de  cette  ég’ife.  Enée 
fut  fon  fecrétaire , & n’avoit  alors 
que  26  ans.  Enfuite  il  exerça  la 
même  fonûion  auprès  de  quelques 
autres  prélats , & du  cardinal  Alirer- 
gati.  Le  Concile  de  Bâle  l’honora 
de  différentes  commifiions,  pour  le 
récompenfer  du  zele  avec  lequel  il 
, avoit  foutenu  cette  affemblée  con- 
tre le  pape  Eugène  IV.  Piecolomlni 
fut  enfuite  fecrétaire  de  Frédéric  III, 
qui  lui  décerna  la  couronne  poéti- 
que, & l’envoya  en  ambaffade  à 
Rome  , à Milan  , à Naples  , en 
Bohême  & ailleurs.  Nicolas  V l’éleva 
fur  le  fiége  de  Triefte,  qu’il  quitta 
quelque  temps  après  pour  celui  de 
$icnne.  Enfin,  après  s’être  figaaié 
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dans  diverfes  nonciatures  , il  fut 
revêtu  de  la  pourpre  Romaine  par 
Calixte  III , auquel  il  fuccéda  deux 
ans  après,  le  27  Août  1438.  Pie  II 
élevé  fur  le  Saint-Siège  vérifia  le 
proverbe  , Honores  mutant  mores.  Il 
parut , dès  le  commencement  de  fon 
pontificat,  jaloux  des  prérogatives 
de  la  papauté.  Il  donna , en  1460 , 
une  Bulle  qui  « déclare  les  appels 
>•  du  pape  au  Concile , nuis , er- 
u ronés , déteftables  8c  contraires 
» aux  faims  Canons  «.  Cette  Bulle 
n’empêcha  p3s  le  procureur  géné- 
ral du  parlement  de  Paris,  d inter- 
jeter appel  au  Concile  , pour  la 
défenfa  de  la  Pr  gmatique-S  onction  , 
contre  laquelle  lç  pape  ne  ceffoit 
de  s'élever.  Pie  étoit  alors  à Man- 
toue , où  il  s’étoit  rendu  pour  en- 
gager les  princes  Catholiques  à en- 
treprendre la  guerre  contre  le  .Turcs: 
la  plupart  confentirent  à fournir  des 
troupes  ou  de  l argent  ; d’autres  re- 
ftifcrent  l'un  3c  l’autre  , entre  au- 
tres les  François , que  le  pape  prit 
dcs  lors  en  avernon.  Cette  haine 
diminua  fous  Louis  XI , auquel  il 
persuada,  en  1461,  d’abolir  la  Pra- 
gmstieuc-SanSion,  que  le  parlement 
de  Paris  avoit  foutenue  avec  tant  de 
vigueur.  L’année  fuivante,  1462, 
fut  célébré  par  une  difpute  entra 
les  Cordeliers  & les  Dominicains  , 
touchant  le  Sang  de  J.  C.  féparé  de 
fon  Corps  pendint  qu’il  étôit  au 
tombeau.  Il  s'agiffoit  auffi  de  favoir 
s’il  avoit  été  féparé  de  fa  divinité  ; 
les  Cordeliers  ctoient  pour  l’affir- 
mative , & les  Dominicains  pour 
la  négative.  Ils  fe  traitoient  réci- 
proquement d’hérétiques,  & le  pape 
fut  obligé  de  leur  défendre , par  une 
Bulle , de  fe  charger  les  uns  les  au- 
tres de  ces  qualifications  odieufes. 
Une  Balle  qui  lui  fit  moins  d’hon- 
neur, fut  celle  du  26  Avril  1463  , 
par  laquelle  il  rétraffa  ce  qu’il  avoit 
écrit  au  concile  de  Bile,  lorfqu'il 
en  étoit  fecrcupre.  » Nous  fommes 
* » hommes , 
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I*  hommes,  dit-il,  & nous  avons 
« erré  comme  homme.  Nous  ne 
» nions  pas  qu’on  puille  condam- 
» ner  beaucoup  de  chofes  que  nous 
" avons  dites  Sc  écrites.  Nous  avons 
» prêché  par  féduftioncommcFau/, 
» & nous  avons  perliieuté  l’Eglife 
" de  Dieu  par  ignorance.  Nous 
” imitons  le  bienheureux  Auguftin  , 
>'  qui  ayant  laiflë  échapper  quelques 
» fentimens  erronés  dans  fes  ou- 
» vrages , les  a retraélés.  N,ous  fai- 
>•  Tons  la  même  chofe  : nous  re- 
>*  connoiflbns  ingénument  nos 
» ignorances , dans  la  crainte  que  ce 
«*  que  nous  avons  écrit  étant  jeune  s 
» ne  foit  l'occafion  de  quelque  er- 
>•  reur  qui  puiffe  dans  la  fuite  porter 
>>  quelque  préjudice  au  Saipt-Siége. 
« Car,  s’il  convient  à quelqu’unde 
» défendre  & maintenir  l’éminence 
» & la  gloire  du  premier  trône 
» de  l’Eghfe , c'eft  à nous,  que  le 
» Dieu  rempli  de  miféricorde  a 
»<  élevé  par  fa  feule  bonté  à la  di- 
» gnitc  de  Vicaire  de  Je/us-  Chrifi  fans 
» aucun  mérite  de  notre  part.  Pour 
« toutes  ces  raifons  , nous  vous 
» exhortons  ê<  nous  vous  avertif- 
*>  fons  dans  le  Seigneur,  de  ne  point 
» ajouter  foi  à tous  ces  écrits  qui 
» bleffent  en  toutes  maniérés  lau- 
« torité  du  fiége  apoftolique  , & 
» qui  établiflent  des  fentimens  que 
» l’églife  Romaine  ne  reçoit  point. 
» Si  vous  trouvez  donc  quelque 
,,  chofe  de  contraire  à fa  doéirine , 
„ ou  dans  nos  Dialogues  ou  dans  nos 
,,  Lettres,  ou  dans  d’autres  Opufcul  es 
„ qui  foient  de  nous , méprifez  ces 
,,  fentimens,  rejetez-les,  fuivez  ce 
„ que  nous  difonsà  prcfent.Croy  ez- 
,,  moi  plutôt  maintenant  que  je  fuis 
,,  vieillard , que  quand  je  vous  par- 
„ lois  en  jeune  homme.  Faites  plus 
„ de  cas  d’un  fouverain  pontife  que 
„ d'un  particulier: réeufez  Æneas- 
„ Sylvius , & recevez  Pie  II  “.  On 
pouvoir  objeéfer  au  pape  , que 
ç’étoit  fa  dignité  feule  qui  lui  avoic 
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fait  changer  de  fentiment.  Il  pré- 
vient cette  objeflion,  en  racontant 
en  peu  de  mots  fa  vie  & fes  adfions , 

& en  faifant  toute  l’hiftoire  du  Con- 
cile de  Bàle,  où  il  vint  avec  le  car- 
dinal Capranica , en  143 1 5 mais  jeune, 
dit-il , & fans  aucune  expérience , comme 
un  oifeau  qui  Jort  du  nid.  Cependant 
les  Turcs  menaçoient  la  Chrétienté. 

Pie , toujours  plein  de  zele  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  contre  les 
Inndelies , prend  la  réfolution  d’é- 
quiper une  flotte  aux  dtpens  de 
l'Eglife,  & de  palier  iui-même  en  / 
Afio , pour  exciter  les  princes  Chré- 
tiens par  fon  exemple.  11  fc  rendic 
à Ancône  dans  le  delîein  de  s'em- 
barquer ; mais  il  y tomba  malade 
de  tatigue,  & y mourut  le  16  Août 
1 464,  âgé  de  59  ans.  Pie  II  (ut 
un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
flecle , & un  des  pontifes  les  plus 
zélés  ; mais  comme  fon  génie  etoit 
ambitieux  & fouple  , il  facriiia  quel- 
quefois a cette  ambition.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  Des  Mé- 
moires fur  U Concile  de  Bâle , depuis 
la  fufpenfion  à.' Eugène  jufqu'à  l’élec- 
tion de  Félix.  II.  L’Hi (luire  des  Bohé- 
miens, depuis  leur  origine  jufqu'à  l’an 
145  S . III.*  Deux  livres  de  Cojmogra- 
phie.  IV,  \JHiftoire  de  Frédéric  111, dont 
il  avoit  été  vice-chancelier;  1785, 
in-fol.  : elle  pafle  pour  allez  exaéle 
& allez  bien  détaillée.  V.  Traité  ds 
C éducation  des  Enfans,  VI.  Un  Poème 
Jur  la  P ajfïon  de  J . C.  VII.  Un  recueil  - 
de  432  Lettres , Milan , 1473  , in  fol,, 
dans  lefquclles  on  trouve  quelques 
particularités  curieufes.  VHI.  LeS 
Mémoires  de  fa  vie  , publiés  par  Jea/t 
Gobcèin  Perfonne  fon  fccrétaire , & 
imprimés  a Rome , in-40 , en  1 5 84. 

On  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
1 ouvrage  même  de  ce  pontife.  IX. 
Hijloriareruni  ubiaumque geft  rum,  donc 
la  première  partie  feulement  rit  le 
jour  à Venife  , 1477,  m-fol.  X II 
avoit  compofé  en  latin  le  Hument 
d’E/iriale  & Lucrcte , petit  in-4®  fan* 
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daté,  mais  fort  ancien,  publié  en 
fra  içois  a Paris,  1493,  in-fol.  Ses 
Couvres  ont  été  iiriprimées  à Heî- 
mftatit  en  1700,  iu-t’ol.  On  trouve 
fa  Vie  au  commencement.  On  lui 
appliqua  ce  dernier  versd a Virgile, 
Enéide,  Liv.  1 , vers  382: 

Sunt  plus  ÆxEjSS 

& la  fin  du  vers  fuivant  : 

famâ  fuper  eethera 

noms. 

III.  PIE  III , ( François  Thodef- 
ehini)  étoit  fils  d'une  fccur  du  pape 
Pic  II.  Ce  pontife  lui  permit  de 
prendre  le  nom  de  François  Piccolo- 
mini  , 8c  le  fit  archevêque  de  Sienne 
& cardin il.  U fucccda  au  pape 
Alexandre  VI  , le  21  Septembre 
1503.  Son  prédecefleur  avoit  mon- 
tré , fur  la  chaire  de  Saint-Pierre , 
tous  les  vices  d’un  fcélérat  déter- 
miné; Pic  y fit  éclater  les  vertus  d’un 
Apôtre.  On  concevoit  de  grandes 
efpérances  d’un  tel  pontife,  mais 
il  mourut  21  jours  après  fon  élec- 
tion, le  13  Octobre  fuivant. 

IV.  PIE  IV,  ( Jean- Ange  car- 
dinal de  Métiicis  ) d'une  autre  famille 
que  celle  de  Florence,  étoit frere  du 
fameux  marqui;  de  Marignan , géné- 
ral de  Charlcs-Quint.  11  naquit  à 
Milan  , de  Bernardin  Mcdichino , en 
2499.  Il  s’éleva  par  fon  mérite,  & 
eut  divers  emplois  important  fous 
les  papes  Clément  Vil  8c  Paul  111. 
Jules  111 , qui  l’avoit  chargé  de  plu- 
fieurs  légations , l’honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  1549.  Après  la 
mort  de  Paul  IV , il  fut  élevé  fur  la 
chaire  de  Saint-Pierre,  le  2 5 Décem- 
bre 1339-  Son  prédéceffeur  s’étoit 
fait  détefter  des  Romains,  qui  ou- 
tragèrent cruellement  fa  mémoire: 
Pie  IV  commença  fon  pontificat 
en  leur  pardonnant.  Il  ne  fut  pas 
fi  clément  envers  les  neveux  du 
pape  Paul  IV ; car  il  fit  étrangler  le 
cardinal  Curage  au  Chajeau  Saint- 
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Ange , S:  couper  la  tête  au  prince 
dt  Palliano  fon  frere.  Son  zele 
s'exerça  enfuite  contre  les  Turcs  8c 
contre  les  Hérétiques.  Pour  arrêter 
les  progrès  de  ceux-ci,  il  rétablit 
le  concile  de  Trente,  qui  avoit  été 
malheureufement  fufpendu.  Il  fa- 
voit  bien  ( dit  l’abbé  de  Choify ,) 
que  ce  concile  pourroit  faire  quel- 
ques réglemens  qui  diminueroient 
fon  autorité  , mais  il  voyoit  d’ail- 
leurs de  grands  inconvéniens  à ne 
le  point  alTembler  ; & à tout  prendre, 
dit-il  à fes  confirions , U vaut  méiix 
fentir  une  fois  le  mal  que  de  le  craindre 
toujours.  11  envoya,  en  1361  , des 
nonces  à tous  les  princes  Catholi- 
ques 8c  Proteftans,  pour  leur  pré- 
fenter  la  Bulle  de  lindiéHon  de  cette 
importante  afïemblée.'  Ce  concile 
ayant  été  terminé  en  1363  , par 
les  foins  de  5.  Charles  Borromèe , fon 
neveu , le  pape  donna  une  Bulle  , 
le  26  Janvier  de  l’année  fuivante , 
pour  la  confirmation  des  décrets  du 
concile.  L’annce  1363  vit  éclore 
une  confpiration  contre  la  vie  du 
pape  par  Benoit  Accolti  ( V oyez  ce 
mot  ) 8c  quelques  autres  vifionnaires. 
Ces  infenfes  s’étoient  imaginé  que 
Pie  IV  netoit  pas  pape  légitime, 
8c  qu’apres  fa  mort  on  en  mettroit 
un  autre  fur  le  Saint-Sicge,  qu’on 
nommeroit  le  Pape  Angélique , fous 
lequel  les  erreurs  feroient  réformées 
8c  la  paix  rendue  à l’Eglife.  La  conf- 
piration fut  découverte , 8c  le  fana- 
tique Benoit  périt  par  le  dernier  fup- 
plice.  Ce  pontife  mourut  peu  de 
temps  après , le  9 Décembre  1363, 
à 66  ans , emportant  dans  le  tom- 
beau la  haine  des  Romains , que  fes 
févérites  avoient  aigris.  C’étoit  un 
efprit  adroit  8c  fécond  en  reflources. 
Il  orna  Rome  de  plufieurs  édifices 
publics;  mais  il  1 appauvrit  en  l’em- 
bellillant.  S’il  contribua  beaucoup 
à l’élévation  de  fa  famille,  au  moins 
la  plupart  de  fes  paréos  lui  tirent-il* 
honneur. 
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V.  PIE  V , S.  ( Michel  Ghijlen) 
hé  à Bofchi  ou  Bofco  dans  le  dio- 
cefcde  Tortone,  le  17  Janvier  1504, 
étoit  fils  d’un  fénateur  de  Milan , 
fuivant  l'abbé  de  Chulfy.  11  fc  fit  reli- 
gieux dans  l’ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Paul  IV,  inftruit  de  fon  mérite 
& de  fa  vertu , lui  donna  l’cvêché 
de  Sutri , le  créa  cardinal  en  1557, 
& le  fit  inquifiteur  général  de  la 
Foi  dans  le  Milanès  & la  Lom- 
bardie; mais  la  févérité  avec  laquelle 
il  exerça  fon  emploi,  l’obligea  de 
quitter  ce  pays.  On  l’envoya  à Ve- 
nife , & l’ardeur  de  fon  zele  trouva 
encore  plus  d’obftacles.  PU  IV 
ajouta  au  chapeau  de  cardinal , l’évê- 
ché de  Mondovi.  Après  la  mort  de 
ce  pontife , il  fut  mis  fur  le  fiege  de 
Saint-Pierre,  en  1566.  Les  Piomains 
témoignèrent  peu  de  joie  à fon  cou- 
ronnement ; il  s’en  apperçut  Sc  dit  : 
J’efperc  qu  ils  feront  aujfi  fâchés  à rna 
mort , quils  le  font  à mon  clcdUn  ; il 
fe  trompoit.  Elevé  à la  première 
place  du  Chriftianifime  par  fon  mé- 
rite, il  ne  put  fe,  dépouiller  de  la 
révérité  de  fon  caraélere;  & les  cir- 
conftances  où  il  fe  trouvoit,  ren- 
doient  peut-être  cette  févérité  né- 
ceflaire.  Un  de  fes  premières  foins 
fut  de  réprimer  le  luxe  des  ecclé- 
fiaftiqu-s , le  farte  des  cardinaux , 
fc  les  dérégletnens  des  Romains.  11 
fit  exécuter  les  décrets  de  rétor- 
mation  faits  par  le  concile  de  Trente; 
il  défendit  le  combat  des  Taureaux 
au  Cir  ue  ; il  chafla  de  Rome  les 
filles  publiques,  & permit  de  pour- 
fuivre  les  cardinaux  pour  dettes.  Les 
erreurs  qui  inondoient  laChrétienté, 
J’affligeoient  fenfiblement.  Après 
avoir  employé  les  voies  de  la  dou- 
ceur , il  metteit  en  ufage  celles  de 
la  rigueur  contre  les  hérétiques  , fc 
ques-uns  d’eux  finirent  leur  vie 
dans  les  bûchers  de  l’inquilition.  11 
fignala  fur-tout , en  1 56S , fon  zele 
pour  la  grandeur  du  Saint-Siège, 
•n  ordonnant  que  la  Bulle  In  Cerna 
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Doml/ii, qu’on  publioitàRoraetous 
les  ans  le  Jeudi-faint , ( Sc  qu’a  fup- 
primée  Clément  XIV , ) feroit  publiée 
de  même  dans  toute  l’Eglife.  Cette 
Bulle , l’ouvrage  de  plufieurs  fouve-> 
rains  pontifes , regarde  principale- 
ment la  juridiction  de  la  puirtance 
eccléfiaftique  ôc  civile.  Ceux  qui 
appellent  au  concile  général , des 
décrets  des  papes  ; ceux  qui  favo- 
rifent  les  appelans;  les  univerfités 
qui  enfeignent  que  le  pape  eft  fou- 
mis  aux  conciles  ; les  princes  qui 
veulent  reftreindre  la  jundiitior» 
eccléfiaftique , ou  qui  exigent  des 
contributions  du  clergé  , y font 
frappés  d’anathème.  Toutes  les  Puif- 
fances  , à l’exception  d’un  petit 
nombre , la  re  jetèrent.  En  1580, 
quelques  évêques  ayant  tâché  de  la 
faire  recevoir  dans  leurs  diocefesr 
le  parlement  fit  faifir  leur  tempo- 
rel , & déclara  criminel  de  lefe- 
Majcfté  quiconque  voudroit  imiter 
le  fanatifme  d:  c,s  Prêt  ts. . . Pie  V 
méditoit  depuis  quelque  temps  ut» 
armement  contre  les  Turcs  ; il  eut 
le  cour.sge  de  faire  la  guerre  à l’em- 
pire Ottoman,  en  fe  liguant  avec 
les  Vénitiens  & le  roi  d’Efpagne 
Philippe  II.  Ce  fut  la  première  lois 
que  l’on  vit  l’étendard  des  Deux- 
Clefs  déployé  contre  le  Croiffant. 
Les  Armées  navales  fe  rencon- 
trèrent le  7 Oéfobre  1571,  dansi 
le  golfe  de  Lcpante,  où  les  Turcs 
furent  battus  par  la  flotte  de.,  princes 
Chrétiens  confédérés  , & perdirent 
plus  de  30,000  hommes  & près  da 
zoo  galeres.  On  dut  principale- 
ment ce  fuccès  au  pape  , qui  s’étoic 
épuifé  en  dépenfes  & en  fatigues 
pour  procurer  cet  armement.  Pi * 
mourut  fix  mois  apres , le  30  Avril 
if  72 , à 68  ans , de  la  pierre.  Il  ré- 
péta fouvent , au  milieu  de  fes  fouf- 
frances  -.Seigneur!  augmente^  mes  dou- 
leurs & ma  patience.  Son  nom  ornera 
toujours  la  lifte  des  pontifes  Ro- 
mains. Il  eft  vrai  que  fa  Bulle  contre 
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la  reine  EFfaheth , & fon  autre  Bulle 
en  faveur  de  l'Inquifition , la  cha- 
leur avec  laque  le  il  favorifa  en 
France  & en  Irlande  , la  rigueur 
contre  les  hérétiques  , prouvent 
qu’il  avoit  plus  de  zele  que  de 
douceur  -,  mais  il  eut  d'ailleurs  les 
vertus  d’un  Saint  & les  qualités  d’un 
roi.  Pic  V fut  le  modeie  du  fameux 
Sixte-Quiat.  Il  lui  donna  l'exemple 
d’amafier  en  peu  d’années  des  épar- 
gnes allez  conlidérab'.cs  , pour  faire 
regarder  le  Saint-Siege  comme  une 
puiflance  redoutable.  Le  fultan  Se- 
iim  , qui  n’avoit  point  de  plus  grand 
ennemi,  fit  faire' à Conflantinople , 
pendant  trois  jours  , des  réjouif- 
fjnees  publiques  de  fa  mort.  Le 
pontificat  de  Pie  V eft  encore  cé- 
lèbre par  la  condamnation  de  Batu s, 
par  l’extinélion  de  l’ordre  des  Hu- 
miliés , & parla  réforme  de  celui  de 
Citeaux.  Clément  XI  le  canonifa  en 
1711.  11  relie  plufieurs  Lettres  de  ce 
pape , imprimées  à Anvers  en  1640 , 
in-40.  Fc/ i lien  publia,  en  1672,  fa 
Vie  y traduite  de  l’Italie.i  A’Agaùo  di 
Somma  ; mais  elle  n’eil  pas  toujours 
fidelle. 

P1EMONTOIS  , (Alexis)  nom 
fameux  fous  lequel  Guillaume  Ruf- 
telli  , médecin  Italien  , mort  en 
1565  , fe  cacha  pour  dillribuer  le 
fecret  de  fes  remedes.  Ils  furent 
publiés  par  François  Sanfuvino  , 
fous  le  titre  de  Secrcti  d’Alefio 
Picmcntenfc  , en  fept  livres.  Les 
éditions  nombreufes  qu’on  en  a 
faites  , font  in-S°  & in- 16.  Cefls  un 
riche  trtfor  pour  les  charlatans. 

PIENNES,  ( Jeanne  de  Ha  l- 
tUïN  , demoifelle  de  ) fille- 
d 'honneur  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis , infpira  une  p.  flîon  violente 
à François  de  Montmor-ncy  , fils  aîné 
du  connétable-,  & cette  paflion  le 
porta  a f ire  à fa  ma  trclfe  un  pro- 
melfe  de  mariage  p.r  écrit  a l’infu 
de  fes  parens , patee  qu’il  craignoit , 
avec  raifon , qu’ils  ne  s’oppofaflent 
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à fes  vœux.  Peut-être  y auroiénf» 
ils  confenti , fans  une  raifon  d'in- 
térêt qui  les  arrêtoit.  Le  roi  Henri 
Il  vouloit  que  François  époufàt 
Diane  fa  fille  naturelle  , veuve 
A’ Horace  F.imefe , duc  de  Callro  ; 8c 
cette  alliance  flattoit  trop  l’ambition 
du  connétable  , pour  qu’il  fouffrît 
que  l’engagement  de  fan  fils  ainé 
fubfiltàt.  Tout  fut  mis  en  œuvre 
pour  le  faire  rompre  ; Anne  employa 
tout  fon  crédit  , qui  n étoit  pas 
modique  auprès  du  roi , pour  faire 
déclarer  nulle  la  promette  que  la 
demoifelle  de  Piennes  pouvoit  allé- 
guer. Henri  II  féconda  les  défirs  de 
fon  favori , & il  envoya  à Rome 
François  de  Mon'morency  lui -même, 
pour  y folliciter  en  perfonne  la 
difpenfe  dont  il  étoit  befoin.  Fran- 
çois  trouva  , auprès  du  pape , plus 
de  difficultés  qu’il  n’avoit  cru. 
Paul  IV,  qui  avoit  deffein  de  faire 
époufer  Diane  à un  de  fes  neveux , 
le  remit  de  confiftoire  en  confif- 
toire  , efpérant  d’engager  par  ces 
lenteurs  le  jeune  Montmorency  à 
renouer  avec  la  Demoifelle  de 
Piennes , ou  plutôt  à ne  pas  rompre 
tout-à-fait  avec  elle  l’alliance  qui 
avoit  été  fignée.  Enfin  n’ayant  plus 
de  prétexte  à alléguer,  pour  dernier 
fubterfuge  il  indiqua  une  congré- 
gation , compofée  de  cardinaux  8c 
autres  prélats  8c  de  théologiens 
eanor.ifies,  8c  il  promit  à François 
de  Montmorency  que  fon  affaire  y 
ferait  abfolument  décidée.  Elle  le 
fut  en  effet  , mais  en  faveur  de 
Montmorency.  Cependant  le  pape  # 
qui  ne  s’étoit  pas  attendu  à cette 
dçcifion , ne  voulut  pas  acquiefccr 
à ce  jugement.  En  vain  on  lui  pré- 
feota  l’aéle  par  kquel  la  demoifelle 
de  Piennes  renorçoit  à fes  préten- 
tions , 8c  le  double  d’une  difpenfe 
qu’il  avoit  accordée  en  pareil  cas. 
L’intexible  P ail  s’opiniâtrant  dans 
fon  refus  , le  roi  henri  fut  oblige 
d’avoir  recours  à un  autre  expé» 
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âiertt  : il  publia  un  Edit  qui  décla- 
rent nais  les  mariages  cîandeftins. 
Il  fit  mettre  la  demoifelle  de  PLnnes 
au  couvent  des  Filles-Dieu  de  Paris, 
& elle  y donna  fon  défillement 
abfolu.  Enfin  , en  vertu  de  cet  édit, 
on  fit  célébrer,  en  dépit  du  pape, 
le  mariage  de  François  de  Aluntmo- 
rency  avec  la  fille  a’ Henri  II , & les 
noces  fe  firent  à Viüers-Coterets 
au  mois  de  Mai  155"’.  Quelques 
années  après,  les  fcrupules  le  firent 
fentir  à Montmorency.  11  fit  demander 
une  tlifpcnfe  au  pape  PU  II'  , fuc- 
ceffeur  de  Paul  IP , & le  bref  fut 
accordé  fans  conte  flacon  Ce  fans 
homes.  C’eft  ainfi  que  s’exprime  le 
Pere  Berthicr , qui  rend  compte  de 
cette  affaire  dans  le  54'  livre  de 
fon  Hiflcltt  de  l’Egtife  Gallicane. 

PIERI  DES  , filles  de  Piérus, 
ayant  défié  les  Mufes  à qui  chan- 
teroit  le  mieux,  furent  métamor- 
phofées  en  Pies  par  ces  Déeffes. 
On  donne  aufii  ce  nom  aux  Mufes , 
à caufe  du  mont  Piérius  qu’elles 
habitoient. 

PIERIUS  VALERI ANUS, 
( Jean- Pierre  Bûlzani  , connu 
fous  le  nom  de  ) célébré  écrivain  de 
l’ancienne  famille  des  Boisant  , 
naquit  à Belluno  dans  l’état  de 
Venife.  Il  fut  obligé  , dans  fon 
enfance , de  fervir  de  domeftique. 
Un  Cordelier , fon  oncle  paternel , 
qui  avoir  été  précepteur  de  Léon  X , 
le  tira  de  ce  vil  état , 8c  lui  donna  des 
leçons  de  littérature.  Ses  progrès 
furent  fi  rapides,  qu’il  fe  vit  bientôt 
ami  des  gens  de  lettres  les  plus 
célébrés  , & fur  - tout  du  cardinal 
Bemho.  Léon  X 8t  Clément  Vil  lui 
témoignèrent  beaucoup  d'eftime  , 
& lui  en  firent  fentir  les  effets. 
Pierius  , préférant  l'étude  & une 
honnête  médiocrité  à tout  ce  qui 
pouvoir  le  diftraire  en  l’élevant  , 
refu'.a  l’évêché  de  Jullinopolis  8c 
celui  d’Avignon.  Il  fe  contenta 
d’une  charge  de  protonotaire  apof- 
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tolique.  11  fut  chargé  néanmoins  de 
plufieurs  négociations  importantes , 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur.  Cet 
homme  eflimable  mourut  à l*idoue 
le  25  Décembre  15 58,  à 81  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
Les  Hiéroglyphes.  Ce  font  des  Com- 
mentaires latins  fur  les  Lettres 
feintes  des  Egyptiens  8c  des  autres 
nations  , auxquels  Catlio-  Auge  fit  n 
Curion  ajouta  deux  livres  , qu’il 
orna  défigurés , 8c  qu’il  fit  imprimer 
en  IC79  » in-folio,  La  meilleura 
édition  eft  de  Lyon , 16S6 , in-foh 
Henri  SchwaLcmberg  en  donna  un 
Abrégé  en  1606,  à Leipzig,  in-12. 
IL  Son  Traité  fi  connu  , De  infcli- 
citate  ilttcratorum , que  fon  premier 
état  lui  donna  la  penfee  de  com- 
poser. Cet  ouvrage  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1610 , 
à Venife , par  les  foins  A’Aluyfitts 
Lollini  , évêque  de  Belluno  , qui 
en  confervoit  le  manuferit  dans  fa 
bibliothèque.  11  ? été  réimprimé 
depuis  avec  fes  Hiéroglyphes,  en 
1647  , à Amftcrdam  ; 8c  à Leipzig  , 
dans  le  recueil  intitulé  , AnalcH.  1 de 
ca/amitatc  litteratorum , in-S°  , avec 
une  Préface  de  Burchard  Mencken . 
III.  Pro  Saccrdotum  barba  Apolcg'a  , 
en  1535  , in-8°,  adreffee  au  car- 
dinal Hippolyte  deAlédicis , quiavoit 
été  fon  difciple , 8c  réimprimée 
avec  les  Traités  de  Mufvr.ius  8c 
A'Hofpinlen , fur  l’ufagc  de  fe  rafer 
la  barbe  8c  defe  couperles  cheveux , 
à Leyde  , 1639,  in-12.  Cet  écrit 
offre  des  recherches  curieufcs  fur 
les  grandes  barbes,  qu’il  autorife  par 
la  loi  de  Moyfe,  par  les  exemples 
des  papes  Jules  II  Si  Clément  VII , 
de  beaucoup  de  magiftrats  de  fon 
temps , & de  plufieurs  cardinaux  8c 
évêques.  IV.  Les  Antiquités  de  Bel~ 
luno,  en  1620,  à Venife,  in-S°  , 
avec  fon  Traité  De  infelicuate  Fut:- 
tnto.rum.  V,  Diverfes  Leçons  fur 
Virgile  , dans  l’édition  du  Virgile 
gveç  les  Commentaires  de  Se/TÎust 
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chez  Robert  Etienne  , in-folio  , & 
jilufieurs  fois  depuis.  VI.  Des 
JPoéfies  Latines.  Pierius  avoit  reçu 
«au  baptême  le  nom  de  Jean-Pierre. 
Sab.llius , fon  maître , changea  ce 
dernier  nom  en  celui  de  Picr'au  , 
par  allufion  aux  Mufes  , en  latin 
Piérides  , dont  il  fut  favorifé  prefque 
dès  fon  enfonce.  D'ailleurs  , par 
une  fuite  du  pcdantifme  de  ce  temps- 
là  , il  folloit  porter  un  nom  qui 
rappelât  l'antiquité. 

PIERQUIN , ( Jean  ) fils  d’un 
avocat  de  Charleville  , étudia  à 
Hheims,  où  il  pritle  degré  de  bache- 
lier en  théologie.  Il  a cté  pendant 
40  ans  curé  de  Châtel  dans  le 
dioccfe  de  Rheims,  où  il  mourut,  en 
174Z,  âgé  d'environ  70  ans.  Sans 
négliger  les  fonctions  paftorales  , 
il  s’occupa  de  divers  objets  de 
curiolité  & de  fcience.  Il  a écrit  fur 
la  couleur  des  Nègres , fur  l 'évocation 
des  Morts  , fur  I ’obf  jJLn  naturelle  , 
fur  le  fabbat  des  Sorciers , fur  les  trans- 
formations magiques , fur  le  chant  du 
Coq  , fur  la  pej'anteur  de  la  Flamme  , 
fur  la  preuve  de  [innocence  par  l’im- 
merjion  , fur  tes  Hommes  amphibies  , 
&c.  On  a raflemblé  fes  lEurREs 
Phyfiques  & Géographiques  , in- 12  , 
Paris,  1744.  Elles  offrent  des  chofes 
fmgulieres  & quelques  idées  fouffes. 
On  a encore  de  lui  : 1.  Une  Vie  de 
S.Juvin,  à Nancy,  1731,  in-iz. 
II.  Une  Dijferiatien  fur  la  Concep- 
tion de  J.  C. , 8c  fur  une  Sainte-Face 
<iu'on  a voulu  faire  paffer  pour 
aine  image  conftellée , Amllerdam  , 
1742  , in-iz. 

I.  PIERRE,  prince  des  Apôtres  , 
fils  de  Jean , 8c  frere  de  S.  André , 
naquit  à Bethfaïde.  Son  premier 
nom  étoit  Simon  ; mais,  en  l’appe- 
lant à 1 apoftolat , le  Sauveur  lui 
donna  celui  de  Cephas , qui  en  Sy- 
riaque fignifie  Pierre.  JESUS-CHRIST 
l’ayant  rencontré  avec  fon  frere 
André , qui  lavoient  leurs  filets  fur 
le  bord  du  lac  de  Généfarech , or- 
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donna  à Pierre  de  les  jeter  en  pleine 
mer.  Quoiqu'ils  n'euflent  pu  rien 
prendre  de  la  nuit , de  ce  fcul  coup 
ils  prirent  tant  de  poiffons  , que 
leurs  barques  en  furent  remplies. 
Alors  Pierre  fe  jeta  d’étonnement 
aux  pieds  du  Sauveur  , qui  lui  or- 
donna de  quitter  fes  rets  pour  le 
fuivre  •,  & depuis  ce  temps-là  il  lui 
demeura  toujours  intimement  atta- 
ché. 11  avoit  une  maifon  à Caphar- 
naüm  , où  Jefus-ChriJl  vint  guérir 
fa  belle-mcre;  8c  quand  il  choifit 
fes  douze  Apôtres , il  mit  Pierre  à 
leur  tête.  Pierre  fut  un  des  témoins 
de  fa  gtoir:  fur  le  Thabor.  De  retour 
à Capharnaiira,  ceux  qui  levoient 
le  demi  - ficle  pour  le  Temple  , 
demandèrent  à Pierre  fi  fon  Maître 
le  payoit  ? L’apôtre , par  ordre  de 
J.  C. , jeta  fa  ligne  dans  la  mer , & 
prit  un  poifion  , dans  la  gueule 
duquel  il  trouva  un  ficle  , qu’il 
donna  pour  fon  maître  8c  pour  lui. 
Pierre  afiifta  à la  derniere  Cène , 6t. 
fut  le  premier  à qui  J.  C.  lava  les 
pieds.  Il  fe  trouva  dans  le  Jardin  des 
Olives , quand  les  foldats  arrêtè- 
rent J.  C.  ; 8c , tranfportc  de  colere , 
il  coupa  l’oreille  à Ma/chus  , fer- 
viteur  du  grand- prêtre  Caiphe , chez 
lequel  il  fuivit  J.  C.  Ce  fut-là  qu’il 
renia  trois  fois  Notre-Seigneur , 8c 
qu’ayant  entendu  le  coq  chanter  , 
il  forrit  de  la  falle,  8c  témoigna  fon 
repentir  par  fes  larmes.  S.  Pierre  fut 
témoin  de  la  Réfurrettion  8c  de 
l’Afcenfion  de  J.  C.  Le  feul  jour  que 
le  Saint-Efprit  defeendit  fur  les  Apô- 
tres , Pierre  prêcha  avec  tant  de  force 
J.  C.  reffufeité , que  3000  perfonnes 
fe  convertirent , 8c  demandèrent  à 
êtrebaptifées.  Quelques  jours  après, 
comme  il  momoitau  Temple  avec 
Jean  pour  y foire  fa  priere , il  trouva 
à la  porte  un  homme  perclus  qui  lui 
demanda  l’aumône.  Pierre  lui  ayant 
dit  qu’il  n’avoit  ni  or  ni  argent , 
lui  commanda  de  fe  lever  au  nom 
de  JejuM  de  Nazareth.  Cet  homme  fq 
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fcva  auffi-tôt , marcha  & entra  dans 
le  Temple  , glorifiant  Dieu.  Son 
ombre  rendoit  la  fauté  aux  malades, 
& en  les  lui  apportoit  de  tous  côtés, 
le  grand-prêtre  & les  Saducéens  , 
jaloux  des  progrès  de  1 Evangile, 
firent  faifir  les  Apôtres  & les  firent 
mettre  en  prifon.  Mais  un  Ange 
les  ayant  délivrés , ils  allèrent  dans 
le  Temple  annoncer  de  nouveau 
J.  C.  Leurs  ennemis  , plus  irrités 
que  jamais , étoier.t  fur  le  point  de 
les  faire  mourir  , lorfque  Garntliel 
les  détourna  de  cette  cruelle  réfo- 
lution.  Ils  fe  contentèrent  donc  de 
faire  battre  de  verges  les  Apôtres. 
Pierre  fortit  de  Jérufalem  pour  viûter 
les  fidclles  des  environs.  11  arriva  a 
Lydde , où  il  guérit  Enée  , paraly- 
tique depuis  huit  ans  ; & cette  gué- 
rifon  opéra  la  converfion  des  habi- 
tans.  La  réfurreûion  de  Tabithe 
produifit  le  même  effet  à Joppé.  Peu 
de  temps  après  il  alla  à Antioche  , 
Sc  y fonda  l’Egüfe  Chrétienne , dont 
il  fut  le  premier  évêque.  Il  par- 
courut aufii  les  provinces  de 
l’Afie  mineure,  vint  à Rome  l’an 
42.  de  l’ere  vulgaire,  & y établit 
fon  fiége  épifcopal.  En  vain  certains 
Hérétiques  ont  contefté  ce  point 
d hifroire  ; S.  1 renée  & 5.  Ignace  , 
difciples  de  S.  Pierre  , nous  appren- 
nent que  cet  Apôtre  avoit  fixé  fon 
fiége  à Rome.  Tertullien  appelle  les 
hérétiques  au  témoignage  de  l'églife 
Romaine,  fondée  par  S.  Pierre. 
S.  Cyprten  nomme  fouvent  cette 
égüfe,  la  Chaire  de  Pierre.  Arnobe, 
S.  Epiphane , Origene,  S.  Athan  fe, 
Eufebe  , LcArr.cc  , S.  AmtroiJ'e  , 
Optât  , S.  Jerûrne  , S.  Augujlin  , 
S.  Chryfoftomc  , Paul  Or.. Je  , S. 
Maxime  , Théudorct  , S.  Paulin  , 
S.  Lien , &c. , nous  ont  laiffé  le 
catalogue  des  évêques  de  Rome  , 
depuis  S.  Pierre  jufqu'au  pontife  qui 
occupoit  leSaint-S'  ége  de  leur  temps. 
La  capitale  du  monde  chrétien  parut 
au  chçf  dès  Apôtres , le  lieu  le  plus 
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propre  à la  propagation  de  la  reli- 
gion divine , dont  il  étoit  le  premier 
miniftre.  Cette  grande  ville  qui  , * 

comme  dit  S.  Léon  , avoit  par  fa 
célébrité  & fa  puifiance,  répandu 
fes  fuperftitions  dans  toute  la  terre, 
devoit , dans  le  deflein  de  Dieu , 
devenir  l’humble  fervante  de  la 
vérité , & étendre  enfuite  fa  domi- 
nation fpirituelle  bien  au-delà  des 
bornes  de  fon  ancien  empire.  C’eft 
en  cette  année  41  que  commencent 
les  25  années  de  pontificat  que  l’on 
donne  communément  a S.  Pierre. 
Revenu  a Jérufalem  pour  célébrer 
la  Pâque  de  l’an  44,  Iiéroie  Agrippa  , 
qui  avoit  fait  mourir  S.  Jacquet  le. 

M jeur , fit  arrêter  Pierre.  Son  deffein 
étoit  de  le  facrifier  à fa  complai- 
fance  pour  le  peuple  ; mais  la  nuit 
même  du  jour  que  le  tyran  avoit 
fixé  pour  le  meure  à mort,  l’Ange 
du  Seigneur  tiral’Apôtre  de  pril'on , 

& il  fortit  de  Jérufalem.  On  croit 
que  de  là  il  alla  pour  la  fécondé  fois 
à Rome , d’où  il  écrivit  fa  premier» 
Epître  vers  l’an  50e  de  l'ere  vul- 
gaire. On  remarque  dans  ce  te  Epître 
( ditleditcur  de  la B'ble  d’Avignon) 
diverfes  fimilitudes  & diverfes  ex- 
preffiôns,  pareilles  à celles  qui  fe 
voient  dans  S.  Paul-,  par  exemple, 
fur  la  prédefttnation  de  Jefus-Chrijl , 
fur  les  effets  de  fa  mort , fur  le 
baptême.  On  y trouve  les  mêmes 
avis  aux  évêques  , aux  perfonnes 
mariées  , & la  même  attention  à 
recommander  aux  fidelles  l’efprit 
de  douceur  dans  les  fouffrances, 

& l’obéiffance  aux  princes  & aux 
magiftrats.  Grotius  y trouve  une 
force , une  vehemence , une  vigueur 
digne  au  prince  des  Apôtres.  Eraj  me 
& Ejtius  reconnoiilent  qu’elle  eft 
pleine  d’une  majefté  apollolique  , 

& qu^elie  renferme  degiands  fens 
en  peu  rie  mots.  S.  Pierre  ayant  été 
chafle  de  Rome  avec  tous  les  autres 
Juifs  par  l'cmperetîr  Claude , revint 
en  Judée,  & fit  l’ouverture  du  coa* 

K iv 
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cile  de  Jérufalem.  Il  y parla  avec 
beaucoup  de  fageffe  , & il  fut  conclu 
que  l’on  n'impoferoit  point  aux 
Gentils  le  joug  des  cérémonies  lé- 
gales. Il  alla  peu  de  temps  après  à 
Antioche  ,& ce  fut  laqueS.  Paul  lui 
réfifta.  Retourné  à Rome , il  écrivit 
fa  fécondé  Epitre  aux  fidelles  con- 
vertis. Le  but  de  cette  Epitre  eft  de 
les  affermir  dansl'attacherr.cnt  invio- 
lable qu’ils  doivent  avoir  à la  doc- 
trine & à la  tradition  des  Apôtres , & 
de  les  prémunir  contre  les  illuiions 
des  faux  doftcurs.  Le  feu  de  la  per- 
fécution  étoit  alors  allumé  ; Pierre 
fut  condamné  à mourir  en  croix. 
11  demanda  d’avoir  la  tête  en  bas , 
i>  de  peur  ( dit  un  S.  Pere)  qu'on  ne 
» crût  qu’il  atîcéloit  la  gloire  de 
«1  J.  C.  s’il  eût  été  crucifié  comme 
» lui  «.  Ce  prince  des  Apôtres  fut 
attaché  à la  croix  le  même  jour  & 
au  même  endroit  que  S.  Paul  fut 
décapité , l’an  66  de  J.  C. , 8c  le 
douzième  du  régné  du  barbare 
Néron.  Sa  mort  fixa  irrévocablement 
à Rome  le  premier  fiége  de  lcglife 
Chrétienne  , qu’il  avoit  d’abord 
établi  à Antioche.  Dcs-lors  Rome 
eft  devenue  la  Jérufalem  du  Chrif- 
tianifme  , la  réfidence  de  fon  pre- 
mier pafteur,  le  centre  de  l’union 
catholique  , l'oracle  & la  réglé  de 
toutes  les  Eglifes  , où  les  Peres  & 
les  théologiens  de  tous  les  fiecles 
ont  cherché  des  decifions  dans  des 
matières  difficiles.  Outre  les  deux 
Epitres  de  S.  Pierre  qui  font  au 
nombre  des  Livres  canoniques  , 
on  a attribué  à cet  apôtre  plufieurs 
ouvrages  , comme  fes  Ailes  , fon 
Evangile  , fon  Apocalypfe  , tous 
ouvrages  fuppofés.  Plufieurs  Pro- 
«eftans  & quelques  Philofophes  mo- 
dernes , leurs  copiftcs,  nient  que 
S.  Pierre  ait  jamais  été  à Rome, 
lis  fondent  leur  fentiment  fur  le 
filence  de  S.  Luc  , qui  n’eût  pas 
manqué  de  parlèr  du  voyage  du 
jjnnçç  Apôtres  , s'il  eût 


P I E 

scellement  prêché  dans  la  capital)) 
de  l’Empire.  Mais  cette  objection  , 
la  plus  forte  de  toutes  celles  qu’on 
fait  à ce  fujet , peut  aifément  être 
détruite.  S.  Luc  n’a  pas  tout  dit. 
Il  ne  parle  pas,  dans  les  AAes  des 
Apôtres  , des  voyages  de  b.  Paul  en 
Arabie  , de  fon  retour  à Damas  , 
puis  à Jérufftem , ni  de  fon  voyage 
en  Galatie.  Ce  font  pourtant  des 
faits  que  les  Proteftans  ne  contefteiu 
point.  Pourquoi  donc  veulent-ils 
s'autorifer  du  filence  de  S.  Luc  , 
pour  révoquer  en  doute  la  prédi- 
cation de  S.  Pierre  à Rome  ? Cet 
Evar. gélifie , ( dit  S.  Jérôme  dans  fon 
Commentaire  fur  X Epitre  aux  Ga- 
lates  ) a omis  bien  des  çhofes  que  S.  Paul 
a fou ffertt s • comme  aujjique  S.  Pierre 
établit  fa  chaire  à Antioche  , puis  à 
Rome.  A ce  témoignage  on  pour- 
roit  joindre  celui  de  prcfque  toute 
l’antiquité  eedefiaftique.  Tous  les 
Peres  reconnoilfem  , que  l’évêque 
de  Rome  eft  le  fucçeffcur  de  S . 
Pierre  ; c’eft  en  cette  qualité  que 
dans  tous  les  temps  on  s'eft  adrefl'é 
à lui  comme  au  chef  de  l’Eglife, 
Il  en  a exercé  les  fondions  par 
lui-même  ou  par  fes  légats  dans 
tous  les  fiecles  ; on  en  trouve  la 
preuve  dans  les  conciles  généraux 
& dans  la  condamnation  de  toutes 
les  héréfies.  Les  Grecs  eux-mêmes 
n’ont  jamais  contefté  cette  primauté 
avant  le  Schifme.  L Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  fournit  mille  exemples  de 
l’exercice  de  la  primauté  du  fiége 
de  Rome  fur  celui  de  Confiant!- 
nople.  S.  Grégoire  dit  expreffément  : 
n Qui  doute- que  l’Eglife  de  Confr 
it  tantinople  ne  foit  foumife  au 
» Siège  Apoftoltque  ; l’empereur 
» & l'évêque  de  cette  Ville  l’an- 
» nonccnt  fans  cefl'e  «.  Mais  ces 
difcufiîons  appartiennent  aux  con-r 
troverfiftes , & le  peu  que  nous  eu 
difons  doit  fuffïre  aux  amateurs  de 
l’hiftoire. 

II.  PIERRE,  (S.)  évêque  d'A< 
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iexandrie  l’an  300  , fut  regards  ne  fut  pas  pour  long-temps.  Henri  » 
comme  un  des  prélats  les  plus  illuf-  de  Tranjiamare  , affilié  des  troupes 
très  de  fon  temps , foit  pour  fa  Françotfes  conduites  par  Bertrand 
doéfrme , foit  pour  fes  vertus.  Sa  du  Guejclln , le  vainquit  dans  une 
confiance  fut  éprouvée  dans  les  per-  bataille  le  14  Mars  1369  , 6c  letua 
fecutions  de  Dioclétien  & de  Maxi-  de  fa  propre  main.  Ainfi  périt , à 
mien , ôc  il  reçut  la  palme  du  mar-  l’àge  de  3 5 ans  6c  7 mois , Pierre 
tyre  en  311.  Pendant  fon  épifeopat  le  Cruel  roi  de  Caftille  : exemple 
il  fit  des  Canons  Pénitenttaux,  6c  mémorable  pour  tous  les  fouve- 
dépofa  dans  un  fynode  Mélece  évè-  rains  , qu*  pouffent  à leur  comble 
que  de  Lycopolis  , convaincu  d’a-  le  defponfme  , l’impiété  8c  la  ven- 
poftafic  6c  d’autres  crimes.  Théodorct  geance  ! ( nous  avons  cité  plus  haut 
nous  a confervé  quelques  heures  de  le  témoignage  de  plufieurs  ).  On 
ce  faint  évêque  dans  le  quatrième  croit  que  l’éducation  auroit  pu  dé- 
livre de  fon  Hiftoire.  truire  ou  du  moins  diminuer  les 

PIERRE  CExoràflt , ( S.  ) Voye\  défauts  de  ce  prince.  Mais  , aban- 
II.  Marcellin.  donné  à Albuquerque  fon  gouver- 

PIERRE  PASCHAL,  ( S.  ) Voye\  neur  , qui  lui  fraya  le  chemin  du 
Paschal  n°  in.  vice;  8c  fe  voyant  abfolu  dans  un 

III.  PIERRE  le  Cruel  , roi  de  âge  où  il  auroit  fallu  pour  un  ca- 
Caftille  , monta  fur  le  trône , après  radiere  tel  que  le  lien , une  longue 
fon  perc  Alphonfe  XI , en  1350,  à obéiffance,  il  ne  fut,  avec  de  l’ef- 
l 'âge  de  16  ans.  Le  commencement  prit,  du  courage  8t  de  l’applica* 
de  fon  regne  n’annonça  que  des  tion , qu’un  tyran  6c  un  monftre. 
horreurs  ; il  fit  mourir  plufieurs  de  Ce  prince  , qui  s’abandonnoit  or- 
fes  fujets  par  des  fupplices  recher-  dinairement  à la  férocité  de  fon  ca- 
chés. Il  époufa  Blanche , fille  de  radtere , donna  ( dit  un  écrivain 
Pierre  1 , duc  de  Bourbon  ; mais  il  Efpagnol  ) quelques  exemples  d’a- 
la  quitta  trois  jours  après  fon  ma-  mour  pour  la  juftice , qu’a  con- 
riage , 8c  la  fit  mettre  en  prifon  , fervés  l'hiftoire.  Il  fe  plaifoit  à 
pour  reprendre  Marie  de  Padillu  , courir  la  nuit  parles  rues.  Une  fois 
qu’il  entretenoit.  Jeanne  de  Cafiro  , qu’il  faifoit  ce  vacarme  ténébreux  , 
qu’il  époufa  peu  de  temps  après , ne  un  garde  du  Guet , croyant  rencon- 
fut  pas  plus  heureufe  : il  l’aban-  trer  un  particulier  , le  battit  vigou- 
donna.  Ce  procédé  , joint  à fes  rendement;  le  roi  fe  défendit  8c 
horribles  cruautés  , [ L’oyrj  Al-  le  tua.  La  juftice,  le  lendemain, 
bornos  & Coronel.  ] fouleva  fit  des  perquifitions  contre  l’auteur 
les  grands  contre  lui.  Pierre  le  Cruel  du  meurtre.  Une  bonne  femme  , 
en  fit  mourir  plufieurs , 8cn’épargna  qui  avoit  reconnu  le  roi , l’accufa, 
pas  même  fon  fr ete  Frédéric,  ni  Don  Les  magiftrats  en  corps  allèrent  lui 
Juan  fon  coufin  , ni  la  reine  Blanche  porter  des  plaintes  : le  roi , pour 
de  Buurhon.  Enfin  fes  fujets  prirent  fatisfaire  à la  loi , fit  couper  la  tête 
les  armes  contre  lui  en  1366;  6c  à fon  effigie.  On  voit  encore  ( dit— 
ayant  à leur  tête  Henri  comte  de  on)  à Tolede  cette ftatue  tronquée, 
Tranjiamare , fon  frere  naturel , ils  au  coin  de  la  rue  où  le  meurtre  fut 
s’emparèrent  de  Tolede  8cdepref-  commis...  Par  la  mort  de  Rirrre , finit 
que  toute  la  Caftille.  Pierre  pafla  la  poftérité  légitime  de  Raimond  de 
alors  dans  la  Guierme  , ’ 8c  eut  re-  Bourgogne  ; la  race  bâtarde  lui  fuc- 
çours  aux  Anglois , qui  le  rétabli-  céda , dans  la  perfonne  de  Henri  de 
reçi  fur  le  trônç  ça  1367;  mais  ce  Tranftumore, 
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1!  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Pierre  III  roi  d’Aragon  , fils  de 
Jacques  I , auquel  il  fuccéda  en  1 176. 
Son  premier  foin  fut  de  porter  les 
armes  dans  la  Navarre  , fur  laquelle 
il  avoit  quelques  prétentions.  11  fe 
vit  bientôt  ob'igé  de  revenir  dans 
don  érat , oùfon  humeur  bizarre  & 
tfevere  avoit  foulevé  un  parti  des 
principaux  fugueurs  . dont  fes  freres 
ctoient  les  chefs.  Ce  prince  qui 
avoit  époufé  Confiance  , fille  de 
Malnfroy  , roi  de  Sicile,  voulut  fe 
rendre  maître  de  cet  état  pour  plaire 
3 fa  femme,  oc  pour  fatisfaire  foB 
ambition.  Dans  la  vue  de  l’arra- 
cher à Charles  d’Anjou  , premier 
«le  ce  nom,  il  cabala  avec  quel- 
ques féditieux  , & confeilla , dit-on , 
la  confpiration  des  Vêpres  Sici- 
liennes, c’eft-à-dire , le  mafl'acre 
de  tous  les  François  en  Sicile  , à 
l’heure  de  vêpres , le  jour  de  Pâques 
de  l’an  izSz.  Enfuite  il  arriva  dans 
le  pays  , & s’en  rendit  facilement 
maître.  Le  pape  Martin  IP,  pénétré 
de  douleur  d’une  aélion  fi  barbare  , 
excommunia  1 es  Siciliens  avec  Pierre, 
& mit  fes  états  d’Efpagne  en  in- 
terdit. Pour  prévenir  les  fuites  d’une 
cruelle  guerre , le  roi  d'Aragon  fit 
offri'  à Charles  dé  vider  ce  grand 
différent  par  un  combat  particulier , 
à condition  de  fe  faire  afiîfier  chacun 
de  cent  chevaliers.  Charles , quoi- 
que âgé  de  foixante  ans  , accepta  le 
combat  contre  Pierre  qui  n’en  avoit 
que  quarante.  Le  jour  venu  , Chartes 
d’Ar.juu  entra  dans  le  champ  qui 
leur  avoit  été  afiigné  à Bourdeaux , 
par  le  roi  d’Angleterre  ; mais  l’Ara- 
gonois  ne  comparut  que  quand  le 
jour  fut  paffé.  Cependant  Charles  de 
Valois  prit  le  titre  de  roi  d’Aragon 
après  l’interdit  jeté  fur  cet  état  par 
le  pape , & y fut  conduit  par  Phi- 
lippe le  Hardi , fon  pere  , avec  une 
puiffante  armée  ; il  eut  quelque 
fuccès  , mais  fans  confifiance.  Pierre 
fttourut  le  2.S  Novembre  IlSj  ) 3 
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Villefranche  de  Panades , où  il  reçut 
l’abfolution  des  cenfures,  fans  re- 
noncer cependant  à la  Sicile  , qu’il 
donna  par  teftament  à Jac.ues  fon 
fécond  fils  , qui  s’y  fit  couronner 
1 année  fuivante.  Alphonfc  111  lui 
fuccéda  en  Aragon. 

P 1 E R R E , roi  de  Hongrie  , 
Vuyc\  Aea. 

PIERRE  I , roi  de  Portugal , Voy. 
1res  de  Caftro. 

IV.  PIERRE  ALEXIOWITZ 
Ier,  furnommé  le  Grand,  né  d’A- 
lexis Mlchaclotriei , czar  de  Mof- 
covie  , fut  mis  fur  le  trône  après 
la  mort  de  fon  frété  aîné  Théodore 
ou  Fador , au  préjudice  A'Iwan  fon 
autre  trere , dont  la  fanté  étoir  aufli 
foible  que  l’efprit.  Les  Strclitz  , 
(milice  à-peu-près  fcmblable  aux 
Janiffaires des  Turcs)  excités  par  la 
princeiïe  Sophie,  qui  efpéroit  plus 
d’autorité  fous  Iwan  fon  frere,  fe 
révoltèrent  en  faveur  de  celui-ci  -, 
& pour  éteindre  la  guerre  civile  , 
il  fut  réglé  que  les  deux  freres  régne- 
toient  enfemble.  L’inclination  du 
czar  Pierre  pour  les  exercices  mi- 
litaires , fe  développa  de  bonne 
heure.  Pour  rétablir  la  difeipline 
dans  les  troupes  de  Ruffie , il 
voulut  donner  à la  fois  la  leçon  & 
l’exemple  : il  fe  mit  tambour  dans 
la  compagnie  de  le  Fort , genevois , 
qui  l’aida  beaucoup  à policer  fes 
états.  Il  battit  quel  que  temps  lacaiffe, 
& ne  voulut  être  avancé  à des  grades 
plus  hauts  qu’après  l’avoir  mérité. 
En  veillant  fur  le  militaire,  il  ne 
négligea  pas  les  finances , & il  penfa 
en  même- temps  à avoir  une  place 
qui  fervit  de  rempart  à fes  états 
contre  les  Turcs.  11  s’empara  d’Azbf 
en  1696  , & défendit  cette  fortereffe 
contre  les  infultes  des  Tartarcs. 
Pierre  méditoit  des-lots  de  faire  un. 
voyage  dans  les  différentes  parties 
de  l’Europe , pour  s'inftruire  des 
lois  , des  mœurs  & des  arts.  Lan. 
1697  , après  avoir  parcouru  l’AU 
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ïethagne,  il  paffa  en  Hollande  & 
fe  rendit  à Amflerdam  , 8c  enfuite 
à Saardam,  village  à deux  lieues 
de  là , fameux  par  fes  chantiers  & 
par  fes  magafins.  Le  czar  déguifé 
fe  mit  parmi  les  ouvriers  , prenant 
leurs  inftr u£Hons , métrant  U main 
à l’oeuvre , & fe  faifant  palier  pour 
un  homme  qui  vouloit  apprendre 
quelque  métier.  11  étoit  des  pre- 
miers au  travail.  Il  fit  lui-même 
un  mât  d’avant , qui  fe  demontoit 
en  deux  pièces  ; il  les  plaça  fur  une 
barque  qu'il  avoit  achetée , & dont 
il  fe  fervoit  pour  aller  à Amfler- 
dam. 11  conftruifit  auffi  un  lit  de 
bois  8c  un  bain.  Ce  prince  fe  fit  en- 
rôler parmi  les  Charpentiers  de  la 
Compagnie  des  Indes  , fous  le  nom 
de  Bais  P citer , c’eft-à-dire  , Maître 
P 'erre  : fes  compagnons  l'appeloient 
ainfî.  Un  homme  de  Sairdam,  qui 
étoit  en  Mofcovie  , écrivit  à fon 
pere,  & découvrit  par  fa  lettre  le 
myftere  qui  enveloppoit  le  czar. 
Tous  les  ouvriers , inftruits  de  fon 
rang  , voulurent  changer  de  ton  ; 
mais  le  monarque  leur  perfuada  de 
continuer  à l’appeler  Maître  Pierre. 
Le  czar , toujours  affidu  à l’ou- 
vrage , devint  un  des  plus  habiles 
ouvriers 8c  un  des  meilleurs  pilotes. 
Il  apprit  auffi  un  peu  de  géométrie 
& quelques  autres  parties  de  ma- 
thématiques. Pierre  quitta  la  Hol- 
lande en  1698,  pourpaffer  en  An- 
gleterre. On  lui  avoit  préparé  un 
hôtel  magnifique  i mais  il  aima 
mieux  fe  placer  près  du  chantier  du 
roi.  Il  y vécut  comme  à»Saardam  , 
s’inftruifant  de  tout , 8c  n’oubliant 
rien  de  ce  qu’il  apprenoit.  Le  roi 
d’Angleterre  lui  donna  le  plaifir  d’un 
combat  naval  à la  maniéré  Euro- 
péenne ; il  n’étoit  pas  poflible  de  lui 
procurer  une  fête  plus  agréable. 
On  travailloit  alors  en  Ruffie  à 
faire  un  canal  qui  devoit,  parle 
moyen  des  éclufes  , former  une 
communication  entre  le  Don  8c  le 
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Volga.  La  jonftion  de  ces  deux 
fleuves  ouvrit  aux  Ruffes  le  moyen 
de  trafiquer  fur  la  Mer  Notre,  8c 
en  Perfe  par  la  mer  Cafpienne. 
Pierre  trouva  en  Angleterredes  ingé- 
nieurs propres  à finir  ce  grand  ou- 
vrage. Enfin  Pierre  partit  de  Lon- 
dres 8c  fe  rendit  à Vienne,  d’où 
il  fe  difpofoit  à paffer  en  Italie  > 
mais  la  nouvelle  d’une  fédition 
l’obligea  de  renoncer  à fon  voyage. 
C’étoit  encore  la  princeffe  Sophie 
qui  l'avoit  excitée  du  fond  de  fon 
cloitre.  Le  Czar  la  calma  à force 
de  tortures  8c  de  fupplices.  11  coupa 
lui-même  la  tête  a beaucoup  de  cri- 
minels. La  plupart  des  Strélitz  fu- 
rent décimés  ou  envoyés  en  Sibérie, 
en  forte  que  ces  troupes  , qui  fai— 
foient  trembler  la  Ruffie  8c  le  czar 
lui-même , furent  diffipées  8c  pref- 
que  entièrement  détruites.  Le  czar 
inftitua  , en  1699  , l’ordre  de  Saint- 
André  , pour  répandre  l’émulation 
parmi  fes  gentilshommes.  Les  Rulies 
penfoient  que  Dieu  avoit  créé  le 
Monde  en  Septembre , 8c  c’étoit  par 
ce  mois  qu’ils  commençoient  l 'an- 
née ; mais  le  czar  déclara  que  l’on 
dateroit  à l’avenir  le  commencement 
de  l’année  , du  mois  de  Janvier.  11 
confacra  cette  reforme  au  commen- 
cement de  ce  fiecle  par  un  grand 
Jubilé , qu’il  indiqua  8c  qu’il  célébra 
en  qualité  de  chef  de  la  Religion. 
Une  affaire  plus  importante  l’occu- 
poit.  Entrainé  par  les  follicitations 
d 'Augnftc  roi  de  Pologne , 8c  par 
l’efpérance  que  lui  donnoit  la  jeu- 
nefle  de  Charles  Xll  roi  de  Suede, 
il  déclara  la  guerre  à ce  dernier  mo- 
narque en  j -700.  Les  coinmence- 
mens  n’en  furent  pas  heureux  -,  mais 
fes  défaites  ne  le  découragèrent 
point.  Je  fais  bien,  difoit-il , que  les 
Suédois  nous  battront  long-temps  ; mais 
enfin  nous  apprendrons- à les  battre . 
Evitons  Us  actions  générales  avec  eux  , 
Cr  nous  Us  affaiblirons  par  de  petits 
combats.  Ses  efeérances  ne  furent 
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pas  trompées.  Après  de  grands  dé- 
savantages, il  remporta,  en  1707, 
devant  Pultawa , une  victoire  com- 
plété. Il  s’y  montra  auflî  grand  ca- 
pitaine que  brave  Soldat , & il  fit 
Sentir  à fes  ennemis  comb  en  fes 
troupes  s’étoient  içflruites  avec  eux. 
Une  grande  partie  de  l'armée  Suc- 
doife  fut  prifonniere  de  guerre , & 
on  vit  un  héros  tel  que  le  roi  de 
Suede,  fugitif  fur  les  terres  de  Tur- 
quie , & enfuite  prefque  captif  à 
Bender.  Le  czar  Se  crut  digne  alors 
de  monter  au  grade  de  lieutenant 
général.  Il  fit  manger  à Sa  table  les 
généraux  Suédois  prifonniers  -,  & 
un  jour  qu’il  but  à la  Santé  de  fes 
maîtres  dans  l’art  de  la  guerre , le 
comte  de  Rinchlld , l'un  des  plus 
illuftres  d’entre  fes  prifonniers  , lui 
demanda  qui  ctoient  ceux  à qui  il 
donnoit  un  fi  beau  titre  ? V ous  , dit- 
il  , Mijfuurs  les  Généraux.  — Votre 
MajcJlé  tft  donc  lien  ingrate,  répliqua 
le  comte,  d’avoir  tant  maltraité  fes 
Maîtres.  Le  czar , pour  réparer  en 
quelque  façon  cette  glorieufe  ingra- 
titude , fit  rendre  aufli-tôt  une  épée 
à chacun  d'eux.  11  les  traita  toujours 
comme  auroit  fait  le  roi  qu’ils  au. 
roient  rendu  viélorieux.  Pierre  pro- 
fita du  malheur  6t  de  l’éloignement 
du  roi  de  Suede  : il  acheva  de  con- 
quérir la  Livonie  & l’Ingrie,  & y 
joignit  la  Finlande  & une  partie  de 
la  Poméranie  Suédoife.  11  fut  plus 
en  état  que  jamais  de  donner  fes 
foins  à la  ville  de  Pétersbourg  , 
dont  il  venoit  de  iet-r  les  fonde- 
mens.  Cependant  les  Turcs , moins 
excités  par  CharLs  XII  que  par  leur 
propre  intérêt,  rompirent  la  treve 
qu'ils  avoient  faite  avec  le  czar , 
qui  eut  le  malheur  de  fe  laifler  en- 
fermer , en  171 1 , par  leur  armée  , 
fur  les  bords  de  la  riviere  de  Pruth  , 
dans  un  polie  où  il  étoit  perdu  fans 
reffource.  Au  milieu  de  la  conflerr.a- 
tion  générale  de  fon  armée  , la  cla- 
rine Catherine,  qui  avoit  voulu  le 
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Suivre  , ofa  feule  imaginer  un  expé» 
dient;  elle  envoya  négocier  avec 
le  grand-vifir  Ealtagi  A lélémet.  On 
lui  fit  despropofitionsde  paix  avan- 
tageufes  -,  il  fe  laifl'a  tenter , & la 
prudence  du  czar  acheva  le  relie.  En 
mémoire  de  cct  événement , il  vou- 
lut que  la  czarine  inftituât  l’ordre 
de  Sainte-Catherine  dont  elle  feroit 
chef,  & cù  il  n’enireroit  que  des 
femmes.  Scs  fuccès  ayant  produit  la 
tranquillité  dans  fes  états , ilfe  pré- 
para à recommencer  fes  voyages.  Il 
s’arrêta  quelque  temps  à Copen- 
hague , en  1715  , où  il  s'occupa  à 
vilîter  les  collèges , les  academies , 
les  favans , & à examiner  les  côtes 
de  Danemarck  & de  Suede  : il  alla 
de  là  à Hambourg,  à Hanovre,  à 
Wolfembutel , toujours  obfervant  ; 
puis  en  Hollande , où  il  parut  avec 
toute  fa  dignité  ; & en  France , en 
1717.  II  fut  reçu  à Paris  avec  les 
mêmes  refpeéfs  qu  ailleurs  , mais 
avec  une  galanterie  qu’il  ne  pou- 
voit  trouver  que  chez  les  François. 
S’il  alloit  voir  une  manufacture , & 
qu’un  ouvrage  attirât  plus  fes  re- 
gards qu'un  autre,  on  luienfaifoiç 
préfent  le  lendemain.  Il  alla  dîner  à 
Petitbourg  chez  M.  le  duc  <t Antin , 
& la  première  chofe  qu’il  vit,  fut 
fon  portrait  en  grand  avec  le  même 
habit  qu’il  porteit.  Quand  il  alla 
vo’r  la  monno;e  royale  des  Mé- 
dailles , on  en  frappa  devant  lui  de 
toute  efpece,  & en  les  lui  prefen- 
toit.  Enfin  on  en  frappa  une  , qu'on 
lai  fia  exprès  tomber  à fes  pieds , fie 
qu’on  1 uç  1 ai  fia  ramr.fler.  11  s y vit 
gravé  d’une  maniéré  parfaite,  avec 
ces  mots  : PIERRE  le  Grand. 
Le  revers  étoit  une  Renommée., 
& la  légende  : Vis. fs  acuuisir 
tVNDO  , allégorie  aufli  jufte  que 
flatteufe  pour  uû  prince  , r ni  aug- 
mentoit'  en  effet  fes  -mérites  par 
fes  voyages.  En  voyant  le  Tombeau 
du  cardinal  de  Richelieu  dans  1 églife 
de  la  Sorbonne  ik  la  ftatue  de  cq 
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thiniflre  , le  czar  monte  fur  le  tom- 
beau , embraffe  la  ftatue  : Grand 
Mlnifire  , dit-il,  que  n’es-tu  né  de 
mon  temps  ! Je  te  donnerois  la  moitié 
de  mon  Empire  , pour  m’apprendre  à 
gouverner  Cautre.  Quelques  do&eurs 
de  Sorbonne  lui  propoferent  les 
moyens  de  réunir  l’Eglile  Rafle  avec 
la  mere  & le  centre  de  toutes  les 
Eglifes  ; il  fèmbloit  d’abord  entrer 
dans  des  vues  propofées  par  le 
feul  amour  de  la  vérité  & de  l’u- 
nion ».  De  retour  dans  fes  états 
( dit  M.  Lérique  ) il  fit  du  pape 
t,  lui-même  le  principal  perfonnage 
j,  d’une  fête  burlefque.  Nous  avons 
„ vu  que  déjà , depuis  un  grand 
t,  nombre  d’années , il  s’étoit  joué 
fouvent , dans  des  parties  de  dé- 
„ bau  clic , du  chef  fi  long-temps  ref- 
t,  pcéfé  de  lEglife  Ruffe.  Pierre  s’a- 
» vifa,  en  1718,  de  tranfporter  fur 
„ laperfonne  du  pape,  le  ridicule 
1,  qu’il  avoit  jeté  fur  le  patriarche. 
„ 11  avoit  à fa  cour  un  fou  , nommé 
,,  Zotof,  qui  avoit  été  fon  maître 
„ à écrire.  Il  le  créa  prince-pape, 
i,  Le  pape  Zotof  fut  intronifé  en 
„ grande  cérémonie  par  des  bout- 
„ fons  ivres  -,  quatre  begues  le  ha- 
,,  rangucrent  : il  créa  des  cardi- 
,,  naux , il  marcha  en  proceffion  à 
„ leur  tête.  Les  Rufies  virent  avec 
„ joie  le  pape  avili  dans  les  jeux 
,,  de  leur  fouverain  : mais  ces  jeux 
„ indifpoferént  les  cours  Catholi- 
,,  ques,  & fur-tout  celle  de  Vienne  «. 
["Voy.  aujji  l’article  Boursier.  ] 
Fe  czar , après  avoir  parcouru  la 
France,  où  tout  difpofe  les  moeurs 
à la  douceur , reurit  fa  févérité  dès 
qu’il  fut  en  Ruflie.  Le  prince  Alexis , 
l’on  fils , lui  ayant  occafionné  du 
mécontentement,  il  lui  fit  faire  fon 
procès  , 8c  les  juges  conclurent  à la 
mort.  Le  lendemain  de  l’arrêt,  il 
eut  une  attaque  d’apoplexie  ■ ui 
l’emporta.  On  raifontn  beaucoup 
fur  cet  événement  funefle  : [ V oy.{ 
A.i.z\is  Prtrowitz  , a°  xi.  ] Le 
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pere  alla  voir  fon  fils  èEpirant,  &c 
on  dit  qu’il  verfa  des  larmes  ; mais , 
malgré  ces  larmes  , quelques  amis 
de  es  prince  infortuné  périrent  par 
le  dernier  fupplice.  En  1711 , il  con- 
clut une  paix  glorieufe  avec  la 
Sucde , par  laquelle  on  lui  céda  la 
Livonie , l’Eftonie , l’Ingermanie,  la 
moitié  de  la  Carélie  & de  Vibourg. 
Les  Etats  de  Ruine  lui  déférèrent 
alors  le  nom  de  Grand , de  Pere  de 
la  Patrie  8c  à! Empereur.  Le  relie  de 
la  vie  du  czar  ne  fut  qu’une  fuite 
de  fes  grands  deffeins.  On  ne  peut 
que  parcourir  W diitérens  ctablif- 
femens  que  lui  doit  la  Mofcovie , 
8c  feulement  les  principaux.  1.  Une 
Infanterie  de  ioo  mille  hommes  , 
aufli  belle  8c  aufli  aguerrie  qu’il  y 
en  ait  en  Europe  , dont  une  affez 
grande  partie  des  officiers  font  Mof- 
covites.  11.  Une  Marine  de  40  vaif-> 
féaux  de  ligne  8c  de  400  galères. 
111.  Des  Fort ’f cations , félon  les  der- 
nières réglés  , à toutes  les  places 
qui  en  méritent.  IV.  Une  excel- 
lente Police  dans  les  grandes  villes, 
qui  auparavant  étoient  aufli  dange- 
reufes  pendant  la  nuir  que  les  bois 
les  plus  écartés.  V.  Une  Acidémie 
de  Marine  Cr  de  Navigation  , où  sou- 
tes les  familles  nobles  font  obligées 
d’envoyer  quelques  - uns  de  leurs 
enfans.  VI.  Des  Collèges  a Mofcow, 
à Pétersbourg  8c  à Kiof , pour  les 
langues,  les  belles- lettres  8c  les 
mathématiques  ; de  petites  Ecoles 
dans  les  villages  , où  les  enfans  des 
payfans  apprennent  a lire  8c  a écrire. 
VIL  Un  Collège  de  Médecine  , 
une  belle  Apochicairciie  publique  à 
Mofcow  , qui  fournit  de  remedes 
les  grandes  villes  8c  les  armées.  Juf- 
que-la  il  n’y  avoit  eu  dans  tout 
l’empire  aucun  médecin  que  pour  le 
czar,  8c  nul  apothicaire.  VIII.  Des 
Leçons  publiques  df Anatomie , dont 
le  nom  n’itoitfeulementpas  connuj 
8c  , ce  qu’on  peut  compter  pour 
une  excellente  leçon  toujours  fub- 
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liftante , le  Cabinet  du  fameux 
Puyfch,  acheté  par  le  czar,  où  font 
raüemblées  tant  i!e  diffeefions  fl 
Unes,  fi  inftruétives  & fl  rates.  IX. 
Un  Obftrv nuire , où  les  aftronomes 
ne  s'occupent  pas  feulement  à étu- 
dier le  ciel , mais  où  l’on  renferme 
toutes  les  curiofltes  d’hiftoire  na- 
turelle. X.  Un  Jardin  des  Plantes. 

XI.  Des  Impr'm  fÎM,  dont  il  a changé 
les  anciens  caractères , trop  bar- 
bares, & prefquc  indéchiffrables  à 
caufe  des  fréquentes  abréviations. 

XII.  Des  Interprètes  pour  toutes  les 
langues  des  Etats  de  l'Europe , & de 
plus  pour  la  Latine,  pour  la  Grec- 
que, pour  la  Turque,  pour  la  Cal- 
mouque  , pour  la  Mongule,  & pour 
la  Chinoife.  XIII.  Une  Bibliothèque 
Royale  , formée  de  trois  grandes 
Bibliothèques  qu’il  avoit  achetées 
en  Angleterre  , en  Holftein  & en 
Allemagne.  XIV.  Le  changement 
général  comprit  atifii  la  Religion, 
qui  à peine  méritoit  le  nom  de  re- 
ligion Chrétienne.  Il  abolit  la  di- 
gnité de  Patriarche  , quoiqu’affez 
dépendante  de  lui.  Maître  de  fon 
Eglife  , il  fit  divers  Rsglemens 
çcc'éfiaftiques  , fages  & utiles,  & , 
ce  qui  n'arrive  pas  toujours , il  tint 
la  main  à l'exécution.  XV.  Après 
avoir  donné  à fon  ouvrage  des  fon- 
demens  folides  & nécelfaires , Pierre 
y ajouta  ce  qui  n'eft  que  de  parure 
& d’ornement  : il  changea  l'ancienne 
architeflure  , grofiiere  & difforme 
au  dernier  point  , ou  plutôt  il  fit 
naître  chez  lui  l’Architcchire.  On 
vit  s’élever  un  grand  nombre  de 
maifons  régulières  & commodes  , 
quelques  palais  , des  bàtimens  pu- 
blics , & fut -tout  une  Amirauté  com- 
mode & magnifique.  XVI.  Ses  ar- 
mées ayant  conquis  prefque  toute  la 
côte  occidentale  de  la  mer  Cafpienne, 
en  1712  & 1723  , il  fit  lever  le  plan 
de  cette  mer  ; &,  grâce  à ce  philo- 
fop'ne  conquérant,  on  en  connut 
enfin  la  véritable  forme , fort  diffe- 
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rente  de  celle  qu'on  lui  donnott 
communément.  Uenvoyaà  l'acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris , dont  il 
étoit  membre  honoraire , une  Carte 
de  fa  nouvelle  mer  Cafpienne.  Ce- 
pendant , Pierre  le  Grand  fentoit  fa 
fanté  epuifée  ; il  étoit  attaqué  depuis 
long-temps  d une  rétention  d’urine 
qui  lui  caufoit  des  douleurs  aiguës  , 
& qui  l’emporta  le  28  Janvier  1725, 
à 53  ans.  On  a cru,  on  a imprimé 
qu’il  avoit  nommé  fon  époufe  Ca- 
therine héritière  de  l’empire  par  fon 
Teftament  ; mais  la  vérité  eft  qu’il 
n’avoit  point  fait  de  Teftament , ou 
que  du  moins  il  n’en  a jamais  paru: 
négligence  bien  étonnante  dans  un 
légiflateur.  Pierre  le  Grand  étoit  d’une 
taille  haute;  il  avoit  Pair  noble, 
la  phyfiononiiefpirituelle,  leregari 
rude  ; il  étoit  fujet  à des  efpeces  de 
convulfions , qui  altéroient  quel- 
quefois les  traits  de  fon  vifage.  Il 
s’exprimoit  avec  facilité , & parloit 
avec  feu  ; il  étoit  naturellement 
éloquent , & haranguoit  fouvent. 
Ce  prince  dédaignoit  & méprifoit 
le  faite , qui  n’eût  fait  qu’environner 
fa  perfonne  : c’ctoit  le  priée;  Men- 
\ikoff,  fon  favori , qu’il  chargeoit  de 
le  repréfenter  par  fa  magnificence. 
Jamais  homme  ne  fut  plus  Vif, 
plus  laborieux,  plus  entreprenant, 
plus  infatigable.  Pierre  avoit  établi 
des  hommes  chargés  de  porter  du 
fecours  aux  incendies  , que  l’on  fait 
être  fort  fréqueas  en  Molcovie.  U 
avoir  pris  une  de  ces  commiflions 
pcrilleufes  ; on  le  voyoit  monter 
le  premier , avec  la  hache  , au  haut 
des  maifons  en  feu  , fans  que  le 
danger  l’effrayât.  Cet  empereur  ai- 
moit  beaucoup  à voyager.  Il  alloit 
fans  fuite , de  l’extrémité  de  l’Eu- 
rope au  cœur  de  lAiie  ; il  franchit- 
foit  fouvent  l’intervalle  de  Péters- 
bourg  à Mofcow  , qui  eft  de  20 a 
lieues  communes,  comme  un  autre 
prince  paffe  de  fon  palais  à une 
maifon  de  plaifancc.  P terri  U Grand 
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Soit  extrême  dans  fon  amitié , dans 
fa  haine,  dans  fa  vengeance,  dans 
fes  piaifirs.  Il  étoit  adonné,  par  un 
vice  de  fon  éducation , au  vin  & 
aux  liqueurs  fortes.  Ces  excès  rui- 
nèrent fon  tempérament , & le  ren- 
dirent fujet  à des  accès  de  fureur 
dans  lefquels  il  ne  fe  connoiiToir 
plus  -,  il  étoit  alors  cruel.  Mais  fi 
quelqu’un  de  fes  favoris  le  rapeloit 
à lui-même , aux  fentimens  d’hu- 
manité , il  s'appaifoit , & rougiffoit 
de  ces  rranfports  d’un  emportement 
involontaire.  Il  difoit  alors , avec 
une  forte  de  confufion  ; J’ai  réformé 
ma  Nation , & je  n’ai  pu  me  réformer 
moi-même  ! Ce  fut  U Fort , & fur- 
tout  l’impératrice  Catherine , qui  eu- 
rent dans  ces  occafions  le  plus  d'af- 
cendant  fur  lui.  Voltaire  a trop  dif- 
fimulé  les  cruautés  du  czar  Pierre , 
dans  l’Hiftoire  de  commande  qu’il 
a donnée  de  ce  prince,  qu’il  appelle 
ailleurs  moitié  héros , moitié  tigre.  I.e 
parallèle  qu'il  en  fait  avec  Lycurgue 
8c  Solon , deux  légiflateurs  vertueux 
& humains,  parut  un  peu  extraordi- 
naire à ceux  qui  fe  rapeloient  ce 
morceau  de  l 'Hifloire  de  Charles  XII , 
page  60 , de  l’édition  de  Paris  : «.  Il 
» eft  affreux  qu’il  ait  manqué  à ce 
« réformateur  des  hommes  la  prin- 
» cipale  vertu , l’humanité.  De  la 
« brutalité  dans  fes  piaifirs  , de  la 
»'  férocité  dans  fes  mœurs,  de  la 
» barbarie  dans  fes  vengeances , fe 
» mèloient  à tant  de  vertus.  11  po- 
» liçoit  fes  peuples,  & il  étoit  fau- 
« vage.  Il  a , de  fes  propres  mains, 
» été  l’exécuteur  de  fes  fentences 
» fur  des  criminels  ; & , dans  une 
« débauche  de  table , il  a fait  voir 
?’  fon  adreffe  à couper  des  têtes...  « 
» Les  roues,  (dit-il  ailleurs,  page 
>’  484  ) furent  couvertes  de  inem- 
» bres  rompus  des  amis  de  fon  fils. 
« 11  fit  couper  la  tête  à fon  propre 
» beau-ffere , le  comte  Laprcchin , 
» oncle  du  prince  Alexis.  Le  con- 
2 feffeur  du  prince  eut  aufU  lq  tètp 
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•n  cotrpée.  Si  la  Mofcovie  a été  ci- 
» viüfée,  il  f .ut  avouer  que  cetta 
” policefîfc lui acoûté cher. Pierre I , 
>*  ditM.  Lévefjue,  placé  furie  trôna 
>•  pour  faire  obferver  les  lois  , 8e 
1»  pour  punir  le  crime;  mais  né  dans 
» un  pays  qui  avoit  adopté , pour 
» la  punition  des  coupables  , la 
» cruelle  févérité  des  Orientaux, 
» confondit  plufieurs  fois  la  jufiica 
» avec  une  rigueur  f.roce  qui  ré- 
>*  voire  l'humanité.  Perfuadé  que 
» le  crime  ne  doit  pas  refter  impuni, 
» il  comprit  quelquefois  tant  d’ac- 
>i  eufés  dans  fa  vengeance , qu’il 
» dut  y envelopper  des  innoeens. 
» Monarque , il  faifoit  trembler  fes 
» peuples  : homme  , il  defeendoie 
» jufqu'à  la  familiarité  avic  les 
>*  derniers  de  fes  fujets.  Proteiieur 
» de  la  religion  , il  donna  des  lois 
« pour  obliger  les  Ruffes  i remplie 
» les  devoirs  extérieurs  du  Chrifiia- 
» nifme  : ennemi  du  clergé  , il 
» profana  les  cérémonies  de  la 
» religion , pour  rendre  les  prêtres 
» ridicules.  Senfible  à l’amitié  , 
» confiant  dans  fes  goûts , il  laifloic 
” oublier  à fes  amis  qu’il  étoit  leur 
« maître  : colere , emporté , capri- 
» deux,  il  les  terraffoit,  les  frap- 
» poit  de  la  main  8c  de  la  canne  ; 
» furieux  dans  l’ivreffe  , il  tira 
» quelquefois  lepée  contre  eux.  Dur 
» à lui-même,  il  ne  pouvoit  aimer 
» que  ceux  qui  ne  craignoieat  pas 
» les  fatigues , 8c  qui  favoient  mé- 
» prifer  la  vie  dans  l^s  hafards  de 
>•  la  guerre , fur  la  face  des  mers 
» irritées , 8c  dans  les  débauches  de 
« la  table.  Ennemi  de  Pindoience, 
» zélé  juf  ju’à  l’excès  pour  les  inf- 
» ritutions  dont  il  étoit  l’auteur  8c 
» qu’il  croyoit  utiles , il  condamna 
» fon  propre  réformateur  -,  il  vou- 
» loit  infpirer  à fa  nation  des  mœurs 
» plus  douces  8c  plus  décentes  : 
» entraîné  par  fon  penchant  8c  par 
» l'exemple  des  étrangers,  il  leur 
» lanToit  voir  le  fouverain  plongé 
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» dans  la  débauche  , ami  des  plai-  avoit,  dans  les  premières  années  tftf 
r>  firs  grofliers , livré  à des  vices  fa  jcuneffe , une  très-grande  frayeur' 

* crapuleux  »*.  ( Mfluirc  de  IbiJJic  , de  l’eau  ; il  parvint  à fe  dépouiller 
tirée  des  chroniques  originales , &c.  de  cette  crainte.  ? terre  étoic  1 homme 
par  Lévefqut  , Paris  , 17S1.  ) Les  le  plus  favant  de  fon  empire  ; il 
févérités  de  Pierre  I ont  paru  nécef-  parloir  plulîeurs  langues  ; il  étoit 
faires  à quelques  auteurs;  mais  il  très-habile  dans  lesmathcmariques  3c 
faut  fans  doute  que  ces  auteurs  faf-  dans  la  géographie  ; il  avoit  appris 
fent  bien  peu  de  cas  de  la  vie  des  jufqu’à  la  chirurgie  , quil  exerça 
hommes.  On  exeuferoit  plus  taci-  en  plulîeurs  occasions.  11  aimoit  les 
lement  l’autorité  dcfpoti  ue  avec  projets  vaftes  ; il  les  fuivoit  avec 
laquelle  il> gouverna  lès  fu jets , s’il  une  ardeur  incroyable,  avec  une 
ne  s’en  érfcit  fervi  que  pour  leur  confiance  à toute  épreuve  ; fon  , 
faire  du  bien  : mais  il  n’en  fit  pas  ambition  étoit,  pour  ainfi  dire,  de 
toujours  un  aulîi  bon  ufage.  Quoi  créer.  [ Voye\  Gallitzin  , n°  l 
qu’il  en  foit,  rapportons  ce  qu’un  &II.]  L’impératrice  régnante,  CjMé- 
philofophe  ( Funtenelle  ) a dit  de  rine  //,  a tait  élever,  par  M.  Fal- 
plaufible  fur  ce  dcfpotifme  , dans  connu , avec  des  frais  immenfes,  à 
l’Eloge  qu’il  prononça  du  czar  dans  Pétcrsbourg  , une  ftatue  colofl'sle 
l’académie  des  Sciences  : «•  Le  czar  à la  mémoire  de  Pierre  li  Gronda 
» avoit  affaire  à un  peuple  dur , Cette  énorme  malle  de  rocher  , 

» indocile  , devenu  pareflèux  par  avec  fon  piédeltal , qui  ell  le  même 
n le  peu  de  fruits  de  fes  travaux  ; morceau  , pefe  3 millions  6c  200 
» accoutumé  a des  chàtimens  cruels,  milliers. 

n St  fouvent  injuftes  ; détaché  de  V.  PIERRE  II,  empereur  de 
•'  l’amour  de  la  vie  par  une  affreufe  Rufiîe,  étoit  fils  A Alexis  Petrowit ç, 

» mifere  ; perfuadé  par  une  longue  que  le  czar  Pierre  le  Grand  priva  de 
» expérience  que  l’on  ne  pouvoir  la  couronne  & de  la  vie.  Il  fuccéda 
» travailler  à fon  bonheur,  infen-  en  1727  à l’impératrice  Catherine , 

» fible  à ce,  bonheur  inconnu.  Les  qui  l’avoit  déclaré  grand-duc  de 
>•  chat  gemens  les  plus  indifférons  Ru  flic  l’année  précédente.  L’évé- 
» 8c  les  plus  légers , tels  que  celui  nement  le  plus  remarquable  de  fon 
»•  des  anciens  habits , ou  le  retran-  règne  , fut  la  difgrace  du  fameux 
n chement  des  longues  barbes  , Mcniikoff , premier  miniftre  , qui 
» trouvoient  une  oppolition  opi-  fut  relégué  dans  la  Sibérie.  Cet  em- 
» niàrre,  & fuffifoient  pour  caufer  percur  mourut  ea  173S,  de  la  pe- 
» des  féditions.  Aufli,  pour  plier  tite- vérole  , dans  la  1 5e  année  de 
« la  nation  à des  nouveautés  utiles,  fon  âge,  fans  avo.r  été  marié. 

» fallut-il  porter  la  rigueur  au-delà  V 1.  PIERRE  111  , né  en  172 S * 

» de  celle  qui  eût  fuffi  avec  un  peu-  A' Anne  Petrowna , fille  aînée  de  Pierre 
» pie  plus  doux  6c  plus  traitable:  le  Grand,  8c  de  Charles  Frédéric , duc 

» 8c  le  czar  y étoit  d’autant-  plus  de  Holftein  - Gottorp  , fut  déclaré 
» obligé  . que  les  Mofcovites  ne  grand-duc  de  Ruflie  le  18  Novemb. 

» connoiflbient  la  grandeur  3c  la  1741,  par  l’impératrice  E/ifabeth  fa 
» fupériorité  , que  par  le  pouvoir  tante , après  avoir  embraffé  la  reli-  «4 
>1  de  faire  du  mal;  ôc  qu’un  maître  gion  Grecque.  Il  fe  nommoit  aupa- 
» indulgent  ôc  facile  neleurauroit  ravant  Charles- Pierre- Ulric.  Après 
» pas  paru  un  grand  prince  , 8c  à la  mort  de  cette  impératrice , il  fut 
» peine  un  maître  «.  Ce  prince , proclamé  empereur  de  Ruflie  , le  5 
qui  fut  fi  pallionné  pour  la  Marine , Janvier  1762,  ou  le  25  Décembre 
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k76i , félon  le  vieux  ftyle  ; mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  du  trône. 
11  admiroit  le  roi  de  Pruffe.  Il  vou- 
lut l’imiter  dans  plufieurs  chofes  ; 
mais  il  le  fit  avec  trop  de  précipi- 
tation , quoique  le  prince,  qu’il  pre- 
noit  pour  fou  modèle , lui  eût  écrit 
d’aller  bride  en  main.  Son  amour  pour 
des  nouveautés  qui  parurent  dan- 
gereufes , firent  murmurer  tous  les 
ordres  de  l'état  ; des  murmures  on 
pafTa  à la  révolte.  Pierre  fut  détrôné 
le  6 Juillet  1762,  & l’impératrice 
fa  femme  fut  reconnue  fouveraine 
fous  le  nom  de  Catherine  II.  Ce 
prince  mourut  fept  jours  apres.  La 
caufe  de  fa  mort  fut , dit-on  , un 
flux  hémorroïdal  , auquel  il  étoit 
fujet.  Plus  décidé  pour  la  religion 
Proteft.inte  que  pour  la  Grecque  , 
il  avoit  delîein  de  faire  des  chan- 
gemens  à celle  des  Ruflrs  ; & il 
ï’avoit  déclaré  à l’archevêque  de 
Novogorod.  Cette  imprudence  ne 
contribua  pas  peu  à aliéner  les  cœurs 
de  la  nation.  Pierre  III  a éprouvé 
la  vérité  de  la  fameufe  maxime  : Va 
ficlis.  Certains  gazetiers  le  peigni- 
rent comme  un  crapuleux  & un 
ïmbécille.  L’auteur  des  Anecdotes  ie 
Frédéric  le  Grand  , plus  impartial  , 
dit  : >1  Les  prétendus  excès  de  boif- 
,,  fon  étoient  fi  peu  véritables , que 
,,  le  prince  ufoit  d’une  grande  fo- 
»,  briété  ; ne  déjeùnoit  jamais , & 
„ ne  quittoit  jamais  après  dîner  la 
»,  compagnie  des  femmes.  11  avoit 
»,  l'efprit  élevé,  le  cœur  jufte  & 
»,  fincere  ; ennemi  de  la  flatterie 
,,  & de  l’oppreflion  ; incapable  de 
„ foupçon  & de  cruauté.  Ce  tableau 
»,  a été  tracé  par  un  homme  qui  a 
»,  beaucoup  vécu  à fa  cour , & qui 
„ l'avoit  connu  dès  fa  tendre  jeu- 
,,  nefle  u. 


VIL  PIERRE  Chrysologue, 
( S.  ) fut  élu  archevêque  de  Ra- 
srenne  vers  l’an  433.  11  s’étoit  pré- 
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paré  aux  vertus  épifcopales  par  les 
auftérités  de  la  vie  cénobitique.  S „ 
Germain  d’Auxerre  s'étant  rendu  à 
Ravenne , pour  obtenir  de  l’empe- 
reur Valentinien  la  grâce  de  quel- 
ques criminels , tomba  dangereufe- 
ment  malade  , & eut  la  confolation 
de  mourir  entre  les  bras  de  Pierre 
Chryfologue , qui  hérita  de  fon  cilice 
& de  fon  camail.  L’héréfiarque  Eu- 
tyches , inftruit  de  l'éloquence  de 
Pierre , voulut  l’attirer  dans  fon  parti  j 
mais  le  faint  évêque  lui  répondit 
d’une  maniéré  à le  confondre.  II  le 
renvoya  à la  Lettre  de  S.  Lien  le 
Grand  à Flarien  : Lettre  qui  elt  un 
abrégé  de  ce  que  1 on  doit  croira 
fur  le  myftere  de  l’Incarnation.  On 
croit  qu’il  mourut  en  458.  Ses 
Outrages  ont  été  imprimés  à V enife 
en  1730,  in-fol. , par  les  foins  du 
pere  Sébafiicn-  Paul  de  la  Merc  de 
Dieu.  On  en  a donné  une  nouvelle 
édition  à Ausbourg  ,1758,  in-folio. 
On  y trouve  176  Sermons , la  plu- 
part fort  courts  ; & D.  Luc  d’Acheri 
en  a publié  cinq  nouveaux  dans  fon 
Spictlége.  L’illuftre  évêque  y expli- 
que en  peu  de  mots , d’une  maniéré 
allez  agréable,  le  texte  de  l’Ecriture. 
Son  ftyle  eft  coupé  , quoique  allez 
fuivi:  fes  penfées  font  ingénieufes  ; 
mais  elles  fortent  quelquefois  du 
naturel,  & ne  renferment  fouvent  * 
que  des  jeux  de  mots.  Les  critiques 
du  fiecle  dernier  ont  jugé  que  fes 
Sermons  n’ont  rien  d’aflez  élevé , ni 
d’aflez  éloquent  , pour  lui  avoir 
pu  mériter  le  nom  de  Chryfologue , 

( homme  dont  les  paroles  font 
d’or  ) qui  ne  lui  lut  donné  que 
250  ans  après  fa  mort,  par  Félix  , 
évêque  de  Ravenne , rédaéleur  de 
fes  ouvrages. 

VIII.  PIERRE,  écrivain  ecclé- 
fiaftique,  n’eft  connu  que  par  un 
Traité  fur  l’Incarnation  & la  G race , 
que  l’on  a joint  aux  Œuvres^  de  S. 
Fulgence.  Cet  ouvrage  fe  trouve 
auÀ  la  pikliothcque  des  Ptn^ 
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' L’auteuf  s'y  donne  le  titre  de  Dia- 
cre ; c’eft  tout  ce  que  l’on  en  fait. 
11  vivoit  dans-le  vic  fiecle. 

IX.  PIERRE  de  Sicii.e  , naquit 
en  cette  ifle  vers  le  milieu  du  ixe 
fiecle.  Il  eft  connu  par  fon  Wjloire 
des  Manichéens.  Cet  ouvrage  , que 
l’on  trouve  dans  la  Biblwthequt  des 
Pères,  contient  des  faits  curieux  fit 
importans , qui  font  cormoitre  l’état 
& les  fentimens  de  cette  l'eéle , dans 
le  temps  où  l’auteur  vivoit.  11  a 
été  donné  féparément  par  Matthieu 
Raderas , Ingolftadt , 1Û04 , en  grec 
fit  en  latin. 

X.  PIERRE  DAMIEN  , né  à 
Ravcnne , fit  concevoir  d’heureufes 
efpérances  dès  fon  enfance  -,  elles 
ne  furent  pas  vaines.  Après  avoir 
enfeigné  avec  réputation , il  s'enfer- 
ma dans  la  folitade  de  Sainte-Croix 
d’AvelIane , près  d'Eugubio  , fie  de- 
vint prieur , puis  abbé  de  ce  mo- 
naftere.  Le  pape  Etienne  IX,  inf- 
truit  de  fon  mérite,  le  fit  cardinal 
& évêque  d'Oftie  en  1057 , & l’em- 
ploya dans  les  affaires  de  l’Egtife 
Romaine.  Pierre  Damien  continua, 
fous  les  papes  fui  vans,  d’être  chargé 
de  diverfes  affaires , dont  il  s'ac- 
quitta as  ec  applaudiffcment.  Il  con- 
fiera tous  fes  foins  à faire  revivre 
la  difeipline  dans  le  clergé  & dans 
les  monafteres.  Il  mourut  fainte- 
ment  comme  il  avoit  vécu,  àFacnza, 
le  23  Février  1073  , a 66  ans.  11 
s’étoit  démis  auparavant  de  fon 
évêché.  On  a de  lui  des  Lettres , des 
Sermons , des  O puf  eûtes , 3c  d’autres 
Ouvrages  , qui  ont  été  recueillis  en 
4 tomes  formant  un  in-fol.  ; ils  font 
utiles  pour  la  connoifiânce  de  l’Hif- 
toire  eccléfiaftique  du  XIe  fiecle.  On 
y trouve  une  érudition  variée  -,  mats 
peu  de  foiidité  dans  le  raifonne- 
ment , de  jufteffe  dans  les  idées  , 
de  pureté  & de  précifion  dans  le  ftyte; 
fie  trop  d’allégories , de  vifions  , da 
faux  miracles.  Son  elprit  n’étoit  pas 
ÿi-dçffu*  ds  ççlui.  dç  fçn  Ijçclç*  U 
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prit  le  fumotn  de  Damien  par  recoivl 
noiffance  pour  un  de  fes  treres  qui 
portoit  ce  nom  , & auquel  il  devott 
fon  éducation.  L’édition  des  Ouvra- 
ges de  ce  Pere , donnée  à Paris  en 
1663  , in-fol.,  eft  allez  eftimée.  Sa 
vie  ccrite  par  S.  Jean  de  Lodi  , fon 
difciple , fe  trouve  dans  Mahlllon  , 
Secul.  6.  Bened.  Voy.  Cadaloüs  Cr 
Honestis. 

XI.  PIERRE  IGNÉE,  c'ert-à- 
dire  de  Feu  , fameux  religieux  de 
1 ordre  de  Vallombreufe  , & iflu  de 
l'illuftre  maifon  des  Aldobrandins  , 
fut  fait  cardinal  6c  évêque  d'Albano 
en  1073.  Long  temps  avant  cette 
promotion  , Pierre  de  Pavie  , évêque 
de  Florence  , avoit  été  acculé  de 
fimonie  8c  dTiérélie  par  les  religieux 
du  monailere  de  Saint-JeanGualbert. 
Cette  accufation  agitoit  tous  les 
efprits  j on  propofa  de  la  juftifier. 
Pierre  Ignée  fut  choiii,  en  1063  , par 
les  moines  de  fon  couvent  , pour 
faire  l'épreuve  du  feu  contre  l’évê- 
que. On  dit  qu’il  entra  gravement , 
les  pieds  nus  8t  à petits  pas , en  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  de  Florence, 
dans  un  braficr  ardent  , entre  deux 
bûchers  embrafés , 8c  qu'il  alla  avec 
une  démarcbcmefuréejufqu’au  bout. 
S'étant  apperçu  qu’il  avoit  taillé 
tomber  fon  manipule , il  retourna 
fur  fes  pas , 8c  le  retira  du  milieu 
des  flammes  aullï  entier  ( dit-on  ) Sc 
aufli  blanc  qu’il  l'avoit  en  y entrant. 
Le  vent  de  la  flamme  agita  fes  che- 
veux , fit  flotter  fon  étole  & fon 
aube  ; mais  rien  11e  brûla  , pas  même 
les  poils  de  fes  jambes.  Quand  il 
fortit  du  feu , il  voulut  y rentrer  ; 
mais  le  peuple  arrêta  lesmouvemens 
d'un  zele  qui  lui  auroit  peut-être 
etc  funefle.  Ce  récit  eft  tiré  de  la 
Lettre  que  le  clergé  & le  peuple  de 
Florence  écrivirent  à cette  occafion 
au  pape  Alexandre  II.  Les  écrivains 
de  ce  temps-là  , fie  fur-tout  Didier  , 
abbé  du  Mont-Cafiin , depuis  pape 
fpus  Iç  npm  dç  l'iéior  III , en  parlüj; 
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comme  d'une  chofe  très  - certaînè. 
Cependant  Pierre  de  Parie  continua 
d’être  évêque  de  Florence  , non- 
obftant  cette  épreuve  , qui  étoit  dé- 
fendue par  les  Canons  de  l'Eglife. 
Ses  adverfnires  foutinrent,  que  le 
partage  de  Pierre  par  le  feu  étoit  un 
miracle.  11  ne  s’agit  que  de  favoir 
fi  Dieu  peut  opérer  des  prodiges , 
lorfqu’on  l'e  fertdes  moyens  illégi- 
times pour  les  obte’nir. 

XII.  PIERRE,  Ht l’Hermite , 
gentilhomme  françois , d'Amiens  en 
Picardie  , quitta  la  profeflïon  des 
armes  pour  embrafler  la  vie  Erémi- 
«ique , 8r  enfuite  celle-ci  pour  la 
vie  de  Pèlerin.  Il  fit  un  voyage  dans 
la  Terre  - fainte  , vers  l'an  1093. 
Touché  de  l’ctat  déplorable  où 
ctoicnt  réduits  les  Chrétiens , il  en 
parla  , à fon  retour , d’une  maniéré 
fi  vive  au  pape  Urbain  11 , & fit  des 
tableaux  fi  touchans  , que  ce  pape 
l’envoya  de  province  en  province 
exciter  les  princes  à délivrer  les 
fîdeües  de  l'oppreflion.  Pierre  paroif- 
foit  peu  propre  , au  premier  abord , 
à conduire  une  négociation.  C’étoit 
un  petit  homme , d’une  phyfionomie 
peu  agréable , ne  mangeant  que  du 
pain , ne  buvant  que  de  l’eau  ; il 
avoit  l’air  très  - mortifié  , portant 
une  longue  barbe  & un  habit  fort 
grortier  ; mais  fous  cet  extérieur 
humble  , il  cachoit  un  grand  cœur , 
du  feu , de  l’éloquence , de  l’enthou- 
fiafme  , enfin  tout  ce  qu’il  faut  pour 
perftiader  la  multitude.  11  eut  bien- 
tôt à fa  fuite  une  foule  innombrable 
de  petit  peuple.  Gudefroi  de  Bouillon , 
chef  de  la  partie  la  plus  brillante 
de  la  Croifade  , lui  confia  l’autre. 
L'Hermite  guerrier  fe  mit  à leur 
tête  , vêtu  d une  longue  tunique 
degrofle  laine,  fans  ceinture,  les 
pieds  nus  , avec  un  grand  froc  & un 
petit  maneau  d'hcrmire.  Il  divifa 
fon  armée  en  deux  parties  ; il  donna 
la  première  à Gauthier  , pauvre  gen- 
tilhomme de  fes  amis  , & conduifit 
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I autre.  Ce  folitaire  commandoit  40 
mille  hommes  d’infanterie , & une 
nombreufe  cavalerie.  Ses  foldats,  en 
traverfant  la  Hongtie , exercèrent 
toutes  fortes  de  brigandages.  Il  ne 
pouvoit  plus  les  contenir , peut-être 
parce  qu’ils  ne  leconfidéroient  plus, 
ni  comme  général,  ni  comme  prêtre  , 
depuis  qu’il  avoit  voulu  être  l'un  Sc 
l'autre.  Cettemultitude  indifeiplinée  ^ 
fut  défaite  dans  plurteurs  combats 
par  les  Turcs  ; & de  cette  foule 
innombrable  qui  avoit  fuivi  l'Her- 
mite  Picard  , il  ne  relia  que  3 mille 
hommes  qui  fe  réfugièrent  à Conf- 
tantinople.  En  1097,  quelques-uns 
des  principaux  chefs  des  Chrétiens  , 
ennuyés  des  longues  fatigues  du 
liège  d'Antioche  , réfolurent  de 
prendre  la  fuite.  Pierre  l’Hermitt 
croyant  avoir  rempli  fa  tache  , fut 
de  ce  nombre  ; mais  Tancrede  le  fit 
revenir,  & lui  fit  faire  ferment  de 
n’abandonner  jamais  une  entreprife 
dont  il  étoit  le  premier  auteur.  11 
fignala  depuis  fon  zele  pour  la  con- 
quête de  la  Terre-fainte,  & fit  des 
merveilles  au  liège  de  Jérufalem  , 
l'an  1099.  Après  la  prife  de  cette 
vilie , le  nouveau  patriaiche  le  fit 
fon  vicaire-général  en  fon  abfence  ; 
pendant  qu'il  accompagna  Godefroi 
de  BowlLn  , qui  alloit  au  devant 
du  foudan  d'Egypte , pour  lui  livrer 
bataille  auprès  d’Afcaion.  11  mourut 
dans  l’abbaye  de  Neu-Moutier,  près  ' 
de  Hui , dont  il  étoit  fondateur.  Soit 
tombeau  qui  étoit  dans  une  grotte 
fous  la  tour  , a été  comblé  dans  ces 
dernières  années,  lorfqu’on  a réparé 
l’eglife.  Son  corps  a été  tranfporté 
dans  la  facriftie  , où  on  le  voit  dans 
une  urne  de  bois.  •>  Ceux  de  nos 
» auteurs  modernes  (d  tM  Moreau) 

••  pour  qui  toute  entreprife  reli- 
» gieufe  eft  un  objet  de  raillerie  , 

» 6c  ceux  qui  ont  été  plus  trappes 
» des  defordres  que  nos  Croifés  fe 
» permirent  en  Orient , que  de  la 
>t  grandeur  & de  la  noblellè  du 
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« projet  qui  les  réunit , ont  voulu  de  Btuys  Se  de  fon  feélateur  Henri  , 
» faire  de  Pierre  l’Hermite  un  fou  dans  la  Provence  , dans  le  Langue* 
» cnthoufiafte , un  homme  qui  eût  doc  Se  dans  la  Gafcogne.  Enfin  , 
» mérité  d'être  enfermé.  Ceux  qui  après  avoir  rempli  dignement  fa  car- 
»>  réfléchiffent  plus  froidement  , riere  , il  mourut  Lanternent  dans 
" ceux  qui , pour  juger  des  aélions,  fon  abbaye  , le  14  Décembre  1156, 
»>  fe  tranfportent  au  ftecle  qui  les  âgé  de  près  de  65  ans.  11  lai  fia  dans 
» a produites  , ont  dû  fe  former  la  feule  abbaye  de  Cluni  400  Reli- 
»>  une  toute  autre  idée  de  cet  homme  gieux  , «qui  failoient,  dit  Baillct , 
4 » fingulier.  Pour  moi,  j'avoue que  » la  gloire  de  leur  pere.  Les  Mar- 

» fon  génie  m étonné,  8c  que  fon  »•  tyrologes  des’  Bcnédiélins  8c  de 
» courage  me  paroit  approcher  de  « Fr  ..nce , le  mettent  avec  un  éloge 
» celui  qui  fait  les  héros  dans  tous  " magnifique  dans  la  première  claffe 
« les  genres.  Je  le  vois  arriver  de  >•  qui  eft  pour  les  Saints  canonifés  , 
» Jérufalem  à Rome  , parcourir  » 8c  dont  le  culte  ell  public  & uni- 
n enfuitc  l'Italie,  la  France,  l'Al-  « verfel  dans  l’Eglife.  11  n’eil  pas 
•>  lemagne  , ôc  ne  manquer  fon  but  « encore  canonife  félon  les  formes 
» nulle  part.  Quelle  devoit  être  » établies  ...  On  a de  lui  fix  livres 
» l'élévation  de  fes  idées,  la  force  de  Lettres , & ptufieurs  autres  Ouvra- 
» des  images  dont  il  favoit  les  ges  curieux  & intérefians  , entre 
» revêtir , la  rapidité  de  fes  mouve-  autres  un  excellent  Traité  fur  la 
s.  mens,  le  feu  de  fes  expreflions.  Divinité  de  J.  C.  : un  contre  les 
» En  convenant  avec  M.  Moreau  du  Juifs  ; des  Traités  fur  le  B iptime  des 
» courage , de  la  force  d'cfprit  de  Enfans  contre  Pierre  de  Bruys  ; fur 
m Pierre  l’Hermite , il  fera  toujours  V Autorité  de  l’Eglife  ; fur  les  Bajili- 
» permis  de  déftrcr  avec  le  fage  <jues  , les  Eglifes  8c  les  Autels  ; fur  le 
>>  ELuri , que  le  zele  de  la  religion  Sacrifice  de  la  Meffe  ; fur  les  Suffrages 
>1  ne  l'eût  pas  fait  pécher  quelque-  four  les  Morts  ; fur  les  Louanges  de 
».  fois  contre  les  réglés  de  la  pru-  Dieu  par  les  Cantiques  8c  les  infiru- 
».  dence  •>.  mens  de  mufique  ; fur  le  Culte  de  la 

XIII.  PIERRE  de  Cluni  , ou  Croix , 8cc.  Quoique  fon  raifonne- 
P j erre  le  Vénérable,né  en  Auvergne  ment  n’ait  ni  la  chaleur  ni  la  vigueur 
delà  famille  des  comtes  de  Mont-  de  celui  de  5.  Bernard,  il  prefente 
hoifficr , étoit  le  7e  de  huit  enfans  & développe  infenfiblement  les 
mâles.  Un  d'eux  feulement  relia  preuves  , d’une  maniéré  qui  n« 
dans  lefiecle.  Pierre,  fuivant  l’exem-  fubjugue  pas  les  efprits  avec  le 
pie  de  fes  freres  , fe  fit  religieux  à même  empire  , mais  qui  opéré  la 
Cluni.  De  prieur  de  Vczelay,  il  même  perfuafton  dans  ceux  qui  ne 
devint  abbé  , puis  général  de  fon  fe  laflent  point  de  le  fuivre.  Son 
ordre  en  mi,  à l’âge  de  18  ans.  ftyleeft  ordinairement  net  8c  correél, 
Ses  talens  8c  fes  vertus  lui  mérite-  fur  - tout  dans  fes  Lettres , qu'on  a 
rent  cette  place.  A peine  y fut-il  confervécs  au  nombre  de  près  de 
élevé  , qu’il  fit  revivre  la  difeipline  200  , 8c  qui  annonce  une  façon  de 
menaflique  , fans  affeéler  des  auf-  voir  8c  de  fentir  conforme  à fa  rare 
térites  recherchée».  Le  pape  lnno-  prudence.  Pierre  le  Vénérable  étoit 
sent  11  vinta  Cluni  en  1130;  Pierre  un  homme  d'un  fens  droit  Sc  naturel, 
l’y  reçut  avec  magnificence.  Il  don-  d’une  charité  rare  , d'un  coeur  com- 
na  un  afile  à Abailard  , qui  trouva  pacifiant.  Il  partagea  conftamment 
en  lui  un  am:  8c  un  pere.  L’abbé  de  avec  S,  B.rnard  8c  l’abbé  Sug  r,  la 
Cluju  combattit  le*  erreurs  de  Pim  fupçrioiité  du  mérite  & de  la  çéls^ 
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ferité  fur  les  grands  hommes  du  meme 
temps.  Ses  qualités,  moins  brillantes 
que  celles  de  ces  deux  émules  , 
n'étoient  pas  moins  folides -,  & les 
chefs  de  l’Eglife  les  employèrent 
Couvent  avec  un  égal  fuccès  à la 
conduite  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Dans  les  négociations  déli- 
cates qui  lui  furent  confiées  , il 
montra  de  la  prudence  & de  la  dex- 
térité. En  gagnant  la  confiance  par 
les  charmes  de  fa  candeur  & de  fa 
douceur  , il  ne  trahit  jamais  fa 
caufc  par  une  molle  complaifance , 
ni  par  une  fimplicité  imprudente.  11 
défendit  fon  ordre  contre  S.  BerrurJ, 
qui  reprochoit  aux  Religieux  de 
Cluni  d'être  trop  fomptueux  en  bâti- 
mens,  d'avoir  unetablctroppeu  fru- 
gale , de  s’éloigner  de  quelques  pra- 
tiques de  la  réglé  de  Saint-Benoit,  par 
exemple  d : porter  des  culottes.  Pierre 
le  Vénérable  répondit  à ces  reproches , 
dont  quelques  - uns  ctoient  minu- 
tieux, d’une  maniéré  farisfaifante. 
Son  Apologie , ainfi  que  fes  autres 
écrits fe  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque de  Cluni  y publiée  à Paris  en 
1614 , in-fol. 

XIV.  PIERRE  LOMBARD  , 
appelé  le  Maitre  des  Sentences  , fut 
nommé  Lombard  , parce  qu’il  étoit 
de  Novare  dans  la  Lombardie.  Il  fe 
diflingua  tellement  dans  l’unîverfité 
de  Paris,  ( Voye\  Irnerius  ) qu’il 
fut  pourvu  de  l’évêché  de  cette 
capitale.  Philippe , fils  du  roi  Louis 
le  Gros , & frere  de  Louis  le  Jeune , 
refufa'cet  évêché  & le  fit  donner  à 
Pierre  Lombard  fon  maitre.  ( Voye\ 
I.  Et  éonore.  ) Ce  favant  en  prit 
poflëifion  l’an  1159.  Il  n’en  jouit 
pas  long-temps , étant  mort  en  1 1 64. 
Ce  prélat  étoit  bien  capable  d’inf- 
truire  fon  peuple  ; fes  exemples 
foutenoient  fes  infiruflions.  Tout 
le  monde  connoît  fon  excellent 
ouvrage  des  Sentences  , fur  lequel 
nous  avons  tant  de  Commentaires , 
&■  fi  peu  de  bons.  ( Voy.  Estiüs.  ) 
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C’eft  un  recueil  de  pafTages  des 
Pcres,  dont  il  concilie  les  contra- 
diâions  apparentes  , à-peu-près 
comme  Gritien  l'avoit  fait  dans  fon 
Décru.  Le  dernier  compilateur  étoit 
fans  doute  fort  inférieur  a Pierre 
Lombard  ; mais  celui-ci  tombe  dans 
quelques  - uns  de  fes  défauts.  Il 
fourmille  de  queftions  inutiles  ; il 
en  omet  d'elfentielles.  Il  appuie 
quelquefois  fes  raifonnemens  fur 
des  fens  figurés,  qui  font  moins  des 
preuves  folides  du  dogme , que  du 
peu  de  fugacité  de  ceux  qui  s'en 
fervent.  » Les  fens  figurés  ( dit 
» Fleury  ) font  tirés  de  S.  Grégoire 
« ou  d’autres  Peres  ; mais  étant 
arbitraires , ils  ne  peuvent  faire 
,>  de  preuve  folide.  Comme  quand 
» il  dit  que  dans  l'ancienne  loi  les 
» iimples  cro  voient  fur  la  foi  des 
,.  mieux  inftruits  , parce  qu’il  eft 
>,  dit  dans  l'Hiftoire  de  Job  , que 
„ les  ânes  paiffoient  auprès  des 
„ bœufs.  L'auteur  fuppofe  ordinai- 
„ rement  ces  fens  figurés  comme 
„ connus  & reçus  de  tout  le  mon  le. 
1,  Dans  la  matière  des  Sacrcmens , 
„ il  cite  pluficurs  autorités  que 
» Gratien  a auflï  rapportées  dans 
„ fon  Décret  ; & les  faufiles  Dé- 
)•  crétales  comme  les  autres.  On 
„ s’étonnera,  moins  que  le  Métré 
,,  des  Sentences  ait  traité  des  quef- 
„ tions  qui  nous  paroiffenr  inutiles, 
„ fi  l’on  conüdere  l'etat  des  études 
„ de  fon  temps.  Depuis  plus  d’ut* 

i,  fiécle  on  étudioit  ardemment  la 
,,  Phi  lof jphie  à'Arjlote , particulié- 
„ rement  fa  Lcglqln  ; & l’application 
„ que  quelques  dofleurs  voulurent 
„ faire  des  principes  de  ce  phi  1 o— 
„ fophe  aux  myfieres  de  la  Reli- 
„ gion  , en  fit  tomber  plufieurs 
„ dans  les  erreurs , comme  nous 
„ avons  vu  par  les  exemples  de 
,,  Rofcelin , d'Abailard  & de  Gilbert. 
„ de  la  Poirée.  Le  Maure  des  Sen » 
„ t en  ces  prit  une  autre  route  : fans 

j,  citer  Arifiote  , ni  s’abandonner 
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»,  au  raifonnemcnt  humain , il  s’ap- 
» pliqua  à rapporter  les  fentimcns 
»,  des  Peres...  Son  ouvrage  eut  le 
1,  même  fuccès  que  celui  de  Gr.,tUn 
n pendant  les  ficelés  (divans.  Ceux 
»,  qui  enfeignerent  la  théologie , ne 
„ prenoient  point  d'autre  texte  pour 
,,  lire  & pour  expliquer  à leurs 
»,  écoliers , que  le  livre  des  Sen- 
„ tences  ; & l’on  compte  jufqu’à 
>,  244  auteurs  qui  y ont  fuie  des 
„ Commentaires  , entre  lefquels 
»,  font  les  plus  fameux  théologiens 
»,  de  chaque  fiecle.  Le  Maure  des 
»,  Sentences  n’eft  pas  toutefois  re- 
,,  gardé  comme  infaillible  , & on  a 
„ marqué  jufqu’à  xxvi  articles  fur 
„ lefquels  il  n’eft  pas  fuivi  *.  Sa 
phyfique  eft  celle  defon  fiecle  ; elle 
n'entre  heureufement  que  fort  peu 
dans  fa  théologie.  On  doit  lui  par- 
donner toutes  fes  imperfections  , fi 
l’on  confidere  que  Pierre  vivoit 
dans  un  temps  barbare  , Si  qu’il  fut 
le  premier  auteur  qui  entreprit  de 
réduire  la  théologie  en  un  corps 
entier.  Il  eft  certain  qu’il  s’en  ac- 
quitta avec  affez  d’ordre  8t  de  mé- 
thode. Mais  , quoiqu  il  employât 
une  maniéré  d 'infini flion  plusaifce 
& plus  folidc  , on  éprouva  à la 
longue  ( dit  le  Pere  Funeenjy  ) 
quelle  contraignoit  & mortinoit 
trop  1 cfprit,  qui  eft  naturellement 
raifonneur.  On  rei  int , de  temps  en 
temps  , aux  penfees  & aux  explica- 
tions arbitraires  qu’il  avoit  voulu 
bannir  , St  dont  lui-même  n'avoit 
pas  été  exempt.  (J'oy.  Bandinus.) 
Son  Ouvrage,  dont  la  irc  édition 
eft  de  Venife  , 1477  , in-folio  , 
eft  divifé  en  iv  livres , St  chaque 
livre  en  plufeurs  paragraphes.  On 
trouva  dans  cet  ouvrage,  après  la 
mort  de  1 autéur , une  propcfitien 
anathématifi  e par  le  pape  Alexandre 
III.  La  voici:  Cüristos  ,j'ccundùm 
quod ejl  homo  , non  <J l.liquid...  ( Voy. 
iv.  Joachim.  ) On  a encore  de 
Pierre  Lomh.id  un  Commentaire  fur 
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les  Pfcaumes , à Paris,  1541,  in-* 
folio  -,  St  un  autte  fur  les  Lpitres 
de  S.  Paul , 1557,  in-folio. ( Voyez 
P Hijioirt  Lit  ter  are  de  la  France  , 
tome  xn.  ) 

XV.  PIERRE  de  Celles, 
religieux,  natif  de  Troyes,  s’étant 
diftingué  par  fa  pieté  St  par  fon 
favoir,  fut  clu  abbé  ce- Celles  vers 
1150,  St  de  là  transféré  à l’abbaye 
de  Saint-Rémi  de  Rheims  en  1 162. 
Placé  fur  le  fitge  ép  fcopal  de 
Chartres  , en  1182  , il  l'occupa 
jufqu’au  17  Février  1187  , jour  6 : 
année  de  fa  mort.  Cn  a de  lui  des 
heures  , des  Sermons , des  Traites  de 
Morale,  8t  d’autres  ouvrages  , dans 
la  Bibliothèque  des  Perts , & recueillis 
par  Dom  Amltoife  Janvier , Paris, 
1671  , in-40. 

XVI.  PIERRE  Comestor  ou 
le  Mangeur,  né  a Troyes,  fut  cha- 
noine St  doyen  de  ce  te  ville,  puis 
chancelier  de  1 Eglife  de  Paris.  11 
quitta  fes  bénéfices  pour  fe  faire 
chanoine-régulier  de  Saint- Viétor  à 
Paris , où  il  finit  fa  vie  cn  Oélobre 
H9S,aprèsavoir  nommé  les  pauvres 
fes  héritiers.  On  fit  cette  Epitaphe  à 
Pierre  Comefl.tr  : 

Pctrus  tram  , ça  m para  tcg't  , 
diclufque  Comeftor  , 

Ntaie  comedor.  Virus  du  cul  , ncc 
cejfo  docerc 

Menons  ; ut  dicat , qui  me  t idet 
incincratum  : 

»»  Quod  fumus  ifle  fuit  , erimus 
••  quandbquc  quod  hic  cfi 

Nous  avons  de  lui  : I.  L ’lfftoire 
Schulaflique , qui  comprend  en  abrégé 
l’Hiftoire  fair.tc  , depuis  la  Genefe 
jufcu’aux  AÛes  des  Apctres,  Bâle, 
16S6  , in-folio.  Cet  ouvrage  , qu’il 
dédia  au  cardinal  Guillaume  de  Cham- 
pagne , archevêque  de  Sens  , eft  plus 
dogmatiaue  qu'hiftorique.  L’auteur 
charge  fa  narration  de  longues 
diflertations , qui  renferment  ou  des 
raifonnemenj  bizarres , ou  des  fablips 
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t'd'cules.  IT.  Des  Sermons , publiés 
fous  le  nom  de  Pierre  de  Blois , par 
le  Pere  Bufit , Jéfuite  , en  1600, 
in-40.  On  lui  aitribuc  Catcna  Tem- 
forum.  C’eft  une  compilation  indi- 
gefte  de  l'Hiftoire  univerfelle  , 
publiée  à Lubeck  en  1475 , z vol. 
in-folio  •,  traduite  en  franÇois  fous 
le  ti  _re  de  Mer  des  Hljlolres , Paris , 
14SS  , en  z vol.  in-folio...  f'ioyej 
II.  Metius  , & I.  Moulins. 

XVII.  PIERRE  le  Chantre, 
do&eur  de  l’univeriité  & chantre 
de  l’Eglife  de  Paris  , auteur  d’un 
livre  intitulé  : Verbum  abbreviatum , 
fe  fit  religieux  dans  l’abbaye  de 
Long  - Pont  , où  il  mourut  vers 
1197.  On  trouve  dans  les  biblio- 
thèques plufieurs  autres  Ouvrages 
de  cet  auteur , en  manufcrit.  Celui 
que  nous  avons  cité , n’eft  pas  tou- 
jours exaél.  Il  fut  imprimé  à Mons 
en  1637 , in-40. 

XVIII.  PIERRE  , dit  de  Collom- 
harlo , étoit  évêque  d’Oftie  vers  le 
milieu  du  xive  fiecle.  Il  couronna 
l’empereur  Charles  IV  à Rome  l’an 
1346  , & fit  VHiJloire  de  fon  Voyage 
en  cette  ville.  L’auteur  & l’ouvrage 
feroient  oubliés  , fi  le  Pere  Labbe 
n’en  eût  fait  mention  dans  fa  Biblio- 
thèque des  Manufcrits. 

XIX.  PIERRE  DE  Poitiers  , 
chancelier  de  l'Eglife  de  Paris , mort 
l’an  izoo  , eft  auteur  de  quelques 
Ecrits  inférés  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres  ; & d’un  Traité  des  Sciences  , 
imprimé  à la  fin  des  Œuvres  de 
Robert  Pullus , 1655,  in-folio.  Ce 
Traité  prouve  que  l’auteur  étoit 
un  des  premiers  théologiens  de  fon 
fiecle. 

XX.  PIERRE  de  Blois,  fut 
ainfi  appelé , parce  qu’il  avoir  vu  le 
jour  dans  cette  ville.  Après  avoir 
étudié  à Paris  & à Bologne  , il 
devint  précepteur  , puis  fecrétaire 
de  Guillaume  7/,roide  Sicile.  Ap- 
pelé en  Angleterre  par  le  roi  Henri 
f / , il  obtint  l’grchidtîiconé  de  Bath , 
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dont  tl  fut  dépouillé  fur  la  fin  de 
fes  jours.  On  lui  donna  celui  de 
Londres  ; mais  il  y trouva  plus 
d’honneurs  que  de  revenus.  11 
avoit  été  auparavant  chancelier  de 
Richa-d , archevêque  de  Cantorberi , 
qui  faifoit  un  grand  cas  de  fon  mé- 
rite. Cet  eftimable  écrivain  mourut 
en  Angleterre  l’an  izoo.  11  étoit 
d’un  caraffere  auftere , & il  fcltgnala 
par  fon  zele  pour  la  difcipüne  St  les 
réglés  eccléfiaftiques.  On  a de  lui 
iSq  Lettres  , 6q  Sermons , & d'autres 
ouvrages , dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  Pierre  de  Goujfainville  , 
in-folio , en  1667.  Il  s’y  éleve  avec 
force  contre  les  déréglemens  du 
clergé.  Les  écrivainsProteftans  l’ont 
fouvent  cité  dans  leurs  déclamations 
contre  ce  corps  -,  fans  faire  attention 
que  le  langage  d’un  enfant  zélé  pour 
la  gloire  de  fa  mere , ne  doit  pas 
être  employé  par  un  ennemi  acharné 
à la  calomnier.  Il  eft  certain  que 
Pierre  en  parle  avec  une  liberté  qui 
n’auroit  pas  été  foufferte  dans  ce 
fiecle;  mais  fes  intentions  ctoient 
droites.  Son  ftyle  eft  coupé  & fen- 
tentieux,  plein  d’antithefes  & de  jeux 
de  mots.  Les  Sermons  publiés  fous 
le  nom  de  Pierre  de  Blois  par  le  Pere 
Bu  fée  , Mayence  , 1600  , font  de 
Pierre  Comcfior.  11  a continué  17///- 
toire  des  Monajleres  d’Angleterre  d’/n- 
culfe  , depuis  1091  jufqu'en  1 1 iS  , 
publiée  par  Savil  en  1596.  Les  au- 
teurs de  VHiJloire  de  l'Eglife  Gallicane , 
difent  que  Pierre  de  Blois  eft  le  pre- 
mier qui  fe  foit  fervi  du  mot  Tranf- 
fubftantiation  ; c’eft  une  erreur. 
( Voyei  HlLDEBERT.  ) Etienne  , 
évêque  d’Autun  , contemporain 
d’Hildebert,  qui  afiifia  au  facre  de 
Philippe , fils  de  Louis  le  Gros,  le  14 
Avril  1119,  dit  dans  fon  Traité  du 
Sacrement  de  P Autel , chap.  13: 
Gramus  ut...  obl.tio  punis  G vin i 
tranffubftanùctur  in  corpus  & fanguinem 
Jefu-Chrifli.  [ Voyc\  I.  ELEONORE  , 
à la  fin.  ] 
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XXI.  PIERRE  ALPHONSE  , 
Juif  Portugais,  converti  à la  Foi 
dans  le  xnc  liecle  , prouva  que  fa 
converfion  éteit  fincere  ; ce  qui 
n’cft  pas  toujours  ordinaire  chez 
cette  nation.  La  Bibliothèque  des 
Peres  offre,  de  cet  auteur  , un  Dia- 
logue contre  lu  Juifs  , qui  renferme 
les  motifs  de  fa  converfion  , & 
datiez  fortes  raifons  pour  fes 
anciens  confrères  de  fuivre  fon 
exemple. 

XXII.  PIERRE  NOLASQUE, 
( S.  ) fondateur  de  l’ordre  de  la 
Merci  , pour  la  rédemption  des 
Captifs  , naquit  vers  HS9  dans  le 
J-auraguais , au  diocefe  de  Saint- 
Papoul  en  Languedoc.  Ses  parens 
étoient  nobles.  Il  s’attacha  dans  fa 
jeuneffe  à Simon  de  Montfort  , qui 
le  mit  auprès  de  Jacques , roi  d’Ara- 
gon. Son  efpri:  & fa  vertu  lui 
acquirent  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince.  Pierre  profita  de  fon  crédit 
auprès  de  lui , pour  établir  up  ordre 
Religieux-militaire , deftiné  à brifer 
les  fers  des  Chrétiens  captifs  chez 
les  Mufulmans.  Ce  fut  le  10  Août 
1213  , & non  1218,  que  fe  forma 
cette  fociété  refpeélable  , connue 
d’abord  fous  le  nom  de  Confrérie  de 
la  Mifiricorde  ou  de  la  Merci.  Pierre 
Uâlafqut,  qui  l’inftitua , étant  laïque, 
voulut  que  les  obligations  de  fes 
chevaliers  ne  fufTent  pas  moindres 
que  celles  des  religieux  de  chœur. 
Apres  avoir  donné  la  première 
forme  à fon  ordre , il  réunit  l'office 
de  Rédempteur  à celui  de  Supérieur 
general.  On  allure  que,  dans  les 
deux  premières  expéditions  qu’il 
fit  dans  les  royaumes  de  Valence 
& de  Grenade , il  retira  400  captifs 
des  mains  des  Infidelles.  Il  pafla 
enfuite  en  Afrique  , & y effuya 
beaucoup  de  traverfes.  Enfin  , après 
avoir  vécu  7 années  dans  l’exercice 
de  toutes  les  vertus  , il  mourut 
faintementlanuitde  Noël, en  1256 
ou  1258  , à 67  ans,  S,  Louis  faifoit 
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un  cas  particulier  de  ce  faint  fonda- 
teur,& l’honora  deplufieurs  Lettres. 
Pierre  s’étoit  aflocié,  dans  l’inftitu- 
tion  de  fon  ordre,  avec  Raymond  de 
Pennafort  ; & ce  fut  conjointement 
avec  ce  Saint  , qu’il  donna  à fes 
religieux  l'habit  que  nous  leur 
voyons  -encore  aujourd’hui.  Les 
rapides  fuccès  de  fon  ordre  naiffant, 
le  firent  approuver  , en  1230  , par 
Grégoire  IX,  qui  le  mit  cinq  ans  après 
fous  la  réglé  de  Saint- Augullin.  En 
1308,  Clément  V ordonna  qu’il  fût 
régi  par  un  religieux  prêtre. Ce  chan- 
gement occafionna  la  divifion  des 
clercs  & des  laïques.  Les  chevaliers 
fe  féparerent  des  eccléfiafiiques  , 
5c  infcnfiblement  il  n’y  eut  que  ceux- 
ci  qui  furent  admis  dans  l’ordre.  Le 
nombre  de  leurs  maifons  a été  fort 
diminué  depuis  peu  en  France  -,  mais 
il  eft  encore  confidérable  en  Ef- 
pagne , où  cette  congrégation  jouit 
d’un  grand  crédit , & n eft  pas  moins 
riche  qu’eftimée. 

XXIII.  PIERRE,  moine  de 
Vaux-de-Cernai , ordre  de  Citeaux , 
au  diocefe  de  Paris,  dans  le  xme 
fiecle,  accompagna  en  Languedoc 
Guy  fon  abbé , un  des  douze  que 
le  pape  Innocent  IV  nomma  pour 
aller  combattre  les  Albigeois.  Il  fut 
témoin  oculaire  des  événemens  de 
cette  guerre , dont  il  a écrit  YHiJloire, 
Elle  eft  curieufe  & intéreflante  ; 
mais  on  peut  reprocher  à l’auteur 
d’exagérer  les  déréglemens  des 
Hérétiques  , & de  ne  rendre  pas 
allez  dejufticeà  leurs  vertus.  Cette 
Hiftoirc  a été  imprimée  à Troyes 
en  161 J , in-8“  , & dans  la  Biblio- 
thèque de  Citeaux  de  D.  Tifftcr.  Arnaud 
Sorbin  l’avoit  traduite  de  latin  en 
françois,  à Paris,  1569. 

XIV.  PIERRE  d’Alcantara  , 
(S.)  né  en  1499  à Alcantara  , du 
gouverneur  de  cette  ville , entra 
dans  l’ordre  deSaint-François,  dont 
il  fut  provincial  en  1 5 3 8 & en  1 5 42. 
Le  défir  d'une  plus  grande  pexfec- 
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tïon  le  fit  retirer  fur  la  montagne 
d’Arabihida  en  Portugal-,  il  y établit 
une  Réforme , qui  fut  approuvée , 
en  1554,  par  Jules  III.  Ce  Saint 
mourut  le  18  Oétobre  1511  , à 
63  ans.  Clément  IX  le  canonifa. 

PIERRE  MARTYR  , Voy.  I.  & 
ÏI.  Martïr. 

XXV.  PIERRE  MARTYR , dont 
le  vrai  nom  étoit  Pierre  V irmicli  , 
naquit  à Florence  l’an  I500  d’une 
bonne  famille  de  cette  ville.  Ses 
parens  étoient  riches  & confidérés. 
Il  entra , malgré  eux , chez  les  cha- 
noines-réguliers  de  Saint-Auguflin. 
Ses  fermons  & fon  favoir  lui  firent 
un  nom  en  Italie  -.mais  la  lecture  de 
Zuinglc  & de  Buccr  le  jeta  dans 
l’héréfie.  Comme  il  dogmatifoit 
dans  des  maifons  particulières  à 
Naples  , il  fut  fur  le  point  d’être 
arrêté.  Il  fe  retira  à Lucques , & y 
pervertit  pluiîeurs  favans  , avec 
lefquels  il  prit  la  réfolution  de 
palier  chez  les  Hérétiques.  11  em- 
mena avec  lui  Bernardin  Ochin  , 
général  des  Capucins  ; & fe  rendit 
à Zurich  , puis  à Bile , & enfuite  à 
Strasbourg , où  il  époufa  une  jeune 
religieufe.  Sa  réputation  le  lit  ap- 
peler en  Angleterre , où  il  alla  avec 
fa  femme,  en  1547.  Il  y obtint  une 
chaire  de  théologie  dans  l’univerlité 
d’Oxford  : mais  la  reine  Marie  , 
ayant  fuccédé  à Eduuard  en  1553  , 
le  challa  de  fes  états  avec  les  autres 
hérétiques.  Sa  femme  étant  morte 
quelque  temps  après , fon  corps  fut 
déterré  dans  la  fuite , en  1 5 5 7 , & 
jeté  dans  un  fumier , par  fentence 
juridique.  Pierre  ainli  chaffé  vint 
à Ausbourg , d’où  il  alla  enfuite  à 
Zurich  ; il  y mourut  en  1561,  à 
61  ans.  Sa  fille  pollhume,  réduite 
à la  mendicité  par  la  mauvaife  con- 
duite de  fon  époux,  fut,  en  confi- 
dération  du  mérite  du  perc  , fe- 
courue  par  le  fénat  de  Zurich.  Pierre 
Martyr  a laiffé  un  grand  nombre 
4’Ouvrages  prefque  tous  réunis 
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fous  t e titre  de  Loci  commîmes  Théo- 
logie.' , 1614 , 3 vol.  in-fol.  Il  en 
compofa  la  plus  grande  partie  pour 
foutenir  fes  erreurs  -,  elles  lui  étoient 
communes  avec  les  Calviniftes.  Il 
faut  pourtant  en  excepter  fon  opi- 
nion fur  l’Euchariflie , dans  laquelle 
il  alloit  plus  loin  qu’eux  ; car  non- 
feulement  il  foutenoit  que /£st/r- 
Chris  t n étoit  pas  corporellement  dans 
le  Sacrement  de  C Autel,  mais  même 
qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  y fût 
réllement.  Il  nous  refte  encore  de 
cet  apoilat  un  Recueil  de  Lettres 
en  latin , imprimées  avec  quelques 
ouvrages  de  Ferdinand  de  Pulgar, 
par  El\evir , 1670,  in-fol.  » De 
» tous  les  prétendus  réformateurs , 

» il  n’y  en  a point  eu  après  Calvin 
•»  qui  écrivit  mieux  que  Pierre  Mar- 
>*  tyr.  11  furpaffoit  même  Calvin  en 
>*  érudition  & dans  la  connoiffance 
» des  langues.  Il  avoit  beaucoup  <* 

» lu  les  Peres , & s’étoit  appliqué  à 
» étudier  l’ancienne  difeipline  de 
>1  l’Eglife.  Il  avoit  de  la  modéra- 
» tion  6t  de  la  douceur  plus  qu’au- 
» cun  des  autres  Proteilans , non- 
» feulement  dans  fes  expreflions. 

» mais  encore  dans  fes  fentimens. 

>i  S'il  eût  été  écouté,  il  n’eût  pas 
» tenu  à lui  que  non-feulement  les  * 

» Luthériens , les  Zuingliens  Si  les 
» Calviniiles  ne  fe  fuffent  réunis  en- 
» femble  , mais  même  qu’ils  ne  fe 
» fuffent  réunis  avec  l’EglifeCarho- 
» lique.  Malheureux  d'avoir  quitté 
« le  fein  de  l’Eglife  , peut-être  par 
» l’occafion  que  pouvoient  lui  en 
» avoir  donnée  les  mauvais  traite- 
» mens  de  quelques  perfonnes  trop 
» zélees  , qui  éloignèrent  un  fujet 
n très-propre  à rendre  de  grands 
>»  fervices  à la  religion  & à l’état 
C’eft  le  jugement  que  porte  Dupin 
de  cet  auteur. 

P I E R R E de  Honestis  , Voyt{ 
Honestis. 

PIERRE  de  Léon  , Voyt\  IL 
Anaceet  i 6-  Leon  , n°  xxiv.  • 
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PIERRE,  Voy.  III.  PàSCHAL. 

TIERRE,  (La)  Voy.  Mallerot. 

PIERRE  le  Foulon,  Voyt\  I. 
Toulon. 

PIERRE  de  Navarre,  Voye\ 
Navarre. 

XXVI.  PIERRE,  (Corneille  de 
la)  Cornélius  à Lapide,  né  dam  le 
pays  de  Liège , entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jcfus , 6c  s’y  confacra  à 
l’étude  des  langues,  des  belles-let- 
tres, 6c  fur-tout  à celle  de  l'Ecri- 
ture - faintc.  Après  avoir  pratcffé 
avec  fuccès  à Louvain  6c  à Rome , 
il  mourut  dans  cette  derniere  ville, 
le  li  Mars  1637,  âgé  deyians, 
avec  une  réputation  de  piété  & de 
favoir.  Nous  avons  de  lui  10  vol. 
de  Commentaires  fur  l'Ecriture- faintc. 
Ce  ne  font  proprement  que  des  com- 
pilations informes.  Corneille  de  la 
Pierre,  dénué  de  goût  & de  juge- 
• ment  , alonge  ce  qu’il  faudrait 
raccourcir , & abrège  ce  qui  de- 
manderait de  l’étendue.  Voici  le 
jugement  que  Richard  Simon  cn'porte 
dans  fon  Hifioirc  critique  du  Vieux- 
Tejlament  : » Les  Commentaires  de 
»>  Cornélius  à Lapide , ont  le  défaut 
»,  de  contenir  de  l’érudition  & des 
» queftions  éloignées  de  leur  texte  ; 

& cependant  cet  auteur  fait  pro- 
»>  fe/lton  dès  le  commencement 
x d’être  court , & de  recueillir  en 
« peu  de  mots  ce  qui  a été  déjà 
»>  remarqué  par  les  autres  avec 
» plus  d’étendue.  Je  fais  que  ces 
»,  fortes  de  Commentaires , qui  font 
»,  remplis  d’érudition  , plaifent  à 
»,  une  infinité  de  gens  , & fur-tout 
»,  aux  prédicateurs  ; mais  ils  ne  peu- 
»,  vent  être  du  goût  des  perfonnes 
«»  judicieufes  , qui  veulent  que  cha- 
•»  que  chofc  foit  traitée  Séparément 
»,  & en  fon  lieu  Ajoutons  qu’il 
fait  entrer  dans  ces  Commentaires 
des  contes , des  légendes  & des 
hagatellcs , qui  ne  méritoient  point 
d’y  avoir  place , & qui  ne  peuvent 
«pie  défigurer  des  ouvrages  de  cette 


nature.  On  eftime  cependant , plu* 
que  le  refte  de  fes  Commentaires,  ce 
qui  regarde  le  Pcntauuque  6c  les  Epi- 
tres  de  Saint  Paul.  La  meilleure  édi- 
tion du  corps  complet  de  ces  Com- 
mentaires ell  celle  d'Anvers,  1681 
& années  fuivantes , 10  vol.  in-fol. 

Tirin  & Menochius  n'ont  fait  fouvent 
que  les  abréger  en  retranchant  tout 
ce  qui  eft  étranger  au  fe.is  littéral. 

XXVII.  PIERRE  de  Saint- 
Romuald  , ( Pierre  Guillcbatd ) né  * 
à Angoulêmc  en  15S5  , fut  d'abord 
chanoine  de  fa  ville,  puis  Feuil- 
lant, & mourut  en  1667,  à 81  ans. 
C’étoit  un  bon  homme,  dont  lamé- 
moire  ctoit  vaile  & le  jugement 
très-borné.  Ses  livres  font  un  mé- 
lange de  bon  & de  mauvais , ra- 
malTé  fans  choix  de  côté  & d'autre , 
entrelardé  de  réflexions  monacales 
& d’exprefiions  gothiques.  Sa  cri- 
tique ell  toujours  en  défjut,  & les 
faits  les  plus  exraordinaires8c  les 
moins  vraifemblables.font  ceux  qu’il 
rapporte  de  préférence.  On  a de  lui  : 

I.  Un  recueil  A' Epitaphes , a vol. 
in-11,  II.  Le  Tréfar  Chronologique , 
1658,  3 vol.  in-fol.  111.  V Abrégé  en  3 
vol.  in-ti,  1660,  bon  pour  la  date 
des  faits  arrivés  d : fon  temps.  IV.  La 
Chronique  A' Adhémar,  avec  une  Conti- 
nuation , 1651, 1 vol.  in- il , qui  fut 
cenfuré.1  par  l’archevê gue  de  Paris 
en  1653.  ka  Ceufurefut  fupprimée 
par  arrêt  du  parlement. 

XXVIII.  PIERRE  d’Osma, 
profefleur  de  théologie  à Salaman- 
que , fut  dans  le  x Ve  ficcte  l’un  des 
précurfeurs  du  Calvinifme.  Dans  un 
Traité  de  la  Confcjjion , il  enfeigna  : 

» i°  Que  les  péchés  mortels  quant 
>,  à la  coulpe  & à la  peine  de  l’au- 
» tre  vie , font  effacés  par  la  feule 
,,  contrition  du  cœur.  i°  Que  la 
,,  cor.feffion  des  péchés  en  parti- 
,,  culier , & quant  à l’cfpcce,  n’eft 
,,  point  de  droit  divin  , mais  feule- 
,,  ment  fondée  fur  un  fia  tut  de  1 ’Egl  i- 
„ fe  univerfelle.  30  Qu’on  ne  doit 
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h point  fe  confcffer  des  mauvaifes 
» per.fces  , qui  font  effacées  par 
» l’averfion  qu’on  en  3 , fans  rap- 
>•  port  à la  confeffion.  40  Que  la 
» confeffion  doit  fe  faire  des  péchés 
» fecrets , & non  de  ceux  qui  font 
,,  cornus  Alplonfe  Carillo  , arche- 
vêque de  Tolède,  ayant  u Semblé  les 
plus  favans  théologiens  de  fon  dio- 
cefe  , condamna  ces  proportions 
comme  hérétiques,  erronées,  feanda- 
leufes , mal  formantes , & le  livre  de 
l'auteur  fut  brûlé  avec  fa  chaire.S/xrr 
IV  confirma  ce  jugement  en  1479. 

XXIX.  PIERRE  deSaikt- 
I-ouis  , Çle  Pere  ) dont  le  nom  de 
famille  ctoit  Barthèlemi , naquit  à 
Valréas , dans  le  diocefe  de  Val- 
lon , en  1626.  Devenu  amoureux , à 
l’âge  de  18  ans , d’une  demoifelle 
nommee  Magdeleine,  il  eut  la  dou- 
leur de  fe  la  voir  enlever  par  la 
petite  vérole  , dans  le  temps  qu'il 
ctoit  fur  le  point  de  l’époufcr.  Sa 
mélancolie,  après  une  telle  perte, 
lui  infpira  le  deffein  de  fe  faire 
Dominicain.  Mais  fe  rappelant  que 
fa  chere  Magdeleine  lui  avoit  fait 
préfent  d’un  Scapulaire  quelques 
jours  avant  fa  mort,  il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  lui  perfuader 
que  Dieu  vouloit  qu’il  fût  Carme.  11 
embralîa  donc  cette  profeffion.  Le 
V.  PLrrc  étoit  né  avec  quelque  goût 
pour  lapoéfie-,  il  la  cultiva  dans  fon 
nouvel  état.  Pour  fancli fier  fon  tra- 
vail , il  forma  le  deflein  de  chanter 
dans  un  Poème  les  aélions  de  quel- 
que Saint  ou  de  quelque  Sainte.  11 
balança  long-temps  entre  Elle,  qu’il 
regardoit  judicieufcment  comme  le 
fondateur  de  fon  ordre , & la  Magde- 
leine , patronne  de  fon  ancienne  ma;- 
treffe.  Enfin,  les  reproches  que  lui 
fit  dans  un  fonge  fa  chere  Magde- 
leine , le  déterminèrent  à célébrer 
cette  Sainte.  Il  entreprit  une  tfpece 
de  Pocme  héroïque , qui  lui  coûta 
cinq  ans  de  veilles.  Dès  que  ce  bel 
ouvrage  fut  achevé , il  fe  rendit  à 
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Lyon , où , après  quelques  traverfes, 
il  vint  à bout  de  le  faire  imprimer 
fous  ce  tire:  La  Magdeleine  au 
défert  de  la  Sainte-Baume  en  Provence  ; 
Pointe  /périmai  & Chrétien  , en  XII  lie. 
Ce  Poème , chef  - d’ccttvre  de  pieu/e 
extravagance , félon  l’expreffion  de 
la  JWonnoy., jouit  de  l’honneur  d’une 
fécondé  édition.  Le  P.  de  Saint- Louis 
né  vit  pas  cette  efpece  de  triomphe  de 
fa  Magdeleine  ; il  étoit  mort  d’une  hy- 
dropifie  de  poitrine  quelque  temps 
auparavant.  C'étoit  un  de  ces  hom- 
mes qui,  Clivant  l’expreflion  d’un 
auteur,  ont  l'cfprit  froid  & la  tète 
chaude.  Quoique  mauvais  poète , 
il  étoit  bon  religieux , & trcs-ap- 
püqué  à l'étude.  Son  ouvrage  étoit 
devenu  fort  rare.  La  Monnaye  le  fit 
réimprimer  dans  fon  recueil  de  Pièces 
ehoijies,  à la  Haye,  (Paris)  1714, 
1 vol.  in- 12.  Le  P.  de  Saint-Louis 
avoit  achevé , avant  fa  mort , un 
autre  Poème  fur  le  prophète  Elle , 
& il  lui  avoit  donné  pour  titre, 
1 ’El'ade.  La  refiemblance  de  ce  nom 
avec  celui  d’Iliade  , lui  paroiflbic 
d’un  heureux  augure  pour  le  fuccès 
de  fon  Poème  ; mais  il  n’a  point 
paru  : les  Carmes  eurent  la  pru- 
dence de  le  fupprimtr.  Ce  rimail- 
leur étoit  auffi  le  plus  grand  faifeur 
d'Anagrammes  de  fon  temps. Il  avoit 
anagrammatifé  les  noms  de  tous  les 
papes  , des  empereurs , des  rois  de 
France , des  généraux  de  fon  ordrç , 
& de  prefque  tous  les  Saints.  11 
avoit  la  fimplicité  de  croire  que 
la  dctlinée  des  hommes  étoit  mar- 
quée  dans  leurs  noms,  & il  citoit 
le  fien  en  preuve.  Il  avoit  trouvé 
dans  ces  deux  mots  Ludovicus  Bar- 
thcLmi,  cette  anagramme , Carmelo 
se  dei  o vet-,  & en  françois,  11 
est  dv  Carmel.  Dans  fon  Poème 
de  la  Magdeleine,  il  prodigue  l’cfprit, 
le  ridicule,  lcsallulions  burlcfques, 
les  métaphores  bizarres , les  hy- 
perboles gignntcfques , le  jeu  per- 
pétuel des  penfées  & des  expref- 


Digitized  by  Goôgle 


i84  ,*PIE 

fions.  II  dit  que  le  ramage  des  arbres 
s’accorderoit  fort  bien  avec  le  r<j- 
tmige  des  oifeaux  ; & il  fait  rimer 
ces  deux  ramages  enfcmble  , en 
prenant  le  premier  dans  le  fens  de 
rameaux  , & en  donnant  au  fécond 
fon  fens  naturel.  11  appelle  le  RoJJi- 
gyiol  & les  PinJ’ons  des  Luths  animés , 
des  Orgues  rivantes , des  Syrenes  vo- 
lantes. Les  arbres  font  de  vieux  Bar- 
Bons , de  grands  Enfans  d’une  plus 
grande  Mere , d énormes  Géans , des 
ftSolaÿes  éternels...  Magdeleine , par  la 
contemplation  de  fon  crucifix , ap- 
prend la  grammaire.  Elle  frémit  de 
voir  que,  par  un  cas  du  tout  dérai- 
fonnable,  1 amour  du  Sauveur  lui 
ait  rendu  la  mort  indéclinable  ; qu'à 
force  d'être  Actif,  il  fe  foit  fait  lui- 
même  Pajfif  ; 

Pendant  quelle  s'occupe  i punir  le 

De  fon  temps  Prétérit , qui  ne  fut 
jii’Imparfait  -, 

Temps  de  qui  le  Futur  réparera  les 
pertes. 


Et  le  Préfent  eft  tel , que  c’ejl  /'In- 
dicatif 

D’un  amour  qui  s'en  va  jufquà  l’ In- 
finitif , 

Mais  c’ejt  dans  un  degré  toujours  Su- 
perlatif ; 

En  tournant  contre  foi  toujours  /’  Ac- 
eufatif , 

Dirc^-vous  pas  apres , qu'iei  notre 
écoliere , 

feÿfant  de  la  façon,  eft  vraiment 
Singulière , 

D'avoir  quitté  le  monde  & fa  Plu- 
ralité î 

PIERRE  UE  BftOVS,  Voycg 

I.  Bru  vs. 

PIERRE  DE  CORBIERE  , Voye[ 
CORBIERE. 

PIERRE  de  Luné,  Voye\  Be- 
noît , n,J  XVIII. 

P 1ER  R E de  Luxembourg  , 
V»ye\  ni.  Luxembourg. 
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PIERRE  de  Saint  - Andri?^ 
nommé  dans  le  fiecle  Jean- Antoine 
Rampal/e  , étoit  de  l'Ifle  , dans  le 
Comtat  Venaiflin.  11  fe  fit  Carme 
en  1640,  & fe  diftingua  tellement 
par  fa  fcience  & fes  vertus , qu'il 
fut  él.evë  aux  premières  charges  do 
fon  ordre.  Il  fut  fait  définiteur  gé- 
néral l’an  1 667  , & mourut  à Rome 
le  19  Novembre  1671.  On  a de 
lui  : 1.  De  la  Chiromancie  naturelle , 
Lyon,  1653,  in-8°.  IL  Vies  de 
plufieurs  Saints  de  fon  ordre.  III. 
Une  Traduction  en  ffançoisdu  Voyage 
dans  l'Orient  du  P.  Philippe  de  la 
Sainte-Trinité,  Lyon,  165  3 . in-80. 
IV.  Des  Tragédies  facrées.  V.  Une 
Edition  de  Y Hiflolrc  générale  des  Car- 
mes de  la  congrégation  d Italie  , par  le 
P.  Iftdore  de  Saim-Jofeph  , avec  des 
fupplémcns  & des  correftions , en 
latin,  Rome,  1668  - 1671,  a vol. 
in-folio. 

PIERRE,  (Euftache  de  Saint-) 
8c  l’Abbé  de  Saint-)  Voye\  Saint- 
Pierre,  nos  I.  & II. 

PIERUS,  roi  de  Macédoine,  eut 
A'Evippc , fa  femme  , neuf  filles , qui 
oferent  difpurer  aux  Mu  fes  le  prix 

la  voix.  Elles  furent  vaincues . 
& changées  en  pies , en  punition  de 
leur  orgueil.  Cette  vifloire  mérita 
aux  Mufes  le  nom  de  Piérides. 

PIET,  (Baudouin  Vander-)  né  à 
Gand  en  1546,  d’une  famille  pa- 
tricienne , fut  , à la  naiffance  de 
l univerfitc  de  Douai , le  premier 
qui  eut  le  titre  de  Bachelier.  Il  de- 
vint doéleur  , puis  profelïeur  en 
droit  à D®uai  , & remplit  cett» 
place  avec  diftir.ttion.  Le  Confeil  d* 
Malincs  le  nomma  plufieurs  fois 
pour  être  un  de  fes  membres  ; mais 
Put  rctufa  conftamment  cet  hon- 
neur , aimant  mieux  former  les 
juges  lui-même.  Il  fut  l’oracle  des 
grands  & du  peuple  , jufqu  à fa 
mort , arrivée  à Douai  le  19  Jan- 
vier 1609,  à 63  ans.  Sa  profonds 
érudition  étoit  appuyée  fur  un  ju- 
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gement  très-folide.  Les  ouvrages 
qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  , 
font  : I.  -De  Fruclibus.  II.  De  duobut 
reis.  III.  De  Empticne  Cr  Vendilione. 
IV.  De  Pignuribus  (r  Hypothecis.  V. 
Refponfa  Juris , fi  fi  Confilia. 

P1ETISTES , Voyez  Arnold  , 
4-  SrcNER , n°  I. 

I.  PIETRO  COSIM  O , Voyei 

COSIMO. 

II.  PIETRO  della  Fran- 
CESC  A , peintre , natif  de  Florence , 
mort  en  1443 1 fut  long  temps  em- 
ployé par  le  pape  Nicolas  V à pein- 
dre dans  le  Vatican.  11  réuflilfoità 
faire  des  portraits-,  mais  fon  goût 
dominant  étoit  pour  les  fujets  de 
nuit  & les  combats.  On  a de  lui 
des  ouvrages  fur  l'Arithmétique  & 
fur  la  Géométrie. 

III.  PIETRO  LONGO,  Voye^ 

A FBT^FV 

IV.  PIETRO  DI  PETRI , habile 
peintre , mort  à Rome , fa  patrie , en 
1716,  à 35  ans,  excelloit  fur-tout 
dans  le  deflin.  Il  imitoit  trcs-èxac- 
tement  les  originaux.  Tout  ce  qui 
eft  forti  de  fes  mains , eft  eftimé 
des  connoiffeurs. 

PIETRO  de  Co RT o N E,  VoyC[ 
Beretin. 

PIETRO  RICCIO  , Voyei  Cri- 
nitus  ( Pierre.) 

PIGALLE , ( Jean  Baptifle ) fculp- 
teur  du  roi , chevalier  de  l’ordre  de 
Saint-Michel , chancelier  de  l’aca- 
démie de  Peinture , naquit  à Paris 
en  1714,  d’un  menuTier  , & y 
mourut  le  20  Août  1785,  à 71  ans. 
llnemontra  d’abord  aucune  difpo- 
fition  pour  le  dcITm.  Il  aimoit  à 
modeler,  mais  il  n’avoit  ni  adreffe, 
ni  facilité  , & ne  pouvoitrien  finir 
fans  un  travail  opiniâtre.  Le  voyage 
d'Italie  lui  donna  la  facilité  qui  lui 
manquoit.  11  étudia  les  ouvrages 
des  grands  maîtres,  & fut  bientôt 
leur  rival.  De  retour  en  France, 
il  s’illuflra  par  un  grand  nombre 
flf  morceaux,  stkGitgblyi.  Les  plut 
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connus  font  : I.  Un  Mercure  & une 
Vénus  qu'il  fit  par  ordre  de  Louis 
XV,  qui  en  fit  préfent  au  roi  de 
Prufie.  Ces  deux  ftarues  , dont  la 
première  ell  un  chef-d'œuvre  digne 
des  beaux  jours  d’Athenes,  furent, 
accueillies  à Berlin  avec  tranfport. 
Pigalle , qui  s'y  rendit  quelque 
temps  apres , fut  annoncé  au  roi  de 
Fruffe , comme  l'auteur  du  Mercuré 
de  Fiance.  Le  monarque  crut  que 
c'étoit  un  journalifte-,  8c  Pigalle  ne 
fut  point  admis  à l’audience  de  Fré- 
déric. Piqué  de  cette  indifférence, 
il  partit  pour  Dresde , apres  avoir 
fait  un  tour  à Potsdam , où  ces  deux 
fiâmes  étoient  placées.  En  voyant 
la  première,  il  dit  : Je  ferais  très- 
fâché , fi  je  n' avois  pas  mieux  fait 
depuis.  Enfin , Frédéric  , inftruit  de  fa 
méprife , fit  rechercher  le  fculpteur 
avec  le  plus  grand  foin,  mais  il 
avoit  déjà  difparu.  Pigalle  regretta 
toujours  depuis  de  n’avoir  pu  mo- 
deler la  figure  de  Frédéric  le  Grand. 
11  difoit:  Les  deux  plus  belles  têtes 
que  j’ai  jamais  vues  dans  ma  vie, 
font  celles  de  Louis  XV  8c  de  Fré- 
déric. la  première  pour  la  neblejfe  des 
formes  \ la  fécondé  , pour  la  fincjje 
fpirnuclle  de  la  phyfionamie.  Il  ctoit 
indigné  des  portraits  prcfque  tous 
infidelles  du  roi  de  Pruflé  : Ces  gais 
là , difoit-il , lui  ont  donné  l'air  d'un 
coupe-jarret.  II.  Le  tombeau  du  maré- 
chal de  Saxe  , remarquable  par  les 
beautés  du  plan  8c  de  l’exécution  , 
8c  dont  l'enlemble  fait  difparoitre 
les  petits  défauts.  III.  La  Statue  pé- 
dejlre de  Louis  ATE'.exécutéeen  bronze 
pour  la  ville  de  Rheims.  La  figure 
de  l’homme  aflis  fur  des  ballots  de 
marchandifes  , eft  digne  de  Pugct. 
Elle  a la  beauté  du  cara&ere  8c  le 
fini  des  détails.  IV.  La  Statue  de 
V oltaire.  La  tête  eft  pleine  d’enthou- 
fiafme,  8c  l’attitude  denoblcffc,  de 
mouvement  , d’expreflîon  ; mais 
l’artiftc,  trop  attaché  à l’idée  de  le 
fcpréfcu.er  entièrement  nu,  a fait  du 


Digitized  by  Google 


^ PIG  P I G 

corps  une  efpece  de  fqueîettc  , peu  compofer  les  ouvrages  que  no 'JJ 
agréable  au  commun  des  fpeélateurs.  avons  de  lui.  Les  principaux  font  : 
V.  Un  petit  Enfant  qui  tient  en  main  une  T.  Une  Defcription  hijleriqu:  & géc- 
tage , modèle  de  vérité,  de  naïveté  & graphique  de  la  France , dont  la  plus 
de  grâces.  VI.  Une  jeune  File  quife  ample  édition  eft  de  1753,  en  15 
tire  une  épine  du  pied  : c’eft  fon  dernier  vol.  in  - 12.  C’cft  le  meilleur  des 
ouvrage,  6c  l’on  y voit  l’homme  ouvrages  qui  aient  paru  jufqu  ici  fur 
qui  fait  obfcrver  la  belle  nature  6c  la  cette  matière  , quoiqu’il  renferme 
rendre  avec  fineffe.  Vil.  Les  Bulles  encore  un  grand  nombre  dïncxac- 
da  plulieurs  gens  de  lettres,  fes  ami.->;  titudes , & même  de  bévues.  II.  Def- 
car  il  en  avoit,  6c  les  méritoit.  eripùon  de  Paris , en  10  vol.  in-ca  : 
Eîevede  le  Moine  8c  de  Coujion  fils , ouvrage  inftruthf,  curieux,  inté- 
il  ne  parloit  jamais  de  fes  maîtres  reliant,  8c  beaucoup  plus  parfait 
qu’avec  une  efpece  d’enthoufiafme.  que  la  Defoiption  de  Germain  Brice. 
M.  le  Moine,  difoit-il,  a fait  : de  moi  U eft  d’ailleurs  écrit  avec  une  élé- 
nr.  fculptcur , mais  M.  Coufton  a fait  gante  fimplicité.  Il  en  donna  un 
Pige  lie.  Il  ne  voyoit  jamais  un  Abrégé  en  2 vol.  in- 12.  III.  Dtf- 

malheureux  fans  en  être  attendri,  tription  du  Château  G Parc  de  Ver- 

Il  a fou  vent  vidé  fit  bourfe  pour  fe-  failles,  de  Mary , &c.  en  2 vol. 

courir  "les  infortunés.  En  palfant  à in  - 12.  Elle  eft  agréable  ôc  allez 

Lyon,  il  apperçut  dans  une  de  fes  bien  faite.  IV.  Voyage  de  Franc:,  z 
promenades  un  homme  dont  les  vol.  in-i  2.  Piganiol  a auiii  travaille 
yeux  étoient  noyés  de  larme-',  avec  l abbé  Nadal  , au  Journal  de 
C’étoit  un  pauvre  pere  de  famillequi  Trévoux.  II  mourutà  Paris  en  Février 
alloit  être  mis  en  prifon , parcequïl  175  3 , à 80  ans.  Ce  favant  étoitauffi 
devoit  dix  louis.  Plgalle  n’en  avoit  recommandable  par  fes  mœurs  que 
que  douze,  8c  il  n’en  paya  pas  moins  par  fes  talens.  Il  joignoit  à un  favoir 
la  forume  due  par  ce  pauvre  homme,  profond  8c  varié , une  grande  pro- 
II  avoit  epoufé,  dans  un  âge  allez  bité,  beaucoup  d’honneur , 6c  toute 
avancé,  une  de  fes  nicces,  de  laquelle  la  politeiTe  d’un  courtifan. 
iln’avoit  point  eu  d’enfans,  6c  c eft  I.  PIGHIUS,  (Albert)  ne  a 
dommage , fi  les  talens  font  hérédi-  Kempen.petitevilledel’Over-Iflel, 
taircs  -,  car , quoique  Plgalle  ne  puilfe  vers  l’an  1490 , étudia  à Louvain  8c 
point  être  placé  au  premier  rang  des  à Cologne , 8c  prit  dans  la  première 
hommes  de  génie  dans  fon  art,  il  a univerfité  le  titre  de  bachelier,  ôc 
beaucoup  aproché  d’eux  par  la  pureté  dans  la  fcconde  celui  de  doileur. 
6c  la  fa-etfe  de  fon  goût.  Uétoit  profondément  verfé  dans  les 

P 1 GA.  N I O L de  la  Force,  mathématiques,  dans  les  matières 
f Jean  Aymar  de)  né  en  Auvergne,  de  théologie , d’antiquité  8c  de  ht- 
d’uoe  famille  noble,  s’appliqua  avec  térature.  Il  fignala  fon  zele  pour  la 
ardeur  à la  géographie  6c  à l’hiftoire  Foi  par  plufieurs  ouvrages  contre 
de  France.  Pour  fe  perfeftionner  Luther,  Milanchthon  , Buccr  & Calvin. 
dans  cette  étude,  il  fit  plufieurs  Adrien  VI  8c  les  papes  fuivans  lui 
voyages  en  différentes  provinces,  donnèrent  fouvent  des  marques  de 
Il  rapporta  de  fes  courfes  des  ob-  leur  eftine.  Il  mourut  le  29  De- 
fervations  importantes  fur  l’hif-  cembre  1542 , à Utrecht,  ouil  etuit 
toire  naturelle,  fur  le  commerce , prévôt  de  l’églife  de  Saint -Jean- 
8c  fur  le  gouvernement  civil  8c  Baptifte.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
eccléfiaftique  de  chaque  province,  bred’ouvragçs.  Leplusconfiderable 
Elles  lui  fetvirent  beaucoup  pour  eft  intitulé  : Ajjertio  Hiérarchie  Ecde* 
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fi t/Rctt,  Cologne,  1571,  in-folio. 
Son  ftyle  n’eft  ni  aufti  pur , ni  auffi 
élégant  que  celui  de  Sadolet  8c  des 
autres  Cicéroniens  ; mais  il  eft  moins 
barbare  que  celui  des  fcolaftiques 
& des  controverfiftes  de  fon  temps. 
On  a encore  de  lui  un  Traité  De 
Gratin  Sr  libéra  hominis  Arbitrio  , à 
Cologne  , 1541  , in-folio  , peu 
exaft.  Pighius  fait  paroitre  dans  tous 
fes  écrits  une  prévention  aveugle 
pour  les  opinions  des  Ultramon- 
tains ; 8c  il  n’eft  guere  plus  exempt 
des  préjugés  , dans  les  queftions 
où  il  ne  s’agit  point  des  intérêts 
perfonnels  de  la  cour  de  Rome.  11 
«ompofe  aufli  pluficurs  ouvrages  de 
mathématiques  , & il  éclaircit  la 
théorie  par  la  pratique.  Il  excelloit 
à conftruire  des  Spheres  armillaires. 

III.  PIGHIUS  , ( Etienne  -Vi- 
nand)  neveu  maternel  du  précé- 
dent , né  à Kempen  comme  lui , 
emprunta  le  nom  de  fon  oncle.  Il 
s’attacha  au  cardinal  de  Granre/le  , 
dont  il  fut  fecrétaire  pendant  14 
ans.  Dans  la  fuite  il  fe  fit  chanoine- 
régulier,  8c  mourut  en  1604 , à 84 
ans.  11  n’eft  perl'onne  de  fon  temps 
qui  l’ait  furpaflé  dans  la  connoil- 
fance  des  Antiquités  Romaine'. 
Jiifîc- Lipfe  le  qualifie  : Aller  indefffi 
■cilami  & fiyli  Livius.  On  a de  lui  : 
I.  Annales  de  la  Ville  de  Rome  en 
latin,  Anvers  , 1615  , 3 vol.  in- 
folio.  II.  Hercules  Prodicius,  Anvers  , 
1587.  C'eft  une  defeription  du 
voyage  que  Pighius  fit  en  Italie. 
Elle  eft  pleine  d'obfervations  fur 
les  Antiquités  Romaines  8c  Germa- 
niques. Il  nous  a laififé  plusieurs 
autres  ouvrages  également  pleins 
d’érudition , dont  quelques-uns  ont 
été  inférés  dans  les  Antiquités 
Grecques  de  Grunuvius , tom.  ix. 

PIGMALION,  VoyeX  Pïgma- 

tlON. 

PIGîiA , ( Jean-Baptifte  ) né  dans 
le  Ferrarois  au  commencement  du 
•X y 1 c fiççle. , m éricq  la  pt  0 tecUo  n de 
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fes  fouverains  par  fes  talens  8c  fes 
ouvrages.  Il  fut  à la  fois  bon  gram- 
mairien , littérateur  8c  hiftorien.  On 
lui  doit  divers  livres  de  politique 
8c  d’hiftoire  : .1.  Il  Principe , Venife  , 
1561 , in-8°.  II.  Il  Duella  ntl  quale 
fi  traita  dell'  ancre  e delC  ordine  délia 
CavaUria  , 15  54  , in-40.  III.  lfiarla 
del  Pr  ncipi  di  Efie , Ferrara , 1 5 70  , 
in-S°  , eftimée  8c  peu  commune. 
IV.  Ramanfi.  ntl  tjualc  délia  Poefita  e 
délia  vita  d' Ariofto  fi  trotta , Venife  a 
I5I4>  in-40. 

P1GNORIUS,  (Laurent)  né  à 
Padoue  en  1371  5 devint  curé  de 
Saint-Laurent  de  cette  ville  , puis 
chanoine  de  Trevifi  , où  il  mourut 
de  la  pefte  en  163 1 , à 60  ans.  Ce 
littérateur  avoit  dreffé  une  belle 
bibliothèque  8c  un  riche  cabinet  de 
médaille? , qui  lui  fervirent  dans  la 
compofition  de  fes  favans  ouvrages. 
On  a de  lui  : I.  Un  Traité  De  Servis 
& eorum  apud  Veteres  minifteriis , in-40. 

II.  Caractères  Ægyptii , in-40  » IÙ69. 

III.  Or’gini di  Padcua  , 1615  , in-40  » 
8c  plusieurs  autres  ouvrages  pleins 
de  profondes  recherches.  Pignorius 
avoit  un  amour  vif  8c  confiant  pour 
l’étude.  Les  hommes  les  plus  favans 
de  fon  fieclc  fe  firent  honneur  d’être 
en  relation  avec  lui. 

P1GRAY  , ( Pierre)  chirurgien 
ordinaire  du  roi  , né  à Paris  , fe 
diftingua  dans  l’exercice  de  fon  art, 
tant  dans  la  capitale  qu’à  la  fuite 
des  armées , fous  les  régnés  d’Henri 
IV  8c  de  Louis  XIIL  il  fut  difcipLi 
8c  rival  du  célébré  Ambroife  Part  ; 
mais  leur  émulation  ne  fit  que  ref- 
ferrer  les  nueuds  de  leur  amitié  & 
de  leur  eftime  réciproque.  Ils  s’é- 
clairèrent l'un  l'autre  , 8c  perfec- 
tionnèrent leur  art  fans  jaloufie  8c 
fans  s’obfcurcir.  P’gray  a donné  au 
public  fl.  Chirurgien  cum'  allés  m:di~ 
ci;. T part/bus  conjuncla  , Paris  , 1600  , 
in- 8"  ; c’eft  un  abrégé  des  écrits  de 
P..re.Tvec  des  réflexions  Scdes  ob- 
fervaùous,  II,  Epiiomt  praceptoraK j 
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tüfnpte  des  miracles  & de  la  refur-  pkylîque  , membre  de  plufieurs 
reélion  de  J.  C.  ; mais  quoiqu  elle  Académies , & chef  du  Mufée  de 
foit  citée  par  Tertullien  dans  fon  Monsieur. 

Apologie  pour  les  Chrétiens,  on  l’ILATUS,  Voyt\  Leontius. 
la  regarde  comme  une  pieufe  im-  PILES,  ( Roger  de)  peintre,  né 
pofture.  On  doit  porter  le  même  à Ciameci  en  1635  , étoit  d’une  fa- 
jugement  du  Tréfor  admirable  de  mille  diftinguée  dans  le  Nivemois. 
la  Stntena  de  Ponce  - Pilate  contre  11  étudia  d’abord  en  Sorbonne 
Jésus  - Christ,  trotte  Je  é.rite  fur  mais  un  goût  particulier  pour  la 
parchemin  en  lettres  hébraïques  dans  la  peinture  l'engagea  à fe  mettre  da 
ville  d’Aquila.  Cette  plece  fuppofée  bonne  heure  fous  la  difeipline  de 
fut  traduite  de  l’italien  en  françols , Frere  Luc,  Récollct.  Ménage , infirme 
& imprimée  à Parisen  15S1  , in-SJ.  de  fon  mérite,  le  fit  entrer  chez  le 
PILATRE  du  Rcsier  (Fran-  préfident  Am. lot , en  1662  , pour 
çois  ) né  à Metz  le  30  Mars  1756  , avoir  foin  de  l’éducation  de  fon 
fut  placé  d’abord  chez  un  Apotlii-  fils.  De  Piles  n’étoit  pas  feulement 
Caire  , qu’il  quitta  pour  aller  cher-  un  homme  favant  ; mais  il  avoie 
cher  des  lumières  dans  la  capitale,  encore  un  goût  fin  & délicat , qu’il 
Il  cultiva  l'hiftoire  naturelle  & la  fut  infpirer  a fon  illufire  difciple- 
phylïque  ; 15c  il  avoit  déjà  acquis  Le  jeune  Amelct  fit  un  voyage  et* 
quelque  célébrité  , lorfque  la  dé-  Italie  aveede  Piles,  qui  eut  occafion 
couverte  de  M.  de  Montra  fi  r vint  pour  lors  de  fatisfaire  fon  amour 
étonner  1 s favans.  Le  15  Oélobre  pour  les  beaux-arts.  De  retour  en 
I7S3  , il  tenta  un  voyage  dans  les  France,  notre  auteur  publia  quel- 
airs  avec  le  Marquis  d ArUnde.  Il  eues  Traités  fur  la  Peinture  , qui  le 
fit,enpréfencede  la  FamtlleRoyale  firent  eftimer  & rechercher  des  cè- 
de France  , du  Roi  de  Suède  6c  du  lebres  artiftes  6c  des  amateurs.  Son 
prince  Henri  de  PrulTe , différentes  éleve  ayant  été  nommé  ambaffadeur 
autres  courfes  aériennes  qui  eurent  du  roi  à Venife , de  Piles  le  fuivit  en 
un  brillant  fuccès.  11  réfolut  alors  qualité  de  fccrétaire  d'ambaffade. 
d’aller  en  Angleterre  pir  la  voie  des  II  l'accompagna  encore  à Lisbonne 
airs  : il  fe  rendit  à Boulogne-fur-  en  1685  , enSuiffe  en  1689,  fie  il 
mer,  d’où  il  s’éleva  à fept  heures  fut  chargé  de  porter  au  roi  le  traité 
du  matin,  le  13  Juin  1785-,  mais  de  neutralité  que  l’ambaffadeur  avoit 
demi-heure  après  le  feu  prit  au  conclu  avec  les  Treize  - Cantons, 
ballon  , & l’aéronaute  avec  M.  T rois  ans  après,  Louvoi  t l'envoya  à la 
Romain , fon  compagnon  , furent  Haye  comme  amateur  de  tableaux  ; 
fracalfés  par  la  chute  de  cette  ma-  mais,  en  effet  , pour  agir  focréte- 
chitic  plus  finguüere  peut  - être  ment  avec  les  perfonnes  qui  fou- 
qu’utile.  Les  ve.-tus  fociales  de  haitoient  la  paix.  U fut  découvert , 
Pilatrt  fie  fon  courage  , le  firent  8c  retenu  prifoanier  par  ordre  de 
regretter  de  fes  amis.  San  mérite  l'Etat.  Ce  fut  dans  fa  captivité  qu’il 
comme  chimifte  8c  fes  tentatives  s'occupa  à compofer  les  Vies  des 
comme  acronaute  , lui  avoient  Peintres.  A fon  retour  en  France, 
procuré  des  réçompcnfes  8c  des  le  roi  lui  donna  une  penfion.  Il 
places  : il  étoit  penfionnaire  du  roi , voulutfuivre  encore  Amelot , nom- 
intendant  des  Cabinets  de  phyfique,  mé,  en  1705,  ambaffadeur  à Ma- 
rie chimie  8c  d hiftoire  naturelle  de  drid  ; mais  fa  mauvaife  famé  le 
Monsieur  , fecrétaire  du  Ca-  força  de  quitter  l’£fp3gne. Il  mourut 
b.inet  de  Madame  , profeffeur  de  à Paris  le  5 Avril  1709 , à 74  anSj, 

J’orne  VII.  T 
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De  Piles  avoit  les  qualités  qui  font 
aimer  & eftirr.er;  ion  efprit  étoit 
méthodique  , fon  coeur  fenlible  , 
' fon  caraftere  fimple.  11  étoit  bon 
ami , hdelle  & difcret.  Ces  qualités 
avoient  pour  bafc  un  grand  fonds 
de  religion.  11  fut  honoré  du  tirre  de 
confeiller  - amateur  de  l'académie 
de  Peinture  & de  Sculpture.  Ses 
occupations  ne  lui  permirent  point 
de  s'adonner  entièrement  à la  pein- 
ture; mais  il  s'étoit  fait  des  principes 
qui  fuppléoient,  en  quelque  forte , 
à l’ufage  qui  lui  manquoit.  Son 
admiration  pour  les  tableaux  de 
Ruions  étoit  extrême.  11  rcfTembloit 
à ce  peintre  par  fon  enthoufiafme 
peur  fon  art  , & par  un  efprit 
capable  d’affaires.  11  avoit  une 
grande  intelligence  du  coloris  & du 
clair-obfcur  ; il  imitoit  parfaitement 
les  objets  qu'il  vouloit  rendre,  & 
qn  a de  lui  des  portraits  citimés. 
Il  a peint , entre  autres  perfonnes , 
Defpréaux  & Madame  Dacler...  Ses 
ouvrages  font  : I.  Un  Abrégé  d’ Ana- 
tomie , accommodé  aux  Ans  de  Pein- 
ture &•  de  Sculpture,  publié  fous  le 
nom  de  Tortebat  , 1667,  in-fol. 
II.  Convcrfations  fur  l.i  connoijfancc 
de  la  Peinture , 1677 , in- 1 2.  111.  Dif- 
fertation  fur  les  Ouvrages  des  plus 
fameux  Peintres,  in-12,  1681.  IV. 
Les  premiers  E/émens  de  la  Peinture 
pratique-,  1684,  in-12.  V.  Traduction 
du  Poeme  de  du  Frefnoy,  avec  des 
Remarques  , 1684 , in-12.  VI.  Abrégé 
delà  Pie  des  Peintres,  1715,  in-12. 
VII,  Cours  de  Peinture  par  principes, 
170S  , in-12.  Tous  ces  ouvrages 
font  écrits  avec  beaucoup  de  neneté. 

PILET,  Voye\  Mrsnardiere. 

PILLADE,  (Laurent)  né  en 
Lorraine  dans  làxvic  fiecle,  obtint 
un  canonicat  à Saint-Dié , Sc  s’amufa 
à la  poélîe.  f>oin  Calmer  déterra  un 
de  fes  P.  émes , qu’il  plaça  dans  fa 
Eibliotbeque  de  Lorraine.  H roule  fur 
la  guerre  des  payfans  d'Alface,  Sc 
peut  fervir  plutôt  à ipftrutre  fur 
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quelques  événemens  de  cette  guerre^ 
qu'a  prouver  le  goût  de  l'auteur. 

PILON  , ( Germain  ) fculpteur 
& architeéle  de  Paris , originaire  du 
Maine , mort  vers  l'an  1608  , fur 
un  de  ces  hommes  rares  , dellinés 
à tirer  les  arts  des  ténèbres  de  la 
barbarie , & à porter  dans  leur  patrie 
le  vrai  goût  du  beau.  II  cft  le  premier 
fculpteur  qui  ait  fupéricurement 
rendu  le  caraélerc  des  étoffes.  On 
voit  plufieurs  de  fes  ouvrages  à 
Paris  , qui  font  les  délices  des 
curieux.  Il  y a dans  le  cloître  des 
grands-Auguftins , un  S.  François , 
que  ce  fculpteur  avoit  fait  en  terre 
cuite , pour  l’exécuter  enfuite  en 
marbre.  L'églife  de  Sainte-Cathe- 
rine, la  Sainte  - Chapelle  , Saint- 
Gervais  , l’églife  des  religieux  Pic- 
pus  , celle  des  Céleftins  , Saint- 
Etienne-du-Mont  , font  ornes  de 
plufieurs  morceaux  de  fculpture 
admirables , eu  égard  au  temps  où 
ils  ont  été  produits. 

PiLPAY  ou  Bidvay  , Bramine 
Indien  , gymnofophifte  & philo- 
fophe , fut , à ce  que  l’on  croit . 
gouverneur  d’une  partie  de  l’In- 
doftan  , & confeiller  de  Dabfchctim, 
qui  étoit  (dit-on)  un  puilîant  roi 
Indien.  11  enfeigna  a ce  prince  les 
principes  de  la  morale  & l’art  de 
gouverner  , par  des  Fables  ingé- 
nieufes  qui  ont  rendu  fon  nom 
immortel.  Ces  Fables  , écrites  en 
indien , ont  été  traduites  dans  pref- 
que  toutes  les  langues  connues. 
L’auteur  floriffoit  quelques  tiecles 
avant  J.  C.  On  ne  fait  rien  de  bien 
affure  fur  fa  vie&  fur  fes  ouvrages. 
Antoine  G/tlland  a traduit  fes  Fables 
en  françois  , Paris,  1688  , in-12. 
Le  N ufrage  des  lflcr  flottantes  ou 
la  R c fi  Fade  , Paris,  175  y , in-12 , eft 
un  autre  ouvrage  attribué  à Pilpay , 
& traduit  par  le  même , Paris  ,1714, 

2 voL  in-t2,  avec  les  Fables  de 
Lokman.  M.  Cardonne  en  a donne 
une  Suite,  j vol,  in-12. 
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FILUMNUS , Voy.  Picumnus. 

PlMPlE,(La  ) Voy.  Solignac. 

PIN,  (Du)  Voyei  Dupin. 

PINA,  (Jean  de)  Jéfuite,  né  à 
Madrid  en  1581 , mort  en  1657 , à 
75  ans,  fut  prédicateur , reèfeur  & 
provincial  dans  fa  focicté.  On  a de 
lui  : I.  Commentaire  fur  VEceléfia/le  , 
en  2 vol.  in-fo!.  II.  Un  autre  fur 
l' EccléftaJUque , en  5 vol.  in-fol.  On 
dit  qu’il  avoit  lu  tous  les  Peres 
Grecs  & Latins , qu’il  en  avoit 
extrait  100  volumes , & que  chaque 
volume  étoit  de  500  pages,  tous 
écrits  de  fa  main  ; mais  on  ne  dit 
pas  fi  cette  compilation  immenfe 
étoit  bien  digérée.  Il  y a apparence 
que  non,  du  moins  fi  l’on  en  juge 
par  les  ouvrages  imprimés  de  Pina  , 
qui  ne  font  qu’un  recueil  informe 
de  paflages. 

PINÆ.US,  Voye\  Pineau. 

PINAMONTI  , (Jean -Pierre) 
Jéfuite,  né  à Piftoye  en  Tofcane 
l'an  1631,  fe  confacra  aux  millions 
de  la  Campagne , avec  le  célébré  P. 
Ségneri.  11  fut  un  grand  maître  dans 
la  conduite  des  âmes.  La  ducheffe 
de  Modene  le  choifit  pour  fon  con- 
fefleur , & le  grand-duc  CoJ'me  111 
lui  donna  le  même  emploi  auprès 
de  lui , après  la  mort  du  P.  Ségneri. 
Le  pieux  direéleur  continua  cepen- 
dant toujours  fes  travaux  apottoli- 
ques , au  milieu  defquels  il  termina 
fa  carrière , à Orta  , au  diocefe  de 
Novare,  en  1703  , à 71  ans.  Il  y a 
eu  peu  de  millionnaires  aulli  hum- 
bles , aulli  aufteres , auffi  puifians 
en  œuvres  8c  en  paroles.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d’Ou- 
vrages  de  piété , en  italien , re- 
cueillis en  1706  , in-fol.  à Parme... 
Le  plus  connu  eft  celui  que  le  P.  de 
Courbeville  traduilit  en  françois , fous 
le  titre  de  DircHeur  dans  les  voies 
du  falot , 1718,  in- II. 

P1NART  , ( Michel  ) né  à Sens 
vers  1660 , d’une  famille  honnête , 
mort  à Paris  en  1717,  s'appliqua 
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avec  ardeur  à l'étude  de  l’Hiftoire  , 
des  langues , des  antiquités  & de  la 
bibliographie.  Ses  fuccès  lui  méri- 
tèrent une  place  dans  l’académie 
des  Infcriptions.  Le  recueil  de  cette 
fociété  favante  offre  divers  Mé- 
moires de  cet  auteur.  Sa  Dijfertation 
fur  les  bibles  Hébraïques  eft  c (limée 
pour  l’exattitude  & les  bonnes  re- 
cher -hes  qu’elle  renferme. 

PINCHESNE,  Voyc\  Martin  , 
n°  xvii. 

PINCIANUS,  Voy.  I.Nunez. 

PINDARE,  le  prince  des  Poètes 
Lyriques , naquit  à Thebes  dans  la 
Béotie,  vers  l'an  500  avant  J.  C. 

Il  apprit  l’art  de  faire  des  vers  de 
Lafus  d'flermione,  & de  Myrthis , 
dame  Grecque.  Il  étoit  au  plus  haut 
point  de  fa  réputation  dans  le  temps 
que  Xcrc'es  voulut  envahir  la  Grece.’ 
On  croit  qu’il  mourut  au  théâtre 
vers  l'an  436  avant  J.  C.  Il  avoit 
Compofé  un  très-grand  nombre  do 
Poéfies  ; mais  il  ne  nous  relie  que 
fes  Odes  , dans  lefquelles  il  célébré 
ceux  qui  de  fon  temps  avoient 
remporté  le  prix  aux  quatre  Jeux 
folenr.els  des  Grecs  , qui  font  les 
Jeux  Olympiques , les  Ifthmiques , les 
Pythiques  & les  Kémétns.  Alexandra 
eut  tant  de  vénération  pour  la  mé- 
moire de  ce  grand  poète , qu'à  la 
deftruélion  de  Thebes  , il  confcrva 
fa  maifon  St  fa  famille.  Pindare  n’a- 
voit  pas  reçu  de  moindres  marques 
de  confidération  pendant  fa  vie  , 
que  celles  dont  il  fut  honoré  après 
fa  mort.  Thebes  l’ayant  condamné 
à une  amende  pour  avoir  donné 
trop  d'éloges  à Athènes , cette  ville 
fit  payer  cette  fomme  des  deniers 
publics.  On  fent,  en  lifant  les  ou- 
vrages de  Pindare  , cette  impétuo- 
fité  de  génie , ces  vtolens  trans- 
ports, cette  impulfion  divine  qui 
caraèlérifent  le  véritable  poète  Ly*— 
rique.  La  véhémence  des  figures  , 
la  hardiefTe  des  images , la  vivacité 
des  expreffions , l'audace  desméta- 
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phorcs , l'harmonie  des  tours  nom-  requêtes  de  fon  hôtel.  Elle  chercha, 
breux , la  rnajeftucufe  précipitation  dans  fcs  difgraces , à s’appuyer  de 
du  flyle , tout  concourt  chez  lui  à fon  crédit  8c  de  fes  confeils  ; mais 
en  faire  le  plus  grand  poète  qui  ait  du  Pin  tu , toujours  attentif  à ce 
encore  paru  dans  le  genre  de  l’Ode,  qu’il  devoir  d’un  côté  à la  mere  de 
[ Voye\  fou  Parallèle  avec  Horace , fon  roi , 8c  de  l’autre  à fon  fouve- 
art.  II.  Horace.  ] Il  n’a  pas  moins  rain , ne  ceffa  d infpirer  à cette prin- 
dc  douceur  que  d’enthoufiafme , 8c  cefle  des  fentimens  de  paix.  Louis 
le  gracieux  lui  eft  aufli  naturel  que  XIII,  par  reconnoiffance , le  nom* 
l’énergique  : témoin  le  riant  tableau  ma  , en  1 63 1 , maire  8c  capitaine  gé- 
qu'il  nous  offre  des  Champs  Ely-  néral  de  la  ville  d'Angers  : place  où 
fées , dans  la  fécondé  Ode  Olym-  du  Pineau  mérita  le  titre  flatteur  de 
pique , adreffée  à Thiren,  roi  d’A-  Pcre  du  peuple.  Il  ne  faifoit  acception 
grigente.  [ Veyc\ aufli  I.  HiÉRO S.  ] de  perfonne.  Les  pauvres  à fon  au- 
La  meilleure  édition  de  ce  poète  d;cnce  alloicnt  de  pair  avec  les 
eft  celle  d’Oxford,  in-folio,  1697.  grands,  auxquels  il  favoit  faire 
Elle  eft  peu  commune.  On  eftime  agréer  cette  conduite  , par  fa  poli- 
encore celle  A' Ernf  me  Schmidt,  1616,  telle.  Ce  digne  citoyen  mourut  le 
in-40.  L'abbé  hl  jj'uu  a traduit  en  15  Octobre  1644,  a 71  ans.  Sa 
françois  une  partie  de  fes  Odes.  La  maifon  étoir  uneefpece  d'Académie. 
Mette  - H.udar  en  a voulu  imiter  II  fe  tenoit  chez  lui  des  conférences 
quatre  en  vers  françois  ; mais  appar-  réglées,  où  allîftoient  les  jeunes 
tenoit-il  à Céladon  de  manier  la  officiers , les  avocats  8c  autres  fa- 
malTue  A’ Hercule?  vans.  Chacun  y propofoit  librement 

I. PINEAU ,( Sé vérin  i\x)Plnaus,  fcs  difficultés  fur  les  matières  les 
mort  à Paris  en  1610,  doyen  des  plus  épineufesdu  Droit,  de  l’Hf- 
chirugiens  du  roi,  étoit  de  Chartres,  toire  , Sc  quand  du  Pineau  avoit 
11  fut  très-expert  dans  la  Lithotomie,  parlé,  tout  étoit  éclairci;  mais  il 
On  a de  lui  : I.  Dif court  touchant  ne  prenoit  la  parole  que  le  dernier , 
l’extraction  delà  Pierre  de  la  Veffie,  parce  qu’il  serait  apperçu  qu’on 
1610,  in-8°.  IL  Traité  De  Virgi-  deféroit  trop  à fon  fentiment.  Ses 
nitatU  notés , Leyde  , 1641  , in- 11:  écrits  font  : I.  Notes  latines  oppo- 
celui-cieft  eftimé  des  gens  de  l’art,  fées  à celles  de  du  M u/in  fur  le 
qui  le  recherchent.  Mais  il  peut  être  Droit  Canon,  imprimées  avec  les 
dangereux  aux  jeunes  gens  à caufe  Œuvres  de  ce  jurifconfulte  par  les 
de  certains  détails  qu’il  n’étoit  peut-  foins  de  François  PinJJon.  II.  Coin - 
être  pas  néce  flaire  d’expofer  aux  mémoires , Ohfcrvations  & Confulta- 
yeux  du  public.  tiens  , Jur  plufieurs  Que/Hons  impor- 

IL  PINEAU  , (Gabriel  du)  né  tantes  , tant  de  la  Coutume  d’ Anjou  , 
à Angers  en  1573  , fuivit  le  bar-  que  du  Droit  François , avec  des 
reau  dans  fa  patrie  avec  une  ré-  Difertations  fur  dijf  rens  fujets  , 8cc. 
puration  fupérieure  à fon  âge.  11  réimprimées  en  1715 , en  deux  vol. 
vint  enfuiteà  Paris,  8c  plaida  avec  in-fol. , par  les  foins  de  Livoniere  » 
éclat  au  parlement  8c  au  grand  qui  les  a enrichies  de  remarques 
confeil.  De  retour  dans  fa  patrie  , très-utiles.  L’éditeur  dit  que  » du 
H devintconfeillerauprcfidial.il  » Pineau  eft  peu  inférieur  au  célébré 
futconfulté  de  toutes  les  provinces  « du  Moulin  pour  le  Droit  Civil , 8c 
voifines,  8c  il  eut  part  à toutes  » qu'il  eft  plus  exaft  pour  le  Droit 
les  grandes  affaires  de  fon  temps.  » Canon  «.  Minage  fit  fur  fa  mort 
Marie  de  Midicis  le  créa  maître  des  ces  deux  vers  : 
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Radius  perllt  , ThcmuTis  plus  II  U 
facerdos  , 

In  proprio  judex  liment  pcrpums. 

Il  efl  éteint  ce  flambeau  de  la  France, 
ce  prêtre  zélé  de  Thémis -, 

Pineau  , qui  fous  fej  toits  , ainfi 
que  fur  les  Lis  , 

Toujours  d'une  main  fùre  a tenu 
la  balance. 

PINEDA  , ( Jean  ) ne  à Séville 
d une  famille  noble , entra  dans  la 
fociété  des  Jéfuites  en  1571.  Il  y 
c tfeigna  la  philofophie  & la  theo- 
1 jgie  dans  plufieurs  collèges , & fe 
confiera  à PEcriture-fainte.  Pour 
fe  rendre  cette  étude  plus  facile , 
il  apprit  les  langues  Orientales. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Deux  vol.  de 
Commenta' r-s fur  in-fol.  II.  Deux 

fur  Ecclcjiajic.  III  .De  rebus  Salo- 
monti , in- fol.  : curieux  & favant  , 
mais  peu  exafl.  IV.  Une  Hifloire 
UninrfilL  de  l'Egü/e , en  Efpagnol, 
4 vol.  in-fol.  V.  Une  Hifioire  de  Fer- 
dinand JIl'  en  la  même  langue  , 
in-fol.  Il  mourut  en  1637,  emportant 
dans  le  tombeau  les  regrets  de  fes 
confrères  & du  public. 

PINELLI , ( Jean-Vincent  ) na- 
quit à Naples  de  Corne  Pindli,  noble 
Génois , domidlié  dans  cette  ville , 
& qui  y avoit  acquis  des  ri- 
cheffes  confidérables  par  le  com- 
merce. Apres  avoir  reçu  une  excel- 
lente éducation , il  quitta  fa  patrie 
pour  venir  fe  fixer  à Padoue  à 
l'âge  de  14  ans.  Paffionné  pour  les 
fciences  , il  préféra  cette  ville,  à 
caufe  des  favans  en  tout  genre 
qu’une  célébré  univerfité  y rafl'em- 
bloit.  Il  fe  forma  une  Bibliothèque 
suffi  nombreufe  que  diftinguée  par 
le  choix  des  livres  & des  manuf- 
crits , & il  ne  ceffa  de  l’augmenter 
jufqu’à  fa  mort.  Ses  foins  pour  l’en- 
richir étoient  incroyables.  Ses  cor- 
refpondar.ccs  littéraires , non  feu- 
lement en  Italie , mais  dans  toute 
I Europe  fa  vante  , lui  procuroient 
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tous  les  ouvrages  nouveaux  dignes 
d’entrer  dans  fa  collection.  Les  au- 
teurs eux  - mêmes  s’empreffoient 
fouvent  de  lui  faire  hommage.  On 
peut  j uger  de  fon  ardeur  en  ce  genre , 
par  ce  feul  trait.  Il  avoit  des  émif- 
faires  dans  plufieurs  villes  d'Ita- 
lie, charges  de  vifiterau  moins  tous 
les  mois  les  boutiques  des  ouvriers 
qui  emploient  beaucoup  de  vieux 
parchemins , tels  que  les  Luthiers  , 
les  faifeurs  de  cribles , & autres  ; 
& il  lui  arriva  plus  d’une  fois  de 
fauver  par  ce  moyen,  de  la  def- 
truétion , des  morceaux  précieux. 
Sa  palïion  de  fax'oir  embrafioit 
toutes  les  connoiffances  ■,  mais  l’hif- 
toire,  les  médailles , les  antiquités , 
l'hiftoire  naturelle , êc  particulié- 
rement la  botanique  , étoient  les 
objets  de  fa  prédiieôion.  I!  étoit 
confulté  de  toutes  parts,  & l’étca-* 
due  de  fes  relations  avec  les  fa- 
vans étoit  immenfe.  Juftc  Lipfe., 
Jûfeph  Scaliger,  Stgonlus , Pojfevin  , 
P and  rôle , Pierre  Pithou , & un  grand 
nombre  d’autres , étoient  en  com- 
merce avec  lui,  &tous  ont  célébré 
fon  érudition.  Infenfible  à tous  les 
plaifirs  de  la  vie,  & ne  connoif- 
fant  que  ceux  de  l’efprit , fon  in- 
différence pour  les  jeux  , les  fcf- 
ttns , les  fêtes , les  fpeélacles  , êc 
pour  tout  ce  qui  pique  le  plus  la 
curiofité  des  autres  hommes  , étoit 
extrême.  Dans  l’efpace  de  43  ans 
qu’il  vécut  à Padoue , on  ne  le  vit 
que  deux  fois  lortir  de  la  ville  : 
l’une,  à l’occafion  d’une  pelle  qui  la 
ravageoit  ; l’autre , pour  un  voyage 
à Naples  , qu’il  ne  fit  que  pour 
céder  à l’importunité  de  fa  famille. 
Du  relie  PinelLi  étoit  généreux  , 
fecourablc êccompatiffant,  fur-tout 
pour  les  gens  de  lettres , dont  il 
prévenoit  fouvent  les  befoins.  Son 
zelc  pour  le  progrès  & l’avancement 
des  fciences , le  rendoit  très-com- 
municatif de  fes  lumières  & de  fes 
livres  j mais  il  ne  l’ecoit  qu’avec 
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choix  & difcernement.  Il  mourut  en  » «antiques  , pfalmes  & louanges 
1601 , âgé  de  68  ans,  fans  avoir  « au  Seigneur  notre  Dieu.  Mais  il 
publié  aucun  ouvrage.  Paul  Gualdo  , ,»  convient  montrer  au  vilain  fa 

qui  a écrit  la  Vie  de  Plnelli , ne  fpé-  » vilenie  & au  fou  fa  folie  , de 

cifie  point  le  nombre  des  volumes  » peur  qu’on  ne  foit  eftimé  fem- 

qui  compofoient  fa  riche  Biblio-  » blable  à lui  ».  On  voit  par  cet 

theque  ; il  nous  apprend  feulement , échantillon  que  Pinet  n’avoit  pas  p'  us 
que  pour  la  transporter  par  mer  à de  politeffe  dans  le  ftyle  que  dans  • 
Naples  , elle  fut  diftribuce  en  130  les  moeurs.  Sa  Traduûion  de  17//- 
cailfes  , dont  14  contehoient  les  toire  Naturelle  de  Pline  , à Lyon , én 
manuferits  ; mais  elle  ne  parvint  p as  2 vol.  in-fol. , 1366  , & a Paris, 
entière  à fes  héritiers.  Lefénatde  1608  , a été  beaucoup  lue  autrefois. 
Venife fit appofer  le  fcellé  fur  les  Quoiqu’il  ait  fait  bien  des  fautes, 
manuferits , & enlever  tout  ce  qui  fon  travail  cft  très-utile  encore  à 
çoncernoit  les  affaires  de  la  répu-  préfent  , même  pour  ceux  qui  cn- 
blique , au  nombre  de  200  pièces,  tendent  le  latin  de  Pline  , à cauf* 

»>  Je  compare  . ( dit  le  préfident  de  des  recherches  du  traduéfeur  , St 
» Thou , ( P inclli  à Titus  Pomponiut  ; du  grand  nombre  des  notes  mar- 
» car  de  même  que  cet  illuftre  Ro-  ginales.  Pinet  a encore  mis  au  jour 
>>  main  fut  appelé  At tique.  Pi-  les  Plans  des  principales  Forterejfes 
» nelli  porta  aufli  le  nom  de  Vèni-  du  monde,  à Lyon  , 1564  , in-fol. 

» tien  , à caufe  de  l’extrême  affee-  PINGOLAN  , ou  Puiguillon, 
» non  que  la  république  de  Venife  ( Aymeric  de)  poète  Provençal  , 
» avoit  pour  lui».  mort  vers  1 160 , fit  diverfes  Pièces 

PINET  ,(  Antoine  du  ) feigneur  ingénieufes  , mais  ft  fabriques 
de  Noroy  , vivoit  au  xvie  liede.  quelles  lui  attirèrent  de  fàcheufes 
Befançon  étoit  fa  patrie.  11  fut  atta-  affaires.  On  a de  lui  un  Poème  in- 
ché  à la  religion  Proteftante , juf-  titulé  : Las  Angueyffas  d’ Amour. 
qu’à  fe  montrer  furieux  contre  l’E-  Pétrarque  l’a  imité, 
glife  Catholique.  La  Conformité  des  PIN1US,  (Jean)  favant  Jéfuite, 
Eglfes  réformées  de  France,  & de  né  à Gand  en  1678,  a travaillé 
l'Eglife  primitive',  Lyon,  1 5 64,  in-8°,  aux  Aida  Sanclorum,  à Anvers,  & 
& les  Notes  qu’il  ajouta  à la  Traduc-  a enrichi  cet  ouvrage  de  plufieurs 
tion  françoiie  de  la  Taxe  de  la  Char.-  Differtations  eftimées.  11  mourut  le 
cclltrie  de  Rome,  qui  fut  imprimée  19  Mai  1749. 
à Lyon , in-8°  , en  1564,  & réim-  PINON,  ( Jacques  ) poète  Latin , 
primée  à Amfierdam , 1700 , in-t2  , remplit,  au  parlement  de  Paris  fa 
décrient  fes fentimens. U publia  ce  patrie,  une  charge  de  confeiller, 
livre  fous  ce  titre  : Taxe  des  parties  qu’il  honora  autant  qu’il  en  fut  ho- 
tafuelles  de  la  boutique  du  Pape , en  noré.  11  fe  diftingua  dans  le  bar- 
Latin  & en  François , avec  des  anno-  reau  par  fes  lumières  & fon  inté- 
tations  prifes  des  Décrets  , Conciles  & grité  , & fur  le  théâtre  littéraire 
Canons , pour  la  vérification  de  la  df-  par  fes  connoiffances  profondes  & 
aipline  anciennement  obferiéc  en  LEglife.  variées,  & fur-tout  par  fon  talent 
Dans  l’épitre  dédicatoire  il  prend  pour  la  poéfie.  Il  en  donna  des 
le  ton  d’un  ennemi  déclaré  de  la  preuves  dans  fon  Poème  De  anno 
cour  de  Rome.  Il  s’exeufe  d’avoir  Romano , qu’il  dédia  au  roi  Louis 
ptéfenté  ce  livre  » aune  compagnie  XII  t,  qui  eflimoit  en  lui  un  fa- 
« fi  fainte  que  la  vôtre  ( aux  Pro-  vant  aimable  & un  bon  magiftrat. 
g teftans  ) où  on  n’oit  réformer  que  Cet  ouvrage  cft  trcs-inftruéüf  : la 
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4ommcntaire  en  profe  que  l’auteur 
y a joint  pour  en  rendre  la  letture 
plus  claire,  eft  plein  d’érudition. 
On  a encore  de  Pinon  un  autre 
Poème  concernant  la  fuite  chrono- 
logique des  Empereurs  Romains  en 
Orient  & en  Occident  , depuis 
Jules  Cefar  jufqu’à  Maxim' lien  I.  Ce 
poëte  hiftorien  mourut  doyen  des 
confeillers  en  1641.  Les  éditions 
de  fes  Poéfies  font  de  Paris,  1615 
& 1630,  in-40. 

P I N S , ( Jean  de  ) confeiller- 
elerc  au  parlement  deTouloufe  , & 
évêque  de  Rieux  en  1 5 2.3  , étoit 
forti  d'une  famille  qui  a donné  à 
l’ordre  de  Malte  deux  grands- 
maîtres  dans  Odun  5c  Roger  de  Pins  , 
l’un  en  1297  5c  l'autre  en  1353. 
Jean  fut  ambafladeur  à Venifc  & à 
Rome,  où  il  cultiva  la  littérature 
& l’éloquence.  Il  mourut  a Tou- 
loufe  , fa  patrie,  l’an  1537.  On  a 
de  lui  : I.  Les  Vies  de  Saine-:  Cathe- 
rine de  Sienne  6c  de  Philippe  Béroald 
fon  maître , en  latin  ; l’une  5c  l’autre 
imprimées  à Bologne-  en  1303  , 
in-40.  II.  De  Viiâ  Aulï-â  , Tou- 
loufe,  in-40.  III.  De  eUris  Fceminis , 
Paris , 1 3 1 1 , in-fol.  ouvrage  remar- 
quable par  la  beauté  du  ftyle.  IV. 
Sancli  Rachi  Vtta , Paris , in-40.  Son 
Eloge , avec  quelques-unes  de  fes 
Lettres  à Français  1 6c  à Loufe  de 
Savoie,  régente  , a été  publié  à 
Avignon  en,  1748  , in-xi.  Il  écri- 
voit  en  latin  avec  élégance  6c  poli- 
teffe , & il  mérita  qu’Erafme  , bon 
juge , dit  de  lui  : Potejl  inter  Tul- 
Hanci  dictionis  competitorcs  numerari 
Juannes  Pirri/s. 

PINSONNAT  , ( Jacques  ) né 
à Chàlons-fur-Saône  , étoit  pro- 
fefleur  royal  en  Hébreu  , curé  des 
Perites-Maifons  , 6c  dofteur  de 
théologie  en  la  Faculté  de  Paris. 
Cet  .écrivain  ,di(lingué  par  fa  piété, 
fon  zele  6c  fon  érudition  , mourut 
en  1723  , à l’âge  de  70  ans.  On 
» de  lui  : L Une  Grammaire  Hé- 
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braïque.  II.  Des  Confidirations  fur 
l.s  Myftcrcs  , les  paroles  & allions 
principales  de  Jefus-Chrifi  , avec  des 
Prières. 

I.  PINSSON  DE  IA  Marti- 
niere  , (Jean)  procureur  du  roi 
dans  la  juridiélion  de  la  connétablie 
Sc  maréchauflee  de  France , à Paris , 
mort  en  167S , s'eft  fait  connoitre 
par  quelques  ouvrages  hiftoriques. 
Le  premier  parut  en  1630,  fous  ce 
titre  : Le  vrai  é at  de  la  France  ; c'eft 
une  defeription  de  fon  gouverne- 
ment en  cette  année-là.  Le  fécond, 
eft  le  Recueil  des  Privilèges  des 
Officiers  de  la  Mai  fon  du  Roi , qui 
parut  dès  l’an  1643.  Il  y joignit , 
en  1649,  16506c  1652,  d rts  Etats 
des  Maif  ons  du  Roi , de  la  Reine  , 8cc. 
Enfin,  en  1661,  il  publia , in-fol. , 
un  Traité  de  la  Connétablie  6-  Mare - 
chauffée  de  France. 

II.  PINSSON  , ( François)  né  à 
Bourges  d’un  profefteur  en  droit , 
mort  à Paris  le  10  Oélobre  1691  , 
à 80  ans,  étudia  la  jurifprudence 
dans  l’école  de  fon  pere.  Il  vint  à 
Paris  en  1633  , 8c  s’y  fit  recevoir 
avocat.  Il  plaida  d’abord  au  Châte- 
let , 8c  enfuite  au  Parlement.  Pinffon 
travailloit  aufii  dans  le  cabinet , 6c 
il  étoit  regardé  comme  l’oracle  de 
fon  fiecle,  fur-tout  pour  les  matiè- 
res Bénéficiâtes , auxquelles  il  s'ap- 
pliqua particuliérement.  Les  excel- 
lens  ouvrages  qu’il  nous  a lai  (Tés 
fur  cette  matière  , prouvent  com- 
bien il  y étoit  verfé.  Les  principaux 
font  : I.  Un  ample  Traité  des  Béné- 
fices , commencé  par  Antoine  Bengy  , 
fon  aieul  maternel , célébré  profef- 
feur  à Bourges , 8c  imprimé  en  1 6 5 4. 
IL  La  Pragmatique  - Sanciion  de  S. 
Louis  8c  celle  de  Charles  Vil , avec 
de  favans  commentaires , 1666 , in- 
fol. III.  Des  Notes  fommaires  fur  les 
Induits  accordés  à Louis  XIV  par 
Alexandre  Vil  6 C Clément  IX , avec 
une  Préface  hiftorique  , 8t  quantité 
d’Aétes  qui  forment  une  collç&ioa 
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utile.  IV.  Traité  des  Régaies,  l(iSS , 
deux  vcl.  in-40  , avec  d’excellentes 
inftru fiions  fur  les  matières  Béné- 
ficiâtes : ouvrage  rempli  de  lavantes 
recherches , & enrichi  d’un  grand 
nombre  d’AcIes  origina  ix , qui  font 
d’une  utilité  extrême  pour  l'étude 
du  Droit.  V.  P'mfien  a travaillé  à 
la  révilion  des  ûfuvres  du  Cit  ant 
de  tournai , & de  celles  de  du  Moulin. 

PINTO  , ( Hector)  religieux  de 
l’ordre  de  Saint- Jérome,  fut  doéfrur 
de  rumverfité  de  Cotmbre , où  l’on 
fonda  pour  lui  une  chaire  de  théo- 
logie. Il  mourut  en  1583.  On  a de 
lui  : I.  Des  Commentaires  fur  If  aie , 
fur  E^échiel  & fur  Daniel , P.;ris  , 
1617 , 3 vol.  in-folio.  II.  Un  livre 
intitulé  : Image  de  la  Vie  Chrétienne  -, 
traduit  en  françois  par  Guillaume  de 
Courfol , "Paris , 1 5 80. 

PINTO  , Voy.  Mekdez  Pinto. 

PINTO  de  Fonseca  , (Emma- 
nuel ) portugais  , entra  de  bonne 
heure  dans  l’ordre  de  Malte , s’y 
diftingua  par  fa  valeur  St  par  fon 
icle  , 8c  en  fut  élu  grand  -maître 
en  1741.  Il  mourut  le  24  Janvier 
I773 , âgé  de  91  ans  , fans  avoir 
prefque  jamais  été  malade.  Il  gou- 
verna fon  ordre  pendant  32  ans  , 
avec  fageffe. 

PINTOR , (Pierre  ) né  à Valence 
en  Efpagne,  1 an  1420  , fut  médecin 
A’ Alexandre  VI,  qu’il  fuivit  à Rome , 
où  il  exerça  fon  art  avec  fuccès.  On 
a de  lui  deux  ouvrages  recherchés  : 
I.  Aggregator  fententlarum  duciouim  de 
curatione  Ptftilentiet , Romz , 1499  , 
in-fol.  II.  De  tnerbo  fado  6*  cceultu  , 
his  t.mporibus  affiigen'i , Grc.  Romæ , 
1500,  in-4°,  gothique  : livre  extrê- 
mement rare  , inconnu  à Luifini  & à 
Aftruc,  & qui  fait  remonter  la  maladie 
vénérienne  à l’année  14:16.  Pintar 
mourut  à Rome  en  1503  , à 83  ans. 

PINTURRICHIO,  (Bernardin) 
peintre  Italien  , mort  en  1513, 
âgé  de  39  ans , avoir  beaucoup  de 
talent.  Il  a peint  au  dôme  dans  la 
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Bibliothèque  de  Sienne , la  Vie  dtl 
pape  Pie  11 , qui  eft  une  fuite  de 
tableaux  fort  etlimés.  On  prétend 
que  le  célébré  Raphaël  l'aida  dans 
cet  ouvrage.  Pinturrichio  avoit  le 
défaut  d’employer  des  couleurs  trop 
vives  ; 8c , par  une  fingular  té  qui 
étoit  de  fon  invention , il  peignoir 
fur  des  fuperficies  relevées  en  boffe, 
les  omemens  d’architefture  : inno- 
vation qui  n’eut  point  d’imitateurs. 

PIN  US,  Voyn  Pins  , Gr  vii. 
Morin  à la  fin. 

PÎO  , ( Albert)  prince  de  Carpt 
dans  le  Modcnois  , prouva  que  la 
fc-c.nce  peut  illufircr  la  noblefle. 
11  cia  fe  mefurer  avec  le  plus  habile 
homme  de  fon  temps,  avec  le  lavant 
Erafme.  Les  difputes  qu'il  eut  avec 
lui , fervitent  au  mciiis  à éclaircir 
quelques  points  de  doctrine.  11 
mourut  à Paris  en  Janvier  1531» 
8:  fut  enterré  aux  Cordeliers , où 
fes  héritiers  lui  firent  dreffer  une 
fiatue  en  bronze.  Ses  Ouvr.  g-s  furent 
recueillis  à Paris  en  1591,  in-fol. 

P1PPI , ( Giulio  ) peintre , Voyt{ 
Romain, [Jules]  n”  vu. 

P1PPO , (Philippe  Santa-Crocc, 
dit  ) excellent  grav.  ur , s’eft  auianc 
dillingué  par  le  beau  fini  & l'extrême 
délicateffe  qu’il  mettoit  dans  fes 
ouvrages , que  par  le  choix  fingulier 
de  la  matière  qu’il  employoit  pour 
fon  travail.  Il  s’amufoit  à tai'ler , 
fur  des  noyaux  de  prunes  8c  de 
cerifes , de  petits  bas-reliefs  com- 
pofés  de  plulieurs  figures,  mais  fi 
fines  , qu  elles  devenoient  imper- 
ceptibles à l’œil.  Ces  figures  éteient 
néanmoins  dans  toutes  leurs  pro- 
portions , vues  avec  la  loupe.  II 
eut  plufieurs  enfans  : Matthieu , l'aîné 
de  tous , fttrpafiâ  fes  frères  , 8c  Jean- 
Pcpùjk , fils  de  celui-ci,  fut  encore 
plus  recommandable  que  fon  pere. 
On  ignore  le  temps  précis  où  ils 
ont  vém. 

P1RCK  E1MER , (Bilibalde  ) mort 
le  22  Décembre  1330  , à 60  ans. 
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fat  confeüler  de  l’empereur  & de  la 
ville  de  Nuremberg , & fervit  avec 
honneur  dans  les  troupes  de  cette 
ville.  Egalement  propre  aux  affaires 
8c  aux  armes , il  fut  employé  dans 
diverfes  négociations  importantes , 
où  l’on  admira  fon  éloquence  6c  fa 
fageffe.  Ses  (Entres  ont  été  recueil- 
lies & publiées  in-fol.  en  1610,  à 
Francfort.  On  y trouve  des  Poéfics 
& des  Traités  de  politique  & de 
jurifprudence  -,  mais  il  n’y  a rien 
qui  mérite  d’être  placé  au  premier 
rang , ni  même  au  fécond. 

PIR1THOUS,  fils  tilxlon,  eff, 
a caufe  de  cela , furnommé  Ixionidt 
par  les  poètes.  Ayant  oui  dire  une 
infinité  de  merveilles  de  Théféc,  il 
lui  dérobea  un  troupeau  pour  l’obli- 
ger à le  pourfuivre  : ThéJ'é c ne  man- 
qua pas  de  le  faire.  Ils  conçurent 
dans  le  combat  tant  d’eftime  l’un 
pour  l’autre , qu’ils  jurèrent  de  ne 
plus  fe  quitter.  Pirithoüs  fecourut 
Théféc  contre  les  Centaures  , qui 
vouloient  lui  enlever  Hippodamie 
fa  femme.  Après  quelle  fut  morte, 
Théféc  & Pirithoüs  convinrent  de  ne 
plus  époufer  que  des  filles  de  Jupiter. 
C’eft  pour  fe  conformer  à cette  idée , 
que  Théféc  enleva  Hélcne , fille  de 
Jupiter  & de  Léda.  Pirithoüs , qui  l'a- 
voit  fécondé  dans  cet  enlèvement, 
defeendit  aux  Enfers  pour  ravir 
VroJ'crpine  ; mais  il  fut  dévoré  par 
le  chien  Cerbère.  Théfée  , qui  l’y 
«voit  fuivi  pour  fervir  fon  amour , 
fut  enchaîné  par  ordre  de  Piuton, 
jufqu’à  ce  qu  Hercule  vînt  le  déli- 
vrer. On  croit  que  certc  fable  a quel- 
que fondement  dans  l’Hifioire.  Les 
favans  ont  conjcéhiré,  que  Prcfer- 
pmc  ét'iit  fille  d ’Aidonetis , roi  des 
Moloffiens  ; 6c  que  Pirithoüs  avant 
voulu  la  ravir  , il  tut  arrêté  & 
expofé  aux  chiens  ; mais  qyé Her- 
cule le  délivra. 

PIROMALLI,  (Pau!) Domini- 
cain de  Calabre  , fut  envoyé  dans 
les  mifiions  d’Orient.  Il  demeura 
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long-temps  en  Arménie,  où  il  eut 
le  bonheur  de  ramener  à l’Eglife 
Catholique  beaucoup  de  Schifmati- 
ques  6c  fl’Eutychéens,  & le  patriar- 
che même  qui  l'avoir  traverfé.  11 
pafla  enfuite  dans  la  Géorgie  & dans 
la  Perfe , puis  en  Pologne  en  qua- 
lité de  nonce  du  pape  Urbain  Vlli , 
pour  y appaifer  les  troubles  caufés 
par  les  difputes  des  Arméniens  qui  y 
étoient  en  grand  nombre.  Piromalli 
réunit  les  efprits  dans  la  profefiîon 
d’une  même  foi  6c  dans  l’obfer- 
vance  des  mêmes  pratiques.  Comme 
il  retournoit  en  itaiie , il  fut  pris 
par  des  corfaires  qui  le  menèrent 
à Tunis.  Dès  qu'il  fut  racheté  , il 
alla  a Rome  rendre  compte  de  fa 
million  au  pape , qui  lui  donna  des 
marques  éclatantes  de  fon  eftime. 
Le  pontife  lui  confia  la  révifion 
d’une  Bible  Arménienne,  6c  le  ren- 
voya en  Orient,  où  il  fut  élevé, 
en  1655  » à l’évêché  de  Naflivan. 
Après  avoir  gouverné  cette  églife 
pendant  neuf  ans , il  revint  en  Italie. 
11  fut  chargé  de  l’églife  de  Bifignano , 
6c  y mourut  trois  ans  après , en 
1667.  Sa  charité , fon  nele  6c  fes 
autres  vertus  honorèrent  lepifcopat. 
On  a de  lui  : I.  Des  ouvrages  de 
Corttroverfe  & de  Théologie.  II.  Deux 
Dictionnaires  ; l’un  Latin-Pcrfan  , Sc 
l’autre  Arménien  - Latin.  III.  Une 
Grammaire- Arménienne.  IV.  Un  Di- 
rectoire , ellimé  pour  la  correûion 
des  livres  Arméniens.  Tous  ces 
ouvrages  dépofent  autant  en  faveur 
de  fa  vertu , qu’en  faveur  de  fon 
érudition.. 

P1RON,  (Akxis)  né  à Dijon 
le  9 Juillet  1689 , d’un  apothicaire, 
y paffa  plus  de  30  années  dans  la 
diflipation  d'un  jeune  homme  qui 
aimoit  les  plaifir.s  6c  la  liberté.  Une 
Ode  trop  connue , ayant  fait  une 
imprclïion  fcandaleufe  fur  fes  con- 
citoyens , il  quitta  fa  patrie  pour 
échapper  aux  reproches  qu’il  y 
effuyoit.  Sa  famille  ne  pouvant  l’ai- 
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der  que  foiblement,  il  fe  foutitrt  à Et , quand  je  ferais  Jeu/, je  Us  bâtirais 
Paris  par  le  moyen  de  fa  plume,  tous. 

qui  étoit  aurti  belle  & aufli  nette  £tant  un  jour  emré  dans  une  mai- 
que  les  traits  du  burin.  Il  fe  plaça  fon  ola  p0n  jouoit  la  Comédie,  il 
chez  M.  de  BcWJle  en  qualité  de  demanda  quelle  pièce  on  devoit 
lecrctaire  , & enfuite  chez  un  finan-  donner.  » On  jouera  les  Fureurs  de 
cier , qui  ne  s apperçut  point  qu  il  „ Scapin  , lui  répondit  gravement 
polTédoit  un  homme  de  génie.  „ un  jeune  Beaunois.  — Ah  ! Mon- 
Dtverfes  Pièces , où  l’on  trouve  des  „ fieur  > répondit  plro„  en  le  remer. 
details  finguliers , originaux , 6t  une  „ c;ant  j croyois  que  c’étoient 
invention  piquante  , qu’il  fournit  „ lu  FauAuitt  d'Orefic  ...  Dans  le 
au  fpeélacle  de  la  Foire , commen-  tempS  d > }a  repréfentation  , quel- 
cerent  fa  réputation  -,  & la  Mecr^ma-  ap0{lropha  l’affemblée  d'un 

me  , la  meilleure  comédie  qui  ait  Paix  [a  > Meffuurs  t un  n'mtCnd  par  — 
paru  depuis  le  Joueur  de  Regnard , Cc  n>ift  fas  du  moinJ  yaW£  d'onilUs, 
y m t le  dernier  fceau.  Cette  piece  Clda  piroa,„  Un  évêque  demandoit 
on  cinq  actes , bien  conduite,  femec  un  jour  ^ piroH  ? dans  je  temps  des 
de  traits  neufs  , pleine  de  génie,  difputes  du  janfénifme  : Aie\-vous 
d'efprit  Sc  de  gaiete , fut  jouée  avec  ,u  mon  Mandement,  Monfi-.ur  Pir.n  ?— 
le  plus  grand,  fuccès  , en  1738  , fur  Son , Monfeigncur  j Se  vous  ? ...  Pirort 
le  Théâtre  françois.  ( Voyci  Des-  s'entretenant  avec  un  grand  fei- 
eorges  - MxiLt  ARD.  ] L auteur  gneul-  ( g.  la  converfation  s’échaut- 
jouit  dans  la  capitale  , de  tous  les  jant  be3UCOUp  ) celui-ci  lui  rappela 
agrémens  que  peut  fe  promettre  un  nntervalle  que  Ia  naiffaRce  & [e 
homme  d'efprit , dont  les  faillies  rang  mettoient  entre  eux.  Monfieur , 
font  mtarilîables.  Admirable  dans  , hll  dit  plron  j pai  ptus  diffus  de 
la  converfation  , ou  il  neuf  point  r0UJi  dans  ce  moment , que  vous  n’atej 
d’égal  , [ Voyei  l'art.  Ronsard,  au.ierfus  de  moi  -,  car  j‘al  raifon  , & 
à U fin]  -,  plein  du  fel  de  Rabelais  youJ  tort....  La  Sémi tamis  de 
& de  1 efprit  de  S-w'fi , toujours  neuf , Voltalrt  ne  fut  pas  fort  bien  accueil- 
toujours  original  , il  n’eft  point  j;e  a ja  premiere  repréfentation. 
d’homme  qui  ait  fourni  un  plus  L-autcur  trouvant  Plron  dans  les 
grand  nombre  de  traits  a recueillir.  fo  s ? ,ui  dcmanda  ce  qu'il  penfoit 
Nous  en  citerons  quelques-uns , qui  de  iece?  y£  pCTy£  t répondit  celui- 

feront  connoitre  fon  tour  d'efprit  c;  vous  voudriez  bien  que  je  L'eu  fie 

& fon  carattere.  En  Bourgogne  on  falu  Fcrn3nd- Cortex  , Tragédie  de 

appelle  les  habitans  de  Beaune , les  Jpirgn  > avam  £ait  défirer  queiques 
ânes  de  Beaune.  Plron  exerça  fouvent  changemens  à la  premiere  repréfen- 
facaufticite  a leurs  dépens.  Un  jour  tation  f ]es  comédiens  députèrent 
qu’il  fe  promenoit  aux  environs  de  u Grini  à i.auteur , pour  lui  deman- 
cette  ville,  il  fe  mit  à abatt  c tous  der  lques  correftions.  Plron  fe 
les  chardons  qu’il  rencontroit.  Un  darma  au  mot  de  comaions.  L’ac- 
defes  amis  lui  en  demanda  la  raifon.  t£ur  en  citant  l'exemple  de 

Il  répondit  : J’ai  à me  plaindre  des  yoUaire  > qui  corrigeoit  fes  pièces 
Beaunois  ; je  leur  coupe  les  vivres....  au  - du  public  cda  cfl  différent , 
Comme  on  lui  repondit  que  ces  rgpondit  Plron;  Voltaire  travaille  ai 
Meflipurs  fe  vengerotent  : AlleX , Marqueterie.  & je  jette  en  Bronze.  Si 
» cette  réponfe  n'eft  pas  modefte , il 

Allc\, je  ne  crains  point  leur  impulfiant  faut  convenir  qu’elle  ell  énergique. 
courroux , Il  fe  croyoit,  ünon  fupérieur,  du 
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moins  égal  à Voltaire.  Quelqu’un  le 
félicitant  d’avoir  fait  la  derniere 
Comédie  de  ce  fiecle,  il  répondit, 
avec  plus  de  franchife  que  de  rao- 
deftie  : Ajoutez , & la  dernier s Tra- 
gédie. On  connoit  les  vers  dans  lef- 
quels  il  dit  : 

En  deux  mots  voulez-vous  difiingucr 
& connoitre 

Le  r'mcur  Dijonnois  & le  Parifien  ? 

Le  premier  ne  fut  rien  , & ne  voulut 
rien  être  ; 

L’autre  voulut  tout  être  , & ne  fut 
prefquc  rien. 

On  voit , par  ces  différens  traits  , 
que  Piron  avoit  affez  d'amour-pro- 
pre. Ce  qui  fervoit  à le  nourrir , & 
à lui  faire  penfer  qu'il  étoit  au- 
deffus  du  plus  célébré  de  fes  con- 
temporains , c'eft  que  la  gaieté  ori- 
ginale qu’il  portoit  avec  lui  , fit 
pendant  long-temps  préférer  fa  fo- 
ciété  à celle  de  Voltaire , d’ailleurs 
trop  vif,  trop  fenlible  8c  trop  épi- 
neux. Mais  ceux  qui  ont  rapporté 
les  plaifanteries  dont  fa  converfa- 
tion  étinceloit  , auroient  dû  don- 
ner des  faillies  de  table  pour  ce 
qu’elles  font , & rayer  celles  qui 
ctoient  ou  indécentes  ou  infipi- 
des.  Telle  chofe  a fait  rire  le  verre 
à la  main  , qui  devient  mauffade 
lorfqu’on  la  répété  , fur-tout  fi  en 
la  répétant  on  veut  lui  donner  de 
l’importance.  Quoi  qu’il  en  foit , 
l’ingénuité  maligne  de  Piron  fut 
en  partie  la  caufe  qui  l’exclut  de 
l’académie  Françoife  : Je -ne  pour- 
vois , difoit-il , faire  penfer  trente-neuf 
perfonnes  comme  moi , G je  pourrois 
encore  moins  penfer  comme  trente-neuf. 
11  appeloit  très  - injuftement  cette 
compagnie  célébré  , Iss  Invalides  du 
b:l-efi>rit , 8c  cependant  il  avoit  tra- 
vaille plus  d’une  fois  pour  avoir 
ces  invalides.  Une  chute  qu’il  fit 
quelque  temps  avant  fa  mort,  en 
précipita  l’inftant.  11  mourut  le 
21  Janvier  1773  , à 83  ans.  II 
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s’ étoit  fait  lui -même  cette  Epita- 
phe , qui  tient  dé  l’épigramme  : 

Cr  gît  Piron,  qui  ne  fut 
rien  , 

Pas  même  Académicien. 

Il  eut , pendant  plufieurs  années  , 
une  compagne  douce  & pleine  d’ef- 
prit  comme  lui , ( Marie-Thérefe  Qtte- 
naudon , morte  en  1751 , ) & aucun 
époux  ne  remplit  mieux  les  devoirs 
de  fon  état.  Le  recueil  de  fes  Ouvra- 
ges parut  en  1776  , en  7 vol.  in-8°  , 
8c  9 vol.  in-ii.  Les  principales  piè- 
ces font  : L 'Ecole  des  P très,  corné  lie 
jouée  en  1718  fous  le  titre  des  Fils 
ingrats  : Callifthtnes , trag.  dont  le  fu- 
jet  eft  tiré  de  JuJUn  : l ‘Amant  myf- 
tirieux , comédie  : Gu/lave , 8c  Fer- 
nand-Cor  tt\  , deux  tragédies , dont 
quelques  feenes  décelent  un  génie 
original , mais  dont  la  vcrfification 
flatte  peu  l’oreille  8c  ne  va  point 
au  cœur:  la  Métromanie  , comédie  : 
[ Voyez  II.  FresnE.]  les  Courfes  de 
Tempe  , paftorale  ingénieufe , où 
l’on  peint  avec  agrément  les  mœurs 
des  villes  & celles  de  la  campagne  : 
des  Odes , dont  quelques-unes  font 
belles  : des  Poèmes  , des  Contes , des 
Epigrammcs.  Il  réuflifloit  dans  ce 
dernier  genre , 8e  on  doit  le  pla- 
cer après  Marot  8c  Rouf  eau.  Il  étoit 
forcé  dans  le  tragique , 8c  beaucoup 
moins  naturel  que  dans  le  comi- 
que ; fes  Tragédies  offrent  pourtant 
des  chofes  fortes  8c  rendues  avec 
énergie.  Les  Préfaces  dont  il  a ac- 
compagné fes  différentes  Pièces , fe 
font  remarquer  par  des  chofes  pen- 
fées  , neuves  8c  plaifantes , par  des 
expreflions  heureufes  8c  des  tours 
naïfs  ; mais  on  y défireroit  un  ftyle 
plus  aifé , plus  pur , plus  noble , 8c 
moins  de  jargon.  11  ne  falloir  pas 
d’ailleurs , furcharger  le  public  de  7 
volumes  ; il  y en  a au  moins  4 de 
trop.  A l’exception  de  la  Métro- 
manie , de  Gu/lave , des  Cqjtrfcs  de 
Tempi , de  quelques  Odes,  d’une  ving- 
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nine  d 'Eplgrammes , de  trois  OU  qua- 
tre Contes,  de  quelques  Epitrcs  , tout 
le  refte  eft  plus  ou  moins  médiocre. 
Le  ton  pénible  , la  dureté  , le 
mauvais  goût  y dominent  , 8c  en 
rendent  la  lefture  peu  agréable.... 
Poyc^EpiCURE  , v.rs  la  fin  ; 8c  II. 

Nivelle. 

I.  PISAN,  (Thomas  de)aftro- 
logue  de  Bologne  , tut  appelé  a 
Vende  par  un  docteur  de  Forli , 
confeiller  de  la  république,  dont  il 
epoufa  la  fille.  Les  Vénitiens , inf- 
truits  de  fa  capacité , rhonorerei:t 
du  titre  qu'avoit  fon  beau  - pere. 
La  réputation  de  fon  profond  favoir 
porta  le  roi  de  France  Chsil.s  V & 
le  roi  de  Hongrie,  à le  faire  folü- 
citer  en  même  temps  de  s'attacher  à 
chacun  d’eux.  Le  mérite  perfonnel 
de  Charles  le  Sage , 8c  le  défir  de 
voir  l'univerfité  de  Paris , le  déter- 
minèrent en  faveur  de  la  France.  Le 
monarque  françois  ayant  connu  par 
lui-même  ce  que  valoit  cet  étranger, 
fuivit  fesavis  en  plufieurs  O' caftons 
importantes , & lui  donna  une  place 
dans  fon  confcil  avec  des  penfions 
confidérablqs.  La  mort  de  Charles  V , 
arrivée  en  1380 , affaiblit  beaucoup 
fon  crédit.  On  n'étoit  pas  détrompé 
fur  Pathologie , mais  on  étoit  dé- 
goûté de  l'aftrologue.  Charles  lui 
«lonnoit  près  de  7000  liv.  de  notre 
mennoie  d'aujourd’hui  de  penfion , 
fans  compter  de  grandes  & fréquen- 
tes gratifications.  On  lui  retrancha 
une  partie  de  fes  gages  , le  refte 
fut  mal  payé , 8c  fes  infirmités  le 
conduiûrent  au  tombeau  quelques 
années  après.  Chrlfiine  de  Pis  A N,  fa 
fille  , affûte  qu’il  mourut  à l’heure 
même  qu’il  l’avoit  prédit.  Cela  peut 
être-,  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’il 
y ait  rien  de  furnaturel  dans  cet  évé- 
nement : le  hafard  feul  le  rendit 
■prophète. 

II.  PISAN , ( Chriftinc  de)  fille 
du  précédent  , née  à Venife  vers 
l’an  1363,  n’étoit  âgée  que  de  cinq 
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ans , lorfque  fon  pere  la  fit  venir 
en  France.  Sa  beauté  , fon  efprit , 
& la  faveur  de  fon  pere  , la  firent 
rechercher  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  diftinéhon.  Le 
mérite  d’un  jeune  gentilhomme  de 
Picardie  , nommé  Etienne  Caftcl  , 
obtint  les  fufïragcs  du  pere  8t  le 
ccc-ur  de  la  fille  , qui  lui  donna  fa 
main  à l agede  15  ans.  Une  maladie 
cor.tag:e..fe  ajant  emporte  ce  tendre 
époux  en  1389,  à 34ans  ; Clmjline  , 
âgée  feulement  de  25  ans , futacca- 
b ée  d ur.  grand  nombre  de  procès. 
Elle  fe  confola  de  fa  mauvaife  for-, 
tur.e  par  l’étude  , & elle  con.pofa 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
vers  & en  profe.  Ils  lui  acquirent 
l’eftime  de  plufieurs  p-inces , qui 
eurent  foin  de  fes  enfans  ,'  & qui 
lui  firent  des  gratifications.  Charles 
VI  lui  en  accorda  une  confidérable. 
On  a d’elle  : I.  Les  Cent  Hlftoircs 
de  Troys  en  rimes  , petit  in-folio 
fans  date.  II.  Le  T.-éfur  de  Cité  des 
Dames , Paris  , 1497  , in-folio.  III- 
Le  Chemin  de  longue  étendue , traduit 
par  Jean  Chaperon  , Paris , 1549, 
in-12.  IV.  Une  partie  de  fes  Poéfies 
fut  imprimées  Paris  en  1549 , in-12. 
Les  autres  fe  trouvent  un  manuferit 
dans  la  bibliothèque  du  roi  & dans 
d’autres  bibliothèques.  Elles  ref- 
pirent  la  naïveté  8c  la  tendreffe. 
L’ouvrage  en  profe  qui  lui  a fait 
le  plus  d'honneur  , eft  la  Vie  de 
Charles  V,  qu’elle  compofa , à la 
priere  de  Philippe  le  Bon  , duc  de 
Bourgogne.  Cette  Vie  fe  trouve  dans 
le  111e  volume  des  Dlfferratluns  fur 
VHifioirc  Eccléfiefligue  de  Paris  , par 
l'abbé  le  F oeuf , qui  a écrit  la  Vie  de 
cette  femme  illuftre. 

PISANI , ( Viélor  ) général  Véni- 
tien, fe  diftingua  contre  les  Génois 
8c  en  Dalmatie.  Un  revers  fit  oublier 
fes  fervices  ; il  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  La  peine  fut 
cependant  convertie  en  cinq  années 
de  prifon.  Avant  qu’elles  fuffent 
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{coulées  , les  Génois  menacèrent 
les  Vénitiens  d’une  descente.  Ceux- 
ci  armèrent  leurs  galeres  ; mais  les 
matelots  refuferent  d'y  monter,  ft 
on  ne  leur  rendoit  le  général  Pif  uni. 
Les  Nobles  furent  obligés  de  l’aller 
chercher  à fa  prifon  , 8c  il  parvint 
au  palais  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple.  Loin  de  fe  plaindre  de 
l’injure  qu’on  lui  avoit  faite,  il 
approuva  la  fentence  rendue  contre 
lui , puifqu’on  l’avoit  crue  utile  au 
bien  public  , 8c  reprit  le  comman- 
dement que  le  doge  le  preffoit  d’ac- 
cepter. Ses  nouveaux  fuccès  contre 
les  Génois  furent  arrêtés  par  la 
mort,  qui  le  furpriten  13S0. 

PIS  AN  O,  Voye\  Andr£  de 
Pise  , n°  vi. 

PISCATOR  , (Jean  Fischer  , 
furnommé  ) théologien  Allemand  , 
enfeigna  la  théologie  à Strasbourg 
fa  patrie.  Son  attachement  au  Calvi- 
nifme  l’obligea  de  quitter  cette  ville, 
pour  aller  profeffer  à Herborn.  U 
mourut  à Strasbourg  en  1546.  On 
a de  lui:  I.  Des  Commentaires  fur 
l'Ancien  8c  le  Nouveau  Teftament, 
en  plufieurs  vol.  in-8°.  II.  Arnica 
CoUatio  ic  Religion:  cmn  C.  Vorflio  , 
Goudæ  , 1613,  in-40. 

PISIDES  , ( George)  diacre  , fut 
garde  des  Chartres  8c  référendaire  de 
l’églifede  Conftantincple  fous  l’em- 
pire A'Hcraclius , vers  640.  On  a de 
lui  un  ouvrage  en  vers  grecs  ïambes 
fur  la  Création  du  Monde  , 8c  un  autre 
Poème  fur  la  vanité  de  li  Vie.  Ils 
n’offrent  ni  poéfie  , ni  élégance.  On 
les  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres.  On  les  a inférés  suffi  dans  le 
Corpus  Poetarum  Grctcorum  , Geneve  , 
1606  8c  1614,  1 vol.  in-fol.  ; 8c 
on  les  a imprimés  féparément  à 
Paris,  15S4,  in-40.  On  lui  attribue 
encore  plufieurs  Sermons  en  l'hon- 
neur de  la  Ste.  Vierge , que  le  Pere 
Combéfis  a publiés.  Ce  ne  font  que 
des  déclamations  d'écolier , pleines 
de  phébus  & de  galij»atlùas. 
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Pf  S1STR  ATE , général  Athénien, 
defeendant  de  Codrus , fcfigiala  de 
bonne  heure  par  fon  courage  , 8c 
fur-tout  à la  prife  de  l’ifle  de  Sala- 
mine  -,  mais  , après  avoir  été  le 
défenfeur  de  fa  patrie,  il  voulut  en 
être  le  tyran.  Tout  favorifoit  fon 
projet;  il  avoitune  naiffance  illuf- 
tre , 8c  une  politclfe  affable  qui  pré- 
venoit  tout  le  monde  en  fa  faveur. 
Au  talent  fi  néceffaire  dans  une  répu- 
blique , de  s’énoncer  avec  facilité, 
il  joignoit  l'artifice  8t  le  mafque  du 
parriotifme.  Il  fc  montroit  ardent 
défenfeur  de  l’égalité  , 8c  ennemi  de 
toute  innovation.  Solon,  alors  maître 
d’Athencs  , découvrit  aifément  les 
vues  ambitieufes  de  ce  citoyen  , 8c 
les  dévoila  aux  yeux  des  Athéniens. 
Piftjlrate , fe  voyant  pénétré  , eu» 
recours  à une  rufe  qui  lui  réuffït. 
S’étant  mis  lui-mêçne  tout  en  fang , 
il  fe  fait  porter  à la  place  publique. 
La  populace  s’affemble  : il  montre 
fes  bleffures  , accufe  fes  ennemis 
d’avoir  voulu  l'aflaffiner,  8c  fe  plaint 
de  ce  qu’il  eft  la  viélime  de  fon  zele 
pour  la  république.  Le  peuple  , 
touché  par  ce  fpeélacle , lui  donne 
30  gardes  ; il  en  augmente  le  nom- 
bre , 8c  fe  rend  bientôt  maître  do 
la  citadelle  d’Adienes,  les  armes  à 
la  main , l’an  5 60  avant  J.  C.  La. 
ville , faille  de  crainte , reconnoît 
le  tyran,  qui,  pour  gagner  l’amiti© 
du  peuple , ne  dérogea  en  rien  aux 
ufages  de  la  république.  Cependant 
Lycurgue  8c  Megac/is  fe  réunifient 
contre  lui , 8c  le  chaffent  d’Athenes  i 
fes  biens  furent  mis  à l’encan , 8c  il 
n’y  eut  qu'un  feul  citoyen  qui  osât 
en  acheter.  Les  deux  libérateurs 
d’Aihenes  nerefterent  pas  long-temps 
unis.  Megacl'es , pour  qui  Lycurgue 
écoit  un  rival  trop  puiffant , pro- 
pofa  à Pifftrate  de  le  mettre  en  pol"- 
feffion  du  pouvoir  fouverain  , s’il 
vouloir  époufer  fa  fille.  Le  tyrai  y 
confcr.tit , 8c  ayant  réuni  fes  forces 
aVeç  celles  de  fon  beau-perc  , il 
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obligea  Lycurgue  rie  fc  retirer.  Pour 
s’emparer  de  l'efprit  du  peuple , il 
employa  de  nouveaux  artifices.  11 
choifit  parmi  la  populace  une  femme 
d’une  taille  avantageufe  , capable 
dé  jouer  toutes  fortes  de  rôles.  Cette 
femme  ayant  pris  les  habits  qu’on 
donnoit  ordinairement  à Minerve  , 
courut  les  rues  d’Athenes  fur  un 
char  fuperbe,  en  criant  dans  tous 
les  carrefours  , que  Minerve  leur 
proteftrice  ra.tienoit  enfin  le  fage 
Pififirate.  Le  peuple  crut  voir  la 
Déelle  elle-même  , defeendue  ex- 
près du  Ciel  pour  le  bonheur  d’Athe- 
nes. On  rei^ut  ce  tyran  avec  des 
acclamations  de  joie  ; il  s’empara 
du  pouvoir  fouverain,  & rendit 
public  fon  mariage  avec  la  fille  de 
Mcgad'es.  Le  tyran  fe  dégoûta  bien- 
tôt de  fa  nouvelle  épouiie.  Le  pere 
de  cette  fille  la  vengea , en  gagnant  à 
force  d’argent  la  plus  grande  partie 
d’Athenes  & les  troupes  mêmes  de 
Pijiftrate.  Le  tyran  , abandonne  des 
liens , fe  fauva  dans  l'ifle  d’Eubée , 
l’an  544  avant  J.  C.  Ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  onze  ans , & par  les 
intrigues  de  fon  fils  Hyppias  , qu’il 
fovti^de  fon  exil.  11  fe  rendit  maître 
de  Marathon  à la  tête  d'un  corps 
de  troupes,  furprit  les  Athéniens, 
& entra  vittorieux  dans  fa  patrie. 
Tous  les  partifans  de  Megacles  fu- 
rent facrifiés  à fa  tranquillité  ; mais 
dès  qu’il  fut  affermi  fur  le  trône , 
il  fit  oublier  fes  cruautés  par  fa 
modération.  Des  citoyens  l’ayant 
accufé  injuftement  d’un  meurtre , au 
lieu  de  les  punir  , il  alla  lui-même 
1<  jirftifier  devant  l’Aréopage.  Sa 
vie  eft  pleine  de  traits  qui  prouvent 
ce  mot  de  Solon  , que  Pififirate  eut 
été  le  meilleur  citoyen  tT Athènes  , s’il 
n’eût  pas  été  le  plus  ambitieux...  Ayant 
été  chargé  d’injures  par  un  convive 
pris  de  vin  , fes  courtifans  cher- 
choient  à aigrir  fa  fureur,  & l’exci- 
toient  vivement  à en  tirer  ven- 
geance i il  ne  laiiTa  pas  de  les  fouf- 
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frir  avec  un  efprit  tranquille,  Si 
répondit  : Qu’il  ne  s’emportait  pas 
davantag:  contre  cet  homme  ivre  , que 
fi  quelqu'un  fe  fût  jeté  fur  lui  les  yeux 
bandés...  Ses  ctablilîemens  avoient 
toujours  pour  but  le  bonheur  de 
fes  fujers.  11  ordonna  que  les  foldats 
bleffés  feroient  nourris  aux  dépens 
de  l’Etat.  11  alligna  à chaque  citoyen 
indigent , des  fonds  de  terre  dans  les 
campagnes  de  l’Attique  : Il  vaut 
mieux  , difoit-il  , enrichir  la  Républi- 
que , que  de  rendre  une  Ville  fafbteuft... 
lléieva  dans  Athènes  une  Académie, 
qu’il  enrichit  d'une  Bibliothèque 
publique.  Cicéron  croit  que  ce  fut 
ce  tyran  , s'il  mérite  encore  ce  nom , 
qui  le  premier  gratifia  les  Athé- 
niens des  ouvrages  d Homère  , & les 
mit  en  ordre.  Enfin,  après  avoir 
régné  3 3 ans  , non  en  ufurpateur , 
mais  en  pere,  il  mourut  paifible- 
ment  l'an  518  avant  J.  C.  hyparque  , 
fon  fils  , lui  fuccéda. 

I.  P 1 S O N , ( Lucius  Calpurnius 
P iso  ) furnommé  Frugi , à caufe 
de  fa  frugalité  , étoit  de  l’illuftre 
famille  des  PiJ'ons  , qui  a donné  tant 
de  grands -hommes  à la  république 
Romaine.  Il  fut  tribun  du  peuple  , 
l’an  149  avant  J.  C.  , puis  conful. 
Pendant  fon  tribunat  il  publia  une 
Loi  contre  le  crime  de  concuffion': 
Lex  Calpurnia  de  pccuniis  rcpetundis « 

Il  finit  heureufement  la  guerre  de 
Sicile.  Pour  reconnoifre  les  fer- 
vices  d’un  de  fes  fils  qui  s’étoit 
difiingué  dans  cette  expédition  , il 
lui  laifla  par  fon  teftamentune  cou- 
ronna d’or  du  poids  de  zo  livres, 
Pifon  joignoit  aux  qualités  de  bon 
citoyen,  léstalensde jurifconfulte , 
d’orateur  & d’hiftorien.  Il  avoi 
compofé  des  Harangues , qui  ne  fe 
trouvoient  plus  du  temps  de  Cicé- 
ron ; & des  Annales , d’un  ftyle  affez 
bas  : elles  fontaufii  perdues. 

II.  P I S O N , ( Cai us  Calpurnius ) 
conful  Romain  l’an  67  avant  J.  C. , 
fut  auteur  de  1a  Loi  qui  défendoit 
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les  briguas  pour  les  magiftratures  : 
Lex  Calpurnla  de  ambitu.  Il  fit  éclater 
toute  la  fermeté  digne  d'un  conful  , 
dans  une  des  circonfiances  les  plus 
orageufes  de  la  république.  Le  peu- 
ple Romain  , gagné  par  les  careffes 
empoifonnées  de  Marc  - Palican  , 
homme  turbulent  & féditieux,  àlloit 
le  couvrir  du  dernier  opprobre , en 
remettant  la  fouveraine  autorité 
entre  les  mains  de  cet  homme  , 
moins  digne  des  honneurs  que  du 
fupplice.  Les  tribuns  du  peuple atti- 
foient  par  leurs  difeours  l’aveugle 
fureur  de  la  multitude , déjà  allez 
mutinée  par  elle-même.  Dans  cette 
fituation,  Pif  un  monta  dans  la  tri- 
bune aux  harangues  ; & quand  on 
lui  demanda  s’il  dédarevoit  Palican 
conful , en  cas  que  les  fuff rages  du 
peuple  concoururent  à le  nommer  ? 
il  répondit  d’abord , qu  i/  ne  croyoit 
pas  la  République  enfivelie  dans  des 
ténèbres  ajfe\  épaijfes  pour  en  venir  à ce 
degré  d infamie.  Enfuite  comme  on 
le  preffoit  vivement , & qu’on  lui 
répétoit  : Parle { , que  ferlez-vous  , fi 
la  chofe  arrivait  ? — Non , répartit 
Pifon  , je  ne  le  nommerais  point.  Par 
cette  réponfe  ferme  & laconique , il 
enleva  le  confulat  à Palican , avant 
qu’il  pût  l’obtenir.  Pifon , fuivant 
Cicéron  , avoir  la  conception  tar- 
dive ; mais  il  penfoit  mûrement  & 
fenfément , & , par  une  fermeté 
placée  à propos  , i!  paroiffoit  plus 
habile  qu’il  n’étoit  réellement. 

III.  PISON,  (Cneius  Calpurnius) 
fut  conful  fous  Augufe  , & gouver- 
neur de  Syrie  fous  Tlbere  dont  il 
étoit  le  confident.  On  prétend  qu’il 
fit  empoifonner  Germanlcus  , par 
ordre  de  cet  empereur  : [ Vcy.  Ger- 
manicus  & Plancive.  ] Accufé 
de  ce  crime,  & fe  voyant  abandonné 
de  tout  le  monde  , il  fe  donna  la 
mort  l’an  20  de  Jefus-Chrift.  C’é- 
toit  un  homme  d’un  orgued  infup- 
portablc  & d’une  violence  outrée. 
On  rapporte  de  lui  des  traits  de 
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cruauté  atroce.  Ayant  donné  ordre  , 
dans  la  chaleur  de  la  colere , de  con- 
duire au  fupplice  un  foldat , comme 
coupable  de  la  mort  d’un  de  fes 
compagnons  , avec  lequel  il  étoit 
forti  du  camp , & fans  lequel  il  étoit 
revenu  ; il  ne  voulut  jamais  accorder 
à fes  prières  quelque  temps , pour 
s’informer  de  ce  qu’il  pouvoir  être 
devenu.  Le  foldat , pour  fubir  la 
condamnation  , fut  mené  hors  des 
retranchemens , & déjà  il  préfen- 
toit  la  tête,  lorfque  fon  compagnon, 
qu’on  l'accufoit  d’avoir  tué , repa- 
rut. Alors  le  Centurion  chargé  de 
l’exécution  , ordonna  au  bourreau 
de  remettre  fon  fabre  dans  le  four- 
reau. Ces  deux  compagnons , après 
s’être  embraffés  l’un  l’autre,  font 
conduits  vers  Pifon  , au  milieu  des 
cris  de  joie  de  toute  l’armée  , & 
d’une  foule  prodigieufe  du  peuple. 
Pifon , tout  écumant  de  rage , monte 
fur  fon  tribunal,  prononce  contre 
tous  trois  , lans  excepter  le  Centu- 
rion qui  avoit  ramené  le  foldat 
condamné , un  même  arrêt  de  mort 
en  ces  termes:  To  1 , /’  ordonne  qu  on 
te  mette  à mort , parce  que  tu  as  déjà 
été  condamné  ; Toi , parce  que  tu  as  été 
la  caufe  de  la  condamnation  de  ton 
camarade ; & Toi  , parce  qu'ayant  eu 
ordre  de  faire  mourir  ce  foldat , tu  n’as 
pas  obéi  à ton  Prince. 

IV.  PISON  , chef  d’une  confpi- 
ration  contre  Néron  ; V oyez  I.  Se- 
NEÇ>UE  , & LATERANUS. 

V.  PISON  , ( Lucius  Calpurnius  ) 
fénateur  Romain , de  la  famille  des 
précédens  , accompagna  , l’an  258  , 
l’empereur  Valérien  dans  la  Perfe. 
Ce  prince  ayant  été  pris , & Ma- 
erien  nommé  fon  fucceffeur  , le 
nouvel  empereur  envoya  Pifon  dans 
l’Acbaïe  pour  s’oppofer  à Valen  . 
Pifon  , au  lieu  de  les  combattre  , 
fe  retira  en  Thcffalie  , où  fes  fol- 
dats  lui  donnèrent  la  pourpre  im- 
périale. Vi tiens  marcha  contre  lui, 
& lui  fit  ôtqr  la  vis  l’an  0,6 1 , après 
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un  régné  de  quelques  femaines. 
Comme  il  étoit  doué  d'excellentes 
qualités,  le  fénat  honora,  dit-on, 
la  mémoire  de  fes  vertus , en  lui 
confacrant  une  ftatue  & un  char  de 
triomphe. 

VI.  PISON  , ( Guillaume  ) né 
à Leyde  , doüeur  en  médecine  , 
la  pratiqua  au  Bréfil  , aux  Indes 
& à Amrterdam.  Les  libéralités  de 
Maurice , comte  de  Haffau , le  mi- 
rent en  état  de  donner  fon  Hifioria 
Naturalis  Brafiliat  , Leyde,  i6^S  , 
in-fol.  ; réimprimée  à Amfierdam 
en  1658  , in-fol. , dans  le  livreinti- 
tulé  : De  Indix  utriufque  re  Nuturali 
Or  Med’ca. 

P1SONF.S  , Voyex  IL  Pois. 
PISSELEU , ( Anne  de  ) dite  d’a- 
bord Mademoifelle  de  Htiily , de- 
puis duchefie  AEtampss  , née  vers 
l’an  150S  , d’une  ancienne  famille 
de  Picardie  , étoit  fille  d'honneur 
de  Louije  de  Savoie , mere  de  Tran- 
ç ois  1.  Ce  prince  la  vit  à fon  re- 
tour d’Efpagne , & conçut  pour 
elle  une.paffion  violente,  dont  ce 
pere  des  lettres  a laiffé  quelques 
monumens;  témoin  ce  joli  dizain  : 
Efi-il  point  vrai  , ou  fi  je  l’ai 
fiongé  , 

Qu’il  eft  befioin  m’éloigner  Or  dif- 
traire 

De  notre  amour  Or  en  prendre  congé  ? 
Las  ! je  te  veux  ; Or  fi  ne  le  puis 
faire. 

Que  dis-je  ? veux  ; cefi  du  tout  le  con- 
traire ;■ 

Faire  le  puis , Or  ne  puis  le  vouloir  ; 
Car  vous  ave{  là  réduit  mon  vouloir , 
Que  plus  tache[  ma  liberté  me  rendre , 
Plus  empcchci  que  ne  la  puijfe  avoir , 
En  commandant  ce  que  vouée ^ défen- 
dre. 

Anne  avoit  alors  tout  l’éclat  de  la 
jeuneffe  & de  la  beauté.  Son  efprit 
étoit  non-feulement  agréable -,  mais 
fin  , folide  & étendu.  Senfible  , 
peut-être  po\y  mieux  captiver  fon 
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amant,  aux  beautés  des  bons  ou- 
vrages , elle  mérita  l'éloge  de  la  plus 
favante  des  belles  8c  de  la  plus  belle 
des  Savantes  , & les  titres  de  Pro- 
tectrice & Mécène  des  Beaux-Efprits. 
Quant  aux  qualités  du  coeur,  elles 
ctoicnt  très-inférieures  aux  agré- 
mens  & à la  foupleffe  de  fon  efprit. 
François  I la  maria  , en  1536,  à 
Jean  de  Brojfes  , qui  confentit  à 
cette  union  déshonorante  pour  ren- 
trer d_ns  les  biens  de  fa  maifon , 
que  la  défeftion  de  fon  pere  , 
ami  du  connétable  de  Bourbon  , lui 
avoit  fait  perdre.  Il  recouvra  non- 
feulcment  fon  patrimoine  ; mais 
il  obtint  encore  le  collier  de  l’Or- 
dre , le  gouvernement  de  Bretagne 
& le  comté  d’Etampes,  que  Fran- 
çois érigea  en  duché  , pour  don- 
ner à fa  mai  trèfle  un  rang  plus 
difiingué  à la  cour.  La  duchclfe 
d'Etampes  parvint  au  plus  haut  point 
de  la  faveur,  & cette  faveur  dura 
autant  que  fon  amant.  Elle  s’en 
fervit  pour  enrichir  fes  amis  8c 
perdre  fes  ennemis.  L’amiral  Chabot, 
ion  ami , dégradé  par  arrêt  du  par- 
lement, fut  rétabli  dans  fa  charge 
en  15 41,  ôt  le  chancelier  Poyet , 
dont  elle  croyoit  a-’oir  lieu  de  fe 
plaindre , fut  privé  de  la  fienne  en 
1545.  Ce  qui  doit  le  plus  ternir  la 
mémoire  de  cette  favorite  , c’eft 
qu’abufant  de  la  paflion  du  roi  , 
elle  révéla  à l’empereur  Charles- 
Quint  des  feercts  importans,  qui 
firent  battre  nos  armées.  Elle  vou- 
loir par-là  s’affurer  l’appui  de  ce 
prince,  que  la  mort  du  roi  lui  ren- 
droit  quelque  jour  néceffaire.  Elle 
penfoit  à fe  procurer  une  retraite 
hors  du  royaume , pour  le  temps 
auquel  elle  ne  feroit  plus  rien  en 
France.  Cette  perfidie  auroit  etc 
févérement  punie  fous  Henri  II , 
fi  c;  monarque  n’avoit  craint  d’ou- 
trager la  mémoire  de  fon  pere , en 
livrant  à la  juftice  une  maitreffe  qui 
l’avoit  gouverné  pendant  vingt-deux 
ans. 
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tins.  D'ailleurs,  on  auroit  pu  accufer 
Ce  prince  d’agir  à l’inftigation  de 
Diane  de  Poitiers  , fa  maitreffe  , 
qui  étoit  aufli  jaloufe  de  la  du- 
çheffe  d'Etampes , que  la  ducheffe 
d’Etampes  l'étoit  d'elle.  Cette  ja- 
loufie  entretint,  pendant  quelque 
temps , la  diffenfion  dans  la  famille 
royale.  Toutes  les  créatures  du  dau- 
phin étoient  mal  venues  à la  cour 
de  François  /,  St  la  ducheffe  d'E- 
tampes  ne  ceffoit  de  donner  des 
mortifications  à Diane.  » L'année  de 
» ma  naijfancc , difoit-elle , eft  celle 
» ou  Madame  la  Sénéchale  ( c’étoit 
» le  nom  que  portoit  Diane  de  Poi- 
» tiers  ) je  maria  Diane  étoit 
en  effet  plus  âgée  de  fept  ans  que 
la  ducheffe  d'Etampes  , 8c  elle  n’en 
gouverna  pas  moins  un  prince  plus 
jeune  qu'elle  de  vingt  ans.  Henri  11 
n’ofant  ou  ne  voulant  pas  mon- 
trer un  teffentimem  trop  vif  contre 
la  maitreffe  de  fon  pere , lui  per- 
mit de  fe  retirer  dans  une  de  les 
terres,  où  elle  mourut  vers  1576  , 
dans  l’oub'.i,  dans  le  mépris  & les  re- 
mords. Elle  emhraffa  la  religion  Pré- 
tendue-Reformée  dans  fa  retraite  , 
& elle  employa  le  revenu  des  grands 
biens  qu’elle  avoit  acquis  dans  fa  fa- 
veur, à opérer  des  convcrfions.  Jean 
de  Broffes  fon  époux,  étant  mort 
fans  enfans , fes  biens  pafferent  à 
Sébaflien  de  Luxembourg , duc.de  Pen- 
thievre  , qui  n’eut  qu'une  fille 
(Marie  de  Luxembourg) , laquelle  porta 
les  duchés  d'Etampes  & de  Pen- 
thievre  , à Philippe  Emmanuel  de 
Lorraine , duc  de  Mercoeur.  La  fille 
de  celui-ci , ( Françoise  de  Lorraine  ) 
époufa  Ccfnr duc  de  Vendôme,  qui 
à ce  dernier  duché  joignit  ceux 
de  Mercoeur , de  Penthievre  8c  d Es- 
tampes. 

PISTOR1US , ( Jean  ) né  à Nidda 
en  1746,  s’appliqua  d'abord  à la 
médecine,  8c  fut  reçu  doéteur  avec 
applaudiffement  ; mais  fes  remedes 
jj’ayant  pas  le  fuccés  qu’il  en  efpé- 

Tome  VII, 
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roit , il  fe  livra  à la  jurifprudenCe. 
Son  favoir  lui  mérita  la  place  de 
conseiller  à'  Emejle- Frédéric  , marc- 
grave  de  Bade-Dourlach.  [ Voyeç 
André  , n°  xi.]  11  avoit  embraffé 
lq  religion  Procédante  ; mais  il  la 
quitta  quelque  temps  après  , pour  fe 
faire  Catholique.  Il  devint  enfuira 
dotleur  en  théologie,  puis  con- 
feiller  de  l’empereur,  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Breilaw  , & prélat  do- 
meftique  de  l’abbé  de  Fulde.  On 
a de  lui  : I.  Plufteurs  Traités  de  con- 
troverfe  contre  les  Luthériens.  II. 
Ar.'is  CahaUjlicee  Scriptores,  à Bâle  , 
15S7  -,  recueil  peu  commun  8c  re- 
cherché. III.  Scriptores  rerum  Po- 
lonicamm.  IV.  Scriptores  de  relus 
Gcrmanicis , en  5 vol.  in- fol. , 1605 
à 1613,  recueil  curieux  8c  affez 
rare  : il  auroit  pu  être  mieux 
digéré.  L’auteur  mourut  en  1608» 
à ça  ans. 

PITARD , ( Jean  ) Normand  » 
premier  chirurgien  de  S.  Louis  , 
occupa  avec  diftin&ion  la  même 
place  auprès  des  rois  Philippe  U 
Hardi  Sc  Philippe  le  Bel.  La  Chi- 
rurgie n’avoit  point  encore  eu  de 
chef  : cet  homme  fenfible  ne  put 
voir  fans  indignation  , un  art  fi  né- 
ceffaire  livré  à une  foule  de  char- 
latans , qui  abufoient  de  la  crédu- 
lité 8c  de  la  fanté  de  fes  femblables. 
Etayé  de  fon  crédit  8c  des  biens 
qu’il  avoit  acquis  par  fes  talent  ( 
il  entreprit  de  donner  à la  Chi- 
rurgie un  forme  nouvelle  , en  fon- 
dant le  collège  ou  la  fociété  des 
Chirurgiens  à Paris.  Ce  fut  lui  prin- 
cipalement qui  en  dreffa  les  Statuts 
l’an  1260  ; mais  il  ne  les  publia 
que  plufieurs  années  après  , con- 
firmés par  l’autorité  royale.  Cet 
ami  de  l’humanité  s’obligea  le  pre- 
mier par  ferment  à les  obferver, 
8c  fon  exemple  futfuivi  par  fes  con- 
frères. Il  mourut  vers  13  ti, 

P1TAU,  ( Nicolas  ) graveur  d’An- 
vers , donna  une  grande  idée  de  f*s 
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talcns  par  la  Sainte-Famille  qu’il  in-24,  & i66S,in-li.  Ce  livre  très-' 
grava  d’après  Raphaël.  L'art  avec  fatiriqueeft  i’abrégé,  en  partie,  d'un 
lequel  le  cuivre  efi  coupé  dans  cet  Traité  du  célébré  évêque  de  Belley 
ouvrage  , la  correction  & la  fonte  ( J.  P.  Camus  ) , publié  fous  ce  titre  : 
des  contours,  qui  rendent  lèpre-  S.  Auguftin  ,'<L  fourrage  des  Moines  , 
cieux  & l’effet  de  l’original , peu-  ajforti  de  r. flexions  fur  l'ufagi  du 
vent  fervir  de  modèle  à ceux  qui  temps , Rouen,  16  3 3 , in -8". 
ont  1 ambition  d’exceller  dans  la  I.  PiTKOU,  ( Pierre  ) naquit  le 
gravure  au  butin.  Parmi  les  ou-  il’r  Novembre  1539  à Troyes  en 
vrages  de  Pitou  , on  remarque  plu-  Champagne  , d’une  famille  diftin- 
fieurs  Portraits  qu’il  grava  d’après  guée.  Après  avoir  reçu  une  éduca-  ~ 
fes  riefîins , & notamment  celui  de  tion  domeftique , il  vint  puifer  à 
S.  Français  de  Sales , revêtu  du  Pal-  Paris , fous  Tmnebe , le  goût  de  l’an- 
llum.  11  mourut  en  1671 , à 38  ans.  tiquité.  De  Paris  il  paffa  à. Bourges  , 
Il  tut  un  tille, qui  grava  le  Portrait.  & s’y  enrichit  , fous  le  colebre 
PITAVAL,  V ayci  Gaïot.  Cujas  , de  toutes  les  connoiffances 
• P1THAGORE,  Vuyc^  Pvtha-  ncceffaircs  à un  mugiftrat.  Ses  pre- 
CORE.  miers  pas  dans  la  carrière  du  bar- 

P1THEAS,  Voyt\  Pytheas.  reau  r,e  furent  pas  bien  affurés.  Il 
P1THO  au  Suada  , déeffe  de  avoit  autant  d lité  que  de 
l’Eloquence  , étoit  fille  de  Mer-  génie , & cette  tu*.  . glaçant  foi» 
cure  6c  de  Venus  , à laquelle  on  cfp’rit , il  fut  obligé  de  renoncer  à 
!a  donnoit  quelquefois  pour  cem-  une  profefîion  qui  demande  de  la 
pagne.  Elle  eft  repréftntée  ordtnai-  hardiefTe.  Le  Calvinifinefaifoit  alors 
rement  avec  un  diadème  fur  la  tête,  des  ravages  fanglans  en  France  ; 
pour  exprimer  fon  empire  fur  les  Pithuu , imbu  des  erreurs  de  cette 
efprits.  Elle  a un  bras  déployé  , fcéle  , faillit  à perdre  la  vie  dans 
-dans  l’attitude  de  la  déclamation,  l’horrible  boucherie  de  la Saint-Bar- 
8c  ’ ent  de  l’autre  main  un  foudre  thelemi.  Devenu  Catholique  l’année 
& des  chaînes  de  fleurs,  lignifiant  d’après , il  fut  fubftitut  du  procureur 
le  pouvoir  de  la  raifon  & le  charme  général , puis  pro. tireur  général  en 
du  fentiment , qu’elle  fait  égale-  ijSt  dans  la  chambre  de  jufticc  de 
ment  employer.  On  voit  à fes  côtés  Guienne.  11  occupoit  la  première 
un  caducée  , fymbole  de  la  per-  place , lorfque  Grégoire  X lit  lança 


fuafion  ; & les  écrits  de  Dénoflhencs 
& de  Cicéron  , les  deux  orateurs 
qu’elle  a le  plus  favorifés. 

P1THOIS,  ( le  Perc  N...  ) 
Minime  de  la  province  de  Cham- 


un  Bref  contre  l’ordonnance  de 
Henri  111 , rendue  au  fujet  du  Con- 
cile de  Trente.  Pirhau  publia  alors 
un  Mémoire,  où,  aprè>  avoir  dé- 
voilé les  vues  fecretes  des  au- 


pngne,  fe  confacra  pendant  quelque  leurs  du  Bref,  il  défendit,  avec 
temps  à la  chaire.  Mais  s’étant  dé-  autant  de  force  que  de  raifon , la 


goûté  de  fon  état  , il  fe  ret  ta  à 
Sedan , où  il  embraffa  la  religion 
Proteftante,  St  cù  il  mourut  en  1676, 
âgé  d’environ  80  ans.  11  s’ étoit  fait 
recevoir  avocat,  & il  réuflît  dans 
le  barrreau  -,  mais  il  feroit  inconnu 
fans  un  livre  finguüer , intitulé  : 
X Apocaiypfe  de  Mciitan  , ou  Révé- 


caufe  de  la  France  & celle  de  fon 
roi.  Henri  IV  trouva  en  lui  un  ci- 
toyen non  moins  zélé.  Quoiqu’il 
eu- été  entraîné  dans  la  faftion  fé- 
ditieufede  la  Ligue,  il  fit  tous  fes 
efforts  pour  réduire  Paris  fous 
l’obéiflance  de  fon  légitime  fouve- 
ra;n.  11  étoit  de  la  foctetc  des  beaux 


lotion  des  myfierçs  Ccnohiii.jues,  1662  , efprits  qui  compofcicot  la  S auto 
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Ingénieufe  connue  fous  le  nom  de  i 
Catholicon  d’Efpagne  ; fatire  qui  fit 
plus  de  mal  aux  Ligueurs  que  tous 
les  raifonnemen>  des  bons  citoyens. 

Il  publia  aulli  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé : Raiforts  pour  lefqutlles  lis  Eti- 
ques de  France  ont  pu  de  droit  donner 
ïabfolution  à Henri  de  Bourbon , de 
V excommunication  par  lux  encourue  •, 
mime  pour  un  cas  refervé  au  Saint- 
Siège.  Ce  livre , qu’il  fuppofa  tra- 
duit de  l'italien  , 3c  qui  fut  imprimé 
enfrançoisen  15938c  1595, 8c  en 
lütin  en  1594,  éclaira  les  efprits  8c 
fervit  à les  ramener  à leur  prince 
légitime.  Enfin  , après  avoir  vu 
triompher  Henri  IF , Piihou  mourut 
le  même  jour  qu’il  était  né  , à 
Nogcnt-fur-Seine,  le  Ier  Novembre 
1596,357  ans.  Püjferat  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

Hic  y Pithæe,  jaces , quondam  memo- 
rabile  notnen 

Pariftoque  foro , Pierioque  choro. 

O fa  licit  tentant  qui  te  genuérc  Tri- 
cajfes  , 

Longa  tibi  in  libres  vita  f attira  tuis, 

Pithou  traça  ainfi  fon  portrait  dans 
fon  Teftament.  » Dans  le  ficelé  le 
» plus  malheureux  8c  dont  les 
» mœurs  font  les  pluscorrompues , 
» j’ai  été  , autant  qu’il  m’a  été  pof- 
» fible  , jufte  , honnête  8c  fidelle. 
» Sincère  dans  mon  amitié , j’ai 
» toujours  préféré  l’efpérance  de 
» vaincre  mes  ennemis  par  mes 
» bienfaits  , 8c  le  mépris  des  in- 
» jures , au  délir  de  la  vengeance. 
» J’ai  toujours  tendrement  aimé  ma 
» femme  ; je  n'ai  point  eu  de  foi- 
» bleffe  pour  mes  enfans  ; j’airef- 
• » pefte.  l'humanité  dans  mes  do- 
it meftiques.  J’ai  détefté  le  vice  dans 
» ceux-mêmes  qui  me  font  les  plus 
» chers , 8c  j'ai  aimé  la  vertu  par- 
ti tout  où  je  l’ai  trouvée,  même 
» chez  mes  ennemis.  J’ai  fait  tout 
» ce  qu'un  homme  fage  doit  faire 
j;  pour  confcrvcr  fon  bien  ; mq U 
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» je  me  fuis  peu  em  barra  (Té  d'aug- 
» monter  le  mien.  Je  n’ai  jamais  fait 
» à autrui  ce  que  je  n’aurois  pas 
« voulu  qu’on  me  fit  à moi-même. 

« J'ai  méprifé  toutes  grâces  in- 
» juftes , difficiles  à obtenir , ou 
» vénales.Ennemi  de  l’avarice  ?c  des 
» baffefies , je  les  ai  toujours  ab- 
» horrées , fur-tout  dans  les  tr.inif- 
» très  de  la  religion  8c  de  la  juftice. 

» J’ai  toujours  rcfpetté  la  vieil- 
» leffe , 8c  tendrement  aimé  ma  pa- 
ît trie.  J’ai  préféré  par  goût  le  tra- 
it vail  aux  honneurs  de  la  magif- 
» trature;  fai  mieux  aimé  éclairer 
>»  les  hommes  que  les  dominer.  J’ai 
» reconnu  avec  grand  plaifir , par 
•>  ma  propre  expérience,  qu  on  arri- 
» voit  plus  facilement  8c  plus  heu- 
» reufementà  fon  but  par  une  droi- 
» ture  8c  une  franchife  éclairées  , 

« que  par  le  manège,  la  fourberie 
» 8c  l’intrigue.  J ai  préféré  l’art  de 
» bien  penfer  à celui  de  bien  dire. 

» J’ai  regardé  comme  mes  p'.u9 
n beaux  jours , ceux  que  j’ai  pu 
» donner  à l’ctat  8c  à mes  amis. 

» J’efpere  que  la  part  que  j'avois 
n dans  la  tetidreffe  de  ma  citera 
» époufe , s’accroîtra  à nos  enfans  ; 
n qu’elle  fe  confacrera  entièrement 
» à leur  éducation , £c  aux  foins 
» que  demandent  leurs  perfonnes 

» 3c  leurs  biens  1..  On  a de  lui:  1.  Un 

Traité  des  Libertés  de  l'Eg/ife  Galli- 
cane , qui  fert  de  fondement  à tout 
ce  qu’on  a éctit  depuis  fur  cette 
matière.  La  meilleure  édition  eft 
celle  de  Paris , 1731,4  vol.  in-fol. 
II.  Un  grand  nombre  d’Opufcules  , 
imprimes  à Paris,  in-40 , 1609.  111 , 
Des  Editions  de  plulieurs  Monu- 
mens  anciens  , dont  la  plupart  re- 
gardent l’Hiftoire  de  France.  IV. 
Des  Notes  fur  différens  Auteurs 
profanes  8c  ecdéfitftiques.  V.  un 
Commentaire  fur  la  Coutume  de  Troyes  , 
in-40.  VI.  Plufieurs  autres  Ouvrages 
fur  la  Jurifprudence  Civile  8c  Ca- 
nonique. VU,  Il  a enrichi  la  répi^ 
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hlique  des  lettres , de  quelques  Au- 
teurs anciens  qu'il  a tires  de  l’obf- 
Cuvité,  comme  Phedre , les  Novelles 
de  jujlinicn.  Il  avoit  amaflë  une 
bibliothèque  curieufe  & riche  en 
manuferits.  De  peur  qu’elle  ne  fût 
dilîipéc  apres  fa  mort,  il  ordonna 
qu’elle  feroit  confcrvée  entière, 
ou  du  moins  vendue  à une  feule 
perfonnequi  connût  lavalcurdece 
tic  for.  Mais,  malgré  cette  précau- 
tion , il  fut  difperfé  de  côté  & 
d'autre.  L’érudition  de  Pitlwu  lut 
mérita  le  titre  de  Varron  Je  la  France  ; 
il  en  étoit  l'oracle , d»  fon  nom 
pénétra  dans  les  pays  étrangers. 
Ferdinand,  grand-duc  de  Tofcane, 
l’ayant  confulté  fur  une  affaire  im- 
portante, fe  fournit  a fon  jugement, 
quoique  contraire  à fes  intérêts. 
Les  leflcurs  qui  feront  curieux  de 
connoitre  plus  en  détail  les  quali- 
tés de  l’cfptit  8c  du  cœur  de  ce  bon 
citoyen  & de  ce  digne  magifirat , 
pourront  confulter  fa  Vie  , publiée 
i Paris  en  1756  ,en  2 vol.  in-11, 
par  M.  Groflcy , avocat  à Troyes 
fa  patrie.  On  y trouve  des  recher- 
ches intéreffantes , & les  agrémens 
dont  ce  fujet  étoit  fufceptiblc. 

II.  PITHQU  , ( François  ) frere 
du  précédent , naquit  à Troyes  en 
1544.  Nommé  procureur  général 
de  la  Chambre  de  Juftice  établie 
fous  Henri  IV  contre  les  Financiers  , 
il  exerça  cette  commiflion  avec 
autant  de  fagacité  que  de  définté- 
reffement.  Rendu  enfuite  à fon 
cabinet . il  fit  des  découvertes  utiles 
dans  le  droit  & dans  les  belles- 
lettres.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le 
manuferit  des  Fables  de  Phèdre  , 
qu’il  publia  conjointement  avec  fon 
frere.  Cet  homme  d’une  vertu 
rare  8c  d’une  modeftic  exemplaire , 
mourut  le  7 Février  162.1  , à 77 
ans , regretté  de  tous  les  bons  ci- 
toyens Il  eut  part  à la  plupart  des 
©uvrages  de  fon  frere , & il  s’appli- 
qua particulièrement  à reflituer  & à 
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éclaircir  le  Corps  du  DroitCitncn'quC  J 
imprimé  à Paris  en  1687 , 2 vol. 
in-fol. , avec  leurs  correéfions.  On 
doit  encore  à François  Piehou  : I.  La 
Conférence  des  Lois  Roma'nes  arec 
celtes  de  Moyfe  , 1673  , in-H.  II. 
L'Edition  de  la  Loi  Salir  ut , avec  des 
Notes.  111.  Le  Traied  de  la  Grandeur  , 
Droits  du  Roi  G du  Royaume  de  France, 
in-S°,  aufli  précis  que  favspt.  IV. 
Une  Edition  du  Cornes  Theologicus . 
V.  Oij'ervationes  ad  Codiccm,  1689  , 
in-tol.  VI.  A nti qui  Rhctores  Latini , 
Rutilius  Lupus  , Aquil.1  Rom  anus , 
Julius  Rufinianus  , Curius  Fortund • 
tianus.  Marias  Viclorinus , 8tc. , Paris  , 
1399  -,  redonnés  par  Caperonicr  , 
1736  , in-40  , Strasbourg.  Voye^ 
I.  Peietier. 

PITISCUS  , ( Samuel  ) né  en 
1637a  Zutphen , reéleur  du  college 
de  cette  ville , puis  de  celui  de  Saint- 
Jérôme  à Utrecht , y finit  fes  jours 
le  Ier  Février  1717,  à So  ans.  Il 
avoit  été  marié  deux  fois.  Sa  pre- 
mière femme  remplit  fa  vie  d'inquié- 
tudes & d’ame.-tumes.  A fa  mé- 
chanceté naturelle , elle  joignit  une 
paffion  démefurée  pour  le  vin  , 
qu’elle  fatisfaifoit  aux  dépens  de» 
affaires  tiomefticues , 8c  de  la  biblio- 
thèque de  fon  mari  dont  elle  vendoic 
les  livres.  Plus  heureux  avec  la 
fécondé  qui  n’étoit  occupée  que  da 
fon  ménage , Pitifcus  eut  la  liberté 
de  fe  livrer  entièrement  à l’étude. 
Il  s’enfévelit  dans  la  plus  profonde 
retraite  , 8c  n’eut  de  commerce 
qu’avec  fes  livres.  La  profeffton 
d’homme  de  lettres  ne  fut  pour  lui 
ni  ingrate,  ni fférile.  Ses  Ouvrages 
lui  valurent  beaucoup,  & l’argent 
qu’il  en  rerira  , joint  à celui  que  fa. 
frugalité  le  mettoit  en  état  d’épar- 
gner , en  fit  un  homme  riche.  A fa 
mort,  il  légua  dix  mille  florins  aux 
pauvres.  On  a de  lui  : I.  Ltxicon 
Antiquitatum  Romanatum  , 1713,  X 
vol.  in-folio  ; ouvrage  plein  d’éru- 
ditioa  & de  recherches.  On  en  » 
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public  un  Abrégé  en  françois , en 
3 vol.  in-8°,  à Paris  , 1766.  II.  Des 
Ediei,ns  de  plulieurs  Auteurs  Latins , 
avec  des  Notes.  III.  Une  Edition  des 
Antiquités  Romaines  de  Refit.  Fui  feus 
étoit  un  favant  laborieux  , plus 
propre  cependant  à compiler  qua 
écrire... 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Barthélcmi  P irise  v s , auteur  d'un 
livre  peu  commun , intitulé  : The- 
faunes  MaihcmatUus  , à Francfort , 
in-fo!.,  1613,  année  de  fa  mort; 
& d'ttn  Traité  des  Triangles , fous 
le  titre  de  Trigonometria  parva  Ce 
magna  , dont  Ticho-Brahé faifoit  cas. 

PITOT,  ( Henri)  d'une  famille 
noble  de  Languedoc  , naquit  à 
Aramont , diocefe  d’Ufez  , le  29 
Mai  169  j , & y mourut  le  27  Dé- 
cembre 1771,  à 76  ans.  Il  apprit 
les  mathématiques  fans  maître , fe 
rendit  à Paris  en  1718,  8c  y lia 
une  étroite  amitié  avec  l’illuflie 
Réaumur  : il  y fut  reçu  en  1724  de 
l’académie  royale  des  Sciences , & 
parvint  en  peu  d’années  au  grade 
de  penfionnaire.  Outre  une  grande 
quantité  de  Mémoires  , imprimés 
dans  le  recueil  de  cette  compagnie , 
il  donna  , en  17  3 1 , la  Théorie  de  la 
manoeuvre  des  Vaijftaux  , en  un  vol. 
in- 4"  : ouvrage  excellent , qui  fut 
traduit  en  anglois  , & qui  fit  ad- 
mettre l'auteur  dans  la  fociété  royale 
de  Londres.  En  1740,  les  états- 
généraux  de  Languedoc  le  choifi- 
rent  pour  leur  ingénieur  en  chef, 
& il  fut  en  même  temps  infpedteur 
général  du  Canal  de  la  jonction  des 
deux  Mers.  Cette  province  lui  eft 
redevable  de  beaucoup  de  monu- 
mens  , qui  attelleront  fon  génie  à la 
pofterité.  La  ville  de  Montpellier 
manquoit  d’eau  ; Pitot  fit  venir  de 
trois  lieues  deux  fources  qui  four- 
nifient  quatre-vingts  pouces  d’eau  ; 
elles  arrivent  fur  la  magnifique 
place  du  Peyrou , 5t  delà  ciles  font 
jLluabuécs  dans  toHte  la  ville  ; cet 
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ouvrage  étonnant  fait  l’admiration 
de  tous  les  étrangers.  L’illuftre 
maréchal  de  Saxe  étoit  le  proteélcur 
& l’ami  de  Pitut , qui  avoit  enfeigné 
à ce  héros  les  mathématiques.  Ce 
favant  fut  décoré  , en  173  4 , de 
l’ordre  de  Saint-  Miehel.  11  avoit 
époufe  , en  1735,  Marie  - Léonine 
Pharamiier  de  S ab alloua , d’une  très- 
ancienne  nobleffe  de  la  Navarre. 
11  n'a  laide  de  ce  mariage  qu’un 
fils  , qui  eft  premier  avocat  général 
de  la  cour  des  comptes , aides  8c 
finances  de  Montpellier.  Pitot  étoir 
un  phîlofophe  pratique  i .d’une  pro- 
bité rare , 8c  d’un  défintéredement 
égal  à fa  probité.  11  étoit  aufR 
membre  de 'la  fociété  royale  des 
fcienccs  de  Montpellier  ; 8c  fon 
éloge  fut  prononcé,  en  1772,  par 
M.  de  Rates,  fecrétaire  perpétuel, 
en  préfence  des  états  de  Languedoc  : 
de  même  qu’il  le  fut  à l'académie 
royale  des  fcienccs  de  Paris  par  M. 
l’abbé  de  Fouchi , alors  fecrétaire. 
( Article  communiqué.  ) 

P1TRACHA , Vcy.  Constance 

n°  IV.  à la  fût. 

P1T.S  , (Jean)  Pitfeus  , né  vers 
1 360  à Southampton  dans  le  comté 
de  Hant  , étoit  neveu  du  fameux 
doéleur  Sanderus.  11  étudia  en  An- 
gleterre , 8c  enfuite  à Douai.  De  là 
il  fo  rendit  à Rhciras  , où  il  parta  un 
an  dans  le  collège  des  Anglois  , 8c 
où  il  abjura  l'héréfie.  Il  voyagea 
enfuite  en  Italie  6c  en  Allemagne. 
Le  cardinal  Charles  de  Lorraine  lui 
donna  un  canonicat  de  Verdun  , 8c 
le  propofj  pour  confîfTeur  à la 
ducheffe  de  Clercs  fa  fœur.  Après 
la  mort  de  cette  princefie  , Pitfeus 
fut  doyen  de  Liverdun  , où  il 
mourut  en  1616,  à 56  ans.  On  a 
de  lui  un  livre  Des  illujlrcs  Ec'i- 
vains  d' Angleterre , 1619,  in-40  , 8c 
d’autres  ouvrages  en  latin  , qui 
manquent  d’exaélitude  , mais  qui 
prouvent  beaucoup  de  favoir.  Dans 
celui  que  cous  avons  cité  , il  pro- 
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Signe  les  plus  grands  éloges  aux  aux  frais  de  la  nation , dans  l’églift 
plus  petits  auteurs.  de  Weflminfter  .parmi  les  rois.  Ses 

PiTT,  ( Guillaume  ) comte  de  titres  ont  pafi'é  à fon  fils,  né  en 
Chmart,  d’une  famille  noble  & 1756 , avec  une  penlîon  de  4000 
ancienne  d’Angleterre , fut  fujet  à livres  ftcrlings  , que  le  roi  & la 
la  goutte  dès  fa  jeuneffe.  Obligé  parlement  lui  ont  accordée  en  mc- 
<1  être  fédenaire , il  fit  des  études  moire  des  fcrvices  du  pere  dont  il 
profondes , & s’attacha  fur-tout  à a les  talens. 
la  politique.  La  cour  d’Angleterre  P1TTACUS  , l’un  des  Sept  Sages 
employa  fes  talens  ,&  il  hitprin-  de  la  Gre.e  , étoit  de  Mitylene  , 
cipal  miniftre  fous  George  II  8c  ville  de  l’ille  de  Lcsbos.  Il  chaffa  de 
George  III.  11  fe  fignala  fur -tout  fa  patrie  le  tyran  Méléagre  -,  com- 
dans  la  guerre  de  1757.  Les  Ar.glois  manda  dans  la  guerre  contre  les 
fe  rendirent  maîtres  de  toute  l’Amé-  Athéniens,  & offrit  de  fe  battre 
rique  Septentrionale,  & eurent  des  contre  Phrynon  , général  des  en- 
fucccs  extraordinaires  fur  terre  & nemis.  11  employa  dans  ce  combat 
fur  mer.  Milord  ChStam  recueillit  la  rufe  & la  force  ; 8c , après  avoir 
la  gloire  de  ces  triomphes;  mats  les  enveloppé  fon  ennemi  avec  un  filet 
fages  le  blâmèrent  d’avoir  méconnu  qu’il  portoit  fous  fon  bouclier , il  le 
le  génie  de  fa  nation  , qui  la  porte  tua.  Ses  concitoyens  le  remercièrent 
au  commerce,  8t  non  aux  conquêtes,  de  ce  fervice,  en  lui  donnant  la 
Celles  d'Angleterre  coûtcrent  plus  fouveraineté  de  leur  ville.  PUtacus 
de  80  millions  ftcriings  ; 8c  cette  les  gouverna  en  philofophe  8c  en 
énorme  dépenfe  devoit  pendant  un  pere , leur  donna  des  lois  fagesqu’il 
fiecle  la  meure  hors  d'état  de  fou-  mit  en  vers,  8c  fe  démit  enfuite  du 
tenir  aucune  autre  guerre.  Lorfque  fouverain  pouvoir.  On  lui  offrit 
celle  des  Colonies  fut  déclarée  , de  grands  fonds  de  terre  pour  le 
Milord  Chatam  , qui  n’étoit  plus  dédommager.  Il  lança  fon  javelot, 
dans  le  mimftere , infifta  fortement  8c  ne  voulut  accepter  que  celles  qui 
dans  le  parlement  pour  faire  rap-  fe  trouvèrent  comprifes  dans  fa 
peler  l’armée  Angloife  qui  étoit  en  portée.  La  partie , leur  dit-il,  vaut 
Amérique  , 8c  pour  qu’on  fe  bornât  mieux  que  le  tout , (s  l’exemple  de  mon 
a une  guerre  contre  la  France.  Mais  defintereffement  fera  plus  utile  à la 
fes  défirs  n’étaient  pas  encore  rem-  Patrie,  que  la  pojjcfficn  des  plus  grandes 
plis , lorfque  la  mort  l’enleva  dans  rlchejfcs.  D'ailleurs  il  craignoit  d’ex- 
fh  terre  de  Haycs  le  11  Mai  1778.  citer  l’envie  de  fes  concitoyens  par 
Ah  ! mon  ami , dit-il  avant  d’expirer  un  trop  riche  domaine  8c  deparoitre 
à un  feigneur  qui  étoit  auprès  de  méprifer  leurs  préfens , s’il  n acccp- 
lui  ,fauve\ma  Patrie...  Afkif , infati-  toit  rien  du  tout.  Une  des  maximes 
gable  , laborieux,  tempérant,  il  qu’il  debitoit , étoit  que  U preuve  d'un 
joignoit  à ces  qualités  une  étendue  Ion  Gouvernement  ejl  d’engager  les 
& une  profondeur  de  génie  qui  lui  Sujets  , non  à craindrt  h Prince  , mais 
procurèrent  une  grande  influence  à craindre  pour  lui-même.  Une  autre 
fur  tout  ce  qui  fe  fit  de  fon  temps,  de  fes  maximes  étoit,  qu ’ilne  f..ut 
Mais  le.  fuites  funeftes  de  fes  vues  point  publier  ce  qu’on  a dcjjcln  de  faire  , 
> ambicietifes  doivent  peut-être  le  faire  afn  que  fi  l’on  n’en  vient  point  à bout , 
placer  parmi  ccs  hommes , qui  ont  on  n’ait  pas  le  chagrin  defe  voir  moqué 5 
été  à la  fois  l’honneur  8c  le  fléau  de  6c  Qui  ne  fait  pas  fe  tare,  difoit-il , 
leur  patrie.  Ce  ininifire  ,crcé  pair  du  ne  J'aie  pas  parler.  11  difoit  ordinaire-, 
royaume  en  1766  , a été  euterré  ment  : Prérojc-y  les  malheurs , pour  Icq 
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mplcher  ; mais  dis  qu'ils  font  arrivés , Efpagnol  , né  à Truxillo  , étoit , 
fadu{  Us  fupportcr...  En  temps  de  proj-  dit-on , bâtard  d'un  officier  doi  t il 
pin  té  s acquit  des  amis  , 6-  faites-en  prit  le  nom.  Sa  première  occupation 
l’ejfai  dans  L'adverfui...  Tel  vous  feie\  tilt  de  garder  des  pourceaux  dans 
envers  votre  pere , tels  feront  envers  vous  une  campagne  de  fon  pere.  Un  jour 
vos  en  fétu , &c.  &c.  Le  plus  grand  de  en  ayant  égaré  un  , & n ofant  re- 
fes exercices  étoit , félon  Cli  rque, de  tourner  a la  maifon  paternelle,  il 
moudre  du  froment.  Ce  digne  ci-  prit  la  fuite  & alla  s’embarquer  pour, 
toyen  mourut  l’an  579  avant  J.  C. , les  Indes.  Son  génie  perça  bientôt, 
à 70  ans.  Plein  de  ce  courage  opiniâtre  quî 

PITTH1S,  Nymphe  qui  fut  cara&érife  les  auteurs  des  grandes 
aimée  en  même  temps  de  Pan  & découvertes , il Atplufieurs voyages 
de  Borée.  Celui-ci , indigné  de  ce  dans  la  Mer  du  Sud  avec  Diego 
qu’elle  avoit  donné  la  préférence  Alm  gro  , homme  atilîï  obfcur  que 
à fon  rival , l’enleva  dans  un  tour-  lui.  Les  tréfors  qu'il  tecueiliit  dans 
billon,  & la  précipita  fur  des  ro-  fes  courfes  excitant  fa  cupidité,  il 
chers,  où  elle  expira  miférablcment.  vint  à bout  de  découvrir  le  Pérou , 
La  Terre  , touchée  de  compaffion  en  1525 , & de  le  conquérir.  Plu- 
pour  le  fort  de  cetre  Nymphe,  la  fieurs  Efpagnols  le  fuivirent  dans 
métamorphofa  en  pin.  cette  expédition.  11  s’empaia  d’a- 

PITTON , ( Jean-Scholaflique  ) bord  de  l'ifle  de  Puna , qui  n'étoit 
dotteur  en  médecine  d’Aix  en  point  de  la  dépendance  de  l’empire 
Provence , mort  vers  l'an  1690  , du  Pérou  ; mais  qui  lui  faciliioit 
cil  auteur  de  plufieurs  Ouvrages  l’entrée  dans  cette  riche  partie  du 
hiftoriques.  Le  plus  conùdércble  eft  Nouveau  Monde.  Il  ufa  de  fa  pre- 
VHifloire  d'Aix , 1666,  Lyon,  in-  miere  victoire  en  politique  : il  par- 
folio  : ce  livre  renferme  une  bonne  donna  aux  vaincus.  L’Inca  Hucfear 
partie  de  l’hiftoire  de  Provence,  ou  Huajcar,  inftruit  de  fon  courage 
Quoique  l’auteur  ai:  eu  , pour  la  & de  fon  mérite , lui  envoya  une 
compofer , les  archives  de  l'Egüfe,  ambaftade  pour  lui  demander  fa 
de  la  Maifon-de-ville  Gc  des  No-  protection  contre  fon  frère  Atabaüpa 
taircs,  elle  n'eft  pas  fort  cilimée,  qui,  après  l'avoir  dépouillé  de  fon 
parce  qu’elle  eft  mal  écrite »qu'il  y empire , vouloit  lui  arracher  la  vie, 
a peu  d’ordre,  & que  les  faits  n’y  La  renommee  avoit  enflé  les  ex- 
font  pas  bien  circonitar.ciés.  Cet  ploits  & les  forces  du  conquérant 
ouvrage  fut  fuivi  , en  1668  , des  Efpagnol.  Les  Péruviens,  prévenus 
Annales  de  ( Eglifc  d’Aix , auxquelles  comme  les  Mex’cams  , par  des 
Paton  joignit  des  Differtations  oracles  vrais  ou  taux,  qu’il  vien- 
contre  Laur.oy  , qui  a décrédité  droit  bientôt  de  1’Orie.it  de.  hom- 
certaines  opinions  populaires  du  mes  barbus,  d’un  e’prit  terrible  , 
voyage  de  S.  Maximin  8c  de  la  portant  le  tonnerre,  conduifant  avec 
Magdeleine  en  Provence.  H publia  eux  des  animaux  formidables  , 
encore,,  en  1672 , à Aie  , un  Traité  regardaient  ces  étrangers  comme 
‘latin  De  conjcribenda  Hi/loria  rtrum  les  fils  du  Soleil.  Atubut  pa , intimide 
rtatura’ium  Provincix.  Mais  le  raeil-  par  ces  oracles,  crut  voir  aans  les 
leur  de  fes  ouvrages  eft  celui  qu'il  Efpagnols  des  hommes  envoyas  du 
a intitulé  ; Senti  mens  J'ur  Us  Kiftoriens  Ciel  pour  venger  fon  ulurpation. 
de  Provence  , 8c  qui  parut  à Aix  II  dépêcha  des  anibatladeurs  à 
en  1682.  Pi\arro  , avec  des  prêtas  magni- 

PIZARRO  , ( François  ) capitaine  fiques , en  le  fômmant  de  fortir  dtj 
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fes  états.  Pour  toute  réponfe , Pl- 
\arro  précipita  fa  marche,  & arriva 
à Caxamalca , où  étoit  campé  l’em- 
pereur avec  40,000  hommes.  Après 
une  efpece  de  négociation , Atak.i- 
Hpa  confentit  à recevoir  Pt\arro  en 
qualité  d’ambaffadeur  d’Efpagne. 
Mais  l’ambaffadeur  s'affura  bientôt 
trie  la  perfonne  du  roi  Indien.  Pi\arra 
ayant raffemblé  fes Efpagnols, tond 
fur  les  Indiens,  8c  fefaifit  de  leur  roi. 
Atabjlîpa , arraché  de  fon  trône  d’or 
& chargé  de  chaînes , offrit , pour 
prix  de  Ci  liberté , de  remplir  d’or 
une  des  falles  de  fon  palais  jufru’à 
la  hauteur  de  fon  bras , qu’il  éleva 
en  même  temps  au-delius  de  fa  tête. 
A fes  premiers  ordres , les  Indiens 
apportèrent  de  quoi  fatisfaire  à la 
rançon  de  leur  maître  ; mais  une 
action  barbare  de  l’empereur  pri- 
fonnier  , fournit  dans  la  fuite  au 
vainqueur  un  prétexte  pour  le  con- 
damner à la  mort.  Quelques  jours 
avant  la  bataille  de  Caxamalca  , 
RuzJ'car , ffere  Ôc  rival  A’Atabal!p.i , 
étoit  tombé  entre  les  mains  de  fes 
ennemis.  Le  monarque  Indien , crai- 
gnant que  les  Efpagnols  ne  mifi'ent 
la  couronne  fur  la  tête  de  ce  prince , 
donna  des  ordres  fecrets  pour  qu’on 
le  fit  périr.  Les  vainqueurs,  irrités 
de  ce  meurtre , ou  feignant  de  1 être , 
firent  des  recherches  contre  Aiabar 
l’pa.  Un  Péruvien  l’accufa  d’avoir 
donné  des  ordres  fecrets  pour  maf- 
facrer  les  Efpagnols.  Que  cette  accu- 
fation  fut  vraie  ou  fauffe , il  fut 
condamné  à être  brûlé  vif.  Toute 
la  grâce  qu’on  lui  fit , fut  de  l’étran- 
gler avant  que  de  le  jeter  dans  les 
flammes  ; ce  fut  en  1 5 3 3 . La  plupart 
des  hiftoriens  imputent  fa  mort  au 
feul  Ahn.-gr*  ; mais  Pi^arro  auroit 
pu  l’empêéher , s’il  étoit  innocent. 
Peu  de  temps  après,  la  difeorde  fe 
mit  entre  les  conquérans  dp  Pérou, 
lis  donneront  un  combat  farglant 
fous  les  murs  de  Cufco , ou  Pî^atro 
jtat  vainqueur.  Mets  bientôt  après  il 
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fut  alïaflîné  par  les  amis  à'Almaçro  * 
en  1 541 . Il  emporta  dans  le  tombeau 
une  gloire  fouillée  par  l'ambition  8c 
par  la  cruauté.  L’empereur  fon 
maitre  l’avoit  fait  marquis  de  las 
Charcas  en  Amérique.  Quelques  hif- 
toriens modernes  ont  voulu  faire 
de  Pi\arro  un  héros  vertueux,  un 
homme  dont  toutes  les  aélions  fu- 
rent irréprochables.  Us  ont  peint  en 
revanche  Atab~l'ipa  comme  un  monf- 
tre.  Nous  ne  voulons  juftitier  ni  le 
prince  Péruvien , ni  le  conquérant 
Efpagnol.  Il  nous  fuffit  d’avoir  rap- 
porté les  faits  , tels  que  nous  les 
avons  vus , après  avoir  conféré  les 
différens  hiftoriens  qui  , dans  ce 
point-ci , comme  dans  plufieurs  au- 
tres , ne  font  pas  toujours  d'accord. 

PLACCIUS,  ( Vincent)  né  à 
Hambourg  en  1641,  y fit  fes  pre- 
mières éntdes , 8c  les  acheva  à 
Helmftad  8c  à Leipzig.  11  voyagea 
enfuite  en  Italie  8c  en  France.  De 
retour  dans  fa  patrie  , il  fe  livra 
au  barreau , 8c  occupa  avec  diftinc- 
tion , pendant  24  ans , la  chaire  de 
morale  8c  d’éloquence.  Quoiqu’il 
fût  d’un  tempérament  bilieux  8c 
mélancolique  , il  étoit  obligeant , 
affable  , très- attaché  à fes  difciples 
8c  très  - généreux  envers  les  indi-. 
gens,  l'envie  11e  lui  fit  jamais 
dénigrer  le  mérite , 8c  il  donnoit 
volontiers  de  juftes  éloges.  Ses 
ouvrages  font  : 1.  Thcatrum  Ancny-. 
merum  & PJeudonymcrum , publié  en. 
1708 , 2 vol.  in-folio,  par  les  foins 
de  Fabricius  ; livre  curieux  , quoi- 
que les  fautes  y fourmillent.  C’eft 
plutôt  le  canevas  d’un  ouvxage  , 
qu’un  bon  ouvrage.  On  y a com- 
pilé beaucoup  de  petites  chofes  8c 
des  circonftances  inutiles , qui  ne 
fervent  qu’à  grofiir  les  volumes  , 
fans  inftruire  le  leéleur.  Les  titres 
des  livres  font  défigurés , 8c  font 
rarement  mis  dans  leur  langue  ori- 
ginale. Enfin  cet  ouvrage  eft  par 
ordre  des  matières  , au  lieu  qn'ii 
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suroit  dû  être , pour  la  commodité 
du  le&cur,  par  ordre  alphabétique. 
11.  Liber  de  JuriJ confulto  perito , 1693, 
in-8°.  III.  Carmina  juvenilia  , Ams- 
terdam , 1667,‘m-il.  IV.  De  Ane 
excerpcndi,  Hambourg,  1689,1(1-8°, 
& beaucoup  d’autres  qui  font  un 
témoignage  favorable  de  fes  talons 
& de  fon  érudition.  Son  ftyle  eft 
un  peu  obfcur.  La  multitude  de 
choies  qui  fe  préfentoient  à fon 
cfprit,  y rcpandoit  de  Iaconfufion  -, 
il  parloit  plus  clairement  qu’il  ne- 
crivoit.  Ce  Savant  mourut  le 6 Avril 
1699,  à J7  ans,  & fut  regretté  par 
fes  compatriotes , qui  le  conful- 
toient  comme  un  oracle.  Sa-nour- 
riture , pendant  les  douze  dernieres 
années  de  fa  vie , ne  fut  que  du  lait; 
& il  en  ufoit  ainfi  pour  calmer  les 
douleurs  de  la  goutte  qui  le  tour- 
mentoient,  8e  contre  lefqucücs  il 
avoit  trouvé  tout  autre  rcmcde  inef» 
ficace.  II  avoit  d’autant  plus  befoin 
d’un  régime  humectent , que  fa  mere 
& fon  frcre  avoient  cté  attaqués 
d'une  mélancolie  noire  qui  les  avoit 
rendus  foux. 

I.  PLACE , (Pierre  de  la  ) né  dans 
l’Angoumois , diftingué  par  fa  naif- 
fance  , s’illuftra  , par  fon  mérite 
perfonnel,  dans  la  magiftrature.  11 
fut  fucceffivcment  avocat , concil- 
ier, 8c  enfin  premier  préfident  de 
la  cour  des  Aides  en  1 5 5 3 . 11  fut  tué 
en  1572,  à la  Saint-Barthelemi.  11 
avoit  de  la  netteté  dans  l’efprit , 8c 
beaucoup  de  cet  efprit  phiiofophi- 
que  , fi  néceffaire  fur-tout  dans  un 
magiftrat,  8c  fi  rare  de  fon  temps. 
Il  prouva  l’un  & l'autre  par  fes 
Commentaires  de  Citât  de  la  Religion  & 
de  la  République , depuis  Ippù  juf ijucn 
if6i , in-8°  , 1566.  On  a encore  de 
lui  quelques  Livres  de  piété , comme 
Y Excellence  de  l’Homme  Chrétien  , 

1581 , in- 11.  A h tetefe  trouve  une 
Vie  de  la  Place , par  P.  de  Famace. 

II.  PLACE , ( Jofué  de  la  ) mi- 
niftre  Prctcftjnt  à Nantes  , enluite 
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profe  fleur  de  théologie  à Saumur , 
où  il  mourut  le  17  Août  165  5 , 4 
5 9 ans,  étoit  d’une  famille  ancienne. 
Il  époufa , en  1611,  Marie  de  Brijfac  , 
de  l'illuftre  matfon  des  Brijfac.  Il 
avoit  une  opinion  particulière  fur 
l’imputation  du  péché  AAdam , qui 
fut  condamnée  dans  un  fynode  de 
France  , fans  que  l’auteur  eut  été 
oui.  Ses  (Eurres  ont  été  réimpri- 
mées à Franeker  en  1699  8c  en 
1703  , en  1 tomes  in-4°. 

PLACENT1N , célébré  jurifeon- 
fulte , maître  d ’A\on  Portius , eut 
une  telle  réputation  dans  le  xn 
fiecle , que  l’univerfité  de  Mont- 
pellier , pour  conferver  la  mémoire 
de  l’un  8c  de  l’autre , a fait  graver 
leur  effigie  fur  des  plaques  d’argent 
que  portent  les  bedeaux.  ( Tubl.  Hift . 
des  Gens  de  Lettres  , Liv.  xm.  ) 

PLACENTIUS  ou  Plaisant, 
(Jean)  de  Saint-Trond,  entra  dans 
l’ordre  de  Saint-Dominique , ëc  pafla 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  a 
Maëfiricht , où  on  croit  qu’il  mou- 
rut vers  l'an  1548.  On  a de  lui: 
I.  Catalogue  antijliium  Lcodienfutm  , 
Anvers  1 5 19 , 8c  Amfterdam  ,1633, 
111-14.  C’cft  un  abrégé  hillorique 
des  évêques  de  Tongres  8c  de  Liège, 
jufqu’à  Er  ri  de  la  Marck.  L’auteur, 
trop  crédule,  adopte  toutes  les  fables 
qu’il  a trouvées  dans  les  anciennes 
chroniques.  II.  Un  Poème  teuto- 
gramme  de  360  vers  , intitulé  ; Pugna 
Porcorum  , à Anvers  , 1530,  in-S°, 
( 8c dans  Nuga  vénales , in-iî , ) dont 
tous  lts  mots  commençoient  par 
un  P.  L’auteur  s’y  cacha  fous  le 
nom  de  Publias  Perdus  , 8c  le  ftyle 
eft  digne  des  héros  qu’il  avoit  choi- 
fis.  Il  n’eft  par.  le  premier  auteur 
qui  fe  fût  amufé  aux  tadaifes  des 
verslettnfés.  Sous  Charte  -U- Chauve  , 
un  Un  Aldus  , BéncdiéHn  , fit  un 
pareil  Pocme  en  l’honneur  des 
Chauves , dont  tous  ,lcs  mots  com- 
mençoient par  un  C,  Us  ont  été 
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Imprimés  enfemble , à Louvain  , 
en  1146. 

PLACETTE,  (Jean  de  la)  ne  à 
Pontac  en  Béarn,  l’an  1639,  d’un 
mintftre  qui  l'éleva  avec  foin  , 
exerça  le  miniftere  en  France  dès 
l’an  166c.  Mais  après  la  révoca- 
tion de  ledit  de  Nantes , en  16S5 , 
il  fe  retira  en  Danemarck , où  il 
demeura  jufqu’à  la  mort  de  la  reine , 
arrivée  en  1711.  Cette  prir.ceffe, 
înftruitc  de  fon  mérite , l’avoit  ap- 
pelé auprès  d’elle.  La  Placette  pafla 
de  Danemarck  en  Hollande.  Il  fe 
fixa  d'abord  à la  Haye  , puis  à 
Utrecht  où  il  mourut  le  15  Avril 
171S,  à 81  ans.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  mo- 
rale , qui  l'ont  fait  regarder  comme 
le  Nicole  ries  Proteftans.  Ses  mœurs 
foutenoient  l'idee  que  fes  écrits 
donnoient  de  lui.  11  étoit  indul- 
gent, affable,  & il  exerçoit  fa  cha- 
rité fur  les  Chrétiens  de  toutes  les 
communions.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  : I.  Nouveaux  Etjais  de 
Morale,  6 vol.  in- II.  II.  Traité  de 
l’Orgueil  „ dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  1699.  111.  Traité  de  la 
Conférence,  IV.  Traité  de  la  R-eJiitution. 

V.  La  Communion  dévote , dont  la 
meilleure  édition  cfl  celle  de  1699. 

VI.  Traité  des  Bonnes  Œuvres  en  gé- 
néral. VII.  Traité  du  Serment,  in- 11. 
VIII.  Divers  Trai  es  fur  des  matières 
de  Confeicnct , in-11.  IX.  La  Mort 
des  Jujles,  in-1 1.  X . Traité  de  l’Aumône, 
in-  II.  XI.  Traité  des  Jeux  de  hafari , 
in- 11.  XII.  La  Morale  Chrétienne 
abrégée , dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  1701 , in-  il.  XIII.  Ré- 
flexions Chrétiennes  fur  divers  fujets 
de  Moral  , in-li.  XIV.  De  inj’ana- 
iili  EccLfta  Homaux  S.ptieifmo , D'f- 
fertatio , t6S&  ou  1696  , in-40.  XV. 
De  C autorité  des  Sens  contre  la  Trar.f- 
fuhflantiation  , in-11.  XV.  Traité 
de  U Foi  divine , 4 tomes  in  - 40. 
XVII.  Dijf création  Jur  divers  fujets 
de  Théologie  G de  Morale , in- 11.  Il 
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feroit  à fouhaiter  que  quelque  écri- 
vain Catholique  fit  un  choix  de  ce 
qu'il  y a de  meilleur  dans  les  diffé- 
rens  ouvrages  de  morale  de  la  Pla- 
cette ; (car  on  pouvoit  bien  fe  paffer 
de  fes  livres  de  controverfe.  ) il  y 
auroit  peu  à retrancher  pour  les 
rendre  utiles  à tout  le  Monde  Chré- 
tien. On  y remarque  un  efprit  net, 
qui  débrouille  heureufement  les 
queftions  les  plus  embarraffées , & 
un  jugement  fain  , qui  ne  manque 
de  parvenir  à fon  but , que  quand 
les  préjugés  de  parti  l’en  détour- 
nent. Sans  être  aulli  profond  que 
Nicole , auffi  ingénieux  que  la  Rocite- 
fouc  .uft , il  plaît  aux  gens  de  bien 
par  une  morale  folide , également 
éloignée  d'une  excelfive  rigueur  & 
d'un  relâchement  criminel.  Son 
fiyle  eft  limple  & uni , mais  quel- 
quefois diffus.  Il  fut  du  nombre  des 
miniftres  Proteftans  qui  réfutèrent 
Bayle.  Il  publia  contre  lui  une 
Rcpanfe  à deux  oij  triions  fur  Port- 
gine  du  Mal  Ce  fur  le  myfiere  de  la 
Trinité,  Amfterdam , I707  , in-12; 
& un  Eclalrciffcmcnt  pour  fervir  de 
fuite  à cette  Rcponfe , 1709  , in-12. 
Dans  ces  deux  petits  ouvrages,  il 
démêle  les  équivoques  de  Bayle , 
fiait  connoitrc  les  détours  fubtils  de 
fon  efprit  pour  éluder  la  force  de 
la  vérité , & tâche  de  le  ramener  aux 
principes , après  avoir  découvert  la 
foibleffe  de  fes  objections. 

PLACIDE  , ( le  Pcrc  ) parent  & 
élevé  dg  Pierre  Durai,  entra  cher 
les  Auguftins-Déchauffés  de  la  place 
des  Victoires , à Paris , en  1666.  U 
continua  d.  s'y  appliquer  à la  géo- 
graphie , & fit  un  grand  nombre  de 
Cartes , dont  la  plus  eftimée  eft 
celle  du  Cours  du  Pô.  Cet  habile 
homme  mourut  à Paris  le  30  No- 
vembre 1734,  à S6  ans,  avec  le 
titre  de  géographe  ordinaire  du  roi , 
qu’il  avoit  obtenu  en  1705. 

PLACID1E,  ( Ga/la  Placivia  } 
fille  de  Taéedofc  le  Grand  , ÔC 
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A'Arcaiîus  & A'Hononut , demcuroït  habile  avoe’t.  Les  lumières  réunies 
ordinairement  avec  ce  dernier  prin-  de  l’auteur  8t  du  commentateur , rea- 
ce. Alarie  s’étant  emparé  de  Rome  dent  cet  ouvrage  très- intereflant. 
en  409 , la  mit  dans  ies  fers.  Ataul-  PLANCHER,  (Dom  Urbain)  né 
. phe  , fon  beau-frere , fenfible  aux  à Chenus  , dar.s  le  diocefe  d’Angers, 
charmes  de  fon  efprit  & de  fa  Bénédictin  de  la  congrégation  de 
figure , conçut  une  v iolente  pafiion  Saint-Maur , mérita  d'être  élevé  à la 
pour  elle.  11  l’époufa  en  414 , & fupériorité.  11  en  remplit  les  devoirs 
. lui  fit  préfent  des  plus  riches  dé-  dans  divers  monafteres  de  Bourgo- 
pouilles  de  Rome.  Le  pouvoir  que  gne , & mourut  dans  celui  de  Saint- 
Placulîe  acquit  fur  l’efprit  de  fon  Bénigne  de  Dijon,  en  1750,  âgé 
époux,  fut  tel , qu'elle  lui  fit  quit-  de  83  ans.  Ce  fut  dans  cette  maifon 
ter  l’Italie  que  ce  barbare  vouloit  qu’étant  déchargé  du  poids  du  gou- 
faccager.  Apres  la  mort  d 'Ataulphe  , vernetnent  , il  entreprit  YHiJloire 
tué  à Barcelone  en  41 3 , par  un  de  du  Duché  de  Bourgogne.  Il  en  donna 
fes  domefiiques,  elle  retourna  au-  3 vol.  in-fol. , Dijon,  1741-1748. 
près  A'Honorus , qui  la  remaria  à Le  quatrième  parut  après  fa  mort , 
ConJJar.cc  , affocié  à l’empire.  Ce  par  les  foins  d’un  de  fes  confrères, 
fécond  époux  lui  ayant  encore  été  Cet  ouvrage  renferme  l'Hiftoire  gé- 
enlevé , elle  confacra  tous  fes  foins  nérale  & particulière  de  la  province, 
à l’éducation  du  fils  qu’elle  avoit  II  eft  enrichi  de  notes,  de  difier- 
eu  de  lui , ( Valentinien  III.  ) Cette  tâtions  favantes  , fit  de  pièces  juf- 
princefle  mourut  à Ravenne  en  tificatives.  On  a reproché  à l’au- 
430,  après  s’être  figr.alcc  par  un  tcur  de  parler  trop  de  fondations 
courage  att-defius  de  fon  fexe , & d’abbayes  fie  d’hiftoires  monafti- 
par  les  vertus  de  fon  état.  Nous  ques -,  de  nêtre  pas  affez  précis; 
<»  avons  une  Médaille,  dans  laquelle  d’écrire  avec  peu  d’agrément.  Mais 
elle  eft  repréfentée , portant  le  nom  l’Hiftoire  d'une  province  deman- 
de J.  C.  fur  le  bras  droit,  avec  une  dant  de  grands  détails , 8c  les  fonc- 
couronne  qui  lui  eft  apportée  du  dations  des  monafteres  fervant  à 
Ciel.  faire  connoître  les  anciennes  fa- 

PLANCHE,  (N...leFevredcla)  milles  du  royaume  & l’origine  des 
avocat  du  roi  à la  chambre  du  biens  eccléiiaftiques , les  juges  éclai- 
Domaine,  exerça  cet  emploi  pendant  rés  ne  fe  font  point  arrêtés  aux 
31  ans  avec  un  fuccès  diftingué.  reproches  faits  à D.  Plancher.  Ils 
11  s’en  démit  en  1732  , Sc  obtint  ont  moins  cherché  en  lui  l’écrivain 
, des  lettres  de  confciller  d'honneur  élégant  , que  l’auteur  exaft  & la- 
avec  voix  délibérative  au  bureau  borieux. 

des  Finances  & à la  chambre  du  PLANCIADES,  Voye\  Fut- 
Demaine.  Il  mourut  à Paris  en  1738,  gentius. 

dans  un  âge  afîcz  avancé.  Scs  vaftes  PLANC1NE  , femme  de  Pi/on , 
connoiflances  le  firent  diftinguer  oui  fut  accufé  d'avoir  empeifonné 
par  les  magiftrats  8c  les  miniftres,  Cer  niant  eus  , n'eroit  pas  moins  cou- 
& il  fut  fouvent  employé  par  eux.  pable  de  ce  crime  que  fon  mari. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  pof-  Mais,  foit  que  l’empereur  Tihere 
thume , tres-favant , qui  a paru  en  l’aimât , parce  quelle  étoit  ennemie 
1763,  a Paris,  en  3 vol.  in-40.  A' Agrippine , dont  il  ne  pouvoitfouf- 
fous  ce  titre  : Mémoires  fur  les  ma-  frir  la  vertu;  foir  que  l’impératrice 
Itérés  Domaniales , ou  Traité  du  Do-  Livre  intercédât  pour  elle,  il  cb- 
painc,  aveç  des  Notes,  par  M.  Lorry,  tint  fa  grâce  de  fes  juges.  On  la  doif 
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considérer  comme  un  exemple  de 
l'infidélité  des  femmes.  Tant  que  fon 
mari  eut  quelque  efpérance  d'être 
ablbus , eile  lui  promit  d'être  la 
compagne  de  fa  vie  & de  fa  mort  : 
mais , lorfqu'cile  eut  obtenu  grâce 
pour  elle  , tout  fon  foin  fut  de  fé- 
parer  fa  caufe  d’avec  celle  de  Pijbn. 
C'ctoit  une  lemine  d’un  efprit  fu- 
perbe,  d'un  caraélcre  violent , dont 
Livie  fe  fervoit  pc.ut  perfécuter 
■Agrippine,  qu’elle  haifïbit  suffi  bien 
que  l'empereur.  Tous  les  affronts 
qu’elle  fit  à cette  princeSe , ne  de- 
meurèrent pourtant  pas  impunis  -, 
car  après  la  mort  d'Agrippine , une 
foule  d’accufateurs  fe  déclara  con- 
tre P lancine,  qui , fuivant  l’exemple 
de  fon  mari,  fut  contrainte  de  fe 
donner , de  fa  propre  main , le  châ- 
timent que  méritoient  fes  crimes  , 
vers  l'an  33  de  J.  C. 

PLANCUS  , ( Coins  P lutins ) fe 
fignala  par  un  trait  d’humanité  hé-  ' 
roique.  Ayant  été  proferit  par  les 
triumvirs  Antoine,  Lipide  8c  Oêiave , 
il  lut  contraint  de  fe  cacher.  Ses 
efçlaves  ayant  été  pris  par  ceux  qui 
le  cherchoient  , foutinrent  long- 
temps , au  milieu  des  lupplices , 
qu'ils  ne  fivoient  point  où  étoit  leur 
maître.  Plancus  ne  fouflfrit  point 
qu’on  tourmentât  davantage  des  ef- 
claves  fidelles  & d'un  fi  bon  exem- 
ple ; il  s'avança  au  milieu  du  peuple, 
& préfenta  là  tête  aux  foldats. 

PLANQUE,  ( François  ) doéfcur 
en  médecine , né  à Amiens  en  1696, 
inertie  19  Septembre  1765  , à 69 
ans,  cft  auteur  de  quelques  Ouvra- 
ges qui  ont  fait  honneur  à fon 
fa  voir.  I.  Chirurgie  Complété,  fuivont 
le  JyJléme  des  Modernes  , en  2 vol. 
in- 11  : Traité  élémentaire,  dont 
les  Chirurgiens  confeillentla  leitiire 
à leurs  éleves.  II.  Bibliothèque  clioijie 
de  Médecine , tirée  des  Ouvrages  pério- 
diques , tant  français  qu'étrangers  : cette 
colleétion  curieufe  , continuée  6c 
achevée  par  M.  Goulot , forme  2 
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vol.  in-40,  ou  iS  vol.  in-ia.  III.' 
La  Traduéiion  des  ObJ’ervati.ns  rares 
de  Médecine  6*  de  Chirurgie  de  V ander - 
W ici , 175S  , 2 vol.  in-12.  IV. 
Planque  dirigea  diverfes  éditions 
d’Ouvrages  de  médecine  & de  chi- 
rurgie , 6c  les  enrichit  do  notes.  Il 
s’étoit  renfermé  long-temps  dans 
fon  cabinet , avant  que  d’exercer  la. 
médecine. 

PLANTAGENET,  Voy.  v.  Ed- 
mond & xi.  Edouard. 

I.  PLANTA  VIT  de  i.a  Pause  , 
(Jean)  né  dans  le  diocefe  de  Nî- 
mes , d’une  famille  ancienne  , fut 
élevé  par  fes  parens  dans  1er  erreurs 
de  Calvin  , 6c  fut  miniftreà  Béziers. 
La  grâce  ayant  touché  fon  coeur  Sc 
éclairé  fon  efprit , il  fit  abjuration 
en  1604,  6c  fe  livra  tout  entier  à 
l’étude  de  l'Ecriture-fainte  8c  de  la 
théologie.  11  devint  enfuitc  grand- 
vicaire  du  cardinal  de  la  Rochtfuu- 
cattlt , puis  aumônier  d’Eiifabeth  de 
France  , reine  d'Efpagne.  Cette 
princefie  lui  procura  l’évêché  de 
Lodcvc  en  1625 , évêché  qu’il  gou-. 
verna  en  homme  apoftohque.  Ses 
incommodités  l’ayant  obligé  de  s’en 
démettre  en  1648 , il  fe  retira  an 
château  de  Margon , dans  lediocefo 
de  Beziers.  H y mourut  le  2 1 Mai 
1651,  à 75  ans.  Ce  prélat  avoit 
beaucoup  d’ardeur  dans  le  caraétere , 
8c  cette  ardeur  le  fit  entrer  dans  la 
rcvoltt  de  Montmorcnci,  Ses  connoif- 
fances  ctoient  tres-vaftes  , fur-tout 
dans  les  langues  Orientales.  On  a 
de  lui  : 1.  Chronologia  Pratfulum  Aodo- 
venfum  , Aramont  , 1634  > in-40. 
IL  Un  Dictionnaire  hé'or.u , Lodovæ , 
1645  , 3 vol.  in-fol. 

II.  PLANT AVIT  de  la  Pause, 
( Gllill.  ) F.jy.çMARGON, 

PLANTIN  , ( Chritlophe  ) né  à 
Mont-Louis  près  de  Tours  en  1514 > 
porta  à un  haut  degré  de  perfection 
le  bel  an  d’imprimer , qu’il  avoit 
appris  de  Robert  , imprimeur 
à Caen.  Il  fe  retira  à Anvers , 6c  1*, 
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Intiment  qui  fervoit  à Tes  preffes  , 
étoit  regarde  comme  un  ries  princi- 
paux ornemens  de  cette  ville.  Les 
dépcnles  qu’il  avoir  faites  pour  fe 
procurer  les  plus  beaux  caraélcres 
& les  plus  favans  correéleurs  , 
{ Voy.  1.  Kilian.  ] montoient  à 
des  fommes  immenfes.  On  prétend 
mêmequ’il  employoit  des  caraéleres 
d’argent.  Une  riche  bibliothèque 
njoutoit  à l’admiration  des  étran- 
gers. Le  détail  des  ouvrages  fortis 
de  fes  preffes  feroit  trop  long.  Il 
mourut  en  15S9,  à 75  ans,  avec 
le  titre  A'archi  - imprimeur  du  roi 
d'Efpagne  , après  avoir  amaffé  de 
grandes  richeffes , dont  il  fe  fervit 
pour  honorer  les  fciences  & aider 
les  favans.  Jean  Douta  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

DoHurum  fi  jaéluram  , Plantine , ri- 
rorum 

Refpicimus , fateor  , vixeris  ipfs 
p a rit  m ; 

«*  Si  meritum  , Jludiumve , exantlatofque 
lobons 

Pro  Mufis  loties  , vixeris  ipfe 
fuis. 

Malgré  cet  éloge  , Plantin  avoir 
plus  de  réputation  en  qualité  d’im- 
primeur , qu’en  qualité  d’homme 
doéle.  S’il  en  faut  croire  Balzac  , il 
ignoroit  la  langue  latine , quoiqu’il 
fit  femblant  de  la  favoir.  Jufte- 
Lipft , dit-il , lui  garda  fidcllemcnt 
le  fecret  jufqu’à  fa  mort.  11  lui  écri- 
voit  des  lettres  en  latin , & dans  le 
même  paquet,  il  lui  en  envoyoit 
■ l ‘explication  en  flamand.  Maiscom- 
ment  tant  de  fivans  qui  viliterent 
Plantin  , ne  s’apperçurent-ils  pas  de 
fon  ignorance  ? C’eft  ce  que  Bal\ac 
n'explique  point , & ce  qui  rend  fon 
anecdote  un  peu  difficile  à croire. 
Son  chef-d’œuvre  cfl  la  Polyglotte 
qu’il  imprimafur  l’exemplaire  d’Al- 
cala.  Cette  édition  lui  fut  auffi  glo- 
rieufe  que  préjudiciable.  Philippe  II 
.ayant  exigé  avec  rigueur  l'argent 
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qu’il  lui  avoit  prêté  pour  cette 
entreprife  , il  faillit  à être  ruiné. 
Ce  rembourfement  gêna  du  moins 
beaucoup  fon  commerce. 

PLANUDES  , (Maxime)  moine 
de  Conftantinople , floriffoit  vers 
l’an  1317.  L’empereur  Andronic  le 
Vieux  l'envoya  à Venife  à la  fuite 
d’un  ambaffadeur.  Planudts  prit  du 
goût  pour  l'Êglifc  Latine  , & ce 
penchant  le  fît  mettre  en  prifon. 
Pour  obtenir  fa  liberté , il  écrivit 
contre  les  Latins  , mais  avec  fi  peu 
de  force , que  le  cardinal  Beffario n 
en  concluoit  que  fon  cœur  n’avoit 
eu  aucune  part  à cette  produ&ion 
de  fon  efprit.  Nous  avons  de  ce 
moine  grec  : I.  Une  Vie  d'Efope , 
qui  eft  un  tiffu  de  contes  abfurdes 
& d'anachronifmes  groffiers.  ( Voy. 
Meziriac.  ] Il  ajouta  à cette  Vie 
plufieurs  Fables,  qu’il  publia  fous 
le  nom  de  ce  célébré  philofophe  , 
mais  que  la  conformité  du  ftylc  a 
fait  juger  être  de  lui.  II.  Une  édi- 
tion du  recueil  d ’Epigrammes  Grec- 
ques , connu  fous  le  nom  de  C An- 
thologie , dont  la  1"  édition  eft  de 
Florence , 1494 , in-40  -,  & la  meil- 
leure de  Francfort , i6oo,in-fol. 

PLATEL,  (l’Abbé)  Voy.  Nor- 
bert ( le  Pere  ) n°  II. 

PLATIERE , ( Imbert  de  la  ) ou 
Peatriére  , d’une anciènne  mai- 
fon  du  Nivernois , eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  Maréchal  de  Bour- 
dillon.  Il  fit  fes  premières  armes  en 
1544  à la  bataille  de  Cerifoles,  & 
fut  employé  depuis  dans  les  plus 
importantes  affaires  du  royaume.  Il 
fauva  le  tiers  de  l’armée  & deux 
pièces  de  canon  , après  la  malheu- 
reufe  défaite  de  Saint-Quentin.  Le 
roi  d’Efpagne  l’envoya  ambafiadeur 
à la  diete  d’Augsbourg  l'an  1559. 
Ce  fut  malgré  fes  remontrances 
réitérées  , que  l’on  rendit  , l’an 
1561  , au  duc  de  Savoie  le  mar- 
quifai  de  Saluces  , & les  Places  du 
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Piémont  où  il  commandoit  : encore 
ne  les  rendit-il  qu’après  que  le  duc 
eut  payé  les  garnil'ons  , & prêté 
f 0,000  écus  au  roi.  Do  retour  en 
France  , il  fervit  au  ltégedu  Havre- 
de-Gracecn  1 563  , Streçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  l’année  fui- 
vante.  II  mourut  à Fontainebleau 
l’an  1567.  C’ croit  un  capitaine 
recommandable  par  fon  amour  pour 
le  bien  public  , par  Ton  co.iragc  oc 
par  fa  prudence. 

PLATINE , ( Barthclemi  Sacchi , 
dit)  né  en  1411 , dans  un  village 
nommé  Piadena , ( en  latin  Platina .) 
entre  Crémone  ôt  Mantoue,  d’où 
il  prit  le  nom  de  P U.',  ne , fuivit 
d’abord  le  métier  des  armes.  11  s'ap- 
pliqua enfuite  aux  feiences,  8c  fe 
diftingua  de  la  foule.  Scs  talcns  lui 
ayant  infpiré  le  défit  de  fe  pro- 
duire à Rome  , le  cardinal  Bejfa- 
rion  lui  donna  un  anpai renient  dans 
fon  palais  , 8c  obtint  pour  lui  du 
pape  Pie  II  quelque,  petits  bénéfi- 
ces , enfuite  la  charge  d'abrévia- 
teur  apoftolique.  Paul  11 , fuccef- 
feur  de  Pie  11 , ayant  Café  tous  les 
abreviateurs , fans  voir  egard  aux 
fommes  qu’ils  a . oient  débourfées 
pour  l’achat  de  ces  charges  , Platine 
s’en  plaignit  amèrement.  11  écrivit 
à ce  pontife  une  lettre  très-vive  : 
pour  toute  réponfe , il  fut  mis  en 
prifon  & chargé  de  fers.  11  en  fortit 
au  bout  de  quelques  mois , a la 
prière  du  cardinal  François  de  Gon- 
\ague  ; mais  il  eut  ordre  de  relier 
dans  Rome.  Le  pape,  qui  ne  l’ai- 
r.ioit 'point , & ne  croyoit  pas  en 
être  aimé  , l’accufa  d’avoir  confpiré 
contre  lui , & lui  fi:  efiuyerles  tour- 
mensde  la  queflion.  Platine  n’avoua 
rien  , parce  qu’il  n’avoit  rien  à 
avorter  ; mais  on  ne  1 en  retint  pas 
moins  prifonnier  pendant  un  an  , 
foit  qu'il  ne  fe  fût  pas  entièrement 
difculpé , foit  qu’on  eût  home  de 
reconnoitre  qu’on  a voit  traité  cruel- 
lement un  homme  de  mérite  f fur 
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desfoupçons  mal  fondés.  Paul 
enfuite  el'pérer  à Platine  qu’il  lui  pro- 
cureroit  quelque  bon  établiffement  -, 
niais  ce  pape  mourut  d’apoplexie 
avant  d’effefluer  fes  promelTes.  Sixte 
IV,  fou  fucceffeur , répara  fes  torts  -, 
il  le  rétablit  dans  fes  charges , 8c 
lui  donna  celle  de  bibliothécaire  du 
Vatican.  Comblé  de  grâces  £c  placé 
dans  fon  élément , au  milieu  des 
arts  , des  favans  8c  des  livres,  il 
cultiva  les  Lettres  avec  tant  de  fuc- 
cès , qu’il  fut  regardé  comme  un 
des  premiers  littérateurs  de  fon 
fiecle.  11  mourut  delà  pefteen  1481, 
à 60  ans.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Le  principal  eft 
VHijluùt  des  Papes  , depuis  S.  Pierre 
jufqu’à  Sixte  IV , au  quel  il  la  dédia , 

8c  par  l’ordre  duquel  il  l’avoit  en- 
treprilè.  L’auteur  auroit  pu  mettre 
plus  de  d fcernemer.t  8c  d’exaélitude 
dans  les  laits  , plus  de  pureté  8c 
d’élégance  dans  le  fty’e  ; mais  on 
doit  lui  pardonner  ces  petites  taches, 
en  faveur  de  fon  amour  pour  la 
vérité.  H flatte  en  quelques  endroits 
les  feuverains  pontifes  -,  il  ne  les 
ménage  aucunement  dans  plufieurs 
autres.  La  ite  édition  de  cette  Hif- 
toire  eft  celle  de  Venife  , 1479  « 
in-folio  , en  latin.  11  y en  a eu , 
depuis  , un  grand  nombre  d'autres  , 
dans  lefquelles  on  a retranché  bien 
des  traits  hardis.  L.  Coulon  l’a  tra-  \ 
duite  en  françois , 1651,  in-40.  Ses 
autres  ouvrages  font  : I.  Des  Dialo- 
gues fur  le  vrai  Cr  le  faux  Bien  , pleins 
d’ennuyeufes moralités.  11.  Un  livre 
du  Remei ; d’ Amour,  Leyde,  1646  , 
in-16,  qui  eft  traduit  en  françois 
8c  joint  à celui  de  Fulgofe,  Paris  , 

1581  , in-40.  III-  Un  Dialogue  de 
la  vraie  Noblejfe.  IV.  Deux  du  bon 
Citoyen.  V.  Le  Panégyrique  du  cardi- 
nal Bef arien.  VI.  Un  Traité  De 
P ace  Italie  eomponcndd , G de  Bello 
Tunis  inferendo.  VII.  D’autres  Trai- 
tés , qui  fe  trouvent  dans  le  recueil 
de  fes  Œuvres,  yill,  L’hijloire  de 
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Mantoue  Ce  de  la  famille  des  Gonza- 
gues , en  latin  , publiée  par  Lambe- 
cius  en  1676  , in-40.  Elle  eft  écrite 
avec  moins  de  liberté  que  fon  Hif- 
toire  des  Vapes.  IX.  Une  Vie  cu- 
rieufe  & intéreffante  de  Nerio  Cap- 
puni  , inférée  par  Muratori  dans  le 
XXe  Tome  de  fes  Ecrivains  d'Italie. 
X.  Un  Traité  fur  les  moyens  de  tari- 
fer ver  la  Saint,  & de  la  fciencedela 
Cuifine  , à Bologne  en  149S  , & à 
Lyon  en  1541  , in-8°.  Il  y.  en  a 
une  traduction  trançoife , par  Didier 
Chrifiuly  imprimée  plufieurs  fo is  dans 
le  xviefiede,  in-S°  &in-fol.  Ceft 
àl’occafion  de  ce  Traité  que  Sam - 
na^ar  fit  cette  épigramme: 


Ingénia  & mores  , vitas  obi  tuf  que ‘ no- 
tajfe 

Pontifcum  , argutie  lex  fuit  hif- 
turhe. 

Tu  t.imen  hinc  loutre  tra&as  pulmenta 
cul' me  : 

Hoc  , Platina  , eft  ipfos  pafeerc 
Pontiftcls. 


Toutes  les  QLuvres  de  Platine  font 
en  latin  ; elles  furent  imprimées  à 
Cologne  en  1519  & 1574,  &à 
Louvain  en  1571,  in-fol. 

I.  PLATON  , fils  d’Arifton  & 
chef  de  la  fetle  des  Académiciens , 
naquit  à Athènes  vers  l'an  419 
avant  J.  C,  , d’une  famille  illuftre. 
On  l’appela  d’abord  Arijlucle  , du 
nom  de  l'on  aieul  ; mais  fon  maitre 
de  paleilre  l’appela  Platon , à caufc 
de  fes  épaules  larges  5 c carrées. 
Dès  fon  enfance  il  le  dilHngua  par 
une  imagination  vive  & brillante. 
11  faifit  avec  tranfport  & a ec  fa- 
cilité les  principes  de  la  poélie  , 
de  la  mufique  de  de  la  peinture. 
Les  charmes  de  la  philofophic  l'ar- 
racherent  à ceux  des  beaux  - arts. 
A 1 âge  de  20  ans , il  s'attacha  uni- 
quement à Socrate , qui  l’appeloit 
le  Cygne  de  l* Académie . Le  difciple 
profita  li  bien  des  leçons  de  fon 
jpuitre  , qu’à  vingt- cinq  ans  U avoit 
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la  réputation  d un  Sage  confommc. 
Après  la  m'ort  de  Socrate  , Platon 
fe  retira  chez  Eucllde  à Mcgare. 
Il  vifita  enfuite  1 Egypte  , pour 
profiter  des  lumières  des  prêtres 
de  ce  pays  , & des  hommes  illuftres 
en  tout  genre  qu'il  produifoit  alors. 
Non  content  des  connoiffances  dont 
il  s’étoit  enrichi  en  Egypte  , il  alla 
dans  cette  partie  de  l'Italie  que  l’on 
appeloit  la  grande  Grece  , pour 
y entendre  les  trois  plus  fameux 
Pythagoriciens  de  ce  temps-là.  De 
là  il  paffa  en  Sicile  pour  voir  les 
merveilles  de  cette  iiîe , & fur  tout 
les  embrafemens  du  Mont  - Etna. 
De  retour  dans  fon  pays  après  fes 
favames  courfes  , il  fixa  fa  demeure 
dans  un  quartier  du  faubourg  d’A- 
thenes  , appelé  Académie.  C’eft 
là  qu’il  ouvrit  fon  école , & qu’il 
forma  tant  d’éleves  à la  philofophie. 
[l'oy.AXIOTHtEÛ-  11.  DlOGENE.J 
La  beauté  de  fon  génie  , l’étendue 
de  fes  connoiffances  , la  douceur 
de  fon  caraélere  & l'agrément  de  fa 
converfation . répandirent  fon  nom 
dans  les  pays  lef  plus  éloignés. 
>Dcnys  le  'Jeune  , tyran  de  Syracufe  , 
enflammé  du  délir  de  le  conr.cîtro 
& de  l’entretenir  , lui  écrivit  des 
lettres  également  preffantes  & riat- 
teufes , pour  l’engager  de  fe  rendre  à 
fa  cour.  Le  philofophe , n’efpérant 
pas  beaucoup  de  fruit  de  fon  voyage 
auprès  d’un  tyran,  ne  fe  preffa  pas  de 
partir.  On  lui  dépêcha  courrier  fur 
courrier  ; enfin  il  fe  mie  en  chemin, 
& arriva  en  Sicile.  Il  y fut  reçu  en 
grand-homme  ; le  tyran  offrit  un 
facrifice  pour  célébrer  le  jour  de 
fon  arrivée.  Platon  trouva  en  lui 
les  plus  heureufes  difpofitions  ; 
Denys  hait  bientôt  le  nom  de  tyran , 
& voulue  régner  en  pere  : mais 
l’adulation  s'oppofa  au  progrès  de 
la  philofophie.  Platon  retourna  en 
Grece , avec  le  regret  de  n’avoir  pas 
pu  faire  un  homme  d’un  fouverain , 
& le  plniiàr  de  ne  plus  vivre  avec 
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tic  lâches  flatteurs  qui  étouffoient 
fa  bonne  fcmeuce.  A fon  retour , il 
p a lia  à Glympie  pour  voiries  Jeux. 
Il  fe  trouva  logé  avec  des  étran- 
gers de  confidération  , auxquels  il 
ne  fe  fit  pas  connoître.  11  retourna 
avec  eux  à Athènes , où  il  les  logea 
chez  lui.  Ils  n'y  turent  pas  plutôt , 
qu’ils  le  preflerent  de  les  mener 
voir  Platon.  Le  philofophe  leur 
répondit  en  fouriant  : Le  voici.  Les 
étrangers  furpris  de  n’avoir  pas  dif- 
cerné  le  mérite  de  ce  grand  homme 
à travers  les  voiles  de  la  modeftie 
qui  le  couvrait,  l’en  admirèrent 
davantage...  On  lui  attribue  quel- 
ques bons  mots  , ainfi  qu’à  Socrate. 
Voyant  les  Agrigentins  faire  d’é- 
normes dépenfes  en  bâtimens  & en 
repas  , il  dit  : Les  habitons  d'Agri- 
genre  bâtijfent  com-nt  s'ils  devaient 
toujours  vivre  , & mangent  c mme  s'ils 
mangeaient  pour  la  dernière  fois...  Pla- 
ton avoit  naturellement  un  corps 
robufte  & vigoureux  ; mais  les  voya- 
ges qu’il  fit  fur  mer,  6c  lesfréquens 
dangers  qu'il  courut  , altérèrent 
beaucoup  fes  forces.  Neanmoins  il 
n’eut  prefquc  aucune  attaque  de  ma- 
ladie durant  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Sans  le  ravage  affreux  que  la  pelle 
fit  à Athènes  au  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponcfe , il  échap- 
pa à ce  fléau  commun  par’ un  ré- 
gime de  vie  fobre  6c  frugal , 8c  par 
h privation  des  plaifirsqui  énervent 
le  corps  8c  l’/fpiit.  Sa  tempérance 
le  conduifit  à une  heureufe  vieil- 
leffe  • il  mourut  le  jour  de  fa  naif- 
fànce,  après  une  carrière  de  Si  ans, 
l’an  348  avant  J.  C.  On  mit  fur  fon 
tombeau  cette  infeription , fimple  8c 
digne  de  lui  : » Cette  terre  couvre 
*>  le  corps  de  Platon  •,  le  ciel 
■n  contient  fon  ame  bienheureufe. 
« Homme , qui  que  tu  fois , fi  tu  es 
« honnête  , tu  dois  révérer  fes 
» vertus  >■.  Il  avoit  toujours  bravé 
la  mort.  Les  médecins  lui  ayant 
«onfeillé  de  quitter  promptement 
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PAcadémie , où  l’air  étoit  infdélé 
par  des  maladies  contagieufes  « 
s'il  vouloit  fauver  fa  vie;  Platon, 
fans  avoir  égard  à cet  avis  , leur 
affura  qu’;7  nef.roit  pas  même  un  pas 
pour  aller  au  Mont  Athos  , où  l'oit 
croyait  que  Us  hommes  vieàlUffoitnt 
plus  tard  que  par-tout  ailleurs  , quand 
il  ferait  fur  d'y  vivre  plus  long-temps 
que  le  refit  des  mortels...  Platon  , ce 
grand  maître  dans  l'art  de  penfer  , 
ne  le  fut  pas  moins  dans  l'art  da 
parler.  Quand  il  écrit  bien , on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  grand  , 
de  plus  noble  , de  plus  majeftueux 
que  fon  ftyle.  Il  icmble  parler, 
( dit  Quintilien  , ) moins  le  langage 
des  hommes  que  celui  des  Dieux. 
11  puifa  dans  Homère , comme  dans 
une  fource  féconde , cette  fleur 
d’exprefiion  , qui  le  fit  appeler 
Y Homere  des  Philofophes.  L’Atticifmo, 
qui  étoit  parmi  les  Grecs  , en  ma- 
tière de  ftyle  , ce  qu’il  y avoit  de 
plus  fin  8c  de  plus  délicat , regne 
dans  tout  ce  qu’il  a écrit.  Aufli  lui 
donna-t-on  de  fon  temps  le  fur- 
nom  à' Apis  Attica  , ( Abeille  Athé- 
nienne ) ; de  même  que  la  poftérité 
lui  a déféré  celui  de  Divin  , par 
rapport  à la  beauté  de  fa  morale. 
Cependant  fon  ftyle,  fi  loué  par 
Quintilien , a trouvé  quelques  cen- 
feurs.  11  eft  très-fouvent  enflé  , ( dit 
M.  Linguet)  obfcur  même  dansl'ex- 
preflion.  11  emploie  quelquefois  des 
métaphores  fans  exactitude  , des 
allégories  défagréablcs , des  plaifan- 
teries  trop  recherchées.  Dacier  lui- 
même  a été  forcé  de  convenir  de 
fes  /defauts.  « Lorfqu’il  veut  fe  fur- 
n paifer  lui-même,  Sc  qu'il  affeffe 
>»  d’être  grand , il  lui  arrive  quel- 
» quefois  tout  le  contraire.Car  outre 
» que  fa  di£lion  eft  moins  agréable, 
» moins  pure  Sc  plus  embarraffée , 
» elle  tombe  dans  des  périphrafes , 
» qui  étant  répandues  fans  choix  8t 
>•  fans  mefure , n’ont  ni  grâce  ni 
1*  beauté  , 8c  n’étalent  qu'unevaine 

» richeffe 
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5 richeffe  de  langue.  Au  lieu  des 
n mots  propres  & de  l'ufage  com- 
» mun  , il  ne  cherche  que  les  mots 
» nouveaux , étrangers  & antiques  ; 
« & au  lieu  de  n’employer  que  des 
»>  figures  fages  & bien  entendues, 
» il  eft  exceflif  dans  fes  épithètes , 
» dur  dans  fes  métaphores  , & 
» outré  dans  fes  allégories  *<.  Quant 
au  fyftême  de  philofophie  qu’il  lé 
forma  , Heraclite  fut  fon  guide  pour 
la  phyfique  , Pythagurc  pour  la  mé- 
taphyfique  , & Socrate  pour  la  mo- 
rale. Il  établit  deux  fortes  d’Etres , 
Dieu  & l'Homme  : l’un  exiftant 
par  fa  nature  , & l’autre  devant 
fon  exiltence  à un  Créateur.  Le 
Monde  étoit  créé  fuivant  lui  : les 
principaux  Êtres  qui  le  compofent , 
le  réduifent  à deux  clalfes.  Les  A lires 

, font  dans  la  ire , & les  génies  bons 

6 mauvais  dans  la  fécondé.  L'Être- 
fuprême,  qui  préfide  à ces  êtres 
intermédiaires,  ell  incorporel , uni- 
que , bon,  parfait,  tout-puiffant , 
jufte  ; il  prépare  aux  gens  de  bien 
des  récompenfes  dans  une  autre  vie , 
& aux  méchans  des  peines  & des 
fupplices.  D'un  tel  fyftême  doit  dé- 
couler néceffairement  une  morale 
pure.  Rien  ne  l’eft  plus  en  effet , 
( dit  l’abbé  Fleury  ) que  celle  de 
Platon , quant  à ce  qui  regarde  le 
défintéreffement , le  mépris  des  ri- 
chelTes , l'amour  des  hommes  & du 
bien  public  -,  rien  de  plus  noble  , 
quant  à la  fermeté  du  courage , au 
mépris  de  la  volupté , de  ladouleur , 
de  l’opinion  des  hommes  , & à 
l’amour  du  véritable  plaifir.  Une 
telle  morale  fut,  fans  doute,  ce  qui 
engagea  les  premiers  Pères  de  l'Eglife 
à étudier  foigneufement  la  Philo- 
fophie de  Pla'on.  S.  Clément  d’A- 
lexandrie dit  dans  fes  Stromales  , que 
fa  Philofophie  , quoique  humaine , 
avoit  fervi  aux  Grecs  pour  les 
préparer  à l'Evangile  , comme  la 
Loi  aux  Hébreux.  On  le  donna 
pour  un  Prophète  -,  on  crut  trouver 
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la  Trinité  dans  fes  écrits , parce  qu’il 
dit  quelque  part , Que  le  Triangle 
” équilatéral  eft  detoutes  les  figures 
» celle  qui  approche  le  plus  de  la 
» Trinité  Zonare  dit  qu’en  796  on 
ouvrit  un  fépulcre  fort  ancien,  dans 
lequel  on  trouva  un  corps  mort , 
qu'on  crut  être  celui  de  Platon.  Ce 
cadavre  avoit  une  lame  d'or  à fon 
cou , avec  cette  infeription  : Le  Chrljl 
naîtra  d'une  Vierge  , & je  crois  en  lu: . 
Il  n en  fallut  pas  davantage  pour 
accréditer  l'idée  que  Platon  avoit 
été  un  des  hérauts  du  Chriflianifme. 
On  ne  faifoit  pas  attention  alors  , 
que  les  penfees  raifonnables  qu'on 
trouve  dans  la  métaphyfique  de 
Platon , font  à cote  de  plufieurs 
idées  extravagantes  , enveloppées 
dans  un  pompeux  galimadiias.  Que 
penferoit-on  aujourd'hui  d’un  phi- 
lofophe  qui  nous  dirait  que  1* 
monde  eft  une  figure  de  12  pento- 
gones  ; que  le  Feu  , qui  eft  une 
pyramide,  eft  lié  à la  Terre  par  des 
nombres  ? Platon  parloir  fi  bien , 
qu’on  ne  pouvoit  pas  croire  qu'il 
penfàt  mal.  On  oublioit,  en  1 en- 
tendant , fes  contradiélions , le  peu 
de  fuite  de  fes  raifonnemens , fes 
pacages  brufques  d’une  matière  à 
une  autre , fes  écarts  fréquens.  Sa 
Politique  vaut  mieux  que  fa  Mé- 
taphyfique ; mais  il  ■ faut  avouer 
cju  elle  offre  aufli  plufieurs  idées 
chimériques  & impraticables.  Ses 
leçons  pourraient  former  un  prince 
philol'ophe  ; mais  elles  ne  feroient 
jamais  un  grand  roi.  Tous  les  Ou- 
vrages de  cet  homme  illufire  font 
en  forme  de  dialogue , à l’exception 
de  xii  Lettres  qui  nous  relient  de 
lui.  On  y trouve  plufieurs  prin- 
cipes fur  la  rhétorique , qui  font  ré- 
pandus en  partie  dans  fon  Phxdon 
& dans  fon  Gorgias.  La  plus  belle 
édition  de  fes  Œuvres  eft  celle  de 
Serranus  ou  Jean  de  Serres , en  grec 
& en  latin,  en  3 vol.  in- fol.,  ij-rg  „ 
imprimée  par  Henri  Etienne.  C'eft 
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chef-d’œuvre  de  typographie.  On 
eftime  aufli  celle  de  Marfilt  Plein  , 
Francfort,  1601,  in-fol.,grec8c  latin. 
Francis  Patrice  a donné  une  com- 
paraifon  curicufe  des  opinions  de 
Platon  Si  d'Arijlote  dans  fes  Difeuf- 
fions  Péripatéticiennes , & dans  fon 
Livre  intitulé  : Arijloules  excreticus. 
[Voyez  auffi  le  Parallèle  que  nous 
fo'lfunsdePLATON&d'AllISTOTE, 
art.  de  ce  dernier.  ] D acier  a traduit 
en  français  une  partie  des  Dialo- 
gues de  Platon,  & cette  verfion 
(imprimée  en  1701, 1 vol.  in-ia., 
&réimprimceeni77i,  ; vol.in-11.) 
cil  fort  au  - deffous  de  l'original. 
M.  l’abbé  Grou  a traduit  la  Rêp::- 
t ligue , Paris  , 1761 , 1 vol.  in- II. 
On  a une  verfiendes  Lois,  Amf- 
terdam , 1769 , deux  vol.  in- 1 z , des 
Dialogues  non  traduits  par  D acier , 
ibiJ.  1770  , 1 vol.  in- iz  -,  de 
Xrlyppla  ou  Traité  du  Peau , mis  en 
françois  par  Maucroix  ; & du  Ban- 
guet  de  Platon , par  Jean  Racine.  Ces 
deux  demieres  verfions  font  à la 
fuite  de  celle  des  Dialoguas  par 
D acier,  de  l’édition  de  Paris,  1771... 
Voy.  III.  Jean  ( S.)  l’Evangélifte 

à la  fin. 

II.  PLATON , poète  Grec  , flo- 
rtffcit  environ  cent  ans  après  Platon 
le  Fhilofophe.  Il  pafia  pour  le  chef 
de  la  moyenne  Comédie.  Il  ne 
nous  refte  que  quelques  fragmens 
de  fes  Pièces  : ils  fufiifent  pour  faire 
juger  qu’il  avoit  été  favorifé  par  la 
Muf*  de  la  Comédie. 

PLAUTE,  {Marcus- Ardus  PhAV- 
tvs  , ainfi  nommé  , fuivant  Sexcus 
Porrpdus  , parce  qu’il  avoit  les  pieds 
plats  ) naquit  à Surfine,  ville  d'Om- 
fcrie  , & fe  fit  à Rome  une  très- 
gran-'c  réputation  dan?  le  genre  co- 
mique. On  dit  qu’ayant  perdu  tout 
fon  bien  dans  le  négoce  , il  fut 
obligé  , pour  vivre , de  fe  louer  à 
un  boulanger  pour  tourner  une 
meule  de  moulin,  & que  dans  cet 
exercice  il  employoit  quelques 
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heures  à la  compofition  de  fes  Corné.- 
dies  ; mais  ce  conte  doit  être  mis 
au  rang  des  autres  fables  dont  on 
a femé  la  vie  des  grands  homme'. 
II  nous  refte  19  Comédies  de  ce 
poète  , qui  mourut  l’an  184  avant 
J.  C -,  mais  il  y a lieu  de  croire  , 
qu’on  en  a perdu  un  grand  nomb;  e 
d’autres.  Le  favant  Parron  fit  ce 
quatrain  qui  auroit  pu  lui  fervir 
d Epitaphe  : 

Pojlguùm  morte  captus  efi  P l AU  TV  s , 
Corr.adia  laget , bcœna  eft  deferta  ; 
Dcindè  Rifus  , Lucius  , J ü eus  que  Sr 
Numcri. 

Innumcri  fusai  omnts  eollacrymlrunt . 

» Après  la  mort  de  Pt  aute  , la 
» Comédie  verfa  des  larftes  , U 
» Scene  demeura  déferre  -,  les  Ris , 
» les  Jeux,  les  Dieux  des  grâces 
» & des  ve.  s , tous  fe  icunircnt 
” pour  le  pleurer  ».  Plaute  fut  gé- 
nérulement  eftimé  de  fon  temps  , 
par  rapport  à l’exaâitude , à la  pu- 
reté , à l’énergie,  à l'abondance  8c 
à l'élégance  même  de  fon  élocu- 
cution.  Le  meme  Varr^n  d Toit  que , 
>1  Si  les  Mufes  vouloient  parler 
» Latin  , elles  emprunteroiem  fon 
n flyle  ».  Mais  lorfque  le  goût  fe 
fu:  épuré  fous  Autufte , on  reprocha 
à ce  poète  fa  négligence  dans  la 
v.rfitication  , quelques  plaifimte- 
ries  balles  5t  fades  , de  mauvaifes 
pointes  , des  jeux  de  mots  ridi- 
cules, des  mrlupinades  groiTieies, 
des  ordures  révoltantes.  Cependant 
ces  défauts  n'empêcherent  pas  qu’on 
ne  jouât  encore  fes  pièces  fous  Dio- 
clétien , 500  ans  après  qu'il  les  avoit 
écrites  ; & on  ne  peut  difeonvenir 
que  ce  poète  n entende  bien  la  rail- 
lerie; & que  fes  faillies  ne  foient 
heureufes.  Il  a moins  d'art , mais 
plus  d’cfprit  que  Tércnce.  Les  ir.n  i- 
gues  font  mieux  ménagées , les  in- 
cidens  plus  variés  & l’aâion  plus 
vive  dans  fes  Comédies , que  dans 
celles  de  fon  rival.  Il  a fur-tout  ccttc 
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force  comique  qui  dAingue  notre 
inimitable  Malien.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  auteur  font  celles 
«le  Francfort,  1621 , in-40  , par  Fré- 
déric Teubman ; & de  Paris,  1759  » 
trois  vol.  in-: 2 , chez  Bcrbou.  Celle- 
ci  , que  nous  devons  aux  foins  de 
Capperonnlcr , eft  enrichie  d'unglcf- 
lairc  pour  les  vieux  mots  , 8c  im- 
primée avec  une  élégance  peu  com- 
mune. Quant  aux  Ecrivains  qui  l'ont 
traduit  en  françois  , Voye-^  les  arti- 
cles de  Madame  Dacier  , de  Li- 
miers , de  Gueudevxlle  ; Cf  il. 
Pareus. 

PLAUT1EX,  ( Fulvius  Plautia- 
ws)  Africain,  de  condition  mé- 
diocre , étoitné  fans  biens.  Dans  fa 
jeuneffe  , il  fe  fit  de  fàcheufes 
affaires.  Accufé  de  fédition  & de 
violence  , il  fut  condamné  à l’exil 
par  Perùnax  , alors  proconful  d’A- 
frique. 11  éprouvoit  un  trifte  état , 
lorfqu’il  trouva  une  rcrtburce  dans 
l’amitié  de  Sérere  à qui  il  s'attacha. 
Il  étoit  fon  compatriote  , 8c  même 
felonquclques-uns  fon  parent.  D'au- 
tres ajoutent , que  ce  fut  par  le 
crime  8c  par  l'infamie  qu’il  gagna 
fes  bonnes  grâces  : & il  n'eit  pas 
douteux  que  la  prévention  aveugle 
que  Sévère  eut  pour  lui  jufqu’à  la 
fin,  rclfemble  fort  à une  paffion. 
Sévère  en f élcVant  augmenta  la  for- 
tune de  Plauùen  , 8c  lorfqu’il  fut 
devenu  empereur , il  le  fit,  l’an  201 , 
préfet  de  Rome , 8c  lui  procura  le 
confulat.  Ce  courtifan,  auffi  avide 
«p  l’orgueil  leux  , égnloit  fon  maître 
en  pouvoir , 8c  le  furpartoit  en 
richefles.  On  lui  avoir  érigé  un 
nombre  infini  de  ftatues.  11  ne  vou- 
loir point  qu’on  l’approchât  fans 
permiffion.  Lorf  'u’il  paroifloit  dans 
les  rues  , on  crioit  de  ne  pas  fe 
trouver  fur  fon  partage  , de  fe  dé- 
tourner 8c  de  bailTer  les  yeux.  Son 
avidité  étoit  extrême.  Toute  voie 
lui  étoit  bonne  pour  acquérir  ; prê- 
tais extorqués  , rapines  , conaf- 
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cations.  Il  eut  une  grande  part  dans 
les  mebrtres  fi  fréquemment  or- 
donnés par  Sévcre.  La  vue  du  minif- 
tre,  dans  les  ccnfeils  fanguinaires 
qu'il  doi  noit,  étoit  de  s’enrichir  de 
la  déooui  ile  de  ceux  qu’il  laifoit  con- 
damner. 11  n’y  a voit  duis  tout  l'em- 
pire ni  peuple  ni  ville  qu'il  ne  pillât, 
qui  ne  lui  payât  tribut  ; 8c  on  lui  en- 
voyoit  de  plus  riches  8c  de  plus 
magnifiques  p-éfens  qu’à  l'empe- 
reur. Ce  que  la  religion  même  avoir 
fouftraita'ux  ufageshumains , n’étoit 
pas  a couvert  de  fes  brigandages.  Il 
fe  croyoit  tout  permis  , 6c  il  exer- 
çoit  une  tyrannie  à peine  croyable. 
On  ne  pourroir  jamais  fe  perfuader  , 
fi  l’on  n’avoit  pas  le  témoignage  de 
Diun,  écrivain  contemporain . qu’un 
miniftre  ait  ofé  faire  cent  eunuques 
de  tous  âges,  pour  le  fervioe  de 
fa  fille.  Je  dis , de  tous  âges  : enfans , 
jeunes  gens , hommes  faits,  mariés 
8c  peres  de  famille.  Il  et!  vrai  qu’il 
renferma  dans  fa  nsaifon , tant  qu’il 
vécut,  cet  horrible  fccret,  8c  que 
le  public  n’en  fut  inftruit  qu’après 
fa  mort.  Plauùen  couronnoit  fes  au- 
tres vices  par  la  débauche  la  plus 
outrée  dans  tous  les  genrci  : il  char- 
geoit  tellement  fon  ertomac  de  vin 
& de  viandes , qu;  ne  pouvant  fuf- 
fire  au  travail  de  la  digeftion  , il 
s etoit  fait  une  habitude,  comme  un 
autre  Vitellius , de  fe  fouiager  par 
le  vomiffement.  Livré  aux  excès  les 
plus  honteux  , & même  à ceux  cui 
offenfoient  difeéiemcnt  la  nature  , 
il  n’en  étoit  pas  moins  jaloux.  U 
tenoit  fa  femmè  dans  une  fi  grande 
captivité  , que  l’empereur  ni  l’im- 
pératrice même  ne  pouvoient  pas 
la  voir.  Screre  étoit  tellement  pré- 
venu en  fa  faveur , qu’ii  écrivit  dans 
une  occafion  : )'aime  Plautien  juj- 
tju'à  Jauh  lier  de  mourir  avant  lui.  Il 
maria  la  fil’e  de  fon  préfet  du  pré- 
toire, Fulric  PiAVTitit , avec  An- 
tonin  Caracalla  fon  fils.  Ce  mariage 
fe  célébra  dans  le  mois  de  Juin  203 , 
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& Plautille  reçut  une  dot  qui  au- 
roit  futii  pour  marier  cinquante 
reines.  Cependant  Caracalia  n’ac- 
cepta qu'avec  peine  & a regret  Plau- 
tîl'f.  Elle  avoit  de  la  beauté,  une 
taille  line,  & des  traits  régulier;; 
mais  le  caratlere  impérieux  Ôt  info- 
lent  qu’elle  tenoit  de  l'on  pere  , 
aliéna  bientôt  le  cœur  de  fon  epoux. 
Caracalia  la  menaçoit  du  plus  trille 
fort , dès  "U  il  auroit  l’autorité  en 
main.  Pluutien , inftruit  des  deffeins 
de  fon  gendre  , confpira  contre 
Sévère  Si  fon  fils.  Ce  complot  ayant 
été  découvert , il  fut  mis  à mort , 
& Plautille  envoyée  en  exil  dans 
l’ifle  de  Lipari , avec  Plauùus  fon 
frété.  Après  y avoir  langui  pendant 
fept  ans  dans  la  milere  , Ca  acalla 
leur  fit  ôter  la  vie  en  in.  Plautiilt 
avoitVu  deux  enfans  : un  fils , mort 
en  bas  âge  ; & une  fille , qui  la 
fuivit  dans  fon  exil , & que  Cara- 
calla  eut  la  barbarie  de  faire  poi- 
gnarder avec  fa  mere.  L’hiftoire  de 
Plauticn  & de  fa  fille  eft  une  nou- 
velle preuve  des  caprices  8c  des 
bizarreries  de  la  fortune.  Il  imita 
Scjan  dans  fa  puifiance  énorme , & 
fa  fin  fut  aufli  malheureufe. 

PLAUTlLLE,  Voy.  l’article  pré- 
cédent. 

PLELO , ( Louis-Robert-Hippo- 
lyte  de  Bréhan , comte  de  ) colonel 
d’un  régiment  de  fon  nom,  né  en 
1699 , étoit  ambaffadeur  de  France 
auprès  du  roi  de  Danemarck,  lorf- 
que  Sun' fias  fut  élu  pour  la  Ie  fois 
roi  de  Pologne,  en  1753.  Ce  prince 
fe  retrancha  dans  Dantzig,  où  une 
armée  Ruffe  vint  l’afiiéger.  Le  comte 
de  P Ici o ofa,avec  1 500  François, 
attaquer  les  30,000  Rufles.  Il  força 
trois  de  leurs  retranchemens  ; mais 
accablé  par  le  nombre,  il  fut  percé 
de  mille  coups  , le  27  Mai  1734  , à 
3 5 ans  ; & le  refte  de  fa  troupe  fut 
près  entièrement.  1!  favoit  qu’il  pé- 
riroit  dans  cette  expédition  aufli 
Uardie  que  malheureufe  : il  l’avoit 
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écrit  au  miniflere  de  France  ; mat! 
fa  génerofité  8t  fa  grandeur  d’ame 
voyoient  avec  peine  un  monarque 
inlortuné , fur  le  point  de  tomber 
entre  les  mains  de  fes ennemis.  Le 
comte  de  Plilo  joignoit  à des  fenti- 
mens  héroïques , l’étude  des  belles- 
lettre;  & de  la  philofophie.  Il  avoit 
recueilli,  dans  fa  bibliothèque  qui 
a paffe  à M.  le  duc  d’ Aiguillon  fon 
gendre , tout  ce  qu’il  y a de  plus 
curieux  fur  le  Nord  ; il  culdvoit 
même  la  poéfie  avec  fuccès  : té- 
moin diverfes  pièces  légères  , 
très-ingénieufes  & très-piquantes  , 
répandues  dans  difïérens  Recueils, 
dont  la  plus  étendue  eft  une  Idylle, 
naïve  à la  fois  & pleine  de  fineffe, 
fous  ce  titre  : La  manière  de  prendre 
les  Oifeaux.  Elle  fe  trouve  dans  -le 
Porte  feuille  d'un  Homme  de  goût  ) 
trois  vol.  in- 11. 

PLEMPIUS  , ( Vopifcus  Fortuna- 
tus)  né  à Amfterdam  en  1601 , fe  fit 
recevoir  doéleur  en  médecine  à 
Bologne  , & revint  exercer  cette 
fcience  dans  fa  patrie,  en  1633. 
L’archiducheffe  Ifabellc  l’appela  à 
Louvain  pour  y profefler.  Il  per- 
fettionna  l’art  de  guérir  par  fes 
leçons  8c  par  fes  écrits.  On  a de  lui  : 

I.  Ophthainn-graphia  , fivè  De  oculi 
faoricâ , Amfterdam,  1632,  in-4°j 
réimprimé  avec  fes  MeMina  junda- 
menu  , Louvain  , 1639  , in-folio. 

II.  De  effeclibus  eapillorum  & unguium 
na:ura , 1662,  in-40.  III . De  Toga- 
to'um  vaLtudinc  tuenda , 1670,  in-40. 

IV.  Loimograpkia  fire  traclatus  de 
Pejle  , Amfterdam,  1664,  in-40. 

V.  Aniimus  Coningius  Peruriani  put - 
reris  defnfor  , repu! fus  à Meüppo 
Protymo  , Louvain,  1653,  in-S°. 
Coningius  eft  le  nom  fuppofé  du 
Pere  Honoré  F abri , Jéfuite  ; Pro- 
tymus  eft  celui  que  prit  Plempius 
pour  décrier  le  quinquina.  Il  mourut 
le  1 2 Décembre  167 1 , à Louvain  , 
âgé  de  70  ans  , dan,  la  foi  Catho- 
lique qu’il  avoit  embrafièe. 
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YLESSIS-d’ARGENTRÉ  , Voyci 
Abc.  entré. 

F LESSIS- LIANCOURT,  Voyn 
Liancourt. 

PLESSIS  - MORNAY  , Vüyci 
Mornat. 

PLjESSIS  - PRASLIN  , VoyeX 
Choiseul. 

I.  PLESSIS-RICHELIEU, 
( Antoine  du  ) dit  le  Moine , parce 
qu'il  l'avoit  cté,  [ Voyt\  Thou  , 
n°  III.  ] iiTu  d’une  famille  ancienne, 
qui  tire  fon  nom  & fon  origine  de 
la  terre  du  Plelîis  en  Poitou , étoit 
capitaine  d’une  compagnicd’Arque- 
bu  lier  s de  la  garde  du  roi  lchevalier 
de  fon  ordre  , & gouverneur  de 
Tours.  Les  magiftrats  de  la  ville 
R irent  bien  de  la  peine  à effacer  les 
mauvaifos  impreffions  qu'il  avoit 
données  contre  leur  ville  auconfeil 
du  roi  l'an  1560  , en  les  taxant 
d’avoir  favorifé  l'entreprife  d ' Am~ 
toi/e.  II  avoit  de  la  hardieffe  & du 
courage  ;mais  profitant  du  privilège 
des  guerriers  de  fon  temps , il  s’ap- 
proprioit  ce  qui  lui  Éti  l'oie  plaifir 
dans  fes  expéditions  militaires. 
C’eft  dit  moins  fous  ces  traits  que 
l’a  peint  le  président  de  Thou. 

IL  PLESSIS  RICHELIEU, 
( François  du  ) neveu  du  précédent , 
Ce  lignala  à la  bataille  de  Mont- 
contour  , & fuivit  le  duc  d’Anjou  en 
Pologne.  Ce  prince  étant  monté  fur 
le  trône  fous  le  nom  de  Henri  ///, 
l'employa  dans  diverfes  négocia- 
tions, lui  donna  la  charge  de  grand- 
prévôt  de  France  en  157S  , & le 
fit  chevalier  de  fes  ordres  en  1586. 
Henri  IV  récompenfa  fon  courage 
& fa  fidélité  par  la  charge  de  capi- 
taine de  fes  gardes  ; mais  il  mourut 
peu  de  temps  après , pendant  le  fiége 
de  Paris,  en  1 590  , a 41  ans.  11  .eut 
de  Suzanne  de  la  Perte  , le  fameux 
Cardinal  de  Richelieu  ; fon  frere  Al- 
phonje  , aufii  cardinal  •,  Henri , qui 
fut  tué  en  duel  l'an  1619  , fans 
tailler  d’enfans;  Nicole,  qui  epoufa 
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Uthain  de  Maillé , m irquis  de  Brezé  , 

& mourut  le  30  Aoûtt635  i[  Vov. 
Maillé.  ] & Françoise  , morte  en 
1615,  qui  avoit  époufé  en  fécondés 
noces  Une  de  JPignerod  de  Punteuur» 
lay , grand- pere  du  duc  de  Richelieu  , 

[ Voyei  I.  MTgnerod.  ] & pere 
de  Marie  Magiciens , ducheffe  d'Ai- 
guillon  , [ Voye\  IL  Wigneiiod.  ] 
dont  le  duché  a paffe  dans  la  branche 
cadette  des  ducs  de  Richelieu. 

III.  PLESSIS  - RICHELIEU  , 

( Armand  du  ) né  à Paris  le  5 
Septembre  1583  du  precedent  , 
reçut  de  la  nature  les  difpofitions 
les  plus  heureufes.  Son  éducation 
ayant  été  confiée  à des  maures 
habiles , il  parut  un  grand  homme 
dès  fon  enfance.  Après  avoir  fait 
fes  études  en  Sorbonne,  il  pafta  à 
Rome  , & y fut  facré  év®jue  de 
Luçon  en.  1607  , âgé  Reniement  de 
21  ans.  On  dit  que  , pour  avoir  fes 
bulles  , il  trompa  le  pape  Paul  V , 
& qu'après  lui  avoir  fait  accroire . 
qu’il  avoit  près  de  14  ans  , il  lui 
demanda  l'abfolunon  de  ce  men- 
fonge.  On  ajoute  que  le  pontife 
dit  : Ce  jeune  crc.juc  a de  Ce/prit  ; 
mais  ce  fera  un  jour  un  grand  jourhe. 
Revenu  en  France,  il  s'avança  à lat 
cour  par  fon  efprit  infinuant , par . 
fes  maniérés  engageantes , & fur-  ' 
tout  par  la  faveur  de  la  marquife. 
de  Gucrchevil/e  , première  dame- 
d’honneur  de  la  reine  Marie  <i* 
Méd;cis  , alors  régente  du  royaume.  - 
Cette  princcffe  lut  donna  la  charge 
de  fon  grand-aumônier,  & peu  de 
temps  après  celle  de  fecretaire 
d'état.  Les  Lettres  patentes  , datées 
du  dernier  Novembre  1616  , por- 
toient  qu'il  auroit  la  préfeance  fur 
les  autres  miniftres  ; mais  il  ne  jouit 
pas  long  temps  de  fa  faveur.  La  mort , 
du  maréchal  d’ Ancre  fon  protefleur 
& fon  aini  , lui  ayant  occaiionnc 
une  difgr  ce , il  fc  retira  auprès  de  la 
reine-mere  à Blois  , où  elle  étoit 
exilée.  Cette  princefie  étoit  brouillé» 

X Üj 


Jî 


Digitized  by  Google 


I 


5i 6 P L E 

avec  Ton  fils  : Richelieu  profita  de 
cette  divifion  pour  rentrer  en  grâce. 
Il  ménagea  l'accommodement  de  la 
mere  St  du  fils , St  la  nomination  au 
cardinalat  fut  la  récompenfe  de  ce 
fervice.  Le  duc  de  Luynes  , qui 
l’avoit  d’abord  exilé  à Avignon , 
le  lui  promit , lui  tint  parole , St 
donna  fon  neveu  Cum'alec  à made- 
moifelle  Je  If'ignerod , depuis  du- 
cheffc  d Aiguillon.  Apres  la  mort 
de  ce  favori,  la  reine , mifeà  la  tête 
du  confeil , y fit  entrer  Richelieu. 
Elle  comptoit  gouverner  par  lui , 
& ne  celîoit  de  prelfer  le  roi  de 
l’admettre  dans  le  minittere.  Prefque 
tous  les  Mémoires  de  ce  temps- là 
font  connoitre  la  répugnance  de  ce 
prince  , qui  trairoit  alors  de  fourbe 
celui  en  qui  depuis  il  mit  toute  fa 
confiance.  V eus  ne  le  connoijfe\  pas  , 
difoit  le  roi  à fa  mere  , c’eji  un  homme 
d’une  ambition  démefuree.  Louis  XIII 
lui  reprochoit  jufqu'à  fes  moeurs  , 
& ce  n’étoit  pas  fans  raifon.  Les 
galanteries  du  cardinal  étoient  écla- 
tantes , accompagnées  même  de 
ridicule.  11  s’habilloit  en  cavalier  , 
St  après  avoir  écrit  fur  la  théologie , 
il  faifoit  l'amour  en  plumet.  On 
prétend  qu’il  porta  1 audace  de  fes 
défirs  , ou  vrais  ou  affeûés  , jufqu’à 
la  reine  régnante , Anne  d’Autriche , 
& qu’il  en  eflfuya  des  railleries  qu’il 
ne  lui  pardonna  jamais.  Par  une  fuite 
de  cet  efprit  de  galanterie  , il  faifoit 
foutenir  chez  fa  niece  des  The/es 
d.' Amour  , dans  la  forme  des  Thefes 
de  théologie  qu'on  foutient  fur  les 
bancs  de  Sorbonne.  Louis  XIII  , 
prince  pieux  , eut  donc  quelque 
peine  d’admettre  Richelieu  dans  le 
miniflere  -,  mais  celui-ci  vainquit 
tous  les  obftacles.  11  affeda  d’abord 
comme  Sixte-Quint , d’ctre  incapable 
de  foutenir  les  travaux  des  premières 
places.  «Sa  mauvaife  fanté  l'cloi- 
gnoit  , difoit-il , de  l'examen  pé- 
nible des  affaires  d’état  ; mais  bientôt 
il  écarta  prefque  tous  les  miniftres. 
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Le  furintendant  la  Vieuvillc , qui  lui 
avoit  prêté  la  main  pour  monter  à 
fa  place  , en  fut  ccrafe  le  premier  , 
au  bout  de  fix  mois.  Ce  minillre 
avoit  commencé  la  négociation  d’un 
mariage  entre  la  foeur  de  Louis  XIII 
& le  fils  du  roi  d’ Angleterre  : le 
cardinal  finit  ce  traité , malgré  les 
cours  de  Rome  & de  Madrid,  au 
commencement  de  1625.  L'année 
d'auparavant , il  avoit  été  élevé  aux 
places  de  principal  miniftre  d’état  , 
de  chef  des  contai  . ; & deux  ans 
après  il  fut  nomme  furintendant 
général  de  la  navigation  & du  com- 
merce. Ce  fut  par  fes  foins  que 
l’on  conferva,  l’année  fuivante  , 
de  Ré  , & qu’on  commença 
le  fiegede  la  Rochelle.  Cette  place  f 
le  boulevzrt  du  Calvinifine,  étoit, 
pour  ainfi  dire  , un  nouvel  Etat 
dans  l’Etat.  Elle  avoit  alors  pref- 
qu’autant  de  vaiffeiux  que  le  roi 
même.  Elle  vouloit  imiter  la  Hol- 
lande , 8t  auroit  pu  y parvenir  , fi 
elle  voit  trouvé  parmi  les  peuples 
de  fa  religion  , des  alliés  qui  la 
fccourufl'ent.  Le  cardinal  <f<  Riche- 
lieu , réfolu  d exterminer  entière- 
ment le  parti  Proteftant,  crut  devoir 
commencer  par  fa  plus  forte  place. 
Après  un  an  du  liège  le  plus  vigou- 
reux , cette  ville  rebelle  fut  obligée 
de  fc  rendre  à diferétion , le  28 
Oélobre  1628.  [ FiyrçGuiTON  6* 
Metezeau.  ] Richeli-u  avoit  tout 
employé  pour  la  foumettre  ; vaif- 
feaux  bâtis  à la  hâte,  digues , troupes 
de  renfort  , artillerie  , enfin  juf- 
qu’aux  fecours  de  l’Efpagnc  : profi- 
tant avec  célérité  de  la  haine  du  duc 
Olivares  contre  le  duc  de  Buckingham  , 
faifant  valoir  la  religion  , promet- 
tant tout , & obtenant  des  vaiffeaux 
du  toi  d’Efpagne  , alors  l’ennemi 
naturel  de  la  France , pour  ôter  aux 
Rochellois  l’efpcrance  d’un  nou- 
veau fecours  d’Angleterre.  11  com- 
manda pendant  le  ûége  en  qualité 
de  général  ; ce  fut  fon  coup  d’efiai  v 
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8c  il  montra  que  le  génie  peut 
fuppléer  à tout.  AuiTi  exaft  à mettre 
la  difcipline  dans  les  troupes  , 
qu'appliqué  à Paris  à rétablir  l’or- 
dre; lorîque  la  place  fut  rendue, 
il  dit  qu’l/  Cavuit  prife  en  dépit  de 
trois  Rois  : le  Roi  d'Efpagne  , qui 
evoit  retiré  fes  troupes  ; le  Roi 
d'Angleterre,  qui  avoit  envoyé  des 
fecours  aux  aftiégés  ; 8c  enfin  le  Roi 
de  France  , que  les  courtifans 
degoûtoient  de  cette  expédition  , 
dans  la  crainte  que  le  fuccès  ne 
rendit  le  premier  miniftre  ablolu: 
crainte  qui  n'étoit  que  trop  fondée. 
La  Rochelle  ayant  été  réduite,  il 
marcha  vers  les  autres  provinces , 
pour  enlever  aux  Réformés  une 
partie  de  leurs  places  de  fureté. 
Après  avoir  mis  la  paix  dans  l'Etat, 
Riche/i.u  fongea  à porter  la  guerre 
dans  les  Etats  voif.ns.  Ce  qu'on 
avoit  craint  de  fon  élévation , étoit 
arrivé.  Le  roi  lui  avoit  donné  la 
patente  de  premier  minière , écrite 
de  fa  propre  main,  8c  remplie  des 
éloges  les  plus  flatteurs.  Dès-lors 
fon  fafte  effaça  la  dignité  du  trône  ; 
il  avoit  des  gardes  ; tout  l’appareil 
de  la  Royauté  l'accompagnoit , & 
toute  l'autorité  réûdoit  en  lui. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  à la 
maifon  d'Autriche , le  cardinal  fc 
fit  nommer  gcnéraliftïme  de  l’armée 
envoyée  en  Italie  au  fe  ours  du  duc 
de  Severs , à qui  l’empereur  refufoit 
l’inveftiture  du  duché  de  Mantoue. 
Le  roi  ordonna  dans  fes  pro vifions , 
qu’un  lui  oléiroit  comme  à fs  propre 
perfunne.  Ce  premier  miniftre  faifant 
les  fondions  de  connétable , ayant 
fous  lui  deux  maréchaux  de  France , 
marche  en  Savoie.  11  paflè  la  Loire 
la  nuit  du  ipaunS  Mars  1630,  & 
marche  jufqu’a  Rivoli  par  un  temps 
affreux.  Le  nouveau  général  n'en- 
send  que  des  imprécations  contre 
lui , Sc  , aufti  fenüble  aux  fjtires 
qu’aux  éloges , il  veut  qu’on  fafte 
(«ire  les  fol dats.  On  le  détourna  de 


P L E 317 

fon  defteln  ; 8c  dès  que  l'armée  fut 
logée  dans  le  bourg  de  Rivoli , il 
entendit  ces  mêmes  foldats  , qui 
l’avoient  maudit  , le  combler  de 
bénédictions.  Il  fut  enchanté  , atta- 
qua tout  de  fuite  Pignerol , fccou- 
rut  Cafal,  8t  s'empara  de  toute  la 
Savoie.  Louis  XIII  était  alors  mou- 
rant à Lyon,  où  la  reine-mere  lui 
demandait , les  larmes  au*  yeux  , 
la  difgrace  du  miniftre  qui  le  faifoit 
vaincre.  Cette  princeffe  ramena  fon 
fils  à Paris  , aprçs  lui  avoir  fait 
promettre  qu’il  renverroit  le  cardi- 
nal , dès  que  la  guerre  de  l’Italie 
feroit  terminée.  Richelieu  fecroyoit 
perdu  , 8c  préparoit  fa  retraite  au 
Havre-de-Grace.  Le  cardinal  de  la 
Valette  lui  confeilla  de  faire  une 
dernicre  tentative  auprès  du  roi. 
11  va  trouver  ce  monarque  à Ver- 
failles  , où  la  reine-mere  ne  l’avolt 
point  fuivi;  il  a le  bonheur  de  le 
perfuader  de  la  néccftité  de  fon 
miniftere  8c  de  l’injuflice  de  fes 
ennemis.  Louis,  qui  avoit  facrifié 
fon  miniftre  par  foiblefte,  ( dit  Vol- 
taire ) fe  remit  par  foiblefte  entre 
fes  mains , 8c  lui  abandonna  ceux 
qui  avoient  confpiré  fa  perte  ; ils 
furent  tous  punis  de  la  meuve  peine 
qu’ils  avoient  cor.fcillé  de  lui  faire 
fouffrir.  Ce  jour  , qui  cft  encore 
appelé  aujourd’hui  la  Journée  des 
dupes,  fut  celui  du  pouvoir  abfolu 
du  cardinal.  Le  garde  des  fceaux 
MariUac , 8c  le  maréchal  fon  frere  , 
perdirent  tous  deux  la  vie  , l’un  on 
prifon  , 8c  l'autre  fur  un  échafaud  : 
[ Voy.  leurs  articles.  ] Au  milieu  des 
executions  de  fes  vengeances , il 
concluoit  ( le  13  Janvier  1631  ) 
avec  Cujiave- Adolphe  le  traité  qui 
devoit  ébranler  le  trône  de  Ferdi- 
nand Il  , 8c  il  r.’en  coutoit  à la 
France  que  300  mille  livres  de  ce 
temps  là , une  fois  payées,  8c  1 2.00 
mille  livres  par  an  , pour  divifer 
l’Allemagne , accabler  deux  empe- 
reurs , & donner  à la  France  lç 
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temps  d’établir  fa  propre  grandeur,  que  perfonne  n’ofoit  élever  la  voix; 

RI chdim  fe  liguoit  en  même  temps  11  n'y  eut  guere  alors  que  le  ma- 
avec  le  duc  de  Bavière  , & concluoit  réchal  duc  de  Muatmurcnci  , gou- 
dans  la  même  année,  1631,  un  traité  verneur  du  Languedoc  , qui  crut 
avantageux  avec  la  Savoie.  Mais,  pouvoir  braver  la  fortune  du  car- 
tandis  qu'il  acquéroit  tant  de  gloire  dinal  : il  fe  flatta  d’être  chef  de  parti , 
au-de'nors , il  avoit  à combattre  une  8c  leva  l'étendard  de  la  révolte , à la 
foule  d ennemis  au-dedans.  Gnflon,  prière  de  Gajlon  d’Orléans  , qui 
duc  d’Orlcans  , frere  du  roi  , ne  l’abandonna.  Muntmorenci  périt  fur 
pouvant  fupporter  la  domination  un  échafaud,  en  16 3 a , viétime de 
tyrannique  de  Richelieu  , fe  retire  fa  complaifance  8c  de  l’efprit  vin- 
en  Lorraine , en  proteftant  qu’il  ne  dicatif  du  cardinal  de  Richelieu.  S’il 
rentrera  point  daus  le  royaume , eft  vrai  que  ce  fut  lui  qui  révéla  au  «r 
tant  que  le  cardinal , fon  perféeu-  cardinal  les  complots  qui  s'étoient 
teur  8c  celui  de  fa  mere , y régnera,  formés  à Lyon  contre  lui , il  duc 
Richelieu  fit  déchirer , par  un  Arrêt  fe  repentir  d'un  fervice  qui  lui 
du  confcil , tous  les  amis  de  Gajlon  devenoit  fi  fatal.  Toutes  les  cabales 
criminels  de  lefe-majefté  , & apres  étoient  écrafées  fous  le  pouvoir  de 
avoir  force  1 héritier  préfomptifde  ce  miniftre-roi  ; cependant  il  n'y 
la  couronne  à fortir  de  la  cour , il  eut  pas  un  jour  fans  intrigues  8c 
ne  balança  plus  à faire  arrêter  la  fans  faftions.  Lui-même  y donnoit 
reine  Marie  de  Médicis  , à qui  il  lieu  par  des  foiblefies  fecretes , qui 
devoit  fa  fortune.  Cette  princefle  , fe  mêlent  toujours  fourdement  aux 
facrifiée  par  fon  fils  à un  ingrat  grandes  affaires  , & qui  , malgré 
qu’elle  avoit  élevé  , alla  finir  fes  tous  les  déguifemens  qui  les  ca- 
triftes  jours  à Cologne , dans  un  exil  chent , décelent  les  petiteffes  de  la 
volontaire , mais  douloureux.  Son  grandeur.  On  prétend  que  la  du- 
yerfécutcut  établit  une  chambre  de  chefle  de  Chevnufe,  toujours  intri- 
juftice , où  tous  fes  partifans  & ceux  gante  8c  belle  encore , engageoit  le 
de  Gajlon  fon  fils  furent  condamnés,  cardinal-miniftre  , par  artifices  , 

11  y eut  une  foule  de  pourfuites  : dans  la  pafiion  qu'elle  vouloir  lui 
on  voyoit  chaque  jour  des  poteaux  infpircr.  Le  commandeur  de  Jars  & 
chargés  de  l'effigie  des  hommes  ou  d’autres  entrèrent  dans  la  confi- 
des  fpmm  s , qui  avoient  ou  fuivi  dence.  La  reine  Anne , femme  de 
ou  confcillé  Gajlon  & la  reine.  Louis  XIII,  n’avoit  d’autre  confo- 
Les  amis  , les  créatures , les  domcf-  lation  dans  la  perte  de  fon  crédit , 
tiques  ,.  le  médecin  même  de  cette  que  d’aider  la  duchefle  de  Chevnufe 
princefîe  infortunée  , furent  con-  à rabaifler  par  le  ridicule  , celui 
duits  à la  Baftille  8c  dans  d’autres  qu’elle  ne  peuvoit  perdre.  La  du- 
prifons.  On  rechercha  jufqu’à  des  chcffe  feignoit  du  goût  pour  le 
tireurs  d’horofeope  , qui  avoient  cardinal , Si  formoit  des  intrigues 
dit  que  le  Roi  n'avoit  pas  Icng-temps  dans  l’attente  de  fa  mort , que  de 
à vivre , 8c  deux  furent  envoyés  aux  fréquentes  maladies  faifoient  voir 
gale'  cs.  La  Bafiille  fut  toujours  rem-  auffi  prochaine  qu’on  le  défiroit. 
plie  fous  ce  miniftcrc.  Le  maréchal  Un  terme  injurieux  dont  on  fe 
de  Eajfomp'en,  foupçonné  feulement  fervoit  toujours  dans  cette  cabale, 
de  ne  pas  être  dans  les  intérêts  du  pour  défigner  le  cardinal , fut  ce  qui 
cardinal  , fut  renfermé  pendant  le  l’offenfa  davantage.  Le  garde  de* 
refie  de  la  vie  de  ce  minifire.  Tout  fceaux  fut  mis.en  prlfon  fans  forme 
royaume  murmurent  ; mais  pref-  de  procès , parce  qu’on  ne  pouvoil 
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*as  lui  en  faire.  Le  commandeur  de 
Jars , & d’autres , qu’on  accufa  de 
fonferver  quelque  intelligence  avec 
le  frere  & la  mere  du  roi , furent 
condamnés  par  des  commiffaires  à 
perdre  la  tête.  Le  commandeur  eut 
fa  grâce  fur  l'échafaud  ; mais  les 
autres  furent  exécutés.  On  ne  pour- 
fuivoit  pas  feulement  les  fujets 
qu’on  pouvoit  accufer  d'ctre  dans 
les  intérêts  de  Gafion  ; le  duc  de 
Lorraine  , Charles  IV  , en  fut  la 
viéfime.  On  le  dépouilla  de  fes 
états,  parce  qu’il  avoit  confenti  au 
mariage  de  ce  prince  avec  Marguerite 
de  Lorraine.  Le  cardinal  vouloit  faire 
cafter  cette  union  , afin  que  s’il 
naiffoit  un  prince  de  Gfion  8c  de 
Marguerite  , ce  prince  , héritier  du 
royaume,  fût  regardé  comme  un 
bâtard,  incapable  d’hériter.  La  cour 
de  Rome  & les  univerfités  étran- 
gères ayant  décidé  que  ce  mariage 
étoit  valide,  le  cardin  J le  fit  décla- 
rer nul  par  un  arrêt  du  Parlement. 
Cette  opiniâtreté  à pourfuivre  le 
frere  du  roi  jufque  dans  l intéricur 
de  fa  maifon  , à lui  ôter  fa  femme 
& à dépouiller  fon  beau  - frere  , 
excita  de  nouvelles  conjurations. 
Le  comte  de  Solfions  & le  duc  de 
Bouillon  y entrèrent  : iis  ne  pou- 
voient  choifir  de  circonftance  plus 
heureufe.  Le  mauvais  fuccès  de  la 
guerre  d'AHenvgne  qu’il  avoit  en- 
treprife , l’expofoit  au  refienttment 
du  roi , qui  avoit  donné  â Gafion  la 
lieutenance  général  de  fo:i  armée. 
Son  ennemi , découragé  , voulut 
quitter  le  miniftere  ; & il  en  auroit 
fait  la  folie , ( dit  Sirî , ) fans  le  Pere 
Jofeph  , Capucin  , qui  le  raffura. 
Ce  fut  donc  pendant  le  cours  de 
cette  guerre  que  le  comte  de  Solfions 
trama  la  perte  du  cardinal.  11  fut 
réfolu  de  l’affafîïner  chez  le  roi 
même  ; mais  Gafion , qui  ne  feifoit 
jamais  rien  qu’à  demi  , effrayc'de 
1 attentat , par  religion’ou  par  foi- 
J)lcfle  i ne  donna  point  le  fignal 
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dont  les  conjurés  étoient  convenus. 
Au  milieu  des  agitations  que  lui 
caufoient  fes  craintes  continuelles  , 
Richelieu  érigeoit  l'Académie  Fran- 
çoife  , 8c  donnoit  dans  fon  Palais 
des  pièces  de  théâtre  auxquelles  il 
travailloit  lui  - même.  Il  fondoit 
l'Imprimerie  Royale;  il  rebâtilToit 
la  Sorbonne  ; il  élevoit  le  Palais 
Royal  ; il  établilToit  le  Jardin  des 
Plantes  , appelé  le  Jardin  du  Roi . 
Enfin  , ce  qtti  eft  beaucoup  moins 
louable  , il  fomentoit  les  premiers 
troubles  d'Angleterre , 8c  il  écrivoit 
ce  billet  , avant-coureur  des  mal- 
heurs de  Charles  l : Le  Roi  d’Angle- 
terre , avant  qu’il  fuit  un  an  , verra 
qu’il  ne  faut  pas  me  meprifer.  Tan  dis 
qu’il  excitoit  la  haine  des  Anglois 
contre  leur  roi , il  fe  formoit  de  nou- 
veaux complots  en  France  contre 
lui.  Madcmotfelle  de  la  Fayette  , 

[ Voye\  II.  Fayette  ] que  le  roi 
Konoroit  de  fa  confiance , fut  obli- 
gée , par  la  jaloufie  du  cardinal  , 
de  fe  retirer  de  la  cour.  Le  Jéfu-te 
Caufiin  , confefleur  du  roi  , qui 
s’étoit  fervi  d’elle  pour  faire  rap- 
peler la  rcine-mere  , fut  exilé  en 
baffe-Bret  ;gne  ; & le  miniftre  l'em- 
porta fur  la  maitrefie  8c  fur  le 
conicfleur.  La  reine,  femme  du  roi  , 
pour  avoir  écrit  à la  ducheffc  de 
Chcvrtufe,  ennemie  dit  cardinal  8c 
fugitive  , fut  traitée  comme  une 
fujette  criminelle.  Ses  papiers  furent 
faiiis  , 8ton  lui  fit  fubir  un  interro- 
gatoire devant  le  chancelier  Séguier. 
Madame  J'Hautefort,  aulfi  attachée 
à la  reine  qu’au  roi , 8c  donnant  par 
fa  faveur  des  inquiétudes  à l efprit 
jaloux  du  miniftre  , fut  difgraciée. 
Le  cardinal  leur  fuhftitua  le  jeune 
Cinq-Mars  , fils  du  maréchal  d ’Ef- 
fiat , qui  ne  tarda  pas  d’exciter  en- 
core fa  jaloufie.  Ce  jeune  homme, 
devenu  grand  - écuyer  , prétendit 
entrer  dans  le  confcil  ; le  cardinal 
ne  vouloit  pas  le  fouffrir  , 8c  Cinq- 
Mars  trama  fa  perte.  Ce  qui  l’en- 
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hardit  le  plus  à confpirer , ce  fut  le  courage.  Il  pretia  fes  médecins  dd 
roi  lui-même.  Ce  monarque  , fou-  lui  dire  fincérement  ce  qu'ils  pen- 
vent  mécontent  de  fon  miniftre  , fuient  de  fon  état , & combien  il 
offenfé  de  fon  farte , de  fa  hauteur , avoit  encore  à vivre.  Tous  lui 
de  fon  mérite  même,  fâché  d'être  répondirent,  >i  Qu’une  vieft  pré- 
riduâ  au  pouvoir  de  guérir  Its  écrouelles  , „ cieufe  St  (ï  néccflaire  au  monde 
confioi:  fes  chagrins  à fon  favori  , „ incéreffoit  le  Ciel,  5t  que  Dieu 
& parloit  de  fon  miniftre  avec  tant  „ feroit  un  miracle  pour  le  guérir  «. 

. d’aigreur  , qu’il  1 autorifa  en  quet-  Peu  fadsfait  d’être  flatté  même  au 
que  forte  à lui  propofer  plufieurs  bord  du  tombeau,  Richelieu  appelle 
fois  de  l’aflartiner.  Ce  jeune  cour-  Chicot , médecin  du  roi , & le  con- 
tifan  folia  avec  Gafion  & le  duc  d:  jure  de  lui  dire  en  ami,  s’il  doit 
Bouillon.  Leur  but  étoit  de  perdre  cfpérer  de  vivre,  ou  fe  préparer  à 
le  cardinal , & , pour  réuftir  plus  la  mort  ? Dam  vingt-quatre  heures  , 
facilement  , ils  faifoient  un  traité  ( lui  répond  ce  médecin  en  homme 
avec  l'Efpagne, qui  devoit envoyer  d’efprit,)  vous  Jir^,  mort  ou  guéri. 
des  troupes  en -France.  Le  bonheur  Le  cardinal  parut  très  - fatisfait  de 
du  cardinal  voulut  encore  que  le  cette  lincérité.  Il  remercia  Chicot. 
complot  fût  découvert , & qu’une  & lui  dit  fans  fe  montrer  ému , qu’il 
copie  du  traité  lui  tombât  entre  les  entendoit  bien  ce  que  cela  vouloit 
mains.  Cinq-Mars , & de  Thou  fon  dire.  Des  ce  moment,  Richelieu  ne 
ami , périrent  par  le>  derniers  fup-  s’occupa  plus  que  de  fa  fin  pro- 
piiees.  On  plaignit  fur -tout  ce  chaine.  11  reçut  le  viatique  avec 
dernier  , confident  du  confpirateur  les  fentimens  de  la  piété  la  plus  vive, 
qu’il  avoit  défâpprouvé.  La  reine  O mon  Juge\  ( dit  le  prélat  en  regar- 
elle-même  étoit  d jus  le  fe.ret  de  dant  le  Saint- Ciboire,)  condamneq- 
la  confpiration;  mais  n’étant  point  moi,  fi  j’ai  eu  d’autre  intention  que  du 
accufée  , elle  échappa  aux  morti-  finir  le  Roi  Cr  [Etat.  Lorfqu’il  eut 
ftcations  qu  elle  auroit  e.Tuyees.  rendu  les  derniers  foupirs  , on  s’em- 
Le  cardinal  déploya  dans  fa  ven-  prefla  d’aller  porter  cette  nouvelle 
gcance  toute  fa  rigueur  hautaine,  au  Roi  : Voilà , dit- il  froidement. 

On  le  vit  traîner  Cinq  - Mars  à fa  un  grand  politique  mort. . . . Richelieu 
fuite  , de  Tjrafcon  à Lyon  fur  le  expira  le  4 Décembre  1641 ,358 
Rhône,  dans  un  bateau  attaché  ans.  Il  parut  après  fa  mort  une  mau- 
au  ficn  , tandis  qu’il  étoit  ff’.ppé  vaife,  mais  violente  Satire,  inti- 
lui-mêmè  à mort.  De  la  le  cardinal  tul Le  : Dialogue  du  Cardinal  de  Ri- 
fe  fit  porter  à Paris  fur  les  épaules  chclieu  voulant  entrer  en  Paradis  , Ce 
de  fes  gardes, placé  dans  une  .h«m-  fa  Dcfcente  aux  Enfin , fuivis  de  la 
bre  ornée  , où  il  pouvoit  tenir  Farce  au  Cardinal  de  Richelieu  au»  , 
deux  hommes  à côté  de  fon  lit.  Scs  Enfi.is  , en  un  afte  & en  vers , 
gardes  fe  relayeient  : on  abaroit  1645.  Si  la  p.oteftation  qu’il  fit  à 
dès  pans  de  murailles,  pour  le  faire  fon  confeiTeur  , qui  lui  demanda 
entrer  plus  commodément  dans  les  s’il  pardonnoit  -à  fes  ennemis  ? le 
villes.  C’efl  ainfi  quil  arriva  à n’en  ai  jamais  eu  d’autres  que  ceux  de 
Paris.  I!  pafla  les  derniers  jours  de  l’Etat  ; fi  cette  proteftution  étoit 
fa  vie  dans  les  fouP.'  ar.ces  & les  fincere , comme  nous  le  croyons, 
douleurs  d’une  maladie  aiguë.  Lorf-  il  fe  faifoit  certainement  illufion. 
qu’enfin  il  vit  fon  dernier  moment  Ceux  qui  ont  voulu  juftifier  fes 
arrivé,  il  parut  attendre  la  mort  exécutions  fanglantes  , n’ont  qu’à 
avec  beaucoup  de  fermeté  Ht  de  confidérer  les  traits  que  nous  avons 
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rapprochés  dans  ce  .tableau  fidelle 
de  fon  miniftorc.  On  n’y  voir  que 
des  échafauds  dreffés  & des  têtes 
coupées...  ( Vcy.  II.  Brulart.)I1 
étoii  très  - foupçonneux , & avoir 
quelque  raifon  de  l’être.  Dcfn.-yers, 
fon  valet  de  chambre  , étoitlefeul 
qui  couchât  dans  fon  appartement 
6c  qui  le  veillât.  Un  jour  qu’il 
regardoit  fous  le  lit  de  ce  fidelle 
domeflic.ue  , il  y apperçut  deux 
bouteilles  de  vin.  Il  s 'imagines  l’inf- 
tant  que  ce  peut  être  du  poifon, 
& il  les  contraint  à les  boire  toutes 
les  deux  en  fa  préfjnce.  [ Voy.iv. 
Morin.  ] Tous  ceux  qu'il  avoir  fait 
enfermer  à la  Baftille,  en  fortirent 
après  fa  mort  comme  des  viftimes 
déliées,  & cu’il  nefalloit  plus  im- 
moler à fa  vengeance.  Il  légua  au 
roi  trois  millions  de  notre  monnoie 
d'aujourd’hui,  à ço  liv.  le  marc: 
foir.mc  qu'il  tenoit  toujours  en 
réferve.  La  dépenfe  de  fa  maifon, 
depuis  qu’il  croit  premier  miniftre  , 
ir.ontoit  à mille  cens  par  jour.  Tout 
chez  lui  était  fplendeur  & fade, 
tandis  que  chez  le  roi  tout  étoit 
firr.plicité  5c  négligence.  Ses  gardes 
cr.troier.t  jufqu’à  la  porte  de  la 
chambre , quand  il  alloit  chez  fon 
maître.  11  précédoit  par  - tout  les 
Ptir.ces  du  Sang:  il  ne  lui  manquoit 
que  la  couronne  ; & même  lorfqu’il 
étoit  mourant , & qu’il  fe  ftattoit 
e.'.ccre  de  furvivre  au  roi,  il  pre- 
noit  des  meft’res  pour  être  régent 
du  royaume.il  donna  lui-même  un 
jour  un  idée  affez  jufte  de  fon  c-> 
raâere,  en  parlant  au  marquis  de 
le  Vicuvillc . Je  n’ofe  rien  entreprendre , 
( lui  dit-il,  ) fans  y avoir  bien  pinjé ; 
mais  quand  une  fois  fai  pris  ma  réfo - 
lu: ion  , je  vais  à mon  but , je  renverfe 
tout , je  fauche  tout , & enfuite  je  couvre 
tout  de  ma  foulant  rouge.  Cependant 
il  falloit  furmonter  bien  des  obfta- 
des  , Sc  le  roi  qu’il  fembloit  mener 
à fon  gré , lui  réfiftoit  affez  fouvent. 
Aulfi  RUhcfuu  duoit-il , que  le  cabinet 
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de  ce  Prince  O fon  petit-coucher  lui 
cauf oient  plus  d’embarras  que  l’ Europe 
eruiere.  Quoiqu’il  fût  haut&  impé- 
rieux , il  avoit  l’air  doux , & il  ac- 
ccuilloit  tout  le  monde  avec  une 
extrême  politeffe.  11  tendoit  une 
main  affecHicufe  à ceux  qui  ve- 
noient  lui  parler,  5:  lot fqu’il  avoit 
deflèin  de  les  gagner,  il  les  com- 
bloit  de  louanges  5c  de  careffes.  On 
pouvoir  compter  fur  fa  parole , au 
lieu  que  A/apcn/i  fe  jouoit  de  la 
fienne;  & quand  il  avoit  promis 
une  grâce,  xsa  étoit  fùr  de  l’obtenir. 

Il  étoit  ardent  à rendre  fervice  à fes 
amis  3c  à tous  ceu>  qui  luictoicnt 
attachés.  Ses  domeftiques  le  tegar- 
dolent  comme  le  meilleur  des  maî- 
tres, & il  les  récoinpenfoit  avec 
cette  libéralité  qui  forma  fouvent 
fon  caraélere.  Il  voulut  que  fa  fc- 
pulture  même  fe  reffentit  de  la  gran- 
deur avec  laquelle  il  avoit  vécu.  11 
choifitpour  le  lieu  de  fon  tombeau , 
l’Eglife  de  Sorbonne  , qu’il  avoit 
rebâtie  avec  une  magnificence  vrai- 
ment royale.  On  lui  éleva  depuis 
un  maufolée , chef-d’œuvre  du  cé- 
lébré Girardun.  Ce  qu’on  a dit  à 
l’occafion  de  ce  monument,  ma- 
gnunt  difpu  andi  argumentum , eft , félon 
Voltaire , le  vrai  caraûere  de  fou 
génie  5c  de  fes  aélions.  Il  ell  très- 
difficile  de  connoétre  un.  homme 
dont  fes  flatteurs  ont  dittant  de  bien , 

& fes  ennemis  tant  de  mal.  Il  eut 
à combattre  la  maifon  d’Autriche , 
les  Calviniiles  , les  grands  du 
royaume,  la  reine-mere  fa  bien- 
fa  trice , le  frété  du  roi , la  reine 
régnante  , à laquelle  il  ofa  tenter 
de  plaire  ; enfin , le  roi  lui-même  , , 
auquel  il  fut  toujours  néceffaire , & 
fouvent  odieux.  Malgré  tant  d’en-  t 
nemis  réunis , il  fut  tout  en  mtjihe 
temps , au-dedans  ôç  au-dehors  du 
royaume.  Mobile  invifible  de  toutes 
les  cours  , il  en  régloit  la  poli-  « 

tique  fur  les  vtais  intérêts  de  la  * 
Trance,  Par  ce  principe  il  rete- 
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roit  ou  relàchoit  les  rênes , qu’il 
manioit  en  maître-  Il  favoit  ainft 
faire  de  tous  les  minières  étrangers 
fes  propres  miniftrcs,  & fes  volontés 
s’cxécutoientdans  les  armées  de  Por- 
tugal , de  Suede , de  Danemarck  & 
de  Hongrie , comme  s’il  eût  été  en 
droit  d’y  donner  des  ordres  abfo- 
lus.  En  un  mot , le  cardinal  de 
Richelieu  étoit  l ame  de  l’Europe , Sc 
feul  digne  d’annoncer  Louis  XIV 
nu  monde.  La  terre  de  Richelieu 
fut  érigée  en  fa  faveur  en  duché- 
pairie , au  mois  d’Août  1631.  Il  fut 
aufli  duc  de  Fronfac  , gouverneur 
de  Bretagne  , amiral  de  France, 
abbé  général  de  Cluny , de  Citeaux , 
de  Prémontré , Sec.  On  a de  lui  : 
I.  Son  T [tentent  Pu  lit' que  , qui  fe 
trouve  en  rr.anufcrit  dans  la  Biblio- 
thèque deSorbonne,&  qui  a été  légué 
à cette  bibliothèque  par  l’abbé  des 
Ruches , fecrétaire  du  cardinal.  On 
ten  trouve  un  autre  exemplaire  dans 
la  Bibliothèque  du  roi,  avec  une 
Relation  fuccinte  apoflillée.  On  n’a 
découvert  ce  dernier  exempla;rc  que 
depuis  quelques  années , & il  n’a  pii 
terminer  la  difpute  que  le  célébré 
Voltaire  fit  narre  fur  le  véritable 
au:eur  de  ce  Teftament.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  ouvrage  font 
celles  de  1737  , p3r  l’abbé  de  Saint- 
Pierre  , en  2 vol.  in-i  2 ; & de  1764 , 
â Paris  ,‘en  2 vol.  in-8°.  M.  de  Fon- 
çantg.;c,  qui  a dirigé  cette  nouvelle 
édition , tâche  de  prouver  l 'authen- 
ticité de  ce  Teftament,  dans  une 
Préface  écrite  avec  beaucoup  de 
précifion  & de  netteté.  On  peut 
voir  ce  que  le  pocte  déjà  cité  lui 
a répondu  dans  fes  Nouveaux  Doutes 
fur  ce  livre.  Quoi  qu’il  en  foit, 
cenx  qui  l'ont  cru  du  cardinal  de 
» Richelieu  , l 'ont  trouvé  également 
profond  & favadt.  Le  brillant  écri- 
vain qui  l’a  enlevé  s ce  miniflre , en 
penfe  d’une  maniéré  moins  favo- 
« rable.  Il  dit  que  •«  la  patience  du  lec- 
» tcur  peut  à peine  achever  de  le 
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„ lire,  & qu’il  feroit  ignoré,  s’il 
,,  avoit  paru  fous  un  nom  moins 
„ illuflre**.  [J'i.y.BouRzÉis.  ] Un 
grand  roi , furpris  de  fon  acharne- 
ment contre  cette  production , lui 
envoya  de  jolis  vers , qui  auroient 
dû  modérer  fa  vivacité.  Ils  ne  fe- 
ront pas  déplacés  ici,  puifqu’ilsfer- 
viront  a faire  connoitre  le  jugement 
qu’on  doit  porter  de  l’ouvrage  du 
Ximer.is  de  la  France. 

Quelques  vertus , plus  de  foibhffts  , 
Des  grandeurs  & des  pttittjfcs  , 

S-nt  le  bigarre  compoft 
Du  Héros  le  plus  avifé. 

H jette  des  traits  de  lumière  ; 

Mais  cet  afire  dans  fa  carrière 
Ne  b ille  pas  d’un  feu  Confiant . s 
L tfprit  le  plus  profond  s’éclipfe  ; 

Ri  chelieu  fit  fon  Teftament , 

Et  Newton Jon  Apucalyfc. 

11.  Méthodes  des  Controverfcs  fur  tous 
les  points  de  la  Foi,  in-40.  Cet  ou- 
vrage folide  , un  des  meilleurs  en 
ce  genre , avant  que  Bojfuet , Nicole 
& Arnaud  euffent  écrit  contre  les 
Cal  vinifies,  fut  le  fruit  de  fa  retraite 
â Avignon.  111.  Les  Principaux  Points 
de  la  Foi  Catholique  défendus  , &c. 
David  Blondel  a répondu  à cet  ou- 
vrage. „ Le  cardinal  de  Richelieu , 
„ après  avoir  fournis  les  Calviniftes 
„ par  les  armes ( dit  l’abbéde  Chuifiéh 
„ avoit  formé  le  deffein  de  les  ga- 
„ gner  par  la  douceur.  11  foi’gcoit 
„ pour  cela  à donner  aux  princi- 
„ paux  m;niftres  des  penfions  , qui 
„ leur  ôtafTent  la  peur  de  mourir 
,,  de  faim,  & à tenir  enfuite  des 
„ conférences  publiques,  où  l’on 
„ ne  fc  ferviroit  pour  preuves  que 
„ des  autorités  de  l’Ecriture-fainte  t 
,,  fans  y admettre  la  tradition.  Il 
„ étoit  a fiez  bon  théologien , mais 
„ il  aVoit  le  talent  fuprême  de  fa 
„ faire  aider  ',  & n’épargnoit  rien 
„ pour  avoir  des  extraits  fi  délies 
„ des  bons  auteurs  Hébreux,  Grecs 
„ & Latins  fur  toutes  les  matières 
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V qu'il  vouloit  traiter.  Il  ne  con- 
„ fia  fon  deffein  qu'à  un  Pere  de 
,,  l'Oratoire  nommé  du  Luirait , qui 
t,  avoit  été  minillre  dans  fa  jeunclïe. 
,,  Je  ni  veux  me  ferv'.r , lui  difoit-il , 

ni  de  Docteurs  de  Sorbonne , qui,  avec 
,,  leur  fcolajiique  ne  font  bons  que 
,,  contre  Us  anciens  Hérétiques  ; ni 
„ des  Pcres  de  /'  Oratoire , abymés  dans 
„ Us  myfl.res  ; ni  des  JéJ  lûtes  , ennt- 
„ mis  trop  déclarés  contre  UsCatvinlfies. 
„ U ne  faut  leur  parler  d’abord  que  de 
,,  la  pure  parole  de  Dieu  : ils  nous  écou- 
,,  teront , & pourvu  qu’ils  mus  écoutent, 
„ ils* font  à nous.  Le  cardinal  ne 
„ put  travailler  à ce  beau  deffein 
,,  que  les  deux  dernieres  années  de 
„ fa  vie,  qui  furent  traverfees  de 
,,  tant  d’affaires  & de  maladies  qu’il 
n fut  obligé  d’en  demeurer  au 
„ (impie  défit  IV.  Inf.mdion  du 
Chrétien  , in- 8°  & in- il.  V.  Per- 
fection du  Chrétien , ir.-4a,8c  in-8°. 
VI.  Un  Journal  très-curieux , in-S°, 
& en  i vol.  in-12.  VII.  Ses  Lettres , 
dont  la  plus  ample  édition  eft  de 
1696,  en  2 vol.  in- 12.  Elles  font 
intéreffantes  -,  mais  ce  recueil  ne 
les  renferme  pas  toutes  : on  en 
trouve  d’autres  dans  le  Recueil  des 
diverfes  Pièces  pour  fervir  à l'H.f- 
toire  , &c.  in-fol. , de  Paul  Hay , 
fieur  du  Châtelet.  VIII,  Des  Relations , 
des  Difcours , des  Mémoires  , des 
Harangues , &c.  IX.  On  lui  attribue 
YHiftoire  de  la  Mere  Cr  du  Fils , qui  a 
paru  en  1731  , en  2 vol.  in-12 , 
fous  le  nom  de  Mènerai.  X.  On  fait 
qu’il  a travaillé  à plufieurs  Pièces 
dramatiques.  Il  a fait,  en  partie  , 
la  tragi-comédie  de  Mirame , qui  eft 
fous  le  nom  de  Saint-Sorlin  -,  & il 
a fourni  le  plan  & le  fujet  de  trois 
autres  comédies  : les  ThuiterUs  ; 

Y Aveugle  de  Smyrne ; & la  comédie 
héroïque  , intitulée  Europe  , com- 
pose pendant  fa  derniere  maladie. 
Le  cardinal  de  Richelieu  peut  être 
regardé  comme  le  pere  de  la  Tra- 
gédie & de  la  Comédie  Erançoife, 
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par  la  pafiion  qu’il  a témoignée 
pour  ce  genre  de  poéfie , & par 
les  faveurs  dont  il  combloit  les 
poètes  qui  s’y  diftinguoient.  On 
rapporte  qu'il  faifoitcoinpofer  quel- 
quefois les  Pièces  de  théâtre  par  cinq 
auteurs,  diftribuant  à chacun  un 
aile,  & achevant,  par  ce  moyen, 
une  piece  en  moins  d’un  mois.  Ces 
cinq  perfonnes  étoient  Bolfrobcrt, 
Pierre  Corneille , Collctct , de  P Etoile 
& llotreu.  La  réunion  de  cinq  au- 
teurs fi  inégaux  en  mérite , prouva, 
que  Richelieu  étoit  un  amateur  fans 
goût , & qui  payoit  auflï  bien  le  bon 
que  le  mauvais.  11  prenoit  l’enflure 
pour  le  fublimc , & les  idées  gigan- 
tefques , les  fentimens  outrés , pour 
l'expreflion  de  la  belle  nature.  [ Voy. 

I.  COLLETET  , Ma.  Y K A RD  , MENE- 
RA Y.  ] Ses  livres  & fes  vers , fi  l’on 
excepte  fa  Méthode  des  Controverfes  , 

& fon  Tcf.amcnt , qui  eft  d’ailleurs 
affez  mal  écrit , & auquel  d’autres 
écrivains  ont  fans  doute  mis  la 
main  , font  aujourd’hui  le  rebut  des 
bibliothèques.  A quelque  teinture 
de  théologie  fcolafiique  près  , il 
ne  favoit  pas  grand’chofe  , quoi- 
qu’il Ce  piquât  de  tout  favoir  & 
d’exceller  en  tout,  même  à monter 
achevai.  Voyt\  fa  Vie  par  Jean  le 
CUrc,  qui  , avec  le  Journal  de  ce 
cardinal  & diverfes  autres  Pièces, 
forme  5 vol.  in-12, 1753  ; YHiJloire 
de  Louis  XIII  par  le  Vaffor  ; & le 
T ali:. 111  de  la  vie  & du  gouvernement 
des  Cardinaux  Richelieu  Cr  Mazarin , 
repréfenti  en  diverfes  Satires  Cr  Poé- 
Jies,  Cologne,  1694,  in-12. 

IV.  PLÈSSIS-R1CIIEL1EU,  ( ÀI- 
fonfe-Louis  du)  frere  du  précédent, 
étoit  doyen  de  Saint-Martin  de 
Tours , lorfqu’il  fut  nommé  à l’évê- 
ché de  Luçon  par  le  roi  Henri  IV, 
à la  place  de  Jacques  du  PlcJJis  , fon 
oncle  ; mais  avant  que  d’être  facré- , - 
il  céda  cet  évêché  à fon  frere  cadet, 
dont  on  vient  de  parler , & fe  fit 
Chartreux,  H prit  alors  le  nom  d 'Ab, 
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fonfe-Loms.  Il  fit  profefTion  A la 
grande  Chartreufe  en  1606,  &y 
vécut  plus  de  zo  ans , fans  montrer 
aucun  défir  de  rentrer  dans  le  fiecle. 
Mais  lorfque  fon  frere  fut  en  crédit 
à la  cour  de  France,  il  accepta  l'ar- 
chevêché d’Aix,  en  1616,  & deux 
ans  apres  il  paffa  à celui  de  Lvon. 
En  iôzg,  le  Pope  UAain  Vlll  le 
nomma  cardinal  - prêtre , quoique, 
félon  l’ordonnance  de  Sixte-  Qu  '/te, 
deux  freres  ne  dufiient  jamais  por- 
ter la  pourpre  en  même-temps.  En 
1632  il  fut  grand  aumônier  de 
France,  chevalier  de  l’ordre  du  Saint- 
Efprit , fk  obtint  p'ufieurs  abbayes 
fort  riches.  En  1635,  le  roi  1 en- 
voya à Rome  peur  des  affaires  très- 
impornntes , dont  il  s’acquitta  avec 
furcès.  Après  fon  retour  à Lyon, 
en  163S,  la  pefie  ravageant  fon 
diocefe,  il  fe  fignala  par  fon  zele , 
& par  fi  charité  pour  fon  troupeau, 
qu’il  n’abandonna  point.  Il  fe  trouva 
à l’éieilion  du  pape  Innocent  X , en 
1644;  & l'année  d'après  il  prefida 
à l’affemblée  du  Clergé  de  France , 
tenue  à Paris.  11  mourut  d’hydro- 
pifîe  le  13  Mars  165  3 , âgé  de  71 
ans.  Attaché  aux  devoirs  de  fon 
état,  il  ne  fe  mêla  que  des  affaires 
de  fon  diocefe,  & très-peu  des  in- 
trigues de  la  cour.  Il  fut  enterré  à 
la  Charité  de  Lyon  , comme  il 
l’avoit  demandé.  Voici  l’Epitaphe 
qu’il  fe  fit  lui-même:  •>  Pauper  nmus 
,1  fum  , paupertatem  vovi  , pauper 
n morior,  Gr  inter  Paupcrts  fepeliri 
» volo...  t.  Ce  fut  à l’ahhé  de  Pont- 
château  qu’il  dit  dans  fit  derniere 
maladie , qu ’U aimeroit  beaucoup  mieux 
mourir  Dom  Alfonfe , que  Cardinal  de 
Lyon.  L’abbé  de  Pure  a écrit  fa  Vie 
en  latin , à Paris  chez  Vitré,  163  z, 
in-12. 

V.  ?LF.SSîS , ( Claude  du)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , natif  du 
* Perche  , mort  en  1681  , cultiva  la 
jurifprudence  avec  un  fuccès  (bilin- 
gue. Colbert  le  choifit  pour  l’avocat 


des  finances.  Les  jurifconfult.es  ont 
fouvent  recours  à fes  (Suvrts , con- 
tenant fes  Traités  J'ur  la  Coutume  de 
Paris  , fes  Consultations  , Grc.  avec 
les  Notes  de  Claude  Bcrroycr  & 
A’Eufcbe  de  Lauriere , Paris,  1754, 
2 vol.  in-folio.  11  a tâché  de  mettre 
de  la  méthode  dans  des  matières 
confufes , & de  traiter  avec  clarté 
desqucihonsqiie  les  commentateurs 
avoient  embrouillées.  11  fut  le  con- 
feil  de  plusieurs  grandes  maifons; 
on  le  confultoit  même  pour  les 
affa  res  du  roi , qui  l’honora  d’une 
penfion. 

VI.  PLESSIS  - HESTÉ , ( Guil- 
laume de  la  Bruncticrt  du  ) né  en 
Anjou  l’an  1630 , étudia  à Paris , 
& y prit  le  bonnet  de  docteur  de 
Navarre.  Il  fut  nommé  évêque  de 
Saintes  en  1676.  Louis  X IV,  après 
l'avoir  choifi  pour  cet  évêché  , dit: 
Je  viens  de  donner  un  évêché  à un 
homme  que  je  n’ai  jamais  vu;  mais  je 
n'en  parle  à perfonne  , qui  ne  m'en  dift 
du  bien.  Lorfque  le  prélat  alla  remer- 
cier le  roi , ce  prince  lui  dit  : Quand 
je  n’aurois  pas  donné  cet  évêché  à votre 
mérite  , je  t aurais  accordé  à votre  per- 
fonne , après  vous  avoir  vu.  Le  nouvel 
évêque  ayant  trouvé  fon  diocefe 
rempli  d’Hirétiques  , s’appliqua  à 
les  inftruire,  & fit  venir  des  Mif- 
fionnaires  zélés  pour  l’aider  dans 
cette  oeuvre.  11  les  vifitoit  lui-même 
fréquemment  , & les  facouroit  de 
livres  8 1 d’argent.  Il  fonda  un  Hôpi- 
tal-général à Saintes , où  il  mourut 
en  1701 , en  odeur  de  fainteté. 

VII.  PLESSIS , ( Dom  Touflaint- 
Chrétien  du)  Parifien  , fortitde  la 
roaifon  de  l’Oratoire  pour  entrer 
dans  lacongrégntion  de  Saint- Maur, 
où  il  prononça  fes  voeux  l’an  1713. 
Après  avoir  été  chargé  du  foin  de 
la  bibliothèque  publique  de  Bonne- 
Nouvelle  à Orléans . il  paffa  à Saint- 
Germain -des -Prés  , puis  à Saint- 
Remi  de  Rheims  , enfin  à Saint- 
Denys  en  France  , où  il  mourut  eu 
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*764,  à 75  ans.  On  a de  lui  : il,  U faire  répéter  ? Voilà  une  tntcrrup- 
1.  Hiflotre  de  la  Ville  Cr  dis  Seigneurs  tion  qui  nous  coûte  plus  de  dix  lignes.... 
de  Coucy , Paris , 1728  , in-40.  II.—  Lorfqu'il  fortoit  du  bain  & qu'il  fe 
de  l’Eglife  de  Meaux  ,1731,1  vol.  fjifoit  efluycr , ou  il  entendott  lire  , 
in  - 4“.  111.  Defcriptlon  de  la  Ville  ou  il  diéfoit.  C’étoit-là , dans  fes 
eT Orléans , 1736,  in-8°.  IV.  — de  voyages,  fa  feule  occupation  j alors, 
la  Haute-Normandie , 1740,  l vol.  comme  s'il  eût  été  plus  dégagé  de 
in  - 4°.  V.  Hi faire  de  Jacques  II  , tous  les  autres  foins , il  avoit  tou- 
1740,' in- II.  VI.  Nouvelles  Annales  jours  à fes  côtés  fon  livre  , fes 
de  Paris,  1733,  in-40.  VII.  Des  tablettes  & fon  copifte.  Cétoit  par 
lettres  & des  Dififitrtatlons  , dans  le  cette  raifon  , qu'à  Rome  il  n’alloit 
Journal  de  Trévoux  & le  Mercure  qu’en  voiture.  Il  reprit  un  jour  foa 
de  France.  D.  du  P/eJJis  avança  daris  neveu  de  s’être  promené  : Vous 
fon  Hlfluire  de  Meaux,  comme  un  pouviez  , dit -il  , mettre  ces  heures  à 
fait  prefque  certain  , que  l’art  de  profit  ; car  il  comptoit  pour  perdu 
fabriquer  des  titres  étoit  un  vice  tout  le  temps  qu’on  n employ  oit  pas 
univerfel  vers  le  XIe  ficelé  , qui  pour  les  fciences.  Ce  grand  homme 
infecloit  prefque  toutes  les  abbayes , eût  une  mort  affez  funefte.  L'em- 
les  corps  de  ville , les  communautés  brafement  du  Mont-Véfuve , arrivé 
& les  cathédrales  mêmes.  Sa  témé-  l'an  79  de  Jefus-Chrift,  fut  fi  vicient, 
rué  lui  attir*  une  foule  de  critiques  qu’il  ruina  des  villes  entières , avec 
& de  tracafferies.  * une  grande  étendue  de  pays  , & 

PLEUVAUT  , Voyei  Roche-  queles  cendresen  volèrent,  dit-on, 
FORT  n°  I.  • jufque  dans  l’Afrique  , la  Syrie 

I.  pLlNE  r Ancien  , f C.  Plinivs  & l’Egypte.  Pline  , qui  commando» 
Secundtts  ) natif  de  Vcronne  , d’une  alors  une  efeadre , voulut  s’appro- 
familleilluftre,  porta  les  armes  avec  cher  de  cette  montagne  , peurob- 
diftinéfion  , fut  aggrégé  au  collège  fer  rer  ce  terrible  phénomène  ; mais 
des  Augures  , & devint  intendant  il  fut  puni  de  fa  téméraire  curicfité , 
■n  Efnagne.  Son  intelligence  & fa  & fuffoqué  par  les  flammes  , Z 36 
probité  lui  firent  confier  diverfes  ans  : ce  qui  l’a  fait  appeler  parquel- 
affaires  importantes  par  Vsjpafiicn  ques-uns  le  Martyr  d*  la  Nature.... 
& Titus , qui  l’honorerent  de  leur  P line  le  hune,  fort  neveu  , a raconté 
eftime  & de  leur  amitié.  Malgré  le  les  circonft  inccs  de  fa  mort  6c  de 
temps  que  lui  déroboient  fes  em-  cet  embrafement  dans  la  26e  T-ettre 
plois  , il  en  trouva  fuffifamment  de  fon  vie  livre  , adrefiée  a Tacite. 
pour  travailler  à un-grand  nombre  U ne  nous  relie  de  Pline  l'Anci.n , 
d’ouvrages,  qui  la  plupart  ont  cté  quefon  H!/loire  Naturelle  en  37  livres. 
perdus  pour  la  pofiériic.  11  confa-  V oy:\  Dioscoride.  ] Il  y en 
croit  le  jour  aux  affaires , 8c  la  nuit  a eu  un  grand  nombre  d’éditions, 
à l’étude-,  il  ne  perdoit  pas  même  Lespluselliméesfontcelle de l’abbc 

le  tempsdes  repas  ton  lui  lifoitalors  Brotier,  Paris,  Barhuu,  1779 , 6 vol. 
quelque  bon  livre  , dont  il  didloit  in-11  , 8c  celle  du  Pere  HartLu'n  , 
fur  le  champ  des  extraits.  Un  jour  1723  , Paris  , 3 vol.  in-folio.  C'eft 
le  leflcur  ayant  mal  prononcé  quel-  une  reimprellion  de  celle  qu'il  avoit 
ques  mots , un  de  ceux  qui  étoient  donnée  ad  ufum  Delphlni , 16S5  , ^ 
à table  l’obligea  de  recommencer,  vol.  in-40.  On  a encore  l'édition 
Quoi!  ne  P aye\-vous  pas  entendu  , dit  à'El\évir  , 1634,  3 vol.  in- 12  . 
Pline  ? — Pardonnt\-mol , répondit  8c  celle  cum  Notis  Varorunt,  î 660 , 
fon  ami.  — Et  pourquoi  donc , reprit-  • 3 vol.in-8*.CelledeVenile,  1469— 

. * * * 
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I471,  5c  celle  de  Rome,  1470— 
1473  , font  plus  recherchées  pour 
leur  rareté  que  pour  leur  bonté. 
Cet  ouvrage , ( dit  P lin:  fon  neveu,  ) 
eft  d’une  étendue  d’érudition  infi- 
nie , 8é  prefque  aufiî  variée  que  la 
nature  elle-même.  Etoiles , planètes, 
grêle  , vents  , pluie  , arbres,  plan- 
tes , fleurs , métaux  , minéraux  -, 
animaux  de  toute  cfpece , terref- 
tres  , aquatiques , volatiles  ; deferip- 
tions  géographiques  de  villes  & de 
pays  : il  embraffe  tout , & ne  laifle 
dans  la  nature  & dans  les  arts  au- 
cune partie  qu’il  n’examine  avec 
foin.  Le  ftyle  de  Pline  lui  eft  parti- 
culier , 6c  ne  reffemble  à aucun 
autre.  11  n’a , ni  la  pureté , ni  l'élé- 
gance , ni  l'admirable  fimplicité  du 
fiecle  A' Auguflc,  auquel  il  touchoit 
à peu  d’années  près.  Son  caraûere 
propre  eft  la  force , l'énergie , la 
vivacité  ; je  puis  même  dire  la  har- 
diefl'e  , tant  pour  les  expreffions 
que  pour  les  penfées  , 8c  une  mer- 
veilleufe  fécondité  d’imagination 
pour  peindre  & rendre  feniiblcs  les 
objets  qu’il  décrit.  Mais  il  faut 
avouer  que  fon  ftyle  eft  dur , ferré  , 
& par-là  fouvent  obfcur  -,  que  fes 
penfées  font  fréquemment  poullées 
au-delà  du  vrai , outrées,  & même 
faufles.  Voilà  le  jugement  que  porte 
Rallin  de  1 ’Hijluirc  Naturellt  de 
Pline.  Joignons-y  celui  d'un  des  plus 
illuftres  Naturaliftes  de  ce  fiecle. 
M.  de  Euffun  , quoiqu’il  foit  un  peu 
trop  favorable  à Pline  ; apres  avoir 
parlé  A’AriJlotc , il  ajoute  : ->  Pline 
» a travaillé  fur  un  plan  bien  plus 
» grand  , & peut-être  trop  vafte  : il 
» a voulu  tout  embraffer , St  il  fem- 
» ble  avoir  mefuré  la  nature  , & 
*»  l’ayoir  trouvée  trop  petite  encore 
„ pour  l’étendue  de  fon  efprit.  Sc'B 
» Kflclre  Naturelle  comprend,  iiMé* 
» pendamment  de  l’Hiftoire  des 
» animaux  , des  plantes  St  des 
» minéraux , l’Hiiloire  du  Ciel  & 
g de  la  Terre  , la  médecine  , le 
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» commerce , la  navigation  , l’ttif- 
» toire  des  arts  libéraux  & méca- 
» niques  , l’origine  des  ufages  ; 
» enfin  , toutes  les  fcicnces  natu* 
» relies  8c  tous  les  arts  humains. 
>*  Ce  qu’il  y a détonnant  , c’eft 
» que  dans  Chaque  partie  Pline  eft 
» également  grand.  L’élévation  des 
» idées,  la  nobleffe  du  ftyle  rele- 
» vent  encore  fa  profonde  érudi- 
» tion.  Non-feulement  ilfavoittout 
N ce  qu’on  pouvoit  favoir  de  fon 
» temps  ; mais  il  avoit  cette  facilité 
» de  penfer  en  grand  , qui  multiplie 
» la  fcience.  11  avoit  cette  finelfe 
» de  réflexion  , de  laquelle  dépen- 
» dent  l’élégance  & le  gcût  , 8c  il 
» communique  à fes  leiceurs  une 
>,  certaine  liberté  defprit , une  har- 
» diefle  de  penfer , qui  eft  le  germe 
>•  de  la  philofophie.  Son  ouvrage , 
» tout  aufii  varié  que  la  nature,  la 
»>  peint  toujours  en  beau.  C’eft  , fi 
» l’on  veut  , une  compilation  de 
»,  tout  cequi  avoit  c té  écrit  avant  lui, 
>,  une  copie  de  tout  ce  qui  avoit 
» été  fait  d’excellent  8c  d’utile  à 
» favoir  ; mais  cette  copie  a de  fi 
» grands  traits  , cette  compilation 
„ contient  des  choies  raffemblées 
» d’une  maniéré  fi  neuve  , qu’elle 
» eft  préférable  à la  plupart  des 
„ ouvrages  originaux  qui  traitent 
>,  des  mêmes  matières»'.  [Histoire 
Naturelle  , premier  Difcvurs.  ] Pline 
étoit  bien  éloigné  de  la  vanité  des 
compilateurs  modernes , qui  copient 
fans  citer.  » Il  me  femble  , ( dit-il  ) 
n que  la  probité  8c  l'honneur  de- 
» mandent  que , par  un  aveu  fincere, 
» on  rende  une  forte  d’hommage  à 
» ceux  de  qui  l’on  a‘  tiré  quelque 
» fecours  8c  quelque  lumière  *<•  11 
compare  un  auteur  qui  profite  du 
travail  d’autrui  , à un  homme  qui 
emprunte  de  l’argent  dont  il  paye 
•l’intérêt  : avec  cette  différence  pour* 
tant  , que  le  débiteur  , par  cet  inté- 
rêt , n’acquitte  pas  le  fonds  de  la 
fournie  prêtée  ; au  lieu  qu’un  auteur, 
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|>3r  l’aveu  ingénu  de  ce  qu'il  em- 
prunte , l’acquitte  en  quelque  forte , 
& fe  le  rend  propre.  D où  il  con- 
clut , qu’il  y a de  la  petiteife  d’efprit 
& de  la  baifeffe  , d’aimer  mieux  être 
furpris  honteufement  dans  le  vol , 
que  d’avouer  ingénument  fa  dette. 
11  avoit  formé  jufqu’à  t6o  volumes 
de  remarques  fur  les  auteurs  qu’il 
avoit  lus.  Telle  étoit  alors  l’eftime 
qu’on  avoit  pour  fon  érudition  , 
qu’un  certain  Lartlus  LvcislUs 
voulut  acheter  fes  remarques  , & 
offrit  de  lui  payer  77,811  livres  , 
fomme  prodigieufe  , qui  feroit  au- 
jourd’hui la  fortune  d’un  compila- 
teur. Pline  qui  étoit  riche  , &qui 
préféroit  la  fciencc  à la  fortune  , 
n’accepta  pas  le  marché , & dit  à 
l’enchériffeur,  que  fes  counoiffances 
n’étoient  point  a vendre.  Il  l’empê- 
cha par  ce  refus  de  faire  une  grande 
fottife  ; car , en  achetant  fi  cher 
les  remarques  de  P P ne  , Luc:  nias  ne 
pouvoit  acheter  l’efprit , les  lumiè- 
res , l’amour  du  travail , & toutes 
les  autres  qualités  , fans  lefquelles 
ces  remarques  lui  devenoient  tota- 
lement inutiles.  Elles  pafierent  en 
de  bien  meilleures  mains , & Pline 
le  Jeune  en  hérita  , ainfi  que  des 
talens  & des  vertus  de  fon  oncle. 
Malgré,  ces  vertus  , Pline  l’Ancien 
embrafla  des  opinions  bien  capables 
de  détruire  toute  vertu.  Il  étoit 
Athée.  - Je  ne  connois  d’autre  Dieu, 
» dit-il , que  ce  vafte  univers.  Il 
» n’a  point  eu  de  Commencement , 
*>  & il  n’aura  point  de  fin.  Il  con- 
i>  tient  tout  en  lui-même , & rien 
» n’eft  au-delà.  Il  gouverne  tout 
» par  des  lois  certaines  & immua- 
» blés  , quoique  tout  parodie  fe 
»>  gouverner  au  hafard.  Il  reffemble 
« parfaitement  à l’infini , Quoiqu’il 
» l’oit  compofé  de  parties  dégagées 
>1  l’une  de  l’autre.  Enfin  c’eft  l’ou- 
« vrage  & l’ouvrier  -,  c’eft  la  nature 
» univerfelle  •«.  Croyant  que  l'hom- 
çte  meurt  tout  entier,  il  n’admettov 
Tome  VII. 
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après  cette  vie  ni  châtiment  , ni 
rccompenfes.  Ses  erreurs  en  méta- 
pl-.yfi  ue , jointes  à fes  meprifes  en 
phyfique , diminuent  certainement 
le  prix  de  fon  ouvrage.  VH 'faire 
Naturelle  de  Pline  a été  traduite  en 
françois  par  M.  Poinjinet  de  Sivri  , 
en  11  vol.  [ i'oyt\  Pivet.  ] Dav. 
Durand  a fait  imprimer  VWjloire  de 
l’Or  & de  t Arg:nr , extraite  de  Pline  , 
Londres  , 1719  , in-fol.  ; & celle 
de  la  Peinture , 1715,  in-fol. 

IT.  PLINE,  le  Jeune , ( CctciRut 
P un  II/ a Seeundas  ) neveu  & fils 
adoptif  du  précédent,  natif  de  Côme, 
& d Triple  de  QttintUien.  parut  dans 
le  barreau  à 1 âge  de  dix-neuf  ans. 
Bien  différent  de  ces  avocats  , qui 
vendent  leur  langue  & leur  plume 
à qui  veut  les  payer  , il  n’employa 
la  fien.ie  que  pour  l’intérêt  public  , 
les  indigens , ou  fes  amis,  il  ne 
montra  pas  moins  de  courage  que 
de  défintéreffement.  Après  la  moq 
de  Domitien  , Pline  éleva  fa  voix 
dans  lefénat,  & fe  porta  accufiteur 
contre  l’un  des  plus  illuftres  favoris 
de  ce  prince.  Comme  on  craignoic 
que  Ntrva  , fucceffeur  de  Domitien  , 
ne  fût  offenfé  de  cette  accufation  , 
tous  ceux  qui  s’intéreffoient  au  fort 
de  Pline  trembloient  pour  lui.  Un 
confulaire  de  fes  amis  s’approcha 
de  lui , & le  preffa  de  fe  défifter 
de  cette  accufation.  Il  ajouta  même 
qu’il  fe  rendroit  par-là  redoutable 
aux  empereurs  à venir.  Pair  mieux. 
(répondit  Pline,)  p.urvu  que  ce  foie 
aux  médians  empereurs.  Comme  on 
infiftoit  encore  : J’ai  t..ut  pefé  , j'ai 
tout  prévu  , ajouta-t-il  ; 6-  je  ne  re- 
fujt  pas  , s’il  le  faut  , d’étre  puni 
pour  avoir poutfuid  la  vengeance  d'une 
lâche  & indigne  e uaulc.  . . . Ntrva 
empêcha  que  cette  affaire  ne  fût 
remife  à la  deliberation  du  fénat  ; 
mais  ce  corps  jufte  n’en  rendit  pas 
moins  juftice  à la  courageufe  fer- 
meté de  Pline...  Trajnn  , qui  avoit 
fuceédé  à Ntrva , proclama  lui-même 
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Pline conful  l’an  ioo  de  Jefus-Chritt 
après  avoir  fait  fon  éloge.  P line  l'en 
remercia  par  un  difeours  folenuel , 
& ce  fut  dans  cette  occafton  , que  , 
par  ordre  du  fénat  & au  nom  de 
tout  l’empire  , il  prononça  le  P anl- 
gyrique  de  ce  prince.  Si  le  fouve- 
rain  bonheur , ( difoit  P line  a Trajan  ) 
confifle  à pouvoir  fa' ri  tout  le  bi:n 
gu' on  veut  ; c’ejl  le  comble  de  la  gran- 
deur , que  de  vouloir  faire  tout  le  bien 
gnon  peut.  Quelque  temps  après  il 
fut  envoyé  dans  le  Pont  & dans 
la  Bythirrie  , en  qualité  de  procon- 
fnl.  11  gouverna  les  peuples  en 
philofophe  plein  d'humanité  ; il 
diminua  les  impôts , rétablit  I3  juf- 
tice  & fit  régner  le  bon  ordre. 
Une  violente  perfécution  s’étant 
a'Iumée  contre  les  Chrétiens  , que 
Trajan  regardoit  comme  dangereux 
par  leur  nombre  , & comme  en- 
nemis déclarés  de  toute  religion  , 
Fine  ofa  plaider  leur  caufe  auprès 
de  l’empereur.  11  écrivit  à ce  prince 
que  le  commerce  des  Chrétiens  entre  eux 
ito'u  exempt  de  tout  crime  ; que  leur 
principal  culte  i'.oit  d’adorer  le  Chrift 
comme  un  Dieu  ; que  leurs  moeurs 
étoient  la  plus  belle  leçon  qu'on  pût 
donner  aux  hommes  , & qu  ils  s'obli- 
geoient  par  ferment  de  s’abjlenir  de  tout 
vice...  Trajan,  touché  des  raifons  que 
ce  philofophe  humain  lui  expofa  , 
défendit  de  faire  aucune  recherche 
des  Chrétiens  ; mais  il  ordonna 
qu’on  punît  de  mort  ceux  qui , au 
mépris  des  lois  de  1 empire,  vien- 
droient  déclarer  d’eux-mêmes , fans 
être  dénoncés , qu’ils  faifoient  pro- 
feffion  du  Chriftianifme.  Pline,  reve- 
nu à Rome , y vécut  en  homme  digne 
d’avoir  rendu  ce  témoignage  à la 
plus  pure  des  religions-,  grand  fans 
orgueil  , d’un  abord  facile,  fans 
bafièlfe.d’unc  contenancenoble  fans 
hauteur  ; gracieux  , affable , bienfai- 
fant , fobre , chatte , modefte  ; bon 
fils , bon  mari  , bon  pere  , bon 
citoyen  , bon  magiftrat , ami  zélé 
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& fidelle.  » Pline  ( dit  en  fitbfiancé 
» Sacy  fon  traducteur  ) étoit  per- 
» fuadé  que  notre  vie  n’eft  point 
» à nous  ; que  nés  dans  une  fociété, 
>*  dont  nous  devons  partager  les 
» travaux  comme  les  avantages  , il 
» ne  nous  eft  pas  permis  de  jouir  du 
» repos  avant  le  temps  , fans  nous 
>>  être  acquittés  envers  la  patrie  , 
n & fans  avoir  , pour  ainfi  dire  , 
» obtenu  le  congé  de  la  nature , qui 
» ne  nous  permet  de  refter  inu- 
» tiles , qu’au  moment  même  où  elle 
» nous  force  à l’être.  La  mort  & 
» l’adverfité  , qui  ne  rompent  que 
» trop  fouvent  tous  les  liens  des 
>*  hommes , ferroient  plus  étroite- 
» ment  ceux  qui  l’attachoient  à fes 
» amis.  Sa  fenfibilité  pour  eux  de- 
» venoit  une  efpece  de  religion  j 
» dès  qu’ils  étoient,  ou  enlevés  à 
» fa  tendreffe  , ou  pourfun  is  par 
» le  malheur.  Il  ne  voyoit  dans  fes 
» domettiques  , que  des  hommes 
» dont  l’infortune  exeufoit  les  fau- 
**  tes  ; il  rempliffoit  à leur  égard 
» le  titre  fi  cher  & fi  facré  de 
» Pere  de  Famille,  que  les  lois  Ro- 
» maines  avoient  donué  aux  mai- 
» très , pour  les  avertir  de  le  mé- 
>1  riter.  La  gloire , cette  fumée  que 
» les  fages  mêmes  fe  difputent, 
» n’auroit  pas  été  un  bien  pour  lui , 
» s’il  n’en  eût  fait  part  à ceux  qui 
» étoient  dignes  d’y  prétendre  ; & 
» aucun  de  fes  rivaux  ne  fe  plai- 
i>  gnit  jamais  de  l’injuftice  du  par- 
1»  t ige  ».  [ V cy  ql.TACITE.  ] On  cite 
de  lui  plufieurs  traits  de  généralité. 
Il  ne  fe  refufa  jamais  à la  douce  joie 
d’une  bonne  action.  Des  marchands 
avoient  acheté  fes  vendanges  , dans 
l’efperan.e  du  gain  qu’ils  fe  pro- 
metroient  d’y  faire.  Leur  attente 
fut  trompée.  Il  leur  fit  à tous  des 
remifes.  Je  ne  trouve  pas  moins  glo- 
rieux , difoit-il , de  rendre  juftice  dans 
fa  maifon  , que  dans  les  Tribunaux  ; 
dans  les  petites  affaires  , que  dans 
les  grandes  ; dans  les  fiennes  , que 
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dans  ailes  d’autrui.  Une  dame  Ro- 
maine , qu’il  avoit  en  partie  dotée 
de  fon  bien  , étant  fur  le  point  de 
renoncer  à la  fucccflion  de  Calvi- 
nius  fon  pere , dans  la  crainte  que 
les  biens  qu’il  laiffoit  ne  fuffent 
pas  fuffifans  pour  payer  les  fom- 
mes  dues  à Pline  : ce  bon  citoyen 
lui  écrivit  de  ne  pas  faire  cet  af- 
front à la  mémoire  de  fon  pere; 
8c  pour  la  déterminer , il  lui  envoya 
une  quittance  générale..,.  Quinti/ien 
& Martial  fe  reflentirent  des  libé- 
ralités de  cet  homme  généreux. 
Lorfque  Quintilien  maria  fa  fille , 
Pline  lui  écrivit  : le  fais  que  vous 
êtes  riche  des  biens  de  l'ame  ; (r  beau- 
coup moins  de  ceux  de  la  fortune,  le 
prends  donc  fur  moi  une  partie  de  vos 
obligations  ; & comme  un  fécond  pere , 
je  donne  à notre  chere  fille  cinquante 
mille  feflerces  ( 6150  iiv.  ) le  ne  me 
bomerois  pas  là , fi  je  n’ étais  perfuadé 
ejiie  la  médiocrité  du  préfent  pourra  feule 
obtenir  de  vous  que  vous  le  receviez. 
Mais  ce  que  fit  Pline  pour  fa  pa- 
trie , mérite  d’êrre  remarqué.  Les 
habitans  de  Côme  n’ayant  point  de 
collège  chez  eux  , étoient  obligés 
d'envoyer  leurs  enfans  dans  d’au- 
tres villes.  Pline  offrit  de  contri- 
buer du  tiers  au  paiement  des 
appointemens  des  maîtres , 8c  crut 
devoir  laiffer  les  parens  chargés  du 
refte  , pour  les  rendre  plus  atten- 
tifs à choifir  de  bons  maîtres , par 
la  ncceffité  de  la  contribution  , & 
par  l’intérêt  de  placer  utilement 
leur  dépenfe.  Pline  ne  borna  point 
là  fa  bienfaifance  pour  fa  patrie.  11 
y fonda  une  bibliothèque , avec 
despenfions  annuelles  pour  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  gens  de  fa- 
mille , à qui  leur  mauvaife  fortune 
avoit  réfuté  les  fecours  nécelfaires 
pour  étudier.  Cet  excellent  citoyen 
s’étoit  fait , fur  la  bienfaifance  , des 
principes  dignes  d’être  remarqués  : 
le  veux  , dit-il , qu'un  homme  vraiment 
libéral  donne  à fa  paifie  ^ à fes  pra- 
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ches  y a fes  allies  y a J es  anus , & pre - 
férablement  à ceux  qui  font  dans  le 
befoin.  Mais  ce  qui  donne  à Pline 
un  droit  éternel  à l’eftime  des  hom- 
mes , c'eft  qu’il  joignit  fouvent 
la  grandeur  dame  à la  générofité. 
Domitien  avoit  chaffé  de  Rome  8c 
de  l’Italie  tous  les  philofophes.  Arté- 
mtdare , ami  de  Pline , étoit  de  ce 
nombre.  Il  s’étoit  retiré  dans  une 
maifon  qu’il  avoit  aux  portes  de  la 
vüle.  *•  J’allai  l’y  trouver , dit  Pline  , 
” dans  une  conjoncture  où  ma 
» vitite  étoit  plus  remarquable  8c 
>•  plus  dangereufe  ; j’étois  préteur. 
» Il  ne  pouvoit,  qu’avec  une  groffe 
» fournie , acquitter  les  dettes  con- 
” traitées  pour  des  chofes  utiles. 
’•  Quelques-uns  de  fes  amis , les  plus 
» puiflans  8c  les  plus  riches  , ne 
” voulurent  point  s’appercevoir  de 
» fon  embarras.  Moi , j’empruntai 
” la  fomme , 8c  je  lui  en  fis  don. 
•>  J’avois  pourtant  alors  fujet  de 
« trembler  pour  moi -même.  On 
>>  venoit  de  faire  mourir  ou  d’en- 
» voycr  en  exil  fept  de  mes  amis. 
» La  foudre  tombée  autour  de  moi 
n tant  de  fois  , 8c  encore  fumante , 
» fembloit  me  prefager  évidemment 
>1  un  femblable  fort  : mais  il  s’en 
» faut  bien  que  je  croie  avoir  pour 
» cela  mérité  toute  la  gloire  que 
» me  donne  Artémidore  ; je  n’ai  fait 

» qu’éviter  l’infamie Ce  grand 

homme  fut  enlevé  à fa  patrie , à fes 
amis  8c  aux  lettres , l’an  u 3 , dans  fa 
50  ou  51e  année.  Pline  avoit  com- 
pofé  plufieurs  ouvrages.  11  avoir 
pourfuivi  la  carrière  du  barreau 
comme  il  l’avoit  commencée , avec 
une  approbation  auffi  univerfelle 
que  rare  ; il  lui  arriva  plufieurs  fois 
de  parler  fept  heures  de  fuite . 8c 
d’en  être  le  l'eül  fatigué.  Ses  Plai- 
doyers ne  font  pas  venus  jufqu’à 
nous , non  plus  qu’une  Hifioirc  de 
fon  temps  , dont  on  doit  encore 
plus  regretter  la  perte.  On  ne  peut 
juger  de  fon  ftyle  que  par  fes 
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très  & fon  Panégyrique  de  Trajan  , PLOT , ( Robert , ) profefTeur  dê 
traduits  également  par  Sacy  : [ l'oycç  chimie  dans  l’univerfité  d Oxford, 
ce  mot.  ] Ce  difcours  eft  d’un  ftyle  garde  du  cabinet  d’Ashmol , mort 
fleuri,  brillant,  tel  que  doit  être-  en  1696,  à 45  ans,  confuma  l'esjours 
celui  d'un  Panégyrique  , où  si  eft  à faire  des  recherches  intéreflantes 
permis  d'étaler  tout  ce  que  l’élo-  de  phyfique  St  d’hiftoire  naturelle, 
quence  a de  plus  éclatant,  St  fou-  On  a de  lui  deux  ouvrages  eftimés: 
vent  de  fe  fervir  de  cette  même  I.  L’Hijhirc  Naturelle  As  Comté  d’Ox- 
éloquence  pour  mentir  avec  pompe,  ford,  1677 , in-fol , réimprimée  en 
Les  penfées  y font  belles,  en  grand  1705.  IL  Celle  du  Comté  d'Hart- 
. nombre,  & fouvent  paroiffent  neu-  ford,  1679  , in-fol. , réimprimée  en 
ves  ; mais  la  diilion  fe  lent  un  peu  16SÛ  -,  l’une  St  l’autre  en  anglois. 
du  goût  des  antithefes , des  pcnf'ces  Sas  compatriotes  en  font  cas. 
coupées , des  tours  recherchés , qui  PLOT1N  , philofophe  Platoni- 
dominoient  de  fon  temps.  La  même  cien,  né  à Lycopolis  en  Egypte, 
affcélation  régné  dans  quelques-unes  prit  des  leçons  de  philofophie  fous 
de  fes  Lettres , que  les  gens  de  goût  le  célébré  Ammonius , qui  tenoit  fon 
mettent  au-deffous  de  celles  de  école  à Alexandrie.  Il  avoit  eflayé 
Cicéron.  Mais  elle  eft  moins  cho-  auparavant  de  plufieurs  maîtres  ; 
quante  , parce  que  ce  font , ( dit  mats  aucun  ne  le  fatisfaifoit.  Un  de 
Rollm , ) des  picces  détachées,  où  fes  amis  le  mena  entendre  Ammo- 
ceite  forte  de  ftyle  ne  déplaît  pas.  nius  ,&  dès  la  première  leçon  il  dit: 

Elles  donnent  d'ailleurs  la  meilleure  C’ejl  celui-là  meme  que  je  chcrchois. 
idée  du  caractère  de  leur  auteur.  11  pafla  onze  ans  fous  cet  excellent 
Pline  , par  des  paroles  obligeantes , maître  , & il  l’égala  bientôt.  Les 
multiplie  le  bienfait , Sc  donne  des  connoiffances  qu’il  puifa  dans  cette 
grâces  même  au  refus.  11  a , le  pre-  école  , ne  fervirent  qu'à  lui  infpi- 
mier , ( dit  Sacy , ) enrichi  le  com-  rer  le  défir  d'en  acquérir  de  nou- 
merce  des  hommes  de  cette  politeffe  velles.  Il  réfolut  d’aller  s’inftruire 
flatteufe  , qui  s’éloigne  également  chez  les  philofophes  Perfans  & 
de  la  baftefl'e  des  courtifans  8t  de  la  Indiens.  L empereur  Gordien  alloit 
dureté  des  philofophes.  On  trouve  alors  faire  la  guerre  aux  Perfes  -, 
chez  lui  de  la  flnefle  dans  les  peu-  P latin  profita  de  cette  occaflon , & 
fées  , allez  d’enjouement  dans  le  fuivit  l'armée  Romaine , l’an  143 
ftyle  , Sc  toujours  beaucoup  de  no-  de  J.  C.  Cette  courfe  faillit  lui  être 
blefle  dans  les  fentimens,  à un  petit  funefte  ; car  il  eut  bien  de  la  peine  à 
nombre  près  , où  la  vanité  feule  fauver  fa  vie  par  la  fuite,  lorfque 
paroit  le  diriger.  La  première  édi-  1 empereur  eut  été  tué.  Il  avoit  alors 
tion  des  Lettres  de  Pline  eft  de  1741 , 39  ans.  L’année  fuivante  il  alla  à 

in  fol.  Les  meilleures  font  : I.  Celle  Rome,  & y ouvrit  une  école  de  - 
du  P.  de  U Baune,  Jéfuite  , à Paris,  philofophie.  Porphyre  setant  mis 
in-40  , 1677;  & à Venife,  171s.  fous  fa  difeipline  , il  compofa  plu- 
On  y trouve  auflï  fon  Panépy - fleurs  ouvrages  pour  l'inftruire.  On 
Tique.  IL  Les  £ -\evirs  donnèrent  y découvre  pourtant,  à travers  le 
une  édition  de  Pline  en  1640  , voile  dont  il  s’eft  enveloppé  , un 
in-iz,  qui  eft  jolie  Sc  rare.  111.  génie  élevé , fécond  , vafte  Sc  pé- 
Celies  enfin  Cum  nous  Variorum  , nétrant  ,&  une  méthode  de  raifon- 
1660  , in-8°  • d’Oxford  , 1703  , nement  allez  bonne.  Ses  ouvrages 
in  S°  i & d’Amfterdara  , 1734  , Sc  fes  mœurs  lui  concilièrent  l'ef- 

time  publique,  Il  fit  des  difcipleg 
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jufqu’au  milieu  du  fcnat , & infpira 
à plufieurs  dames  Romaines  une 
forte  inclinatio»  pour  l’étude  de  la 
philofophie.  Plufieurs  perfonnes  de 
l’un  8c  de  l’autre  fexe , à la  veille 
de  leur  mort,  lui  confioient  leurs 
biens  & leurs  enfans,  comme  à une 
efpece  d'Ange  tutélaire.  11  étoit 

I arbitre  des  procès  , 8c  il  n’en  eut 
jamais  aucun  pendant  tout  le  temps 
qu'il  fut  à Rome.  11  ne  trouva  pas 
la  même  jullice  parmi  tous  c ux 
de  fa  profeflion.  Un  philofophe 
d’Alexandrie,  envieux  de  fa  gloire, 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  per- 
dre ; mais  ce  fut  en  vain.  L’empereur 
Galijt  & l’impératrice  Salonine  , 
eurent  pour  lui  une  conlqiération 
diftinguce.  On  prétend  que,  fans 
les  traverfes  de  quelcues  courtifans 
jaloux , ils  auroient  fait  rebâtir  une 
ville  de  la  Campanie  , qu’ils  lui 
auroient  cédée  avec  tout  fon  ter- 
ritoire, peur  y établir  une  colonie 
de  philofophcs  , 8c  pour  y faire 
pratiquer  les  lois  idéales  de  la 
République  de  Platon.  Les  incom- 
modités de  la  vieiiiefTe  ayant  obligé 
P latin  de  quitter  Rome , il  fe  fit 
porter  dans  la  Campanie  , chez 
les  héritiers  d'un  de  fes  amis , qui 
le  fournirent  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
néceffaire.  Il  y mourut  l’an  170  de 
J.  C. , à foixante-fix  ans , en  pro- 
nonçant ces  paroles  : Je  fais  mon 
dernier  effort  pour  ramener  ce  qu'il  y 
a de  divin  en  moi , à ce  quil  y a de 
divin  dans  tout  [Univers.  C’étoit- 
là  l’article  fondamental  de  fa  reli- 
gion, 8c  on  ne  peut  mieux  reconnoî- 
tre  que  l’ame  du  monde  étoit  quel- 
que chofe  d’cffefüf , 8c  qu’elle  pre- 
noit  fon  origine  dans  la  nature  de 
Jupiter , le  Dieu  des  Dieux  , fuivant 
les  idées  des  philofophes  Païens. 
Ploiin  avoit  quelques  fingularités , 
qqi  déshonoroient  fa  philofophie. 

II  avoit  honte  d être  logé  dans  un 
corps.  Ce  mépris  pour  les  chofes 
tri r. lires , fut  caufe  qu'il  ne  vou- 
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lut  jamais  fe  laifler  peindre.  Son 
difciple  Amelius  l’en  ayant  prié  : 
N'efl-ce  pas  affeq  , ( répondit-il  , en 
montrant  fon  corps,  ) de  traîner  par- 
tout avec  nous  cette  im  ige  dans  laquelle 
la  Nature  nous  a formes  ,fans  vouloir 
encore  tranf mettre  aux  feclcs  futurs 
une  copie  de  cette  image , comme  un 
fpeélaclt  digne  de  leur  attention  ? Par 
la  même  raifon , il  ne  voulut  jamais 
dire,  ni  le  jour,  ni  le  mois  , ni  le 
lieu  de  fa  nailTance.  Il  ne  fit  jamais 
uf ige  d’aucun  remede , quoique  fes 
abftincnces  8c  fon  application  ie  ren- 
dilfent  fouvent  malade.  On  lui  con- 
feilla  l'ufage  des  lavemens  , pour 
appaifer  les  douleurs  de  colique 
qui  le  tourmentoient  ; mais  il  ne 
croyoit  pas  qu'un  tel  remede  pût 
s'accommoder  avec  la  gravité  d’un 
philofophe.  Il  avoit  commencé  de 
bonne  heure  à paroître  lingulier 
dans  fes  goûts  8c  «.'ans  fes  maniè- 
res. A l’âge  de  S ans,  fréquentant 
déjà  les  écoles,  il  ne  laifToit  pas 
d'aller  trouver  fa  nourrice  Sc  de  lui 
demander  à teter.  Quoiqu'on  l’eût 
grondé  plufieurs  fois  comme  un 
enfant  importun , il  ne  cefla  pas  d'ea 
ufer  ainfi  long  - temps  avec  elle. 
Sa  fupériorité  fur  les  autres  hom- 
mes lui  avoit  donné  une  préfomp- 
tion  extrême.  Amtlius  , fon  difci- 
ple, le  pria  un  jour  d'afîifter  à un 
fi  cri  fi  ce  qu'il  oüroic  aux  Dieux. 
C'c fi  à eux  , répondit  le  maître  , de 
venir  à moi , & non  pas  à moi  d'aller 
à eux.  Ce  philofophe  fe  vantoit 
d’avoir  un  génie  familier  , comme 
Socrate  ; mais  celui  de  Plvtin , di- 
foient  fes  difciples , étoit  au-deflii* 
des  fimples  Démons  , 8c  au  rang  des 
Dieux.  Ploiin  méditoit  fi  profon- 
dément , qu’il  arrangeoit  dans  fa 
tête  tout  le  plan  d’un  ouvrage  , 
depuis  le  commencement  jufqu'â  la 
fin , 8c  qu’il  n’y  changeoit  rien  en 
écrivant.  Tous  fes  écrits  réunis  for- 
ment 54  Traités,  divifés  en  fis 
Enncades.  C’efl  à Porphyre  que  non* 
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en  devons  la  colleûion  & l'arrün*  qui  a le  plus  étudié  cet  ancien  phi* 
gement.  Ils  roulent  fur  des  ma-  lofophe. 

rieres  fort  abflraires -,  ils  regardent,  PLOT1NE,  ( Plotika  Pompcia  J 
prefque  tous  , la  métaphyfique  la  femme  de  l'empereur  Trajan , avoit 
plus  relevée.  11  femble  qu  en  cer-  époufé  ce  prince  long-temps  avant 
tains  points  notre  philofophe  ne  qu’il  parvint  à l'empire.  Elle  Et 
s’éloigna  pas  du  Spinofifme.  Il  n’y  avec  lui  fon  entrée  dans  Rome , aux 
a eu  prefque  point  de  fiede  où  ce  acclamations  du  peuple  ; & en  mon- 
monftrueux  fentiment  n’ait  été  en-  tant  les  degrés  du  palais  impérial , 
feigne.  Spïnofa  n’a  que  le  malheureux  elle  dit  qu'ci  U y entruit  telle  quelle 
avantage  d'être  le  premier  qui  l’ait  fouhaitoit  d’en  funir.  Sa  fageiïe  & 
réduit  en  fyftême  félon  la  méthode  fa  modeflie  lui  gagnèrent  égale- 
géométrique.  Que  vouloit  dire  Plo-  ment  le  coeur  des  grands  & celui 
tin , quand  il  fit  deux  livres  pour  des  petits.  Elle  refufa  le  titre  d ' Ap- 
prouver : Unum  et  idem  ubique  gufie  , pendant  tout  le  temps  que 
totum  simvl  adesse  ? N etoit-  Trajan  ne  voulut  point  accepter 
ce  pas  enfeigner  que  l’Être  qui  efl  celui  de  Pcre  de  la  Patrie.  Son  hu- 
par-touteft  une  feule  & même  chofe?  manité  contribua  beaucoup  à la 
Spinofa  n’en  démontre  pas  davan-  diminution  des  impôts  , dont  les 
rage.  Plotin  examine  dans  un  autre  provinces  étoient  furchargées.  Elle 
traité  : S’il  y a plufteurs  ames , ou  s’il  accompagnoitfon  époux  en  Oiient, 
ny  en  a qu’une  J'eule  ? Il  s’appliqua  lorfquc  ce  prince  mourut  à Seli- 
beaucoup  à l'étude  de  l’origine  nunte,  l'an  117.  Elle  porta  les  cen- 
des  idées.  11  fit  un  livre  fur  la  dres  de  Trajan  à Rome , où  elle 
queflion  : S’il  y a des  idées  des  ehofes  revint  avec  Adrien,  qu’elle  avoir 
fingulieres  ? Il  en  fit  un  autre  pour  favorifé  dans  tous  fes  deffeins.  Ce 
prouver  que  Its  objets  intellechuls  ne  prince  lui  dut  l’adoption  que  Trajan 
font  pas  hors  de  l’entendement.  On  fit  de  lui , & par  conféquent  l’em- 
reconnoit  dans  les  livres  dont  nous  pire.  Elle  eut  pour  lui  des  fenti- 
parlons  .trois  fortes  d’âges  de  l’ef-  mens  qui  pénétrèrent  fon  ame , mais 
prit  de  leur  auteur.  Les  premiers  & qui  ne  purent  corrompre  fon  cœur , 
les  derniers  traités  font  fort  au-  & fa  conduite  fut  toujours  à l’abri 
defTous  des  antres.  On  voit  dans  des  foupçons.  Adrien  , plein  d’une 
les  premiers  un  efprit  qui  n’a  pas  tendre  reconnoiflance  de  fes  fer- 
encore  toute  fa  force,  & dans  les  vices,  lui  conferva  l'autorité  qu’elle 
derniers  un  génie  qui  dégénéré,  avoit  eue  fous  Trajan.  La  mort 
C'eft  dans  les  écrits  du  milieu  qu’on  enleva  l’an  119  Plotine  , qui  fut 
trouve  une  chaleur  d'efprit  portée  mife  au  rang  des  Dieux.  Cette  im- 
hu  plus  haut  degré.  Cependant  les  pératrice  , aimable  & bien  faite  , 
uns  & les  autres  offrent  des  idées  avoit  un  air  de  gravité  & de  dé- 
qui  ne  font  pas  toujours  nettes  & cence  qui  convenoit  à fon  rang, 
précifes.  Son  difeours  fe  reffent  de  Son  efprit  etoit  élevé  , & elle  ne 
î'obfcurité  de  fes  idées.  Il  faut  quel-  l’employoit  que  pour  faire  le  bien, 
quefois  une  leéhtre  opiniâtre  & Ne  craignant  point  de  déplaire  , 
répétée  pour  le  comprendre.  Ses  lorfquc  c’étoit  l’avantage  du  peuple, 
Ennétdes  ont  été  imprimées  à Bâle,  elle  avertiffoit  Trajan  des  malver- 
1580  , in-fol. , en  grec  , avec  la  ver-  fations  des  gouverneurs  de  pro- 
fion  latine  , des  fommaircs  & des  vinces.  Ses  confcils  contribuèrent 
analyfes  fùr  chaque  livre , par  Mar-  à la  fnppreflion  de  plufieurs  abus. 
file  Ftein  , celui  de  tous  les  modernes  PLOT1US  - GALLUS , ( Lucius  ) 
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rhéteur  Gaulois  , vers  l'an  100 
avant  J.  C. , eft  le  premier  qui  ou- 
vrit dans  Rome  une  école  de  Rhé- 
torique en  latin.  Cicéron  témoigne 
fes  regrets  de  ne  pas  avoir  aflifté 
à fes  leçons.  Cet  illuftre  rhéteur 
eut  des  jours  longs  & heureux. 
11  avoitcompofé  un  excellent  Traite 
du  gefle  de  l’Orateur , que  le  temps 
a dévoré. 

P L U C H E , ( Antoine  ) né  à 
Rheims  en  16SS , mérita , par  la  dou- 
ceur de  fes  moeurs  & par  fes  progrès 
dans  les  belles-lettres  , d’êtrenommé 
profelieur  d'humanités  dans  I'uni- 
verfité  de  cette  ville.  Deux  ans 
après  , il  pafla  à la  chaire  de  rhéto- 
rique, 5c  fut  élevé  aux  ordres  fa- 
crés.  L'évêque  de  Laon  ( Clermont) 
inftruit  de  fes  talens  , lui  offrit  la 
direction  du  college  de  fa  ville  épif- 
copale.  Ses  foins  & fes  lumières  y 
avoient  ramené  l'ordre , lorfque  des 
fentimens  particuliers  fur  les  affaires 
du  temps  troublèrent  fa  tranquil- 
lité, 5c  l’obligerent  de  quitter  fon 
emploi.  L’intendant  de  Rouen ( Gaf- 
ville  ) lui  confia  l’éducation  de  fon 
fils , à la  priere  du  célébré  Rollin. 
L’abbé  Pluche  ayant  rempli  cette 
place  avec  fuccès , quitta  Rouen 
pour  fe  rendre  à Paris  , où  il  donna 
d’abord  des  leçons  de  géographie 
6c  d’hiftoire.  Produit  fur  ce  théâtre 
par  des  auteurs  dilHngués , fon  nom 
fut  bientôt  célébré  , & il  foutint 
cette  célébrité  par  fes  ouvrages.  Il 
donna  fucceflivement  au  public  : I. 
Le  Speelacle  de  la  Nature , en  9 vol. 
in-12.  Cet  ouvrage , égalementinf- 
truftif  6c  agréable,  eft  écrit  avec 
autant  de  clarté  que  d’elégance  ; mais 
l’auteur  dit  peu  en  beaucoup  de  pa- 
roles : la  forme  dialogique  l’a  en- 
traîné dans  ce  défaut.  Les  interlocu- 
teurs , le  Prieur,  le  Comte  6c  la  Com- 
ujfe,  n’ont  aucun  cara flore  parti- 
culier ; mais  ils  en  ont  tous  un  qui 
leur  eft  commun  , 6c  qui  plaît  mé- 
diocrement, fans  en  excepter  même 
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celui  du  petit  chevalier  de  Brcuil, 
qui  n'eft  pourtant  qu’un  écolier. 
C'eft  ainfi  qu’en  jugeoit  l'abbé 
Desfontaines.  Quoique  ces  entretiens 
aient  un  tour  afl'ez  ingénieux  , 6c 
même  quelque  vivacité  , ils  tom- 
bent quelquefois  dans  le  ton  de 
collège.  11.  Hijloirc  du  Ciel,  en  2 
vol.  in-12.  On  trouve  dans  cet  ou-  » 
vrage  deux  partiçs  prefque  indé- 
pendantes l’une  de  l’autre.  La  pre- 
mière contient  des  recherches  fa- 
vantes  fur  l'origine  du  Ciel  poéti- 
que. C’eft  prefque  une  Mythologie 
complété , fondée  fur  des  idées 
neuves , 6c  ingénieufes.  La  fécondé 
eft  l’hiftoire  des  idées  philofophi- 
ques  fur  la  formation  du  monde. 
L'auteur  y fait  voir  l'inutilité,  l'in- 
conlîftance  ôc  l’incertitude  dcsfyf- 
temes  les  plus  accrédités , ôc  finit 
par  montrer  l’excellence  6c  la  fim- 
plicité  fublime  de  la  phyfique  de 
Mcyfe.  Outre  une  diélion  noble  6c 
atrondie , on  y trouve  une  érudi-' 
tion  qui  ne  fatigue  point.  Quant 
au  fond  du  fyftêine  expofé  dans 
la  Ve  partie  , il  eft  allez  heureux  ; 
mais  il  n’eft  pas  certain  qu’il  foit 
auiïï  vrai  : Voltaire  l’appeloit  la 
Fable  du  Cul.  III.  De  Linguarum 
artificio , ouvrage  qu'il  a traduit  fous 
ce  titre  : La  Mécanique  des  Langues  , 
in- 1 î.  11  y propofe  un  moyen  plus 
court  pour  apprendre  les  langues  : 
c’eft  ful'age  des  verfions , qu’il  vou- 
droit  fubftitucr  à celui  des  thèmes  v 
6c  fes  réflexions  font  aufli  judi- 
cieufes  que  bien  exprimées.  IV. 
Concorde  de  la  Géographie  des  diffé- 
rons dges , Paris,  1764,  in-12:  ou- 
vrage pofthume  très  - fuperficiel , 
mais  dont  le  plan  décele  l’homme 
d’efprit.  V.  Harmonie  des  Pfeaumes 
& de  t Evangile  , ou  Traduction  des 
Pfeaumes  & des  Cantiques  de  l'Egllfei 
avec  des  Notes  relativ  es  à la  F u! gâte  , 
aux  Septante  & au  Texte  Hébreu  , qui 
rendent  intéreflar.te  cette  traduc- 
tion, dpnt  la  fidélité  eft  connue, 
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Paris  , in- il , 1764.  L’abbé  Pluche 
s’étoit  retiré,  en  i749,àlaVarcnne 
Saint- Maur , où  il  fe  confacra  en- 
tièrement à la  priere  & à l'étude. 
Sa  furdité  étant  au  point  qu'il  ne 
pouvoit  plus  entendre  qu’à  l’aide 
d’un  cornet , le  féjour  de  la  capitale 
ne  lui  offro.t  plus  aucun  agrément. 

* Ce  fut  dans  cette  retraite  qu’il 
moüru:  d’une  attaque  d'apoplexie  , 
le  20  Novembre  1761 , à 73  ans. 
Il  pofTédoit  les  qualités  qui  font  le 
favant  , l’honnête  homme  & le 
Chrétien.  Sobre  dans  fes  repas , vrai 
dans  fes  paroles , bon  parent,  ami 
fcnfible , philofop'ne  humain  , il 
donna  des  leçons  de  vertu  dans  fa 
conduite  comme  dans  fes  ouvrages. 
Sa  foumiffion  à tous  les  dogmes  de 
la  Religion  étoit  exnême.  Quelques 
efprits  forts  ayant  paru  furpris  que 
fur  les  matières  de  la  Foi , il  penfât 
& parlât  comme  le  peuple  , Je  m'en 
fais  gloire , répondit-il  ; il  eft  bien 
plus  raifonnable  de  croire  à la  parole 
de  l’Être  Suprême  , que  de  fuivre  les 
f ombres  lumières  d’une  raljon  bornée 
(r  fujette  à s’égarer, 

PLUKENET,  (Léonard)  né  en 
1641 , s’ell  dillingué  par  fes  recher- 
ches fur  la  botanique.  On  a de  lui  : 
I.  Phytographia,  feu  P lantarum  Icônes, 
Londres,  1691,  1692  8t  1696, 4 
parties,  328  planches.  IL  Almagef- 
tum  Botinieum  , five  Phytographiec 
Oncmaftlcon  , 1696.  Sloane  lui  re- 
proche d’avoir  fuppoie  des  plantes 
imaginaires  & d’en  avoir  défiguré 
d'autres.  III.  AlmageJH  Botanlci  man- 
lijfa  , Plantas  novijjim'e  detecias  com- 

Îleclens , 170O , planches  329  à 3 30. 

V.  Amahhxum  Botanicum  , id  eft  , 
Stirpium  Indicarum  alterum  Copiae- 
cornu , 1705,  planches  331  à 434: 
le  tout  en  3 parties  imprimées  in-40 , 
édition  trcs-recherchée.  U en  a paru 
une  nouvelle  à Londres  , 1769  , 
in-40  , moins  belle  , mais  plus 
commode  pour  les  recherches , à 
cauf«  de  la  Table  générale. 
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PLUMIER,  ( Charles  ) reli- 
gieux Minime  , né  à Marfeille  en 
1646  , d’une  famille  obfcure,  ap- 
prit les  mathématiques  a Touloufe 
fous  le  Pcre  Maigncn  , fon  illuftre 
confrère.  Le  maître  , charmé  du 
génie  de  fonéleve , lui  montra  non- 
feulement  les  hautes  feiences  ; mais 
il  lui  apprit  encore  l’art  défaire  des 
lunettes,  des  miroirs  ardens,  & d'au- 
tres ouvrages  non  moins  curieux. 
On  l’envoya  à Rome  , où  l'on 
extrême  application  penfa  lui  faire 
perdre  l’elprit.  Alors  il  quitta  les 
mathématiques , pour  s’adonner  à la 
botani  ue  : fcience  qui  demandoit 
moins  de  contention.  De  retour  en 
Provence , il  fe  livra  entièrement  à 
fon  nouveau  goût.  Louis  XIV , inf- 
truit  de  fon  mérite  , l’envoya  en 
Amérique, pour  rapporter  en  France 
les  Plantes  dont  on  pourroit  tirer 
plus  d’utilité  pour  la  médecine.  Il 
y fit  trois  voyages  différens , & 
revint  toujours  avec  de  nouvelles 
richeflès.  Le  roi  paya  fes  courfes  par 
le  titre  de  fon  botanifte , & par 
une  penfion  qui  fut  augmentée  à 
proportion  de  fes  fervices.  Il  .fut 
affilié  à la  province  de  France,  3c 
Paris  devint  dès-lors  fon  lèjour.  Le 
célébré  Lagon , premier  médecin  du 
roi , l’engagea  à faire  un  4e  voyage  y 
pour  découvtir,  s’il  étoit  polfible ,. 
d’où  vient  que  le  Quinquina  qu’on 
apporte  à préfent  en  Europe  , a 
moins  de  vertu  que  celui  qu’on  y 
apportoit  au  commencement  qu’on 
le  connut  ? Le  favant  Minime  en- 
treprit cour-geufement  cette  péril- 
leufe  carrière;  mais  la  mort  l’ar- 
rêta au  port  de  Sainte-Marie , proche 
de  Cadix , où  il  expira  en  1706  , à 
60  ans.  L’ctudc  de  la  nature  lui  a voit 
infpiré  un  amour  infini  pour  fon 
divin  Auteur  , & fa  piété  étoit  aufli 
tendre  que  fincere.  On  a de  lui  : I. 
Nova  Plantarum  Amerieanarum  gé- 
néra , Pariliis , 1703  , in-40.  U-  Def- 
cription  dis  Plantes  de  l’Amérique  ,, 
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Paris,  1693  , in-fol. , 10S  planches  : 
par  erreur  il  y a fur  le  titre,  1713. 
Dans  ces  deux  ouvrages  il  tait  con- 
noître  un  très-grand  nombre  de 
plantes  , dont  la  plupart  ttoient 
ignorées  des  botaniîles  d’Europe. 
III.  Un  Traité  du  F.ug.rcs  de  l'Amé- 
rique , en  latin  & en  françois , Paris , 
1705,  in-folio,  171  planches.  IV. 
U Art  de  tourner,  1740 , in-fol.  L’au- 
teur enfeigne  la  manière  de  faire 
toutes  fortes  d’ouvrages  au  tour.  Ce 
livre , orné  d’environ  So  planches , 
eft  curieux  & ftngulier  •,  & avant 
lui  onn’avoit  rien  en  ce  genre  que 
d’imparfait.  C’eft  de  fon  pere  que  le 
P.  Plumier avoit  appris  l’art  détour- 
ner , qu’il  pratiquoit  auffi  bien  qu’il 
l’enfeignoit.  V.  Deux  Dijjertations 
fur  la  Cochenille , dans  le  Journal  des 
Savans , 1694  , & dans  celui  de 
Trévoux  , 1703.  On  trouva  dans 
fon  cabinet  plufieurs  ouvrages  écrits 
de  fa  main  , qui  auroient  pu  former 
il  vol.  11  y traitoit  de  tous  les 
oifeatix  , de  tous  les  poifïbns  Sc  de 
toutes  les  plantes  de  l’Amérique. 
Cet  ouvr.’go  étoit  embelli  par  une 
infinité  de  -Jeffins  , dont  l’auteur  , 
habile  d.  Amateur  & graveur  , avoit 
déjà  gravé  lui-même  une  bonne 
pa-ric.  On  les  conferve  dans  la 
bibliothèque  des  Minimes  de  Paris. 

PLUNKETT,  ( Olivier  ) primat 
d’Irlande  fa  patrie , paffa  de  bonne 
heure  en  Italie.  Après  avoir  fait  fes 
études  dans  le  collège  des  Hibcr- 
ncis,  & profefie  dans  celui  de  la 
Propagande,  il  fut  nommé  arche- 
vêque d’Armach  en  1669.  Ses  tra- 
vaux apoftoltques  lui  attirèrent  la 
haine  des  Hérétiques , nui  l’accufj- 
rentd’avoir  voulu  faire  foulcver  les 
Catholiqu  s contre  le  roi  d’Angle- 
terre. On  le  condamna  à être  pendu, 
& fon  corps  à être  mis  en  quatre 
quartiers.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
10  Juillet  1681  -,  il  avoit  alors  65 
ans.  L’innocence  de  ce  vertueux 
prélat  fqt  reconnue  dans  la  fuite. 
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& fes  indignes  accufnteurs  punis 
du  dernier  tupplice.  C’ctcicnt  trois 
feelerats  fententi.s  en  Irlande  , & 
quatre  piètres,  rtîigieu  d’ure  vie 
fcandaleufe,  dont  il  s’étoit  attiré  la 
haine  par  fon  zele  à réprimer  leurs 
défordres. 

PLUTARQUE,  né  à Chéronée, 
dans  la  Béctie  l'an  48  ou  50  avant 
J.  C. , defeendoit  d’une  des  plus 
honnêtes  & des  plus  confidérables 
familles  de  cette  ville.  On  ignore 
le  nom  de  fon  pere  ; il  en  parle 
comme  d’un  homme  d'un  grand 
mérite  & d’un  favoir  peu  com- 
mun. Son  aicul  Lsmprias  étoit  élo- 
quent , avoit  une  imagination  fer- 
tile , & fe  furpafi'oit  lui-même  lorf- 
qu’il  étoit  à table  avec  fe3  amis  : 
car  alors  fon  efprit  s’animoit  d’un 
nouveau  feu , & fon  imagination , 
toujours  heureufe , devenait  plus 
vive  & plus  fécondé.  Plutarque  nous 
a conferve  ce  bon  mot  eue  Lam- 
prias  difoit  de  ltii-mcme.  La  chaleur 
du  vin  fuit  fur  mon  efprit  te  même 
effet , que  le  feu  produit  fur  l'encens... 
P lut.. r que  reçut  des  leçons  de  phi- 
lofophie  & de  mathématiques  fous 
le  philofophe  Amm-nats  à Del- 
phes, perdant  le  voyage  eue  Néron 
fit  en  Gre  e ; il  pouvoit  avoir 
alors  17  ou  18  ans.  Ses  talens 
éclatèrent  de  bonne  heure.  Il  étoit 
très -jeune  , lorfque  fa  patrie  le 
députa  avec  un  autre  citoyen  vers 
le  preconful  pour  quelque  affaire 
importante.  Son  collègue  étant  de- 
meuré en  chemin  , il  acheva  feul 
le  voyage , & fit  tout  ce  que  fes 
concitoyens  attendoient  de  lui.  A 
fon  retour , comme  il  fe  difpofoic 
à en  rendre  compte  au  public,  fon 
pere  lui  parla  ainli  : Mon  fils , dans 
le  rapport  que  vous  aile ^ faire  , gar- 
dez-vous bien  de  dire  : Je  avis  allé  . 
J’ai  parlé  , J'ai  fait  ; mais  dites 
toujours  : Nous  sommes  allés  , 
Nous  AU  ON  S PARLÉ,  Nous  AVONS 
PAIT  , en  affodotlt  votre  collègue  à 
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toutes  rot  allions  ; afin  que  la.  moitié 
do  fuce'es  fait  attribuée  à celui  que 
•la.  Patrie  a honoré  de  la  moitié  de 
la  comm'jjion  , & que  vous  écartiez 
de  vous  l’envie , qui  fuit  ptefqut  tou- 
jours la  gloire  d’avoir  réufft,  Cèft  ici 
une  leçon  bien  fage,  8c  rarement 
pratiquée  ( dit  Rol/in  ) par  ceux  qui 
ont  des  collègues.  Après  avoir 
voyagé  en  Grèce  & en  Egypte , 
pour  y acquérir  les  connoilfances 
propres  à former  un  homme  de 
lettres  8c  un  £ige , Plutarque  vint  à 
Rome , où  il  enfeigna  la  p'nilofo- 
phie.  T ajan  conçut  pour  lui  une 
amitié  d autant  plus  vive,  qu’elle 
étoit  fondée  fur  1 eftime.  Il  l’honora 
de  la  dignité  proconfulaire,  8c,  ce 
qui  étoit  plus  batteur,  il  lui  donna 
fa  confiance.  Plutarque  ayant  perdu 
ce  généreux  bienfaiteur,  fe  retira 
«lans  fon  pays , dont  il  fut  l’oracle. 
Le  motif  qui  le  porta  à s'y  fixer  , 
cft  remarquable.  Se  fuis  né , difoit- 
il , dans  une  ville  fort  petit:  ;&  , pour 
Tempe. her  de  devenir  encore  plus  petite  , 
j’aime  à l’habiter.  Ses  concitoyens 
l'éleverent  aux  plus  hautes  charges 
de  Cheronée.  Plutarque  y coula  des 
jours  heureux  & tranquilles,  uni- 
quement  occupé  à jouir  des  plaitirs 
de  ï’efprit , & duplaifir  encore  plus 
couchant  , de  (aire  du  bien  aux 
hommes.  Véritable  philofophe  pra- 
tique, il  poffédoit  fa  tranquillité 
dans  les  occafions  où  les  plus  mo- 
dérés la  perdent.  11  avoit  un  efclave 
opiniâtre  & infolem  , qui  avoit 
quelque  teinture  de  philofophie.  Un 
jour  qu’tl  avoit  fait  une  faute  confi- 
dérahle , il  ordonna  qu’on  le  châtiât. 
Amefurequ’on  lefrappoit,  ils’épui- 
foit  en  plaintes  , 8c  jetoit  de 
grands  cris  mêlés  de  larmes.  Il  eut 
enfin  recours  aux  reproches  : il  dit 
à Plutarque , au’ il  avoit  des  fentimens 
indignes  d’un  P hilofofophe , à qui  ilétoit 
honteux  de  fe  mettre  en  colere  : qu’il 
P avoit  fouvtnt  entendu  raifnnei  fur 
les  trijies  effets  de  cette  fajji.n  : qu’il 
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avoit  mime  compofé  un  excellent  Livre 
Jur  la  maniéré  de  la  dompter  i mais 
que  fa  conduite  envers  un  Efclave  qu’il 
faifoit  maltraiter  par  emportement  , 
ne  s’ accordait  point  du  tout  avec  Ica 
préceptes  qu’il  avoit  donnés  dans  cet 
Ouvrage.  — Plutarque  , fans  s'émou- 
voir , lui  répondit  avec  douceur  , 
Quoi  ! parce  qu:  je  te  fais  châtier,  tu 
me  crois  en  colere  ? Tu  n:  rois  pourtant 
pas  que  mes  yeux  fuient  aràens  , je 
ne  rougis  point , je  n’ écume  point , je 
ne  me  répands  point  en  paroles  dont 
je  doive  m : repentir:  car  tels  font,  fi 
tu  l’ignora,  les  fignes  qui  annoncent 
ordinairement  la  colere.  Et  en  même 
temps  , s’étant  tourné  vers  celui  qui 
châtioitfon  efclave  : Ne  laiff  ; pas  , 
lui  dit-il  froidement,  p.ndant  que 
nous  converfons  cnfemblc,  d’exécuter 
mes  ordres...  On  conjecture  que  Plu- 
tarque mourut  vers  l’an  140  de  J.  C. 
fous  le  régné  A’Antonin  le  Pieux  ; 
mais  il  ell  fur  qu’il  vivoit  encore 
l’an  1 19.  Nous  avons  de  Plut..rque  , 
les  Vies  des  II. -ru mes  Illujlres , 8c  des 
Traités  de  Morale.  Il  y a dans  ceux- 
ci  un  grand  nombre  de  faits  curieux 
qu’on  ne  trouve  point  ailleurs  , 8c 
des  leçons  très-utiles  pour  la  con-’ 
duite  de  la  vie  -,  mais  1 ignorance  de 
la  bonne  phyfique  rend  la  leâure 
de  plufieurs  de  ces  Traités  fort  re- 
butante. La  partie  des  ouvrages  de 
Plutarque  la  plus  eftimée , eft  celle 
qui  comprend  les  Vies  des  Hommes 
ll/uftres , Grecs  8c  Latins , qu’il  com- 
pare enfemble.  C’eft,  en  effet,  l’ou- 
vrage le  plus  propre  à former  les 
hommes , foit  pour  la  vie  publique, 
foit  pour  la  vie  privée.  Plutarque 
n’eft  point  flatteur  ; il  juge  des  cho- 
fes  ordinairement  par  ce  qui  en  fait 
le  véritable  prix.  Il  ne  loue  8c  ne 
blâme  que  par  des  faits-,  8c  c’eft  alnfi 
qu’il  faut  peindre  les  hommes.  Cet 
hiftorien  moralifte  les  connoît  par- 
faitement. Un  homme  de  goût , in- 
terrogé lequel  de  tous  les  livres  de 
l’antiquité  profane  il  voudrait  con- 
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fervet,  s’il  n’en  pouvoit  fauvcr 
qu’un  feul  à fon  choix  : Les  Vies 
4e  Plutarque , répondit-il.  Quant  à 
fa  ditlion , elten’cft  ni  pure , ni  élé- 
gante ; mais  en  récompenfe , elle  cft 
énergique,  abondante,  & elle  s’é- 
lève avec  le  fujet.  Le  tableau  de 
certaines  cataftrophes  ne  le  cede 
point , en  vigueur  & en  coloris , à 
ceux  de  Tacite  & de  Titc-Livc.  11  em- 
ploie allez  fréquemment  des  compa- 
raisons qui  jettent  beaucoup  de  grâce 
& de  lumière  dans  fes  reflexions  & 
dans  fes  récits.  On  lui  reproche  ce- 
pendant d'être  trop  long  dans  les 
unes  ; & dans  les  autres , trop  attentif 
à remarquer  des  minuties;  trop  fé- 
cond en  remarques  triviales  & en  ré- 
flexions communes  ; enfin  trop  pré- 
venu en  faveur  des  Grecs.  11  écrit 
en  général- comme  un  vieillard  qui 
fe  plaît  à mêler  tous  les  Souvenirs 
de  fa  vie  dans  les  faits  qu’il  ra- 
conte. S'il  a occafion  de  parler  d’un 
ufage , d’une  loi , d’une  religion,  il 
en  fera  l’hifioire , fans  s’embarraf- 
fer  fi  cette  hifioire  fera  longue  ou 
courte.  On  diroit  qu’il  ne  raconte 
que  pour  lui-même.  11  fe  trompe  en- 
core tres-fouvent  dans  fes  recher- 
ches fur  les  origines  , & dans  les 
généalogies  de  fes  héros.  Mais  mal- 
gré fes  méprifes  , nul  écrivain  ne 
nous  fait  mieux  connoitre  l’anti- 
quité. Lesécarts  de  Plutarque  Ce  font 
encore  plus  fentir  dans  fes  difTé- 
rens  Traités,  qui,  fans  l’excellente 
morale  qu’ils  renferment,  & un  cer- 
tain intétêt  qui  régné  dans  les  pen- 
fées  & dans  les  fentimens , ne  pa- 
roitroient  quelquefois  que  des  com- 
pilations mal  digérées  , fans  ordre  , 
fans  goût , pleines  d'anecdotes  peu 
intéreffantes  & de  faits  fans  vrai- 
femblance.  Les  meilleures  éditions 
en  grec  & en  latin  de  Plutarque  , 
font  : Celle  de  Henri  Etienne  , 1 5 72  , 
en  1 3 vol.  in-4°,dont  le  1 3 e contient 
l’Appendice  8c  les  Notes  ; & celle  de 
Maujfac,  en  1624,  2 vol,  in-folio. 
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Les  Vies  ont  été  réimprimées  à 
Londres,  1729,  en  5 vol.  in-40  , 
auxquelles  il  faut  joindre  les  Apuph- 
thegmes  , imprimés  en  1741.  NoiÇ- 
avons  trois  Traduirions  en  notre 
langue  des  Vies  ; l’une  db-fMZor  , 
l’autre  de  Talllmant  , Sc  la  3e  de 
D acier.  ( Voy.  leurs  arricles.  ) La 
première,  quoique  envieux  Gaulois, 
a un  air  de  fraîcheur  qui  la  fait  ra- 
jeunir , ce  fenble , de  jour  en  jour. 

PLUTON  , Dieu  des  Enfers,  fils 
de  Suturnt  8c  de  Rhée.  Lorfque  Ju- 
piter fon  frere  eut  détrôné  Saturne , 
il  donna  à Pluton  les  Enfers  en  par- 
tage. Ce  Dieu  ctoit  fi  noir  8c  fi 
laid,  qu’il  ne  pouvcflt  trouver  une 
époufe.  Il  fut  obligé  d’enlever  Pro- 
ferpine,  lorfqti’elle  alloit  puifer  de 
l 'eau  dans  la  fontaine  d’Aréthufe  en 
Sicile,  ou  lorfqu’elle  cueilloit  des 
fleurs  avec  fes  compagnes.  On  le  re- 
préfente avec  une  couronne  d’é- 
bene  fur  la  tête , une  clef  dans  fa 
main,  pour  marquer  qu’il  ctoit  le 
maître  du  féjour  des  morts , êc  fur 
un  char  traîné  par  des  chevaux 
noirs.  Ilfaifoitfa  demeure  ordinaire 
dans  les  Enfers  , & défiroit , dit- 
on  , la  mort  de  toutle  monde , pour 
peupler  fon  royaume.  Ce  Dieu  avoit 
ditTérens  noms.  Les  principaux 
étoient  : Fcbruus , à caufe  des  facrifi- 
ces  expiatoires  qu’on  faifoit  dans 
les  funérailles  ; Jupiter  infemus , Sty- 
gius,  le  Jupiter  des  enfers  & du  Styx  ; 
Summanus  ou  Summtis  manium,  le 
Souverain  des  mânes,  8c  en  cette 
qualité  , on  croyoit  qui!  lançoit 
des  foudres  pendant  la  nuit. 

PLUTUS , Dieu  des  richeffes  , 
miniftre  de  Pluton , étoit  fils  de  Cires 
8c  de  Jafion.  Théucrite  & Arijlophane 
difent  qu’il  ctoit  aveugle.  Plutus 
avoit  d’abord  la  vue  bonne,  8c  ne 
s’attachoit  à faire  profpérer  que  les 
juftes  ; mais  Jupiter  la  lui  ayant  fait 
perdre,  les  richeffes  devinrent  in- 
différemment le  pana  je  des  bons  & 
des  médians. 
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PLUV1NEL,  ( Antoine  ) gentil- 
homme rie  Dauphiné,  eft  le  pre- 
mier qui  ouvri'  en  France  à la  No- 
blelTe  les  école;  du  Manège , que 
l’on  nomma  Académies.  On  ctoit 
auparavant  obligé  d’aller  appren- 
dre cet  art  en  Italie.  Il  fut  premier 
écuyer  de  Henri  duc  d’Anjou , qu'il 
fuivit  en  Pologne  , & qui , à fon  re- 
tour en  France,  le  combla  de  b:ens. 
Henri  HS  lui  donna  la  direélion  de 
fa  grande  F.curie  , le  fit  fon  cham- 
bellan , fous-gouverneur  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  , & l’envbya 
ambafiadeuren  Hollande.  11  mourut 
à Paris  le  24  Août  1620 , après 
avoir  compofé  un  livre  curieux , 
intitule  : L’Art  de  monter  à Cheval , 
Paris,  1615  , in-folio  , avec  figures. 
Ce  qui  fait  le  prix  de  cet  ou- 
vrage , c’eft  que  Crifpin  de  Pas  y 
a gravé  , d’une  maniéré  très-ref- 
femblante,  tous  les  Seigneurs  qui 
montoier.t  à cheval  dans  le  Manège 
de  P luvinel.  Les  connoifiances  de 
Pluvinel  ne  fe  bornoient  pas  à l’art 
de  l’équitation:  il  poffédoit  tout  ce 
qui  peut  faire  un  négociateur  in- 
telligent. On  lui  a accordé  encore 
les  qualités  d’un  bon  citoyen  & 
d’un  fujet  fidelle. 

POCCIANTI  , ( Michel  ) natif 
de  Florence,  embraffa  la  vie  reli- 
gieufe  dans  l’ordre  des  Servîtes , & 
fe  distingua  par  fon  application  aux 
études  conformes  à fon  état.  11 
mourut  l’an  1576.  On  a de  lui  en 
latin  : I.  Une  Hiftoire  de  fon  ordre 
depuis  l’an  1233  jufqu’à  l’an  1566. 

II.  Une  Explication  de  la  Réglé  de 
S •■int-AnguJlin.  III.  Un  Catalogue  d s 
Ecrivains  de  fa  patrie.  IV.  Une  Vie 
de  S.  Philippe  Bcniti , en  Italien , &c. 

POCOCK. , ( Edouard)  né  à Ox- 
ford en  1604,  fut  élevé  au  collège 
de  la  Magdeleine  de  cette  ville.  Le 
défir  qu’il  avoit  de  fe  perfectionner 
dans  les  langues  Orientales,  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  du  Levant. 
11  y fut  chapelain  des  Marchands 
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Anglois  à Alep , pendant  5 ou  6 ans. 
De  retour  en  Angleterre , il  devint 
leéleur  en  Arabe  dans  la  chaire  fon- 
dée en  1636  par  l’archevêque  Laud. 
Ce  prélat  l’envoya  l’année  fui  vante 
à C.  P.  y acheter  des  Manufcrits 
Orientaux.  A fon  retour,  on  lui 
donna  la  cure  de  Childrcy.  Quelque 
temps  apreé , il  lia  amitié  avec 
Gabriel  Si  unité  & avec  le  célébré 
Crut  ut.  Pocock  fut  nommé , en  1648, 
profeffeur  en  hébreu,  & chanoine 
de  l’Eglife  de  Chrift  à Oxford  , à la 
Pollicitation  du  roi , qui  pour  lors 
ctoit  pril'onnier  dans  lille  de  Tï’ight. 
Il  fut  privé  de  ces  polies  en  1650  , 
parce  qu’il  rcfufa  de  prêter  le  fer- 
ment d’indépendance.  11  fe  retira 
alors  dans  fa  cure  de  Childrey  , 
d’où  il  retourna  à Oxford  le  prin- 
temps fuivant.  Il  y fit  les  fondions 
de  leéleur  en  Arabe  dans  le  collège 
de  Bdliol,  ne  s’étant  alors  trouvé 
perfonne  , dans  ce  collège,  capable 
decette  fonélion.  On  lui  rendit  fon 
canodicat  en  1660 , au  rctabliflè- 
ment  du  roi  Charles  II.  11  mourut  à 
Oxford  le  10  Septembre  1691 , à 
87  ans.  C etoit  un  homme  recom- 
mandable , non-feulement  par  fes  lu- 
micres  , mais  aulfi  par  l’intégrité  de 
fes  mœurs,  par  fa  douceur,  par  fa 
modération , & par  toutes  les  qua- 
lités qui  rendent  la  fociété  aima- 
ble. On  a de  lui  des  Traduéüonr 
latines  : I.  Des  Annales  d ’Euty- 
chius  , patriarche  d’Alexandrie  , 
Oxford,  1659,  2 vol.  in-40.  II. 
De  YHijloir»  Orientale  d’Abu/fa- 
rage,  Oxford,  1672 , 2 vol.  in-40. 

III.  Une  Perfion  du  Syriaque , de 
la  2e  Epîtrc  de  Saine  Pierre , de  la 
2e  & de  la  3*  de  Saine  Jean  , & 
de  celle  de  Saint  Jude  , 1630 , in-40. 

IV.  Une  Vcrfwn  du  livre  intitulé  : 
Porta  Mofis , 1655,  in-40.  V.  Des 
Commentaires  fur  Miche : , Ma/a- 
chic  , O fée  & Joël  , en  anglois  , 
3 vol.  in-folio.  VI.  Un  recueil 
de  Lettres,  VU,  Spécimen  Hifloriee 
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Aralum  , Oxford,  1650,  in-4.0. 
VHI.  Un  grand  nombre  d’autres 
ouvrages  , imprimés  a Londres  en 
1740  , en  a vol.  in-  folio.  Le  ftyle 
n’eft  pas  leur  plus  grand  mérite  ; 
mais  on  y trouve  des  recherches 
abondantes  , & des  verfions  très- 
fidelles  de  plusieurs  livres , qui  au- 
roient  été  inconnus  fans  fes  foins 
laborieux.  Voye\  Menasseh. 

POCQUET  de  Livoniere, 
Voye\  Livoniere. 

PODALIRE,  fils  d ’Efculape,  & 
grand  médecin  comme  fon  pere , 
fut  mené  au  ficgc  de  Troye  avec 
Machaon  fon  frere , par  les  princes 
Grecs. 

PODIEBRACK , ( George  ) gou- 
verneur de  Bohême  pour  le  jeune 
roi  Ladijlas , fils  &' Albert  d’Autri- 
che, fe  fit  nommer  roi  en  1458. 
11  gagna  une  bataille  contre  les 
Moraviens  , & fe  fit  couronner  l’an 
1461;  mais  l'attachement  qu’il  avoit 
à la  fecfe  des  Huilites , le  fit  excom- 
munier par  Paul  II.  Podlebr.uk  fe 
révolta  alors  ouvertement  contre 
1 églife  Romaine , 8c  perfécuta  les 
Catholiques  , qui  prirent  les  armes , 
& appelèrent  Mathias  Corvin  pour 
le  mettre  fur  le  trône.  Podictrack 
ne  réfifîa  que  foiblement,  8c  mou- 
rut d'hydropifie  le  12  Mars  de  l’an 
1471.  Voye\  Mathias  Currin  & 
Paul  ii. 

PODIKOVE,  ou  Podokove, 
(Jean)  natif  de  Valachie,  s’eft  fait, 
quoique  fans  naiffance , une  efpece 
de  réputation  dans  le  xvi'  fiecle 
par  fa  force  extraordinaire.  Elle 
■ étoit  fi  grande , que  l’on  allure  qu’il 
rompoit  en  deux  un  fer  de  cheval. 
Ce  malheureux  affembla  une  troupe 
de  gens  de  néant  comme  lui , entra 
à leur  tête  en  Valachie,  attaqua  le 
prince  Pierre  qui  en  étoit  vaivode  , 
allié  de  Beutori , Sc  le  dépouilla  de 
fes  états.  A la  nouvelle  de  cette 
révolution , le  roi  de  Pologne  écri- 
vit à çhrijlogkt  fon  itéré , prince  de 
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Tranfilvanie , de  donner  du  fecours 
au  prince  détrôné.  Chrlflophe  paffa 
donc  en  Valachie,  8c  le  fort  des 
armes  s’étant  déclaré  pour  lui  , 
Podikove  fut  obligé  de  chercher  un 
afile  dans  Nimirow  , place  appar- 
tenante à la  Pologne.  Mais  ne  s’y 
trouvant  pas  encore  en  fureté , il  fe 
rendit  à Nicolas  Sicniawski  , gou- 
verneur de  Kaminiek  , 8t  comman- 
dant des  milices  de  la  Ruflie , à con- 
dition qu’on  lui  laifleroit  la  vie. 
De  là  il  fut  envoyé  à Battori , roi 
de  Pologne.  Tout  cela  fe  paffoit  en 
1579.  Podikove  ne  fut  pas  plus  en 
fureté  en  Pologne.  Le  grand-fei- 
gneur  A murât  envoya  un  exprès 
pour  demander  qu’on  le  lui  remit , 
8c  on  fatisnt  ce  prince.  Podikove  eut 
la  tête  tranchée  à Varfovie  même , 
en  préfence  de  l’envoyé  du  grand- 
feigneur  , comme  perturbateur  du 
repos  public. 

PŒNA , Dceffe de  la  Punition, 
ctoit  adorée  en  Afrique  8c  en  Italie. 
Apollon  , irrité  contre  les  Argiens  , 
envoya  un  monfire  qui  prenoit  les 
enfans  jufque  dans  les  bras  de  leurs 
meres  -,  on  le  nommoit  Pttna.  Il 
fut  tué  par  Cvrcebus , à qui  on  ren- 
dit les  honneurs  divins  en  reoon- 
noiffance  de  ce  fervice.  Voy.  Psa- 
Iviathé. 

PŒTUS,  Voyt{  Arrie. 

I.  POGGIO  BRACCIOLINT , 
( Jean  -François)  appelé  commu- 
nément le  Pogge  , naquit  à Terra- 
Nova,  dans  le  territoire  de  Florence, 
en  13S0.  Il  étudia  dans  cette  ville 
la  langue  Latine  fous  Jean  de  Ra- 
venne  , 8c  la  Grecque  fous  Emmanuel 
Chryjoloras.  Elevé  par  de  tels  maî- 
tres, il  fit  des  progrès  rapides.  Son 
mérite  lui  procura  la  place  d’eefi- 
vain  apoftolique,  8c  celle  defecré- 
taire  des  papes , depuis  Bonifier  IX, 
jufqu’à  Calixte  III.  Pendant  la  tenue 
du  concile  général  de  Confiance  , 
il  fut  envoyé  dans  cette  ville,  pour 
y chercher  des  manufçrit*  anciens , 
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& il  eut  le  bonheur  d’en  déterrer 
un  grand  nombre.  Le  l'upplice  de 
Jérôme  de  Prjgue  remua  fon  ame  , 
naturellement  fenfible  : il  écrivit 
une  Lettre  en  faveur  de  cet  héréti- 
que. [Vovez  Icônes  de  Théodore  de 
lic^c.  ] De  Confiance  il  paffa  en 
Angleterre , Sc  y continua  fes  recher- 
ches. De  retour  à Rome , il  remplit 
fon  emploi  de  fecrétaire  pendant 
quelque  temps  , & en  fortit , après 
environ  quarante  ans  de  fé/our . 
pour  fe  rendre  à Florence , où  il 
s’étoit  marié  en  1435.  11  obtint  la 
place  de  fecrétaire  de  la  république , 
& ne  ceRa  pas  de  l’être  des  papes.' 
11  fit  bâtir  auprès  de  Florence  une 
maifon  de  campagne  où  il  palïa 
dans  un  doux  repos  le  refte  de  fes 
jours  , qui  finirent  le  30  Oûobre 
1459  , à 79  ans.  Le  Pogge  avoit 
l’efprit  fatirique,  8c  il  aimoit  fur- 
tout  à l’exercer  contre  fes  ennemis. 
Paul-Jove  dit  qu’un  jour , en  pré- 
fence  des  fecrétaires  apofloliques  , 
la  malignité  de  fa  langue  lui  ateira 
deux  foufflets  de  la  part  de  George 
de  Trébifonde.  V en  lias  a brodé  cette 
aventure  à fa  maniéré.  » Un  jour 
» que  l’on  critiquoit  les  Brefs , félon 
» la  coutume,  dans  une  affemblée 
» de  gens  de  lettres , Poggio  ne  put 
* >’  fouffrir  qu’on  en  louât  un  qui 
» avoit  été  dreffé  par  George  de 
« Trébifonde,  8c  il  lui  échappa  ce 
» vers  fatirique: 

Greeculus  ejuriens  in  calum  , jujferis  , 
ibit. 

» George , qui  n’entendoit  pas  raille- 
» rie , lui  repartit  fur  le  champ  par 
» une  couple  de  foufflets,  qui  furent 
» fuivis  d'une  rifée  fi  générale, 
» que  Poggio  fut  obligé  de  fe  ca- 
* cher,  Sc  même  de  fortir  le  len- 
» demain  de  Rome , où  il  jugeoit 
» bien  qu’il  n’y  avoit  rien  pour 
» lui , après  un  tel  affront.  11  re- 
>•  tourna  donc  à Florence  “.  Mais 
il  as  çwnque  à tout  cela  que  I4 
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vérité.  Poggio  refia  long-temps  S 
Rome  après  cette  aventure , qu’il  ne 
regardoit  pas  comme  un  affront  j 
parce  que  ce  fut , félon  lui , une 
véritable  querelle,  où  il  fe  défendit 
fort  bien  , & où  il  y eut  non-feu- 
lement des  foufflets  donnés  , mais 
des  coups  de  pied  , de  bâton  8c 
d’épée.  Quoi  qu’il  en  foit , fon  ca- 
ractère mordant  fut  la  première  ori- 
gine de  cette  djpute.  L’impiété  de 
fes  femimens  , la  licence  de  fes 
mœurs  ne  le  firent  pas  moins  haïr , 
que  la  malignité  de  fes  cenfures.  Le 
Pogge , ( difoit  Erafme  qui  ne  l’aimoic 
pas  , ) e/l  un  écrivain  fi  peu  infiruit  , 
que  quand  même  il  ne  ferait  pas  tout 
rempli  d’obfcénètés  , il  ne  mériterait 
pas  qu’on  fe  donnai  la  peine  de  le  lire \ 
mais  il  efi  en  même  temps  fi  obfcene, 
que , fut- U le  plus  f avant  des  hom- 
mes , les  gens  de  bien  devroient  tou- 
jours le  regarder  avec  horreur.  11  avoit 
eu  trois  fils  d’une  maîtreffe , dans 
le  temps  qu’il  étoit  eedéfiaftique  ; 
mais  fes  mœurs  furent  plus  réglées 
depuis  fon  mariage.  Outre  que  l’âge 
avoit  modéré  le  feu  de  fes  pallions , 
fon  époufe  étoit  bien  propre  à le 
fixer , par  les  grâces  de  fa  figure  8c 
les  agrémens  de  fon  caraûere.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Des 
Qraifons  funèbres  , prononcées  ai» 
concile  de  Confiance.  II.  Hifioire  de 
Florence , en  latin  , depuis  l’an  1330 
jufqu’à  143  5 , que  llecunati  a publiée 
pour  la  première  fois  in-40,  en  17 1 5 , 
avec  des  notes  8c  la  Vie  de  l’auteur. 

Il  y en  avoit , long-temps  aupara- 
vant , des  Verfions  italiennes.  Celle 
de  fon  fils  Jacques , à V enife , 1476  , * 
in-fol. , n’eft  pas  commune.  Cet  ou- 
vrage manque  de  fidélité  8c  d’exac- 
fitude.  L’auteur  cache  tout  ce  qui 
peut  faire  tort  à fa  patrie.  Sa  par- 
tialité lui  mérita  cette  épigramme 
de  Sanna\ar  : 

Dàm  patriat  laudat  , damntt  dùjn 

ppggius  hoficm , 
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tfec  malus  eft  ciris , ncc  bonus  tijlo- 
ricus. 

111.  Un  Traite  De  varletate  Fortune, 
que  l’abbé  Oliva  fit  imprimer  pour 
la -première  fois  in-40,  a Paris,  en 
1715.  1 V.  Deux  livres  d 'Lpitres. 
V.  Focal*.  Ce  recueil  de  bons  mots 
& de  contes  a plus  contribué  à faire 
connoitre  le  Pogge  , que  tout  ce 
qu’il  a écrit  d’ailleurs.  11  fut  le  pre- 
mier qui  publia  quelque  chofe  de 
fupportable  dans  ce  goût-là.  11  a été 
fuivi  de  plufieurs  autres  auteurs, 
qui  fouvent  ont  pillé  fes  contes, 
fans  lui  en  feire  honneur.  Nous 
-voyons  dans  la  préface  de  cet  ou- 
vrage quelle  en  fut  la  première  ori- 
gine. Il  y raconte  que , fous  le  pon- 
tificat de  Martin  V , quelques  gens 
d’efprit , Antoine  Lufco  , Cincio  Ro- 
main , Ra\ello  de  Bologne , 1 e Pogge, 
&c. , avoient  pratiqué  dans  le  Vati- 
can un  petit  réduit,  où  ils  s’affem- 
bloient  pour  parler  librement  de 
toutes  chofcs  & de  tout  le  monde. 
Ils  appeloient  cet  endroit  U Bug- 
giale  : ce  qui  lignifie  en  italien  , un 
lieu  de  récréation , où  l'on  débite 
des  fables  , des  bagatelles  & des  mé- 
difances.  On  y riifoit  des  nouvelles , 
on  y faifoit  des  contes  ; on  frondoit 
tout  ce  qu’on  n’approuvoit  pas , & 
on  approuvoit  fort  peu  de  chofes. 
On  n’y  épargnoit  pas  fur-tout  le 
pape,  qui,  pour  l’ordinaire,  étoit 
le  premier  fur  les  rangs.  C'eft  de 
cet  afile  de  la  gaieté  & de  la  li- 
berté , que  fortirent  la  plupart  des 
bons  mots  8c  des  plaifanteries  qu'on 
lit  dans  les  Facéties  du  Pogge.  Cet 
ouvrage  , dont  les  exprelfioni  8c 
les  images  font  beaucoup  trop  li- 
bres , trouva  des  cenfeurs  , mais 
encore  plus  de  leélcurs.  Ceft  là 
où  notre  célèbre  la  Fontaine  a puifé 
la  fable  charmante  du  Meunier  6-  fon 
fils.  La  première  édition  eft  fans 
date  8c  fans  indication  de  lieu , in-40. 
On  la  reconnoit  à une  Dédicace, 


P ° G*  J?!. 

Giono f o & fcüci  milité  Ralrrundo  , 
&c.  Celles  du  xv'  fiecle  font  rares  1 
on  les  trouve  dans  le  Laurcntiu * 
Valla  , & dans  Petrsrcha  de  fai.  bus 
Vironan  illuflrium , fans  date , in-40. 
Il  y en  a une  vieille  Traduction 
françoife,  1 549,  in-40;  >605, in-12; 
& une  autre  plus  élégante , par  M. 
Durand , Amllerdam , 1711  , in-12. 
VI.  Les  cinq  premiers  Livres  de 
Dlui.  re  de  Sicile , traduits  en  latin  , 
8c  d’autres  ouvrages  , Strasbourg . 
1510,  in-folio,  8c  Bàle,  1538.  Vl!. 
Parmi  les  livres  des  anciens  qu’il  a 
découverts  , on  compte  ceux  de 
Quintilien  , qu’il  trouva  dans  une 
vieille  tour  du  monaftere  de  Saint- 
Gai  : ( Vuyt { Quintilien.  ) une 
partie  de  1 ’Afconius  Pcdianus  ; le# 
xiii  premiers  livres  de  Valenus 
Flaccus  ; Ammien  Marcellin  ; un  mor- 
ceau De  finlbus  (r  legibus , de  Cicéron  ; 
Lucrèce  ; Maniiius  ; Silius  - Italiens  , 
8cc.  Ces  découvertes  rendront  fa 
mémoire  éternellement  chere  aux 
amateurs  de  l’antiquité.  On  a un 
Pogglana  , avec  une  Vie  du  Pogge  , 
in-12,  en  1 vol. , par  Jacques  Lenfant } 
recueil  curieux  , mais  inexaél  , 
comme  la  plupart  de  ceux  de  ce 
genre. 

II.  POGGIO  , (Jacques  ) fils  du 
précédent , 8c  héritier  de  fon  elprit , 
fut  pendu  en  1478  , pour  avoir 
trempé  dans  la  conjuration  des  Paqfi, 
On  a de  lui  : 1.  Une  Traduction  ita- 
lienne de  YHifloire  de  Florence,  par 
fon  pere.  II.  La  Vie  de  Cyrus , que’ 
fon  pere  avoit  mife  en  grec.  III. 
Quelques  Vies  d’Empereurs  Ro- 
mains. IV.  Un  Commentaire  fur  le 
Triomphe  de  la  Renommée  , Poème 
de  Pétrarque.  V.  La  VU  de  Philippe 
Scholarius , 8c  quelques  autres  ou- 
vrages. 

III.  POGGIO , ( Jean-François) 
chanoine  de  Florence  & fecrétaire 
de  Léon  X,  mort  en  1512  , à 79 
ans , étoit  lrere  du  précédent.  On 
a de  lui  un  Traité  du  pouvoir  du 
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¥< ip:  Cf  de  celui  Ju  Concile.  Il  y aufli  un  nom  dans  la  gravure  ; le 
exalte  beaucoup  La  puiffance  pon-  Portrait  a etc  fa  principale  occu- 
tificale.  pation.  L’un  8c  l’autre  ont  laillé 

POIDRAS  , nom  d’un  impolleur  des  enians  , qui  fe  font  appliqués 
Anglois  du  temps  il  Edouard  11,  roi  a la  peinture  & à la  gravure. 
d'Angleterre,  en  1314..  Il  étoit  (ils  P O IN  SI  N ET  , ( Antoine- 
d’un  tanneur  d’Exccfter , & chercha  Alexandre-Henri  ) né  à Fontaine- 
à enlever  la  couronne  à ce  prince,  blcau  en  1735 , d'une  famille  atta- 
II  foutenoit  qu'il  ctoit  lui-même  ch  Je  au  fervicc  de  la  maifon  d’Or- 
Edvuard,  8c  qu'il  a voit  été  changé  liant , auroit  pu  prendre  l'emploi 
par  fa  nourrice.  Un  projet  fi  ex-  de  fon  pere;  mais  le  démon  de  la 
traordinaire  üc  Ci  mal  conçu  , ne  fit  métromanie  le  domina  de  bonne 
que  conduire  Timpofteur  au  gibet , heure.  Depuis  1733  qu’il  publia 
au  lieu  de  lui  procurer  le  tfône  une  mauvaife  Parodie  de  l’Opéra 
où  il  avoit  voulu  monter.  de  2 ithon  & l Aurore , il  n’a  cetTé  de 

I.  POILLY,  ( François  ) graveur,  fe  faire  jouer  fur  tous  nos  théâtres, 
né  à Abbeville  en  1612 , mort  à II  fe  confacra  fur-tout  à l’Opéra- 
Paris  en  1693  , à 71  ans , eut  pour  Comique  ; 8c  , à l’aide  dumuficien, 
maitre  Pierre  Dura.  Il  perfectionna  la  plupart  de  fes  pièces  furent  ap- 
festalensparunlongféjouràRome.  plaudies.  Celles  qui  eurent  le  plus 
De  retour  à Paris , il  donna  au  pu-  de  fuccès  , font  , Gilles , gorfou 
büc  pluiieurs  Planches  de  dévo-  Pc’ntre  ; Sancho-Pança  ; le  Sorcier  \ 
tion  , d hiftoire  , 8c  des  portraits  Tom- Jones  ; Ernelindt  ou  Sandomir  , 
de  diverfes  grandeurs.  Louis  XIV  tragédie  lyrique  en  j a êtes.  Ses 
le  fit  fon  graveur  ordinaire  par  un  autres  ouvrages  font  peu  dignes  • 

brevet  du  3 1 Décembre  1664 , en  d’être  cités , fi  l’on  en  excepte  le 
Confédération  , dit  ce  monarque,  de  Cercle  ou  la  Soirée  à la  mode,  co- 
J'on  expérience  Cf  des  beaux  Ouvrages  médie  à tiroirs,  en  un  a£te , pleine 
qu’il  a mis  ou  jour,  tant  en  Italie  où  de  détails  piquans , 8c  reftee  au 
ilaféjourné , qu'à  Paris...  Poil/y  étoit  théâtre  François  : mais  qudques- 
aufii  bon  delîinateur  que  graveur  uns  ont  refufé  de  le  reconnoître 
habile.  Tous  fes  ouvrages  font  au  pour  auteur  de  cette  piece.  On  la 
burin  pur , à la  réferve  d’un  por-  lui  conteftoit  en  prcfence  de  l'abbé 
trait  de  Baroniut , qu’il  fit  a l'eau-  Je  Voifenon , 8c  on  difoit  que  Poin- 
forte  pour  être  mis  a la  tête  des  finet  n avoit  pas  été  admis  dans  un 
Œuvres  de  ce  favant  cardinal.  11  ne  certain  monde  , pour  le  peindre 
profana  jamais  fon  talent  par  aucun  li  bien.  Si  cela  ejl  { dit  l’abbé  Je 
ïitjet  libre.  L'Œuvre  de  ce  maître  Vui/enon)  U faut  avouer  qu’il  a bien 
eft  très  - conlidérable  , quoiqu’il  écouté  aux  portes...  Poinjintt  ai.noit  à 
donnât  beaucoup  de  temps  8c  de  voyager.  11  avoit  parcouru  l’Italie 
foins  à finir  fes  Planches.  La  pré-  en  1760  ; 8c  voulant  voiv  l’Efpagne, 
cifion , la  netteté  8c  le  moëlleux  de  il  partit  en  1769,  comptant  tra- 
fon  burin  , font  rechercher  fes  vailier  dans  ce  royaume  à la  propa- 
ouvrages  , dans  lefqucls  il  a fu  gation  de  la  mufique  italienne , 8c 
conferver  la  noblelïe  , les  grâces  des  ariettes  françoifes  ; mais  il  fe 
8c  l’efprit  des  grands  maitres  qu’il  noya  mzlheureufemenr  dans  le 
a copiés.  Guadalquivir.  11  étoit  de  l'académie 

IL  POILLY  , ( Nicolas  ) frere  des  Arcades  8c  de  celle  de  Dijon, 
du  précédent  8c  fon  éleve  , mort  Poinfinct  joignoit  à quelque  talent 
en  1696 , âgé  de  70  ans  , s’eft  fait  une  iinguliere  ignorance  des  chofcs 
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les  plus  communes , & une  extrême 
crédulité.  Comme  fon  ignorance 
ctoit  mêlée  de  beaucoup  de  vanité, 
on  lui  perfuadoit  tout  ce  qu’on 
vouloit.  Une  fociété  de  Perfifiturs 
s’emp  ira  de  lui  pour  l’accabler  de 
ridicules.  On  lui  lit  croire  que  plu- 
fieurs  femmes  diftinguées  étoient 
amoureufes  de  lui  : on  lui  donna 
de  faux  rendez-vous  , qui  ne  le 
défabuferent  point.  On  luipropofa 
d’acheter  la  charge  à.' Ecran  chez  le 
roi  , & on  le  fit  griller  pendant 
quinze  jours , pour  accoutumer  fes 
jambes  à foutenir  l’ardeur  d’un 
brafier.  On  lui  annonça  un  jour 
qu’il  devoit  être  reçu  membre  de 
l’academie  de  Pétersbourg  , pour 
avoir  part  aux  bienfaits  de  l’impé- 
ratrice ; mais  qu’il  falloir  préalable- 
ment apprendre  le  Ruffe.  Il  crut 
étudier  cet.e  langue  , & au  bout  de 
fix  mois  il  vit  qu’il  avoit  appris  le 
bas-B'eton. 

POINTIS,  (Louis  de)  chef- 
d’efeadre , célébré  par  l’expédition 
de  Carthagene  en  1607  > eut  moins 
de  fuccès  au  fiége  de  Gibraltar  que 
l’amiral  Léack  lui  fit  lever.  Il  mou- 
rut en  1707  , à 6x  ans...  Voyez  la 
Reh  lion  de  l'expédition  de  Cwthagene  , 
écrite  par  Pointis  , Amfterdam  , 
1698 , in-12. 

POIRÉE , ( Gilbert  de  la  ) Voyei 
Porrée. 

POIRET,  (Pierre)  né  à Metz 
en  1646,  d’un  fourbiffeur,  fut  mis 
dans  fa  jeunelTe  chez  un  fculpteur; 
mais  il  le  quitta  pour  s’appliquer  au 
latin,  au  grec  , à l'hébreu',  à la 
philofophie  & à la  théologie.  Il  fe 
rendit , en  166S  , à Heidelberg  , 
où  il  fut  fait  miniflre,  & en  1674 
à Ansveil  , où  il  obtint  la  même 
place.  Pendant  fon  fejourdans  cette 
ville,  les  ouvrages  des  Myftiques, 
& fur -tout  ceux  de  la  Bourignon  , 
échauffèrent  tellement  fon  cerveau , 
qutl  réfolut  de  vivre  8c  d’écrire 
comme  eux.  1!  admiroit  principale-  , 

Tome  FII, 
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ment  cette  cclcbre  reveufe  , & il 
n’en  parloir  qu'avec  enthoufiafme. 
Madame  Guy  on , autie  efprit  à-peu- 
près  de  même  trempe , avoit  aufii 
beaucoup  de  part  à fon  eftime.  Poire t 
fe  retira  , fur  la  fin  de  fes  jours,  à 
Reinsberg  en  Hollande , où  il  mou- 
rut lezi  Mai  1719,  âgé  de  73  ans. 
C ctoit  un  homme  intérieur,  8c 
qui  , pour  mieux  penfer  aux  chofes 
fpirituelles  , s’étoit  entièrement 
feparc  du  monde.  La  folitude  ne 
fit  qu’exalter  fon  imagination , ait 
lieu  de  la  calmer.  Mjlgré  fa  dévo- 
tion ( dit  Nictron  ) il  n’étoit  point 
endurant.  L’état  paflif  qu’il  recom- 
mandoit  tant  , ne  I’empêchoit  pas 
de  donner  à fes  adverfaires  des 
noms  qui  prouvoient  en  lui  une 
biletrès-aftive.  On  a de  ce  miniftre 
plufieurs  ouvrages  dignes  de  lui, 
c'eft-à-dire  , écrits  en  illuminé. 
Les  principaux  font  : 1.  Cogitationes 
rationalct  de  Deo  , anima  & malo . 

II.  L’< 'Economie  Divine  , 1687  , en 
7 vol.  in-S°.  L’auteur  appelle  fon 
livre  » un  fyftême  univerfel  8c 
» démontré  des  œuvres  & des  def- 
» feins  de  Dieu  envers  les  hom- 
» mes  <■.  Il  croit  y expliquer  avec 
évidence  les  vérités  de  la  nature  8c 
de  la  g.-ace  , les  principes  de  la 
raifon  61  de  la  foi.  La  plupart  des 
fentimens  de  la  Bourignon  , repa- 
roiffent  dans  cet  ouvrage.  Ceux  qui 
aiment  les  penfées  nouvelles  8c 
extraordinaires  , ( dit  Niceron  , ) 
y trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire. 

III.  La  Paix  des  bonnes  Ames , in-12. 

IV.  Les  principes  folides  de  la  Religion 
Chrétienne,  &c.  in-12.  V.  La  Théo- 
logie du  Coeur . 2 vol.  in-12.  VI.  Une 
Edition  des  (Euvres  de  la  Bourignon  , 
en  2t  vol.  in-8°  , avec  une  Vie  de 
cette  pieufe  endioufiafte , & plu- 
fieurs Traités  de  Madame  Guy  on  8l 
d’autres  auteurs  au’il  croyoit  con- 
formes à fes  idées.  Poiree  ctoit  né 
pour  les  travers  en  tout  genre.  Aufii 
pitoyable  raifonneur  en  philofcj 
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phie  , qu’alambiqueur  fubtll  en 
théologie  , il  atiaqua  Def cartes  , 
dans  un  Traité  De  éruditions  triplici , 
2 vol.  in-4u , imprimé  à Amiler- 
dam , 1707.  On  l’a  comparé  au 
ferpent  qui  mordoit  la  lime.  Il  y a 
cependant  quelques  obfervations , 
dont  un  bon  cfprit  pourroit  pro- 
fiter en  les  débarraffant  de  beaucoup 
d’opinions  fingulieres  & infoute- 
nables.  Voy.  Saurin  (Jacques). 

POIRIER , ( les  Gievaliers  ou  ) 
Voye{  Gomés-Fernand. 

I.  POIS , ( Antoine  le  ) médecin 
de  Charles  111 , duc  de  Lorraine , 
très-verfé  dans  la  connoifl’ance  de 
l’antiquité,  mort  en  1578  à Nancy 
fapatrie,  eft  auteur  d’un  ouvrage 
curieux  8c  recherché  , intitulé  : 
Difcoursfur  Les  Médailles  Ce  Gravures 
antiques , à Paris  , 1579,  in-40.  Le 
Priape  qui  doit  être  au  verfo  de  la 
page  146 , eft  quelquefois  effacé. 

II.  POIS  , (Nicolas  le  ) médecin 
8c  frere  du  précédent , lui  furvécut. 
Il  eut  un  fils , Charles  le  Pois  , qui 
fit  aufli  la  profeflion  de  médecin  , 
fut  placé  en  cette  qualité  auprès 
du  duc  Henri  11  , 8c  mourut  en 
1655.  Le  pere  8c  le  fils  appelés  en 
latin  Pifones,  partagèrent  entre  eux 
les  parties  diverfes  de  cette  fcience, 
8c  les  Traités  qu’ils  en  ont  donnés 
forment  une  efpece  de  Corps  com- 
plet de  médecine.  Ils  furent  impri- 
més féparé.nent  lorfqu’ils  parurent. 
Le  célébré  Bocrhaave  , excellent 
juge  en  cette  matière  , les  crut 
dignes  d’être  recueillis  enfemble  , 
8c  en  donna  une  édition  à Leyde , 
1736  , en  2 vol.  in-40. 11  les  regar- 
doit  comme  une  bonne  bibliothe- 
que  médicale. 

POISLE,  (Jean  ) confeillcr  au 
parlement  de  Paris,  avide  de  biens , 
s’en  procura  par  des  moyens  mal- 
honnêtes. Ilfut  condamné  par  arfêt 
de  fon  cotps  , rendu  le  19  Mai 
I5S1,  à faire  amende  - honorable , 
&.  déclaré  incapable  de  tenir  office 
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royal  de  judicature.  Il  y a fur  cettô 
affaire  deux  Livres  affez  rares  : 
L’un  , Légende  de  Al.  Jean  Poifle  , 
contenant  les  moyens  qu’il  a tenus 
pour  s’enrichir,  1376 , in-8°.  L’au- 
tre , Avcnijfement  Cr  Di f cour s des 
chefs  d'aceufation  , 8cc.  avec  l’Ar- 
rêt, 1582  , in-8°.  Son  fils  Jacques 
Poisle  , mort  en  1623  > ne  laiffa 
pas  d’être  confeillcr  au  parlement. 
11  eft  auteur  de  quelques  Poéfies  , 
1626  , in-8°.  Ce  dernier  eut  une 
fille  , Françùife  Poifle  , mere  du 
maréchal  de  Catinat. 

I.  POISSON,  ( Nicolas-Jofeph  ) 
prêtre  de  l’Oratoire  , entra  dans 
cette  célébré  congrégation  en  1660. 
Il  voyagea  en  Italie,  8c  y fit  admirer 
fon  efprit  8c  fon  érudition.  De  re- 
tour à Paris  fa  patrie  , il  fut  fait 
fupérieur  de  la  maifon  de  Vendôme. 
Il  joignoit  les  mathématiques  à la 
littérature.  Il  avoit  beaucoup  étudié 
les  ouvrages  de  Def canes  fon  ami , 
8c  la  reine  ChriJUne  voulut  l’engager 
à écrire  la  Vie  de  ce  philofophe  -, 
mais  il  s’en  exeufa.  Ce  favant  mou- 
rut à Lyon  le  5 Mai  1710  , dans 
un  âge  avancé.  On  a de  lui  : I. 
Une  Somme  des  Conciles  , imprimée 
à Lyon  en  1706 , en  1 vol.  in-fol. , 
fous  ce  titre  : DdeRus  AuRorum 
Eccltfiz  univerfalis , feu  nova  Gummte 
Conciliorum , 8cc.  ; près  de  la  moitié 
du  fécond  volume  eft  remplie  de 
notes  fur  les  Conciles.  II.  Des  Re- 
marques, eftimées , fur  le  Dif cours  de 
la  Méthode  , fur  la  Mécanique  8c 
fur  la  Mufique  de  Defcaites.  III.  Une 
Relation  de  fon  Voyage  d'Italie  , 
dans  laquelle  il  parle  des  lavans 
Italiens  de  fon  temps.  IV.  Un  Traité 
des  Bénéfices.  V.  Un  autre  fur  les 
Uj'ages  8c  les  Cérémonies  de  l’Eglife. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  font 
manuferits.  On  dit  qu'il  pofi'édoit 
piufleurs  Ecrits  de  Clémangis  8c  de 
Ihéophylacle , qui  n’ont  point  encore 
vu  le  jour. 

* 11,  POISSON,  (Raimond)  né  à 
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Paris  d’un  mathématicien  'célébré 
perdit  fon  pere  dans  un  âge  fort 
tendre.  Le  duc  de  Créqui  , premier 
gentilhomme  de  la  Chambre  , fe 
l’attacha  , & lui  fervit  en  quelque 
forte  de  pere.  Mais  Poiffon , entraîné 
par  fa  paflion  pour  la  Comédie , 
abandonna  fon  bienfaiteur , 8c  alla 
exercer  le  métier  de  Comédien  dans 
les  provinces.  Quelques  années 
après,  Louis  XIV  , faifant  le  tour 
de  fon  royaume,  fe  trouva  à une 
piece  où  Poiffon  jouoit.  Il  en  fut  fi 
fadsfait , qu'il  le  choifit  pour  un  de 
fes  Comédiens , 8c  le  remit  même 
dans  les  bonnes  grâces  du  duc  de 
Créqui  , qui  fut  toujours  depuis 
fon  proteûeur  8c  celui  de  fa  famille. 
Poiffon  mourut  à Paris  en  1690.  Il 
a excellé  dans  le  comique,  8c  il  eft 
regardé , à caufc  de  fon  jeu  à la  fois 
fin  8c  naturel , comme  un  des  plus 
grands  Comédiens  qui  aient  paru 
fur  notre  théâtre.  Le  rôle  de  Cri/pin 
eft  de  fon  invention  ; 8c  comme  il 
jouoit  avec  des  bottines , les  aéleurs 
qui  ont  depuis  repréfenté  ce  rôle , 
ont  aufii  retenu  cette  chauffure. 
Les  Comédies  de  Poffon  font  fort 
réjouiiTantcs , 8c  ce  n'eft  ni  le  na* 
turel , ni  la  facilité  qui  leur  man- 
quent, mais  bien  la  correffion  du 
flyle  8c  l’exaélitude  de  la  vérifica- 
tion. On  a cortfervé  au  théâtre  , le 
Baron  de  la  Craffe  8c  le  Bon  Soldai , 
Comédies  en  un  aâe.  Ses  autres 
Pièces  dramatiques  font  : Luhin  , 
le  Fou  de  qualité  , l’ Apris-foupcr  des 
Auberges  , le  Poète  BaJ'que , les  Faux 
Mofcuvites  , la  Hollande  malade  , les 
Femmes  coquettes  , les  Faux  divertif- 
fans.  La  plus  ample  édition  de  fes 
Pièces  eft  celle  de  Paris,  1743  , en 
a,  vol.  in  - II.  Poiffon  n’étoit  pas 
plaifant  feulement  fur  le  théâtre  , 
il  l’étoit  encore  plus  dans  la  fociété. 
Son  imagination  vive  8c  gaie  étoit 
inéptiifable.  Etant  allé  un  jour  chez 
le  grand  Colbert  qui  avoit  tenu  fur 
les  fonts  un  de  fes  enfans , pour  le 
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prier  d’accorder  un  emploi  à fon 
filleul  ,il  fit , dit-on  , à lu  demande 
de  la  compagnie  diftinguée  qui 
délira  un  impromptu  , le  quatrain 
fuivant  : 

Ce  grand  Minijlre  de  la  paix  , 

Colbert,  que  la  France  révéré , 

Dont  le  nom  ne  mourra  jamais  ; 

Hé  bien , tene\ , c'eft..,  mon  Compère » 

Puis  il  ajouta: 

Fier  d’un  honneur  Ji  peu  commun , 

On  eft  furpris  fi  je  m'étonne 

Que  , de  deux  mille  emplois  qu’il 
donne  , 

Mon  Fils  n’en  pu'ffe  obtenir  un . 

Ces  quatre  derniers  vers  valurent 
au  fils  du  fpirituel  folliciteur,  un 
emploi  de  contrôleur  général  des 
Aides. 

III.  POISSON , ( N...  ) fils  aîné 
du  précédent , prit  le  parti  des  armes, 
fe  diftingua  en  qualité  de  volon- 
taire , fous  les  yeux  de  Loirs  XIV , 
au  fiége  de  Cambrai , 8c  y fut  tué. 
Le  roi  témoigna  qu’il  étoit  fenlible 
à cette  perte.  Poiffon  avoit  autant 
d’efprit  que  de  courage. 

IV.  POISSON  , ( Paul  ) frere 
cadet  du  précédent  , fut  d’abord 
porte  - manteau  de  Monfieur  , frere 
unique  de  Louis  XI V ; mais  ayant 
hérité  des  talens  de  fon  pere  pour 
le  comique , il  ne  put  réfifter  à fon 
attrait  pour  le  théâtre.  Il  le  quitta 
8c  y remonta  plufieurs  fois , 8c  fe 
retira  enfin  avec  fa  famille  à Saint- 
Germain-en-Laie  , où  il  mourut 
en  1735  , à 77  ans.  Madame  de 
Gomis  étoit  fa  fille. 

V.  POISSON,  ( Philippe  ) fils 
ainé  de  ce  dernier , mourut  à Paris 
en  1743  , à 60  ans  , après  avoir 
joué  , pendant  5 ou  6 ans , la  co- 
médie avec  beaucoup  defuccès.  On 
a de  lui  fix  Comédies  : I.  Le  Procu- 
reur arbitre.  II.  La  Boite  de  Pandore . 
111.  Alcibiade  , en  3 afles,  8c  en  vers  , 
où  il  y a plufieurs  traits  d’efprit  \ 
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mai?  qui  manque  de  conduite  & de 
vraifemblance.  IV.  h' Impromptu  de 
Campagne.  Cette  Piece  , amfi  que 
le  Procureur  arbitre , reparoit  tres- 
fouvect  fur  la  feene  Françoife.  V. 
Le  Réveil  d’Epiménide,  Son  Théâtre 

eft  enivol.  in-12. 

VL  POISSON  .(Pierre)  Corde- 
lier.néà  Saint- Lo  en  Normandie, 
enfuits  définiteur  général  de  tout 
l’ordre  de  Saint-François , puis  pro- 
vincial & premier  Pete  de  ia  grande 
province  de  France  , fe  d.ftingua 
par  fes  talens  pour  la  prédication. 
Il  faifoit  fur-tout  admirer  fa  pro- 
fonde connoifl'ance  de  l’Ecriture  & 
l’éclat  impofant  de  fon  éloquence. 
I!  prêcha  l’Avent  à la  cour  en  1710. 
Nous  avons  de  lui  deux  Ora’fons 
funèbres , de  Monfeigneur  le  Dauphin 
& du  duc  de  Bvufiers  ; l’une  impri- 
mée en  1711  8c  1 autre  en  1712  , Sc 
toutes  deux  remplies  de  traits  frap- 
pant. Nou»connoiffons  encore  du 
pere  Poijfon  le  panégyrique  de  Saint 
François  d" Affifc , 173  3 , in"4  • Ce 
difeours  eft  compofé  dans  le  goût 
des  vieux  Sermonnaires.  Les  auteurs 
profanes , les  Peres  de  l’Eglifc , les 
écrivains  eccléfiaftiqucs , les  postes, 
les  orateurs , les  philofophcs  y font 
cités  tour-à-tour.  L’auteur , qui  aux 
talens  de  la  chaire  allioit  une  con- 
noitTance  peu  commune  du  Droit- 
canon  , joua  pendant  quelque  temps 
un  rôle  dans  fon  ordre  mais  fon 
defpotifme  & l'irrégularité  de  fes 
tnceurs , lui  firent  perdre  fon  auto- 
rité. U fut  obligé  de  quitter  Paris  , 
& il  mourut  en  exil  à Tanley  , en 
1744- 

POISSON,  Voy.  Bourvaeais 
érPc.MPADOUR. 

POITIERS  , Voy.  Pierre  de... 
n°.  xix. 

POITIERS  , ( Diane  de  ) 
ducheffe  de  Valentinois  , nee 
le  31  Mars  1500,  étolt  de 
Jean  de  Poitiers  , cornt  de  Saint- 
Vallier,  d’une  famille  illuftre  8c 
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ancienne  du  Dauphiné.  Elle  reçut 
de  la  nature  les  charmes  de  la  figure 
& ceux  de  l’efprit.  Elle  fut  d’abord 
fille  d'honneur  de  la  reine  Claude , 
8c  fs  fervit  de  fon  crédit  utilement 
pour  fa  famille.  Son  pere  , con- 
vaincu d’avoir  favorifé  la  fuite  du 
connétable  de  Bourbon  , fut  con- 
damné ,1e  16  Janvier  1523  , à avoir 
la  tète  tranchée.  L’arrêt  alloit  être 
exécuté , Iorfque  fa  fille  alla,  dit-on, 
fe  jeter  aux  genoux  de  François  I , 
8c  obtint  par  fes  larmes , 8c  fur-tout 
par  fes  attraits , la  grâce  du  cou- 
pable. Mais  il  eft  plus  probable  que 
cette  grâce  fut  accordée  aux  pr.crcs 
du  comte  de  Maulevner , Grend  Séné- 
chal  de  Normandle,(x  des  autres  paren  t ér 
amis  de  Saint-Va'lier.  C’eft  du  moins 
ainfique  s’cxprimeFranfow /dans  les 
lettres  de  rémiflîon  ou  de  commu- 
tation de  peine.  Quoi  qu’il  en  foit , 
la  peur  fit  fur  l'efpri:  de  Saint-  V allier 
une  telle  révolution  , qu'en  une 
nuit  les  cheveux  lui  blanchirent. 
[ Voyc\  un  pareil  exemple , article  I, 
Guarini.]  Il  tomba  même  dans 
une  fievre  violente  , dont  il  ne  put 
jamais  guérir,  même  après  que  le 
roi  lui  eut  accordé  fon  pardon  : 
c’eft  de  là  qu'eft  venu  le  proverbe 
delà  Fiefre  de  Saiht-V allier. 
Diane  fa  fille  avoit  été  marice , en 
1514  , à Louis  de  Bn\é  , grand- 
fénéchal  de  Normandie,  dont  elle 
eut  deux  filles:  l’une  mariée  au  duc 
de  Bouillon  , l’autre  au  duc  d’ Aumale. 
Bre\é  étoit  mort  en  15;!,  fa  veuve 
confervale  nom  de  Grande-Sénéchale 
qu’elle  avoit  porté  du  vivant  de  fon 
époux.  Elle  avoit  au  moins  40  ans, 
Iorfque  le  roi  Henri  II , qui  n’en 
avoit  que  18  , en  devint  éperdue- 
ment  amoureux  -,  8t  quoiqu’àgée  de 
près  de  60  à la  mort  de  ce  prince , 
elle  avoit  toujours  confervé  le 
même  empire  fur  fon  coeur.  Henri 
perdit  dans  le  commerce  de  Diane 
la  rudefle  5c  la  férocité  , que  le 
maniement  des  armes  , 8c  les  autres 
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exercices  violens  auxquels  il  étoit 
fort  adonné  , n’eiiffent  pu  manquer 
de  lui  faire  contrafler.  Il  y puifa 
line  affabilité  , une  égalité  dame  & 
une  douceur  de  caraétcre , qui  ne  fe 
démentirent  dans  aucun  ir.ftant  de 
fa  vie.  Mais  fans  doute  il  y puifa 
aufli  cet  efprit  de  difîipation  , ce 
goût  de  fnfte  & de  rcpréfentation  , 
& cette  aveugle  prodigalité  qui  rui- 
nèrent les  finances  , 6c  prépareront 
. les  malheurs  des  rognes  fuivans  ; & 

dans  ce  lens  on  peut  allurer  ( dit 
M.  Garnier ) que  les  avantages  d’une 
pareille  édu.ation  n’en  compen- 
ferent  point  les  inconvénient.  Les 
grâces  8c  la  beauté  de  Diane  furent 
a l’épreuve  du  temps.  El'e  ne  fut 
jamais  malade  ; dans  le  plus  grand 
froid  elle  fe  lavoit  le  vifage  avec  de 
l’eau  de  pluie  ; elle  n’ufa  jamais 
d’aucune  pommade.  Eveillée  tous 
les  matins  à fix  heures  , elle  mon- 
tait fouvent  à cheval  , fjpfoir  une 
ou  deux  lieues  , & venbifr  fe  re- 
mettre dans  fon  lit , où  elle  lifoit 
jufqu’à  midi.  Tout  homme  un  peu 
«liftmgué  dans  les  lettres  pouvoir 
compter  fur  fa  protection.  Sa  Serré 
répondoit  à fa  naifiance.  Henri  N 
ayant  voulu  reconnoitre  une  fille 
qu’il  avoir  eue  d’elle  , Diane  lui 
répondit  : J' étais  née  pour  avoir  des 
tnfans  légitimes  de  vous.  J’ai  été  votre 
maitrejfe  , parce  que  je  vous  aimois  : 
je  ne  Juuffrirai  pas  qu'un  Arrêt  me  dé- 
clare votre  concubine.  Le  régné  de 
Henri  II  fut  celui  de  Diane-,  mais 
dés  que  ce  prince  fut  à l’extrémité  , 
les  courtifans , qui  l’avoient  long- 
temps adorée,  lui  tournèrent  le  dos 
fuivant  l’nfage.  Catherine  de  Mi- 
di cis  lui  envoya  ordre  de  rendre 
les  pierreries  de  la  couronne , & 
de  fe  retirer  dans  un  de  fes  châ- 
teaux. Le  Roi  ejl-il  mort  ? demanda- 
t-elle  à celui  qui  ctoit  chargé  de 
catte  commiffion.  — Non , Madame , 
répondit  celui-ci -,  mais  il  ne  paffera 
fus  la  journée.  — Hé  bien,  répliqua- 
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t-elle  , je  n’ai  donc  point  encore  de 
maître , Ce  je  veux  que  mes  ennemis 
fâchent  que  quand  ce  Prince  ne  fera 
plus , je  ne  les  ciains  point.  Si  j’ai 
le  malheur  de  lui  furvivrt  long-temps , 
mon  cotur  fe-a  trop  occupé  de  1. 1 dou- 
leur de  fa  perte , pour  que  je  puijfe  être 
ftnfible  aux  chagrins  qu’on  voudra  me 
donner.  Dés  que  le  roi  eut  expiré  , 
elle  fc  retira  (en  1559)  dans  fa 
belle  maifon  d’Anet , quelle  acheva 
de  faire  bâtir , & où  elle  mourut 
le  16  Avril  1 566  , à 66  ans.  Elle 
eft  , je  penfc  , la  feule  maitreflé  ■> 
pour  qui  l’on  ait  frappé  des  Mé- 
dailles. On  en  voit  encore  une 
aujourd’hui,  où  elle  eft  repréfentée 
foulant  aux  pieds  l’Amour  , avec  • 
ces  mots  : J’ai  vaincu  le  vainqurur  de 
tous  ; Omnium  victohem  via. 

Les  Calviniftes,  qui  ne  l’aimoienc 
pas , ont  mis  Clément  Marot  au  rang 
de  fes  amans  favorifés,  Ôc  lui  onr 
reproché  de  s’être  enrichie  aux  dé- 
pens du  peuple.  Brantôme  la  peint 
d’une  maniéré  plus  favorable.  » Je  la 
” vis , ( dit  cet  auteur , ) 6 mois 
” avant  fa  mort , fi  belle  encore , 

” que  je  ne  fâche  cccur  de  rocher 
” qui  ne  s’en  tut  cmu-,  quoique 
” quelque  temps  auparavant  elle  fc 
” fût  rompu  une  jambe  fur  le  pavé 
” d’Orléans  , allant  & fe  tenant  à 
” cheval  aufti  dextrement  & dif- 
” poftement  comme  elle'avoit  ja- 
” mais  fait;  mais  le  cheval  tomba 
” & gliffa  fous  elle.  Il  auroit  feir.blé 
» que  telle  rupture  & les  maux 
" qu’elle  endura , auraient  dû  chan- 
» ger  fa  belle  face  ; point  du  tout: 

” fa  beauté , fa  grâce  & fa  belle 
" apparence  étoient  toutes  pareilles 
•>  qu  elles  acoient  toujours  été. 

» C’eft  dommage  que  la  terre  cou- 
" vre  un  fi  beau  corps  ; elle  étoit 
>>  fort  débonnaire  , charitable  6c 
» aumôniere.  Il  faut  que  le  peuple 
>>  de  France  prie  Dieu  qu’il  ne 
» vienne  jamais  favorite  de  roi  plus 
» mauvaife  que  celle-là  , ni  plus 
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» mal-faifante  «...  Brantôme  ajoute  : 
» Qu'elle  étoit  fort  bonne  Catholi- 
»>  que  , & haiffoit  fort  ceux  de  la 
»>  religion.  Voilà  pourquoi  ils  l’ont 
» fort  haie  & m.dit  -i’e!le  «.  On 
voi:  ici  1 une  des  fources  de  la  plu- 
part des  fatires  répandues  contre 
Henri  II  & ceux  qui  l’approchoieut. 
En  avouant  leurs  écarts  véritables , 
il  faut  meure  à part  les  calomnies 
de  leurs  adverfaires.  On  a renou- 
velé, par  exemple,  au  fujet  de 
Diane  de  Poitiers  , le  conte  de  l’An- 
neau enchanté  de  Charlemagne  , & 
c’eft  ainli  que  parle  d’elle  très-fé- 
rieufement  Nicolas  P fouler  , fils 
d’Etienne  , dans  l’Apologie  de  fon 
pere  contre  le  Jéfuite  Garaffe.  « Une 
„ dame  ( il  s’agit  de  Diane  de 
»>  Poitiers  ) poffédoit  Henri  11  par 
»,  la  force  d une  bague  qu’elle  lui 
»,  donna  , laquelle  il  portoit  au 
»,  doigt.  Le  roi  étant  tombé  ma- 
»,  lade , la  ducheffe  de  Nemours  , 
»,  (de laquelle  j’ai  appris  cette  hif- 
„ toire  ) qui  l’étoit  venu  vifiter  , 
»,  fut  priée  par  la  reine  de  tirer 
»,  cette  bague  du  doigt  du  roi  , 
»,  ce  qu’elle  fit  -,  & s’étant  retirée 
„ avec  la  bague,  le  roi  commanda 
»,  à Thuillier  de  ne  laiffer  entrer 
»,  perfonne  dans  fa  chambre.  Cette 
»,  dame  ( Diane  de  Poitiers  ) s’y 
»,  préfente  une  ou  deux  fois  -,  l’en- 
„ trée  lui  eft  refufée.  Craignant 
»,  quelque  altération  , ellefe  repré- 
»,  fente  pour  la  troifieme  fois  \ 6 1 
„ la  porte  lui  étant  déniée , elle 
,,  ne  laiffa  d’y  entrer  , & alla 
„ droit  au  lit  du  roi,  où  voyant 
„ qu'il  n’avoit  fa  bague  , lui  de- 
„ manda  ce  qu’il  en  avoit  fait  ? 
,,  & ayant  dit  que  la  ducheffe  de 
„ Nemours  l’avoit  emportée  , elle 
„ l’envoya  quérir  fous  Tordre  du 
,,  roi , & la  remit  à fon  doigt  «. 
Pafouier  foutient  la  vérité  de  cet 
Anneau  enchanté , par  des  exemples  ; 
& le  nom  de  la  ducheffe  de  Nc- 
pours  i qu’il  donne  pour  garant  f a 
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quelque  chofe  d'impofant.  Mais  I» 
haine  de  Catherine  de  Médicis  contre 
une  femme  qui  lui  enleva  le  cœur 
de  fon  mari , & fur-tout  fon  crédit 
à la  cour  , n'auroit-il  pas  donné 
lieu  à ce  conte  , reçu  d'autant  plus 
facilement , qu’on  avoit  alors  une 
crédulité  aveugle  pour  les  effets 
prétendus  de  la  Magie  ? 11  étoit 
d'ailleurs  moins  humiliant  pour  la 
reine,  de  croire  le  roi  enforce/e , 
que  fubjugé  par  les  attraits  de  fa 
rivale.  Le  préfident  de  Thou , cet 
hillorien  fi  fage,  adopte  la  pré- 
tendue magie  de  Diane  de  Poitiers  ; 
tant  le  préjugé  a de  pouvoir  fur 
les  efprits , même  les  plus  rai- 
sonnables !..  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  la  belle  devife  du  Croif- 
fant , avec  ces  mots  : Vos  te  to- 
tum  î mp le at  Oksem  , que  Henri 
II  avoit  adoptée , étoit  une  marque 
de  fon  amour  pour  Diane  de  Poitiers » 
au  nom  de  laquelle  cette  devife  » 
dit-on  f ïaifoit  allufion.  Mais  ce 
prince  ayant  pris  cette  devife , n’é- 
tant encore  que  dauphin , vouloit 
fans  doute  faire  voir  que , toute  la 
lumière  de  la  Lune  ne  paroiffant 
qu'en  fon  plein  , on  ne  connoitroit 
aufli  entièrement  toute  fa  valeur  & 
fes  autres  qualités  , que  lorfqu’ü 
feroit  fur  le  trpne. 

l'OIVRE  , ( N.  ) ancien  inten- 
dant des  lfles  de  France  & de 
Bourbon  , naquit  à Lyon  en  1719. 
Il  entra  d’abord  dans  la  congréga- 
tion des  Millionnaires  étrangers. 
On  l’envoya  à la  Chine  , qu’il  par- 
courut en  grande  partie  avec  les 
yeux  d’un  philofophe.  En  reve- 
nant en  Europe  , le  vaificau  qu'il 
montoit  fut  attaqué  par  un  bâti- 
ment Anglois  ; & dans  le  combat 
il  eut  un  bras  emporté  par  un 
boulet  de  canon.  Cet  accident  mal- 
heureux l obligea  de  renoncer  à 
l’état  eccléfiaflique.  La  compagnie 
des  Indes , à laquelle  il  s ’étoit  fait 
connoitre  comme  un  homme  aéU f 
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& intelligent , le  choifit  pour  éta-  Paris  à l’établiffement  de  plnfieurs 
blir  une  nouvelle  branche  de  com-  Communautés  de  Filles.  Des  l'an 
merce  à la  Cochinchine.  Ayant  1630  , elle  commença  à fe  retirer 
réuffi  dans  cette  entreprife  , il  fut  du  monde , & à faire  fubfifler  de 
envoyé , en  1766  , par  le  duc  de  Chu!-  pauvres  filles  dont  la  chafteté  étoit 
fait  aux  Ifles  de  France  & de  en  danger.  Ce  ne  fut  pas  fans  trouver 
Bourbon  , pour  faire  fleurir  ces  beaucoup  d oppofitions , & même 
deux  Colonies.  Le  nouvel  inten-  fans  effuyer  de  grandes  humilia- 
dant  remplit  parfaitement  les  vues  lions , qu’elle  foutint  cet  emploi 
du  miniflere.  11  fit  naitre  dans  ces  de  charité.  Dès  qu’elle  fut  veuve, 
lfies  l’amour  de  l’agriculture  & des  elle  fe  trouva  chargée  de  plus  de 
arts.  Pour  les  approvifionner  plus  cent  de  ces  filles.  La  reine  Anne 
promptement,  il  tirade  Madagafcar  d’Autriche  lui  donna  une  mailon 
une  quantité  immenfe  de  troupeaux,  pour  les  loger  , & elles  furent  alors 
Il  forma  une  pépinière  de  tous  les  nommées  les  Fîtes  de  la  Providence. 
arbres  utiles;  il  naturalifa  l’arbre  Leur  premier  établiffement  fut  à 
à pain  ; & après  beaucoup  de  peines  Fontenai  près  de  Paris , d’où  elles 
& de  dangers,  la  culture  du  giro-  furent  transférées  à Charonne,  puis 
Hier  & du  muf.adier.  De  retour  en  au  faubourg  Saint-Marcel.  De  cet 
France,  il  alla  mourir  a Lyon,  fa  établiffement  fortit  celui  des  Filles 
patrie,  le  6 Janvier  I7S6 , d'une  appelées  Nouvelles  Converties,  que 
hydropifie  de  poitrine , dans  fa  67'  cette  dame  plaça  à Paris  dans  la  rue 
année.  Homme  détat  & homme  de  Sainte- Anne,  près  la  porte  Riche- 
bien  , il  unit  les  qualités  de  l’ame  lieu  ; & elle  eut  la  confolation  de 
& les  dons  de  l'efprit.  Obfervateur  voir  établir  dans  Metz  une  Maifon 
judicieux  & écrivain  philofophe  , pareille  à celle  de  fes  Filles  de  la 
il  a laiffé  quelques  ouvrages  courts , Providence.  Cette  pieufe  fondatrice 
mais  pleins,  & bien  écrits;  tels  mourut  en  1657,  en  odeur  de 
font  : 1.  Voyage  d’un  Philofophe , fainteté. 

in- ri , qui  renferme  des  obferva-  POLAN  , ( Amand  ) théologien 
lions  fur  les  moeurs , les  arts  & de  la  Religion  Prétendue-Réfor- 
l'agriculture  des  peuples  de  l'Afie  mée  , né  à Oppaw  en  Siléfie  l’an 
& de  l'Afrique.  II.  Un  Mémoire  fur  1561 , devint  profeffeur  de  théo- 
la  préparation  Si  la  teinture  des  logie  à Baie , & y mourut  le  17 
foies.  III.  Des  Remarques  fur  Hùf-  Juillet  1610,  à 49  ans.  On  a de 
toire  & les  mœurs  de  la  Chine,  lui  : I.  Des  Commentaires  latins  fur 
IV.  Des  D'J  cours  prononcés  aux  E\ichitl , Daniel  & Ofie.  II.  Des 
habitans  des  Ides  de  France  & de  Di ff cautions.  III.  Des  Thefes. , IV. 
Bourbon.  V.  Quelques  autres  ou-  Des  Ecrits  de  controverfe  contre 
vrages  manuferits  dans  le  porte-  Belhrmin , &c. 
feuille  de  l’académie  de  Lyon,  dont  POLEMBOURG,  (Corneille) 
il  étoit  membre.  peintre,  ncà  Utrccht  en  16S6, mort 

POIX  , (La)  Voyt\  Fremin-  dans  la  meme  ville  en  1660,  à 74 
ville.  ans , fit  un  voyage  en  Italie  pour  fe 

POL  , (Comtes  de  St-  ) Voye\  perfeûionner.  I!  forma  fon  pinceau 
les  Luxembourg  , 6*  v.  Fran-  d’apres  les  meilleurs  tableaux  qui 
qois.  embelliffent  la  ville  de  Rome.  Son 

POLA1LLON  , ( Marie  Luma-  goût  le  portoit  à travailler  en  pe- 
gue,  veuve  de  François)  rcfidentde  tit  ; les  tableaux  qu’il  n’a  point 
France  àRagufe,  s’appliqua  dans  faits  dans  une  petite  forme,  ne  font 
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pas  aufli  précieux.  Le  grand-duc 
de  Florence  voulut  avoir  de  fes 
ouvrages.  Le  roi  d'Angleterre  , 
Charles  1 , le  lit  venir  à Londres. 
Rubens  l’eftimoit  beaucoup , & lui 
commanda  plulieurs  tableaux.  Po- 
lembourg  a fait  des  Payfages  très- 
agréables  ; il  rendoit  la  nature  avec 
beaucoup  de  vérité.  Ses  fîtes  font 
bien  choilis , & fes  fonds  fouvent 
ornés  de  belles  fabriques  Se  des  rui- 
nes de  l’ancienne  Rome.  Sa  touche 
eft  légère , Se  fon  pinceau  doux  Se 
moelleux.  Le  tranfparent  de  fon 
coloris  fe  fait  linguliérement  remar- 
quer dans  fes  ciels.  Varrege  eft  , 
parmi  fes  élèves , celui  qui  a le  plus 
approché  de  fa  maniéré. 

I.  POLÉMON,philofopheGrcc, 
né  à Oète,  dans  le  territoire  d A- 
thenes , fe  livra  dans  fa  jeunefle  à 
la  débauche.  Un  jour  il  fe  rendit 
à l’Académie  encore  tout  fumant 
d’i  vreffe,  la  tête  couronnée  de  fleurs, 
& les  yeux  appefantis  par  le  vin  : 
il  y fut  fi  frappé  d’un  difeours  que 
fit  Xénocr.ite  fur  les  fuites  humi- 
liantes de  l’intempérance,  qu'il  de- 
vint tout-a-coup  un  philofophe 
aufterc.  11  remplit  dignement  la 
chaire  de  Xénvcrate  fon  maître  , 8t 
ne  s'écarta  jamais  de  fes  fentimens , 
ni  des  exemples  de  fagefle  qu’il  en 
avoit  reçus.  Il  renonça  tellement 
au  vin  depuis  l’âge  de  30  ans , épo- 
que de  fon  changement , qu’il  ne  but 
plus  que  de  l’eau  tout  le  refte  de  fa 
vie.  11  mourut  fort  âgé , vers  l’an 
371  avant  J.  C.  On  admiroit  parti- 
culiérement fa  douceur  8c  fa  conf- 
iance. 11  fut  mordu  d un  chien  en- 
ragé , fans  qu’il  témoignât  aucune 
émotion  de  cet  accident. 

II.  POLÉMON  1er , roi  de  Pont , 
obtint  ce  royaume  du  triumvir 
Marc- Antoine  dont  il  étoit  l’ami. 
11  le  fervit  de  toutes  fes  forces  dans 
la  guerre  contre  les  Parthes  qui  le 
firent  prifonnier.  A peine  avoit-il 
obtenu  fa  liberté , que  la  guerre  ci- 
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vile  s’étant  allumée  entre  Oélave  fi 
Marc- Antoine , il  fit  marcher  des 
troupes  au  fecours  de  fon  protec- 
teur. Mais  la  bataille  d’Aéfium  ayant 
décidé  du  fort  & de  la  vie  d’Antoine , 
Pvlémun  fe  réconcilia  avec  Oélave  , 
qui  admira  fa  fidélité , 8c  lui  donna 
la  fouveraineté  du  Bofphore,  qu’il 
conferva  jufqu’à  fa  mort , arrivée 
l’an  38  de  J.  C. 

III.  POLÉMON  II , fils  du  pré- 
cédent, fut  reconnu  par  l’empereur 
Ctilîgula  , fouverain  des  états  tic  fon 
pere , dès  qu’il  fut  mort.  Claude 
lui  céda  3 ans  après  la  Cilicie , en 
échange  du  Bofphore  Cimmerien  , 
qu’il  donna  à un  defeendant  de  Mi- 
thr idete.  Polémon  II  embraffa  le 
Judaïfme  , pour  époufer  la  reine 
Bérénice  , célébré  par  fes  amours 
avec  Titus  ; mais  cette  princelfe 
s’étant  féparcc  de  lui , il  abandonna 
le  culte  auquel  il  s’étoit  fournis. 
Sur  la  fin  de  fes  jours , il  céda  le 
royaume  de  Pont  aux  Romains , 8c 
l’on  en  fit  une  province , q ui  porta 
long  temps  le  nom  de  Polcmoniaque. 

IV.  POLÉMON  , orateur  qui 
floriffoit  fous  le  régné  de  Trnjan , 
vers  l’an  100  de  J.  C. , tailla  des  Ha- 
rangues .Touloufe,  i637,in-8°,  en 
grec  Sc  en  latin.  Voy.  I.  Antoî.in. 

POLENI , ( le  Marquis  Giovani  ) 
né  à Padouc  en  1683 , 8c  mort  dans 
cette  ville  en  1761 , à 78  ans,  y 
occupa  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion  les  chaires  de  prof-fleur  d'af- 
tronomie  & de  mathématiques. 
Après  avoir  remporté  trois  prix  au 
jugement  de  l’académie  royale  des 
Sciences  de  Paris  , il  fut  agrégé  à 
cette  compagnie  en  1739.  U étoit 
aufli  membre  des  academies  de 
Berlin  , des  Ricovrcti  de  Padoue  » 
de  la  focicté  royale  de  Londres  Sc 
de  l'inftitut  de  Bologne.  Comme  il 
excclloit  dans  l’architeélure  hydrau- 
lique , il  fut  chargé  par  la  répu- 
blique de  Venife  de  veiller  fur  les 
eaux  de  cette  feigneurie.  D'autres 
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ÎHtiffances  le  confultcrent  fur  le 
inême  objet.  11  travailla  aufli  beau- 
coup dans  toutes  les  parties  qui 
concernent  l'architefture  civile;  & 
quand  Rome  ouvrit  les  yeux  fur 
l’ctat  périlleux  où  fe  trouva  la  Ba- 
filique  de  Saint-Pierre , lep  pe  Benoit 
XI  y appela  le  marquis  Poleni  pour 
entendre  fon  avis.  Après  les  exa- 
mens convenables , il  drefia  un  ex- 
cellent Mémoire  fur  les  dommages 
cu’avoit  foutterts  cet  édifice,  & fin- 
ies réparat-.ens  qu’il  étoit  à propos 
d’y  faire.  Ce  favant  mathématicien 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec 
tous  les  hommes  célébrés  ce  l’Eu- 
rope : Newton  , Leibnit\  , les  Ber- 
Ttouilii , Wo  Iff , C.JJini , Manfredi  , 
s'Gravefanêe  , Mujjchembroeck  , Fon- 
ttnelle , Mairan  , Zanoti , Maraldi  , 
Ni //et.  C’étoit  un  homme  doux  , 
affable,  modefte  , toujours  prêt  à 
dite  du  bien  de  tout  le  monde.  11 
avoit  l’efprit  pénétrant,  profond, 
& la  mémoire  excellente.  Son  ame 
étoit  grande , forte , pleine  de  conf- 
iance , de  fincérité  , de  probité  ; fa 
charité  étoit  fans  bornes.  Le  mar- 
quis Poleni  ne  fe  reftreignit  pas  aux 
mathématiques  ; il  s’adonna  quel- 
quefois aux  antiquités  , & l’on  a de 
lui  des  Supplément  aux  grands  Re- 
ceuils  de  Greevius  & de  Gronovius  , 
Venife,  1737, 5 vol.  m-fol. 

I.  POLI , ( Matthieu  ) Jfiyq 
Poole. 

II.  POLI , ( Martin  ) né  à Luc- 
ques  en  1662  , alla  à Rome  à 
l’àge  de  dix-huit  ans  , pour  fe  per- 
feéfiorner  dans  la  connoiffance  des 
métaux.  11  y inventa  plitficurs  opé- 
rations nouvelles , 8t  y eut  un  labo- 
ratoire public  de  chimie  , qui  tut 
très-fréquenté.  Po/i  ayant  trouvé 
un  fecret  concernant  la  guerre , il 
vint  l’offrir  à Louis  XIV.  Ce  prince 
loua , dit-on , l’invention  , donna 
une  penfion  à l’auteur  & le  titre 
de  fon  Ingénieur  ; mais  il  ne  voulut 
point , à ce  qu'on  ajoute , fe  fervir 
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du  fecret,  préférant  l’intérêt  du 
genre  humain  ait  lien  propre.  Cet 
habile  chimitte , de  retour  en  Italie , 
en  1704,  fut  employé  par  Clément 
XI , & par  le  prince  Cibo  duc  de 
Mafia.  11  revint  en  France  en  1713, 
& obtint  une  place  d’atl’ocié  étran- 
ger à l'académie  des  Sciences.  Louis 
XJ V lui  ordonna  de  faire  venir 
en  France  toute  fa  famille.  A peine 
ctoit-elle  arrivée,  que  Poli , atta- 
qué d’une  greffe  fi  ;vre , expira  le 
29  Juillet  1714,  à 32  ans.  On  a 
de  lui  une  Apologie  des  Acides  , 
fous  ce  titre  : 1/  triomfj  deg/i  jieidi. 
Le  but  de  cet  ouvrage  eft  de  prouver 
que  les  acides  font  très-injuftement 
a.cufcs  d'être  la  caufe  d’une  infi- 
nité de  maladies , & qu’au  con- 
traire ils  en  font  le  remede  fouve- 
rain.  Ce  gros  livre  parut  à Rome 
en  1706.  U contient  des  expériences 
remarquables  , des  raifonnemer.s , 
foit  de  chimie , foit  de  médecine , 
qui  méritent  quelque  attention  , 
même  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
les  rrouvoient  pasconcluans;  enfin 
un  grand  nombre  de  rcirtedes  nou- 
veaux & de  fon  invention.  L’au- 
teur ne  croyoit  pas  la  goutte  même 
incurable. 

POLiDORE,  Voy.  PoLYDORE, 
& outrer  mots  femblab/es. 

POLI  DORE- CA  l.DARA , pein- 
tre , ne  en  149  3 , à Caravagio , bourg 
du  Milanez , d’où  il  prit  le  nom 
de  Caravagt , fut  obligé  de  faire  le 
métier  de  manoeuvre  jufqu’à  l’àge 
de  dix -huit  ans.  Mais  ayant  été 
employé  à porter  aux  difciples  de 
Rarhael  le  mortier  dont  ilsavoient 
befoin  pour  la  peinture  a frcfqtie , 
il  refoiut  de  s’adonner  entièrement 
à la  peinture.  Les  éleves  de  Raphaël 
le  fécondèrent  dans  fon  entreprife. 
Ce  grand  peintre  le  prit  fous  fa 
difciplir.e , te  Polidore  fut  même 
celui  qui  eut  le  plus  de  part  à l’exe- 
cution des  loges  de  ce  maitre.  11  fe 
fignala  fur- ta  ut  a Mefïir.e , qù  il  eut 
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la  conduite  des  Arcs  de  triomphe 
qui  furent  drcffés  à l'empereur 
Charles- Quint , après  fon  expédition 
de  Tunis.  Polidore  fongeoit  à re- 
venir à Rome , quand  fon  valet  lui 
vola  une  fournie  confidérable  qu’il 
venoit  de  recevoir,  8c  l’affaffina 
dans  fon  lit,  en  1543.  11  étoit  âgé 
de  48  ans.  La  plus  grande  partie 
de  fes  ouvrages  eft  peinte  à frefqtie. 
Il  a aufli  beaucoup  travaillé  dans 
un  genre  de  peinture  qu’on  appelle 
Sgraffito  ou  Maniéré  égratignée.  Ce 
célébré  artifte  avoit  un  goût  de 
deflin  très-grand  8c  très-correéf.  On 
remarque  beaucoup  de  fierté  , de 
noblelîe  8c  d’exprefiion  dans  fes  airs 
de  tête.  Ses  draperies  font  bien  je- 
tées , fon  pinceau  eft  moelleux  ; 8c 
on  peut  le  regarder  comme  le  feul 
de  l’Ecole  Romaine  qui  ait  connu  la 
néccfiïté  du  coloris , 8c  qui  ait  bien 
entendu  la  pratique  du  clair-obfcur. 
Ses  Payfages  finguliércment  font 
très-eftimés.  Ses  Deflins  font  pré- 
cieux , foit  pour  la  franchife  ôc  la 
liberté  de  fes  touches,  foit  pour  la 
beauté  de  fes  draperies , foit  enfin 
pour  la  force  8c  la  nobleffe  de  fon 
ftyle.  li  a été  comparé  au  célébré 
Jules  Ru main  ; 8c  fi  Poliiort  avoit 
moins  d’euthouliafme  , il  mettoit 
s auffi  plus  d’art  dans  fes  com- 
portions. On  a beaucoup  gravé 
d’aptès  lui. 

1J  O LIEN  , Voyt\  Polyen. 

POL1EUCTE,  Vayei  Po- 

1YEUCTE. 

POLIGNAC,(Melchior  de)  vit 
Je  jour  au  Puy-en-Velay  le  11 
Octobre  1661 , d’une  des  plus  illus- 
tres maifons  de  Languedoc.  Six  mois 
après  qu’il  fut  venu  au  monde , il  fut 
expofé  à un  grand  malheur.  11  étoit 
nourri  à la  campagne.  Sa  nourrice 
qui  étoit  fille,  8c  qu’une  première 
faute  n’avoit  pas  rendue  plus  fage , 
en  fit  une  fécondé.  Dans  cet  état , 
qu’elle  ne  put  long-temps  cacher  , 
frappée  de  tout  ce  qu’elle  avoit  à 
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craindre , elle  s’enfuit  vers  la  fin  dû 
jour , 8c  difparut , après  avoir  porté 
l’enfant  fur  un  fumier , où  il  paffa 
toute  la  nuit.  Heureufcment  c etoit 
dans  la  belle  faifon  ; on  le  trouva 
le  lendemain  fans  qu’il  lui  fût  ar- 
rivé aucun  accident.  Le  jeune  Po-  ■ 
lignât  fut  amené  de  bonne  heure 
à Paris  par  fon  pere  , qui  le  defti- 
noit  à l’état  ecsléfiaftique.  Il  fit 
fes  humanités  au  collège  de  Louis 
le  Grand , 8c  fa  philofophie  à celui 
d’Harcourt.  Ariflotc  régnoit  tou- 
jours dans  les  écoles.  Polignac  l’étu- 
dia par  déférence  pour  fes  maî- 
tres ; mais  il  fe  livra  en  même 
temps  à la  lefture  de  Def cartes.  Inf- 
truit  de  ces  deux  philofophies  fi 
différentes , il  foutint  l’une  & l’autre 
dans  deux  Thefes  publiques  8c  en 
deux  jours  confecurifs  , 8c  réunit 
les  fuffrages  des  partifans  des  rê- 
veries anciennes  8c  de  ceux  des  chi- 
mères modernes.  Les  Thefes  qu’il 
foutint  en  Sorbonne  vers  1683  , ne 
lui  firent  pas  moins  d’honneur.  Ré- 
pandu dès-lors  dans  les  meilleures 
fociétés  de  Paris  , il  y plut  infini- 
ment. » C’eft  un  des  hommes  du 
„ monde  , ( écrivoit  Madame  de 
„ Sévigné , ) dont  l’efprit  me  pa- 
„ roît  le  plus  agréable.  Il  fait 
„ tout , il  parle  de  tout  -,  il  a toute 
„ la  douceur  , la  vivacité  , la 
„ complaifance  qu’on  peut  fou- 
„ haiter  dans  le  commerce  «.  Le 
cardinal  de  Bouillon , enchanté  des 
agrémens  de  fon  efprit  8c  de  fon 
caraüere  , le  prit  avec  lui , lorf- 
qu’il  fe  rendit  à Rome  après  la 
mort  d 'Innocent  XI.  11  l’employa 
non  - feulement  à l’éleôion  du 
nouveau  pape  Alexandre  VIII  , 
mais  encore  dans  l’accommodement 
qu’on  traitoit  entre  la  France  8c  la 
cour  de  Rome.  L’abbé  de  Polignae 
eut  occafion  de  parler  plufieurs  fois 
au  pontife , qui  lui  dit  dans  une  des 
dernieres  conférences  : Vous  pa- 
r0‘J[e{  toujours  être  de  mon  avis  > 
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i la  fia  c’efi  le  vôtre  qui  l’emporte. 
Les  querelles  entre  la  tiare  & la 
cour  de  France  étant  heureufement 
terminées  , le  feune  négociateur 
vint  en  rendre  compte  à Louis  XIV. 
C’eft  à cette  occafion  que  ce  mo- 
narque dit  de  lui  : Je  viens  d’en- 
tretenir un  homme  6-  un  jeune  homme  , 
qui  m'a  toujours  contredit  & qui  m’a 
toujours  plu.  Ses  talens  parurent  dé- 
cidés pour  les  négociations.  Le  roi 
l’envoya  ambaffadeur  en  Pologne  , 
l’an  1693.  11  s’agiffoit  d’empêcher 
qu’à  la  mort  de  Jean  Sobieshi , près 
de  defeendre  au  tombeau , un  prince 
dévoué  aux  ennemis  de  la  France 
n’obtint  la  couronne  de  Pologne, 
& il  falloit-la  faire  donner  à un  de 
la  maifon  de  France.  Le  prince  de 
Conti  fut  élu  par  fes  foins  ; mais 
diverfes  circonftances  ayant  retardé 
fon  arrivée  en  Pologne , il  trouva 
tout  changé  lorfqu’il  paHu  , & fut 
obligé  de  fe  rembarquer.  L’abbé  de 
Pol'gnac  , contraint  de  fe  retirer  , 
fut  exilé  dans  fon  abbaye  de  Bon- 
Port  , où  il  s’occupa  uniquement 
des  bel  les- lettres , des  feiences  & 
de  l’hiftoire.  Il  y étoit  encore , lorf- 
que  le  duc  d’Anjou  fut  appelé  au 
trône  d’Elpagne.  11  écrivit  alors  à 
Louis  XI V : Sire  , fi  les  prof  pérîtes 
de  V otre  Mujejlé  ne  mettent  point  fin  à 
mes  malheurs , du  moins  me  les  font- 
e/les oublier.  L’abbé  de  PoLgnac  fut 
rappelé  peu  de  temps  après  , & re- 
parut à la  cour  avec  plus  d’éclat 
que  jamais.  11  fut  envoyé  à Rome 
en  qualité  d’auditeur  de  Rote , 6c 
il  n’y  plut  pas  moins  à Clément  XI , 
qu'il  avoit  plu  à Alexandre  VIH. 
De  retour  en  France , en  1709  , il 
fut  nommé  plénipotentiaire  , avec 
le  maréchal  d 'Uxelles , pour  les  con- 
férences de  la  paix  , ouvertes  à 
Gertruidenberg.  Ces  deux  négo- 
ciateurs en  auroient  fait  une  avan- 
tageufe,  fi  elle  avoit  été  poflible. 
Lafranchifc  du  maréchal  étoit  tem- 
pérée par  la  douceur  Ôc  la  dextérité 
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de  l’abbé  , le  premier  homme  de 
fon  fiecle  dans  l’art  de  négocier  6c 
de  bien  dire.  Tout  l’art  des  négo- 
ciateurs fut  inutile.  Dans  une  des 
conférences , Buy  s , chef  de  la  dépu- 
tation Hollandoife , interrompit  la 
lefture  des  articles  préliminaires  en 
difant  : Non  dimittetur  pec- 

CATUM  , NISI  RESTITUATUR 
ablatum.  L'abbé  de  PoUpiac  in- 
digné , ne  put  s’empêcher  de  dire  : 
MeJJieurs  , vous  parler  bien  comme  des 
gens  qui  ne  font  pas  accoutumés  à 
vaincre.  II  fut  plus  heureux  au  Con- 
grès d’Utrecht,  en  1711  ; mais  les 
plénipotentiaires  de  Flollande,  s’ap- 
percevant  qu'on  leur  cachoit  quel- 
ques-unes des  conditions  du  Traite 
de  paix , déclarèrent  aux  miniftres 
du  Roi , qu’ils  pouvoient  fe  pré- 
parer à fortir  de  leur  pays.  L’abbé 
de  Polignac , qui  n’avoit  pas  oublié 
le  ton  altier  avec  lequel  ils  lui. 
avoient  parlé  aux  conférences  de 
Gertruidenberg  , leur  dit  : Non  , 
M.Jfteurs  , nous  ne  fortirons  pas  d'ici } 
nous  traiterons  che\  vous , nous  trai- 
terons de  vous  , 6*  nous  traiterons  fans 
vous.  Ce  fut  la  même  année  1711 , 
qu’il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  , 
qui  fut  accompagné,  l’anneé  d’après, 
de  la  charge  de  maitre  de  la  cha- 
pelle du  roi.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV , il  fe  lia  avec  les  ennemis 
du  duc  d’Orléans , Sc  ces  liaifons 
lui  valurent  une  difgrace  éclatante. 
11  fut  exilé  , en  1718  , dans  fon 
abbat  c d'Anchin  , d’où  il  ne  fut  rap- 
pelé qu'en  1711.  Innocent  XI  //étant 
mort  en  1714  , le  cardinal  de  Poli- 
gnac fe  rendit  à Rome  pour  l’éleélion 
de  Benoit  XIII , & y demeura  huit 
ans , charge  des  affaires  de  France. 
Nommé  a F archevêché  d’Auch  en 
172.6  , 6t  à une  place  de  comman- 
deur de  l’ordre  du  Saint-Efprit  en 
1732.il  reparut  cette  année  en 
France , & y fut  reçu  comme  un 
grand  homme.  Il  mourut  à Paris 
le  10  Novembre  1741 , dans  fa  Si* 
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innée , avec  une  réputation  im- 
mortelle. Le  cardinal  ne  Polignac 
étoit  un  de  ces  efprits  vaftes  & lumi- 
neux, qui  embraitent  tout  & qui  fai- 
liiicnt  tout.  Les  fciences  & les  arts , 
les  favans  & les  artifies , lui  étoient 
chers.  Sa  conversation  étoit  douce  , 
amufante  & infiniment  inftruéti  ve, 
comme  on  peut  le  juger  par  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  dans  le  monde  & 
dans  les  différentes  cours  de  l’Eu- 
tope.  Le  fon  de  fa  voix,  la  grâce 
avec  laquelle  il  parloit  & pronon- 
çoit , achevoient  de  mettre  dans 
fon  entretien  une  efpece  de  charme, 
qui  alloit  prclque  jufquà  la  réduc- 
tion. L’univerfalitc  de  fes  connoif- 
fances  s’y  montroit,  mais  fans  déf- 
it, in  , ni  de  briller,  ni  de  faire  fentir 
fa  fupérioritc.  11  ctoit  plein  dYgards 
& de  politefl’e  pour  ceux  qui  l’écou- 
toient  , & s’il  aimoit  a fe  faire 
écouter,  on  fe  plaifoit  encore  plus 
à l’entendre.  Sa  mémoire  ne  le 
laifTa  jamais  héfiter  fur  un  mot , fur 
un  nom  propre , ou  fur  une  date , 
fur  un  paifage  d’auteur  , ou  fur  un 
fait -,  quelque  éloigné  ou  détourné 
qu’il  pût  être, elle  iefervoit  conflam- 
ment , & avec  tout  l’ordre  >que  la 
méditation  peut  mettre  dans  le  ciif- 
cours.  Quoique  le  cardinal  de  Poli - 
gnac  aimât  lçs  bons  mots  , & qu’il 
en  dit  fouvent , il  ne  pouvoit  foui- 
frir  la  médifance.  Un  feigneur  etran- 
ger, attaché  au  fervice  d’Angleterre, 
& qui  vivoit  à Rome  fous  la  pro- 
tection de  la  France , eut  un  jour 

I imprudence  de  tenir  à fa  table  des 
propos  peu  mefurés  fur  la  Reli- 
gion & fur  la  perfonne  du  roi 
Jacques.  Le  cardinal  lui  dit,  avec  un 
ferieux  mélé  de  douce  ur  : J'ai  ordre, 
Monfieur , de  protéger  votre  perfonne , 
mais  non  pas  vos  di/cours...  Son  goût 
pour  les  beaux-arts  lui  fit  former, 
fous  le  pontificat  de  Benoit  XII 1 , un 
projet  bien  digne  d’un  homme  aufli 
pafiionné  que  lui  pour  l’antiquité. 

II  n’ignoroit  point  que,  pendant  les 
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guerres  civiles  qui  troublèrent  le* 
plus  beaux  jours  de  la  république 
Romaine,  le  parti  quir  prévaloir, 
ne  manquoit  jamais  de  jeter  dans 
le  Tibre  toutes  les  ftatues  £c  les 
trophées  élevés  à 1 honneur  du  pam 
oppofé.  Quelqu  fois  on  les  brifoit 
ou  on  les  mutiloit  auparavant  -,  mais 
pour  l’ordinaire  on  les  y jetoit  dans 
leur  entier,  lis  y font  donc  encore  , 
( difoit-il  ) car  affinement  on  ne  Us  a 
point  retirés  , & le  fleuve  ne  Les  a point 
emportés.  Il  avoit  imaginé  de  dé- 
tourner pendant  quelques  jours  le 
cours  du  Tibre,  & de  taire  fouiller 
l’efpace  de  trois  quarts  de  lieue.  II 
auroit  fallu  creufer  un  peu  avant , 
parce  que  les  bronzes  & les  marbres 
ont  dû  s’enfoncer.  Si  Polignac  avoit 
été  alfez  riche  pour  l’entreprendre 
à tes  frais  , le  p ipe  qui  l’aimoit  lui 
auroit  accordé  toutes  les  permiflions 
nécelfaires...  Nous  avons  de  ce  cé- 
lébré cardinal  un  Poème  fous  ce 
titre  : Axti-Lvcrï.tius  , feu  De 
Deo  O N aturâ  , iibri  tx,  publié  en 
1747,  in-8  ’ üc  in- il,  par  l’abbé 
de  liothclân , & traduit  en  italien  par 
le  P.  Ricci  Bénédictin  , & élégam- 
ment en  françois  par  Bougainville  , 
deux  vol.  in-8”.  L'objet  de  cet  ou- 
vrage eft  de  réfuter  Lucrèce,  & de 
déterminer  , contre  ce  précepteur 
du  crime  & ce  dcftructcur  de  la 
Divinité  , en  quoi  coniillé  le  fou- 
verain  bien  , quelle  eft  la  nature 
de  l’ame  -,  ce  que  l’on  doit  penfer 
des  atomes,  du  mouvement,  du  vide. 
L’auteur  en  conçut  le  plan  en  Hol- 
lande , où  il  s’étoit  arrêté  à fon 
retour  de  Pologne.  Le  fameux  Bayle 
y étoit  alors;  l’abbé  de  Polignac  le 
vit , & , en  admirant  fon  elprit , il 
réfolut  de  réfuter  fes  erreurs.  Il 
commença  à y travailler  durant  fon 
premier  exil,  & il  ne  ceffa  depuis 
d'ajouter  de  nouveaux  ornemens  à 
ce  vaile  & brillant  édifice.  On  ne 
fzuroit  trop  être  étonné  , qu’au 
milieu  des  dilfipations  du  monde 
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& des  épines  des  affaires , il  ait  pu 
mettre  la  derniere  main  à un  fi 
long  ouvrage  en  vers,  écrit  dans 
une  langue  étrangère , lui  qui  avoir 
à po;ne  fait  quatre  bons  vers  dans 
û.  propre  langue.  On  luia  reproché, 
à !a  vérité  , d être  un  peu  trop  dif- 
fus St  trop  peu  varié;  mais  il  faut 
avouer  que,  dans  plufieurs  endroits, 
il  r.t'.nit  la  force  de  Lucrèce  à l’clé- 
gance  de  Virgile.  Cn  doit  l’admirer 
fur-tout  dans  le  tour  heureux  de 
fes  expreffions , dans  l’abo  ndance  de 
fes  images , & dans  1a  facilité  avec 
laquelle  il  exprime  toujours  des 
chofes  fi  difficiles.  A l’égard  de  la 
phyfique  de  ce  Poëme,  l’auteur  a 
perdu  beaucoup  de  temps  & de 
vers  à combattre  les  idées  de  New- 
ton , pour  mettre  à leur  place  les 
rêveries  de  De/cartes.  Il  eut  mieux 
fait  de  s’en  tenir  à des  notions  fùres 
& avouées.  Ma' s il  eft  difficile  de  fe 
dénicher  des  opinions  qu’on  nous 
a enfeignées  dans  notre  enfance  ; 
& celle  du  cardinal  de  Polîgnac  avoir 
été  imbue  des  fyflê  mes  du  Cartéfia- 
nifme.  Voye\  fa  Vie,  Paris,  1777, 
2 vol.  in  - II,  par  le  P.  Faucher, 
Cordelier.  M.  D.  L.  P.  a fait  ces 
quatre  vers  pour  fon  portrait  : 

Aux  talent  du  Pirée , à ceux  de  l'Héiicon, 
Polignac  joignant  UJagefie , 
En  Crée:  au  ru  u 1:1  Platon , 
A Rome  eut  effacé  Lucrèce. 

POLIH'STOR , Voyei  Solin  O 
Alexandre  , n°  V. 

P O L I N , (le  capitaine)  Voye\ 
Garde  ( la)  n°  1. 

POLINIERF-, ( Pierre ) né  à 
Coulonce  près  de  Vire,  en  1671 , 
fit  fon  cours  de  philofophie  au  col- 
lège d’Harcourt  à Paris  , & reçut 
le  bonnet  de  doffeur  en  médecine. 
Un  attrait  puiflant  l’entraînoit  à 
l’étude  des  mathématiques  , de  la 
phyfique,  de  l'hiftoire  naturelle, 
de  la  géographie  8c  de  la  chimie, 
ce  fut  lui  qui  fut  choifi  le  premier 
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pour  démontrer  les  expériences  de 
phyfique  dans  les  collèges  de  Paris» 
& il  en  fit  un  cours  en  préfejicc  du 
roi.  Il  mourut  fubitement  dans  fa 
maifon  de  campagne  à Coulonce, 
le 9 Février  1734,3  63  ans.  Poli- 
niere  etoit  un  homme  appliqué , qui 
ne  connoiffoit  que  fes  machines  & 
fes  livras.  11  étoit  d’un  flegme  & 
d’une  douceur  admirables  ; frugal  , 
laborieux , infatigable  , obligeant , 
&c.  Il  vivoit  extrêmement  rétiré  , 
foit  à Paris , foit  à Vire.  Il  n'étoit 
guère  lié  qu’avec  des  favans  , ou 
avec  des  hommes  curieux.  11  cher- 
choit  plus,  dans  Implication  de 
fes  expériences , la  clarté  que  l’élé- 
gance : car , quoique  des  phyficiens 
diftingués  vin  fient  profiter  de  fes 
leçons , il  n’oublioit  point  qu’elles 
étoient  deftinées  pour  des  écoliers. 
Ses  ouvrages  font  : I.  Des  Elément 
de  Mathématiques , peu  confultés.  II. 
Un  Traité  de  Phyfique  experimen- 
tale, oui  a eu  beaucoup  de  vogue 
avant  les  Leçons  de  l’abbé  Nollet.  11 
eft  intitulé  : Expériences  de  Phyfique. 
La  derniere  édiçion  eft  de  1741  , 
2 vol.  in-12. 

POLIPHILE,  Voy.  V.  CotONE. 

P O L I T 1 ,i  ( Alexandre)  clerc 
régulier  des  Ecoles  pieufes,  né  à 
Florence  en  1679 , brilla  dans  for» 
cours  de  philofophie  & de  théo- 
logie, par  l’étendue  de  fa  mémoire 
8c  la  fagacité  de  fon  efprit.  Le  cha- 
pitre général  de  fon  ordre  s’étant 
tenu  à Rome  en  1700,  il  s’y  fit 
admirer  par  les  Thefes  qu’il  foutinr. 
Ses  fupérieurs , charmés  de  pofféder 
un  tel  homme , le  chargèrent  d’en- 
feigner  la  rhétorique  , cnftiite  la 
philofophie,  8c  enfin  la  théologie, 
à Gènes.  En  1733  > ü fut  appelé 
à Pife , pour  y donner  des  leçons 
fur  la  langue  Grecque , d’où  il  pafïa 
à la  chaire  d’éloquence,  qui  étoit 
demeurée  vacante  depuis  la  mort 
du  favant  Benoit  Avé.-.ni.  Il  mou- 
rut d’apoplexie , le  23  Juillet  1732, 
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âgé  de  7 3 ans.  Un  de  fes  ouvragés 
le  plus  confidérable , eft  fon  édition 
du  Commentaire  A’Eufiathe  fur  Homere, 
avec  une  traduétion  latine  & d’abon- 
dantes notes , en  3 vol.  in-fol.  : le 
1er  en  1730,  le  2e  en  1731;  & 
le  3e  en  1735.  On  commençoit 
l’impreffion  du  tome  4e,  lorfqu’il 
mourut.  Quelque  temps  qu’aie  dù  lui 
prendre  une  compilation  d'une  Ci 
grande  étendue  , Politl  a encore 
enrichi  la  république  des  lettres 
de  plufieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  : I.  Martyrologlum  Ruma- 
num  eaftigatum  ac  comment. iriis  illuflra * 
tum,  à Florence,  173 1 , in-fol.  II. 
Orationes  XII  ad  Acadcmiam  Pifantm. 
111.  P anegyricus  imperatori  Francifeo  I 
confccratus , Florence,  in  - 40.  IV. 
Plufieurs  Harangues  en  latin.  V.  De 
patrlâ  in  condendis  teftamentis  potefiate, 
lit.  /k, Florence,  1711, in-12.  Voy. 
XH'fioire  Littéraire  <C Italie , tome  VI. 

POLITIEN,  (Ange)  né  à Monte- 
Pulciano  en  Tofcane,  le  14  Juillet 
1454.  C’eft  du  nom  de  cette  ville, 
appelée  en  latin  Mans  - Politianus , 
qu’il  forma  lefien-,  car  il  s’appeloit 
auparavant  Ange  Bassi.  Andronic  de 
ThelTalonique  fut  fon  maître  , & le 
difciple  valut  bientôt  plus  que  lui. 
Un  Poème , dans  lequel  il  fe  cé- 
lébra une  joûte  dont  Laurent  & Ju- 
lien de  Médicis  donnoientlefpedlacle 
au  peuple,  le  fit  connoitre  avanta- 
geufement  de  ces  illuftres  protec- 
teurs des  lettres.  Us  lui  firent  ob- 
tenir un  canonicat  à Florence,  St 
Laurent  le  chargea  enfuite  de  l’édu- 
cation de  fes  enfans , entre  autres , 
de  Jean  de  Médicis , depuis  pape  fous 
le  nom  de  Léon  X.  Ce  fut  dans  cet 
emploi  que  Politien  vécut  avec  beau- 
coup de  douceur  & de  tranquillité, 
jouiffant  du  commerce  des  grands  & 
de  celui  des  gens  de  lettres.  Pic  de  la 
M'randolt,  qui  étoit  alors  à Flo- 
rence, lui  donna  une  place  dans 
fon  cœur  , & l'aflocia  aux  travaux 
Ce  fon  efprit.  Les  talens  de  Politien 
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lui  méritèrent  la  chaire  de  profeffeu# 
des  langues  latine  & grecque.  On 
lui  envoya  des  difciples  de  toutes 
les  parties  de  l’Europe.  Jean  II , roi 
de  Portugal  , à qui  il  avoit  offert 
d’écrire  l’Hiftoire  de  fes  découvertes 
dans  le  Nouveau-Monde  , lui  écri- 
vit des  lettres  honorables.  La  vie  de 
Politien  fut  troublée  par  plufieurs 
querelles  littéraires.  La  plus  célébré 
eft  fa  difpute  avec  Mcrula , profef- 
feur  de  Latin  & de  Grec  à Milan.  Pc- 
litien  l’avoit  attaqué  dans  fes  Mé- 
langes , ouvrage  qui  eut  beaucoup  de 
fuccès.  Meruia  s’en  vengea  par  une 
Satire  , qu’il  récitoit  à tous  ceux 
qui  vouloient  l’entendre  ; mais  ce 
libelle  ne  fut  point  imprimé , & le 
critique  étant  mort  peu  de  temps 
après , il  protefta  dans  fon  Tefta- 
ment  qu’iï  mouro'u  l’ami  de  Politien  , 
& qu’il  le  priait  de  lui  pardonner , fi 
Pan  mettait  au  jour  ce  qu’il  avoit  écrit 
contre  lui...  Politien  , confiante  par  le 
chagrin  de  voir  les  Mcdicis  fes  bien- 
faiteurs , près  d'être  chaffés  de  Flo- 
rence,mourut  le  24  Septembre  1494, 
à 40  ans.  On  publia  des  contes 
ridicules  fur  fa  mort.  On  prétendit 
qu'il  s'étoit  cafte  la  tête  contre  une 
muraille  , défefpéré  de  n’avoir  pu 
gagner  le  cœur  d’une  dame  qu  il 
aimoit.  Paul  Jove  , Scaliger  & d’au- 
tres compilateurs  fatiriques , ont 
copié  ces  fables  impertinentes.  Va- 
cillas , dans  fes  Anecdotes  de  Florence  , 
a pouffé  encore  plus  loin  l’abfur- 
dité,  en  donnant  une  autre  caufe 
plus  infâme  delà  mort  dececélebre 
littérateur.  Ce  n’étoit  pas  affez  de 
calomnier  fes  mœurs  -,  on  a ofé 
écrire  , qu’il  avoit  répondu  à un 
homme  qui  lui  demandoit  s’il  avoit 
dit  fes  heures  canoniales  : — Je  les 
ai  dites,  tir  f avoue  que  je  n’ai  jamais 
fait  un  plus  mauvais  ufage  de  mon 
temps.  Mais  ce  conte  cft  réfuté  par 
Politien  lui- même,  qui  nous  ap- 
prend qu’il  difoit  exaftemem  fon 
bréviaire , &c,  C’eft  dans  fa  Lettre 
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à Jérôme  Donato  ,'  la  neuvième  du 
fécond  livre;  elle  eft  du  iz  Mai 
1460.  Il  dit  à fon  ami  qu’il  a dif- 
féré long-temps  à lui  répondre  , 
mais  que  fes  occupations  conti- 
nuelles l’en  ont  empêché.  Il  lui  en 
fait  ainfi  le  détail  : >»  le  fuis  acca- 
» blé  de  gens  qui  me  viennent  con- 
» fulter  fouvcnt  fur  des  bagatelles. 

» Un  homme  trouve-t-il  quelques 
>•  mots  écrits  fur  un  glaive , fur  un 
» anneau  ? ou  veut-il  faire  quelque 
» efpece  d’infcription  pour  fa  cham- 
n bre,  pour  fa  vaiflëlle?  il  s’adreffe 
» à Pûlitltn.  Des  gens  s’avifent-ils 
» défaire  des  vers , des  cpithalamcs, 
„ des  cha  .fons  J on  me  les  apporte, 
,,  aufli  bien  que  les  ouvrages  de 
„ piété  que  l’on  fait.  11  me  refte 
„ quelquefois  fi  peu  de  loifir , que 
„ je  ne  peux  dire  mon  bréviaire 
,,  de  fuite  & fans  être  contraint  de 
,,  l’interrompre  “.  On  voit  par-là 
que  Politien  fe  prêtoit  facilement  à 
tout  le  monde , qu’il  ne  rebutoit 
perfonne , ce  qui  eft  la  marque  d un 
bon  cœur  -,  & que  lorfqu’il  fe  trou- 
voit  comme  forcé  d’interrompre  la 
récitation  de  fon  bréviaire , il  s’en 
faifoit  un  fcrupulc  : ce  qui  ne  peut 
convenir  qu’à  un  homme  qui  avoit 
de  la  religion.  On  ne  l’a  pas  moins 
calomnié,  en  affinant  qu’il  mépri- 
foit  Ecriture  - fai tue  , 8c  qu’il  ne 

l’avoit  jamais  lue  qu’une  feule  fois. 
Il  eft  certain  qu’il  lifoit  la  Bible  , 
qu’il  comparoit  les  verfions  latines 
avec  le  texte  hébreu,  qu’il  confultoit 
les  commentateurs.  C’étoit  Pic  de 
la  Mirandole  qui  lui  avoit  infpiré  ce 
goût.  Nous  ajouterons  encore,  qu’il 
prêchoit  le  Carême  dans  l’églife 
dont  il  étoit  chanoine.  Tous  les 
bruits  fcandaleux  dont  Politien  fut 
noirci , prouvent  qu’il  avoit  des 
ennemis  ; 8c  on  ne  doit  pas  cacher 
qu’il  les  dut  autant  à fes  tulens , qu’à 
fon  caraélere  un  peu  cauftique.  Pour 
bien  connohre  cet  écrivain  , il  faut 
lire  fa  pic , publiée  par  Menthe , en 
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1756 , in-40.  Parmi  les  ouvrages  qui 
l’ont  rendu  recommandable  , on 
compte  : I.  L 'Hifioire  latine  de  la 
Conjuration  des  Pa^ft , écrite  avec 
plus  d’élégance  que  de  vérité.  11. 

Une  Traduction  latine  A’Hérodien , 
qu’il  entreprit  par  ordre  du  papej 
elle  eft  aufli  pure  que  fidelle.  III, 

Un  livre  A' Epi  grammes  grecques  , di- 
gnes d’ Anacréon.  IV.  La  Traduction 
latine  de  plufieurs  Poètes  8c  Hif- 
toriens  Grecs.V.  Deux  Livres  d ’P.pt- 
tres  latines.  VI.  Quelques  petits  Trai- 
tés de  Philofophie,  fupcrficiels.VII. 

Un  Traité  de  la  Colère.  VIII.  Quatre 
Poèmes  Bucoliques , 8c  d’autres  ou- 
vrages latins.  Sa  diction  eft  pleine  ' 
de  douceur  8c  de  facilité.  IX.  Can- 
5 oni  a Ballo  con  quelle  di  Loren\o  Me- 
dici , Firenze,  1568  , in-40;  Stance, 
1537,  in-12 , 1759  , in-8°;  8c  d’au- 
tres ouvrages  en  italien.  Toutes  ces 
productions  décèlent  un  homme 
d'un  efprit  facile  , dont  le  génie  fe 
plie  à tout , aux  vers , à la  profe  , 
à la  philofophie,  à l’hiftoire,  8cc, 

Le  recueil  des  (Surres  de  Politisa  , 
à Bologne,  1494,  in-40, 8c  Venife, 
in-fol. , 1498  , eft  au  nombre  des 
livres  rares , ainfi  que  l’édition  que 
Gryphe  en  donna  enijjo.enq  vol, 
in-S°.  Cette  collcCHon  fut  réimpri- 
mée à Bâle  en  1 5 5 J , in-fol. , avec 
des  augmentations. 

POLLET,  (François)  jurifeon- 
fulte  de  Douai  dans  le  xvie  fteclc, 
eft  principalement  connu  par  une 
bonne  Hijloire  du  Barreau  de  Rome , en 
latin,  in-8°.  Cet  ouvrage  feroit  com- 
plet dans  fon  genre,  fi  l’auteur 
s’étoit  plus  étendu  fur  le  fénat  Ro- 
main. Ce  défaut  peut  être  fuppléé 
par  les  deux  excellentes  Hijloins 
de  ce  même  fénat , données  l’une 
par  Middleton , l’autre  par  Chapman  , 
en  anglois , 8c  toutes  les  deux  tra- 
duites en  françois. 

POLLIO , Voy.  Trebellius  G 
I.  Hileel. 

PÜLLION  , ( Cams  - jéfmius 
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PoiLio ) confu!  & orateur  Romain, 
fjfit  un  grand  nom  fous  l'empire 
A’Augu/ie  par  fe»  exploits  8c  par  fes 
écrits.  11  ciéf.t  les  Da'mates , & fer- 
vit  utilement  le  triumvir  Marc-An- 
tolnc  durant  les  guerres  civiles.  Vir- 
gile 8c  Horace  , fes  amis  , lui  ont 
donné  1 immortalité  dans  leurs  poé- 
fies.  11  avoit  tait  des  Tragédies , des 
Craifuns , 8c  une  Hijluîre  eux  vu  li- 
vres. Nous  n’avons  plus  rien  de  tout 
cela-,  il  ne  reile  que  quelques-unes  de 
fes  Lettres , qu’on  trouve  parmi  celles 
de  Cicéron.  On  dit  qu  il  ferma  le 
premier  une  bibliothèque  publique 
à Rome.  Augujic.  i'honoroit  de  fon 
eftsme.  Ce  prince , piqué  de  ne 
pouvoir  1 attirer  a fon  parti , rit 
des  vers  contre  Pollion  -,  fes  amis 
voulant  l’engager  à y répondre  : Je 
m'en  donnerai,  dit-il,  bien  de  gare  ; 
U ejl  trop  dangereux  d'écrire  contre  un 
homme  qui  peut  profetire.  Il  mourut  à 
Frefcati  à So  ans  , l 'an  4e  de  J.  C... 
11  y avoit  dans  le  même  temps  un 
monllre  qui  portoit  ce  même  nom. 
C’étoit  VtDivs  Pollio.v  , qui 
engraifioit  des  lamproies  de  fang 
humain.  Àugujle , dont  il  étoit  le 
flatteur  8c  le  confident , foupznt  un 
jour  chez  lui , un  de  fes  efeiaves 
brifa  un  verre  de  criftal.  Ve.üus  le 
fit  prendre fur-le-champ , 8c  donna 
ordre  qu’on  le  jetât  dans  un  grand 
réfervoir , à la  merci  des  lamproies  : 
nouveau  genre  de  mort  qu’il  avoit 
inventé , 8c  dont  il  faifoit  punir 
fes  gens  lorfqu’ils  tomboient  dans 
quelque  faute.  Le  jeune  efclave 
s’échappa  , 8c  courut  fe  jeter  aux 
pieds  A' Augujle , le  fuppliant  d’em- 
pêcher qu’il  ne  devint  la  proie  des 
poifions.  L’empereur  fin  frappé  de 
cette  cruauté  inouie , fit  lâcher 
1 efclave , brifer  en  fa  préfencetous 
les  verres  de  criftal , & en  fit  rem- 
plir le  réfervoir. 

I.  POLLUX , Voyei  Castor. 

II.  POLLUX  , ( Julius  ) Voye\ 
Jui.ES-PolLVX. 
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POLO  , Voye\ iMARC  PaUI. 

POLONUS , V.  vin.  Martin. 

POLOTZKI  , ( Simon  ) moine 
Rafle , vivoit  fous  le  czar  Alexis 
MichaëlowU\  , fur  la  mort  duquel  il 
compofa  en  vers  rudes  des  l.amui- 
tations  8c  d'autres  ouvrages.  Il  tra- 
duifitaufli  les  P f. mîmes  dans  lamcme 
langue  ; mais  fes  vers  , fans  mefure 
ni  agrément , étoient  feulement  ter- 
mines par  une  rime. 

POLTROT  de  Meré  , ( Jean  ) 
gentilhomme  de  l’Angoumois,  pafia 
fa  jeunelïe  en  Efpagne.  De  retour 
dans  fon  pays , il  embraffa  la  reli- 
gion Proteftante  , Ôc  devint  un  de 
fes  plus  ardens  partifans.  Irrité  des 
fuccés  de  François  , duc  de  Gu' je  , 
dont  les  armes  faifoient  triompher 
la  religion  Catholique , il  refolut  de 
le  tuer.  Après  la  victoire  de  Dreux, 
ce  prince  étoit  allé,  en  1563  , faire 
le  fiége  d'Orléans , le  centre  de  la 
faction  Proteftante.  Pohrot  s’y  ren-- 
dit  , 8c , pour  mieux  cacher  fon 
deiïein  , il  alla  trouver  un  ami  du 
duc , 3c  il  lui  dit  que  , renonçant 
aux  erreurs  de  fa  croyance,  il  venoit 
combattre  fous  les  drapeaux  du 
date:. leur  de  la  véritable  Eglife.  Le 
duc  de  Gui/e  ie  reçut  avec  bonté  ; 6c 
ayant  egard  à la  mauvaife  fortune 
de  ce  jeune  homme , il  lui  donna 
fi  table.  J’oUrot  feignant  la  recon- 
noitïance , ne  quittoit  plus  la  per- 
fonne  du  duc  ; 8c  dans  une  occafion, 
il  combattit  avec  tant  de  valeur, 
que  ce  prince  redoubla  fes  bontés 
pour  lui.  Le  perfide  ne  cherchoit 
cependant  que  l’inftant  de  lui  ôter 
la  vie.  L'arrivée  de  la  duchefiè  de 
Guife  au  camp  lui  donna  le  moyen 
d’exécuter  fon  deffein.  On  vint 
avertir  le  duc  qui  devoit  ce  foir-là 
coucher  hors  de  fon  quartier.  II 
fe  mit  en  chemin  fur  la  brune  , 
accompagné  feulement  de  deux  ou 
trois  gardes.  Poltrot  s’y  trouva  tout- 
à-coup  ; on  le  vit  courir  à bride 
abattue.  Quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé 
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ghandc  où  il  alloit  ? Je  vais , dit-il , un  des  hommes  les  plus  éloquens 
a vertir  Madame  la  Duch-ÿe  de  l’arrivée  de  fon  fiecle.  Henri  VIII , qui  tailbit 
de  M.  le  duc  de  Gui/e.  Mais  s’atrè-  beaucoup  de  cas  de  lies  talens  , eut 
tant  à quelque  dillance  , il  fe  cacha  pour  lui  une  aminé  & une  ellima 
derrière  une  haie  , & tira  de  là  diftinguoe.  Mais  Palus  n’ayant  pas 
fur  le  duc  un  coup  de  piilolet  dont  voulu  flatter  ù paillon  pour  Anne 
il  mourut  fix  jours  après.  Le  meur-  de  Bculen  , Sc  ayant  écrit  avec  trop 
tre  de  cet  homme  célébré  ayant  été  peu  de  ménagement  contre  fon 
accompagne  de  tant  de  perfidie , & changement  dq  religion , ce  prince 
étant  le  premier  que  le  fanatiûne  le  perfécuta  , lui  , fes  parons  8c 
fit  commettre  par  les  Calvinifies,  amis,  fit  mettre  à mort  fa  mere 
nous  avons  cru  faire  plaifir  au  lec-  avancée  en  âgé  , 8c  mit  (i  tête  à 
tcurd’en  détailler  les  circonflances.  lui-même  à prix.  Le  pape  Paul  ///f 
L’affafin  ayant  été  arrêté , il  avoua  qui  l'avoit  fait  cardinal  en  if  56 , lui 
à la  queftion  : » Qu'il  avoit  été  donna  des  gardes.  Après  la  mort  de 
» attiré  8c  induit  à cela  par  la  fua-  ce  pontife,  il  eutbeaucoup  de  voix 
» lion  du  miniftre  Théodore  de  Be\e  , pour  lui  fuccéder  ; il  fut  exclus  par 
» lequel  lui  avoit  perfuadé  qu’il  la  brigue  des  vieux  cardinaux  , fans 
» feroit  le  plus  heureux  de  ce  que  cette  e clufion  lui  causât  des 
><  monde,  s'il  vouloit  exécuter  cette  regrets.  Après  avoir  été  employé 
» entreprife , parce  qu’il  ôteroit  de  dans  diverfes  légations  , 8c  avoir 
■n  ce  monde  un  tyran , ennemi  juré  préfidé  au  concile  de  Trente , il 
n du  faint  Evangile  ; pour  lequel  retourna  en  Angleterre  fous  le  régné 
«*  a£le  il  auroit  Paradis , 8c  s’en  iroit  de  la  reine  Marie.  Cette  princeffe  le 
« avec  les  Bienheureux , s'il  mou-  fit  archevêque  de Cantarbery  8c  pré- 
>»  roit  pour  une  fi  jufte  querelle  «.  fident  du  confeil  royal.  L'empereur 
M.  Sennebîcr  , auteur  de  VHiJloire  Charles- Quint  s’étoit  oppofé  à fon 
Liuéi  aire  de  Gencve , tâche  de  jullifier  retour  en  Angleterre,  craignant  qu’il 
Théodore  de  Bc^e  que  le  coupable,  ne  s’oppofàt  lui-même  au  mariage 
fur  le  point  de  mourir , déchargea , de  fon  fils  Philippe  ; mais  il  ne  soc- 
dit-il , de  cette  ridicule  a.cufanon.  cupa  qua  ramener  les  Proteftans 
Quoi  qu’il  en  foit , l’affalfin  fut  dans  le  fein  de  l’Eglife,  à remettre 
condamné  par  arrêt  du  parlement  le  calme  dans  l’Etat , 8c  à rendre  la 
à être  déchiré  avec  des  tenailles  liberté  à ceux  qui  étoient  oppri-* 
ardentes  , tiré  à quatre  chevaux  , mes.  En  .emi  des  violences  dans  les 
& écartelé.  Quelques  fedaires  ne  affaires  de  religion,  il  n’empioya 
rougirent  pas  de  le  comparer  à jamais  que  la  patience  St  la  dou- 
David , qui  tua  Goliath , ennemi  du  ceur.  [ Voye^X  11.  Marie.]  11  vou- 
peuple  de  Dieu  , tant  leur  fanatifme  loit  que  les  Paileurs  euffent  des 
les  aveugloit  alors.  Voy.  11.  Guise,  entrailles  de  pere  pour  leur  brebis 
I.  POLUS  , ou  Pool  , ( Renaud  ) égarées  , êc  qu  ils  regardaient  ceux 
Ctoit  proche  parent  des  rois  Henri  qui  etoientdans  l’erreur  comme  des 
VII  8c  Edouard  IV.  11  fut  élevé  enfans  malades  , qu’il  faut  guérir 
dans  l'uni  verfité  d’Oxford,  8c  par-  8c  non  pas  tuer.  U vou.oit  qu  on 
courut  enfuite  les  plus  célébrés  aca-  mit  de  la  différence  entre  un  état 
demies  de  l’Europe.  Sa  probité  , encore  pur  , où  un  petit  nombre 
fon  érudition  . fa  modeftie  5c  fon  de  faux  dodeurs  fe  griffent  , 8c 
défintéreffement  lui  firent  des  amis  un  royaume  dont  le  cierge  8c  le 
illuftres  , entre  autres  , Berr.bo  êt  peuple  font  inï'edcs  par  i’héréfie. 
SadeLt , qui  le  regardoieat  comme  C’«ff  ce  que  dit  M.  l’abbé  P,u-uet 
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d’après  les  liiftoriens  ecclcfiaftiques  » parti  fans  vos  menaces  : armes 
les  plus  accrédités.  Sa  mort , coup  » ordinairement  plus  puiftantct  que' 
fatal  & pour  la  religion  & pour  le  » les  prières...  •<.  11.  Traité  Jur  U 
royaume,  arriva  le  25  Novembre  pouvoir  du  Souverain  Pontife,-  plein 
ljfS  , à 59  ans.  Tous  lesauteurs,  de  fauffes  maximes-,  Louvain, 
même  les  Proteftans , donnent  de  1569  , in-fol.  111.  Un  autre.. du 
grands  éloges  à fon  efprit,  à fon  Concile,  compofj  aufli  dans  les  faux 
lavoir , à fa  prudence  , à fa  mode-  prindpesule  l’Ultramontanifme  , & 
ration  , à fon  défintéreffement  & imprimé  avec  le  précédent.  IV.  Un 
à fa  charité.  On  lui  avoit  appris , Recueil  des  Statuts  , qu’il  fit  étant 
peu  auparavant , la  nouvelle  de  la  légat  en  Angleterre.  V.  Une  Lettre 
mort  de  la  reine.  11  en  fut  tellement  à Cranmsr  fur  la  Préfence  réelle, 
touché  , qu’il  demanda  fon  cruci-  VI.  Un  Dij cours  contre  les  faux 
fix,  l’embraflà  dévotement  & s’écria:  Evangéliques  , adreffé  à Charles- 
Domine  ,falva  nos , périmas  ! Salvator  Quint.  VII.  Plufieurs  Lettres  ,Brcffe, 
mundi  ,falva  Ecclefiam  tuam  ! A peine  1744  & 1748  , en  4 vol.  in-40  , 
eut-il  prononcé  ces  paroles,  qu’il  pour  ramener  dans  le  fein  de  l'Eglife 
tomba  dans  l’agonie , & mourut  1 5 ceux  qui  s'en  étoient  féparés.  Ces 
heures  après , âgé  de  59  ans , avec  ouvrages  fontfavans  ; mais  le  ftyle 
la  réputation  d’avoir  été  un  des  n’en  eft  ni  pur,  ni  élégant.  Sa  Vie 
plus  iilufires  prélats  que  l’Angle-  a été  écrite  en  italien  par  Bcccatclli , 
terre  eût  produits.  Son  corps  fut  archevêque  de  Ragufe,  & elle  a été 
porté  à Cantqrbery , &mis  dans  la  traduite  en  latin  par  André  Dudith  : 
chapelledeSaint-Thomas  qu’il  avoit  ils  étoient,  l'un  & l’autre,  fecré- 
fait  bâtir,  avec  cette  fimplc  Epi-  taires  de  cet  illuftre  prélat.  Lecar- 
taphe  : DetosnvM  Cardikalis  dinal  Quirini  a donné  aufli  fa  Vie 
Poli.  On  a de  lui  plufieurs  Traités  : avec  fes  Lettres  -,  mais  cette  hiftoire 
I.  Celui  de  l 'Unité  EccLfiafilque , à eft  inférieure  à celle  que  Thomas 
Rome,  in-fol.  Ce  livre  eft  contre  Philips  a écrite  enanglois.  Voye\ 
Henri  VIII,  dont  il  cenfure  vive-  ce  mot. 

ment  la  conduite.  11  le  compare  à II.  POLUS , ( Matthieu  ) Voye\ 
Nabuchodonofor , & exhorte  l’em-  Pools. 

peretir  à tourner  fes  armes  contre  I.  POLYBE , roi  de  Corinthe, 
ce  prince  plutôt  que  contre  le  Turc,  reçutdans  fa  cour  (Hdipe  auberceau  ; 
11  reproche  à Henri  qu’il  n’a  voit  pu  comme  il  n’avoit  point  d’enfans,  il 
trouver  en  Angleterre  que  des  ap-  l’adopta  & lui  fervitde  pere.  Dans 
probateurs  mercenaires.  » Votre  la  fuite,  ayant  confulté  l’Oracle, 
s<  caufe  étant  appuyée  de  votre  il  apprit  que  fes  deux  filles  feroient 
» autorité , vous  ne  pouviez  ( lui  emportées , l’une  par  un  lion  , & 
ss  dit-il  ) manquer  de  défenfeurs.  l’autre  par  un  fanglier.  Po/yniee  , 

» Elle  en  a trouvé  auïïi  ; mais  qui  couvert  d’une  peau  de  lion , vint 
ss  font-ils  ? Des  dofleurs  moins  lui  demander  du  fecours  contre 
» fenfibles  à l’honneur  qu’à  l’in-  Ethéoclt  fon  frere  ; &:  T y déc , fous  la 
ss  térêt  : encore  ne  fe  font-ils  pas  peau  d’un  fanglier , vint  le  réfugier 
ss  déclarés  pour  vous  fi -tôt  que  chez  lui,  apres  le  fratricide  qu’il 
ss  vous  l’efpériez , parce  que  votre  avoit  commis  en  la  perfonne  de 
-,  .caufe  avoit  été  condamnée  par  Ménalippt.  Polybe  donna  fes  deux 
» toutes  les  écoles  d’Angleterre,  filles  en  mariage  à ces  deux  princes, 
s<  Aufii  aucune  des  univerfités  An-  & leur  habillement  le  fit  fouvenir 
t>  glotfcs  n’auroit  cmbrallé  votre  de  10r»;le,  U leur  demanda  pour-. 
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Iquoi  ils  s'habilloient  de  la  forte  ? 
Ils  lui  répondirent  que  descendant , 
i’uad’flerca/e  vainqueur  des  lions, & 
l’autre  d' (Binée  vainqueur  du  Sanglier 
de  Calydon , ils  portoient  fur  eux 
les  glorieufes  marques  des  exploits 
de  leurs  an  cêtres. 

IL  POLYBE,  né  à Mcgapolis, 
Ville  > du  Pélopo.iefe  dans  l'Ar- 
cadie, vint  au  monde  vers  l’an  203 
avant  J.  C.  Son  pere  Lycortas  s etoit 
illuftré  par  la  fermeté  avec  laquelle 
4 foutint  les  intérêts  de  la  répu- 
blique des  Achéens  , pendant  qu’il 
la  gouvernoit.  11  donna  a fon  fils 
les  premières  le  ons  de  la  politique , 
& Philopamen , un  des  plus  intré- 
pides capitaines  de  l’antiquité  , fut 
fon  maître  dans  l’art  de  la  guerre. 
Le  jeune  Polybe  fe  fignala  dans 
plufieurs  expéditions  , pendant  la 
guerre  des  Romains  contre  Perfét , 
roi  de  Macédoine.  Ce  monarque 
ayant  été  vaincu , il  fut  du  nombre 
de  ces  mille  Achéens  emmenés  à 
Rome , pour  les  punir  du  zelc  avec 
lequel  ils  avoient  défendu  leur 
liberté.  Soh  efprit  & fa  valeur 
l’avoient  déjà  fait  connoitrc.  Sci- 
p'on  , fils  de  Paul- Emile  , 8t  Fabius , 
lui  accordèrent  leir  amitié  , & fe 
crurent  trop  heureux  d’ètrc  à portée 
de  prendre  fes  leçons.  Polybe  fui  vit 
Scipion  au  fiége  de  Carthagene.  Sa 
patrie  étoit  réduite  en  province 
Romaine  ; il  eut  la  douleur  de  la 
Voir  en  cet  état , & la  confolation 
d’adoucir  les  maux  de  fes  conci- 
toyens par  fon  crédit  8c  de  fermer 
une  partie  de  leurs  plaies.  Il  fe 
trouva  enfui  te  au  fiége  de  Numance 
avec  fon  illultre  bienfaiteur  , qu’il 
perdit  peu  de  temps  après.  Sa  mort 
lui  rendit  le  fejour  de  Rome  infup- 
portable.  11  retourna  dans  fa  patrie  , 
où  il  jouit  , jufqu'à  fes  derniers 
jours,  de  l’eftime  , de  l’amitié  8c 
de  la  reconnoifiance  de  fes  conci- 
toyens. Ce  grand  homme  mourut  à 
Si  aas , l'an  lit  avant  J,  C, , d'une 
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blefiùre  qu’il  fe  fit  en  tombant  de 
cheval.  Il  avoir  été  élevé  dans  un 
grand  refpeél  pour  les  Dieux  , qu'il 
conferva  toute  fa  vie  , 8c  qui  tut 
l'aliment  de  fes  vertus.  De  tous 
fes  ouvrages  , nous  ne  poffedons 
qu'une  partie  de  fon  Hiftoire  Unher- 
fdle , qui  s'étendoit  depuis  le  com- 
mencement des  guerres  Puniques 
jufqu’a  la  fin  de  celle  de  Macé- 
doine. Elle  fut  écrite  a Rome , mais 
en  grec.  Elle  etoit  renfermée  en  40 


livres , dont  il  ne  refte  que  le;  c.nq 
premiers , qui  font  tels  que  Polybe 
les  avoit  laides.  Nous  avons  de9 
fragment  atTez  conlidérablcs  de.  12 
livres  fuivans,  avec  les  Amb.ilTades  , 
8c  les  Exemples  des  vertus  8c  des 
vices,  que  Conflmtin  Porphyrugcncte 
avoit  fait  extraire  de  l'Hiftoire  de 
Pu/ybe.  On  trouve  ces  extraits  dans 
le  Recueil  de  Henri  de  Valois.  Polybe 
eft,  de  tous  les  écrivains  de  l’anti- 
quité , celui  qui  eft  le  plus  utile  pouf 
connoitre  les  grandes  opérations 
de  la  guerre,  qui  ctoient  en  ufage 
chez  les  anciens.  Brutus  en  faifoit 
tant  de  cas , qu’il  le  lifoit  au  milieu 
de  fes  plus  grandes  affaires.  Il  en 
fit  un  Abrégé  pour  fon  ufage  , 
lorfqu’il  faifoit  la  guerre  à Antoine 
8c  a Aagufie.  Les  hommes  d’état  8c 


les  militaires  ne  fauroient  irop  le 
lire  ; les  uns  , pour  y puifer  des 
leçons  de  politique  ; & les  autres  , 
les  préceptes  de  l’art  fùnefte , mais 
néceffaire,  de  la  guerre.  Cet  hiiio- 
ricn  leur  plaira  plus  qu’aux  gram- 
mairiens & aux  gens  de  goût.  S’il 
raifonne  bien  , il  narre  mal , 8c  il  die 
defagreablement  de  bonnes  chofes. 
Cependant,  quelques  cenfeurs l’ont 
traité  trop  févérement.  » Oeiys 
» d’ Halicanajfe  (dit  RolFn) porte  de 
” notre  hiftorien  un  jugement  qui 
« doit  le  rendre  bien  fufpeél  lui— 
>>  même  en  matière  de  critique.  Il 
’*  dtt  nettement  8c  fans  circonlocu- 


» tion , qu'il  n’y  a point  de  patience 
» à l’épreuve  de  la  leciure  do 
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,,  Pvlyie.  La  raifort  qu’il  en  apporte 
t.  c’eft  que  cet  auteur  n’entend  rien 
« à l’arrangement  des  mots  ; c eft- 
..  à-dire,  qu'il  adroit  voulu  trouver 
■*„  dans  fon  Hiftoire  ,des  périodes 
„ arrondies  , nombreufes  , caden- 
« cées , telles  qu’il  les  emploie  lui- 
« même  dans  la  fienne  : ce  qui  eft 
» un  défaut  effentiel  en  matière 
» dhiftoire.  Un  ftyle  militaire  , 

« fimple  , négligé,  fe  pardonne  a 
„ un  écrivain  tel  que  le  notre  , plus 
„ attentif  aux  chofes  mêmes  qu  aux 
„ tours  & à la  diaion.  Ort  lui 
„ reproche  encore  fes  d;  greffions  : 

„ elles  font  longues  & frequentes, 

„ je  l’avoue  -,  mais  remplies  de  tant 
„ de  faits  curieux  & d -.nftruéhons 
» utiles , cu’on  doit  non-feulement 
,,  lui  pardonner  ce  defaut  , n c en 
„ eft  un,  mais  même  lui  enfavo.r 
„ gré.  D’ailleurs  il  faut  fc  fouvestr 
»,  que  Polybe  avoir  emrcpns  1 H.f- 
„ toire  univerfelle  de  fon  temps  , 

„ comme  .1  en  a donne  le  titre  a 
„ fon  ouvrage , ce  qui  d°i*  fuffire 
„ pour  juftifier  fes  aigreffions  ... 
On  eft  furpris  que  Tut- Lire , qui  a 
copié  des  livres  prefque  tout  entiers 
J Polybe  , ne  parle  de  lu.  que 
comme  d’un  écrivain  qui  n eft  pas. 

méprifable  , haudquaquamfpemendus 

au'iur.  Le  chevalier  de  Folard  qui 
nous  a donné  un  excellent  Com- 
mentaire fur  cet  auteur  en  6 vol. 
in  -4°,  1717,  avec  une  Tradition 
par  Dom  Thuillier , a le  mcmeàézvi. 
On  y a ajouté  en  Hollande  un  7 
volume.  La  1"  édition  de  Peyre 
eft  de  Rome,  i47î  , in-folio.  I.es 
meilleures  font  . celle  de  Cafaubon 
in-fol. , Pans , 1609  -,  & celle  d Am- 
fterdam , 1670,  Cum  notis  Varwmm , 

? POLYBOTÈS  , un  des  Géans 
qui  voulurent  efcalader  le  Ciel. 
A ’tptune  le  voyant  fuir  au  travers 
def  flots  de  la  mer , 1 ecrafa  fous  la 

moitié  d’une  ide  qu  fl  jeta  fur  lui. 

POLYCARPE,  (S.)  évoqué  de 
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Smyrne  , difciple  de  S.  Jean  l’Evtf 
gélifie  , prenoit  foin  de  toutes  les 
Eglifes  d’Afie.  Il  fit  un  voynge  à 
Rome , vers  l'an  160  de  J.  C. , pour 
conférer  avec  le  pape  Agita : fur  le 
jour  de  la  célébration  de  la  Pâque  : 
queftion  qui  fut  agitée  depuis  avec 
beaucoup  de  chaleur  fous  le  pape 
Victor.  Son  zele  pour  la  pureté  de 
la  Foi  étoit  fi  ardent , que  lorfqu  il 
entendoit  proférer  quelque  erreur , 
il  s’enfuyoit  en  criant  : Ah  ! parti 
Vitu  , à quel  temps  m’are\-rous  ré- 
ferré ! On  dit  qu’ayant  rencontre 
Mur  don  à Rome , cet  héréfiarque 
lui  demanda  s’il  le  connoiffoit  > 
Oui , répondit  le  faint  évêque  faifi 
d'horreur  , je  te  cannois  pour  le  fils 
aîné  de  Satan...  Une  autre  fois  ayant 
vu  Cérinthe  entrer  dans  un  bain  : 
Fuyons  , s’écria-t  il  , de  peur  que  le 
Bain  ne  tombe  Jur  nous.  De  retour  a 
Smyrne , il  fut  condamné  au  feu  par 
le  proconful  , comme  il  1 avait 
prédit  -,  mais  les  flammes  le  refpec- 
terent.  Le  magiftrat  Romain  vou- 
lant qu'il  maudit  Jefus-Chrift  : Il  y 
a , répondit  le  faint  martyr  , S6  ans 
que  je  le  fers , &■  U ne  m'a  j ‘mats  fait 
que  du  bien  ; comment  roule\-vous  que 
je  U maudifl.?  11  accomplit  le  martyre 
fur  le  bûcher , ayant  été  percé  d un 
coup  d’épée.  » C’eft  ainfi  , dit 
„ Bailla , que  mourut  S.  Polycarpe  , 

..  à l’àgc  d’environ  95  ans  , un 
« famedi,  qui  eft  appelé  le  grand 
« fabbat , & qui  pouvoir  etre  le  îb 
„ de  Mars , fi  cétoit  le  famedi  de 
» Pâques  -,  mais  le  13  Février,  félon 
>♦  ceux  qui  mettent  fa  mort  a 
„ 166.  Les  Chrétiens  fe  mettoient  en 

» devoir  d’emporter  fon  corps  que 

,,  les  flammes  avoient  épargné.lorf- 
» que  les  Juifs  s’y  oppofant  firent 
» en  forte  qu’on  le  jetât  au  milieu 
« du  feu  pour  le  réduire  en  cendre, 
„ de  peur  , difoi-nt-ils  aux  Païens  , 

» que  les  Chrétiens  ne  C adoi ajjent  -U  heu 

„ de  leur  Crucifié  •*.  Son  martyre  eft 
rapporté  d’une  manière  très-élegant* 
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dans'la  Lettre  de  1 Eglife  de  Smyrne 
aux  Eglifes  de  t'ont.  Il  ne  nous  refte 
de  S.  Pclycirpe  qu’une  feule  Epitre, 
écrite  auxPhilippicns.  On  la  trouve 
dans  les  anciens  Monument  des  PP. 
par  Coulier  ; dans  les  V-tia  Jacra 
par  le  Moine-,  8c  avec  celles  de  S. 
Ignace  par  Ujfcrius , Londres  , 1644 
& 1647  > 1 tomes  in-40.  S.  Poihin  , 
premier  évêque  de  Lyon  , & S. 
Iréncc  fon  fuccetfeur  , étoient  dif- 
ciples  de  cet  illutfre  martyr. 

POLYCLETE,  fculpteur  de 
Sicyone  , vilie  du  Péloponefe  , 
vivoit  vers  l’an  232  avant  J.  C. , 
& partie  pour  avoir  porté  Iafculp- 
ture  à fa  perfe&ion.  Les  connoif- 
feurs  lui  donnèrent  la  première 
place  dans  fon  art,  & la  féconde 
à Phidias,  Il  avoit  compofé  une 
figure  qui  repréfentoit  un  Garde 
des  Rois  de  Perfe  , où  toutes 
les  proportions  du  corps  humain 
étoient  fi  heureufement  obfervées  , 
qu’on  venoit  la  confulter  de  tous 
les  côtés  comme  un  parfait  modelé  ; 
ce  qui  la  fit  appeler  par  tous  les 
connoifleurs  la  llcglc.  On  rapporte 
que  ce  fculpteur , voulant  prouver 
au.  peuple  combien  fes  jugemens 
font  fau  x pour  l’ordinaire , réforma 
une  Statue  fuivant  tons  les  avis 
qu’on  lui  donnoit.  11  en  compofa 
enfuite  une  femblable , mais  d’après 
fon  génie  & fon  goût.  Lorfque  ces 
deux  morceaux  furent  mis  à côté 
l’un  de  l’autre  , le  premier  parut 
effroyable  en  comparaifon  du  der- 
nier : Ce  que  vous  condamne { , dit 
alors  Pelyclete  au  peuple  , e/t  votre 
ouvrage  ; ce  que  vous  admire 5 , efi  U 
mien. 

POLYCRATE , Tyran  de  Samos 
vers  l'an  532  avant  Jefus-Chrift, 

, régna  d'abord  avec  un  honneur 

extraordinaire.  Amajis,  roi  d’Egypte, 
1 fon  ami  8c  fon  allié  , effrayé  d’une 

profpérité  fi  confiante , lui  écrivit 
de  fe  procurer  quelque  malheur , 
pour  prévenir  ceux  que  la  fortune 
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volage  pouvoir  lui  refer v.r.  Le 
Tyran  mi:  cet  avis  à profit  , 8c 
fera  une  bague  d’un  grand  prix  dans 
la  mer.  Quelques  jours  après , fon  # 
cuifinicr  la  retrouva  dans  le  corps 
d'un  poifion  que  des  pécheurs  lut 
apportèrent.  Le  malheur  qu 'Amafit 
craignoit  pour  fon  ami  , ne  tarda 
pa;  d’arriver.  Oronte  , l'un  des 
Satrapes  de  Camhife , 8c  qui  com- 
mandait pour  lui  a Sardes , réfolut 
de  s’emparer  de  Samos.  11  attira  chez 
lui  le  Tyran,  fous  prétexte  de  lui 
céder  une  partie  de  fes  tréfors , afin 
de  le  foutenir  dans  une  révolte 
contre  le  roi  de  Perfe.  L’avide 
Poly crue  , amorcé  par  cette  pro. 
méfié , fe  rendit  à Sardes  ; mais  £ 
peine  y fut-il  arrivé  , qu  'Oronte  le 
fit  mourir  en  croix , l’an  5 24  avan  t 
Jefus-Chrift. 

POLYDAMAS , fameux  athelcte , 
qui  étrangla  un  lion  f-r  le  Mont- 
Olympe.  11  foulevoit,  dit-on , avec 
fa  main  le  taureau  le  plus  furieux  , 

8c  arretoit  un  char  à la  courfe , trainé 
par  les  plus  vigoureux  chevaux  ; 
mais  fe  fiant  trop  fur  fa  force  , il  fur 
écrafé  fous  un  rocher  qu’il  s’ttoit 
vanté  de  pouvoir  foutenir...  Il  y 
eut  encore  un  capitaine  Troyen  de 
ce  nom , qu’on  foupçonr.a  d’avoir 
livré  Troye  aux  Grecs.  Celui-ci 
étoit  fils  à'Antenor  8c  de  Théante 
fœur  d ’Héciibe. 

POLYDE , médecin  fameux  dans 
la  Fable , reffuf-ita  Glaucus  , fils  da 
Minos , avec  une  herbe  dont  il  avoit 
appris  l'ufage  d’un  dragon , qui  par 
fon  moyen  avoit  rendu  la  vie  à. 
un  autre  dragon.  11  ne  faut  pas 
s’étonner  de  ce  que  plufieurs  le 
confondent  avec  Efculape  ; car  dès 
qu’un  médecin  fe  diftinguoit  dans 
fa  profefiïon  , on  le  comp  roit  à 
Efculape , 8c  fouvent"  ce  nom  lui 
reftoit. 

POLYDECTE,  petit-fils  da 
Neptune  , roi  de  l’ifle  de  Seriphe, 
une  des  Cyclades , reçut  chez  lui, 

Au  iij 


Digitized  by  Google 


* 


374  P O L 

Dan.it , qu’on  avoit  expoféc  fur  la 
jner  , & fit  élever  Pcrjéc  , fils  de 
Jupiter  & de  cette  princeffe.  Pcrjè'e 
étant  devenu  grand  , Polydecie  l'en- 
gagea à aller  combattre  les  Gor- 
gones , & fur-tout  Medufe  , la  plus 
rc  ioatable  de  toutes , afin  d'être  en 
liberté  a\  ec  fa  mere.  Pcrfcc  lui 
obéit , & revint  viélorieux.  Paly- 
deit  ayant  traité  de  fable  la  viâoirc 
qu'il  difoit  avoir  remportée  fur 
Médufe  , Pcrjéc  , indigné  de  cette 
infulte,  lui  en  montra  la  tête  & le 
çb.  ingea  en  pierre. 

I.  lOLYDORE  , fils  de  Priant 
& d ht  tube,  tut  onftcà  Polymncjlor, 
qui  le  maüacra  après  la  prife  de 
Troye,  pour  s’emparer  des  richefi'es 
que  Priant  avoit  mifes  en  dépôt 
chez  lui  en  le  chargeant  de  fon  fils. 
Le  corps  de  Polydore  fut  ieté  dans 
la  mer.  Hcubc  abordant  en  Tfirace , 
reconnut  fon  fils  qui  flottoit  fur  les 
eaux  ; & dans  fon  défefpoir,  elle 
courut  au  palais  de  Po/ymn.ftur  & 
lui  arracha  les  yeux...  Priam  avoit 
un  autre  fils,  nommé  aufii  Polï- 
DORE , qui  fut  tue  par  Achil’e.  Il  y 
eut  encore  deu  v princes  de  ce  nom  : 
l’un  fils  de  Catimui , & l’autre  fils 
Ü’H'pp.mcdon. 

II. POLYOORE-VIRClLE,né 

à Urbain  en  Italie  , pafia  en  Angle- 
terre à la  fuite  du  cardinal  Corncto  , 
légat , pour  y recevoir  le  denier  de 
Saint-Pierre  , tribut  qu’on  pavoit 
alors  au  Saint-Siège.  Henri  Vlll 
Charmé  de  fon  efprit , l’y  arrêta 
& lui  procura  l'archidiaconé  de 
"Wels,  Le  climat  froid  d’Angleterre 
érant  contraire  à fa  fantc  , joint  au 
relient! ment  qu’il  eut  d’avoir  été 
emp.  ifonné  un  an  entier  par  ordre 
du  cardinal  IVolJèy , qui  fs  vengea 
fur  lui  de  ce  que  Corncto  avoit 
follicité  I archevêché  d'Yorck;  ce 
d nibtcmnrifiui  il t aller  chercher  un 
ai-  p us  chaud  & des  hommes  plus 
folêrans  en  Italie.  11  mourut  en 
J , après  avoir  publié  plufieuts 
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ouvrages  purement  écrits  en  latin,' 
Les  principaux  font  : 1.  Une  Hif- 
tvirc  d’ Angleterre , qu’il  dédia  à Henri 
Vlll , & qui  va  juf  u’à  la  fin  du 
régné  d’Henri  Vil.  Ôn  en  a une 
édition  publiée  à Bâle  en  1554, 
in-fol.  Cet  hifloriennarreaffez  bien \ 
mais  il  eft  quelquefois  peu  cxatl  , 
& fouvent  fuperficiel.  Elevé  fous 
une  domination  étrangère , il  n'a 
pas  alfez  connu  l’état  des  affaires 
d'Angleterre  , ni  la  police  de  ce 
royaume.  11.  De  lnv  ntoribus  rtrunt , 
en  vin  livres,  Amfterdam  , 1671  , 
in.iî.  La  malle  des  connoiflatrces 
étoit  alors  trop  peu  étendue,  pour 
que  cet  ouvrage  remplit  parfaitement 
fon  objet.  D ailleurs  P o/y dure- Vir- 
gile a mis  peu  d'exactitude  dans  fes 
recherches  ; ce  qui  a donné  lieu  à ce 
dii'tique  latin  : 

VlRGltn  duo funt , a/ier Maro  , tu 
Polydore 

> Aller  ; tu  mendetx  , llle  porta  fuit , 

III.  Un  Traité  des  Prodiges  , Rdle , 
1534,  in  fol.,  peu  judicieux.  IV, 
Des  Correéiions  Jur  Gildas.  V.  Un 
Recueil  d’ Adages  on  de  Proverbes , 

POLYDORE,  Voy.  Polidore. 
Cai.dara. 

POLYEN,  ( Polyeenus  ) écrivain 
de  Macédoine , s’eft  fait  un  nom  cé- 
lébré par  un  Recueil  de  Stratagèmes  , 
qu’il  dédia  aux  empereurs  Antonin  & 
Vcrus , dans  le  temps  qu’ils  faifoient 
1a  guerre  aux  Parthes.  On  a plusieurs 
éditions  de  cet  ouvrage  en  grec  & 
en  latin.  La  meilleure  eft  celle  de 
Mafvicius , in-8° , 1691,  avec  des. 
notes.'  Ce  livre  a été  traduit  en 
françois  fous  ce  titre  : Les  Rufef  de 
Guerre  de  Polyen  , 1739  , en  1 vol, 
in-lî  , par  D.  Lobineau. 

POLYEUCTE  , célébré  martyr 
de  Melitine  en  Arménie , dans  le 
111e  fiecle.  Néarque  fon  ami  écrivit 
les  afles  de  fon  martyre.  Comme 
fon  hiftoirc  eft  célèbre  parmi  nous , 
il  faut  dire  quelque  çhofe  des  prin-. 
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tipales  circonftances  qu’file  renfer- 
me. PolieucU  converti  à la  foi  par 
fon  ami  Ncarquc  , montra  la  plus 
grande  ardeur  pour  le  martyre.  Il 
furmonta  tous  les  obftacles  que  lui 
oppoferentla  femme,  fon  fils  8c  fon 
beau-pere.  Après  cette  première  vic- 
toire , celle  qu’il  remporta  fur  les 
fuppüceine  lui  coûta  guere.  Il  fut 
ffiartyrifé  l'an  257,  fous  l’empereur 
Valtrkn.  L’opinion  qui  s’établit  à 
Conftanri  nople  que  S.  P aliénée  étoit 
le  vengeur  des  parjures,  rendit  fon 
culte  fort  célébré.  Les  perfonnes 
" foupçonnées  de  vol  étoicr.t  menées 
* àl’eglife,  où  elles  avouoient  leur 
crime  par  la  crainte  du  pouvoir 
que  le  faint  avoit  de  les  punir  , fi 
elles  blelloient  la  vérité.  En  Fr  an  e 
même,  nos  rois  de  la  première  race 
confirmoient  leurs  traités  par  fon 
nom  , 8c  le  prenoient  avec  S. 
Hilaire  & 5.  Martin  pour  juge  6c 
pour  vengeur  de  celui  qui  le  pre- 
mier romproit  le  traité.  S.  Po- 
HeuHe  eft  le  fujet  d’une  des  plus 
belles  Tragédies  de  P.  Corneille. 

POLYGNOTE , peintreGrec  de 
Thafc  , ille  feptemrionale  de  la 
3Vler  Egée  , étoit  fils  & difciple 
A.'  Aglaophon.  11  fe  rendit  cclebre  par 
les  peintures  dont  il  orna  un  Por- 
tique d’Athenes»  Ses  Tableaux  for- 
moient  une  fuite  qui  renfermoit  les 
principaux  événemens  de  Troye  ; 
ils  éteient  précieux  par  les  grâces 
& fur-tout  par  l’expreflîon  que  ce 
peintre  fut  donner  à fes  figures. 
C’étoit  la  partie  qu’il  poffédoit  le 
plus  , 8c  c'cft  celle  qu’il  avoit 
perfectionnée.  On  voulut  recon- 
noitre  fes  peines  par  un  prix  confi- 
dcrable , mais  il  le  refufa  généreufe- 
ment.  Cette  conduite  lui  attira  de  la 
part  des  Ampbiéfyons  qui  compo- 
foient  le  confcil  de  la  Grèce,  un 
décret  folennel  pour  le  remercier. 
Il  fut  en  même  temps  ordonné  que. , 
dans  toutes  les  villes  où  cet  artille 
célébré  pafferoit,  il  feroit  logé  & 
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défrayé  aux  dépens  du  public.  Poly- 
gnotc  florifioit  vers  l’an  421  avant 
J.  C.  Voy.  II.  Caylus. 

POLYGONE  , fils  de  Prothie. 
Son  frere  Té/cgone  Sc  lui  furent  tués 
par  Hercule , qu’ils  avoient  ofe  pro- 
voquer à la  lutte. 

POLYHISTOR , Voy.  Alexan- 
dre , nu  v. , O Solin. 

POLYMESTOR,  ou  Polimnes- 
TOR,  roi  deThrace,  le  plus  avare 
& le  plus  cruel  de  tous  les  hommes. 
He'cutc  lui  creva  les  yeux  pour  avoir 
tué  Polydore.  Voyez  ce  mot. 

POLYMNIE,  ou  PoLYHYMSIE, 
l'une  des  neuf  Mufes , fille  de  Ju- 
piter 8c  de  Mnémofyne , preudoit  à la 
rhétorique.  On  la  reprefente  ordi- 
nairement avec  une  couronne  de 
perles , habillée  en  blanc, toujours  la 
main  droite  en  aftion  pour  haran- 
guer , 8:  tenant  un  l'ceptrc  à fà  gau- 
che. Voyei  Pith  cl. 

POLYMUS,  Grec,  qui  montra 
à Bacchts  le  chemin  des  Enfers , lorf- 
qu'il  y defeendit  pour  en  tirer  Sc- 
mêlé  fa  merc. 

POLYNICE.  Voyei  Ethéocee. 
& I.  PotYBE. 

POLYPHÈME,  fils  de  Neptur.e 
8c  de  la  ny  inphe  Thoo/a , roi  des  Cy- 
clopes , d une  grandeur  démefurée  » 
aima  tendrement  Galathéc , 8c  écrafa 
le  berger  Acis , que  cette  Nymphe 
lui  avoit  préféré.  Il  n’avoit  qu'un 
œil  au  milieu  du  front,  &i'ne  fe 
nourriffoic  que  de  chair  humaine. 
Vlyjfe  ayant  été  jeté  par  la  tempête 
fur  les  côtes  de  la  Sicile  où  habi- 
toientles  Cyclopes , Polyphcmc  l’en-, 
ferma  lui  8c  tous  fes  compagnons  , 
avec  fes  troupeaux  de  moutons  y 
dans  fon  antre,  pour  les  dévorer» 
Mais  Vlyjfe  le  fit  tant  boire  en 
l’amufant  par  le  récit  du  fiege  de 
Troye,  qu’il  l’enivra  ;enfuire  aidé  de 
fes  compagnons  , il  lui  creva  l’œil 
avec  un  pieu.  Le  Cydope  fe  fen- 
tant  blefle  , pouffa  des  hurlemens 
effroyables  : tous  les  voifins  accou; 
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rurent  pour  favoir  quel  mal  lui  étgit 
arrivé.  Le  voyant  dans  cct  état,  ils  lui 
demandoient  qui  l'avoit  ainli  mal- 
traité^ il  leur  répondit:  C’ejlPcr- 
funnc  : Nemo...  ( Ulyffe  s’étoit  an- 
noncé fous  ce  nom  au  Géant  ) 
Alors  ils  s'en  retournèrent  en  riant , 
& crurent  qu  il  avoit  perdu  l’efprit. 
Cependant  Ulyffe  ordonna  à fes  com- 
pagnons de  s’attacher  fous  les  mou- 
tons,pour  n’être  point  arrêtés  par  le 
Géant , lorfqu’il  lui  faudroit  mener 
paître  fon  troupeau.  Ce  qu'il  avoit 
prévu  , arriva.  Polyphémc  ayant  ôté 
une  pierre  que  cent  hommes  n’au- 
roient  pu  ébranler,  & qui  bouchoit 
l’entrée  de  la  caverne , fe  plaça  de 
façon  que  les  moutons  ne  pou- 
voient  paffer  qu'un  à un  entre  fes 
jambes.  Lorfqu'il  entendit  Ulyffe  & 
fes  compagnons  dehors , il  les  pour- 
fuivit,  & leur  jeta  un  rocher  d’une 
groflfeur  énorme;  mais  ils  l'évitèrent 
aifément  , s’embarquèrent,  & ne 
perdirent  que  quatre  d'enrre  eux, que 
le  Géant  avoit  mangés.  Enét  courut 
les  mêmes  dangers  qu  Ulyffe,  & 
échappa  de  la  même  maniéré  à la 
fureur  de  ce  monftre.  Le  portrait 
qu’en  fait  Virgile  eft  d'après  Homere  ; 
& il  taut  avouer  que  la  fable  de 
Pelyphêmc  n'eft  pas  ce  que  leurs  ou- 
vrages offrent  de  plus  piquant. 

POLYPHONTE,  Tyrande  Mef- 
fene , fut  tué  par  Tcléphon , fils  de 
CrcJ'phunte  & de  Mcropc , qui  avoit 
échappé  à fa  fureur  , lorfqu’en  ufur- 
pant  le  trône,  il  m.ilîacra  tous  les 
princes  de  la  famille  royale. 

POLYTECHNUS  , Voyel  Ai- 
dons, n°  II. 

POLYXEVE , fille  de  Priant  & 
A'Hécube , fut  demandée  pour  époufe 
par  Achille  pendant  le  fiége  de  Troye. 
Lorsqu’on  étoit  afïcmblc  dans  le 
Temple  pour  la  cérémonie  de  fon 
mariage,. Pari  , tua  Achille.  Après  la 
ruine  de  Troye  l’ombre  de  ce  héros 
apparut  aux  Grecs  , & dit , que , 
pour  apppaifer  fes  mânes , il  folloit 
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immoler  Polyxene  fur  fon  tom- 
beau. Les  Grecs  allèrent  aufli-tôt 
l'arracher  d’entre  les  bras  A'Ilé- 
cubc  ôt  l'immolcrent....  Voye\  fil  I- 
LOXENE. 

POLYXO  , prêrreffe  A' Apollon 
dans  l’iflede  Lemnos.  Venu s , irritée 
de  ce  que  les  Lcmniennes  négli- 
geoient  fon  culte  , leur  donna  une 
haleine  fi  puante , que  leurs  maris  dé- 
goûtés allèrent  chercher  des  femmes 
en  Thrace.  Alors  Polyxo  leur  con- 
feilla  de  fe  venger  d’eux  en  les 
égorgeant  dans  une  même  nuit.  Ils 
furent  donc  tous  mafia' rés.  Hypfi- 
pile  fut  la  feule  qui  épargna  la  vie 
de  fon  pere.  Il  y eut  une  autre 
Polyxo  , femme  de  TUpomele,  qui 
fit  pendre  Hélène,  parce  qu’elle  avoit 
été  caufe  de  la  guerre  de  Troye  où 
fon  époux  avoit  été  tué. 

POMBAL  , ( Sébaftien-Jofeph 
Carvalho  , comte  d’Oeyras , 
marquis  de  ) né  en  1699  , d Em- 
manuel de  Carvalho  , gentilhomme 
de  Soure , bourg  de  Portugal  dans 
le  territoire  de  Conimbre.  11  fut  en- 
voyé dans  l’univerfité  de  cette  ville 
pour  y faire  fon  cours  de  droit  , 
mais  il  fe  dégoûta  bientôt  de  l’étude  , 
& prit  le  parti  des  armes.  Une  taille 
avantageufe  & prcfquc  g i genre f- 
que  , une  figure  diftinguée  & une 
force  extraordinaire  le  readoient 
propre  à ce  nouvel  état;  mais  dé- 
goûté encore  de  cette  profefiion  , il 
fe  retira  à Soure.  11  avoit  fu  captiver 
le  cœur  d’une  jeune  dame  de  la  pre- 
mière noblefic  du  royaume  , nom- 
mée Don  t Terefa  de  Ncronha  Almada, 
& vint  à bout  de  l’cpoufer  malgré 
l’oppofition  des  parons  de  cette 
dame.  11  la  perdit  le  7 Janvier 
1739.  Envoyé,  en  1745, à Vienne 
pour  une  commiffion  fecrete , il 
fut  plaire  à la  jeune  comtefic  de 
Daim  , parente  du  célébré  maréchal 
de  ce  nom  , qu’il  époufa.  Il  re- 
tourna peu  de  temps  après  à Lis. 
bonne,  La  reine  , Marie-Anne  d’Au- 
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triche , qui  avcic  pris  en  affeéKon 
l’époufe  de  Caralho , s’interefia 
vivement  en  faveur  de  l’époux  au- 
près du  roi , fans  ou  elle  pût  ob- 
tenir le  moindre  emploi.  Mais  cette 
princefie  rtolïit  mieux  auprès  de 
fon  fils,  après  la  mo.t  de  Jean  V , 
arrivée  le  30  Juillet  1750.  Le  nou- 
veau roi,  Jofcphll , nomma  d'abord 
Carv.ùhu  fccretaire  des  affaires  étran- 
gères. Il  s’empara  infenfiblement  de 
toute  la  confiance  du  roi , & crut 
fon  crédit  allez  bien  établi  pour 
ofer  s’oppofer  au  mariage  de  la 
princefie , héritière  prefomptive  de 
la  couronne , avec  L>.  Pedre  , fi-ere 
du  roi , quoique  Jean  V eût  de- 
mandé les  difnenfes  néceffaires  à 
Rome.  Cette  cppolition  lui  fit  des 
ennemis  puiffans  ; fon  dcfpotifme 

6 fa  hauteur  ne  lui  en  firent  pas 
moins.  Quelques  grands  confpi- 
rerent  contre  lui  & contre  le  roi. 
[ Voye\  Aveiro.  ] Tous  ceux  qui 
furent  loupçonnésd’être  entrés  dans 
ce  complot , fu  ent  punis  avec  une 
rigueur  qui  tenoit  de  la  cruauté. 
J o/e  ç h 11  étant  mort  en  1777 , Car- 
vaihu  fut  difgraeié.  Les  prifons  fu- 
rent ouvertes , & un  grand  nombre 
de  viélimes  du  caraélere  foupçon- 
neux  du  tniniftre  , en  fortirent. 
Prefquc  tous  les  prifonniers  furent 
jufliriés  par  un  decret  folennel  du 

7 Avril  1781.  Carvalho  exilé  dans 
line  de  fes  terres , y mourut  le  8 
Mai  1781  dans  fa  85e  année.  Les 
Jéfuites  renvoyés  de  Portugal  par 
ce  minifire  , l’ont  peint  comme  un 
monftre , comme  un  homme  inca- 
pable , rui  obéra  l’état , qui  laiffa 
tout  dépérir  , & qui  ne  paya  ni  les 
troupes,  ni  ne  fut  en  tirer  parti. 
Les  ennemis  de  la  fociété  l’ont  re- 
préfenté  fous  un  jour  bien  diffé- 
rent ; c’étoit , félon  eux  , un  mi- 
nifire  plein  de  génie  , aélif , vigi- 
lant , le  reftaurateur  de  la  difei- 
pline  militaire,  du  commerce  & de 
U marine  , entièrement  négligés 
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avant  lui.  Entre  deux  portrait;  fi, 
différens  comment  fe  décider?  C’eff  * 
au  leétcur  fage  à le  faire  lui-même, 
en  attendant  que  l'éloignement  de» 
temps  calme  les  efprits  , & que  les 
faits  raliemblés  avec  impartialité, 
nous  fournilient  le  moyen  de  porter 
un  jugement  jufte  & auquel  la  pof- 
téri té  équitable  mette  fon  fceau.  En 
1783  le  comte  d'Oyaas , fils  de 
Carvalho,  fe  retira  en  Angleterre  , 
avec  une  penfion.  On  a publié  en 
1783 , en  4 vol.  in- il  ,les  M. moires 
du  Marquis  de  Pumbal  ; & ce  recueil 
n’a  pas  été  rédige  par  l'impartialité. 

POMERE  , (Julien)  Pomerius  , 
né  dans  la  Mauritanie,  paffa  dan# 
les  Gaules  , & tut  ordonné  prêtre 
après  y avoir  enfeigné  la  rhétori- 
que. Il  vivoit  encore  en  496.  C’eft 
lui  qui  eft  auteur  du  livre  De  la  Vie 
cont.mpiativt , ou  Des  Vertus  Ce  des 
Vices , qu’on  a long-temps  attribué 
à S.  ProJ per,  ôcqui  fe  trouve  dans 
fes  Œuvres.  S.  Julien  de  Tolede  ayant 
aufii  porté  le  nom  de  P orner e,  quel- 
ques écrivains  l’ont  contondu  avec 
Julien  Pomerc  , mais  tres-mal-à- 
prepos  : celui  - ci  vivoit  au  v*. 
fiecle , & l'autre  ne  parut  que 
deux  cents  ans  après. 

POMET , (Pierre  ) né  en  1658, 
acquit  autant  de  réputation  que  de 
richeffes  dans  la  profeffion  de  mar- 
chand droguifte  , qu'il  exerça  long- 
temps à Paris.  11  raffembla  à grands 
frais,  de  tous  les  pays,  les  drogues 
de  toute  efpece.  Il  fit  lesdtmonftra- 
tions  de  fon  Droguier  au  Jardin  du 
Roi , & donna  le  Catalogue  de  toutes 
les  Drogues  contenues  dans  fon  ma- 
gafin  , & une  lifte  de  tous  les  raretés 
de  fon  Cabinet.  Il  fe  propofoit 
d'en  publier  la  Defeription  -,  mais  il 
n en  eut  pas  le  temps , étant  mort  à 
Paris  le  18  Novembre  1699  , à 41 
ans , le  jour  même  qu'on  lui  expédia 
le  brevet  d’une  penfion  que  Louis 
XIV  lui  accordoit.  On  a de  lui 
un  excellent  ouvrage  que  Joseph 
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Fumet,  fon  fils,  a fait  réimprimer 
tn  173  f,  en  2 vol.in-40,  fous  le 
titre  d’H'Jloirt  générale  des  Drogues. 

C'elt  le  Droguer  le  pluscompletque 
l’on  air  jufqu’a  prêtent.  II  avoit  déjà 
paru  à Paris  en  1694 , in-fol.  ; & les 
figures  de  cette  première  édition  l'ont 
plus  belles  que  celles  de  la  fécondé. 
On  voit  ton  portrait  a la  tête , avec 
ce  quatrain  : 

Due  neva , dat  quxfita  diù , paucifque 
reperta 

Dota  furie  , mundus  qux  mage  rara 
tapit. 

Aurions , Lcrior  , fummos  perpende 
lubores , 

Sumpt.bus  Ce  quantis  grande  peregtt 
optes. 

On  peut  les  rendre  ainfi  en  françois  t 

Pomet , d’un  icle  infatigable  , 
Raffembla  des  objets  & rares  & 
nouveaux. 

Juge  donc,  cher  LeCteur,  que  d’or, 
que  de  travaux 

A dit  coûter  cet  ouvrage  admirable. 

POMEY  , (François)  Jcfuite, 
fnt  long  - temps  préfet  des  baffes 
dalles  à Lyon,  cù  il  mourut  en 
1673  , dans  un  âge  avancé.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Un 
Dictionnaire  François-Latin  , in-  40. 
dont  on  ne  fe  fort  plus  dans  les 
claffes  , depuis  que  le  Pere  Joubcrt , 
fon  confrère , publialc  tien.  II.  F/os 
Lanniuuis  , in- 12.  C’eft  un  bon 
Abrégé  du  Dictionnaire  de  Robert 
Etienne e 111.  Indiculus  univerfa/is  , 
françois  & latin , dont  M.  l’abbé 
Dinouart  a donné  une  édition  cor- 
rigée & augmentée  en  175  6 , à Paris , 
in-12.  Ce  petit  livre  eft  un  répertoire 
Utile.  George  Mathias  Konig  l'a  pu- 
blié en  quatre  langues , Nuremberg , 
169S.  On  en  a auffi  une  édition 
avec  l’Italien,  Venife,  1682.  IV. 
Des  Colloques  Scolaftiques  & Mo- 
raux. V.  Libitlna , ou  Traité  des  Fu- 
nérailles des  Anciens,  en  latin,  Lyon, 
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1639 , in-12  : livre  curieux.  VI.  Uni 
Traité  des  Particules  , en  françois. 
Vil.  Panthezum  mythicum  , feu  F-tbu - 
lofa  Dcorum  Hi/loria  \ à Utrecht, 
1697 , in-S°,  avec  figures.  C’eft  une 
Mythoh  g:e  affez  bonne,  qui  a été 
traduite  en  françois  par  M.  du  Ma- 
nant , Paris,  1715,  in-12.  VIII. 
Novus  Rhctorica  Candidatus  , in-12  t 
Rhétorique  médiocre,  qui  ne  fera 
jamais  un  orateur.  Le  Pere  Jouvence 
en  donna  une  nouvelle  édition  , 
corrigée  & augmentée,  en  1712,  à 
l’ufage  des  Rhétoric.cns  du  collège 
des  Jcfuites  de  Paris.  Les  fucceffeurs 
du  P.  Jouvenri  crurent  qu’un  collège 
fi  renommé  devoit  avoir  une  Rhé- 
torique un  peu  plus  approfondie , 
Sc  ne  fe  fervirent  plus  de  celle  du 
P.  Pomcy.  Ce  Jcfuite  conoiffoit  bien 
les  auteurs  latins  ; il  étoit  exact  Sc 
laborieux.  S’il  eût  vécu  de  nos 
jours  , il  auroit  mis  un  peu  plus 
de  choix , de  correction  i Sc  de  mé- 
thode dans  fes  livres. 

PO  MIS,  ( David  ni.  ) Voye\  V. 
David. 

POMMERAYE  , ( Dom  Jean- 
François  ) Bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Sainc-Maur  , né  à Rouen 
en  1617,  renonça  à toutes  les 
charges  de  fon  ordre , pour  fe  livrer 
entièrement  à l’étude.  Il  mourut 
d’apoplexie  dans  la  maifon  du  fa- 
vant  Huit  au,  auquel  il  étoit  allé 
rendre  vilite  , le  28  Octobre 
16S7 , à 70  ans.  L'araour  de  l’étude 
& celui  de  fon  état  étoient  fes  plus 
grandes  pallions.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  pefamment  écrits  , 
mais  pleins  de  recherches  Iabo- 
rieufes.  Les  principaux  font  : I. 
UHijioire  de  P Abbaye  de  Saint- Ou.n 
de  Rouen , & celles  de  Saint-Aimnd  ôt 
i.  Sainte-  Catherine , de  1 a même  ville» 
in-fol.,  1662.  U.  L ’Hijloirc  des  Ar- 
chevêques de  Rouen , in-folio  , 1667. 
C’eft  le  meilleur  de  fes  ouvrages. 
111.  Hifiuire  delà  Cathédrale  de  Rouen  , 
in-40.  IV.  Un  Recueil  des  ConriT.^ 
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i&  Synodes  de  Rouen , in-40,  1677.' 
On  prcférc  la  colle&ion  des  mêmes 
Concile; , donnée  par  le  Pere  Bejjin. 
V.  Pratique  journalière  de  l'Aumône  , 
in- ia.  C'eft  une  exhortation  de 
donner  à ceux  qui  ont  la  charité  de 
quêter  pour  les  pauvres...  P <>ye\ 
VU! /luire  Littéraire  de  la  Congrégation 
de  Saint-Maur , p.  la  1 & 122. 

POMMIERS  , ( Des  ) Eqye*  Au- 

ROUX. 

POMONE,  Nymphe  du  Latium, 
fut  réveree  par  les  Romains  comme 
la  Décile  des  Jardins  & des  Fruits. 
Elle  fut  aimée  par  Vertumne  , qui 
l'époufa , après  avoir  tenté  , fous 
mille  formes  différentes , de  fur- 
prendre  fes  faveurs.  On  la  repré- 
fentoit  avec  une  ferpette  a la  main 
& une  couronne  de  fruits  fur  la 
tête.  Les  Grecs  ne  connurent  point 
cette  Divinité. 

POMPADOUR  , ( Jeanne- An- 
toinette Poijfon , nsarquife  de  ) fille 
d'un  financier  , fe  diftingua  de 
bonne  heure  par  les  charmes  de 
la  figure  & les  grâces  de  l’efprit. 
Elle  étoit  mariée  à M.  S Etioles , 
quand  elle  fuccéda  , auprès  de  Louis 
XV , à la  faveur  de  Madame  de 
Ckdtcauroux  .Elle  fut  Créée  Marquife 
de  Pompadour  en  1745 , & jouit 
d'un  grand  crédit.  Elle  s’en  fervit 
pour  favorifer  les  beaux-arts  , 
qu  elle  avoit  cultivés  dès  fon  en- 
fance. Pluûeurs  gens  de  lettres  & 
divers  artiftes  lui  durent  des  pendons 
on  des  places.  Elle  s’étoit  formé  un 
des  beaux  cabinets  de  Paris  , en 
livres , en  peintures , en  curiofités. 
Elle  mourut  à Paris  en  1764,  à 44 
ans  , avec  plus  de  réfignation  qu’on 
ne  devoit  en  attendre  d’une  femme 
qui  avoit  joui  en  apparence  de  tant 
de  bonheur.  Le  jour  même  où  elle 
attendoit  fa  derniere  heure  , le  curé 
de  la  Magdeieine , dont  elle  étoit 
paroiflïenne  , vint  l’exhorter  à 
mourir.  Comme  il  prenoit  congé 
4’* U*  : Un  moment , Monjieur  U curé , 
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lut  dit  la  marquife  , nous  nous  en 
irons  en/emblc.  On  a publié  après 
fa  mort  : I.  Ses  Mémoir  e,  2 bro- 
chures in-S° , 1765.  Dans  ce  livre, 
fait  d’après  les  idées  que  le  petit 
peuple  avoit  d’elle,  on  la  fait  1 ar- 
bitre de  la  guerre  & de  la  paix , & 
le  mobile  de  la  difgrace  ou  d • la 
faveur  des  miniftres  & des  géné- 
raux. Les  gens  inftruits  favent  que 
ces  idées  font  en  partie  taulTcs  , & 
que  fon  pouvoir  n’étoit  point  fi 
abfolu.  11.  Des  Lettres  , 3 brochures 
in-S°  ; beaucoup  mieux  écrites  que 
fes  Mémoires , mais  qui  ne  font  pas 
plus  d’elle  que  ce  dernier  ouvrage. 
L’auteur  [Voy.  11.  Crébillon.  ] des 
Lettres  l'a  peinte  cependant  affez  au 
na.urel.  On  la  voit  empreffée  pour 
fes  amis  , généreufe  envers  les  gens 
de  mérite,  & ennuyée  ou  malheu- 
reufe  au  fein  de  la  grandeur. 

I.  POMPÉE  le  Grand  , 

( Cn.  Pompetus  Magnus  ) fils  de  Pom- 
pée Strabon  & de  Lucilia , d’une  fa- 
mille noble , naquit  l'an  106  avant 
J.  C. , la  même  année  que  Cicéron.  11 
apprit  le  métier  de  la  guerre  fous 
fon  pere,  un  des  plus  habiles  capi- 
taines de  fon  temps.  Quintus  Pompée , 
fon  grand-pere,  le  premier  qui  par- 
vint aux  honneurs  de  la  républi- 
que, avoit  été  vaincu  par  les  Nu- 
mantins  & obligé  de  faire  une  paix 
honteufe.  Cn.  Pompée  Strabon,  fils 
de  celui-ci , eut  plus  de  bonheur  ; 8c 
ayant  eu  le  commandement  dans  la 
guerre  fociale,  il  triompha  des  Pi- 
centins.  Son  courage  & fon  zele 
pour  la  difeipline  militaire  le  ren- 
dirent recommandable.  Pompée  lt 
Grand,  fon  fils , eut  donc  un  excel- 
lent maître  , 8 c il  profita  de  fes  le- 
çons. Dès  l’àge  de  23  ans , il  leva  , 
de  fon  chef  , trois  légions,  qu’il 
mena  à Sylla.  Trois  ans  après , il  ’ 
reprit  la  Sicile  & l’Afrique  fur  les 
proferits.  Sylla,  redoutant  l’autorité 
que  Pompée , encore  jeune, acqué- 
roit  de  jour  en  jour  fpr  les  foldats  . 
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par  fa  douceur  & fes  vertus  mili- 
taires , le  rappela  à Rome.  Il  obéit 
malgré  la  réliflance  de  l’armée  qui 
vouloir  l’obliger  à méprifer  les  or- 
dres du  diélatcur.  Sylla  fut  fi  con- 
tçnt  de  ce  procédé , qu'il  alla  au- 
devant  de  lui , & l’embrafiant  avec 
tous  les  témoignages  d’une  vérita- 
ble affection , il  le  falua  du  furnom 
de  Grand.  Pompé r demanda  les 
honneurs  du  triomphe.  Sylla , qui 
avoit  fes  raifons  pour  l’en  détour- 
ner , lui  repréfenta  qu’étant  encore 
trop  jeune  pour  recevoir  cet  hon- 
neur , il  attireroit  infailliblement  fur 
lui  la  haine  & la  jaloufie.  Faites 
donc  attention , ( lui  dit  Pompée  ) que 
le  Soleil  levant  a bien  plus  d'ardeur 
que  le  Soleil  couchant.  Ces  paroles  ne 
furent  point  d'abord  entendues  par 
le  diélateur  ; mais  elles  lui  furent 
répétées , &,  dans  l'étonnement  que 
lui  caufa  la  confiance  audacieufe  de 
celui  qui  les  avoit  dites,  il  s’écria 
brufquement  : Qu’U  triomphe  ! Qu’il 
triomphe  ! . . . Pompée  le  prit  au  mot , 
& l’on  vit  pour  la  première  fois  , 
l'an  81  avant  J.  C. , un  fimple  che- 
valier Romain  honoré  du  triomphe. 
Plufieurs  officiers  n’ayant  point 
obtenu  tout  ce  qu'ils  efpéroient , 
avoient  voulu  troubler  ce  triom- 
phe; mais  Pompée  , toujours  ferme, 
répondit  : „ Qu’il  renonceroit  plu- 
„ tôt  à cet  honneur  qu'il  avoit  tou- 
„ jours  défiré , que  de  s’abaiffer  à 
» les  flatter  “.  Servilius , perfonnage 
confidérable  de  Rome,  & l’un  de 
ceux  qui  avoient  montré  le  plus 
d’oppofition , s'écria  publiquement  : 
Je  reconnais  . à cette  heure  que  Pompée 
> I eft.  véritablement  Grand  & digne  du 
triomphe.  La  faveur  qu’il  s’etoit  ac- 
quife  auprès  du  peuple,  lui  avoit 
fait  déférer,  quoique  abfent,  une 
puiflance  auffi  abfolus  que  celle 
que  Sylla  avoit  ufurpée  par  les  ar- 
mes. borique  Pompée  reçut  les  lettres 
qui  lui  apprenoient  cette  nouvelle , 
il  en  parut  accablé  ; ôc  comme  fes 


amis  qui  étoient  préfens  s’en  réjouiG 
foient,  il  fronça  les  fourcils,  dit 
P lutarque , & s’écria  avec  une  feinte 
amertune  : « O Dieux , que  de  tra- 
<,  vaux  fans  fin!  N’aurois-je  pas 
„ été  plus  heureux  d'être  un  homme 
t,  inconnu  fie  fans  gloire?  Ne  ver- 
>,  rai-je  donc  jamais  la  fin  de  mes 
„ travaux  ? Pourrai-je  jamais  me  dé- 
„ rober  à l'envie  qui  me  perfecute , 

„ & palier  des  jours  tranquilles  à 
„ la  campagne  avec  ma  femme  6c 
,,  mes  enfans  “ ? Après  la  mort 
de  Sylla , il  obligea  Lcpidus  de  fortit>" 
de  Rome,  8c  porta  la  guerre  en  Ef- 
pagnu  contre  Sertorius.  Cette  guerre 
étant  heureufement  terminée  , il 
triompha  une  1e  fois , l’an  75  avant 
J.  C.,  n'étant  encore  que  fimple 
chevalier  Romain.  Pompé : fut  élu 
conful  quelques  jours  après.  Lorf- 
qu’il  parut  devant  les  cenfeurs  pour  , 
lavoir  s’il  avoit  fait  toutes  les  cam- 
pagnes portées  par  les  ordonnances; 
Oui , répondit-il  à haute  voix , ja 
les  ai  fait  toutes  , & je  ne  les  ai  faites 
fous  d’ autre  général  que  fous  moi.  Porto* 
pée  rétablit,  pendant  fon  confulat , 
la  puiflance  des  Tribuns  ; extermina 
les  Pirates  -,  remporta  de  grands 
avantages  contre  Tigrane  & contre 
Mithridate-,  pénétra,  par  fes  viékoires, 
dans  la  Médie  , dans  l'Albanie  8c 
dansl’Ibérie;  fournit  les  Colques, 
les  Achcens  & les  Juifs  ; & retourna 
en  Italie  avec  plus  de  puiflance  8c 
de  grandeur,  que  ni  les  Romains, 
ni  lui-même  , n'auroient  ofé  l'efpé- 
rer.  Ayant  congédié  fes  troupes  , 
il  rentra  dans  Rome  en  homme 
privé  8c  en  fimple  citoyen.  Cette 
modefiie  après  la  viétoire  lui  gagna 
tous  les  coeurs.  11  triompha  pen- 
dant trois  jours  , avec  une  magnifi- 
cence qui  le  flatta  moins  que  les 
acclamations  du  peuple.  Sa  gloire 
lui  fit  des  ennemis  8c  des  jaloux. 

11  s'unit  à Craffus  8c  à Cèfar  pour 
les  repoufièr.  Tous  les  trois  jurèrent 
de  fe  fervir  mutuellement.  Julie , fille 
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le  Céfar , que  Pompé : cpoufa , fut  fupplànter.  Le  fénat  l’ayant  nommé 
le  lien  de  cette  union.  Ces  deux  gouverneur  d’Afrique  8c  d’Efpagne, 
grands  hommes , unis  par  le  fang  il  fentit  que  fon  éloignement  ctoit 
& la  politique,  8c  foutenus  par  contraire  au  deiTein  qu'il  avoit  de 
Craffus,  formèrent  ce  que  les  Hif-  dominer  dans  fa  patrie.  11  fe  con- 
toriens  appellent  le  premier  Trium-  tenta  de  gouverner  ces  provinces 
virât  , vers  l'an  60  avant  J.  C par  fes  lieutenans  , quoique  la  chofe 
Ce  fut  la  première  époque  de  la  fût  fans  exemple  , pendant  qu’il 
deftruilion  du  pouvoir  confulaire  s’occupoit  à Rome  à captiver  la 
& populaire,  qui  fléchit  bientôt  bienveillance  de  la  populace  par  des 
fous  une  autorité  que  le  génie , le  jeux  & des  fpeâales.  11  en  donna 
crédit  8c  les  richefles  rendoient  iné-  de  fi  magnifiques  à l’occafion  de  la 
branlable.  Caton  vit  porter  ce  coup,  dédicace  d’un  Théâtre  qu'il  avoit 
& ne  put  le  parer  : Nous  avons  des  fait  conflruire  , qu’au  rapport  de 
Maîtres,  s'écria-t-il , & c’en  eft  fait  Cicéron  , la  pompe  de  l’appareil  en  fit 
de  la  République.  Ses  craintes  étoient  entièrement  difparoître  la  gaieté.  Ce 
juftes.  Pompée  employa  bientôt  la  Théâtre , le  premier  qui  ait  été  bâti 
violence  pour  fe  faire  élire  conful  d’une  maniéré  permanente  , étoit 
avec  Crajfus.  On  voulut  donner  la  allez  vafte  pour  contenir  40  mille 
préture  à Caton  pour  contrebalancer  perfonnes.  11  fut  tellement  gagner 
leur  pouvoir  ; mais  Pompée  feignit  le  peuple  par  fes  profufions  , qu’il 
qu’il  avoit  paru  des  lignes  au  Gel , fut  créé  feul  conful , l’an  51  avant 
qui  dévoient  l’cmpêchcr  de  prendre  J.  G Cette  élection  fans  exemple 
cette  charge.  Le  Triumvir  préten-  fut  autorifée  par  Caton  & par  leSé- 
doit  ufurper  , par  la  rufe  ou  par  nat;  mais  elle  le  brouilla  avec  Céfar. 
la  force , un  afccr.dant  égal  à celui  Ils  n’étoient  plus  liés , depuis  quel- 
des  Tyrans.  Il  voulut  d’abord  tenir  que  temps , par  les  mêmes  nœuds 
tout  de  la  reconnoifiance  de  fes  qu’autrefois.  Julie  étoit  morte  , 8c 
concitoyens.  Il  avoit  prefque  triplé  Pompée  venoit  d’époufer  Comé/ie , 
les  revenus  de  la  République  , 8c  fille  de  Metellu*  S ci  pion , qu’il  alfocia 
tellement  reculé  les  frontières  de  à fon  confulat.  Céfar,  pour  fe  rendre 
l’empire , que  l’Afie  mineure,  qui  maître  de  la  République,  vouloit 
avant  fes  viûoires  étoit  la  dernière  en  même  temps  garder  le  gouverne- 
des  provinces  du  peuple  Romain , ment  des  Gaules  , 8c  obtenir  le 
en  occupoit  alors  le  centre.  Après  confulat.  Le  Sénat,  à la  follicita- 
d«  tels  fervices  il  avoit  droit  de  tion  de  Pompée , rendit  un  décret , 
beaucoup  attendre  ; mais  fes  com-  par  lequel  il  devoit  être  regardé 
patriotes , alarmés  par  fes  fervices  comme  ennemi  de  la  patrie , s'il  ne 
mêmes  , s’oppoferent  à toutes  fes  ruittoit  fon  armée  dans  trois  mois, 
prétentions.  On  alla  jufqu'à  lui  ap-  Tel  fut  le  premier  aile  dhoftilité 
pliquer  ouvertement  un  vers  d’une  entre  ces  deux  rivaux  de  gloire  8c 
Tragédie  qui  fe  repréfentoit  alors  : de  puilTance.  Pompée  ne  l’auroit 
Tu  n’e/l  devenu  Grand  que  pour  notre  peut-être  jamais  fa't , fans  I 0CC1- 
malhcur!  Le  peuple  y applaudit,  8c  fion  qu’il  eut  de  reconnoître  com- 
le  fit  répéter  plus  de  cent  fois,  bien  la  plupart  des  Romains  lui 
Cependant  Pompée,  par  une  con-  étoient  attachés.  Réchappé  d’une 
duite  imprudente , fe  donnoit  un  maladie  contre  toute  efpérancc  , 
rival  redoutable  , ou  plutôt  un  l’Italie  entière  célébra  la  convalcf- 
maitre  , dans  la  perfonne  de  Céfar.  cence  par  des  fêtes.  Cet  événement 
Il  s’en  apperçut,  8c  travailla  à le  le  rendit  préfomptueux  -,  8c  qucl- 
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qu’un  lui  ayant  dit , que  fi  Cifar 
marchoit  contre  Rome  , on  ne 
voyoit  rien  qui  pût  l'arrêter  : En 
quelque  Heu  de  l’Italie,  répondit-il , 
que  je  frappe  la  terre  de  mon  pied,  II  en 
finira  des  Légions.  La  République 
étant  menacée , Caton  le  fit  Souvenir 
de  tout  ce  qu’il  lui  avoir  prédit  de 
Céj'ar  dés  le  commencement.  Dons 
tout  ce  que  vous  m' a vt^  prédit,  lui  ré- 
pondit Pompée  , vous  a ve\  deviné  en 
homme  d' e/prie  ; & dans  tou:  ce  que  j’ai 
fait  , j’ai  agi  en  homme  de  bien.  En 
même  - temps , Caton  propofa  de 
nommer  Pompée  général  avec  une 
autorité  fouveraine,  ajoutant  q ;e 
ceux  qui  ont  fait  Us  plus  grands  maux 
font  ai/Jfi  ceux  qui  favent  y apporter  les 
meilleurs  remèdes.  Céj'ar  Ce  préfenta 
bientôt  pour  le  combattre.  Cet 
homme  qui  devoit  faire  fortir  des  Lé- 
gions par  un  feul  mouvement  du 
pied,  fe  retira  de  Rome  avec  les  con- 
duis , & fe  renferma  dans  Brindes, 
d’où  il  paffa  bientôt  dans  la  Grece. 
Il  eut  le  bonheur  de  mettre  tout 
l’Orient  dans  fes  intérêts , 8c  forma 
deux  grandes  armées , une  de  terre 
& l’autre  de  mer.  Céj’ar  i'y  fuivit; 
mais  Pompée  évita  foigneufement 
d'en  venir  à une  aftion  décifive. 
Son  adverf.ùre  Tentant  qu’il  ne 
pouvoit  l’y  contraindre,  prit  la  ré- 
solution de  l’enfermer  dans  fes  li- 
gnes, & en  vint  à bout  quoiqu’il  eût 
un  tiers  moins  de  troupes.  Pompée, 
menacé  des  dernieres  extrémités, 
attaque  les  lignes  & les  fotee.  La 
déroute  des  ennemis  fut  fi  com- 
plété, qu’on  ne  doute  point  que 
la  fortune  ne  fe  fût  entièrement  dé- 
clarée pour  lui  , s’il  eut  marché 
droit  au  camp  de  Céfar.  Ce  dernier 
en  convenoit  lui-même , & difoit, 
en  parlant  de  cette  journée, que  la 
victoire  était  aux  ennemi  t , fi  leur  Chef 
avait  fu  vaincre.  Il  y eut  bientôt  une 
nouvelle  bataille  à Pharfale,  l’an 
43  avant  J.  C.  Dans  cette  journée 
à jamais  mémorable , la  cavalerie 
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de  Pompée  prit  lâchement  la  fuîféj 
Les  Soldats  de  Céfar  attaquent  le 
camp  du  général  ennemi , qui , dé- 
couragé par  la  déroute  de  fes  trou- 
pes, fe  réfugia  fur  des  hauteurs, 
d’où  il  s’enfuit  par  mer  en  Egypte 
auprès  de  Ptolomée.  Ce  monarque  , 
à qui  il  demanda  une  retraite  dans 
fes  états , chargea  deux  de  fes  offi- 
ciers de  l'aller  recevoir , St  de  le 
poignarder  à l’inftant.  Le  grand  8c 
malheureux  Pompée  pafie,  accom- 
pagné de  peu  de  foldats  8c  de  do- 
meftiques , dans  la  chaloupe  qui 
devoit  le  porter  à terre.  Mais  aufli- 
tôt  Achillas  8c  Septimius  ( côtoient 
les  noms  des  deux  officiers  ) le 
tuerent,  a la  vue  de  fa  femme,  qui 
le  conduifoit  des  yeux,  du  vaiffeaa 
où  il  l’avoit  laiflee.  Pompée  avoit 
vainement  tenté  de  la  confoier. 
Corn. lie  , lui  avoit  - il  dit , tu  nas 
connu  jufqu’ici  que  la  bonne  fortune, 
C c’eji  cela  même  qui  t’a  trompée. 
Tu  la  voyois  avec  moi  plus  long-temps 
quelle  ne  demeure  avec  Jes  favoris.  Mais 
Jupportons  fes  revers  , puifquc  nous 
Jouîmes  nés  hommes.  Ejfayons  de  la 
tenter  encore  -,  car  il  ne  faut  pas  défef- 
pérer  que  de  la  bajjejf.  où  je  fuis  réduit, 
je  ne  pu'Jfe  encore  m élever  à m 1 gran- 
deur pafi ce,  comme  de  ma  grandeur pajjêc, 
je  fuis  tombé  dans  l’ctat  où  tu  me  sois. 
Pompé:  avoit  58  ans  félon  Pat.rculc, 
8c  j 9 filon  Plutarque,  lorfqu’il  fut 
tué.  Son  corps  demeura  quelque 
temps  fans  fcpulture  fur  le  bord  de 
la  mer.  Un  de  fes  affranchis  8c  un 
de  fes  anciens  foldats  le  brûlèrent 
fuivant  l’ufage  des  anciens , 8c  cou- 
vrirent fes  cendres  d'un  petit  mon- 
ceau de  terre.  Tel  fut  le  tombeau 
du  Grand  Pompée.  Céfar , à qui  on 
porta  fa  tête , verfa  des  larmes  fur 
le  fort  de  ce  grand  homme,  8c  lui 
fit  élever  un  tombeau  plus  digna 
de  lui.  Sal'.ufic  a peint  cet  illuftre 
Romain  en  deux  mots.  ••  S.i  probité, 

” ( dit  cet  hiftorien , ) ctoit  plus  fur 
•’  fon  vif  âge  que  dans  ton  coeur 
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Cris  probi , anima  invtrecundo.  Cette 
penfée , prife  dans  toute  fon  éten- 
due , nous  développe  parfaitement 
fon  caraélere.  Il  refpcéta  allez  la 
vertu  , pour  ne  pas  lui  infulter  en 
face;  mais  il  ne  l’aima  pas  affez , 
pour  lui  facrifier  en  fecret.  De  là 
cette  diffimulation  profonde,  dans 
laquelle  il  s’er.velopa  toujours  ; & 
ce  fyflême  fi  bien  foutenu , de  ne 
vouloir  en  apparence  rien  obtenir 
eue  par  fon  mérite  , tandis  qu'il 
raviffoit  tout  par  l’intrigue.  Le  fur- 
nom  de  Grand  , qui  lui  fut  donné 
par  Sylli , tyran  de  fa  patrie , feroit 
une  Hétriffure  plutôt  qu’un  fujet  de 
gloire;  mais  il  ne  1 accepta  que 
comme  un  heureux  augure,  & crut 
qu’avant  que  de  le  porter,  il  falloit 
le  mériter.  S’il  fut  digne  d’entrer 
en  concurrence  pour  la  valeur  avec 
Ccfar , il  lui  fut  toujours  fupérieur 
par  la  pureté  des  mœurs  & par 
la  modération  des  fentimens.  Ccfar 
voulut  être  le  maître  du  monde 
Pompée  ne  voulut  en  être  que  le 
premier  citoyen.  I!  fut  ami  confiant, 
ennemi  modéré , & citoyen  paifible, 
tant  qu’il  ne  craignit  point  de  rival. 
Sa  vie  privée  offre  plufieurs  traits 
dignes  d'un  fage.  Son  médecin  lui 
ayant  ordonné  dans  une  maladie 
de  manger  de  la  grive,  fes  valets 
lui  dirent  qu’en  été  l’on  ne  pou- 
voir trouver  cet  oifeau  nulle  part 
que  chez  Lucullus , qui  en  engraili'oit 
chez  lui.  Pompée  ne  voulut  point 
qu’on  allât  lui  en  demander,  & dit 
à fon  médecin  : Quoi  ! Pompée 
feroit  donc  un  homme  mort,  fi  Lucullus 
n étoit  un  homme  friand?  Il  commanda 
en  même-temps  qu’on  lui  fervit  un 
autre  oifeau , qui  fût  moins  difficile 
à trouver. 

IL  POMPÉE , ( Cnéius  & Sextus  ) 
fils  du  précédent , avoient  mis  une 
puiffante  armée  en  campagne , lorf- 
que  leur  illuftre  pere  leur  fut  en- 
levé. Jules- Ccfar  les  pourfuivit  en 
Çfpagne,  & Jçs  défit  figns  la  ba- 
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taille  de  Munda , l’an  45  avant  J.  C. 
Cactus  y fut  tué,  & Sextus  fon  cadet 
fe  rendit  maître  de  la  Sicile , où  fa 
domination  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Il  perdit  , dans  un  grand 
combat  fur  mer,  la  puiffante  flotta 
dont  il  étoit  le  maître , & fut  en- 
ttérement  défait  par  Augufie  & Le- 
pidus.  Il  paffa  en  Afie  avec  fept 
vaiffeaux  feulement,  lui  qui  aupa- 
ravant en  avoit  eu  jufqu’à  350. 
L’impuiffance  où  il  étoit  de  fou- 
tenir  la  guerre,  l’obligea  de  fe  re- 
tirer en  Arménie,  où  Antoine  lui  fie 
donner  la  mort , l’an  3 ç avant  J.  C. 

III.  POMPÉE,  Voy.  Trogue. 

P O M P E I A , fille  du  Grand 
Pompée,  3e  femme  de  Jules- Cé/ar  , 
fut  mariée  à ce  héros  apres  la  mort 
de  Cornélie-,  mais  fon  époux  la  ré- 
pudia bientôt  après.  Il  la  foupçon- 
noit  d’avoir  eu  commerce  avec  Cio-  ' 
dius,  qui  s’étoit  giifl’é  en  habit  de 
femme , pendant  les  cérémonies  pu- 
bliques de  la  fère  de  la  Bonne- Décile. 
On  vouîoit  obliger  Ccfar  de  dépokt 
contre  elle  : il  le  refufa , en  difant 
qu  il  ne  la  croyoit  point  coupable  ; 
cependant  , comme  la  femme  d* 
Céjar  ne  devoit  pas  feulement  être 
exempte  de  crime , mais  même  da 
foupçon , il  la  renvoya. 

POMPÉIEN,  fimple  chevalier 
Romain  d’Antioche , parvint , par 
fon  courage  & fes  vertus  , aux  pre- 
miers emplois  de  la  république  & 
au  confulat.  Marc-Aurelc  lui  fit  épou- 
fer  Lucille  fa  fille,  veuve  de  Lucius 
Vcrus.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heu- 
reux : [ Voy  Lucille.  ] Pompéien  fe 
’diftingua  dans  la  guerre  des  Mar- 
comans  , & donna  de  bons  confcils 
à fon  beau-frere  l’empereur  Com- 
mode, qui  n’en  profita  point.  Ne 
pouvant  fupporter  la  vue  des  hor- 
ribles excès  de  ce  prince , il  lé  retira 
de  Rome,  fous  prétexte  d’infir- 
mités : il  y reparut , dès  qu’il  fut 
qu’on  vouloit  mettre  Pertinax  fur 
le  trône,  Mais  quand  cet  empereur, 
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dor.i  le  régné  fut  trop  court , eut  été 
tué  par  les  Prétoriens  l'an  193,  les 
infirmités  de  Pompe 10» , revinrent , 
& on  ne  le  revit  plus  dans  la  ville. 
11  y avoit  joué  le  plus  beau  rôle 
de  tous  les  particuliers  fes  contem- 
porains : grand  homme  de  guerre , 
grand  homme  de  bien  , l’oracle  du 
fénat  & le  Caton  de  fon  fiede.  11  fut 
üdelle  à Commette , malgré  tant  de 
raifons  de  fe  détacher  de  lui,  8c  dai- 
gna même  verfer  des  larmes  fur  la 
mort  d’un  prince , fous  lequel  fa 
vie  n’avoit  pas  été  afi'urce  un  inf- 
tant.  Juli.n  penfe  que  Marc-Aurele 
auroitdù  choifir  Pompcnn  pour  fon 
fucceffeur. 

POMP1GNAN,  (Jean  - Jacques 
LE  Franc,  marquis  de)  d’abord 
avocat  - général , enfuite  premier 
préfident  de  la  cour  des  Aides  de 
Montauban,  naquit  en  cette  ville 
le  10  Août  1709  , d’une  famille 
noble  5c  bien  alliée.  Ses  parens  le 
deftinerent  à la  magiftrature  , 8c 
fon  goût  l’entrai r.oit  vers  la  poéfie. 
Dans  fa  tragédie  de  Didon , jouée 
en  1 7 3 4 , il  parut  un  digne  imitateur 
de  Racine.  Il  y a fans  doute  quelques 
négligences  8c  des  vers  prolaïques; 
mais  il  y a aufli  de  beaux  morceaux 
écrits  avec  force  8c  élégance  : on  ne 
citera  due  la  tirade  où  la  reine  de 
Carthage  , qui  intéreffe  les  fpeéta- 
teurs  par  la  fenlinilité  de  fon  cœur 
& la  fierté  de  fon  ame , accable  de 
reproches  Enle.  Le  carat! ere  de  ce 
héros  Troyen  un  peu  mieux  conçu 
que  dans  Virgile  ; la  fituation  frap- 
pante où  h’yarbos , introduit  comme 
ambafladeur,  ne  peut  dévorer  un 
refus  8c  éclate  en  amant  St  en  roi, 
& quelques  autres  Cautions  tou- 
chantes , tout  penfer  que  cette  piece 
dont  la  marche  eft  fimple , vraie  8c 
attachante,  reliera  au  théâtre.  Cet 
effai  d’un  jeune  homme  de  a 5 ans 
donnoit  les  plus  grandes  efpérances  ; 
mais , dégoûté  de  Paris  par  quelques 
tracafferies  littéraires , 8c  rappelé  à 
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Montauban  par  fes  devoirs  , il  alfa 
remplir  dm  s cette  ville  les  deux 
places  dont  nou . avons  parlé , avec 
autant  d'intégrité  que  de  zele.  Un 
exil  partager  lui  ayant  infpirc  des 
dégoûts  pour  la  magiftrature , 8c  un 
mariage  avantageux  ayant  augmenté 
fa  fortune,  il  voulut  en  aller  jouir 
à Paris , où  fon  époufe  fe  plaifoit 
plus  qu'en  province,  St  où  il  avoit 
d’ailleurs  un  grand  nombre  de  par- 
tilans.  Il  fut  accueilli  d abord  comme 
le  méritoit  un  homme  qui  joignoit 
la  bonté  du  cœur  à des  talensdiiün- 
gués.  Mais  fa  réception  à l’aca- 
démie Françoife  , en  1760  , fut 
l’époque  d’un  dénigrement  prefque 
univerfel.  On  fetrouvoit  alors  dans 
des  circonllancesmalheurcufes , qui 
dévoient  toucher  un  homme  reli- 
gieux tel  queM.  le  franc.  On  étoit 
inondé  d’ouvrages  impies  -,  Voltaire 
entartoit  brochures  fur  brochures 
pour  décrier  ou  pour  ridiculitcr  la 
religion.  Le  livre  de  YE/pr't,  où  le 
mater  alifme  é.oit  peu  déguifé  , 
venoit  de  faire  un  éclat  fcandaleux. 
Les  auteurs  de  Y Encyclopédie  avoient 
donné  dans  des  écarts  que  l’autorité 
n’avoit  pu  réprimer.  Le  Chriftia- 
nifme  étoit  outragé  -,  le  préfident  de 
Montauban,  bon  Chrétien  8c  ex- 
cellent citoyen  , éleva  la  voix  pour 
le  venger.  Il  eut  le  courage  de 
plaider  fa  caufe  dans  fon  Difcours 
de  réception.  Il  voulut  prouver 
que  le  Sage  v ertueux  8c  chrétien 
méritoit  feul  le  nom  de  Philosophe  ; 
8c  qu'en  jugeant  plufieurs  littérateurs 
modernes  d’après  cette  définition , 
il  ne  falloit  voir  en  eux  qu’une 
fauffe  littérature  8c  une  vaine  philo- 
fophie.  Un  tel  Difcours,  qui  n'auroit 
pas  dû  peut-être  être  prononcé  dans 
une  compagnie  qui  l'adoptoit , où 
il  y avoit  alors  beaucoup  de  philo- 
fophes , devoit  déplaire  à ceux-ci , 
ainfi  que  le  dit  Louis  XV  en  le 
parcourant.  Aurti  vit- on  éclore 
bientôt  les  Quand , les  Si,  les  Pour- 
quoi y 
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jfuoi , 8c  une  foule  d’autres  fatircs 
que  Voltaire  ne  céda  de  lancer 
pendant  près  de  deux  années.  Ce 
n’étoient  point  de  Amples  facéties 
littéraires  -,  on  y mêla  les  reproches 
les  plus  graves.  Le  marquis  de  Pom- 
pignan fut  dénoncé  au  public  comme 
n’ayant  qu’une  dévotion  politique  ; 
comme  cherchant  à plaire,  par  fon 
Difcours  antiphilofophique,  à des 
perfonnes  puiffantes  qui  pouvoient 
lui  procurer  de  grandes  places  à la 
cour.  Ces  accufations  étoient  injuf- 
tes.  Nous  favons  de  bonne  part  que 
JA.  de  Pompignan  , dans  le  lilence  de 
la  retraite , fe  livroit  à tous  les  exer- 
cices d’une  piété  véritable,  & qu’en 
parlant  en  faveur  du  Chriftianifme , 
il  parloit  du  fond  du  cœur.  Cepen- 
dant ce  littérateur  eftimable  fe 
voyant  vilipendé  à Paris  par  tous 
les  adeptes  d’une  feâe  nouvelle  , fe 
retira  à Pompignan , où  il  paffa  les 
plus  beaux  jours  de  fa  vie.  C’eft 
dans  cette  terre  qu’il  mourut  , le 
premier  Novembre  17S4  , à 75 
ans , d’une  apoplexie  , emportant 
l’eftime  de  fes  concitoyens  8c  les 
regrets  de  fes  vafTaux  dont  il 
étoit  le  protefleur  8c  le  perc.  11 
avoit  beaucoup  embelli  le  château 
de  Pompignan,  8c  l’a  voit  orné  d’une 
Bibliothèque  des  plus  belles  8c  des 
inieUx  choifies  de  la  province.  Scs 
Ouvrages  ont  été  recueillis  en  fix 
volumès  in- 8°  , 1784*  Nous 
avons  parlé  de  fa  Didon.  On  a 
encore  de  lui  des  Opéra , qui  n’ont 
pas  été  joués  ; 8c  .fa  comédie  des 
Adieux  de  Mars , en  un  a été  8c  en  vers 
libres  , reptéfentée  avec  fucccs  à 
la  comédie  Italienne  en  1735-  Ses 
autres  ouvrages  poétiques  font  fes 
Odes  Sacrées , qui , malgré  le  far- 
cafme  de  Voltaire  , ( Sacrés  Us  font , 
tar  perjonne  n’y  touche  ) ne  pafferont 
jamais  pour  des  productions  fans 
mérite.  Nous  n’avons  rien  eu  de 
mieux  depuis  les  Pfeaumes  de  Rouf- 
feau.  Il  y a des  traits  heureux  , de  la 
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noblcffe,  quelquefois  de  la  verve. 
Si  une  corrcâion  trop  foignée  y 
met  dans  certains  endroits  de  la 
froideur  -,  s’il  y a des  vers  durs  , 
fans  coloris  8c  fans  harmonie  , 8c 
quelques  fiances  foiblcs  , c cli  que 
le  genre  lyrique  a des  difficultés 
prefque  infurmontables.  Ses  DJ- 
cours  imités  des  livres  de  Salomon  t 
renferment  de  grandes  vérités  mo- 
rales , rendues  avec  élégance  8c 
quelquefois  avec  énergie.  Quoique 
fon  imitation  des  Géorgiques  de  Vir- 
gile foit  venue  malhcureufiunent 
après  la  traduction  de  M.  l'abbé 
Delille  , dont  la  verfification  abon- 
dante 8c  harmonieufe  avoit  favora- 
blement prévenu  tous  les  lefleurs  , 
elle  otfre  des  morceaux  où  la  diffi- 
culté efi  vaincue  avec  fuccès.  Le 
difcours  qui  la  précédé  efi  fagemenc 
écrit,  8c  plein  de  vues  judicieufes 
fur  l’agriculture.  Son  Voyage  de 
Languedoc  n’égale  point , par  la  faci- 
lité , par  la  molle  négligence  dit 
ftyle  , par  l’enjouement,  celui  de 
Chapelle  : mais  il  lui  efi  fupérieur 
par  l’élégance,  la  correérion  8c  la 
variété , 8c  il  y a quelques  beaux 
. vers...  Si  des  ouvrages  poétiques 
nous  paffons  aux  produirions  en 
profe  , nous  trouverons  encore  à 
louer.  L'Eloge  du  Duc  de  Bourgogne 
refpire  une  fimpliciré  touchante. 
Ses  Dijertations  , fa  Lettre  a Racine 
le  fils  , fes  Difcours  Académiques 
décelent  un  jugement  fain,  un  goût 
folide , un  efprit  nourri  de  la  leéiure 
des  anciens.  Quelques  cenfeurs  lui 
ont  reproché  une  froide  élégance  ; 
mais  quand  même  cette  critique 
feroit  julie  , ne  dévoient  - ils  pas 
remarquer  que  la  plupart  de  fes 
ouvrages  ne  comportoient  poinc 
un  ftyle  plus  animé  -,  que  le  fien  ell 
pur,  correél  , toujours  adapté  au 
fujet  , exempt  de  l’obfcurité  , do 
l’emphafe  8c  du  néologifme  qui 
dépare  prefque  tous  les  livres  mo- 
dernes. Ses  Traduirions  de  quelques 
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Dialogues  de  Lucien  8c  des  Tragédies 
A’Efchile  font  généralement  efti- 
mécs.  L’auteur  étoit  familier  avec 
les  chef- d’oeuvres  de  l’antiquité. 
11  favoit  les  langues  mortes  , & 
connoifloit  une  partie  des  vivantes. 
Son  érudition  étoit  aufli  étendue  que 
bien  digérée;  & les  beaux  arts  qui 
tiennent  à la  poéfie,  tels  que  la 
peinture  & la  mufique  , ne  lui 
étoient  pas  étrangers  ; il  en  jugeoit 
encormoifleur.  VoltaireCon  ennemi, 
en  fe  plaignant  de  fon  zele  infle- 
xible , rendoit  juftice  à fa  vafle 
littérature , & môme  à quelques-uns 
defes  ver;.  Il  admiroit  cette ftrophe 
*le  l 'Ode fur  la  mort  Je  RoulTeau  : 

Le  Nil  a vu  fur  f ts  rivages 
De  no'rs  habitons  Jes  JiJ'erts 
lnfuiter . par  leurs  cris fauvages , 

L’A  fut  éclatant  de  l’univers. 

C is  impuijfans  '.  fureurs  bigarres  ! 
Tandis  que  ces  manjlres  barbares 
Poujfoicnt  d'infolcntes  clameurs , 

Le  Dieu  , peur  f lisant  fa  carrière  y 
Vcrfoit  des  torrens  de  lumière 
Sur  fes  ubfcurs  blasphémateurs. 

« Je  n’ai  guère  vu  de  plus  grande 
» idée  (dit  M.  de  la  Harpe)  rendue 
» par  une  plus  grande  image,  ni  de 
» vers  d une  harmonie  plus  impo- 
« faute.  Je  la  récitai  un  jour  à M. 
» de  Voltaire , qui  y trouvort  tous 
r>  les  genres  de  fublime  réunis.  Je 
» lui  en  nommai  l’auteur  , fie  il 
» l’admira  encore  davantage  «. 
POMPILIUS,  J'oyqNuMA. 
POMPON  ACE,  (Pierre)  né  à 
Mantoue  le  16  Septembre  1462  , 
étoit  de  fi  petite  taille , qu’il  ne  s’en 
dalloit  guère  qu’il  ne  fût  un  nain  ; 
mais  la  nature  a voit  réparé  ce  défaut, 
en  lui  accordant  beaucoup  d’efprit 
8c  de  génie.  Il  enfeigna  la  philo- 
fophie  à Padoue  St  en  plusieurs 
-autres  villes  d’Italie , avec  une  répu- 
tation extraordinaire.  Son  livre 
De  Immortalitate  anima  , Bologne  , 
t j 16  , in-12 , dans  lequel  il  foutient 
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qu'Aiifote  ne  la  croit  point , te 
qu’ou  ne  la  peut  prouver  que  par 
l’Ecriture-Sainte  fit  par  l’autorité  de 
l’Eglife  , fut  vivement  attaqué.  Ce 
fentiment  parut  dangereux  : on  prit 
le  cardinal  Bi.tr.bo  pour  arbitre.  Ce 
prélat  tâcha  de  juftifier  Pumpanace , 
qui  obtint  une  nouvelle  permiflion 
de  publier  fon  livre.  11  trouva  alors 
des  apologiftes  -,  mais  il  lui  refta 
encore  beaucoup  dadverfaires. 
Théophile  Kainaud  prétend  que  fon 
ouvragé  de  V Immortalité  de  Pâme  fnt 
condamné  au  feu  par  les  Vénitiens  , 
8t  qu’il  fut  défavoué  par  fon  propre 
pere.  Son  livre  De  Incantationibus  , 
Bàle  , 1556  , in-8°  , n’excita  pas 
moins  de  rumeur.  On  le  mit  à 
l’index.  L’auteur  veut  y prouver  , 
que  ce  qu’on  dit  de  la  magie  fit  des 
fort  léges , ne  doit  aucunement  être 
attribué  au  Démon;  mais , en  étant 
à la  magie  fon  pouvoir , il  en  donne 
trop  aux  Alli  es  ; il  leur  attribue  tous 
les  effets  miraculeux  , jufqu  à en 
faire  dépendre  les  lois  fie  la  religion. 
On  place  la  mort  de  ce  philofophe 
en  1526,  à 64  ans.  Elle  fut  caufée 
par  une  rétention  d’urine.  11  s’étoit 
fait  cette  Epitaphe  : 

Hic  fcpultus  jaceo.  Quart  ? nefeio  i 
ne  e . Jï  fcls , aut  nejeis  , euro. 

Si  va/es , ben'e  eft  ; vivais  valut, 
Fortaffe  nunc  valco. 

Si , aut  non  , dieere  nequeo. 

Quoiqu’une  foule  d’écrivains  Ca- 
tholiques fit  Proteftans  l’aient  accufé 
d irréligion,  on  allure  qu’il  fit  une 
fin  très-chrétienne.  » On  eft  accou- 
>•  tumé  I dit  Niceron  ) à le  regarder 
» comme  un  impie  fit  un  athée , qài 
« ne  longeoit  qu’à  détruire  !a  Re- 
■<  ligion  Chrétienne,  tâchant  d’en 
» laper  les  fondemens  par  les  coups 
” qp’il  a portés  à l’immortalité  de 
••  l’ame.  11  fe  peut  faire  qu’il  ait 
» penfé  un  peu  librement  fur  plu- 
>*  heurs  points  de  la  religion,  comme 
» le  faifoient  plufieurs  favans  de 
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h fon  temps , avec  lefquels  ce  défaut 
r lui  étoit  commun.  Mais  fes  ou* 
n vrages  ne  font  rien  voir  de  cer 
n athéifme  prétendu  qu’on  lui  at- 
« tribue,  8c  pourvu  qu’on  les  l:fe 
« avec  un  efprit  défintéreffé  , on 
»*  reviendra  , du  moins  en  partie  , 
n de  la  prévention  générale  où 
» l’on  eft  à fon  égard  -.  Voici , 
par  exemple,  comme  il  s’explique 
dans  fon  t 'fin,  orium  fur  l'immor- 
talité de  l'ame.  Si  Christvs 
rejurrexit  , nos  reju'gemus.  Si  nos 
rejurgemus , A .'ma  eft  immortalis.  At 
Chsi.tvm  veù  à mortuis  JiirrexiJfe 
feimut  ex  tantorum  Cr  janeVftimoTum 
wirorum  ttftimoniu  , ex  Ecelefia  mili- 
tante* Ergo  vire  Anima  eft  immvrt . lia . 
Un  préjugé  en  faveur  de  Pomponace , 
. c’eft  que,  parmi  la  foule  de  fes  dif- 
ciples,  il  y en  eut  plufieurs  élevés 
aux  premières  dignités  de  l Eglife  ; 
êc  ils  conferverent  pour  lui  une 
eftime  8c  une  amitié  confiâmes. 
Les  Ouvrages  philofophiques  de 
Pomponace  furent  recueillis  a V enife, 
en  1515  , in-folio , fous  ce  titre: 
Pétri  Pomponatii  Opéra  omnia  Philo- 
fophica.  Cette  édition  eft  rare. 

tOMPONE  , Voyt{  vi.  & vu. 
Arnauld. 

' POMPON1US-ATTICUS,  Voy. 
Atticus  , n°  I. 

I.  POMPONIUS-MELA; 
géographe  de  Mellaria  dans  le 
royaume  de  Grenade  , eft  auteur 
d'une  Géographie  intimité  : Dcjîtu 
en-bis , en  3 livres.  Cet  ouvrage  sft 
exaft  8c  méthodique.  L’auteur  a fu  le 
rendre  agréable  par  plufieurs  traits 
d'hiftoire.  Plufieurs  favans  , entre 
autres  Voflius  8c  Gronovius , l'ont 
enrichi  de  notes.  La  1"  édition  eft 
de  1471 , i >-4°  ; les  meilleures  font 
celles , de  Leyde , 1646 , in-12  ; de 
Gronovius  , 1712  , in-8°  qui  fe 
joint  aux  éditions  Cum  notisVariorum. 
les  dernières  font  de  Leyde , 1748 , 

. a vol.  in  -8°,  8c  Etona  , 1761, 


• P O M 387 

în-40.  Ce  géographe  floriflbit  dans 
le  Ier  liecle  de  l'Eglife. 

II.  POMPON1US-SECUNDUS, 
(P.)  poëte  latin , fut  confiai  l’an  40 
de  J.  C.  Il  avoit  fait  plufieurs  Tra- 
gédies , dont  Pline  8c  QuintilUn  font 
l'eloge  ; mais  elles  font  perdues 
pour  nous. 

III.  POMPONIUS  - LÆTUS  , 

( Julius  ) nommé  mal  à-propos  P Une 
de  Calabre , naquit,  en  142 5 , a Amen» 
dolara  , dans  la  Haute-Calabre.  Il 
vint  de  bonne  heure  à Rome , où 
fes  talcns  le  firent  diftingucr  ; mais 
ayant  été  fauficment  accufé  avec 
d’autres  favans  d’avoir  conjuré 
contre  le  pape  Paul  II,  il  fe  retirk 
à Venife.  Après  la  mort  du  pontife 
il  revint  à Rome,  où  il  vécut  en. 
philofophe  , fufpetl  d’impiété  8c  r 
d’athufme.  H étoit  enthoufiafte  de 
l’ancienne  Rome.  Il  ne  lifoit  que 
les  auteurs  de  a plus  pure  latinité  a 
dédaignant  l'Ecriture  8c  les  Peres. 

Il  célébroit  la  fête  de  la  fondation 
de  Rome,  8c  avoic  drefle  des  autels 
à Romulus.  Il  ne  donnoit  à fe* 
difciplcs  que  des  noms  d’ancien* 
Romains  , au  lieu  de  ceux  qu’ils 
avoient  reçus  au  baptême.  Dans  la 
chaleur  de  fon  zele  pour  le  Paga- 
nifme , il  difoit  que  " la  Religion 
" Chrétienne  n'étoit  faite  que  pour 
* des  Barbares  •>,  Les  lutrie  cs  de  la 
grâce  ayant  diflipé  les  ténèbres  de  la 
philofcphie , il  mourut  chrétienne- 
ment , en  149  j , à 70  ans  , à l’Hô- 
pital , où  fon  indigence  l'avoit  fait 
porter  dans  fa  derniere  maladie. 
C’étoit  un  homme  d’un  efprit  fin- 
gulier  8c  d’unehumeur  affez  bizarre. 
Rien  n’étoit  plus  frugal  que  fa 
maniéré  de  vivre , ni  plus  fimple 
que  fon  habillement.  Sa  naiffance 
eut  une  tache  , qu’il  a ignorée  , ou 
qu’il  a voulu  foire  ignorer  aux  au- 
tres. Il  étoit  bâtard  delamaifon  de 
San/evcrini , l une  des  plus  illuftres 
du  royaume  de  Naples.  La  honte  de 
cette  naiftànce  , ou  quelqu'autre 
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raifon , lui  a toujours  fait  garder  un 
profond  fileuce  fur  fes  pareils  & fa 
famille.  Leur  nobleffe  le  touchoit 
fi  peu , qu’ayant  été  follicité  plu- 
sieurs fois  de  venir  demeurer  dans 
ia  maifon  paternelle  , il  le  refufa 
par  cette  lettre  finguliere  : Pompo- 
HIUS-Lætvs  : Cognatis  & Propin- 
quis  fuh;  Salutem.  Quoi pctitis,ficri  non 
pote/l.  Valet  e...  C’étoit  en  agir 
bien  cavalièrement  avec  des  parens 
qui  n’avoient  rien  oublié  pour  lui 
donner  une  bonne  éducation  , & 
auxquels  il  ctoit  redevable  des 
progrès  qu’il  avoir  faits  dans  les 
fciences.  On  lui  donne  auffi  les 
noms  de  Julius  Pomponivs  Sablnus 
& de  Pompon îv s Fortunaïus.  On  a 
de  lui  : I.  Un  Abrégé  de  la  VU  des 
Céj'ars , depuis  la  mort  des  Gordiens , 
jufqu'à  JuJlinicn  111 , 1588  > in-foL 
Vofius  dit  qu’on  y trouve  bien  des 
chofes  qui  ne  font  pas  dans  les  hif- 
toriens  & que  l’auteur  avoir  tirées 
des  Panégyriques  anciens.  1 1.  Un 
livre  De  exortu  Mohumcdis , dans  un 
Recueil  fur  ce  fujet,  Bàle,  1533  , 
in-fol.  III.  Un  autre  Des  Magifhats 
Romains  , in-40.  IV.  De  Saccrdotüs , 
de  Legibus  , ad  M.  Paniagathum  , 
in-40.  V.  De  Roman*  urbis  vetuflate , 
à Rome  , 15 13,  in-40.  II  n'avoit 
fait  ce  livre  que  pour  fon  ufage 
particulier.  On  n’y  voit  ni  la  même 
pureté  , ni  la  même  élégance  de 
fiyle  que  dans  fes  autres  produc- 
tions. V I.  Vita  Ststli  Porta  G Pat  ris 
ejus  : De  arte  Grammatlcâ,  Venife, 
1484,  in-40.  VII.  Des  Editions  de 
Sallufle  , de  Pline  le  Jeune  , 8c  de 
quelques  écrits  de  Cicéron.  VIII.  Des 
Commentaires  fur  Quintilien  , fur 
Columelt  , fur  Virgile  , &c.  &c. 
fompcnius-Leetus  ramaffa  avec  foin 
les  anciens  manuferits  & les  mar- 
bres antiques  fur  lefquels  il  y avoir 
des  inferiptions.  S’il  fut  louable  en 
cela  , on  ne  peut  trop  le  blâmer 
d’avoir  forgé  lui  - même  des  inf- 
criptions , & d'en  avoir  fait  paffer 
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de  faufles  pour  des  véritables.  Oit 
prétend  auffi  que  , dans  fon  édition 
de  Sallufle , il  changea  beaucoup  de 
chofes,  contre  la  foi  des  manuferits. 
Sabeélicus  fon  difciplc  a écrit  fa 
VU. 

I.  PONA,  ( Jean-Baptifie  ) mort 
à Vérone  fa  patrie,  en  1588,3  la 
fleur  de  fon  âge , eft  auteur  , I.  D'un 
ouvrage  critique,  qui  a pour  titre  : 
Diatribe  de  rebus  Philo/ophicis , Ve- 
nife, 1590.  II.  De  Poéjies  latines. 
III.  D une  Paflorale  intitulée  : Il 
Tirrcno , &c.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  Pona  fon  frere  , 
habile  botanifle  , apothicaire  de 
Vérone,  dont  on  a : I.  Plant*  yu .« 
in  Baldo  monte  reperiuntur,  Vérone  , 
1595,  in-40  j & dans  VHiJloria  rario- 
rum  Stirpium  de  Charles  de  l’Eclufe  , 
Anvers , 1601  , in-fol.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  italien,  & a paru 
fous  le  titre  de  Monte  Baldo  dej- 
crieto  , Venife  , 1617  , in-40.  IL  Del 
veto  Balfamo  dcgli  Antichi , Venife  j 
1613  , in-40. 

II.  PONA,  ( François  ) né 
à Vérone  en  1594  , y exerça  la 
médecine,  & mourut  vers  165a  , 
à 58  ans.  On  a de  lui  :I . Mcdicln* 
anima  ,1629,  in-40.  IL  La  Eucerna  dl 
Eureta  Mifojcolo  , 1627  , in  - 40. 
C'eft  un  Entretien  qu’il  a avec  fa 
Lampe,  laquelle,  fuivant  les  prin- 
cipes des  Pythagoriciens  , étoit 
animée  d’une  ame  qui  avoit  pafle 
par  plulieurs  corps.  III.  Satumalia  , 
1632,  in-8°.  IV.  L Ormondo  , 1635, 
in-40  : c’eft  1111  Roman.  V.  La 
McjU'alina  , in  - 40  , autre  Roman. 
VI.  Des  Tragédies  & des  Comédies . 
VIL  La  Galcria  délie  Donne  ce/ebri , 
1641  , in- 12.  VIII.  L ’Adamo  , 
Poema , 1664,  in  - 16.  IX.  Dell* 
contraria  forye  di  due  belle  occhi , 

in-40,  &c. 

PONCE-PILATE,  V oy. Pilate. 

I.  PONCE,  religieux  de  Cluny, 
en  fut  fait  abbé  en  1109.  Dés  qu’il 
eut  obtenu  la  première  place , U fe 
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livra  au  luxe  le  plus  fcandaleux.  Il 
«toit  prefque  toujours  hors  de  fon 
monaflere,  marchant  avec  un  train 
fuperbe , & étalant  la  magnificence 
d'un  prince.  Inftruit  des  jufles 
plaintes  que  l’on  faifoit  de  tous 
côtés  contre  fon  gouvernement  , 
il  fc  rendit  à Rome  pour  donner 
la  démifiion  de  fon  abbaye  au  Pape 
Honorius  II , & fie  retira'à  Jcrufalem. 
Mais  s’ennuyant  bientôt  du  féjour 
de  la  Palcftine,  il  revint,  en  1125  , 
en  France , où  fies  partifans  voulu- 
rent le  faire  palier  pour  un  Saint. 
Il  profita  de  l’abfence  de  Pierre  le  Vé- 
nérable , qui  avoir  étéélu  à fa  place , 
pour  entrer  a Cluny  avec  quelques 
moines  vagahonds  , & quelques 
laïques  armés.  11  chaffa  le  Prieur 
Bernard  , vieillard  refpeélable  , & 
fes  moines  qui  fe  difperferent  de 
côté  & d’autre.  Il  fe  rendit  maitre 
de  tout , obligea  ceux  qu'il  y trouva 
par  les  plus  fortes  menaces  8c  les 
plus  indignes  traitemens  , de  lui 
prêter  ferment  de  fidélité  , 8c  il 
chaffa  ou  mit  en  prifon  ceux  qui  le 
refuferent.  Le  Pape,  affligé  de  ces 
violences  , l’excommunia  8c  le 
fit  enfermer  dans  une  tour , où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Cet 
homme  turbulent  8c  ambitieux  , 
s’étant  trouvé  au  concile  de  Rome  , 
en  1 1 16  , voulut  y prendre  le  titre 
A' Abbé  dis  Abbés...  Jean  Cajetan  , 
chancelier  du  Pape , lui  dit  à cette 
occafion  : Les  Bénédictins  de  CUtny 
ont  reçu  leur  réglé  de  ceux  du  Mont- 
CaJJîn  ; c’eft  donc  au  chef  de  ceux-ci 
gu’ appartient  le  nom  eue  vous  ujurpe { ; 
8c  P once  ne  fut  que  répondre. 

II.  PONCE  de  Lakaze  , gentil- 
homme du  diocefo  de  Lodeve  , 
dans  le  xne  fiec!e,fut  long-temps 
le  fléau  de  fa  province  par  fes  bri- 
gandages 8c  fes  violences.  Touché 
de  la  grâce , il  prit  la  rclolution  de 
faire  une  pénitence  aufli  éclatante 
que  fes  crimes  avoicnt  été  publics. 
Sa  icaune  > charmée  de  fon  déficit)  , 
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lui  en  facilita  l’exécution  en  entrant 
dans  un  monaflere.  Après  avoir 
vendu  tous  fes  biens  8c  fes  meubles, 
8c  donné  des  exemples  finguliers 
d’humilité  8c  de  pénitence  , il  alla 
avec  fes  fix  compagnons  à Saint - 
Jacques  en  Galice  , 8c  fit,  félon  la 
coutume  de  ce  temps -là  , divers 
autres  pèlerinages.  Il  s’arrêta  en- 
fuite,  avec  fes  compagnons,  dans 
un  lieu  appelé  Salvanes  , au  Arnould 
du  Pont , feigneur  de  cet  endroit , 
lui  donna.  Ils  y bâtirent  des  ca- 
banes, 8c  le  nombre  des  difciples 
de  Ponce  s'étant  augmenté  , ils 
embrafferent  la  réglé  de  Citeaux  en 
I136.  Pierre,  abbé  de  Mazan.leur 
donna  l'habit , 8c  choifit  Adémare  , 
l’un  d’entre  eux , pour  leur  abbé. 
Ponce  ne  voulut  d’autre  rang  que 
celui  de  Frcre  convers , 8c  mourut 
quelque  temps  après  en  odeur  de 
fainteté. 

III.  PONCE  de  ea  Fuente, 

( Conftantin  ) Pontius  Fondus  , 
chanoine  de  Séville  , 8c  doéleur  en 
théologie  de  la  faculté  de  cette 
ville , fut  prédicateur  de  l’empereur 
Charles  - Quint  -,  mais  s’étant  laiffé 
fufciner  par  les  dangereufes  nou- 
veautés du  Proteftantifme , il  apof- 
tafia  8c  embraffa  ce  parti,  dont  il 
devint  un  des  plus  ardens  feéfa- 
teurs.  Il  fut  arrêté  par  ordre  du 
Saint  - Office  , 8c  n’échappa  au 
fupplice  que  par  la  mort , qu’il  fut 
même  accufé  de  s’être  procurée  en 
1559  : mais  fon  effigie  fut  portée 
à l’Auto  - da  - fé  8c  livrée  aux 
flammes.  Ponce  avoit  compofé  en 
latin  des  Commentaires  fur  l’Ecclé- 
fiafle,  les  Proverbes,  le  Cantique 
des  Cantiques , 8c  d’autres  ouvrages. 

IV.  PONCE, -(Paul)  fculpteur 
Florentin  , fe  diftingua  en  France 
fous  les  régnés  de  François  11  8c  de 
Charles  IX.  Il  y a plufi'eurs  de  fes 
ouvrages  aux  Céleftins  de  Paris  , 
qui  attirent  les  curieux  dans  cette- 
Eglife.  Il  à fait  auffi  la  Colonne- 
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femce  de  flammes  , ôc  accompagnée 
de  trois  Génies  portant  des  flam- 
beaux , avec  une  Üme  oui  renferme 
le  cœur  de  François  II.  On  voit 
aufli  de  cet  artirte,  dans  la  même 
Eghfe , le  tombeau  en  pierre  avec 
la  tigure  de  Charlem  gne  vêtumli- 
tairrment,  morceau  très-efttmé. 

V.  PONCE  de  Léon  . (Bafile) 
canonifte  ic  théologien  de  Grenade , 
d’une  famille  illtillre  , prit  1 habit 
religieux  de  l’ordre  des  Hermites 
de  Saint  - Auguft  in.  Après  avoir 
brillé  à Salamanque  dans  fes  études , 
il  profefla  la  th_olo6te  Si  le  droit 
canon  a Alcila , avec  une  grande 
réputadon.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  De  Sacram.ntis  Conjirnta- 
üunis  <S ■ Matrimnii , in-fol.  II.  De 
impedimentis  Matrimonii  , in  - 40. 
III.  Diverfes  Qtitflions , tirées  de  la 
Théologie  ScoDjiitjue  Cr  de  la  Pofi- 
tive , en  latin , &c.  Ce  fivant  & pieux 
religieux  mourut  à Salaman  ue  en 
16x9  , où  il  avoit  été  chancelier  de 
l’univerlité.  Des  cafuiftes  trop  indul- 
gens  lut  ont  reproché  des  décidons 
qui  leur  paroifloient  trop  féveres. 

VI.  PONCE  de  Léon  , ( Gon- 
falve-Marin  ) éenvain  de  Séville, 
contemponin  du  précédent  , très- 
habile  dans  la  langue  Grecque , a 
traduit  en  latin  les  délivres  de  Théo- 
phane,  archevêque  de  Niœe;  & le 
Phyfiologue  de  Saine  Epiph.  ne.  Ses 
traductions  font  aufli  eltgantes  que 
fidelles.  On  a de  lui  encore  d’autres 
ouvrages. 

PONCET,  Voy.  Riviere. 

PONCHARD , (Julien)  né  en 
Bafle-Normandie  près  la  ville  de 
Domfront , eut  la  principale  direc- 
tion du  Journal  des  Savar.s  , qui  séft 
toujours  continué  depuis.  Habile 
dans  l’étude  de  1 hébreu  , du  grec 
& du  latin  , ainfi  qu’en  telle  de  la 
philofophie  & de  la  théologie  , il 
obtint , en  1701  , une  place  dans 
l’académie  des  Inscriptions,  & trois 
ans  après , la  chaire  de  profefleur  en 
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grec  an  college  royal.  Il  mourut 
en  1705 , âgé  de  49  ans.  On  a de 
lui  : I.  Dij  Cours  fur  F antiquité  des 
Egyptiens.  11.  Un  autre  Sur  les  libé- 
ralité* du  peuple  Romain  , dans  les 
Mémoires  de  l’académie.  111.  Hif- 
tuire  Unlverfclle , depuis  la  création 
du  monde  jufqu’à  la  mort  de  Cléo- 
pâtie , en  manuferit. 

I.  PONCHER,  (Etienne  ) fils 
d’un  officier  au  grc.  ier  a fel  de 
Tours  , fut  d’abord  chanoine  de 
Saint-Gatien  & de  Saint-Martin  de 
cette  ville , puis  évêque  de  Paris  en 
1503.  Son  mérite  lui  procura  les 
places  de  garde  des  fceaux  en  1 j 11  ; 
d’ambaffadeur  de  Fran.e  a la  cour 
dEfpagne  en  1517  ; puis  a celle 
d’Angleterre  en  15 18  , avec  l’amiral 
de  Eonnlvet -,  enrtn  l’archevêché  de 
Sens  en  1519.  Egalement  terme  8c 
prudent , il  loutint,  en  prefcnce  de 
Louis  XII  & de  la  reine  fon  époufe» 
qui  n’aimoit  pas  a être  contredite, 
le  parti  des  Vénitiens  qu  on  avoit 
abandonnes  ; mais  la  paflîon  du  roi 
contre  ces  ri  pubücains  , & l’auto- 
tlité  de  la  reine , remportèrent  fur 
fes  fages  co  feils.  PonrA.reto.t  aufli 
recomrr.ar.d  tble  par  fon  intc.ltgence 
dans  les  affaires  , que  par  les  vertus 
épifcopales.  Il  ntouruc  a Lyon  , le 
14  Février  13x4,  à 7S  an».  On  a 
de  lui  des  Cotijtituùons  Synodales , 
publiées  en  1 5 14 , où  il  entre  dans 
un  grand  détail  fur  la  maniéré  d'ad- 
mir.illrer  les  Sacremens. 

II.  PONCHER,  (François) 
neveu  du  precedent,  fuccéaa  à fon 
oncledansl’cvêchedeParisen  15 19, 
Il  fe  brouilla  avec  la  ducheflè  d'An- 
goulimt  , mere  du  roi  ttengois  I. 
Pour  s’en  venger , il  cabala , voulut 
lui  faire  enlever  la  rtgence  , & ma- 
nœuvra fourdement  en  Efpagne,  ep 
15x5,  pour  prolonger  la  I rtfon  du 
roi.  Cette  atrocité  le  fit  enfermer 
à Vincennes,  où  il  finit  fa  vie  en 
133X.  11  a compofe  des  Commen- 
taires fur  le  Droit  Civil,  qui  l’ont 
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moins  fait  connoitre  que  fa  per- 
fidie... Claude- François  PoNCHLR, 
doyen  des  maitres  des  re  uêtes  , 
mort  fans  enfans  en  1770 , âgé  de 
8x  ans,  fut  le  dernier  rejeton  de 
cette  famille. 

V O N Ç O L , ( l’Abbé  Henri- 
Simon-Jofcph  Anskcr  de)  né,  en 
1750,  à Quimper  en  Bretagne,  8c 
mort  au  château  de  Bardy  dans 
l’Orléanois  , à 33  ans  , le  13 
Janvier  I7S3  , étoit  un  littérateur 
très-eftimable.  11  avoit  été  Jéfuite. 
Les  qualités  de  fon  ame  ont  excité 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  le 
connoilfoicnt.  11  a publié  deux  ou- 
vrages très-bien  accueillis  du  pu- 
blic. L’un  eft  forti  des  belles  prefiès 
de  Barbau  , fous  le  titre  d ’AnalyJ'e 
des  Traités  des  bl.nj.it s 6*  de  la  clé- 
mence de  Séné  ue  , précédé  de  la  Vie 
de  ce  Fhilofaphe.  Cette  Vie , dans 
laquelle  le  portrait  de  Sénèque  eft 
im  peu  flatté  , offre  des  obferva- 
tions  judicieufes  & des  difci, liions 
approfondies.  M.’  Diderot  en  parle 
avec  éloge  dans  Ion  Effdi  Jur  les 
reines  de  Claude  Cr  de  Néron.  L’autre 
ouvrage  a pour  titre  : Code  de  la 
Raifon  , ou  Principes  de  Morale  , 
demandé  à l’auteur  par  M.  le  comte 
de  Sa:nc-Gcrmain.  C’eft  une  fuite 
de  maximes  & de  faits  propres  à 
former  les  mœurs  -,  il  y a de  l'in- 
térêt , mais  on  y défirc  un  peu 
plus  d’ordre.  Il  parut  en  1778  , à 
Taris  , cher  Colas  , libraire.  L’abbé 
de  Ponçol  a laiffé  quelques  manuf- 
crits  confidérables  ;entr’autres,  une 
Traduélion  de  Martial , qui  méri- 
teroil  d’être  imprimée. 

PONCY  de  NEtivii.r.E,  ( Jean- 
Baptifte)  né  à Paris,  mort  le  ly 
Juin  1737  , âgé  de  39  ans  , prit 
l’habit  de  Jcfuite,  qu’il  quitta  après 
s'être  diftir.gué  dans  cette  com- 
pagnie. Se  trouvant  dans  le  monde 
fans  reffource  , il  cultiva  le  talent 
de  la  chaire  8c  celui  de  la  poéfie. 
Il  remporta  jufqu'à  7 fois  le  prix 
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à l’académie  des  Jeux  Floraux  de 
Touloufe.  Nous  avons  auffi  de  lui 
plufieurs  autres  Pièces  de  Poéfie , 
imprimées  la  plupart  dans  les  Mer- 
cures.  L'abbe  de  Poney  a encore 
compofé  une  Comédie,  intitulée 
Damoclès , reprefent.e  au  collège 
des  Jefuites  de  Mâcon,  où  il  pro- 
feffoit.  On  le  trouve  dans  le  Cours 
des  Sciences  du  P.  Buffier.  De  tous 
fes  Difcours , le  plus  connu  elt  le 
Panégyrique  de  S.  L-uis,  prononce  en 
préfence  de  l’académie  des  Sciences 
5c  Belles-Lettres. 

PONIATOVIA  , ( Chriftine  ) 
fille  d'un  moine  apoftat  de  Pologne, 
devint  fameufe  par  fes  extafes. 
Etant  au  fer  vice  de  la  baronne  d En- 
gelkingea  Bohême,  elle  eut  ( dit-on) 
en  1617  & les  deux  années  fui- 
vaïites , des  vifions  extraordinaires 
touchant  le  rétabliflèment  de  I ’églife. 
Au  commencement  de  1 année  1619 
ayant  paru  morte  , elle  refiùfcita  , 
8c  n’eut  plus  de  révélations.  Elle 
mourut  tout  de  bon  en  1644.  Les 
délires  de  cette  vifionnaire  parurent, 
recueillis  avec  c.ux  de  Kotter  , à 
Amfterdam,  1637  8c  1663  , in-40. 
Voy.  Kott£r. 

PONS,  ( Jean-François  de)  iffii 
d’une  ancienne  noblelle  de  Cham- 
pagne , naquit  en  16S  3 , a Marly  près 
de  Paris.  11  vint  dans  cette  ville  cti 
1699 , 8c  y prit  des  leçons  de  théo- 
logie en  Sorbonne  ; mais  lafoibleffc 
de  fa  fanté  le  détermina  à renoncer 
au  bonnet  de  doéleur.  L’abbé  de 
Pons  fut  nommé  , peu  de  temps 
après, à un  canonicat  de  la  collé- 
giale de  Chaumont.  Ce  bénéfice  lui 
ayant  été  difpnté , il  compofa  uij 
Mémoire  ingénieux , foiide  8c  bien 
écrit , qui  lui  fit  gagner  fon  procès 
en  1709.  Ce  fuccès  fut  fuivi , peu 
de  temps  après , de  la  démiffioh  vo- 
lontaire de  fon  canonicat , qu’il 
quitta  pour  fe  fixer  à Paris.  Les 
liens  de  l’amitié  8:  les  plaifirs  de  la 
littérature  le  retenoient  dans  la  ca^ 
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pitalc.  Parmi  les  amis  qu'il  fe  lit , 
il  fe  lia  fur-tout  avec  Houdar  de  la 
Motte , qu’il  défendit  contre  madame 
Dacier.  11  traita  cette  illuftre  fa- 
vante  avec  la  môme  vivacité  que 
celle-ci  avoit  montrée  contre  La 
Motte.  L’abbé  de  Pons  nuifit  à ce 
bel  efprit  par  l'excès  de  fon  zele  ; 
& parmi  les  épigrammes  qui  pleu- 
voient  fur  les  deux  partis  , il  en 
eut  quelques-unes  pour  fon  compte. 
Voici  une  des  plus  connues  , par 
Çacon  : 

L’Abbé  de  Pons,  ce  petit  homme. 
Vante  la  Motte  , Cr  le  renomme 
Grand  Pacte , grand  Ecrivain.., 

Tout  eji  Géant  aux  yeux  d’un  Nain  ! 

On  l’appeloit  le  Bojfu  de  la  Motte , 
fobriquetdontil  nefaifoit  que  rire. 
Dès  l’âge  de  15  ans,  on  s’étoit  ap- 
perçu  d'un  déplac.ment  peu  conli- 
dérable  d’une  des  vertèbres  de  fon 
dos.  Ce  dérangement  croiflant  peu- 
à-peu  , l’abbé  de  Pons  lit  venir 
fecrétement  un  chirurgien , & fe  lit 
palier  avec  force  & a pluftcurs  re- 
prifes  un  rouleau  de  bois  le  long 
de  l’échine  , s’imaginant  qu’une 
opération  aulii  bizarre  rétabiiroit 
tfes  vertebres  dans  leur  état  naturel  -, 
mais  elle  augmenta  au  contraire  la 
difformité  de  fon  dos  pour  le  relie 
de  fa  vie.  Il  çtoit  le  premier  â plai- 
santer fur  cette  difgrace , & l'on 
s’en  appercevoit  moins.  Ses  amis 
Je  railloient  auffi , mais  fans  chercher 
à l'oflfenfer  , car  ils  l'aimoient.  La 
flotte  Houdar  lui  fit  cet  impromptu  ; 

Amis , on  dit  que  la  Nature  , 

De  cette  aimable  créature 
Ayant  fait  le  corps  fi  petit , 

Pour  dédommager  la  matière , 

Fit  un  paquet  tout  plein  d’çfprit 
Qu’elle  lui  mit  fur  le  derrière, 

Son  tempérament  étoit  très-vif  & 
irès-foible,  ce  qui  lcpuifa  bientôt.  Se 
fentant  dépérir  , il  fe  retira  à Chau- 
piynt  dans  lç  fein  de  fa  famille , de 
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y mourut,  en  1731,  a 49  ans.  A un 
efprit  orné  , il  joignoit  un  coeur 
excellent , & de  grands  fentimen* 
de  religion.  On  a imprimé  à Paris , 
en  1738  , les  (Euvres  de  P Abbé  de 
Pons , in-12.  Ce  qu’il  y a dans  ce 
recueil  , eft  le  Factum  dont  nous 
avons  parlé  -,  un  nouveau  Syfiéme 
d’Education  ; Si  quatre  Dijfertations 
fur  les  Langues , & fur  la  langue 
Françoife  en  particulier.  On  voit 
de  l’efprit  & du  brillant  dans  les 
écrits  de  l’abbé  de  Pons-,  mais  un 
ftyle  arfeélé  , & tous  les  defauts  de 
ta  Motte , dont  il  n’avoit  pas  le  mé- 
rite. Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft 
que  perfonne  n’écrlvoit  plus  faci- 
lement que  lui , quoique  d’un  ftyle 
trcs-recherché.  Ce  qui  étonne  davan- 
tage, c'eft  qu'il  parloit  comme  il  écri- 
voit , & avec  la  plus  grande  rapidité. 

PONT , ( Pierre  du  ) Voyt\  iv. 
Pontanus. 

PONT  , ( Louis  du  ) Jcfuite  do 
Valladolid  en  Efpagne , enfeigna  lq 
philofophie  & la  théologie  avec  ré- 
putation , & paflà  pour  un  excel- 
lent maître  de  la  vie  fpirituelle.  Il 
mourut  faintement , en  1624  , à 70 
ans.  Ses  Méditations , pleines  d'onc- 
tion & de  lumière , ont  été  traduites 
en  françois  , Paris  , 1683  , 3 vol, 
in-40  & 6 in- il.  Le  P.  Êrlgnon  les 
a fait  réimprimer  en  meilleur  fran- 
çois , en  1702 , 3 vol.  in-40  & 7 
in-12.  Le  P.  Nicolas  Fripon  en  a 
donné  un  bon  Abrégé  , Châlons  , 
1712 , 4 vol.  in-12.  La  Vie  de  ce 
Jéfuite  a été  écrite  par  le  P.  Ca - 
chupin  ; c’eft  celle  d'un  Saint. 

PONT-DE- VESLE  , (Antoine 
de  Ferriol , comte  de  ) gouverneur 
de  la  ville  de  Pont-de-Velle  en 
Breffe , intendant  général  des  claftes 
de  la  marine  , & ancien  lefteur  du 
roi , né  en  1697  , d’un  prefident  à 
mortier  au  parlement  de  Metz  & 
d’une  fœur  du  cardinal  de  Tencln , 
mourut  à Paris,  le  3 Septembre  1774, 
a 77  ans.  Scs  parens  1«  dèflinoiçnt 
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S la  rote  ; mais  comme  ïl  étoit 
né  fans  ambition , il  ne  voulut  em- 
braffer  aucun  état  qui  put  gêner  fon 
goût  pour  les  plailirs.  Il  paffa  fa 
vie  dans  une  douce  inaûion  : il 
en  fut  tiré  pendant  quelque  temps 
par  un  ami  puiffant , avec  lequel 
il  a vécu  pendant  plus  de  50  ans 
dans  la  plus  grande  liaifon.  On 
le  força  d’accepter  la  place  d’inten- 
dant général  des  clafles  de  la  marine , 
qu'il  remplit  avec  autant  d’exac- 
titude que  d’intelligence.  Sur  la  fin 
de  fes  jours , il  fe  borna  à faire  le 
charme  de  la  fociété , par  un  efprit 
agréable  8c  par  un  caraàere  enjoué. 
II  avoit  du  talent  pour  le  genre 
dramatique.  Il  donna , en  gardant 
l’incognito , la  comédie  du  Com- 
plaifant , piece  de  caraàere,  qui  efl 
reliée  au  théâtre  , & qu’on  revoit 
toujours  avec  plaifir.  On  a encore 
de  lui  la  comédie  du  Fat  puni , qui 
réunit  au  mérite  d’une  intrigue  bien 
conduite , celui  d’un  ftyle  vif,  natu- 
rel , & plein  de  traits  ingénieux  fans 
affeélation.  Il  a eu  aufli  une  très- 
grande  part  à la  comédie  du  Som- 
nambule , petite  piece  qui  a eu  beau- 
coup de  fuccès.  Nous  ne  parlons 
pas  d’un  grand  nombre  de  Chanfons , 
à’ Ouvrages  de  fociété  8c  de  Pièces 
fugitives.  Pour  fatisfaire  fon  goût 
pour  le  théâtre  , il  avoit  fait  une 
collection  prefqu’univerfelle  d'Ou- 
vrages  dramatiques , dont  le  Cata- 
logue a paru , après  fa  mort , in-8“. 
Il  étoit  neveu  de  M.  de  Ferrlol , am- 
balfadeur  à Conflantinople , qui  fit 
peindre  les  figures  des  Levantins. 
Il  en  fit  graver  cent  eftampes  avec 
l’explication,  1715  , in-fol.  11  doit 
y avoir  trois  eftampes  doubles  en 
grandeur,  qui  manquent  quelque- 
fois : ce  font  le  Mariage,  l’Enter- 
rement des  Turcs , 8c  la  Danfe  des 
Dervis.  Les  Tableaux  originaux 
ét oient  chez  le  comte  de  Pont-de- 
Vefie , d’où  ils  ont  paffé  chez  le 
prince  dt  Corui. 

* 
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PONTAC , ( Arnaud  de)  évêque 
de  Bazas , natif  de  Bourdeaux , d’une 
famille  illuttre,  fut  choili  parl'af- 
femblée  du  clergé , tenue  à Melun 
l'an  1579 , pour  taire  au  roi  Henri  III 
des  remontrances  : commiftion  dont 
il  s’aquitta  avec  dignité.  Ce  prélat 
mourut  le  .^Février,  1605, dans  un 
âge  avancé  & avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  poffédoit  bien  les 
langues  Orientales.  Les  occupa- 
tions de  l’épifeopat  ne  l'empêche- 
rentpas  de  fe  livrer  à fon  goût  pour 
lctude.  On  a de  lui  des  Commentaires 
fur  Abiias , 1566,  in-40.  8c  d’au- 
tres ouvrages. 

I.  PONTANUS , (Louis)  jurif- 
confulte  de  Cerreto , bourg  d’Om- 
brie  , fut  protonotaire  du  Saint- 
Siège  , 8c  mourut  de  la  pelle  à Bâle , 
pendant  la  tenue  du  concile,  en 
1439,  à 30  ans.  Son  nom  eft  plus 
connu  que  fes  ouvrages.  Sa  mé- 
moire étoitun  prodige. 

II.  PONTANUS,  ( OHavius  ) 
théologien  8c  jurifconfulte  , né  à 
Cerreto  comme  le  précédent , fe  fit 
un  nom  par  fon  efprit.  Pie  II  l’en- 
voya , en  1459,  en  qualité  de  nonce 
pour  régler  les  dift'érens  de  Ferdi- 
nand, roi  de  Naples , 8c  de  Pandolfc 
Malatcfta  , feigneur  de  Rimini.  Il 
fut  envoyé  à Bâle , 8c  nommé  à la 
pourpre  ; mais  il  mourut  dans  ce 
voyage,  fans  pouvoir  profiter  de 
cet  honneur.  On  a de  lui  un  volume 
A’Epitres  , 8c  un  autre  de  Ré- 
ponjfes  à des  Confultations  de  Droit. 
Ces  ouvrages  font  ignorés  aujour- 
d’hui. 

III.  PONTANUS  , ( Joannes-Jo- 
vianus  ) né  à Cerreto  en  1426,  fe 
retira  à Naples,  où  fon  mérite  lui 
acquit  d’illuftres  amis.  Il  devint 
précepteur  A’Alphonfe  le  Jeune , roi 
d’Aragon , duquel  il  fut  enfuite  fe- 
crétaire  8c  confeiller  d’état.  Ce  prince 
s’étant  révolté  contre  fon  pere  , 
Jovianus  le  réconcilia.  Mais  Ferdi- 
nand ne  l’ayant  pas  récompenfé 
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comme  il  croyoit  le  mériter , il  lança 
contre  lui  un  Dialogue  fur  Tingra- 
titude , & loua  à l’excès  Charles  VIII 
roi  de  France,  ion  ennemi.  Ferdi- 
tt-.ad,  infeniible  à ces  outrages,  le 
continua  dans  fes  charges.  Ce  bei- 
efprit  mourut,  fuiva„t  Mor.ri , en 
1 5 03  , à 77  ans  , d'autres  difeut  en 
ijoj  ,379  ans.  11  fitmettre,  de  fon 
vivant , fur  fon  tombeau  cette  Epi- 
taphe faftueufe  : 

Sum  Joannes  Jovianus  Pontanvs  , 

Quem  amaverunt  bonx  Mufz  , 
Sufpcxerunt  viri  proii , 

Honejtaverunt  P.eges , Domini. , 

Scis  jum  quis  fim , aut  quis  potiù s fuerlm. 

Ego  vero  te,  Hofpes  , nofeert  in  te- 
nebris  ncqueo  ; 

S.d  tcipfum  ut  nofeas , rogo...  V ALE. 

Il  avoitplus  de  politefle  dans  le 
ftvle  que  dans  les  maniérés  ; mor- 
dant dans  fes  cenfurcs  , libre  dans 
fes  jugement  , il  fe  fit  beaucoup 
d'ennemis.  On  a de  lui , VfJiJioire 
des  Guerres  de  Ferdinand  1 & de  Jean 
d’Anjou  , & un  grand  nombre  d’au- 
tres ouvrages  en  vers  & en  profe  , 
tous  écrits  en  latin  allez  phrement 
& recueillis  à Bàle  en  15  56;  ils  for- 
ment 4 vol.  in-8°.  On  afeparément 
fes  Ourrages  en  profe  , à Venife , 
1 518  & 1 5 19  , 3 vol.  in-40  ; & fes 
Produirons  poétiques,  recueillies 
dans  la  même  ville  , 1533,  in -8°. 
Ces  deux  recueils  font  rares  , & le 
1er  l’eft  moins  que  le  fécond.  Les 
Hifloires  de  Pontanus  marn  uent  de 
fidélité  , & le  refte  n’eft  que  médio- 
crement bon.  Le  ftyle , quoiqu’élé- 
gant , eft  fouvent  obfcur  & enflé. 
Ses  Poéjîes  font  remplies  d’expref- 
fions  obfceues. 

IV.  PONTANUS,  ou  du  Pont  , 
( Pierre  ) grammairien  de  Bruges  , 
fut  furnommé  l'Aveugle,  parce  qu’il 
perdit  la  vue  à l'âge  de  trois  ans. 
Cette  difgrace  de  la  nature  ne  l’em- 
pêcha pas  de  devenir  fort  lavant. 
]i  enfeigna  les  belles-lettres  à Paris 
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avec  réputation , & publia  plulieurft 
écrits  qui  lui  firent  honneur.  Les 
principaux  font  : Une  Rhétorique , & 
un  Traité  de  V Art  de  Jairc  des  Vers. 
11  y attaqua  Dejpautere  en  quelques 
endroits.  Pontanus  éto.t  un  philo- 
fophe  tranquille,  ennemi  delà  baf* 
felle  & de  la  flatterie  , ami  de  la 
vertu , de  la  franchife  St  de  la  vé- 
rité. 11  fiorifloit  vers  le  commence- 
ment du  xvie  fiecle. 

V.  PONTANUS,  ( Jacques) 
Jéfuite  de  Bi  ugg , vrile  de  Bohême  , 
enfeigna  long-tcmp,  avec  un  fuccès 
diftingue  les  belles-lettres  en  Alle- 
magne. Il  mourut  a Ausbourg,  en 
1626  , à 84  ans.  On  a de  lui  en 
latin  : 1.  Des  Infiitutiuns  Poét  iques  , 
in-8°  , 1602.  II.  Des  Commentaires 
fur  les  livres  de  Ponto  & les  Tri/tes 
d’Ovide,  Ingollladt , 1610 , in-fol, 
III.  Des  Comment. ûrcs  très-amples 
fur  Virgile  , Ausbourg  , 1699  , 
in-fol.  IV.  Des  Traductions  de  divers 
auteurs  Grecs , & plufieurs  autres  ou- 
vrages en  profe  & en  ver.,.  Ceux-ci 
font  très-foibles  -,  & il  étoit  plus 
capable  de  commenter  les  poètes  , 
que  de  1 être  lui-même. 

VI.  PONTANUS , ( Roverus  ) 
religieux  Carme,  mort  en  1567, 
eit  auteur  d’une  Hiftoire  en  torme 
d'annales  fous  le  titre  de  Rcrum 
memorabilium  libii  qui n que , Cologne  , 
i j 59  , in-fol.  Ce  livre  embrafiè  les 
évenemens  depuis  1500  jufqu’à 
1559  : il  y dévoile  quelques  fauf- 
fetés  de  l’Hiftoire  de  Sle'dan  , & de 
celles  d’autres  auteurs  hérétiques. 
Plufieurs  écrivains  ont  cru  que  c'cft 
une  vcrfion  de  Gafp.  Gcnépée  de 
Cologne. 

VII.  PONTANUS , ( Jean-Ifaac  ) 
hiftoriographe  du  roi  de  Danemarck 
& de  la  province  de  Gueldre,  étoit 
originaire  de  Harlem.  Il  naquit  en 
Danemarck  , ou  fes  parens  etoiene 
allés  pour  quelques  affaires  , & 
mourut  à Hardcrwick , en  1640  , à 
69  ans  , après  y avoir  enfetgné  lt 
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tnédecine  & les  mathématiques.  Ses 
moeurs  étoient  pures , & l'on  ap- 
plication infatigable.  Des  divers  ou- 
vrages dont  il  a enrichi  la  littéra- 
ture , on  n'eftime  que  ceux  d'éru- 
dition. 11  étoit  plus  fait  pour  com- 
piler nue  pour  imaginer.  11  fe  mê- 
loit  de  poéfie  ; mai;  il  verfifioit  en 
dépit  d 'Apollon  , & fes  Vers  ( im- 
primés en  1634,  in-12,  à Amller- 
dam  ) n’étoient  que  de  la  profe 
mefurée.  11  avoit  fait  1 Enigme  Sui- 
vante fur  un  Trou  , qu’il  propofa 
aux  favans  : 

Vie  miki  quid  nui] ils  fiat , qub  pluria 
demas  ? 

Scrirerius  répondit  fur  le  champ  : 

Pontano  demas  carmina  , major  erit. 

Ses  écrits  en  profe  font  : 1.  hifioria 
Vrbis  (r  lierum  Amfiellod . mtnfium  , 
in-tol. , 161 1 , ouvrage  oui  déplut 
à tous  le;  bons  critiques  : il  y a t ne 
inf.nité  ue  hors-.  ’œuvres  qui  mon- 
trent fa  haine  contre  tout  ce  qui 
tient  a l'antique  religion  qui  ttoit 
autrefois  florilïanie  dans  fa  patrie. 
II.  ltirurarium  Gallite  Narbonenju  , 
in-12  , Les  de  , l6c6. 111.  ReromDa- 

nicarum  hifioria  , una  cum  chorogra- 
phica  cjufdcm  regni  uibiumque  dejerip- 
tione,  Amfterdam  , 1631  , in-folio. 
Cette  Hiltoire  eftimée  va  jufquVn 
1 5 4S. M .de  U ijiph.J, chancelier  dans 
le  Holllein  , en  a lait  imprimer  la 
Suite  dans  le  fécond  tome  de  fes 
Monumen  a in.diia  Rerum  Germ  ai - 
tan.m  , &c  , à Leipzig , 1740.  Cette 
Suite  de  Pontanus  comprend  les 
régnés  de  Chrijùem  7 , & de . cinq  rois 
fuivans  : l'éditeur  rapporte  dans  fa 
Prclace  plufieurs  traits  parr  euliers 
de  la  vie  de  Pontanus.  IV  Dij'cep- 
t ata. jus  (.holographie*  de  Rheni  divot- 
dis  atqui  ofiiis  & acte  lis  Populis  , 
advenus  P h.  Cluverum  , 1617,  in-8°  , 
livre  lavant  & judicieux.  V.  ObJ'er- 
tationes  in  traciatom  de  Glohis  1 ai. fil 
Gr  terr.firi , Auclvre  Robertv  huefio  , 
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Amfterdam , 1617 , in-40.  VI.  Difi- 
eujjuncs  Hiftorica , Amfterdam,  1637, 
in-8°.  Il  y traite  principalement 
de  la  maniéré  qu'il  faut  entendre 
ces  mots , la  mer  libre  & la  mer  fermée , 
contre  Jean  Seldeh  , anglois.  VJI. 
Hifioria  Gddrice , Amfterdam , 1639, 
in-fol.  avec  une  defeription  chc- 
rographique  de  cette  province.  Cet 
ouvrage  clamé  a été  traduit  en 
Flamand  par  Arnold  Slichtcnhorfle , 
Arnheim,  1654,  in-fol.  VIII.  Ori- 
gines Francine , in-40.  pleines  d’éru- 
dition. IX.  Hifioria  Uirica  , in-fol. 
exaéle.  X.  La  Vie  de  Frédéric  II , Roi 
de  Lsan.-m.trch  (x  de  Nurwege , publiée  , 
en  1737 1 par  Georges  Rytfing , doc- 
teur en  médecine  a Flensbourg. 

P ONTAS,  ( Jean ) naquit  i 
Saint-Htl.ure  du  liarcouet,  au  dio- 
ceft  d'Avranchcs  , en  1638.  Il  vint 
achever  fes  études  à Paris  , & 
reçut  les  ordres  facrés  à Toul  et» 
1664.  Trois  ans  après,  il  fut  reçu 
doéteur  en  droit  canon  & en  droit 
civil.  Péréfixe , archevêque  de  Paris  , 
inilruit  ue  fon  mérite,  le  fit  vicaire 
de  la  pareille  de  Sainte-Genevieve- 
des-Ardens  à Paris.  Il  remplit  cette 
place  avec  zele  pendant  vingt-cirq 
ans  , & fut  enfuite  nommé  à celle 
de  Pénitencier  de  l’églife  de  Paris, 
Ses  lumières  n’ éclatèrent  pas  moii  * 
d,.ns  cette  place  , que  l’ardeur  de 
fa  charité.  11  mourut  le  27  Avril , 

I iS,  a 90  ans  , de  la  mort  des 
Saints  qu’il  avoit  imités  pendant  fa 
vie.  Parmi  les  ouvrages  qui  font 
honneur  à fa  mémoire,  on  dif- 
tingue  : I.  Scriptura  Sacra  ubique  fibi 
conjians , in-40.  H y concilie  les 
contradictions  apparentes  du  Pen- 
tateuque.  IL  Un  grand  Dictionnaire 
des  Cas  de  Confidence , dont  la  plut 
ample  édition  efl  en  3 vol.  in-fol. 

II  tient  un  jufle  milieu  entre  le 
rigorifme  & le  relâchement.  On  y 
trouve  quelques  dédiions  contra- 
dictoires , que  fon  abréviateur 
Collet  a tâché  de  concilier  da as 
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l'Abrégé  qu’il  en  a donné  en  2 vol. 
in-4°.  Il  eft  peut-être  dangereux 
qu’un  tel  ouvrage  fait  pour  les  paf- 
seurs  & directeurs  des  âmes  , foit 
écrit  en  langue  vulgaire.  Ce  détail  de 
péchés  & d opinions  oppofées  fur 
leur  nature  6c  leur  griéveté  , ne 
convient  pas  au  limple  peuple  , 
& ne  peut  produire  des  truits  de 
piété.  En  traitant  ces  matières  en 
François , on  n'a  que  trop  réuffi  à 
Élire  de  la  théologie  une  cfpece 
de  commune,  où  tout  le  monde  , 
Jufqu'aux femmes , prétend  labourer, 
récolter  , arracher  & couper.  111. 
I>es  Entretins  Jpirituels  ,pour  injlruire , 
exhorter  Cr  ton JoUr  les  malades.  IV. 
Un  grand  nombre  d'autres  Livres  ce 
Piété,  qui  prouvent  qu’il  étoit  très- 
Verfé  dans  la  leûure  de  l'Ecriture 
6c  des  Peres. 

PONTAULT  de  Beaulieu  , 
Voyt\  Beaulieu. 

I.  PONTCHARTRAIN , (Paul 
Phelypeaux  , feigneur  de  ) 4e fils 
de  Louis  Phelypeaux  , feigneur  de  la 
Vrilliere,  naquit  à Blois  en  1569. 
La  famille  de  Phelypeaux , dont  l’an- 
cienneté remonte  jufqu’au  xme 
ficelé , eft  également  diftinguée  par 
les  hommes  illuftres  qu’elle  a pro- 
duits , & par  les  charges  dont  ils 
ont  été  revêtus.  Paul  Phelypeaux , 
dont  il  eft  queftion  dans  cet  article , 
joignant  à la  facilité  d’un  heureux 
génie  toutes  les  lumières  d’une  ex- 
cellente éducation  , entra  dans  les 
affaires  dès  1588. 11  fe  perfeflionna 
fous  VilUroy  , & fut  pourvu  par 
Henri  IV  de  la  charge  de  fecré- 
taire  des  commandemens  de  Marie  de 
Médicis.  Cette  princeffe  , fatisfaite 
de  fon  zele,  lui  procura  celle  de 
fecrctaire  d'état  en  1610,  peu  de 
temps  avant  la  mort  déplorable  de 
Henri  IP,  Dans  les  temps  orageux- 
de  la  régence,  il  aida  la  reine  à 
maintenir  le  pouvoir  du  trône  & 
la  tranquillité  des  peuples.  Les  mou- 
vemens  des  Huguenots  furent  ré- 
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primés  par  fes  foins.  Enfin  le  roi 
ay  ant  été  obligé  d’armer  contre  eux, 
il  le  fuivit  en  Guienne  en  1611. 
Il  tomba  malade  au  fiége  de  Mon- 
tauban  , & alla  mourir  à Caftel- 
Sarrazin , le  21  Oûobre  de  la  piême 
année , âgé  de  52  ans.  Scs  travaux 
avoient  épuifé  fes  forces  & hâté 
fa  mort.  On  a de  lui  des  Mémoires 
intéreflans  , la  Haye,  1720,  a vol. 
in-  8°. 

II.  PONTCHARTRAIN , (Louis 
Phelypeaux,  comte de)pctit-ftls 
du  précèdent,  naquit  en  1643.C0m- 
fetllerauparlementàl  âgede  17  ans 
en  1661 , il  fut  nommé , en  1677  , 
premier  préftdent  au  parlement  de 
Bretagne.  Ayant  contribué  par  foa 
génie  conciliant  â calmer  les  agi- 
tations de  cette  province  , il  ob- 
tint la  place  de  contrôleur-général 
en  1689  , après  la  retraite  de  le 
Pelletier  -,  devint  miniftre  8c  fecré- 
taire  d’etat  en  1690 , 8c  chance- 
lier en  1699.  Lorfqu’il  prêta  fer- 
ment le  9 Septembre  de  cette 
année , le  roi  lui  dit  : Monfieur  , je 
voudrois  avoir  une  charge  encore  plus 
éminente  à vous  donner  , pour  vous 
marquer  mon  eftime  de  vos  talens  Ce 
ma  reconnoijjance  de  vos  Jervices.  Le 
nouveau  chancelier  protégea  les 
fcienccs  & donua  une  forme  meil- 
leure aux  académies  des  Sciences  8c 
des  Belles-Lettres , qui  eurent  en  lui 
un  protecteur  zélé.  Après  avoir 
rendu  de  longs  fervices  à l’Etat , 
il  fe  retira , en  1714 , à l’inflitution 
de  l’Oratoire,  où  il  fe  montra aufti 
grand  par  fes  vertus , qu’il  l’avoit 
été  par  fes  places.  Louis  XIV  l’ho- 
nora  d’une  de  fes  vifites.  Il  mourut 
à Pontchartrain , en  1727 , à 8 5 ans  . 
8c  fut  enfeveli  fans  pompe , comme 
il  l'avoit  déliré...  Son  petit-fils  , 
le  comte  de  Maurepas , eft  mort 
en  17S1;  Vcy.  Maurepas. 

PONTCHASTEAU , (Sébaftien- 
Jofeph  du  Cambout , Baron  de)  né 
en  1634  d’une  famille  illuftre  fit 
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ancienne , écoit  parent  di  cardinal 
de  Richelieu.  Il  fut  élevé  d’une  ma- 
niéré conforme  à fa  naiffmce.  11 
tut  trois  abbayes  dès  fa  jeunette. 
Ayant  de  l'efprit , des  talens  , des 
connoifTauces  , Sc  l’art  de  plaire  , 
il  pouvoit  afpirer  aux  plus  grandes 
places  -,  mais  Singlln , directeur  des 
Religicufesde  Port-Royal , lui  inf- 
pira  le  deffein  de  fe  confacrer  à 
la  pénitence.  Cette  première  fer- 
veur ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Enfin  , après  divers  voyages  en 
Allemagne,  en  Italie  8c  dans  les 
differentes  parties  de  la  France , 
après  plufieurs  aventures  , après 
avoir  combattu  long  temps  contre 
fes  penchans  , il  prit  une  réfolu- 
tion  efficace  de  renoncer  aux  bril- 
lantes chimères  qui  avoient  féduit 
la  raifon.  Les  cardinaux  de  Ri- 
chelieu 8c  de  Lyon  , inftrumcns  de 
la  fortune  , étoient  morts  ; & , 
fuivant  fes  expreffions  , Dieu  avait 
tué  ces  deux  hommes  pour  le  f sucer. 
Il  fe  démit  de  fes  bénéfices  , dif- 
pofi  de  fon  patrimoine  , & ne  fe 
réferva  que  100  écus  de  rente 
viagère  fùr  l'Hôtel-dc-ville.  Il  fut 
reçu  de  nouveau  à Port-Royal , 
après  bien  des  inftances , 8c  il  s’y 
chargea , en  1668 , de  l’office  de  jar- 
dinier , dont  il  fit  pendant  fix  ans 
toutes  les  fondions , même  les  plus 
baffes.  Obligé  de  fortir  de  fa  re- 
traite , en  1679  , l’évêque  d’AIet 
l’engagea  d'aller  à Rome,  où  il  agit 
avec  zele  en  faveur  de  fes  amis  de 
Port-Royal.  Il  ydemeuroit  fous  un 
nom  emprunté  , lorfque  l'évêque 
d’Orléans  ( Coi/lin  ) , depuis  car- 
dinal, fe  tranfporta  dans  cette  foli- 
tude  pour  tacher  de  le  découvrir. 
La  première  perfonne  qu’il  ren- 
contra fut  le  baron  de  Pontchafteau 
lui-même  , auquel  il  s’adrefla  fans 
le  reconnoître.  Mon  bon  homme , 
lui  dit-il  , ne  pourriez-vous  pas  me 
dire  s’il  n’y  a pas  ici  un  gentilhomme 

tggtlt  M,  de  Pontchafteau.  Il  y 
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eft  , Monfcigneur  , ( lui  dit  Pontchaf- 
teau) il  n’y  a qu’un  moment  qu’il  ctoie 
dans  U jardin  ; formez , Ce  on  vouxeninf- 
tru'ra.  Sur  le  champ  le  Baron  de 
Poncchafieau  part.  Il  fe  retira  alors 
dans  l’abbaye  de  Haute-Fontaine, 
en  Champagne  ; puis  dans  Celle 
d'Orval , où  il  vé.ut  pendant  cinq 
ans  dans  la  pénitence  la  plus  auf- 
tere.  Quelques  affaires  de  charité 
l’ayant  rappelé  à Paris  , il  y tomb* 
malade , 8t  y mourut  le  17  Juin 
1699  , à 57  ans , regardé  comme 
un  homme  d’une  piété  tendre  , 
mais  d’un  efprit  ardent  St  infle- 
xible. On  fut  fon  étonné , à fa 
mort , de  voir  des  ducs  & pairs 
8c  des  cordons-bleus  aux  funérailles 
d’un  homme  que  l’on  croyoit  un 
pauvre  honteux , tant  il  avoit  foin 
d’éviter  l’éclat.  Mais  s’il  vécut 
pauvre , il  eut  grand  foin  de  mettre 
les  pauvres  à leur  aife.  On  a de  lui  1 
I.  La  Maniéré,  de  cultiver  Us  Arbres 
fruitiers , Paris,  1651,  in-ix,  font 
le  nom  de  le  Gendre.  II.  Les  deux 
premiers  volumes  de  la  Morale-pra- 
tique des  J éf  sites  , dont  Arnaùld  a 
fait  les  fix  autres.  On  prétend  qua 
Pontchafteau  fit  exprès , 8c  même  à 
pied , le  voyage  d’Efpagne  , pour 
y acheter  le  Theatro  Jcfuitico.  III. 
Une  Lettre  à Pcrcfixe,  en  1666 , en 
faveur  de  M.  de  Saci , qui  avoit  été 
mis  à la  Baftille.  IV.  Il  a traduit  en 
françois  les  Soliloques  de  Hamon  fut 
le  Pfeaume  CXVIII. 

PONTCOURLAY,  Voyc, j 

W irvcnnn 

PONTEDÉRA,  (Julien)  natif 
de  Pife  , profeffeur  de  botaniqua 
à Padoue , au  commencement  du 
xviii'  fiecle,  y fit  paroitre  fon 
Compendium  Tabularum  Botanicarunt 
in  quo  planta  572  in  ltalia  nu  per 
detcRet  recenfentur,  1718,  in-40.  II.  Da 
Florum  naturâ  , 17x0  , in4°.  III. 
Antiquitatum  latinarum  , greecarumqut 
enarrationes  Cr  emundatwnes  j Padoue^ 
I740,  in-40. 
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PONTHIEU,  (Adélaïde  ou  Adele, 
comteffe  de)  a joué  un  rôle  dans 
les  Croifades  du  temps  de  S.  Louis. 
Cette  princeCe  injuftement  con- 
damnée par  fon  pere  , arrachée  à 
fon  mari , vendue  a un  Soudan  , 
reconnue  long-temps  après,. fut 
ramenée  triomphante  en  fa  patrie. 
Ses  aventures  ont  fourni  au  Com- 
mandeur de  Vignancourt  le  fujet 
de  fon  Roman  i'EdeU  de  Pdhthie, u, 
imprimé  en  17x3  ; à M.  de  h I lace, 
celui  d'une  Tragédie  jcuée  en  1757; 
& à M.  de  Saint-Marc , celui  d un 
grand  Opéra  , reprefenté  en  1771. 

PONTIEN  , ( S.  ) pape  après 
Urbain  l , au  mois  de  Juillet  130, 
fiat  perfécuté  pour  la  foi  de  J.  C. 
fous  1 empereur  Maximin.  Il  mourut, 
l'an  135 , dans  l'ifle  de  Sardaigne, 
où  il  avo:tété  exilé.  On  lui  attribue 
deux  Epitres  faites  après  coup. 

: PONTIS  , ( Louis  de  ) feigneur 
de  la  terre  de  Pôntis , dans  le  dio- 
cefe  d’Embrun,  naquit,  en  16S3  , 
d’un  pere  diftingué  par  fa  valeur. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  Gardes , fous  Henri  IV , 
& s’éleva  par  fon  mérite  a divers 
emplois  militaires.  Louis  XIII , inf- 
truit  de  fon  courage  & de  fa  va- 
leur , lui  donna  une  lieuten  nce 
dans  les  Gardes,  8c  enfuire  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  de  Bielle. 
Ce  prince  l'engagea  enfuite  a ach  - 
ter  la  charge  de  comtniffaire  général 
des  Suiffes;  mais  mille  oblhcles 
s’oppofererw  à fa  fortune.  Le  car- 
dinal de  Richelieu , qui  avoit  vaine- 
ment tenté  de  fe  l’attacher  tout-à- 
feit , le  traverfa  fi  fortement , qu'il 
ne  put  rien  obtenir.  Pomis , las  de 
rouler  fans  celle  dans  ce  tourbillon , 
fe  retira  dans  le  monaftere  dé  Port- 
Royal  des  Champs  , après  avoir 
fervi  50  ans  fous  trois  rois,  êc  reçu 
17  blcffures. 


Loin  de  la  Cour  O de  la  Guerre 
J'apprends  à mourir  dans  ces  lieux . 
Qui  ne  meurt  long- temps  fur  la  terre  t 
Ne  vivra  jamais  dans  les  Cieux. 

Tels  furent  fes  fentimens  dans  cette 
retr  ite , où  il  mourut,  en  1670, 
à 87  ans.  Nous  avons  fous  fon 
nom  des  Mémoires  curieux  , impri- 
més à Paris , en  1676,  en  1 vol. 
in-12.  On  y trouve  les  circon- 
ft  .nces  les  plus  remarquables  des 
guerres  de  fon  temps , des  intrigues 
de  la  cour  , & du  gouvernement 
de;  princes  fous  lefquels  il  a fervi. 
Ces  Mémoires , recueillis  des  con- 
verfations  de  ce  guerrier  foiitaire 
par  du  Foffc,  font  femés  de  réflexions 
judicieufes  , également  propres  à 
former  un  Chrétien  3c  un  Militaire. 
Mais  on  auroit  fouhaité  que  l’édi- 
teur eût  été  moins  diffus  -,  qu  il  eût 
retranché  les  faits  qui  femblent 
romanefques  , les  digreflions  , les 
complimens , les  dialogues,  les  mo- 
ralités, les  minuties.  Les  mécon- 
tentemens  que  l'auteur  effuya  à la 
cour  , rendent  fes  Mémoires  fuf- 
peûs  lorfqu’il  parle  du  cardinal 
de  Richelieu  & de  quelques  autres 
miniftres.  Mais  le  P.  à'd  vrigny  8c 
Voltaire  ont  eu  tort  d’en  conclure 
que  Pontis  n’a  point  exifté.  Sa  famille 
étoit  trè. -connue  en  Provence,  8c 
elle  paffoit  ordinairement  l’été  à 
la  terre  de  Pontis,  8c  l’hiver  à Digne. 
Quant  à Pontis  lui-même , tous  ceux 
qui  ont  vécu  avec  les  Solitaires  de 
Port-Royal , ne  l’ont  jamais  regardé 
comme  un  être  fuppofé.  Il  peut  y 
avoir  des  faits  faux  .dans  fes  Mémoi- 
res , comme  dans  tous  les  livres  de- 
ce  genre  ; mais  le  héros  n’a  cer-’ 
tainement  pas  été  un  perfonnage 
roman  eftrue. 

I.  PO  NT!  US  , Voye 3 IL  PONCE.1 

II.  PONT1US  , ( Paul  ) gr  vern- 
ies Pays-Bas , né  à Anvers , mort  au 

commencement  du  xvin4  fiecîe. 
C’étoit  un  deflinateur  correct  3c  * 
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'(avant.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’Eftampes  , d’après  Rubens  , 
Vandyck  & Jordans.  Elle  font  très- 
eftimées. 

PONTORMO , ( Jacques  ) pein- 
tre, né  à Florence,  en  149  3,  mourut 
dans  la  môme  ville,  en  1 556,  à 63 
ans.  Ses  premiers  ouvrages  annon- 
cèrent un  talent  fupérieur  : Raphucl 
& Michel  - Ange  , en  les  voyant , 
dirent  que  ..  ce  Maître  porteroit  la 
>>  peinture  à fon  plus  haut  degré  «. 
Pontormo  ne  remplit  point  toute 
l’étendue  de  cette  prophétie  ; mais 
on  ne  peut  nier  qu’il  n’eût  d’abord 
un  pinceau  vigoureux,  un  beau  co- 
loris , & qu’il  ne  mit  de  l’invention 
dans  fes  ouvrages.  Sa  maniéré  étoit 
grande,  quoiqu’un  peu  dure.  II  for- 
tit  de  fon  genre  , où  il  acquéroit 
beaucoup  de  réputation,  pour  pren- 
dre le  goût  Allemand.  C’eft  à cette 
bizarrerie  qu’il  tant  attribuer  la 
grande  différence  qui  eft  entre  fes 
premiers  ouvrages  , fort  e (limés  , 
& entre  les  derniers , dont  on  ne 
fait  point  cas.  11  voulut  revenir  à fa 
première  maniéré  ; mais  fes  efforts 
furent  inutiles.  Ce  peintre  avoit 
quelques  (ingularités  dans  fa  façon 
de  vivre.  Il  avoit  fait  conftruire 
dans  fa  maifon  un  efcalier  de  bois , 
qu’il  retiroit  en  haut  par  une  poulie , 
lorfru’il  étoit  monté  à fon  attelier. 
Il  fefervoit  lui-même,  & fe  mettoit 
toujours  fort  mal.  Il  étoit  fi  capri- 
cieux , qu’il  faifoit  des  tableaux 
pour  un  ouvrier,  tandis  qu’il  refu- 
foit  de  peindre  pour  le  grand-duc. 
Il  avoit  d’ailleurs  de  bonnes  qua- 
lités. Ennemi  de  la  médifance,  il 
fe  déclaroit  toujours  pour  les  abfens 
qu’on  déchiroit. 

PONTOUX,  (Claude)  né  à 
Châlons-fur-Saône , s’appliqua  avec 
fhccès  à la  médecine.ll  fit  un  voyage 
en  Italie  , 8t  vint  mourir  dans  fa 
patrie  vers  l’an  1379.  On  a de  lui 
quelques  mauvais  ouvrages  en  vers 
& en  profe.  Les  citer  tous  , ce 
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feroît  troubler  fa  cendre.  Ce  font 
des  Elégies , des  Stances  , des  Odes  ; 
de  petites  Pièces  dans  le  goût  de 
celles  appelées  en  latin  Bafia.  Ses 
Pucfies  furent  recueillies,  en  1579, 
in- 16.  On  a encore  de  lui  un  recueil 
qu'il  a intitulé  , Gélodacrit  Amou- 
reuj'c,  1596,  in-16,  contenant  plu- 
fieurs  Aubades , Chanfons  gaillardes  t 
Pavanes , Branles , Sonnets  , Stances  9 
Chapitres , Odes  , Sic.  U n’y  a rien 
dans  tous  ces  différens  écrits  , qui 
flatte  l'imagination  & le  goût. 

PONTUS,  Voye\  I.  Gardie. 

I.  P O O L E , ( Renaud  ) Voyc\ 
Potus. 

II.  POOLE , ( Matthieu  ) né  à 
Yorck , en  1614,  fut  incorporé  dans 
l’univerfité  d’Oxford  , & lui  fit 
honneur  par  fon  érudition.  Il  devint 
recteur  de  Saint-Michel  le  Quern  à 
Londres,  en  1648.  Son  zele  pour 
l’éducation  de  la  jeuneffe , l'engagea 
à propofer  , en  1658  , un  projet 
qui  devoir  lui  être  fort  utile.  Le 
parlement  l’approuva  -,  mais  l’auteur 
ayant  été  obligé  de  fc  retirer  en 
Hollande , ce  projet  louable  n’eut 
pas  lieu.  Poole  s’étoit  fignalé  avant 
fon  départ  par  plufieurs  ouvrages  , 
dont  le  plus  célébré  eft  fon  Synopfit 
Craieorum,  à Londres , 1669,  5 vol. , 
qui  fe  relient  en  9 vol.  in-fol.  ; 8c 
réimprimé  à Utrecht,  1684,  5 vol. 
in-fol. , avec  des  augmentations  qui 
n’empêchent  pas  de  préférer  la  pre- 
mière édition.  Cet  ouvrage  eft  un 
abrégé  des  remarques  des  plus 
habiles  commentateurs  de  l'Ecri- 
ture-Sainte , & fur-tout  de  celles 
des  Proteftans.  Les  auteurs  qui  ont 
travaillé  fur  la  Bible , ont  beaucoup 
puifé  dans  cette  compilation. 

les  Mémoires  de  Niceron,  tom.  34e. 
Ce  biographe  le  fait  naître  à Lon- 
dres ; il  mourut  à Amftcrdam , en 
•1679,  à 5 5 ans , avec  la  réputation 
•d’un  favant  commentateur  , d’un 
bon  cafuifte , d'un  homme  chari- 
table, doux  & pieux. 
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POPE , ( Alexandre  ) vit  le  jotlr 
à Londres  , le  8 Juin  ( vieux  ftyle  ) 
1688.  Il  étoit  d’une  ancienne  famille 
noble  du  comté  d’Oxford.  Les  au- 
teurs de  fa  nailTance , Catholiques- 
Romains,  ne  lui  laifferent  qu’une 
médiocre  fortune.  Il  reçut  cepen- 
dant , dans  la  maifon  paternelle  , 
une  éducation  digne  des  dons  heu- 
reux que  lui  avoit  faits  la  nature. 
Il  apprit , en  très  - peu  de  temps  , 
le  grec  & le  latin  , & il  fe  fami- 
liarifa  de  bonne  heure  avec  les 
meilleurs  écrivains  d’ Athènes  & de 
Rome.  On  peut  le  mettre  au  rang 
de  ces  génies  heureux  qui  n’ont  pas 
eu  d’enfance.  A douze  ans  il  fit  une 
Ode  fur  la  vie  champêtre , que  les 
Anglois  comparent  aux  meilleures 
Odes  d’Horace.  A quatorze  il  donna 
quelques  morceaux  traduits  de  Stace 
& d'Ovide,  qu’ils  mettent  à côté 
des  originaux.  A feize,  on  vit  de 
lui  des  Pafiorules  dignes  de  Virgile 
& de  Théocrite  : le  ftyle  en  eft  doux 
& facile  , les  penfées  heureufes  , 
les  images  riantes , les  expreflïons 
pleines  d’aménité  & de  grâces.  Un 
Poëme  intitulé  la  Forêt  de  JVindfor, 
une  Paftorale  fur  la  naiffance  du 
McJJic , font  à la  fuite  de  ces  Eglo- 
gues  , & ne  les  déparent  point.  On 
trouve  dans  le  premier  ouvrage , 
des  defcriptions  charmantes  de  la 
vie  champêtre  ; & dans  le  fécond , 
des  idées  fublimes  & une  poéfie 
fort  élevée.  VEffai  fur  la  Critique, 
Poëme  affez  connu  en  France  par 
la  Traduflion  de  l’abbé  du  Refnel , 
parut  en  1 709 , & mit  le  jeune  poète 
au  rang  des  plus  beaux  génies  de 
l’Angleterre.  On  y remarque  toute 
la  folidité  d'un  âge  mûr  , & tout 
l’agrément  de  l’imagination  d’un 
jeune  poète.  Les  compatriotes  de 
Pope  le  mirent  au-deffus  de  V Art 
Poétique  de  Boileau.  11  y a cepen- 
dant une  grande  différence  entre 
ces  deux  morceaux.  Autant  il  y 
a dans  le  poète  François  d’ordre 
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& de  liaifon  , autant  on  remarqué 
de  confufion  & d’embarras  dans  le 
poète  Anglois.  Rien  n’y  fixe  l’ef- 
prit  ; il  eft  difficile  d’en  lire  deux 
chants  fans  fatigue.  Le  but  de  ccC 
Effai , autant  qu’on  le  peut  faifir, 
eft  d’apprendre  à connoîrre  la  por- 
tée de  fon  génie , à difcerner  le  bon 
du  mauvais , & le  clinquant  de  l’or. 
Il  expofe  les  qualités  qui  font  non- 
feulement  les  bons  critiques , mais 
encore  les  bons  auteurs.  Le  Templq 
de  la  Renommée  , Poëme  qui  parut 
en  17 10,  offre  encore  moins  d’or- 
dre que  VEffai  fur  la  Critique , ( Voy. 
Gau ag ans.  ) Tout  y eft  confus; 
le  plan  en  eft  indéterminé  , 8c 
l’auteur  n'a  pas  fu  maîtrifcr  fon 
imagination.  La  Boucle  de  Cheveux 
enlevée , petit  Poëme  en  cinq  chantsf 
publié  en  1711,  n’a  aucun  des  dé- 
fauts de  cette  bizarre  produéiion. 
On  y trouve  de  l’invention,  de 
l’ordre , du  deffem , des  images  8c 
des  penfées.  On  y remarque  un 
comique  riant , des  allufions  fab- 
riques fans  être  offenfantes  , des 
plaifanteries  délicates  fur  les  fem- 
mes , peut  - être  plus  capables  de 
leur  plaire , que  toutes  les  fleurettes 
de  nos  madrigaux.  Ce  Poëme , plus 
galant , plus  enjoué , mais  moins 
régulier  que  notre  Lutrin , eft  parmi 
les  Anglois  ce  que  le  Vert-Vert  eft 
parmi  nous.  Il  eft  pourtant  inférieur 
au  Poëme  François,  pour  la  juftefié 
des  idées  8 £ le  bon  goût  des  ornq- 
mens.  On  doit  encore  blâmer  l’au- 
teur de  n’avoir  pas  affez  voilé 
certains  endroits,  qui  offrent  des 
images  trop  libres.  ( M.  Marmonné 
en  a donné  , dans  fa  jeuneffe,  une 
imitation  en  vers  françois.  ) Cette 
charmante  bagatelle  ne  refpire  que 
la  galanterie  ; mais  l’Epître  d'Hélvife 
à Abailard  , autre  produélion  de 
Pope , piroît  diélée  par  tout  ce  que 
l’amour  le  plus  violent  peut  inf- 
pircr  ( Voye\  11.  Colardi.au.  ) Le 
poète  y peint,  avec  des  traits  de 

feu  a 


1 

1 

1 

f 


j 

< 

t 


* 


1 


4 

1 

Digitlzed  by~GoogW 


1* 


POP 

feu , les  combats  de  la  nature  & de 
la  grâce.  Un  travail  plus  confidé- 
rable  occupoit  Pops,  lorfqu’il  en- 
fanta cette  Epître  : il  préparoit  une 
Traduction  en  vers  de  Y llliade  8c 
de  YOdyJfée.Tome  l’Angleterre  fouf- 
crivit  pour  cet  ouvrage  , 5c  on 
prétend  que  l'auteur  y gagna  près 
de  cent  mille  écus.  Quand  YHomere 
Anglois  parut , il  ne  démentit  point 
l'idée  qu’on  en  avoit  conçue.  On 
y trouva  la  richeffe  , la  force , la 
majefté  de  la  poéfie  de  YHomere 
Grec.  Ce  fut  le  temps  de  la  plus 
grande  gloire  de  Pope  ; mais  ce  fut 
également  celui  où  l’envie  lui  fuf- 
cita  le  plus  d’ennemis.  11  fe  vit 
environné  d’un  tourbillon  d’infec- 
tes. On  eut  la  bafleffe  d’attaquer, 
dans  des  écrits  publics , fa  figure 
& fa  taille , qui  en  effet  n’étoient 
pas  fort  avantageufes.On  voulut  lui 
prouver  qu’il  n’entendoit  point  le 
Grec,  parce  qu’il  étoit  puant,  laid 
& boffu.  Ces  injures , trop  groffieres 
pour  blefl'er  l'amour-propre , révol- 
tèrent le  lien.  Il  écrivit  contre  fes 
ennemis  une  fatire  fanglante , in- 
titulée la  Dunciade , c’eft- à- dire  , 
YHébétiade  ou  la  Sotifiade.  Il  y 
paffoiten  revue  les  auteurs  & même 
les  libraires.  Cette  fatire  baffe  5c 
indécente  refpire  la  fureur.  L’auteur 
eut  honte  dans  la  fuite  de  l’avoir 
enfantée.  11  nhéfita  point  de  la 
jeter  au  feu , en  préfence  du  doc- 
teur Swift,  qui  la  retira  prompte- 
ment , 6c  lui  rendit  le  mauvais  office 
de  la  conferver.  Si  Pope  eût  méprifé 
fes  ennemis  , il  fe  fût  épargné  bien 
des  chagrins  ; mais  il  fe  fit  un  devoir 
de  réfifter  à cet  effhim  d’êtres  mal- 
faifans , ridiculement  entêtés  de  me- 
Lires  8c  de  rimes  , 8c  ils  n’en  bour- 
donnèrent quqdavantage.  Noncon- 
teris  de  le  traiter  dans  vingt  libelles 
d'ignorant,  de  fou  , de  mjnjlrt,  dhomi- 
tide  8c  d’ empoijonntur , ils  firent  cou- 
rir dans  les  rues  de  Londres  une 
Relation  d’une  flagellation  igno- 
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minieufe.  Le  titre  de  cette  piece 
finguliere  étoit  : Relation  véritable 
& remarquable  de  thorrible  & barbare 
flagellation  , qui  rient  d’être  commife 
fur  le  corps  de  Me  Alexandre  PorE  , 
Poète  , pendant  qui!  fe  promenait  in- 
nocemment à Hamwalhs  Jur  le  bord  de 
la  Tamife,  méditant  des  Vers  pour  le 
tien  public.  Cette  flagellation  a été  faite 
par  deux  hommes  mal-intentionnés  , 
en  dépit  Cr  vengeance  de  quelques 
ChanJ'ons  fans  malice  que  ledit  Poët* 
avoit  faites  contre  eux.  La  Relation 
porte  que  les  deux  mal-intention- 
nés , après  avoir  fouetté  jufqu'au 
fang  le  malheureux  Pope , l’avoienc 
à peine  laiffé , qu’il  fut  apperçu  dans 
cet  état  par  Mlle  Blount , perfonne 
charitable  8c  voifine  du  poète.  Elle 
prit  au  plus  vite  ce  petit  homme 
dans  fon  tablier,  remit  fa  culotte, 
le  porta  au  bord  de  la  rivière,  8c 
fit  venir  un  bateau  pour  le  trans- 
porter chez  lui.  Cette  DIP'  Blount 
étoit  une  très- jolie  Angloife,  qu'il 
aimoit  beaucoup.  Une  telle  impof- 
turc  remplit  d’amertume  le  cœur  de 
Pop:.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
écrire  un  Avis  au  public  , où  il 
attefloit  qu'il  n’étoit  pas  forti  de 
fa  inaifon  le  jour  marqué  dans  la 
Relation  ; il  voulut  encore  ajouter 
de  nouveaux  traits  à la  Dunciade.  Ses 
amis  lui  confeillerent  de  ne  ré- 
pondre à fes  adverfaires  que  par  de 
nouveaux  chef  - d’œuvres  , Sc  il 
enfanta  YEJfai  fur  l'Homme.  Une 
métaphyfique  lumineufe , ornée  des 
charmes  de  la  poéfie  -,  une  morale 
touchante,  dont  les  leçons  pénè- 
trent le  cœur  8c  convainquent 
l’efprit  ; des  peintures  vives  , où 
l'homme  apprend  à fe  connoitre  , 
pour  apprendre  à devenir  meilleur: 
tels  font  les  principaux  caraéleres 
qui  diftinguent  le  pocte  Anglois, 
Son  imagination  efl  également  fago 
8c  féconde  ; elle  prodigue  les  penfées 
neuves,  fait  donner  le  piquant  de  la 
nouveauté  aux  penn.es  anciennes. 
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ïl  embellit  les  matières  les  • plus 
feclies  , par  le  coloris  d’ur.e  élo- 
cution noble  , facile  , énergique, 
variée  avec  un  art  infini.  On  ne 
cachera  pas  pourtant  qu'il  y a quel- 
ques defcriptions  trop  étendues  , & 
quelques  penfécs  répétées  ; qu'on 
y trouve  peu  de  folidité  dans  quel- 
ques principes,  peu  d’ordre  & de 
liaifon  entre  les  idées  ; que  le  fyf- 
tême  qu’il  préfentc  eft  celui  du 
Dé'ifme , 8c  qu’il  ne  peut  être  juftifié 
quepar  des  explications  très-forcées. 
On  n’ignore  point  que  Ramfay  a 
tenté  de  faire  fon  apologie  , dans 
une  Lettre  à Racine  le  fils  , auquel 
Pope  écrivit  lqi-même  ; mais  il  eft 
bien  difficile  à quiconque  a lu  les 
ouvrages  & connu  les  amis  de  Pcpe , 
de  n’avoir  pas  quelques  doutes  fur 
fes  fentimens.  On  a trouvé  un  peu 
extraordinaire  que  Pope  foutînt 
Y ûptimîfme  ; il  étoit  plutôt  fait, 
fuivant  un  auteur , pour  foutenir 
le  Pejfmifme.  Contrefait  dans  fon 
corps  , inégal  dans  fon  humeur , 
toujours  malade , toujours  à charge 
à lui-même,  harcele  par  cent  en- 
nemis jufou'à  fon  dernicrmoment  : 
c’eft  au  fein  de  l’inquiétude  5c  des 
chagrins  qu’il  chantoit  que  Tout  ejl 
bien.  Mais  de  quelque  façon  qu’on 
juge  de  fes  fentimens , fon  EJj'ai  fur 
V Homme  fera  toujours  un  des  plus 
beaux  fruits  du  Purnaffe.  Plulicurs 
écrivains  l’ont  traduit  en  françois. 
La  verfion  de  l’abbé  du  Refnel  en 
vers , n’ed  pas  allez  littérale  ; 8c  celie 
de  M.  Silhouette  en  profe , l’eft  trop. 
M.  Millet  en  a donne  une  en  1761  , 
fupérieure  à celles-ci , 8c  digne  de 
l’original.  ( M.  Del! Ile  , de  l’aca- 
démie Françoife,  8c  M.  Fontaines  , 
en  préparent  chacun  une  nouvelle 
en  vers  françois.  ) On  trouve  a la 
fuite  de  la  Traduction  ne  M.  ïAiilat 
une  Epitre  morale  de  Pope  fur  la 
connoifiancc  de-  hommes.  C ell  un 
tiflu  de  reflexions  fines , hardies  8c 
profondes  , qui  développent  les 
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replis  du  cœur  humain.  Le  génie 
Anglois  s’y  montre  dans  tout  foi» 
éclat  6c  avec  tous  fes  défauts.  Cette 
Epitre  tient  par  fon  fujet  à l’EJfai 
Jur  l’Homme  , 8c  on  peut  la  regarder 
comme  une  carte  particulière , où 
eft  tracé  en  détail  ce  qu’une  carte 
générale  ne  prefente  qu’en  gros. 
Pope  fe  fignala  par  plulicurs  Epirres 
dans  le  même  genre,  8c  qui  méri- 
tent les  mêmes  éloges.  S'il  ell  ut» 
genre  où  Pop:  puifi'e  être  comparé 
a Boileau  , c'eft  celui  de  l'Epure. 
On  peut  même  dire  que  le  poète 
Anglois  préfente  un  plus  grand 
nombre  ci  idces  que  le  poète  Fran- 
çois , 8c  qu’il  approfondit  davantage 
fes  fujets  , fans  cependant  fe  perdre 
dans  des  fpéculations  trop  fubtiles , 
8c  fans  tomber  dans  une  obfcurité 
qu’on  reproche  avec  jufiiee  à 1 ’EjJm 
fur  l’Homme.  On  rencontre  fouvent 
dans  fes  Epiercs,  des  peintures  des 
mœurs  , d’une  vérité  8c  d’une 
énergie  fingulieres.  Ses  Satires  , 
comme  celles  de  Boileau  , font 
dheureufes  imitations  d Horace  , 
dont  il  s'efl  approprié  prefque 
routes  les  idées.  Le  fatirique  Fran- 
çois a mieux  rendu  dans  fa  langue  , 
la  légèreté , la  fine  plaifanterie  8c 
l’clégant  badinage  du  favori  de 
Mécène.  Pope  eft  plus  mor  lant,  plus 
amer , plus  emporte  , 8c  fa  maniéré 
tient  plus  de  Juvenul  que  A' Horace. 
Parmi  les  Satires  de  Pope , on  ea 
trouve  deux  compofees  par  le  doc- 
teur Jean  Donne , doyen  de  Saint- 
Paul,  écrivain  suffi  cauftique  que 
Lucilius , 8c  non  moins  négligé  dans 
fon  ftyle.  Pope  les  a retouchées  , 
8c  conservant  le  fond  des  idées  qui 
eft  excellent  , il  leur  donne  un 
nouveau  coloris  , qui  en  augmente 
beaucoup  la  valeur.  On  peut  mettre 
au  nombre  des  farires  de  Pope , plu- 
fieurs  articles  de  fa  façon  , inférés 
dans  le  Mentor  moderne  , ouvrage 
périodique.  On  y trouve  plufieurs 
traits  d’imagir.atioa  dans  le  goût 


«h 

I 


Dîgitizéd  fi,  Gôogle 


POP 

ie  ceux  dont  le  SpcBateur  eft  égayé , 
-qui  renferment  une  critique  ingé- 
riieufe  des  mœurs  & des  ridicules  du 
iiecle.  Dans  une  de  ces  Epitres  il  fait 
la  fatire  des  femmes , & leur  impute 
bien  des  défauts.  Une  dame  de  la 
cour  d’Angleterre  en  fit  des  re- 
proches au  pacte.  Cette  dame  dans 
fa  jeunette  avoit  cté  une  des  plus 
belles  perfonnes  de  la  cour  & des 
plus  vertueufes  : elle  menoit  dans 
fa  vieillotte  une  vie  fort  retirée. 
MonjUur  Pope , lui  dit-elle , un  jour 
vous  écrivie ^ que  toutes  Us  femmes  font 
vteieufes  au  fond  du  cetur  ; puis  - je 
croire  que  vous  penfe ^ cela  de  moi  Ce 
de  pluficurs  femmes  qui  me  reffemblent  ? 
——  Quand  j’ai  m mme  toutes  les 
femmes  , répondit  galamment  le 
poète  , je  n’ai  pu  parler  de  vous  , 
Moderne , qui  eue j un  Ange  dans  votre 
jeuncjfe , Ce  qui  êtes  une  Suinte  à préjent . 
— Ah  ! vous  autres  b.  aux  efprits  , 
répartit  aufiï-tât  cette  dame  , voilà 
comme  vous  êtes  : vous  divin:/ q les 
objets  , ou  vous  les  foule\  aux  pieds... 
11  a encore  compofé  des  Odes , des 
Fables  , des  Epitaphes , des  Prologues, 
&.  des  Epilogues  , qui  font  regardés 
comme  autant  de  bons  ouvrages 
dans  leur  genre.  L’auteur  patte  pour 
le  poète  le  plus  élégant  & le  plus 
corrett , & ce  qui  eft  encore  beau- 
coup , le  plus  harmonieux  qu'ait 
eu  l’Angleterre.  11  a réduit  les  fiffie- 
mens  aigres  de  la  trompette  An- 
gloife , aux  doux  fons  de  la  flûte. 
Tfous  ne  parlerons  point  de  fes 
Lettres  , dont  on  a un  recueil  afl'ez 
ample.  S’il  y en  a deux  ou  trois  qui 

Îiuificnt  intéreffer  le  public , toutes 
es  autres  ne  font  que  d’un  très- 
foible  prix  i & il  en  eft  ainfi  de 
prefque  toutes  les  colleélions  de  ce 
genre.  Ses  différens  Ouvrages  ont 
été  recueillis  à Londres,  en  17 1 5 ,20 
vol.  in-8°,&  à Edimbourg,  1764, 
en  6 vol.  in-S°.  Sa  Traduction  d' Ho- 
mère ne  fe  trouve  point  dans  cette 
derniere  édition.  On  a publié , en 
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Ï779 , à Paris , les  Œuvres  complétés 
de  Pope , traduites  de  l Anglais  -,  nou- 
velle édition  , augmentée  du  texte  An* 
gluis , mis  à côté  des  meilleures  pièces , 
Ce  de  la  Vie  de  l'Auteur  , avec  des 
figures  en  taille  - douce , 8 vol. 
in-8°.  La  plupart  des  traduirions 
inférées  dans  eu  recueil , font  bien 
choifies  ; mais  queicuïs  unes  man- 
quent d'élégance...  Il  ne  nous  refte 
plus  qu’à  faire  connoitre  1 homme 
après  avoir  peint  l’écrivain.  Pope 
étoit  bon  parent  & ami  folide.  Sa 
probité  étoit  exàflci  il  avoit  de  la 
philofophie  , mais  beaucoup  plus 
dans  l'efprit  que  dans  le  caraélere. 
11  étoit  vain , railleur  , colere  , 
envieux , facrifiant  tout  à fa  répu* 
tarion , d’une  fer.fii.iliti  puérile  fur 
la  critique  , & capable  des  plus 
grandes  violences  pour  la  repoutt'er. 
11  alloit  fouvent  chez  fon  libraire  , 
& il  y donnoit  de  temps  en  temps 
des  feenes  de  fureur , que  fa  figure  , 
fa  taille , & peut-être  fa  profettion , 
rendoient  comiques.  Dans  une  de 
fes  invefrives  contre  milord  Har- 
vei,  il  tâche  de  plaifamer  fur  la 
figure  de  ce  feigaeur,  & il  lui  re- 
proche jufqu’à  fes  grâces.  » Quand 
*>  on  fonge  ( dit  Voltaire , qui  auroit 
>*  bien  pu  s’appliquer  quelquefois 
>•  cette  réflexion  ) que  c’étoit  un 
» petit  homme  contrefait  , boflu 
» par  devant  Sc  par  derrière,  qui 
•>  parloit  ainfi , on  voit  à quel  po  i n t 
» la  colere  & l’amour-propre  font 
” aveugles  ...  On  l’accufoit  aufll 
d’un  peu  d’avarice.  Pope  manioit 
quelquefois  le  pinceau,  mais  il  n’y 
réuiïiflbit  pas  comme  en  poche.  Il 
plaifante  lui -même  fur  le  peu  de 
talent  qu’il  avoir  pour  la  peinture  : 
” J’avois  ( dit-il)  crucifié  une 
” fécondé  fois  Jefus-Chr.fi  , & fait 
» la  Ste.  Vierge  aufli  vieille  que  Ste. 
” Anne  fa  mere.  J’avois  même  ofé 
■>  imiter  S.  Luc.  On  dit  qu’un  Ange 
>>  vint  un  jour  chez  lui , 5c  qu'il 
" y finit  un  de  fes  tableaux  : vous 
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" jureriez  que  le  Diable  a mis  la  d’être  lu.  Ce  n’eft  qu’un  inCipide 
” dernicre  main  au  mien.  Ce  qui  recueil  de  bruits  populaires. 

*>  me  confole  , c’efl  que  je  n’ai  I.  POPILIUS , ( C.)  del'illuftre 
* point  péché  contre  les  commun-  famille  des  Popiliins  , qui  donna 
” demens  de  Dieu , & les  images  plusieurs  grands  hommes  à la  ré- 
” ne  re.Temblent  a aucune  choie  publique  Romaine.  Il  fut  député 
» qui  foit  dans  le  Ciel , fur  la  Terre  vers  Antiochus , roi  de  Syrie,  pour 
" & au-delïous.  Il  n’y  a point  à l’empêcher  d’attaquer  Ptolomée  , 
••  craindre  que  perfonne  leur  rende  roi  d’Egypte  , & allié  du  peupla 
« aucun  culte , à moins  que  ce  ne  Romain.  Le  monarque  Syrien  cher- 
><  foit  quelques  Indiens,  qui  veulent  cita  à éluder  par  adreffe  la  demande 
" que  nous  adorions  leurs  Pagodes  des  Romains  ; mais  Popi/ius  a p- 
” ou  leurs  Idoles  , précisément  à perçut  fon  delfein  , 8c  traçant  » 
••  caufe  de  leur  laideur...#..  La  fanté  avec  fa  baguette , un  cercle  autour 
de  Pope  fut  toujours  chancelante , 8c  de  lui , il  lui  ordonna  de  n’en  point 
l’art  fut  fouvent  appelé  au  fecours  fortir  fans  lui  donner  une  réponfe 
de  la  nature.  Les  papiers  publics  le  décifive  ou  de  pais  ou  de  guerre* 
firent  mourir  plulieurs  fois  avant  Cette  aftion  intimida  tellement 
fon  décès  ; & il  eut  le  plaiftr  de  voir  Antiochus  , qu’il  renonça  à fou 
annoncer  fa'  mon,  avec  les  éloges  projet,  l’an  16S  avant  J.  C.  , 8i 
les  plus  pompeux.  Enfin  il  mourut  évacua  toutes  les  villes  de  l'Egypte 
réellement  d’une  hydropifie  de  poi-  où  il  avoir  garnifon...  U ne  faut 
trine  le  Mai  (vieux  ftyle)  1744,  pas  confondre  C.  PopU'us , avec  un 
à 56  ans  .après  avoir  répandu  fes  autre  Poriuus  Lenas  , fcélérat 
bienfaits  fur  fes  pareils , fes  amis  8c  obfcur,  qui  étant  l’un  des  fatellites 
fes  domeftiques.  Le  régné  de  la  de  Mare-Antoine,  fe  chargea  de  tuer 
poéfie  Angloife  finit  à Pope.  Il  dit  Cicéron  , quoique  cet  orateur  im- 
lui-même  quelque  part  qu’il  étoit  mortel  lui  eût  confervé  la  vie  par 
la  derniere  Mufe  d’Angleterre  , & fon  éloquence, 
il  dit  vrai  -,  car  depuis  lui  à peine  II.  POPILIUS  NEPOTIANUS , 
peut-on  citer  un  feul  poète.  Voye-,  Netotien. 

P O P P É E , ( Poppea  Sailna  ) 
POPELïNIERE,  ( Lancelot  fille  de  Titus  OUius  qui  avoit  été 
Vo'efin  , feigneur  de  la  ) gentil-  quelteur , prit  le  nom  de  fon  aïeul 
homme  Gafcon  , étoit  Calvinifle,  marernel  Poppeus  Sut  inus,  qui  avott 
& mourut  Catholique  en  1608.  illuftré  fa  famille  par  les  honneurs 
C’étoit  un  homme  d’une  imagina-  du  triomphe  & du  confulat.  Elle 
tion  vive,  mais  mal  réglée.  On  avoit  tous  les  agrcmens  de  l’efprit , 
a de  lui  : J.  Une  Hifloirc  de  France , tous  les  charmes  de  la  figure , & ce 
depuis  15*0  jufqu'en  1577,  en  4 mélange  de  coqueterie , d'artifice  8c 
vol.  in-S°.  Quoique  fa  matière  foit  de  grâces  qu’ont  eu  tant  de  femmes 
vafie , il  pouvoit  fe  renfermer  dans  célébrés.  Elle  fut  mariée  à un  che- 
des  bornes  plus  étroites.  Il  narre  valier  Romain  , nommé  Rufus  Crif- 
avcc  affez  de  netteté.  Il  cft  fincere  pinus  , & elle  en  avoit  un  fils  . 
& exact  dans  beaucoup  d’endroits , lorfqu' Othon  , qui  fut  depuis  em- 
8e  s’il  ne  l’ell  pas  en  tout  , c’eft  pereur , 8c  alors  favori  de  Néron  , 
par  zele  pour  le  Calvinifine.  II.  Un  l’enleva  à fon  mari  8c  l’époufa. 
ouvrage  intitulé  : Les  Trots  Mondes  , Soit  par  un  excès  d’amour , foit 
in-40.  III.  L 'Hifloire  des  Uifioires , pour  augmenter  fon  crédit  auprès 
in-e°  8cc.  Cet  écrit  eft  peu  digne  du  prince , il  ne  ccfla  de  la  louer 
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dtvant  Néron , qui  la  vit  , St  qui 
en  devint  amoureux.  Après  lui 
avoir  réfifté  quelque  temps , Poppée 
l’écouta  favorablement.  L’empereur 
éloign  i alors  Othun  de  Rome , fous 
le  prétexte  glorieux  de  lui  donner 
le  gouvernement  de  Lufitanie.  Il  ré- 
pudia enfuitc  fa  femme  Ociavle , qui 
étant  flérile  , fut  bientôt  facriftée 
à fa  rivale,  & il  époufa  Poppée. 
[Voyez  II.  Octavie.]  11  en  eut 
une  fille  : la  natffance  de  cette 
enfant  caufa  à Néron  des  tranfports 
de  joie  violens.  II  lui  donna  le 
nom  d 'Augnfte  , air.fi  qu’à  fa  mere. 
P oppée  ne  jouit  pas  long-temps  de 
fa  faveur,  fous  un  prince  cruel  & 
bizarre.  Elle  mourut  d’un  coup  de 
pied , que  lui  donna  Néron  , lorf- 
qu’elle  étoit  groffe , l’an  65  de  J.  C. 
Les  foins  qu’elle  prenoit  de  fa 
beauté , font  célébrés  : elle  fc  bai- 
gnoit  tous  les  jours  dans  du  lait 
d’ânefle.  ’ 

POQUELIN,  Voy,  Moliere. 

POQUET  , Voy.  Livoniere. 

P O RCA  CCH  I,  (Thomas) 
écrivain  Tofcan , né  à Cafliglione- 
Aretino  , mourut  en  1585.  Il  tra- 
duifit  en  italien  , Juftin  , Dion  , 
Plutarque , & d’autres  auteurs  Grecs 
& Latins.  On  a de  lui  d’autres 
ouvrages , dont  le  plus  curieux  cft 
intitulé  : Fur.erali  antichi  di  diverfi 
Pop j U e Nation!  con  figure  del  porto  , 
à Venife,  1574,  in-4ü.  11  cultiva 
au. Ti  les  Mufes  Italiennes  & La- 
tines ; mais  il  eut  moins  de  fucccs 
en  vers  que  dans  les  recherches 
d’érudition.  On  cite  encore  fon 
if  oie  del  mondo  , 1610  , in-folio. 

P O R CE  LL  ETS , (Guillaume 
des  ) d’une  des  plus  anciennes 
iamilles  de  Provence,  feigneur  en 
partie  de  la  ville  d’Arles,  fuivit  en 
ïi6f  Charles  /,  roi  de  Naples,  dans 
fon  royaume  de  Sicile.  Il  fc  fignala 
à la  conquête  de  Naples  , 8c  mérita 
Je  titre  de  Chevalier  & le  gouver- 
nement de  la  ville  de  Pouzzol.  Sa 
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haute  probité , fa  fagefîe  & la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement , le  firent 
feul  épargner  à Païenne  pendant 
l'horrible  malfacre  des  Vêpres  Sici- 
liennes. On  prétend  que  le  nom  de 
Purc.liets  vient  d’une  imprécation 
d’une  pauvre  femme , à qui  une 
dame  de  cette  maifon  refufa  l’au- 
mône avec  aigreur.  La  pauvre  lut 
dit  : Je  prie  Dieu , Madame  , que  roux 
fiufii  \ autant  a enfant  , que  la  truie 
qui  paffe  par-là  mené  de  petits.  En 
effet,  ajoute-t-on  , la  dame  accou- 
cha de  neuf  enfa  is  ; mais  ce  conte 
paroit  imité  d'un  autre  , beaucoup 
plus  ancien. 

PORCELLUS  oi.-Porceelius  , 
( Pierre  ) écrivain  de  Naples , fut 
ainfï  appelé , parce  qu’il  garda , à 
ce  que  l’on  croit,  les  pourceaux 
dans  fa  jtuneffe.  On  ne  fait  com- 
ment il  fortit  de  l’obfcurité  ; ce  qu’il 
y a de  confiant,  c’eft  qu’il  fe  qua- 
lifie Secret. ire  du  Roi  de  Naples.  Ses 
talens  lui  procurèrent  l’amitié  8c 
l'eltime  de  Frédéric , duc  d’Urbin  Sc 
célébré  général , mort  en  14S2.  Ilfe 
trouva,  en  1451,  dans  l’armée  des 
Vénitiens  , qui  étoient  en  guerre 
contre  les  Milanois.  Porccllus  y 
étoit , non  comme  guerrier  , mais 
comme  témoin  des  belles  aillions  du 
comte  Jacques  Picdnino  , qui  com- 
battoit  à fes  frais  pour  les  Véni- 
tiens. Ce  héros  1 honoroit  de  fon 
eflime , le  logeoit  avec  lui , 8c  l’ad- 
meitoit  tous  les  jours  à fa  table. 
Porcel/us  écrivit  VUiJloire  de  ce  gé- 
néral , 8c  l'adrcfiâ  à Alphunfc  dî Ara- 
gon , fous  ce  titre  : Commentaire  du 
Comte  Jacques  P icciniso  , appelé 
Scipion  Emi/Un.  Ce  morceau  d Hif- 
toire,  qui  fut  public  en  1731  par 
Muratori , dans  le  tome  XXe  de  fes 
Ecrivains  d'Italie,  plaît  par  les 
agrémens  du  flyle.  11  prodigue  les 
louanges  à Piceinino  fon  héros  ; mais 
il  lefaitavec  tantdc grâce,  qu’on  fc- 
roit  tenté  de  les  lui  pardonner,  fi 
la  flatterie  ctoic  excufable  dans  un 
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hulirien.  Son  ouvrage  et^en  neuf,  Poërcs  Je  ce  tempe,  tome  Ie',  page 
livres  :i!  evoit  fait  une  fuite  de  cette  2S6.  IV.  Une  Ode  a la  louange  du 
Hiftoire,  mais  elle  eft  demeurée  cardinal  de  Richelieu  , pour  le  re- 
nunvftrite.  On  a encore  de  Porcd-  mercier  de  lui  avoir  donné  une 
lus  des  Efigrammcs , d'un  flyle  fim-  place  à l’académie, 
pie  & naturel.  On  les  trouve  dans.  PORCHERON  , ( Dom  David- 
un  Recueil  de  Poéjtes  Italiennes, in-9°  t Placide  ) Bénédiilin  & bibfiodié- 
1 5 3 / • caire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain^ 

PORCHAIRE,  (S.  ) abbé  des-Prés , naquit  à Chàteauroux  en 
de  Lérins  en  731 , étoit  à la  tête  de  Berri , l’an  1652.  Les  langues,  1 hif- 
cinq  cents  moines , lorfquelesSar-  toire,  la  géographie,  les  gcnealo- 
ralins  ou  Maures  d’Efpagne  vinrent  gies  & les  médailles , entroient  dans 
fondre  fur  cette  ifle , au  retour  du  la  fphere  de  fes  connoiffances.  Ce 
£ége  d’Arles.  Ces  Barbares  mafia-  pieux  & favant  religieux  mourut 
crereut  tous  ces  faints  religieux,  à à Paris , dans  l'abbaye  de  Saint-Ger, 
l'exception  de  quatre  qu’ils  emme-  main-des-Prés , le  14  Février  1694  , 
lièrent  avec  eux.  Ceux-ci  s’étant  à 42  ans.  On  a de  lui  : I.  Une 
fauves,  revinrent  à Lérins,  & n’y.  édition  des  Maximes  pour  P éducation 
trouvèrent  qu’un  fitint  vieillard  , d’un  jeune  Seigneur,  qu’il  publia  en 
appelé  Eleuthere  , qui  s’étoir  caché  1690,  après  en  avoir  réformé  lo 
dans  une  grotte  pend ant  cette  hor-.  ftyle.  11  y ajouta  uneTraduttion  des 
rible  boucherie.  Us  l’élurent  pour  Inftruclicns  de  l’empereur  Bafile  le 
anbé,  après  avoir  fait  revenir  d’I-  Macédonien  pour  Léun  fon  fils,  & la 
fa  te  36  religieux , que  S,  Porchaire  Vie  de  çes  deux  princes.  II.  Une 
y avott  envoyés  à la  première  nou-  édition  de  la  Géographie  del'Ano- 
velie  des  incurfions  dés  Sarrafins  en  nyme  de  Retienne,  qu’il  publia  en 
IVôvence.  _ 168S  , in-8t’,  avec  des  Notes  cu- 

l’ORCHERES  d’Arbaud,  rieufes  & favantes  : ouvrage  très-. 

A François  de)  né  à Saint-Maximin  utile  pour  la  géographie  du  moyen 
<n  Provence , fe  diftingua  de  bonne  âge.  III.  11  contribua  à la  nouvelle 
heure  par  fon  talent  pour  la  poéfic  Èaitlcn  de  S . hilaire , & à quelques 
Frar.çoife.  I!  fut  un  des  éleves  de  autres  éditions  publiées  par  fes  con- 
Ma (herbe , qui  lui  légua  la  moitié  de  freres. 

fa  bibliothèque.  Porchères  obtint  unq  PORCKETTI  Dl  Siwaticis  x 
place  parmi  les  premiers  membres  favant  & pieux  Chartreux  Génois , 
de  l’académie  Françotl’e , & mourut  qui  vivoit  vers  1315,  s’occupa  dans 
1 an  1640  , en  Bourgogne  où  il  s’é-  fa  folitude  â réfuter  les  Juifs  dans 
Toit  marié.  Ses  poefies  font  .*  I.  Une  un  livre  intitulé  ■ Victoria  adversùs 
Par.tphrajc  des  Pfeaumes  Graduels . impios  Hebreeos , Paris , ij20,  in- 
II.  Des  P ocfits  di  ce -fes  fur  differens  folio  ; gothique  , a fiez  rare.  Cet  ou- 
fujets , in-  8° , à Paris  ,1633  ; & plu-  vrage,  dont  Raimond  Martin  lui 
lieurs  autres  Pièces , inférées  dans  avoit  fourni  le  modèle  , & qui  de™ 
les  Recueils  de  fon  temps.  III.  On  puis  fut  copié  par  P.  Galatîu  , ten- 
luiattvibueun  Sonnet  fur  les  Yeux  de  ferme  quelques  raifonnemehs  peu 
(a  Belle ' Galr.dle  d’EJirées,  qui  lui  concluans  ; & l’on  doit  plus  louer 
valut , dit-on , une  peniion  de  1400  le  zele  de  l'auteur  , que  fa  logique, 
livres.  C’étott  payer  bien  chère-  Voy.  III.  Justim ani. 
ment  un  ouvrage  tres-mcdiocre.  Il  PQRC1E  , fille  de  Caton  A'Vtf 
fe  trouve  dans  un  Recueil  de  1607  , que , & femme,  en  premières  noces 
intitulé  : Le  Parnajfe  des  exedUns  de  Bilulus , puis  de  Brutus , fe  rendit* 
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illvftre  par  l'on  cfprit  U par  fon 
courage.  Dans  le  rcmpsquc  bn.tuuie- 
voit  exécuter  la  conjuration  contre 
Céfar , qu’on  lui  eachoit-,  elle  le 
fit  elle-même  une  grande  blcffure. 
Son  mari  demanda  la  raifon  d’une 
li  étrange  conduite.  C’eft , répondit- 
elle  , pour  vous  faire  connuitr-  avec 
quelle  confiance  je  me  donnerais  la 
mort , fi  l'affaire  que  vous  allc\  entre- 
prendre venait  à échouer  & caujer  votre 
péri  ...  Biutus  ayant  perdu  la  vie 
quelques  années  après  , elle  ne 
voulut  point  lui  furvivre,  Ses  pa- 
rens  s'oppofetent  à ce  delTein  fu- 
nerte , fx  lui  ôterent  toutes  les 
armes  avec  LfqucUcs  elle  pouvoit 
fe  nuire  ; mars  elle  avala  des  char- 
bons ardens  , dont  elle  mourut 
l’an  4î  avant  J.  C.  Il  y a eu  une 
autre  Porcie  , fœur  de  Caton 
il  U tique , de  laquelle  Cicéron  parle 
avec  éloge. 

PORCIO  , ( Camillo  ) Voye { 
Cordes  , n°  i. 

PORC1US,  Vcyei  Caton  U 
Ccnfeur  -,  Ôc  Placentius. 

I.  PORDENON , ( Jean-Antoine 
Licinio-RefiUo , dit  ) peintre  , né  en 
14S4  au  bourg  de  Pordenon  dans  le 
Frioul , à S lieues  d Udine  , mourut 
en  1540 , à 56  ans.  Ce  hit  dans 
l’école  du  Giorgion  , qu'il  étudia 
les  effets  piquans  de  la  nature  , 
pour  les  transporter  dans  fes  ou- 
vrages. La  beauté  de  fon  coloris  , 
fon  ftyle  grand  & noble , fa  faci- 
lité &.  fon  goût  de  dellin  , le  firent 
fou  vent  rechercher  préférablement 
au  Titien.  Ce  grand  peintre  ne  put 
voir  fans  jaloulle  6c  fans  émotion  , 
la  haute  réputation  que  le  Por- 
denon acquéroit.  Il  fut  toujours  fon 
ennemi  & fon  rival.  Une  jaloulie  fi 
marquée  faifpit  tenir  le  Pordenon 
fur  fes  gardes.  Lorfqu’il  travailloit 
dans  la  même  viüe  que  le  Titien , 
il  avoit  fon  dpée  au  côté  & une 
rondache  près  de  lui  , fuivant 
l'ufjgc  des  braves  de  fon  temps. 
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Charles-  Quint  combla  ce  peintre  de 
biens , & le  décora  du  titre  de  che- 
valier. Le  Pordenon  a beaucoup  peint 
à frefque  -,  il  y a p ufieurs  ville» 
d’Italie  entich.es  de  fes  ouvrages. 
Son  tableau  de  S.  Augufiln , & de uc 
Chapelles  qu’il  a peintes  a frefque 
à Vicence  , font  linguliéremcnt 
honneur  a ce  célébré  artilie. 

II.  PORDENON  le  Jeune  (Jules 
Licinio  dît  ) neveu  du  précédent , 
né  à Venife , moi  t à Ausbourg  en 
1561 , fut  cleve  de  fon  oncle,  6c 
réufliffoitdans  la  peinture  à trefque. 
Il  a peint  à Venife  6c  dans  plufieurs 
autres  endroits  de  l’Italie.  Les  ma- 
giftrats  d’Ausbourg  , charmés  des 
ouvrages  qu’il  y a faits  , ont  cru 
devoir  honorer  fa  mémoire  par  une 
Infcription  particulière. 

I.  POREE  , Voyci  PoRRÉE. 

II.  PORÉE,  ( Charles  ) Jéfuite  , 
né  le  14  Septembre  1675  à Vendes 
près  Caen  , entra  dans  la  fociété  des 
Jéfuitesen  1691.  Il  profeffa  d'abord 
les  humanités  en  province , 8c  fe 
fit  une  grande  réputation.  Appelé 
à Paris  pour  y faire  fa  théologie  , 
il  fut  chargé  en  même  temps  de 
la  direction  de  quelques  penfion- 
naires.  Les  progrès  qu’ils  firent 
fous  un  tel  maître,  1 idée  que  fes 
fupérieurs  avoient  de  fes  talens  , 
le  firent  nommer  , en  1708,  pro* 
feffeur  de  rhétorique  au  collège 
de  Louis  le  Grand  : emploi  qu’il 
n’accepta  qu’à  regret.  Si  l’on  n'eût 
écouté  que  fes  inclinations  6c  fes 
inftances  , il  fe  Droit  confacré 
pour  toujours  aux  millions  chez  les 
Infidelles.  Le  P.  Parte , choifi  pref- 
que  immédiatement  après  le  P.  Jou- 
venei , le  remplaça  dignement.  Même 
zcle  , même  piété , même  applica- 
tion ; mais  plus  d’cfprit,  p us  de 
génie , pius  d’élévation  dans  le  fuc- 
ceffeur.  Une  latinité  moins  élégante 
ôc  moins  pure  ; mais  un  ftyle  plus 
vit"  6c  plus  ingénieux.  On  lui 
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turc  clans  T' Auvergne  jufqu'en  1718,  refiées  manuferites.  ( Article  fourni  à' 
que  le  roi  lui  donna,  dans  la  cathé-  l'Imprimeur  ]. 
drale  de  Baycux,  un  canonicat qu'il  PORETTE,  Voy.  Porrete. 
refigna  deux  ans  après.  Oh  le  ccn-  1 PORL1ER  , ( Pierre  ) feigneur 
traigoit  encore  d’accepter  la  cure  de  Goupillera  en  Normandie  , fut 
de  Louvigny  près  de  Caen  ; il  la  maitre  des  comptes  à Paris , & rendit 
garda  20  ans.  Retiré  dans  cette  ville  un  fervice  important  à l'ordre  de 
au  fein  de  fa  famille  , il  partagea  Malte  en  1714.  Les  Turcs  , fachant 
fon  temps  entre  la  priere  & l’étude , qu’il  n’y  avoit  pointée  poudre  dans 
jufqu’au  17  Juin  1770  , qu’il  mou-  lifle  , réfolurent  d’en  faire  le  fiége. 
rut,  a S 5 ans.  11  étoit  gai,  rare , Portier,  fenfible  aux  malheurs  dont 
fenfible , charitable  , eflimé  de  fes  la  Religion  étoit  menacée  , les 
fupérieurs  , liai  des  hypocrites , & prévint,  en  vendant  fa  vaiffclle 
chéri  de  tous  les  honnêtes  gens,  d’argent  & d’autres  effets  précieux  , 
Nous  avons  de  lui  : I.  Examen  de  pour  acheter  une  grande  provifion 
la  prétendue  pojfcffion  de  Landes  , & de  poudre  qu’il  fit  paffer  dans  cette 
Rcfutat.cn  du  1 Mémoire  cù  l'on  s’ef-  ifle.  Le  grand  - maitre  Pcrellot  de 
force  de  l'établir.  Il  fit  cet  ouvrage,  Rocajull  , pénétre  dêftime  & de 
juftement  eflimé  , conjointement  recotinoiffance  pour  une  atlionauffi 
avec  M .Duduuet,  médecin  à Cpen.  genéreufe,  envoya  a Portier  la  croix 
II.  La  Mandarlnade  , ou  Hiftoire  du  de  l’Ordre.  11  mourut  à Paris  dans 
Mandarinat  de  C Abbé  de  Saint-Martin , un  âge  fort  avancé, 
connu  dans  le  fiecte  dernier  par fgs  1.  PORPHYRE,  philofophe 

ridicules  ; cette  Hiftoire,-  en  3 voit  Platonicien  , né  à Tyrl’an  de  J.  C. 
in-12  , rerfferme  beaucoup  d’anec-  223  , étudia  d’abord  l’éloquence 
dotes  amufantes  fur  l’Abbé  qui  en'-^Sc  la  philofophie  à Athènes  , fous 
eft  le  héros.  Ses  extravagances  four-  Longin.  De-là  il  paffa  à Rome , où 
rirent , dit-on  , à Molière  l’idée  du  il  prit  P lutin  pour  maitre.  Après  la 
• Bourgeois  - Gentilhomme.  111.  Quatre  mort  de  ce  philofophe  , 11  enfeigna 
Lucres  fur  les  Sépultures  dans  les  Egtijcs,  avec  fuccès  , & eut  un  grand  nom- 
1745.  Elles  font  écrites  d’une  ma-  bre  de  difciples.  On  dit  qu’il  époufa 
«iere  intéreflante.  Cet  ouvrage  fut  la  veuve  d'un  de  fes  amis  , pour 
attaqué  ; Il  y répondit  par  un  petit  être  plus  à portée  de  faire  du  bien 
écrit  , fous  le  titre  d ' Gbfervations.  à fa  femme  & à fes  eisfaos.  11 
IV.  Nouvelles  Littéraires  de  Caen , mourut  fous  le  régné  de  Dioclétien  , 
3 vol.  in  SA  II  les  commença  en  après  s’être  fait  un  grand  nom  par 
J741 , & les  continua  jufqu’à  la  fin  fes  talens  & parfa  maniéré  de  vivre, 
de  1744.  C’eft  un  recueil  de  Pièces  , Son  génie  étoit  vif  , entreprenant, 
en  profe  & en  vers , des  Acadé-  pafiionné  pour  la  nouveauté.  U 
miciens  de  cette  ville.  V.  Quarante-  trouvoit  du  ridicule  dans  les  chofes 
quatre  Dijfertations  fur  différent  fujus , qui  .occupent  le  plus  férieufemenc 
'lues  à l’académie  de  Caen , dont  les  autres  hommes.  Son  favoir 
M.  Purée  a été  pendant  30  années  s’étendoit  à tout,  & il  avoit  fait 
un, des  principaux  ornemens.  Onze  un  grand  nombre  d’ouvrages.  La 
de  ccs  Di JJ'ert atioru  on t été  imprimées  plus  célébré- eft  celui  qu’il  com- 
dans  les  Mémoires  de  cette  acadé-  pofa  contre  les  Chrétiens,  Nous  ne 
Jttie  , & dans  les  Nouvelles  Littéraires,  l’avons  plus  -,  mais  il  falloir  qu’on 
"Y**  Un  grand  nombre  de  Corrections  le  crût  bien  dangereux  , ou  qù’il  fut 
et.  d Additions  pour  une  nouvelle  bien  répandu  , puifqu’une  partie  des 
édition  du  PiAiwoajrf  de  Trévoux , SS,  Perfcs  l’a  réfuté.  Porphyre  frappé 
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de  la  conformité  de  l’hiftoîre  avec 
les  Prophètes  , voulut  prouver  que 
celles  de  Daniel  avoient  été  fuites 
après  coup , & formées  fur  les 
Hiftoriens  par  un  écrivain  qui  avoit 
emprunté  le  nom  de  ce  prophète. 
Mais  on  lui  démontra  le  contraire , 
en  expofant  la  tradition  confiante 
des  Juifs  6c  la  maniéré  dont  s'eft 
formé  le  Canon  des  Livres  Saints. 
Tiuodofc  U Grand  fit  brûler  cet  ou- 
vrage en  38S.  Ses  Traités  De  abfii- 
ner.tia  ab  animal' bus  ne  candis , & De 
vita  Pyth.igor je, parurent  à Cambridge, 
165  5 , in-8°  , avec  les  notes  de  Lue 
Hclftenius  ; 8cUtrecht,  1767 , in-8°. 
On  a encore  de  lui , De  anero  Nym- 
pharum , Trajeéli-ad-Rhenum , 1765, 
in-40.  On  a imprimé  fous  fon  nom 
Porpliyrii  lfagoge , latine,  à Ingolftadt, 
1491 , in -fol.,  rare.  Le  Traité  fur 
X Abflmence  des  Viandes  a été  traduit 
en  françois  par  M.  de  Burigni , 1747, 
in  - il. 

II.  PORPHYRE,  (Publias  Opta- 
glanas  ) poète  Latin  , florifioit  fous 
l’empire  de  Conthnûn  le  Grand.  Il 
compofa  en  vers  le  Panégyrique  de 
«je prince  vers  l’an  379.  Ce  Poème, 
prelènté  à l’empereur  , valut  à l’au- 
teur le  rappel  de  l’exil  où  il  étoit 
alors.  11  fut  imprimé  à Au, bourg  en 
159;  , in-fol.  de  a8  feuillets.  Rien 
il'tft-  fi  ridicule  que  les  difficultés 
que  le  poète  a recherchées  dans  la 
compofitiondecet  ouvrage.  Ce  font 
des  acroftiches  au  commencement 
Çe i au  milieu  des  vers , des  chiffres 
entrelacés  , des  figures  de  mathé- 
matiques, Sec.  fur  chaque  page. 
ji.III.  PORPHYRE, (S.  ) Voy.  OtfE- 
aitioufr' 

. FORPHYROGENETE  , Voye\ 

CONSTANTIN  . n°  VII.  *•" 

-“PORRÉE',  ( Gilbert-de  la)  né  à 
Poitiers’,  fret  chanoine , (Suis  évâqüe 
de  cette  ville  , après  avoir  enfeigné 
la  philofophie  & la  théologie  avec 
aine  réputation  extraordinaire.  Le 
goût  de  fon  fieele  étoit , en  logique 
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8c' en  théologie,  d'analyfer  tout,' 

8c  de  donner  des  noms  différens  aux 
différentes  qualités  des  objets.  Gilbert 
de  la  Perrée  le  fuivit.  Il  avoit  com- 
pofé  plufieurs  ouvrages  théologi- 
ques , & avoit  traité  les  dogmes  de 
la  religion  lèlon  la  méthode  des 
logiciens.  Air.fi  , par  exemple , en 
parlant  de  ta  Trinité  , il  avoit  exa- 
miné La  nature  des  Perfonnes  divi- 
nes, leurs  attributs , leurs  propriétés. 

11  avoit  examiné  quelle  différence  il 
y avoit  entre  l’effer.ce  des  Perfonnes 
8c  leurs  propriétés , entre  la  nature 
divine  & Dieu , entre  la  nature  8c 
les  attributs  de  Dieu.  Comme  tous 
ces  objets  avoient  des  définition» 
différentes  , Gilbert  jugea  qu’ils 
croient  différens  : que  l’effence  ou 
la  nature  de  Dieu  , fa  divinité  , fa 
fageffe fa- bonté  , fa  grandeur  , 
n’étoit  pas  Dieu , mais  la  forme  par 
laquelle  il  eft  Dieu.  Voilà,  ce  me 
femble , ( dit  M.  Pluguet , ) le  vrai 
fentiment  de  Gilbert  de  la  Ponce.  Ainfi 
il  regaré  oit  les  attributs  de  Dieu  , 
8c  Ta  Divinité , comme  des  formes 
différente*  ; & Dieu  , ou  l’Êtrd 
fouverainèment  parfait,  comme  la 
colleûion  de  ces  formes.  Voilà 
l’erreur  fondamentale  de  Gilbert  dé 
la  Porrée.  11  en  avoit  conjlu  que  les 
propriétés  des  Perfonnes  divines 
n’étoit  pas  ces  Perfonnes  , que  la 
Nature  divine  ne  s’étoit  pas  incarneei 
Gilbert  de  la  Porrée  conferva  tous  ces 
principes  lôrfqu’il  fut  élu  évêque 
de  Poitiers  < 8c  les  expliqua  dans 
nn  difeours  qu’il  fit-à  fon  cierge* 
Arnauld  St  talon,  fes  archidiacres 
le  déférèrent  au  pape  Eugène  lit', 
qui  étoit  alors  à Sienne  fur  ie  point 
de  paffer  en  France.  Lorfqu  il-y  fut 
arrivé,  il  fit  examiner  l’accufatiort 
qu’on  avoit  portée  contre,  l’évêque 
dé  Poiriers.  Ce  prélat  fut  appelé  à 
une  afiemblée  qui  fé  tint  à Paris 
en  1147  , 8c  enfuite  au  concile  de 
Rheims , tenu  l’année  fuivante,  8c 
dans  lequel  on  condamna  les  fen* 
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(îmens  de  G'ibert.  Ce  prélat tétrafla 
fes  erreurs  , fie  fe  réconcilia  fir.cc- 
rement  avec  fes  dénonciateurs.  11 
mourut  en  Septembre  1 51 4.  Quel- 
ques-uns de  fes  d.fciplcs  perfévé- 
rerent  dans  leurs  fentimcns  , mais 
ils  ne  formèrent  point  un  parti. 

PO  RRETE,(  Marguerite)  femme 
du  Ha.nâult , vint  à Paris , où  elle 
compofa  un  Livre  rempli  des  erreurs 
renouvelées  par  les  Quietilies  mo- 
dernes. Elle  y difoit,  entre  autres 
choies  , qu’une  Pcrfonnc  anéantie  dans 
[autour  de fon  Créateur,  peut  faùsfaire 
librement  tous  Us  défrs  de  la  nature, 
fans  crainte  d' uffr.fr  Dieu,  Elle  fou- 
tint  opiniâtrement  cette  doctrine  , 
qui  la  fit  condamner  a être  brûlée, 
en  1-510. 

PORVENNA , roi  d’Enurie,  dont 
la  capitale  étoit  Ciujium,  (aujour- 
d’hui Cni  -fi en  Tofcane,)  alla  affliger 
R unie , .l’an  5 07  a vant  J efus-Chrift  , 
pour  rétablir  Tartjuin  le  Superbe,  Ce 
fiége  réduifit  les  Romains  à la  der- 
nière extrémité  ; mais  le  courage 
de  délie , d’ tioratius- Codes  , & de 
Muilus  - Sctevola  , ( Paye,  ces  trois 
articles)  obligea  Porfenna  de  le  lever. 
Il  mourut  peu  de  temps  après. 

I.  PORTA ,(  Jean- Baptiftc  ) gen- 
tilhomme Napolitain  , s’eft  fait  un 
nom  par  fon  application  aux  belles- 
lettres  & aux  fciences , fur-tout  à 
l’étude  des  mathématiques  , de  la 
médecine  & de  lhiftoirc  naturelle. 
11  tenoit  fouvent  chez  lui  des 
a Semblées  de  gens-de-lettres  , dans 
lcfquelles  on  traitoit  des  fecrets 
chimériques  de  la  magie.  La  cour 
de  Rome  , inftruitc  de  l’objet  qui 
occupoit  cette  petite  académie,  lui 
défendit  de  la  tenir.  11  fe  conlacra 
alors  aux  Mufes  , & compofa  des 
Tragédies  St  Ses  Corné  iis  qui  eurent 
quelques  fuccès.  Samaifon  fut  tou- 
jours cependant  la  retraite  des  gens- 
de-lettres  fit  des  étrangers , admi- 
rateurs du  mérite  de  Porta  , qui 
mourut,  en  15 1 5 , 3 70  ans.  On  rfdç 
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lut  : T.  Un  Traité  de  La  Magie  natu- 
relle , en  latin,  Amftcrdam,  1664, 
in- 1 1 ; traduit  en  françois  par  MeiJ - 
fonier , Lyon,  16  8,  in- 12  : livre 
plein  d’idées  chimériques  & extra- 
vagantes. II.  Un  autre  Traité  de  la 
Phyfiortumie , compofé  dans  le  même 
efprit  que  le  precedent.  L’auteur  , 
entêté  de  l’Alirologie  judiciaire  , 
l a rempli  d'inepties.  Cet  ouvrage , 
imprimé  à Leyde  , en  latin , 1645  , 
in-12,  fut  traduit  en  françois  par 
Rault , Rouen,  1655,  in-8l>.  On 
l'a  aufli  en  italien,  Venife,  1651 , 
in  -8°:  édition  extrêmement  rare. 
III.  De uccaltis  Lietcrarum  notis  j réim- 
primé à Strasbourg , en  1606  , avec 
des  augmentations.  C’eft  un  Traite 
de  la  maniéré  de  cacher  fa  penfée 
dans  l’écriture  , ou  de  découvrir 
celle  des  autres.  Il  y donne  plus  de 
180  maniérés  de  fe  cacher  -,  ht  en 
lailfe  encore  une  infinité  d’autres  s 
deviner  , qu’il  efh  aife  dinventer 
fur  celles  qu'il  propofe.  Ainfi  il 
a furpaffé  de  beaucoup  tout  ce 
qu’avoit  fait  Trithéme  fur  ce  point , 
particuliérement  dans  fa  P ulygraphit-, 
foit  par  fa  diligence  8t  fon  exafti-» 
tude  -,  foit  par  fon  abondance  fie  fil 
diverfité i foit  enfin  par  la  netteté 
fit  par  fa  méthode.  IV.  Phytogno- 
monica  , feu  Mcthoduscugnajcendi  ex 
infpedlone  vires  obéiras  cujufcutnqtie, 
rei,  Neapoli , 1,583:,  in-fol.  V,  Ve 
DifliUationibus,  Romæ , 160S,  in-4“« 
C’eft  a J.  B.  Porta  que  nous  devons 
l’invention  de  la  Chambre  obfcure , 
perfectionnée  depuis  par  s’Grave- 
Jande.  11  avoit  conçu  le  projet  d’une 
Encyclopédie,  — ...  . ï 

JL  l’ÜRTA  , ( Jofeph  ) prit  le  fur  a. 
nom  de  Salviui , parce  qu'il  fut  du'- 
ciple  du  peintre  de  ce  nom.  11  naquit 
à Caftel-Hueve  dans  la  Garfagnana, 
en  ij3j  , & mourut  à Venife,  en. 
1585,  à j j ans.  Il  fefit  une  manière, 
qui  tenon  du  goût  Romain  fi:  du 
Vénitien.  Porta  excefoit  également 
à peindre  àfeefque  & a.  l’huile,  Lç  : 
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p ipe  PU  IV  Si  le  fénit  de  Venife 
exercèrent  long-temps  fon  pinceau. 
Cependant  ccs  occupations  ne  l’cm- 
pêcherent  point  de  s’attacher  aux 
ïciences  , & principalement  à la 
chimie , dont  il  tira  plusieurs  fe- 
crets  pour  fon  art.  Ce  maitre  avoir 
en  defiîn  correèl , un  bon  goût  de 
couleur  ; il  inventoit  facilement  : 
vrais  on  remarque  dans  fes  ou- 
vrages , trop  d’affcüation  à expri- 
mer les  mufdes  du  çorps  humain. 
IP orta  étoit  un  de  ccs  favans  avares , 
qui  ne  travaillent  que  pour  eux , 8c 
ne  veulent  point  que  les  autres  pro- 
fitent de  leurs  découvertes  Si  de 
leurs  lumières.  Il  avoit  compofé 
plulieurs  Trahit  Je  Mathématiques 
qu’il  jeta  au  (eu  , ainfi  que  fes  def- 
fins  & fes  études , dans  une  maladie 
dont  il  crut  mourir. 

IU.  PORTA , ( Simon  ) Port! us  , 
Napolitain  , fut  difciple  de  Pcmpo- 
nace  , dont  il  embraflales  opinions 
£c  la  dodlrine.  Après  avoir  brille 
dans  differentes  villes  d'Italie , il 
proféfla  la  philofophie  à Pife , & 
mourut  à Naples,  en  1554,  à 57  ans. 
Ou  a de  lui  divers  Traités  de  phi- 
lofophie  morale  , qu’on  a recueillis 
à Florence  , in-40  , en  1 5 5 1.  Cette 
coliedtion  renferme  fes  Traites  De 
JliiA/c  humait j ; De  Voluptaie  & Do- 
Fort  , & De  Coloribus  Oculorum.  On 
«encore  de  lui  : I.  De  nrum  natura- 
Cum  Principils  Ut  ri  Juo  , 1553  , 
*1-4®.  Ce  livre  eft  rare.  II.  De  Con- 
fiiivraiione  agri  Pueolàiù , Florentiæ , 
IJJI,  in-40.  III.  Opus  Phifiologi- 
tum , in  quo  traHatur  , nùm  Ars  Chy - 
mica  verum  Aurum  effort  que  et  ? 
t Mcfianæ,  1618  , in-40  , &c...  I!  y 
a eu  un  Simon  Portius  , Romain, 
auteur  du  Ltxicon  Graco  - Barta- 
rum  6r  Grseco-Littcratum  , 1635  , 
-*  în-40  \ 8c  'd'une  Grammaire  de  la 

langue  Grecque  vulgaire  , 1638  , 
in-40. 

I.  PORTE,  (Maurice  de  la) 
ftffifien,  moit  en  X571,  à 40  ans, 
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eft  le  premier  auteur  qui  ait  raP 
femblé  les  Epithetes  françoi fes.  Le 
P.  Daire , qui  a fait  un  ouvrage  fous 
le  même  titre , paroît  n’avoir  pas 
connu  celui  de  la  Porte.  Il  fut  im- 
primé à Paris, en  1580  , in-S°.  Le 
but  de  ce  compilateur  eft  de  faciliter 
l’intelligence  des  poètes.  M is  ce 
livre  n'a  pu  être  utile  qua  des 
écoliers , & ne  peut  fervir  tout  aie 
plus  aujourd'hui  qu'àfaire  connoitre 
que  la  Porte  avoit  beaucoup  lu 
nos  anciens  auteurs  François  , 8c 
que  fon  livre  eft  un  truit  de  fes 
leftures...  Voyc\  v.  Mendoza. 

II.  PORTE,  ( Charles  de  la  ) due 
de  la  Méilletay  e , s’éleva  aux  pre- 
miers honneurs  militaires  par  fon 
courage,  8c  fur-tout  par  la  faveur 
du  cardinal  de  RUhelieu , fon  pa- 
rent. Après  s'être  diftingué  dans 
plulieurs  lièges , il  obtint  le  gou- 
vernement delà  ville  & du  château 
de  Nantes,  en  1631.  Il  fut  fait  che- 
valier des  ordres  en  1633,  & grand- 
maître  de  l’artillerie  en  1634.  Il 
fervit  enfuite  à la  bataille  d’Avein  , 
aux  lièges  de  Louvain  , de  Dole  , 
6-r.  ; & après  la  prife  de  la  ville 
d’Hefdin  , il  reçut  des  mains  du 
roi  Louis  XIII  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  fur  la  breche  de  cette 
place  , le  30  Juin  1639.  Le  nou- 
veau maréchal  défit  les  troupes  du 
marquis  de  Fuaites , le  1 Août  fui- 
vant , 8c  contribua  beaucoup  à la 
prife  d’Arras,  en  1640.  Il  comman- 
do» alors  l’armée  avec  les  maré- 
chaux de  Chaulnes  8c  de  Chatil/ori . 
Il  prit , les  années  fui  vantes,  Aire, 
la  Ba(Tée  8c  Bapaume  en  Flandres  i 
Collioure  , Perpignan , 8c  Salces 
dans  le  Rouflillon.  En  1644  il  fut 
lieutenant  général  fous  le  duc  d’Or- 
léans  , 8c , en  1646  il  commanda 
l’armée  en  Italie,  où  il  prit  Piom- 
bino  8c  Porto  Longone.  Le  roi 
érigea  en  fa  faveur  la  Meilleraye 
en  duché-pairie,  en  1663.  Ce  ma- 
réchal mourut  à l’Arfenal  à Paris  , 
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le  8 Février  1664,  âgé  de  61  ans. 
Il  paffoit  pour  l’homme  de  Ton 
temps  qui  entcndoit  le  mieux  les 
lièges.  Son  fils  époufa  Hortenfc 
Man  ci  ni , & fuccéda  au  nom  de 
Maqarin...  ( Voye 3 Erard...  Fa- 
RERT...  & II.  MAZARIN.  ) Il  faut 
le  difiinguer  de  N...  de  là  Porte  , 
premier  valet-de-chambre  de  Lcuis 
XI V , fous  le  nom  duquel  on  a 
public  à Geneve  des  Mémoires  ; 
1756  , petit  in-12. 

III.  PORTE,  (l’Abbé  Jofeph  de 
la  ) né  à Béfort  en  1718,  mort  à 
Paris  en  Décembre  1779  ,à6i  ans, 
dans  des  fentimens  très-chrétiens  , 
fut  pendant  quelque  temps  Jéfuite. 
Ayant  quitté  cette  fociété  , il  vint  à 
Paris , où  il  publia  P Antiquaire  , 
comédie  en  vers  & en  3 a fies  , qui 
n'a  jamais  franchi  l’enceinte  des. 
collèges  où  elle  a été  jouée.  La 
pqéfie  n’étoit  point  fon  talent; 
il  fe  tourna  du  côté  de  la  profe. 
Il  commença , en  1749 , des  Feuilles 
périodiques,  intitulées  : Ob/ervations 
fur  la  Littérature  moderne  , dans 
lefquelles  il  louoit  tout  ce  que 
Fréron  critiquoit  , & il  déchiroit 
impitoyablement  tout  ce  que  celui- 
ci  exaltoit;  ce  Journal  finit  au  9e 
volume.  Il  offrit  alors  fa  plume  à 
Fréron  , & eut  part  aux  40  premiers 
volumes  de  V Annie  littéraire.  Il  fit 
plus  de  la  moitié  de  l’ouvrage,  & 
ne  reçut  cependant , fuivant  le  traité 
fait  avec  le  journalifte  en  chef,  que 
le  quart,  parce  que  Frérun , meilleur 
écrivain  que  lui,  poliffoitfon  ftylé. 
Les  deux  juges  du  ParnatTe  s’étant 
brouillés  , l’abbé  de  h Porte , publia 
fon  Obfervateur  littéraire.  Ces  nou- 
velles Feuilles  périodiques,  quoi- 
uc  faites  avec  allez  de  foin , écrites 
’un  ftyle  net  & alfez  agréable  , 
eurent  peu  de  fuccès,  malgré  les 
éloges  des  philofophes  que  la  Porte 
louoit,  parce  que  fon  antagonille 
les  déprimoit.  Les  Journaux  s’étant 
multipliés  à l'infini , la  Porte  fut 
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obligé  d’abandonner  le  lien,  tandis 
que  celui  de  Fréron  fubfiftoit  avea 
éclat.  C’eft  alors  qu’il  forma  un 
actelier  littéraire  , dans  lequel  H 
fit  fabriquer  pas  fes  copiftes  fou 
Ecole  de  Littérature,  2 vol.  in-12  , 
où  il  n’y  a guere  de  lui  que  la 
titre  & la  préface  ; VHi/loire  littéraira 
des  Femmes  Françoifes,  5 vol.  in-8®, 
qu’on  pourroir  réduire  à un  vol. 
in-12 , fi  l’on  febornoit  à ce  qu’il  y 
a d’intéreffant  ; les  Anecdotes  Drama~ 
tiques  , 3 vol.  in-8* , le  DiAion- 
naire  Dramatique  , 3 vol.  in-8®  ; un 
grand  nombre  d’ Almanachs , en  par- 
ticulier celui  des  Spectacles  , &c. 
&c.  Mais  , de  toutes  fes  compi- 
lations , la  plus  connue  eft  le  V oya- 
geur  François,  en  24  vol.  in-12.  Ce 
livre  a les  agrémens  d’une  hiftoire  & 
d’un  roman  ; on  reproche  même  à 
l’auteur  d’avoir  prodigué  les  embel- 
liffemcns  romanefques,  Içs  contes 
indécens , les  détails  peu  favorables 
auxmocurs&à  la  religion.  En  géné- 
ral , il  cil  écrit  avec  plus  de  foin  que 
les  autres  ouvrages  de  l’abbé  de  la. 
Porte  qui , fuivant  un  critique , étoit 
toujours  , prejfè  de  mal  faire.  On  voit 
bien  que  l'auteur  n'a  voyagé  que 
la  plume  à la  main,  qu’il  connoit 
fouvent  très-peu  les  pays  dont  il 
parle  , qu’il  les  fait  connoitre  quel- 
quefois d’après  d’anciens  Voya- 
geurs , & par  conféquent  très-mal.' 
Mais  les  gens  du  monde  & les 
femmes  n’ont  pas  examiné  fi  févé- 
rement  un  livre  qui  les  amufoit.  M. 
l’abbé  de  F. .menai  le  continua  ; il  eft 
afluellement  en  28  vol.  L’abbé  de 
la  Porte  mourut  avec  1 0,000  livres 
de  rente,  qu’il  ne  devoir  qu’a  fa  ma- 
nufaflure.  Ce  maltotier  littéraire 
étoit  fi  avide  d’argent,  que,  dès 
qu’il  par o '.(Toit  un  ouvrage  paffable 
en  province , il  fe  l’approprioit  , 
quoique  l'auteur  fût  vivant,  & le 
pubi'.oit  à Paris.  C’eft  ce  qu’il  fit 
pour  la  Bibliothèque  d'un  Homme  de 
goût , imprimés  à Avignon , en  4 
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vol.  in- 12. 1!  s’en  empara,  & en  fit 
une  compilation  indigefte  , en  4 
vol.  in- 12.  Sa  collettion  n’ayant 
pas  réufti , il  ne  manqua  pas  de  l'at- 
tribuer à l’auteur  de  ce  Dictionnaire , 
qui  n’a  jamais  eu  la  moindre  part 
à cette  féconde  édition , & qu:  a 
fourni  feulement  des  morceaux  à 
la  première,  tels  que  le  chapitre  des 
Moralises  , &c.  &c.  Cette  double 
manœuvre  de  voler  un  ouvrage  , 
de  le  vendre  tout  défiguré  a un 
libraire , & d’imputer  fes  l'ottifes  à 
un  autre , fait  connoitre  mieux  que 
tout  ce  qu'on  pou:  roit  dire , le  ca- 
raôere  de  l’abbe  de  la  Port:.  Cet 
agioteur  fpirituel  mit  encore  à 
l’alambic  beaucoup  d’auteurs  efti- 
més  ou  fameux,  pour  en  extraire 
la  fubftance.  On  lui  doit  les  Pcr.fces 
de  Majjillun  • Vefprit  de  J.  J.  Roufi- 
feau  -,  1 'Efprit  du  P,  CaJLl  i V Efprit 
des  Monarques  Philofophcs  •,  l’ Efprit 
de  de*  Fontaines  , qui  hli  produifit 
quatre  énormes  Volumes , tandis 
que  le  penfeur  & fubftantiel  Rouf- 
fe  u ne  lui  fournit  que  deux  bro- 
chures. Plus  attaché  à l’or  qu'à 
la  gloire,  il  étoit  peu  fenfible  à 
la  critique  , & dans  la  fociété  il 
entendoit  plaifanterie. 

IV.  PORTE  ( Pierre  de  la  ) 
fut  d'abord  porre-mar.teau  de  la 
reine  Anne  d Autriche  , puis  maître 
d’hôtel  & premier  valet  de  chambre 
de  Louis  X1F.  11  mourut  à Paris 
le  13  Septembre  1680,377  ans. 
Sincèrement  attaché  à fa  maitrefle  , 
la  Porte  fut  le  fcul  miniftre  des 
correfpondances  cu’elle  entretenoit 
fecrétemenr  avec  les  rois  d’Efpagne 
& d’Angleterre  , alors  ennemis 
de  la  France.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ayant  foupçonné  les  fer- 
vices  qu’il  rendoit  à la  reine , le 
fit  mettre  à la  Baftille  , où  il  le 
menaça  en  vain  de  la  mort  pour 
le  forcer  à trahir  les  fccrets  de 
cette  princefie.  La  Porte  fouffrit 
beaucoup  dans  fa  prifon  & n’en 
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fortit  que  lorfque  Louis  XIII,  fe 
fut  réconcilié  avec  fon  époufe. 
De  la  Baftille  il  fut  envoyé  en 
exil  à Saumur , où  il  demeura 
jufqu'à  la  mort  du  roi.  Alors  la 
reine  régente  le  rappela  à la  cour  , 
lui  fit  d’abord  du  bien  , mais  ayant 
découvert  à la  reine  une  chofe  fur 
laquelle  il  devoir  fe  taire  , il  fut 
difgracié  par  elle.  On  a publié  fes 
Mémoires,  Gcncve , 1756  , in-12. 
Le  ftyle  eft  lâche  , & fe  reffent 
des  premiers  temps  où  l’auteur  a 
vécu  ; mais  on  y rencontre  quel- 
ques anecdotes  , qu’on  ne  trou- 
veroit  point  ailleurs.  11  paroit  d'ail- 
leurs honnête  homme , attaché  à 
la  vertu  , & ennemi  de  l’intrigue  & 
de  la  flatterie.  11  faifoit  même  à la 
reine  de  petites  remontrances  au 
fujet  du  cardinal  Malaria  , qui 
contribuèrent  fans  doute  à accélérer 
fa  difgrace  ; s'étant  montré  à la 
cour  plus  zélé  ferviteur  que  bon 
courtifan  , & croyant  aller  à la 
fortune  par  ce  chemin,  on  lui  a 
appliqué  ce  qu'on  a dit  du  fort 
des  chercheurs  de  pierre  philofo- 
phale  .*  Initium  decipi  , medium  la- 
borare  , finit  mendicare.  Sa  famille 
ne  mendia  pas  pourtant.  Son  fils 
Gabriel  de  la  Porte  mourut  doyen 
du  parlement  de  Paris,  le  11  Fé- 
vrier 1730  , a 82  ans , n’ayant  eu 
qu’une  fille  morte  avant  lui. 

PORTER  , ( François  ) né  en 
Irlande  dans  le  comté  de  Méath , fe 
fit  Récollet  & fut  long-temps  profef- 
feur  en  théologie  dans  le  couvent 
de  Sainr-Ifidore  à Rome.  Plufieurs 
cardinaux  l’honorerent  du  titre  de 
leur  théologien  , & Jacques  II  de 
celui  de  fon  hiftoriographe.  II 
mourut  à Rome  le  7 Avril  1702. 
On  a de  lui  : I.  Securis  Evangélisa 
ai  hetrefis  radiées  pefita , 1674.  Il, 
Palinodia  religionls  prtztenf  t reformata , 
1679.  II!.  Compendium  Annalium 
ccclfiafllcorum  regni  Hibsrniee,  1690  , 
in-40.  IV.  Syftcma  decretorum  dog- 
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m aticorum  ab  initio  r.ajcentis  Eccîefitt 
per  fummos  Pontifias  , concilia  gene- 
ralia  (r  partlcularia  hue  ufq uc  edito- 
rum  , 1698. 

PORTES , ( Philippe  des  ) né  à 
Charti-es  en  1546,  vint  à Paris, 

& s’y  attacha  à un  évêque  avec 
lequel  il  alla  à Rome , où  il  apprit 
parfaitement  la  langue  Italienne.  De 
retour  en  France  , il  fe  livia  & la 
poéfie  Françoife , qu’il  cultiva  toute 
fa  vie  avec  un  fuccès  diftingué.  11 
contribua  beaucoup,  par  fes  ou- 
vrages , aux  progrès  & à la  pu- 
reté de  notre  langue  , qui  avant 
lui  n’étoit  qu’un  jargon  barbare , 
chargé  de  grccifmcs  , d’épithetes. 
obfcures  & d’expreflions  forcées. 
Peu  de  poètes  ont  été  aufli-bien 
payés  de  leurs  vers.  Henri  III  lui 
donna  10,000  écus  pour  le  mettre 
en  état  de  publier  fes  premiers  ou- 
vrages , 8c  Charles  IX  lui  avoit 
donné  800  ccus  d’or  pour  fon 
Rodomont.  L’amiral  de  Joyeufe  fit 
avoirà  l’abbé  des  Portes  une  abbaye 
pour  un  Sonnet.  Enfin  il  réunit  fur 
fa  tête  plufieurs  bénéfices,  qui  tous 
•enfemble  lui  produifoient  plus  de 
10,000  écus  de  rente.  Henri  III 
faifoitauffi  l'honneur  à des  Portes  de 
.l’appeler  dans  fon  confeil , & de  le 
confulter  fur  les  aff-ires  les  plus 
importantes  du  royaume.  On  pré- 
tend qu’il  refufa  pliilieurs  évêchés , 
& même  l’archevêché  deBourdeaux. 
Des  gens  de  lettres  eurent  beaucoup 
à fe  loner  de  fon  caraélere  bien- 
faifant.  Non  content  de  les  fecourhr 
dans  le  befoin , il  forma  une  riche 
bibliothèque,  qui  étoit  autant  pour 
eux  que  pour  lui.  Quanu  il  pouvoit 
fe  retirer  du  commerce  dumonde , il 
•cherchoit  alors  la  folitude  & s’y 
plaifoit.  Les  palais  n’étoient  à fes 
yeux  que  les  afdcs  des  chagrins  ôc 
de  l’ennui.  Un  pie  tapiffé  (le  fleurs  , 
arrofé  par  des  ruiffeaux  agréables  , 
faifoit  plus  de  plaifir  a fon  ame , que 
la  pojrpe  des  honneurs  Ce  des  ti- 
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cheffes.  Les  critiques,  que  la  ja- 
loufie  lui  fufeita,  ne  firent  fur  lui 
aucune  impreffion.  Comme  il  avoit 
emprunté,  du  moins  en  partie,  des 
Italiens , le  tour  délicat  Sc  fleuri  de 
fon  ftyle , le  brillant  de  fes  figures , 
la  vivacité  de  fes  deferiptions  , on 
lui  reprocha  fes  imitations  dans  un 
mauvais  livre  intitulé  : Rencontre 
des  Mufcs  de  France  & d’Italie.  Mais 
des  Portes , loin  de  s’en  fâcher  , dit , 
quand  il  eut  vu  cet  écrit,  ••  qu’il 
» avoir  beaucoup  plus  pris  chez  les 
•’  Italiens,  qu'on  ne  le  difoit  dans 
» ce  livre  ; & que  s’il  avoit  fu 
» d'avance  le  deffein  de  l’auteur  , 

» il  lui  auroit  donné  de  bons  Mé- 
>>  moires  ...Le  plaifir  qu’il  prenoit 
à la  poéfie  , l’occupoit  tellement, 
qu'il  négligoit  le  foin  de  lui-même 
& de  fon  extérieur.  On  dit  que 
s’étant  préfenté  devant  Henri  III 
avec  un  habit  mal-propre , le  roi 
lui  demanda  combien  il  lui  donnoit 
de  penfion  ? & qu’après  fa  réponfe 
il  répliqua  : J’augmente  votre  penfion 
d’une  telle  fomme , afin  que  vous  ne 
vous  prJfentie ^ point  devant  moi  que 
vous  ne  Joye ^ plus  propre.  Apres  la 
mort  de  ce  prince , il  embrafia  le 
parti  de  la  Ligue , 8c  s’en  repentit. 
11  avoit  contribué  à enlever  la 
Normandie  à Henri  IV  ; il  travailla 
à la  faire  rentrer  fous  fon  obéif- 
fance  , Êc  obtint  de  ce  monarque  ce 
qu’il  poùvoit  donner  de  plus  pré- 
cieux , fon  amitié  Sc  fon  eftime.  La 
langue  Françoife  lui  a de  grandes 
obligations.  Des  Portes  mourut  en 
1606 , à 60  ans.  Nous  avons  de  lui  : 
1.  Des  Sonnets.  IL  Des  Stances.  111. 
Des  Elégies.  IV.  Des  Chanfons.  V. 
Des  Epigr~mmcs.  VI.  Des  Imitations 
de  l’ArioJîe.  VII.  La  Traduction  des 
Pfcaunies  en  vers  françois  , t 59S  , 
in-  8”.  Vlll.  Et  d’autres  Poéfies , qui 
virent  le  jour  pour  la  Ire  fois , en 
1573  , chez  Robert  Etienne , in-4". 
La  Mufe  de  des  Portes  a une  naïveté 
& une  fimplicité  aimables  -,  U a beau- 
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coup  mieux  réufii  dans  les  fujets 
galans  que  dans  les  fujets  nobles. 
La  plupart  de  fes  pièces  en  ce  genre 
ne  fout  pue  des  traduirions  de  77- 
iu/tc , A Ovide  , de  Properce , de  San- 
nai^.r.  Il  poffédoit  tous  les  poètes 
anciens  & modernes  , & il  les  imi- 
toit  fouvent  ; mais  il  n'y  avoit  que 
les  gens  de  lettres  qui  s'en  apper- 
çuffent.  Quant  à fa  Traduction  du 
P je  r umu  , c’eft  un  de  fes  moindres 
ouvrages.  11  avoit  perdu  tout  fon 
feu , lorfqu'il  la  compofa  ; & il  avoit 
d’ailleurs  plus  de  talent  pour  le  pro- 
fane que  pour  le  facré.  Il  donna 
quelques  Poefies  & Prières  Chré- 
tiennes , qui  font  foibles , lâches 
& incorrectes.  On  les  trouve  à la 
fuite  de  quelques  éditions  de  fes 
Pfcaumes. 

PORTES  , Voy,  Desportes  , 
n°  II.  & III. 

I.  PORTIUS  , ( Luc-Antoine  ) 
né  à Naples  en  1639 , enfeigna  la 
médecine  à Rome  vers  1672 , paffa 
de  là  à Venife,  puis  à Vienne  en 
Autriche , où  il  exerça  fon  art  avec 
fuccès.  Il  termina  fes  jours  dans 
fa  patrie  après  l’an  1711.  On  a de 
lui  De  MiHtis  in  Cajbis  /.mime 
tuenda , Vienne , 1685,  Leyde,  1741, 
in-S° , en  françois  , fous  le  titre  de 
Médecine  Militaire , Paris,  I744.  Ce 
traité  eft  eftimé.  On  a encore  plu- 
fieurs  ouvrages  du  même  auteur  , 
réunis  fous  ce  titre  : Opéra  Mcdica  , 
Philofophica  Ce  Mathematica  in  unum 
toiletta,  Naples,  1736 , 2 vol,in-4°. 

IL  PORTIUS,  ( Grégoire  ) Ita- 
lien de  nation , s’eft  rendu  célébré 
vers  l’an  1630 , par  le  talent  qu’il 
avoit  pour  la  poéfie  Latine  & pour 
la  Grecque.  Il  a compofé  dans  ces 
deux  langues,  des  Odes,  des  Elégies , 
des  Ep’gramm.s.  On  admire  fur-tout 
la  facilité  & le  naturel  de  fes  Vers  la- 
tins : qualités  d’autant  plus  eftima- 
blesdans  ce  poète,  que  ceux  de  fa 
nation  femblent  ordinairement  af- 
fecter l’enflure  & l’hyperbole , foit 
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dans  leurs  penfées , foit  dans  leur* 
expreffions. 

PORTIUS  , Voy  ex  Porta  , n* 
ni...  & Azon. 

PORTUMNE  , Voyex  Meli- 

CERTE. 

PORTLAND,  ( Guillaume  Ben- 
ting , comte  de  ) favori  de  Guil- 
laume 111  roi  d’Angleterre  , reçut 
en  .France  les  plus  grands  hon- 
neurs , quand  il  y vint  en  qualité 
d’ambafl'adeur  de  fon  maître.  Sa 
faveur  excita  la  jaloufie  des  Anglois. 
Los  Communes  demandèrent  inu- 
tilement fa  difgrace.  Il  mourut  âgé 
de  62  ans , en  1710.  Sans  avoir 
des  talcns  fupérieurs  , il  favoit 
plaire  ; & à la  dignité  d’un  grand 
feigneur , il  joignoit  le  caraélere 
adroit  d’un  courtifan. 

I.  PORTUS,  (François)  natif 
de  Candie  ,fut  élevé  chez  Hercule  II , 
duc  de  Ferrare.  Il  y puifa  les  erreurs 
que  Calvin  y avoit  enfeignées.  Il 
profeffa  quelque  temps  la  langue 
Grecque  dans  cette  ville , & enfuite 
à Geneve , où  il  mourut , en  1 5 8 1 , 
à 70  ans.  On  a de  lui  : I.  Diclio- 
narium  Ionicum  & Doricum  Greeco- 
Latinum  , Francfort,  1603,  2 vol. 
in-8°.  II.  Des  Additions  au  Diélion- 
naire  Grec  de  Conflantln  , Geneve, 
1393  , in-fol.  III.  Des  Commentaires 
fur  Pindare  , fur  Thucydide  , fur 
Longin  , St  fur  plufieurs  autres  au- 
teurs Grecs. 

II.  PORTUS , ( Emilius  ) fils  du 
précédent , habile  dans  la  langue 
Grecque , l’enfeigna  à Laufannedt  à 
Heidelberg.  On  a de  lui  une  Traduc- 
tion de  Suidas , & d’autres  ouvrages 
eftimables. 

PORUS  , roi  d’une  partie  des 
Indes , entre  les  fleuves  Hydafpe  & 
Acefine , poffédoit  un  empire  con- 
fidérable.  Alexandre,  vainqueur  de 
Darius , le  fit  fommer  par  fes  am- 
baffadeurs , l’an  328  avant  J.  C. , da 
lui  faire  hommage  de  fes  états.  Le 
monarque  Indien  , furpris  d’une 
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telle  propofition , lui  fit  dire  qu’iV 

irait  Jur  lu  frontières  de  fan  Royaume  , 
le  recevoir  les  armes  à la  main.  Il 
s’approcha  en  effet  avec  fon  armée 
des  bords  de  l'Hydafpe  , pour  en 
défendre  le  paffage  au  conquérant 
Macédonien.  Ce  torrent  étoit  une 
barrière  en  quelque  forte  infur- 
montable.  Cependant  Alexandre  pafla 
ce  fleuve  à la  laveur  des  ténè- 
bres , & battit  le  fils  aine  de  Parus. 
Ce  prince  livra  un  fécond  combat , 
où  il  fut  de  nouveau  vaincu  , quoi- 
qu’il eût  montré  dans  la  bataille  la 
conduite  d'un  général  & la  bra- 
voure d’un  foldat.  Enfin  percé  de 
coups  il  fc  retiroit  fur  fon  élé- 
phant. On  l’atteignit,  & Alexandre  , 
admirateur  de  fon  courage  , envoya 
un  prince  Indien  pour  l’engager  à 
fe  rendre.  N’entends-je  point , ( lui  dit 
Porus ,)  la  voix  de  ce  traître  ? & il 
fe  faifit  en  même  temps  d’un  dard 
pour  le  percer.  Alexandre  le  fit  de 
nouveau  folliciter  par  fes  amis  , 
qui  le  déterminèrent  à fe  rendre , 
mais  non  pas  à abattre  fa  fierté. 
Comment , ( lui  demanda  le  vain- 
queur , ) veux-tu  que  je  te  traite  ? — 
En  roi , répondit  le  vaincu.  Charmé 
de  cette  réponfe  généreufe  , Ale- 
xandre ordonna  qu’on  prit  un  grand 
foin  de  fa  perfonne , lui  rendit 
fes  états  & y ajouta  de  nouvelles 
provinces.  Porus , pénétré  de  re- 
connoiffance  , fuivit  fon  bienfai- 
teur dans  toutes  fes  conquêtes  , 
après  lui  avoir  juré  une  fidélité 
qu'il  ne  viola  jamais.  Porus  fun 
neveu  & roi  comme  lui  , s’en- 
fuit chez  les  Gangarides  , pour 
n’être  pas  expofé  aux  armes  de  fon 
oncle. 

POSADAS  , ( François  ) Domi- 
nicain , né  à Cordoue  dans  l’Anda- 
loufie , de  parens  pauvres , mais  ver- 
tueux. 11  fe  fignala  dans  fon  ordre 
par  le  talent  d’inftruire  les  pauvres 
delà  campagne , &de  ramènera  une 
.vie  exemplaire  les  perfonnes  du 
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grand  mnode.  Son  mérite  le  fit 
nommer  à un  évêché , que  fon 
humilité  lui  fit  refufer.  Tout  ce 
qu'il  y avoi:  de  grand  en  Efpagne  , 
avoit  pour  lui  une  confidcration 
finguliere.  On  le  confultoit  comme 
un  oracle.  Le  P.  Pvfudas  mourut 
à Cordoue  en  1710  , après  une 
longue  vie , paffée  dans  les  bonnes 
œuvres  & les  auftérités.  La  voix 
publique  l’a  déjà  canonifé  , & on  a 
déjà  commencé  à faire  les  informa- 
tions pour  procéder  un  jour  à la  ca- 
nonifation  authentique  de  ce  fervi- 
teur  de  Dieu.  Un  favant  religieux 
de  fon  ordre  a écrit  fa  Vie , & l’a  pu- 
bliée en  un  gros  volume  in-fol.  On 
a du  Pere  Pofadas  plufieurs  ou- 
vrages , qui  refpirent  la  plus  haute 
piété.  I.  Le  Triomphe  de  la  Chafteté  , 
contre  les  erreurs  de  Molinos  , in-40. 
II.  La  Vie  de  S.  Dominique  de 
Guzman  , in-40.  III.  Sermons  Doctri- 
naux , 1 vol.  in-40.  IV.  Sermons 
de  la  Sainte  Vierge  Marie,  in-40. 
On  a encore  de  lui  divers  Traitis 
de  Théologie  myftique,  qui  pour  a 
soient  former  6 vol.  in-40.  Us  font 
reftés  manuferits. 

POSSEVIN  , ( Antoine  ) né  à 
Mantoue , entra  dans  la  Compagnie 
de  Jefus  en  1559.  Il  prêcha  en 
Italie  & en  France  avec  un  fuccès 
ditlingué.  Son  génie  pour  les  lan- 
gues étrangères  , pour  les  négo- 
ciations , le  fit  choifir  par  le  pape 
Grégoire  XIII  , pour  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  Jean  III . 
roi  de  Pologne , £c  le  czar  de  Mof- 
covie.  11  fut  employé  dans  d’au- 
tres affaires  en  Suede  & en  Alle- 
magne. De  retour  à Rome  , il  tra- 
vailla à la  réconciliation  de  Henri  U 
Grand  avec  le  Saint-Siège.  Ce  zele  ne 
plut  pas  aux  Efpagnols  , qui  firent 
donner  ordre  à Pojfevin  de  fortir  de 
cette  ville.  Il  mourut  à Ferrare  le 
16  Février  1611  , âgé  de  7S  ans. 
Ce  Jéfuite  joignoit  à beaucoup 
d’érudition  une  dextérité  peucon^ 
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mime  à manier  les  efprits , & fort  tiques.  Mais  s’il  fat  utile  dans  fort 
goût  pour  la  politique  n'affoiblit  temps  par  ce  livre , on  ne  peut 
jamais  fa  piété.  Nous  avons  de  guete  en  faire  ufage  dans  le  nôtre, 
lui  divers  ouvrages.  Les  plus  im-  Se  bornant  trop  fouvent  à com- 
portans  font  : I.  Blbllotheca  ficela  piler  & à tranfcrire  les  bibliogra- 
de  raeione  Jludlorum  , à Rome , I 5 9 3 , phes  , il  copie  toutes  leurs  fautes 
in-fol.  ; Ventfe,  1605, 1 vol.  in-fol.  8c  y ajoute  les  Tiennes.  111.  Mof 
avec  des  augmentations.  Le  but  copia,  Cologne,  in-fol.  1587.  C’eft 
qu’il  s ert  propofé , a été  d’adoucir  une  defcription  fort  étendue  de 
& d’abrcger  le  travail  de  l’étude  l’état  des  Mofcovites  , de  leurs 
à ceux  qui  veulent  s’y  appliquer,  moeurs  , de  leur  religion , &c.  On 
11  tâche  de  leur  donner  une  idée  en  aune  traduûion  Italienne,  Man- 
des auteurs,  qui  leur  épargne  l’en-  toue,  1596  , in-40.  IV.  Judiclum  de 
nui  , ou  le  danger  de  lire  plufieurs  Nux  ( la  Noue  ) , Joannls  Bodlnl  , 
livres  qui  ne  mériteroient  pas  d’ctre  Phl/lppi  Monial  & Nicolas  Machia- 
lus  , ou  dont  la  lefture  eft  dange-  vtlli  qiàbujiam  fcripiis , Rome,  1592, 
reufe.  Le  premier  volume  traite  de  6c  Lyon,  1593.  Ouvrage  fait  par 
la  théologie , tant  pofitive  8c  fco-  ordre  d'innocent  IX.  V.  Confutatio 
laftique  , que  morale  8c  catéchi-  mlnifirorum  Tranfilranix  & Francfcî 
flique.  Les  autres  fciences , comme  Davidis  , de  Trinltatc.  VI.  Miles 
la  philofophie,  la  jurifprudence , la  chiiftianus.  VII.  Quelques  O puf  cuits 
médecine,  les  mathématiques,  l’hif-  en  Italien,  dont  on  peut  voir  le 
toire  , la  poclie  8c  la  rhétorique , titre  dans  le  DiHlonnaire  Typogra- 
font  la  matière  du  2e.  ” On  ne  phhjue.  Le  P.  Dorigni  , Jéfuite , a 
'■  peut  nier  ( dit  M.  du  Pin  ) qu’il  donné  la  Vie  de  cet  habile  négo- 
■’  n’y  ait  beaucoup  d’érudition  dans  dateur  , en  1712,  in- 12.  Elle  eft 
•>  cet  ouvrage , 8c  bien  des  chofes  curieufe  8c  intéreffante...  11  ne  faut 
" très-utiles  pour  ceux  qui  veu-  pas  le  confondre  avec  Antoine 
” lent  étudier  -,  mais  il  faut  avouer  Possevin  fon  neveu  , natif  de 
•>  qu’il  l’a  grofli  de  bien  des  quef-  Mantoue , dont  on  a Gon^agarun 
•>  tions  de  controverfe  , 8c  de  Manmx  & Monùsferrati  Ducum  , 
•>  pièces  qu’il  y a inférées , dont  on  hljloria  , Mantoue,  1628,  in-40. 

»>  pourroit  Étalement  fe  pafler  , POSSIDiUS  , évêque  de  Ca- 
»>  8c  qui  ne  conviennent  guere  à lame , 8c  difciple  de  S.  Augu/lin  , re- 
»>  un  ouvrage  de  cette  nature  ...  cueillit  les  derniers  foupirs  de  cî 
D’ailleurs  il  ne  fait  pas  toujours  faint  Doéieur  en  430.  On  a de  lui 
un  affez  bon  choix  des  écrivains  la  Vie  de  fon  maitre , écrite  d’un 
qu’il  confeille  ; il  en  cenfure  d’au-  ftyle  affez  (impie  ; mais  il  y a beau- 
tres  avec  trop  peu  de  ménage-  coup  d’exaélirude  8c  de  vérité  dans 
ment.  On  lui  reproche  encore  beau-  les  faits.  Il  y a joint  le  catalogue 
coup  de  négligences  8c  d’inexaéfi-  des  ouvrages  de  ce  l’ere  , avec 
tudes.  IIv  Appara  us  Saccr,  Cologne,  lequel  il  avoit  eu  le  bonheur  de 
1607  , en  2 vol.  in-fol.  ; ouvrage  vivre  pendant  près  de  40  ans. 
qui  a eu  beaucoup  de  cours  , I.  POSS1DON1US , aftronome 
quoique  les  catalogues  qu’il  y 8c  mathématicien  d’Ale:;andrie  , 
donne  foient  imparfaits , peu  exaéts  vivoit  après  Er.-.tofibenes  8c  avant 
& affez  mal  digérés.  L’auteur  fe  Ptoluméc.  Il  mefura  le  tour  de  la 
propofc  de  faire  connoitre  les  inter-  Terre,  8c  la  trouva  de  30  mille  ftades. 
prêtes  de  l’Ecriture-fainte , les  rhéo-  IL  POSSIDON1US  i’Apnmü  , 
îogiens  , les  hiftorieus  - ecdéliaf-  ville  de  Syrie  » célébré  plùlofuph* 
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Stoïcien  , qui  tenoit  fon  école  à 
Rhodes.  Celui-ci  floriffoit  vers  l’an 
30  avant  J.  C.  Pompée  , à fon  re- 
tour de  Syrie,  après  avoir  heu- 
reufement  achevé  la  guerre  contre 
Aiithridatc vint  exprès  à Rhodes 
profiter,  en  partant , de  fes  leçons. 
On  lui  apprit  qu’il  éto.t  fort  ma- 
lade d’un  accès  de  goutte  , qui  lui 
faifoit  fouflfrir  de  cruels  tourmens.  11 
voulut  du  moins  voir  celui  qu’il 
s’étoit  flatté  d’entendre  raifonner 
fur  des  fujets  philofophiques.  Il 
alla  chez  lui  , le  falua , & lui 
témoigna  la  peine  qu’il  avoit  de 
ne  pouvoir  l’entendre.  U ne  tien- 
dra qu’à  vous  , repartit-il  , Cr  il  ne 
fiera  pas  dit  qui  caufe  de  ma  ma- 
ladie , un  fit  grand  homme  /oit  venu  me 
voir  inutilement.  11  commença  donc 
dans  fon  lit  un  long  & grave  dif- 
cours , fur  ce  dogme  des  Stoïciens  : 
Qu 'il  n'y  avoit  rien  de  bon  que  ce  qui 
eft  honnête...  & comme  la  douleur 
fc  faifoit  fentir  vivement , il  répéta 
fouvent  : Tu  ne  gagneras  rien  , 6 
douleur  ! quelqu  incommode  6r  violente 
que  tu  puijfes  être  , je  n’avouerai  jamais 
que  tu  fois'un  mal.  L’hiflorien  Jojephe 
l’accufe d’avoir  calomnié  les  Juifs, 
en  les  accufant  fauffement  d’adorer 
line  tête  d’âne.  Cette  impofture  eft 
d’autant  plus  honteufe,  ajoute-t-il , 
qu’il  n’eft  jamais  permis  de  fe  mo- 
quer de  ce  qui  forme  le  culte  de 
quelque  nation  que  ce  foit. 

POSSIN  , Voye{  Poussinf.s. 

POSTEL,  ( Guillaume)  né  l’an 
a 5 10  à la  Dolerie,  hameau  de  la 
paroiflfe  de  Barenton  en  Normandie, 
perdit  à S ans  fon  pere  & fa  mere , 
qui  moururent  de  la  pefte.  La  mifére 
l’ayant  chaffé  de  fon  village , il  fe 
fit  maître  d’école , âgé  feulement  de 
14  ans  , dans  un  autre  village  près 
de  Pontoife.  Dès  qu’il  eut  ramaffé 
une  petite  fomme , il  vint  continuer 
fes  énides  à Paris.  Pour  éviter  la 
dépenfe  , il  s’aflocia  avec  quelques 
geôliers  ; mais  il  ne  fut  pas  long- 
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temps  fans  s’en  répentir  ; dès  la 
première  nuit  , on  lui  vola  fon 
argent  & fes  habits.  Le  froid  qu’il 
endura  , lui  caufa  une  maladie , qui 
le  réduifit  à fouffrir  pendant  deux 
ans  dans  un  Hôpital,  boni  de  cet  4 
afiledela  mifere,  il  alla  glaner  en 
Beauce.  Son  induftrie  laborieufe 
lui  ayant  procuré  un  habit,  il  vint 
continuer  fes  études  au  college  ds 
Sainte-Barbe  , où  il  s’engagea  à 
fervir  quelques  régens.  Ses  progrès 
furent  fi  rapides,  qu’en  peu  de  temps 
il  acquit  une  fcience  univerfelle. 
François  I , touché  de  tant  de  mérite 
uni  à tant  d’indigence  , l’envoya  en 
Orient , d’où  il  rapporta  plulieurs 
manuferits  précieux.  Ce  voyage  lui 
mérita  la  chaire  de  profefleur  royal 
des  mathématiques  Oc  des  langues  , 
avec  des  appointemens.  confidé- 
rables.  Sa  façon  d’enfeigner  , & 
fur-tout  fa  façon  de  vitre  , lui  fuf- 
citerent  divers  ennemis.  La  reina  • 
de  Navarre,  irritée  de  fon  attache- 
ment au  chancelier  Poyct  , lui  fie 
perdre  fes  places.  Obligé  de  quitter 
la  France,  il  paffa  à Vienne,  s'en 
fit  chaffer  ; fe  rendit  à Rome  , fa 
fit  Jéfuite,  fut  exclus  de  l’ordre  , 

& mis  en  prifon  l’an  1 545 , pour 
avoir  foutenu  que  la  qufi-r.ee  des 
Conciles  était  au  - defi'us  de  celle  des 
Papes.  Après  une  année  de  capti- 
vité, il  fe  retira  à Venife,  où  une 
vieille  fille  s’empara  de  fon  cœur 
& de  fon  efprit.  Il  s’oublia  jufqu’à 
foutenir  que  la  rédemption  des 
femmes  n’etoit  pas  achevée  , & 
que  la  Mere  Jeanne  ( c’étoit  le  nom 
de  fa  Vénitienne)  devoit  terminer 
ce  grand  ouvrage.  C’eft  fur  cette 
imbccillc  qu’il  publia  fon  livre 
extravagant  : Des  très-merveilleujés 
victoires  des  Femmes  du  Nouveau 
Monde , 6r  comment  elles  doivent  par 
raifon  à tout  le  Monde  commander  , 

Cr  même  à ceux  qui  auront  la  Mo- 
narchiedu  Monde  Vieil , Paris  , 1553, 
in-16,  Sçs  rêveries  le  firent  enleçr 
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ir?f  ; mais  on  le  relâcha  enfuite  , 
comme  un  infenfé.  De  retour  à 
Paris  , en  155}  , il  continua  à dé- 
hi'er  fes  extravagances.  Contraint 
de  fuir  en  Allemagne , il  fe  retira 
* à la  cour  de  Ferdinand  , qui  l'ac- 
cueillit a fiez  bien  , & il  profefla 
quelque  temps  dans  l’univerfité  de 
Vienne  en  Autriche.  L’amour  de 
la  patrie  le  follicitant  de  retourner 
en  France  , il  adreffa  une  rétratta- 
tion  à la  reine , qui  le  rétablit  dans 
la  chaire  du  Collège  royal.  Son 
changement  n’étoit  pas  fincere.  Il 
chercha  à répandre  fes  folies  , & il 
fut  relégué  au  monallere  de  Saint- 
Martin-des-Champs , où  il  fit  péni- 
tence , & où  il  mourut  le  6 Sep- 
tembre 1581  , à 71  ans.  Poflel  fe 
faifoit  beaucoup  plus  vieux , & il 
attribuoit  fa  conftante  fanté  & fa 
longue  vie,  à l’avantage  de  n’avoir 
jamais  approché  d'aucune  femme. 
II  vouloit  perfuader  aufli  qu’j/  {toit 
reffufcité-,  & pourprouverce  miracle 
à ceux  qui  l’av oient  v u autrefois  avec 
un  vifage  pâle,  des  cheveux  gris 
& une  barbe  blanche , il  fe  fardoit 
fecrétemcnt,  & fepeignoit  la  barbe 
& les  cheveux.  C’eft  pourquoi  dans 
la  plupart  de  fes  ouvrages,  il  s'ap- 
peloit  POSTEILVS  RESTITVTVS. 
Poflel  étoit , à fes  rêveries  près , un 
des  génies  les  plus  étendus  de  fon 
fiecle.  Il  avoit  une  vivacité , une 
pénétration  8t  une  mémoire  qui 
al'oient  jufqu’au  prodige.  11  con- 
noiftoit  parfaitement  les  langues 
Orientales,  une  partie  des  langues 
mortes,  8t  prefque  toutes  les  vi- 
vantes •,  il  fe  vantoit  de  » pouvoir 
»>  faire  le  tour  du  Monde  fans  tru- 
» chement  u.  François  l 8c  la  reine 
de  Navarre  le  regardoient  comme 
/a  merveille  de  leur  fiecle.  Charles  IX 
l’appeloit  fon  Philofiophe.  On  allure 
que  quand  il  enfeignoit  à Paris  dans 
le  collège  des  Lombards , il  y avoit 
jine  fi  grande  foule  d’auditeurs  , 
que , la  falle  de  ce  college  ne  pou- 
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vant  les  contenir,  il  les  faifoit  defr 
cendre  dans  la  cour  & leur  parloit 
d’une  fenêtre.  On  ne  peut  nier 
qu’il  n'eût  fait  beaucoup  d'honneur 
aux  lettres , fi , à force  de  lire  les 
Rabbins  St  de  contempler  les  Aftres, 
il  n’avoit  pas  perdu  la  tête.  Ses 
principales  chimères  étoient , que 
les  femmes  domineroient  un  jour 
fur  les  hommes  ; que  toutes  les 
Seéles  feroient  fauvées  par  Jefius- 
Chrifl-,  que  la  plupart  de,  myfteret 
du  Chriftianifme  pouvoient  fe  dé- 
montrer par  la  raifon  ; que  l’Ange 
Raflai  lui  avoit  révélé  les  fecrets 
divins , & que  fes  écrits  étoient  les 
écrits  de  Je/us- Chrift  même;  enfin, 
que  l'ame  d’Adam  étoit  entrée  dans 
fon  corps.  Ces  folles  idées  étoient 
plus  dignes  de  compaïïion  que  de 
chât  ment , & Poflel  étoit  un  de  ces 
hommes  qui  font  moins  méchans 
que  fous.  Dans  la  foule  d’écrits 
dont  il  furchargea  l’univers  litté- 
raire , on  ne  citera  que  les  princi- 
paux : I.  Claris  abfconditorum  à 
conflhutione  mundi , Parifiiis  ,1547, 
in-16,  & Amftelod. , 1646,  in-12. 
Cette  dernicre  édition  eft  très- 
commune  , la  première  eft  fort  rare. 
11.  De  ultimo  Judicio  , fans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur , & fans  date , 
in-16.  C’eft  un  des  plus  rares  ou- 
vrages de  Poflel.  III.  Apologie  contre 
les  détracteurs  de  la  Gaule , qui  ren- 
ferme des  chofes  fingulieres.  IV. 
U Unique  Moyen  de  l’accord  des  Pro~ 
teflans  & des  Catholiques.  V.  Les 
Premiers  EUmens  d’Euclide  Chrétien  . 
pour  la  raifon  Ae  la  divine  & étemelle 
F érité  démontrée  , traduits  du  latin  . 
Paris,  1579,  in-16.  VI.  La  Divin a 
Ordinaflone , in- 8°,  1556,  où  eft 
comprife  la  raifon  de  la  reftitution 
de  toutes  chofes.  VII.  Merveille* 
des  Indes,  1JJ3  , in-16.  VIII.  Dcf- 
cripcion  Cr  Carte  de  la  Terre-Sainte , 
idem.  IX.  Les  Raifions  de  la  Mo  — 
narchic  , Paris  , 1 j 1 1 , in-8°.  X. 
Hifioire  dit  Gaulois  depuis  le  Déluge  , 
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Paris  , 1551,  in-16.  XI,  La  Loi 
Saliqut  , idem.  XII.  De  Phctnicum 
litteris  , Paris , 1551,  in- S®  , petit 
format.  XIII.  Liber  de  caufis  Naturel, 
Ï551,  in-16.  XIV.  De  originibus 
Nationum  , IJJ3  , in-8°.  XV.  Le 
prime  Nuove  dell  ahro  Monda  cioe  la 
Virgine  Vcnetiana,  1555  , in  - 8°. 

XVI.  Traité  de  C origine  de  l'Etruric. 

XVII.  Epijlola  ad  Schsvcnfcldium 
de  Virgine  Venetiana  , 1556,  in-8°. 
XVIII.  Recueil  des  Prophéties  les  plus 
célébrés  du  Monde  , par  lequel  il  Je 
voit  que  le  roi  François  I doit  tenir 
la  Monarchie  de  tout  le  Monde.  XIX. 
décorant  Ce  Evangelii  Concordia  , 
Parifiis  ,1543,  in-8°.  XX.  De  ratio- 
nibus . Spiritûs  Sancli , idem.  XXI. 
De  Nativitate  Mediatoris  ultimd  , 
1547,  in-40.  XXII.  Proto- Evange- 
lium , 1551  , in-8°.  XXIII.  De 
Lnguet  Phanicis  feu  Hcbraicst  excel- 
lent’i , Viennæ-Auftriacae  , 1554, 
in-40  > inféré  depuis  dans  la  Biblio- 
thèque de  Brême , très-rare.  XXIV. 
Une  Apologie  de  Servet.  XXV. 
Une  Vcrfion  françoife  de  Dards  , 
3553  , in-16.  XXVI.  De  Orbis 
concorda  , à Bâle  , in-folio  , 1 544. 
Le  but  de  l’auteur  eft  de  ramener 
tout  l’univers  à la  Religion  Chré- 
tienne. Cette  production  bizarre  eft 
divifée  en  4 livres.  Le  i'r  contient 
les  preuves  de  la  religion  ; le  s'  , 
la  réfutation  de  la  doétrine  de 
VAlcorsn  ; le  3',  un  Traité  de  l’ori- 
gine des  fauffes  Religions  & de 
l’Idolâtrie  ; & le  4e  , de  la  maniéré 
de  ramener  les  Mahométans,  les 
Païens  &.les  Juifs.  Tous  ces  diffé- 
rens  écrits  font  aufti  rares  que  fin- 
guliers.  11  y en  a encore  d’autres 
que  les  curieux  recherchent , quoi- 
que leur  rareté  faffe  tout  leur  mé- 
rite... Confultez  les  Nouveaux  Eclair- 
ci jfemens  fur  la  Vie  Sr  les  Ouvrages  de 
Guillaume  Pojlel  , par  le  Pere  des 

' Billons,  Liège,  1773.  C’eft  à ton 
qu’on  a attribué  à Pojlel  le  livre  De 
tribus  Impcjturibus. 
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POSTHUME,  ( Marcus  Caffius 
Laeienus  PosTHUMIUS  ) le  plus 
illuftre  des  Tyrans  qui  s’emparè- 
rent, vers  le  milieu  du  111e  liecle  , 
de  diverfes  provinces  de  l’empire,  ' 
fut  peu  connu  avant  les  deux  années 
qui  précédèrent  fa  révolte.  Valé- 
rien , voulant  accoutumer  de  bonne 
heure  au  gouvernement  Cornélius 
Valerianus  fon  petit-fils  , le  mit  à 
la  tête  des  troupes  des  Gaules , & 
fit  chef  de  fon  confeil  Pojlhume.  Ce 
jeune  prince  acquit  beaucoup  de 
gloire , &fut  empêcher  les  Germains 
de  pénétrer  dans  les  Gaules.  Mais 
l’imprudence  de  Sylvain  fon  gou- 
verneur , caufa  bientôt  un  grand 
changement.  Il  voulut  enlever  aux 
foldats  le  butin  qu’ils  avoient  fait. 
Us  fe  mutinèrent,  tuerent  Valérien 
& fon  gouverneur , & déclarèrent 
Pojlhume  empereur  , vers  le  com- 
mencement de  l’an  161.  La  conduite 
de  Pojlhume  juftifia  le  choix  de* 
troupes.  Les  Germains  furent  re- 
pouffés  en  diverfes  rencontres  -,  8c 
pendant  plufieurs  années  il  fut  fe 
maintenir  dans  fa  dignité , quoique 
Galilen  , qui  étoit  légitime  empereur, 
fit  des  efforts  extraordinaires  pour 
le  détruire.  Pojlhume  avoit  un  fils 
qu’il  aftbcia  à l’empire  ; il  étoit 
digne  de  fon  pere  par  fes  grandes  . 
qualités  , & lui  étoit  fupérieur  en 
éloquence.  On  lui  a attribue  xix 
Déclamations  , qui  ont  paru  fous  le 
nom  de  Quintilitn.  Les  deux  Pof- 
thumes  furent  tués  par  leurs  foldats 
en  167 , près  de  Mayence , où  ils 
venoient  de  vaincre  le  tyran  Lalien. 
Pojlhume  le  pere  , quoique  d’une 
nailT-.-.ce  obfcure , étoit  un  de  ces 
efpnts  privilégiés  qui  apprennent 
tout  d’eux -mêmes  , & qui  n’ont 
befoin  que  de  fuivre  l’inftinél  de 
leur  génie  pour  exécuter  les  plus 
grandes  chofes.  11  reçut  de  la  nature 
des  talens  diftingués  pour  gou- 
verner un  état  avec  fplendeur , 8 C 
pour  le  défendre  avec  courage. 
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I.  POSTHUM1US  , ( Autus  } fut 
Créé  diifateur  dans  la  guerre  excitée 
par  la  fuite  de  Tan/uin  chez  Manlius , 
général  des  Tufculans , quiétoit  fon 
gendre.  Il  y eut  un  combat  près  du 
lac  Régille  ; & comme  la  viéloire 
«toit  indccife  , Titus  Abutius  , gé- 
néral de  la  cavalerie , fit  ôter  la 
bride  à tous  les  chevaux  , afin  que 
fondant  à toutes  jambes  fur  l’en- 
nemi , ils  ne  puffent  être  détournés 
ni  arrêtés  dans  leur  courfe.  Cet  ex- 
pédient réufiit,&  l’armée  ennemie 
fut  mife  en  déroute  & entièrement 
détruite  l'an  496  avant  J.  C.  Sept 
ans  auparavant  , il  avoir  remporté 
une  victoire  contre  les  Sabins , 8c 
étoit  entré  dans  Rome  couronné 
de  myrte.  Ce  fut  l’origine  des 
Ovations  ou  petits  triomphes. 

II.  POSTHUMIUS  , ( Lucius  ) 
conful  après  la  bataille  de  Cannes  , 
ai?  ans  avant  J.  C. , partit  pour  les 
Gaules  avec  une  armée.  Il  fut  en- 
tièrement défait  par  les  Boiens  qui 
habitoient  le  Bourbonnois  , & il 
refta  fur  le  champ  de  bataille.  Les 
Barbares  ayant  coupé  fa  tête  , la 
portèrent  en  triomphe  dans  leur 
temple  , où  fon  crâne  devint  un 
vafe  facré  dans  lequel  ils  offroient 
des  libjtions  aux  Dieux. 

POTAMON,  philofophe  d’Ale- 
xandrie , contemporain  d ’AuguJle  , 
prit  unfage milieu  entre  1 incertitude 
des  Pyrrhoniens  & la  préfomption 
des  Dogmatiques.  11  emprunta  de 
chaque  école  de  philofophie  , ce 
qui  pouvoit  pêrfe&ionner  fj  raifon. 
11  ne  paroit  pas  que  ce  fige  philo- 
sophe ait  préfidé  à aucune  école  , 
ni  qu'il  a't  donné  naiffance  à aucune 
feéle  i mais  fa  maniéré  de  philofo- 
pher  fe  répandit  dans  tout  le  monde 
Savant.  Ceux  qui  l'embraflèrent  , 
foit  à Alexandrie , foit  à Rome  , 
furent  nommés  EU  cliques  , parce 
qu’ils  choififi’oient  les  opinions  qui 
leur  paroiffoient  les  plus  conve- 
nables... Voy<\  Lesbonax, 


POTER , ( Paul  ) peintre , né  i 
Enchuyfen  en  1625  , mort  à Am- 
fterdam  en  1654 , a excellé  dans  le 
Payfage.  On  admire  fur- tout  l’art 
avec  lequel  il  a fendu  les  divers 
effets  que  peut  faire  fur  la  cam- 
pagne , l'ardeur  & l’éclat  d'un  foleil 
vif  8c  brillant.  Ses  fîtes  ne  font  pas 
des  plus  riches  , n'ayant  exécuté 
que  les  Vues  de  la  Hollande  , qui 
font  plates  ôt  très  - peu  variées. 
Son  talent  n'étoit  point  pour  la 
Figure-,  auffi  n’en  pcignoit-il  guère 
plus  de  deux  , encore  il  avoir  foin 
de  les  cacher  en  partie.  Pour  les 
animaux  , on  ne  peut  les  rendre 
avec  plus  de  vérité  que  ce  maître. 
Ses  ouvrages  font  très  - rares  en 
France.  Du  Jardin , un  de  fes  élèves, 
a imité  fa  maniéré. 

POTHIER,  ( Robert -Jofeph  ) 
confeiller  au  parlement  d’Orléan9 
fa  patrie  , & profeffeur  en  droit  de 
l’univerfité  de  cette  ville  , naquit 
en  Janvier  1699  : il  confacra  une 
partie  de  fa  vie  à la  jurifprudence. 
Un  goût  particulier  le  porta  d’abord 
vers  le  droit  Romain  -,  il  s'attacha 
enfuite  au  droit  François , & nous 
avons  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  , qui  prouvent  qu'il  pof- 
fédoit  l’un  8c  l'autre.  Les  principaux 
font  : I.  TanJccht  Jufiinianee , 1748  , 
3 vol.  in-fol.  IL  Traite  du  Contrat 
de  Vente  , 1765  , in- 11.  III.  Traité 
du  Contrat  de  Rente  , 1763  , in- 12» 
IV.  Traité  du  Contrat  de  Louage  , 
1764,  in-12.  V.  Traité  du  Contres 
de  Société,  in  - 12.  VI.  Traité  de a 
Contrats  Maritimes  , in  - 12.  VII. 
Traité  des  Contrats  de  Bienfaisance  , 
1766,  2 vol.  in-12.  VIII.  Traité  du 
Contrat  de  Mariage  , 1768  , in  - 12. 
IX.  Coutume  du  Duché  d'Orléans  , 
1773  , in-40.  X.  Traité  de  la  Pof- 
fejjion  6r  de  la  Prcjcriftion , in-12  , 
1772 , 8cc.  Ces  nombreux  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1774  , en  4 
vol.  in-40 , à l’exception  des  Pan- 
iiéLx  JuJlinitui « , & d’un  Traité  dus 
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ficfi  , Orléans,  1776,  a volnm.  mens  des  premiers  fiecles  de  l'Eglife. 
in-i  z.  L’auteur  joignoit  à beaucoup  I.  POTIER,  (Nicolas)  feigneur 
de  mémoire,  une  grande  facilité  de  de  Blancmefnil,  prélident  au  par- 
travail.  Son  amour  pour  la  jurif-  Icment  de  Paris  , d'une  noble  8r. 
prudence  l'engagea  à faire  chez  lui  ancienne  famille  de  cette  ville , qui 
des  conférences  de  droit , qui  s’y  a fourni  plufieurs  grands  hommes 
tenoient  toutes  les  femaines.  Nom-  à la  France  , étoit  un  des  plus  ver- 
mé  par  M.  le  chancelier  d’Agueffe  u tueu.c  magiftrats  de  fon  temps, 
à la  place  de-  profefieur  en  droit  N’ayant  pu  fortirde  Paris,  lorfque 
François , fans  l’avoir  demandée , cette  capitale  fe  déclara  pour  la 
il  établit  des  prix  pour  exciter  Ligue,  il  fut  arrêté  prifonnier  au 
l’émulation  parmi  les  étudians.  En  Louvre,  avec  ceux  qui  improu- 
mettant  ce  qui  nous  relie  de  la  voient  cette  révolte.  La  faélion  des 
jurifprudence  Romaine  dans  l’ordre  Sei\ç  lui  fit  faire  fon  procès  dans 
que  le  bon  fens  indiquoit , il  leur  les  formes , fous  prétexte  qu’il  en- 
en  a beaucoup  facilité  l’étude,  tretenoit  une  correfpondance  fe-  v 
C'étoit  un  homme  doué  de  toutes  crete  avec  Henri  IV.  Il  auroit  fubi 
les  vertus  morales  8c  chrétiennes,  le  mêmefort  que  le  prélident  Briffon, 
charitable  , bienfaifant , utile  à fa  fi  le  duc  de  Mayenne , plein  de  véné- 
patrie  par  fon  favoir  8c  par  fon  ration  pour  la  vertu  de  ce  fidelle 
efprit  de  conciliation.  Il  mourut  magiftrat , ne  fût  allé  le  délivrer 
le  2 Mai  1772  , à 73  ans  , fans  de  fa  priion.  Monfeigneur , ( lui  dit 
avoir  été  marié.  Blancmefnil  eti  fe  jetant  à fes  pieds  ) 

POTH1N,  (S.)  premier  évêque  je  vous  ai  obligation  de  la  vie-,  mais 
de  Lyon , étoit  difciple  de  S.  Poly-  j’ofe  vous  demander  un  plus  grand  bien - 
tarpe , qui  l’envoya  dans  les  Gaules,  fait  ; c’eft  de  me  permettre  de  me  retirer 
Il  a pu  l'être  auliî  de  S.  Jean  , auprès  de  mon  légitime  Roi,  ne  pou- 
puifqu’il  avoit  15  ans  quand  cet  vont  vous  fervir  comme  mon  maure. 
apôtre  mourut.  5.  Pothin  étoit  âgé  Le  duc  de  Mayenne , touché  de  cette 
de  90  ans,  lorfque  la  perfécution  fermeté,  le  releva,  l’embrafla,  8c  le 
s’étant  élevée  fous  l’empire  de  laiffa  aller  vers  Henri IV . Blancmefnil 
,Marc-Aurele , l’an  177  de  J.  C. , il  ne  fut  pas  moins  dévoué  à Louis  III. 
fut  conduit  devant  les  magifirats  qu’il  l'avoit  été  à fon  pere.  L#reine 
de  Lyon  , à la  vue  d'une  multitude  Marie  de  Mcdicis,  pendant  fa  régence, 
de  Païens  qui  crioient  contre  lui.  l 'honora  du  titre  de  fon  chancelier. 

Le  gouverneur  lui  demanda  alors  il  mourut  en  1635,  à 943ns,  fans 
quel  étoit  le  Dieu  des  Chrétiens  ? fe  refientir  des  incommodités  de  la 
Vous  le  connoitrei , répondit  S.  Po-  vieilleffe. 

thin  ,fi  vous  en  êtes  digne.  Cette  ré-  II.  POTIER, (Louis) feigneur  de 
ponfc  irrita  fes  perfécuteurs.  On  Gefvres,  fecrétaire  d’état,  étoit  frere 
le  maltraita  cruellement,  8c  on  le  puiné  du  précédent.  11  s’acquit,  par 
traîna  en  prifon , où  il  mourut  deux  . fon  zele  8c  par  fa  fidélité , la  con- 
cours après.  5.  Irenc'e  fut  fon  fuc-  fiauce  de  Hcr. ri  III,  qui  voulut  l'avoir 
cefieur.  Voye\  les  Aftec  du  martyre  auprès  de  lui  après  la  journée  des 
de  baint  Pothin  dans  la  Lettre  des  Barricades,  en  ijSS.  Il  ne  fut  pas 
Eglifes  de  Vienne  8c  de  Lyon  aux  moins  attaché  à Henri  IVèeà  Louis 
Fidelles  d'Afie8c  de  Phrygie,  qu’on  XIII , auxquels  il  rendit  de  grands 
trouve  en  grande  partie  dans  l’Hif-  fervices  durant  les  guerres  civiles, 
toire  Eccléfiaftique  A' Eufebe , Lib.  11  mourut  le  23  Mars  1630. 
f.  C’eft  un  des  plus-  précieux  menu-  111.  POTIER , ( René  ) fils  ainû 
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du  précédent , comte  de  Trefmes 
en  Valois , fut  capitaine  des  Gar- 
des-du-Corps  , gouverneur  de  Chi- 
ions , 8cc.  Sa  Terre  de  Trefmes  fut 
érigée  en  duché-pairie , l’an  164S, 
fous  le  nom  de  Gcjvrcs.  Il  mérita 
cette  faveur  par  fon  zcle  patrio- 
tique 8c  par  fon  courage. 

IV.  P O T 1 E R , ( Bernard  ) fei- 
gneur  d'Eblerencourt , fécond  fils 
de  Louis  Potier,  fut  lieutenant-gé- 
néral de  la  cavalerie  légère  de 
France.  Ce  feigneur , vaillant  8c  ai- 
mable, mourut  en  1661. 

V.  POTIER,  (Antoine)  fei- 
gneur de  Seaux , troifieme  fils  de 
Loi ûs  , fut  fecrétaire  d’état , 8c  fit 
paroitre  beaucoup  d’habileté  dans 
les  affaires  8c  les  négociations.  11 
avoit  été  envoyé  à Rome  8c  à Ma- 
drid , où  il  s’étoit  également  diftin- 
gué.  11  mourut,  le  13  Septembre, 
3611  , fans  lailfer  de  poftérité. 
C’étoit  un  homme  fage  , ftudieux, 
de  bonnes  mœurs , 8c  qui  laiffa  de 
vifs  regrets  à fa  famille  8<  à la  patrie. 

VI.  POTIER  , ( Nicolas  ) fei- 
gr.eur  de  Novion , de  la  famille  des 
précédens,  fecrétaire  des  ordres  du 
roi,  en  1656,  puis  premier  préftdent 
au  parlement  de  Paris  , en  1678, 
mourut  en  1693  , âgé  de  75  ans.  Il 
étoit  àf  l’académie  Françoife.C’étoit 
un  magiftrat  intègre  8c  éclairé. 

POTIER , Vuy.  Pothier. 

POTON,  Voy. Saintraili.es, 

POTT  , ( Jean  - Henri  ) habile 
ehimifte  Allemand  , recula  les  bor- 
nes de  la  fciencc  qu’il  cultivoit.  On 
a de  lui  : I.  De  Sulphuribus  Metallo- 
rum,  1738,  in-40.  II.  Obfervationes 
circa  Sal,  Berolini , 17398c  1741, 
2 vol  in  - 40.  Ces  ouvrages  font 
très-eftimés , à çaufe  d’un  grand 
nombre  d’obfervations  nouvelles. 
L’auteur  étoit  de  diverfes  acadé- 
mies. 

I.  POTTER,  ( Chriftophe)  né 
en  1591,  fut  élevé  à Oxford.  Il 
devint  chapelain  du  roi  Clutrlet  J-, 
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puis  doyen  de  "Worcefter,  8c  vice* 
chancelier  de  l’univcrfité  d'Oxford. 
Dans  fa  jeuneffe  il  fut  Puritain 
zélé.  Dans  un  âgé  plus  avancé , il 
s’attacha  au  parti  du  roi , 8c  fut  per- 
fécuté  dans  les  troubles  qui  agitoient 
l’Angleterre.  On  a de  cet  auteur 
quelques  Traités  fur  la  Prédeflination 
8c  fur  la  Grâce.  Il  a aufli  traduit  de 
l’Italien  en  Anglois , 8c  publié  l 'Hif- 
toire  du  différent  du  Pape  Paul  V avec 
les  Vénitiens,  11  mourut  en  1646, 
à 35  ans. 

II.  POTTER,  ( François)  curé 
de  Kilmanton  en  Angleterre.  Son 
goût  pour  la  peinture  8c  les  méca- 
niques alloit  jufqu’à  la  paffion.  Une 
machine  pour  l’eau  qu’il  préfenta 
à la  Société  royale  de  Londres , lui 
valut  l’honneur  d’être  mis  au  nom- 
bre de  fes  membres.  Potier  mourut 
aveugle  en  1678. 

III.  POTTER,  (Jean)  théolo- 
gien Anglois  , a publié  : I.  Archéo- 
logie Grecca  , dans  Gronovius  -,  8c  fé- 
parément , Leyde,  1701 , in-fol.  II. 
Remarques  fur  S.  Clément  A' Alexan- 
drie , & fur  Lyeophron  , 8tc.  C’étoit 
un  homme  infiruit...  Voy.  Poter. 

POUGET,  ( François  - Amé  ) 
prêtre  de  l’Oratoire , doéleur  do 
Sorbonne,  8c  abbé  de  Chambon, 
naquit  à Montpellier  en  1666.  II  fut 
fait  vicaire  de  la  paroiffe  de  Saint- 
Roch  à Paris,  en  1692,  8c  ce  fut  en 
cette  qualité  qu’il  eut  part  à la  con- 
verfion  du  célébré  la  Fo  k t ai  ne  , 
[Voy.  fon  article]  dont  il  donna 
une  Relation  curieufe  8c  détaillée  a 
dans  une  Lettre  publiée  par  le  P. 
Defmolets.  Pougct  avoit  fait  fa 
licence  avec  Colbert  évêque  de  Mont- 
pellier, qui  le  mit  à la  tête  de  fon 
Séminaire.  Il  forma  les  eccléfiafti- 
ques  à la  piété  la  plus  folide , autant 
par  fes  leçons  que  par  fes  exemples. 
Après  avoir  éclairé  8c  édifié  co 
diocefe , il  vint  mourir  à Paris . 
dans  la  maifon  de  Saint-Magloire , 
en  1713 , à j 7 ans.  Son  principal 
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ouvrage  eft  le  livre  connu  fous  le 
nom  de  Catéchifme  de  Montpellier, 
dont  l'édition  la  plus  recherchée  eft 
celle  de  Paris,  en  1701,  in-40 , ou 
5 vol,  in-12.  Il  avoit  lui-même 
traduit  cet  ouvrage  en  latin , 8c  il 
vouloit  le  publier  avec  les  p adages 
entiers  qui  ne  font  pas  cités  dans 
l’original  françois  ; la  mort  l'em- 
pêcha d’exécuter  ce  dedein.  Le  P. 
Defmolets , fon  confrère, -acheva  ce 
travail , 8c  le  mit  au  jour  etf  1725  , 
en  2 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  folide 
peut  tenir  lieu  d’une  Théologie  en- 
tière. Il  y a peu  de  productions 
de  ce  genre  où  les  dogmes  de  la 
Religion,  la  morale  Chrétienne, 
les  Sacrement , les  Prières  , les  Cé- 
rémonies 8c  les  ufages  de  l’Eglife , 
foient  expofés  d'une  maniéré  plus 
claire,  plus  précift  , 8c  avec  une 
ftmplicité  plus  élégante.  Le  Chrif- 
tianifme  y paroît  dans  toute  fa  ma- 
jefté.  L’auteur  n'établit  les  vérités 
qu'il  enfeigne , que  fur  l'Ecriture , 
les  Conciles  8c  les  témoignages  des 
Peres.  Cet  ouvrage  ayant  eduyé 
quelques  difficultés , Charancy  , fuc- 
cedeur  de  Colbert , le  fit  imprimer 
en  4 vol.  in-12  , avec  des  correc- 
tions qui  ne  plurent  pas  à tout  le 
inonde.  On  doit  encore  au  P.  Pougst: 
1.  Infiruchon  Chrétienne  fur  les  devoirs 
du  Chevaliers  de  Malte,  1712,  in-12. 
11  ne  fut  guere  que  l’éditeur  8c  le 
revifeur  de  cet  ouvrage.  II.  Il  a eu 
part  au  Bréviaire  d:  Narbonne  , h' 
l'édition  de  Saint  Jérome  , par  Mar- 
tinay-,  aux  AnaleHes  Grecques  de 
Mont  faucon  , 8cc. 

POUJADE,  ( Le  vicomte  de  la) 
lieutenant-colonel  8c  chevalier  de 
Saint-Louis  , né  en  1704  au  Châ- 
teau de  Péricard  , diocefe  d’Agen  , 
mort  au  Château  de  Monthetu, 
même  diocefe,  a été  connu  par 
des  couplets  Lciles,  agréables,  pleins 
de  gaieté  8c  de  grâces  qu'il  faifoit 
fans  c eiïe  in-prompta.  Il  nefavoit, 
dit  - on  , ni  lire , ni  écrire  -,  mais 
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fon  efprit  naturel  lui  fournidoit  des 
penfées  neuves  8c  délicates  qu’il 
renfermoit  ordinairement  dans  qua- 
tre vers.  Moncrif,  Grtjfct , le  préli- 
dent  Hénault  iaifoient  cas  de  fon 
talent , 8c  aimoient  fa  fociété.  Ses 
meilleurs  Couplets  fe  trouvent  dans 
le  tome  IIIe  des  Chanfons  choifies , 
arec  les  airs  notés , Geneve,  (Paris) 
4 vol.  in-24 , 1777. 

POULCHRE , ( François  le  ) fei- 
gneur  de  la  Motte-Mcdemé , étoit 
un  gentilhomme  originaire  d’An- 
jou. Son  pere  étoit  furintendant  de 
Marguerite  reine  de  Navarre,  laquelle 
faifoit  fon  féjour  au  Mont-Marfan  ; 
c'eft  dans  cette  ville , que  naquit  le 
Puulehre.  11  porta  les  armes  de  bonne- 
heure,  8c  fe  trouva  à la  bataille  de 
Dreux  en  1562.  Châties  IX,  à qui- 
le  duc  de  Roannes  le  préfenta , l'en- 
voya à Saint-Mefmin  vers  la  reine 
fa  mere,  pour  favoir  de  fes  nou- 
velles , 8c  de  celles  de  la  paix , à 
laquelle  cette  princede  travailloit. 
Le  Poulchre  fuivit  enfuite  la  cour 
â Paris,  à Saint  - Germain , 8c  ail- 
leurs-, 8c  depuis  ce  temps-là  , il  fer- 
vit,  montant  de  grade  en  grade, 
dans  toutes  les  guerres  de  fon  temps. 
Charles  IX  le  gratifia  de  la  charge 
de  gentilhomme  ordinaire  de  fa 
chambre.  On  a de  lui  un  ouvrage 
finguher , qu’il  publia  fous  ce  titre  : 
Les  Sept  Livres  du  honnnites  Loifirs 
de  M.  de  la  Motte-Meffemé . Che- 
valier de  l’ordre  du  Roi,  6r  Capitaine  de 
cinquante  Hommes  d'ormes  des  ordon- 
nances de  Sa  Maj'.Jlé.  Ils  font  inti- 
tulés chacun  du  nom  d’une  du  Planètes  ; 
gui  efl  un  Difcours  en  forme  de  Chro- 
nologie , 'en  fera  xérit.blement  dif- 
Cottru  des  puis  notables  occurrences  de 
nos  Guerres  civiles , & de  divers  acci- 
dent de  Couleur-,  dédié  au  Roi  : Plus, 
un  mélange  de  divers  Poèmes  , <f  Elé- 
gies , Stances  Sr  Sonnets  j à Paris , 
chez  Marc  Orri,  1587,  in-12.  Ce 
falmigondis  peut  - être  de  quelque 
utilité  pour  notre  Hiftoire  -,  mais  il 
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nefcrvira  jamais  a la  gloire  de  notre 
ParnalTe  , quoique . Ronfard  l'ait 
honoré  defon  approbation.  Les  vers 
en  font  plats  & lmguiff.ins  , tels 
qu'on  devoit  les  attendre  d'un  vieux 
gentilhomme  , qui  écrivoit  d'un 
Ryle  a demi-barbare,  &quin’avoit 
pas  allez  cultivé  fon  art  & fon 
génie. 

POUlLLI,  Voy.  Lévesque  & 
PoitLr. 

POULIN,  Vuy'x  Esc ALi N O 
Pourris. 

POULLE,  (Louis  ) prédicateur 
du  Roi , 8c  abbé  commendataire  de 
Nogcnt,  mourut  a Avignon  fa  pa- 
trie, le  8 Novembre  1781,  à 79 
ans , avec  la  rélignation  d’un  phi- 
lofophe  Chrétien  , dont  les  efpé- 
rances  confolantes  affoibiilTent  les 
craintes.  Né  avec  une  heureufe  ima- 
gination, l'abbé  PuulU  cultiva  de 
bonne -heure  la  poélie  & l’élo- 
quence. Ces  deux  loeurs  lui  furent 
favorables , mais  la  fécondé  beau- 
coup plus  que  la  première.  Peu  de 
gens  favent  qu’il  remporta  le  prix 
de  poélie  à Touloufe  en  1751  & 
173  3 i mais  tout  le  monde  a lu  avec 
plaifir  fes  Sermons  , Paris , 1 vol. 
in-11.  Une  éloquence  vive,  noble 
& rapide  , des  images  grandes  & 
brillantes , quelquefois  du  fenti- 
inent  ; voilà  les  beautés  de  ce  re- 
cueil. Quelques  métaphores  for- 
cées, la  recherche  de  l'efprit  dans 
divers  morceaux , où  il  falloit  de 
lafimplicité  ou  du  pathétique , trop 
d'interrogations  , trop  d'exclama- 
tions; voilà  les  défauts  : mais  ils 
difparoiffoient  en  partie  , lorfque 
l’.ordteur  prononçoit  fes  Difcours  , 
parce  qu'il  avoit  toutes  les  grâces 
extérieures  de  la  chaire.  Il  ne  fit  pas 
tout  ce  qu’il  p.ouvoit  faire,  parce 
qu'il  é:oit  naturellement,  parefijeqx,  , 
Toutes  fes  leâuros  fe  réduifoient 
aux  Livres  faints , & à un  petit 
nombre  de  poètes  & d’orateurs.  Il 
n'en  a pas  été  moins  cloquent; 


parce  qu  on  l’eft  par  fon  amc  &, 
fon  imagination , 8c  non  par  fes 
connoiflances.  Mais  lorfqu’il  celle 
d’être  éloquent , il  ne  fe  foutient 
pas  par  d’autres  mérites.  En  géné- 
ral , il  chcrchoit  plutôt , dans  fes 
plans,  un  cadre  à tous  les  beaux 
morceaux  vers  lefquels  fon  enthou- 
fiafme  l’cntrainoit,  qu’un  dévelop- 
pement complet  8c  précis  de  fes 
fujets.  Audi  , de  douze  difcours 
qu’il  a kuffes , il  y en  a un  tiers  qui 
ne  peuvent  rien  faire  pour  fa  répu- 
tation. Ce  qu’il  y a de  lingulier  » 
c’eft  qu’avant  la  première  édition 
de  fes  Sermons,  en  1778,  il  ne  les 
avoit  jamais  écrits,  8c  qu’il  les  avoit 
gardés  fideliement  pendant  40  ans 
dans  fa  mémoire , fans  les  avoir 
jamais  confiés  au  papier.  C'eft  ce 
qu’on  auroit  une  peine  extrême  à 
croire , fi  cela  n’étoit  attefté  par  M. 
le  baron  de  Sainte- Croix , dans  fon 
Eloge  de  l'Abbé  Poulie  , 17S3  , in-S°. 
L’ingénieux  panégyrille  peint  cet 
abbé  comme  un  homme  vertueux 
fans  oftentarion  , bienfaifant  fans 
effort,  tolérant  fans  indifférence., 
Il  vécut  heureux,  ajoute -t -il , 8c. 
mérita  d’autant  plus  de  l’être,  que 
le  fpeélacle  du  bonheur  d’autrui 
fut  pour  lui  une  véritable  jouif- 
fance.  , 

POULLIN  de  Lumina, 
(Etienne  Jofeph)  négociant  à Lyon, 
croit  né  à Orléans , 8c  mourut  en 
1.771.  On  a de  lui  :I.  L 'Abrégé Chro- 
nologiaue  de  tüijloircde  Lyon , 1767  , 
in-40.  II.  Hifioire  de  /’ EgliJ'e  de  Lyon  , 
1767,  1 vol.  in-40.  1IL  Les  Maurs 
& Coutumes  des  François,  1 vol  in-  IX- 
Ces  ouvrages  offrent  quelques  re- 
cherches; mais  ils  font  languilTam- 
ment  écrits , 8c  l’auteur  eft  relié  dans 
la  clail'e  des  écrivains  fubalternes, 
qui  acquicr.nt  peu  de  réputation 
en  compilant  beaucoup. 

POULLAIN , Voye\  II.  Barre, 
PULLUS  fi-.SAINT-FülX. 

POyODOVIUS,  (Jérôme)  ar~ 
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ihidiacre  de  Cracovie  , iflu  d’une 
famille  noble , fe  diftingua  par  fon 
érudition  8c  par  fes  talens  pour  la 
chaire.  On  a de  lui  une  lnjlruclion 
des  Confcjfeurs , un  Traité  de  la  Cent , 
un  autre  de  la  Rcfurrcclion , & des 
•Ecrits  Polémiques  contre  les  Ariens, 
&c.  Ils  font  en  latin,  8c  virent  le 
jour  à Cracovie,  en  1610,  in-40. 
Puvoduvius  mourut  trois  ans  après , 
en  1613.  * 

POUPART,  (François)  né  au 
TVlans , vint  de  bonne-heure  à Paris 
où  il  s’appliqua  avec  ardeur  à la 
phyfique  & à l’hiftoire  naturelle. 
|l  avoit  fur-tout  un  goût  décidé 
pour  l'étude  des  infefles , 8c  il  paf- 
foit  un  temps  conlidérable  à les  ob- 
server 8c  à les  difféquer.  Pour  fe 
perfeélionner  dans  cette  partie,  il 
crut  devoir  exercer  la  chirurgie.  Il 
fe  préfenta  à l’Hôtcl-Dieu  de  Paris, 
où  il  fubit  les  examens , 8c  fut  reçu 
avec  applaudi  Renient;  mais  il  étonna 
beaucoup  , quand  il  -avoua  qu’il 
n’avoit  que  de  la  fpéculation  , 8c 
qu’il  ne  favoit  pas  même  faigner. 
Après  s’être  inftruit  de  la  pratique  , 
il  fe  fit  recevoir  doéleur  en  méde- 
cine à Rheims.  L'académie  des  feien- 
cesfe  l’afïocia  en  1699.  Poupart  ctoit 
philofophe  non-feulement  par  fes 
connoiflances  , mais  encore  par  fa 
conduite.  Réduit  à un  genre  de  vie 
fort  incommode  8c  fort  étroit , il 
le  fupportoit  iVec  gaieté.  Son  exté- 
rieur étoit  modefte, 8c  cette  modeftie 
avoit  paffé  jufqu'à  fon  coeur.  On 
a de  lui  : I.  Une  Defcription  de  la 
Sangfue , dans  le  Journal  des  Savons. 
II.  Un  Mémoire  fur  les  Infefles  Her- 
maphrodites. III.  L’Hiftoire  du  For- 
mica - Léo  8c  du  Fotmica  - Pulex.  IV. 
"Des  Obf  -.nations  fur  les  Moules , 8c 
d’autres  favans  Ecrits , dans  les  Mé- 
moires de  P Académies  des  Sciences.  On 
le  croit  aufli  auteur  du  Livre  inti-. 
tulé  la  Chirurgie  complété,  qui  n’cfl 
qu’un  Recueil  de  plufieurs  Traités 
furieux  & utiles,  Si  cela  çft  , dit 
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Fontenelle  , on  doit  pardonner  ce 
livre  au  befoin  qu’il  avoit  de  le 
faire , 8c  lui  favoir  gré  en  même- . 
temps  de  ne  s’être  pas  fait  honneur 
d’une  compilation.  11  mourut  en  /. 
Oélobre  1709,  à 4S  ans. 

POUPPÊE,  Voy.  Desfortes, 
n°  lll. 

1.  POURBUS  , le  Pere , ( Fran- 
çois) peintre,  mort  à Anvers  en 
158c,  âgé  d'environ  40  ans,  s’eft 
attaché  à peindre  des  Animaux  8c 
des  Payfages  , mais  c’eft  dans  le 
Portrait  qu’il  a fur-tout  excellé.  Il 
donnoit  à fes  têtes  beaucoup  de  ref- 
femblance , 8c  faififfoit  avec  fagacité 
ces  traits  délicats , dans  lefquels 

I efprit  8c  le  caraélere  d'une  per- 
fonne  fe  font , en  quelque  forte  , 
connoltre.  Son  ton  de  couleur  eft 
excellent-,  on  auroit  fouhaité  plus 
de  force  de  dcflin  dans  fes  ouvrages. 

II  a été  furpafl'é  par  François  P ourbus, 
fon  fils  & fon  éleve. 

IL  POURBUS,  (François) 
peintre  , 61s  du  précédent , natif 
d’Anvers  ,.  mort  à Paris  en  1622, 
a fait  beaucoup  de  Portraits  eftimés. 

On  lui  doit  aufli  quelques  fujets 
d’Hiftoire,  qui  prouvent  l’excel- 
lence de  fes  talens  dans  ce  genre. 

Ce  peimre  a parfaitement  faifi  la 
reffemhlancc  dans  fes  Portraits  : fon 
coloris  cfl  admirable  , fes  draperies 
bien  jetées , fes  ordonnances  bien 
entendues  ; il  a mis  beaucoup  de 
nobleffe  8c  de  vérité  dans  fe* 
expreflions.  Le  roi  poffêde  plu- 
fieurs de  fes  Tableaux  : on  voie 
aufli , au  Pal.iis-Royal , le  Portrait 
en  grand  de  Henri  1 V,  peint  par 
ce  maître. 

POURCHOT,  ( Edme  ) né  au 
village  de  Pouilly,  près  d’Auxerre, 
en  1651 , de  parens  obfcurs,  vint 
à Paris  pour  y achever  fes  études. 

Il  s’y  dillingua  , 81  devint  profef- 
feur  de  philofophie  au  collège  des  . 
Graflins  , puis  en  celui  de  Ma\arin. 

Il  fut  fept  fois  rçfteur  de  l'univcj- 
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lue  -,  il  l’eût  été  encore  plus  fou- 
venr,  fi  l’on  eût  pu  forcer  d-ivan- 
-tage  fa  modeftie.  Pendant  40  ans 
qn  il  fut  fyndic  , il  fervit  ce  corps 
»«vec le  zele  le  plus  ardent,  & fes 
membres  avec  l'amitié  la  plus  agif- 
fantc.  Pourchot  n’étoit  pas  feulement 
connu  dans  l’univerfité  , il  l'étoit 
encore  dans  le  monde  , & l’étoit 
âvantageafement.  Racine , Dc/prcaux, 
RIablé/on , Dupin , Bailla  , Munt/au- 
ton  , Santeuil  , le  recherchèrent  , 
comme  un  homme  dont  le  carac- 
tère & la  converfaùon  avoient  des 
charmes.  Boffuet  & pension  l'hono- 
roient  d'une  cftime  particulière.  Ce 
dernier  lui  offrit  plusieurs  fois  d’em- 
ployer fon  crédit , pour  le  mettre 
au  nombre  des  inftituteurs  des 
Enfans  de  France  ; mais  Pourchot 
aima  mieux  fe  dévouer  au  fervice 
de  l’univerfité  , qu’à  celui  de  la 
cour.  Cet  homme  eftimable  mourut 
à Paris  le  ia  Juin  1734  , à 83  ans. 
On  trouve  fon  caraÔere  en  peu 
de  mots , dans  ces  vers  faits  par 
M.  Martin  , fon  éleve  : 

11U  eft  Purchotius  , quo  fs  Schola 
principe  jaéiae , 

Sprais  aria  fcqui  dogmata  qui/- 
quitus- 

Rcligionis  amans  , idem  Sophietquc 
Magijler 

Egregius , mores  format  (r  ingenium. 

On  a delui  : Injlieutioncs  Philo/ophlctt , 
dont  la  4e  édition  fut  donnée  en 
1744,  in-40  ; & 3 volumes  in-n. 
La  Philofophie  de  Pourchot  lui  attira 
autant  d’ennemis  dans  l’intérieur  de 
■l'univerfité  , que  d’admirateurs  au 
dehors.  11  s’éleva , dans  le  fein  de 
ce  corps , des  cabales  contre  l’auteur 
de  la  nouvelle  Philofophie.  Tout 
le  monde  connoit  l'Arrêt  burlefque 
qui  fut  dreffé  à ce  fujet  par  De/- 
préaux , dans  lequel  certains  Quidams 
/ans  aveu , prenant  les  noms  de  Ga/- 
/er.dijles  , Cartéficns  , Malebranchiflcs 
& PourehotijUs , font  traités  de  /ac- 
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lieux.  Le  ridicule  que  cet  Arrêt 
jetoit  fur  les  anciens  préjugés 
diflipa  le  parti  qui  s’étoit  formé  dans 
l’univerfité  contre  la  nouvelle  phi- 
lofophie, qu’on  avoitdéjà  déférée 
au  parlement  comme  une  doéfrifte 
dangereufe.  Le  Péripatéticifine  do- 
minoit  pir-tout  -,  mais  c’étoit  un 
vieux  tyran  , qu’on  méprifoit. 
Pourchot  vit  fa  Philofophie  fe  ré- 
pandre fins  exciter  de  féditioh.  It 
eft  vrai  que , pour  ne  pas  paroitre 
méprifer  tout-à-fait  les  queftion9 
dont  on  faifoit  le  plus  de  cas  dans 
les  écoles  , il  en  avoit  fait  une 
efpece  de  colleflion  , féparée  du 
corps  de  l’ouvrage , fous  le  titre  de 
Séries  di/pirationum  Scholafticarum  , 
qu’il  appeloit  , en  badinant  : L» 
Sott'fiir.  Son  Cours  de  Philo/ophie , 
n'étant  pas  conforme  aux  nouvelles 
découvertes  & aux  fyftêmes  mo- 
dernes , eft  moins  confulté  qu’il  ne 
l’a  été.  ( Voy.  II.  LAMï.  ) II.  Pour- 
chot a travaillé  pour  le  ftyle , aux 
Prolégomènes , & à la  compofition 
des  Méthodes  Hébraïque  , Chaldaï-1 
que  & Samaritaine , de  Ma/clc/ , fon 
ami  , qu’il  contribua  beaucoup  à 
répandre.  III.  Il  fit  des  Mémoirei 
fur  différens  droits  de  l'univerfité. 

l'OURFOUR , ( François  ) mé- 
decin de  Paris , fa  patrie , hé  en 
1664,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Paît , fit  des  progrès  rapides  dans 
fon  art.  Ses  fuccès  lui  méritèrent 
une  place  à l’académie  des  Sciences 
en  1711.  Il  s'aquit  une  grande  ré- 
putation, fur-tout  pour  la  cure  des 
maladies  des  yeux.  Il  avoit  imaginé 
St  fait  conftruire  un  Ophthalmometre , 
inftrument  deftiné  à mefurer  les 
parties  de  l’oeil  ; & plufieurs  autres 
machines , pour  conftater  ce  qu’il 
avançoit  fur  toute  cette  matière  , 
ou  pour  diriger  la  main  de  ceux 
qui  ont  à opérer  fur  cet  organe 
délicat.  Une  des  plus  importantes 
étoit  un  globe  de  verre  creux  , 
tepréfentant  au  naturel  un  œil 
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dont  le  criftallin  eft  cataraflé.  Cet 
liabi le  homme  mourut  à Paris,  le 
18  Juin  1741 , à 77  ans , après 
avoir  publié  quelques  Ecrits  , dont 
le  flyle  eft  négligé , & fans  aucun 
agrément.  Il  n’avoit  jamais  fu  ou 
voulu  favoir  ce  que  c’étoit  que 
limer  un  ouvrage.  Renfermé  dans 
les  faits  & dans  les  expériences , il 
s'embarraffoit  fort  peu  des  phrafes. 
Ses  écrits  ne  font  que  des  brochu- 
res. Les  principales  font  : I.  Trois 
Lettres..,.  Sur  un  nouvau  Syftême  du 
Cerveau , Namur,  1710 , in-40.  Une 
Diflertation  fur  une  nouvelle  méthode 
de  faire  t opération  de  la  Cataracte , 
I7i7,in-:i.  lll.  Lettre  dans  laquelle 
il  eft  démontré  que  le  Criftallin  eft  fort 
près  de  l’Uvée , Paris,  1719,  in-40. 
IV.  Une  autre  Lettre  contenant  des 
Réflexions  fur  ce  que  Hccquct  a fait 
imprimer  touchant  la  maladie  des  Veux, 
1729,  in-40.  V.  Une  }'  Lettre , conte- 
nant des  Réflexions  fur  les  découvertes 
Oculaires,  1732 , in-40.  Il  a orné 
aufli  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences , de  plufieurs  Obfcrvations 
curieufes.  On  trouva  à fa  mort  un 
Herbier  de  30  gros  volumes  in-fol. , 
qui  ne  contenoient  aucune  plante 
qu’il  n’eût  defféchée  lui-même , & 
dont  il  ne  connût  la  vertu.  Il  eft 
encore  auteur  d’une  Diflerration  qui 
eft  rare , où  il  critique  quelques  en- 
droits des  E/émens  de  Botanique  de 
Tournefort. 

POUSSET,  Poy.MoNTAUBAN. 

POUSSIN,  (Nicolas  le)  naquit 
à Andely  en  Normandie  en  1594, 
d’une  famille  noble,  mais  très-pau- 
vre. Ce  peintre  , qu’on  peut  ap- 
I peler  le  Raphaël  de  la  France  , fit  fes 

\ premières  études  fous  des  maîtres 
médiocres  ; il  fit  cependant  des  pro- 
grès rapides.  Son  mérite  avoit  déjà 
éclaté , 8c  il  étoit  fort  employé , 
lorfqu'il  partit  pour  l’Italie , tou- 
jours animé  du  défir  de  fe  perfec- 
tionner dans  fon  art.  Le  cavalier 
Matin  , célébré  par  toq  Poème 
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A’AJonit,  connut  le  Pouflut  à Rame , 
fe  lia  d'amitié  avec  lui , 6c  lui  fit 
goûter  la  leélure  des  Poètes  , où  ce" 
peintre  trouva  beaucoup  à profiter 
pour  fes  comportions.  Ce  poète  ( 
étant  mort , le  PouJJin  fe  trouva 
tout-à-coup  fans  fecours  , 8c  fut 
obligé,  pour  fublïfter,  de  vendre  fes 
ouvrages  à un  très-bas  prix.  Mais 
ces  circonllances  fâtheufes  n’aflfoi- 
blirent  point  fon  courage  : il  étoit 
fans  cefte  occupé  à acquérir  les 
connoiffances  propres  à la  peinture. 

Il  apprit  la  géométrie , la  perfpec- 
tive , l’architeéturc  8c  l’anatomie. 

Sa  converfation , fes  leélures  8c  fes 
promenades  , étoient  d’ordinaire 
relatives  à fa  profeffion.  Il  ne  con- 
fultoit  la  nature  que  pour  le  Pay- 
fage,  qu’il  a rendu  avec  beaucoup 
d’intelligence.  On  a beaucoup  loué, 

8c  avec  raifon , un  tableau  du  Pouflut 
en  ce  genre , dont  l’invention  , 
digne  de  Tihu/te , deeele  à la  fois 
l’efprit , le  fentiment  8c  le  génie. 
On  y voit  des  bergers  livrés  à la 
joie  qu’infpiient  la  jeunefle  8c  le 
printemps  , former  par  groupe  des 
danfes  légères  dans  un  bocage  riant  ; 

8c  tandis  qu’ils  foulent  en  folâtrant 
les  fleurs  de  la  prairie , on  apperçoit 
un  peu  à l’écart , un  tombeau  ftmple 
8c  orné  de  gazons , que  couronne 
un  cyprès  , avec  cette  infeription  : 

Je  fus  aufli , dans  mon  temps  , Pafteur 
d'Arcadie  ! ...  L’antique  fervit  tou- 
jours à Poufltn  pour  la  figure.  Il 
modeloit  très-bien  les  Hautes  8c  les 
bas-reliefs , 8c  il  feroit  devenu  un 
excellent  fculpteur , s’il  eût  voulu 
tailler  le  marbre.  De  retour  en 
France  , Louis  XIII  le  nomma  fon 
premier  peintre.  Un  jour  que  cet 
artifte  venoit  à Fontainebleau,  le 
roi  envoya  fes  carroffes  au-devant 
de  lui , 8c  lui  fit  l’honneur  d’aller 
jufqu  a la  porte  de  fa  chambre  pour 
le  recevoir.  On  avoit  chargé  le 
Poufltn  de  décorer  la  grande  Galerie 
du  Louvre  ; ruais  ayant  été  ttaverfe 
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|>ar  'plufieurs  envieux  , 11  rîtourni 
. a Rome*  fous  quelques  prétextes , 
&y  refta  jufqu  à f.i  mort,  arrivée 
çn  1665  , à 71  ans.  11  y avoir  quel- 
* que  temps  qu'il  étûit  à moitié  para- 
lytique. Il  vécut  toujours  dans  la 
médiocrité , quoique  Louis  XIV  lui 
eût  confervé  fa  qualité  & fes  pen- 
sons. Sa  m.iifon  étoit  montée  fur 
le  ton  le  plus  modefte.  Un  jour 
qu'il  reconduifoit  lui  - même  , la 
lampe  à la  main,  l’abbé  Mancini , 
depuis  cardinal , ce  prélat  ne  put 
s’empêcher  de  lui  dire  : Je  vous 
plains  beaucoup  , Mcnfieur  Pouwn , de 
n'avoir  pas  feulement  un  valet.  — Et 
moi , ( répondit  le  PouJJin  ) je  vous 
plains  beaucoup  plus  , Monjeigneur , 
d’en  avoir  un  fi  grand  nombre . La 
gloire  étoit  for.  feul  mobile.  11  ne 
feifoit  jamais  de  prix  pour  fes 
tableaux;  il  marquoit  derrière  la 
fomme  qu’il  en  vouloit , & ren- 
voyoit  ce  qu’on  lui  préfentoit  en 
fus  defon  eftimation.il  étoit  encore 
dans  l’ufage  d'accompagner  fon 
ouvrage  d’une  lettre , pour  en  ren- 
dre un  compte  détaillé  & raifonné. 
Ce  peintre  eft  un  de  ceux  qui  ont 
le  mieux  connu  le  Beau  idéal  ; ce 
qui  le  remplit  dé  vénération  pour 
les  anciens , chez  lefquels  feuls  on 
peut  le  trouver , & lui  infpira  de 
l’éloignemeut  pour  l’école  Fla- 
mande , qui , comme  on  fait , éprife 
du  coloris  , néglige  ce  Beau  idéal. 

« C’cft  la  nature  qu'ils  aiment , 

» nous  dit-on  ; c’eft  la  nature  qu'ils 
« copient  ; c'eft  la  nature  qu'on 
« voit  dans  leurs  ouvrages.  Eh! 

» que  m'importe  dans  un  tableau  la 
» réunion  de  vingt  têtes  commu- 
» nés  ? C’eft  un  beau  caraélere, 

“ une  grande  e:  prcflîon  que  je 
» défire  ; c’eft  la  fineffe , la  gra- 
» vité , la  majefté  d'une  tête  que  je 
» recherche.  Je  n’aime  point  la 
•'  lance  d’Achille  dans  la  main  d’un 
» nain  décharné , quoique  fouvent 
v lu  force  s'unifie  a la  maigreur , 

• 
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” à la  pétiteffe  de  la  taille.  Je  nfl 
” veux  point  que  Laure  foit  laide, 
»»  fi  l’on  me  peint  Pétrarque  foupi  - 
« rant  à fes  pieds , quoiqu’elle  le 
” fût  en  effet.  La  pofterité , qui  ne 
” connoit  les  grands  hommes  que 
” par  les  faits  qui  font  dignes  d'elle, 
” dont  l’imagination  s’exalte,  s’a- 
” grandit  , s’embellit  en  fongeant 
” aux  Scipion  , aux  Céfars  , aux 
” Brutus , eft  bleffée  de  leur  voir 
>>  des  formes  Flamandes , & cho- 
" quée  quand  on  leur  prête  l’atti- 
” tude  & l'aéfion  d’un  pefant 
» Bourgmeftre  Hollandois.  On  ne 
” doit  rendre  ceitaines  difformi- 
■»  tés , que  quand  elles  font  con- 
» facrées  par  l'hiftoire  ou  par  la 
••  fculpture  ...  [ Effai  fur  la  Vie  Cr 
furies  Tableaux  de  P dujfin.]  LePvuffm 
a montré  un  grand  jugement  dans 
tout  ce  qu’il  a fait  ; il  defiinoit 
avec  beaucoup  de  correftion  : fa 
compofition  eft  fage , & en  même 
temps  pleine  de  nobleffe.  On  ne 
peut  rien  lui  reprocher  contre  l’éru- 
dition & la  convenance.  Ses  inven- 
tions font  ingénieufes , fon  ftyle 
grand  & héroïque.  Aucun  maître 
particulier  n’eut  la  gloire  de  former 
ce  grand  homme  : il  n'a  lui-même 
fait  aucun  éleve.  Ce  peintre  avoir 
d'abord  fait  une  étude  fpéciale  des 
ouvrages  du  Titien  ; c’eft  pourquoi 
fes  premiers  tableaux  font  mieux 
coloriés.  Mais  il  craignit  que  le 
charme  du  coloris  ne  lui  fît  négliger 
le  deffein , & il  n'apporta  point  à 
cette  partie,  qui  fait  la  magie  de  l’art, 
toute  l’attention  néceffaire.  Son 
goût  pour  l’antiquité  eft  trop  fen- 
fible  dans  fes  tableaux.  Les  con- 
noifl'eurs  vont  jufqu'à  remarquer 
les  tableaux  qui  lui  ont  fervi  de 
modèles.  Les  plis  de  fes  étoffes  font 
en  trop  grand  nombre  : il  n’a  past 
affez  contrafté  fes  attitudes , ni  affea 
varié  fes  airs  de  tête  8t  fes  expref- 
fions.  A ces  défauts  près , il  peue 
être  comparé  aux  plus  (élçbtcf 
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fcrtlfies  d’Italie.  On  voit  à Rome 
plufieurs  ouvrages  du  Pouffin  ; mais 
îa  plus  grande  partie  eft  en  France, 
dans  la  colleâion  des  tableaux  du 
Roi  8c  dans  celle  du  Palais-Royal. 
Celle-ci  offre  , entre  autres , les 
Sept  Sacrement , fuite  très-précieufe. 
Le  tableau  du  mariage  eft  plus  foible 
que  les  autres  ; ce  qui  fit  dire  plai- 
famment  à un  pocte , dans  une 
Epigramme , qu’un  ion  Mariage  était 
difficile  à faire , mime  en  peinture.  Le 
bellori , qui  a écrit  la  Vie  du  Pcuffin 
en  italien , compofa  ces  quatre  vers 
latins  en  fon  honneur  : 

Parce  piis  lacrymis  ; vivit  Puflinus 
in  urna, 

Viverc  qui  dederat  , nef  dus  ipfe 
mari. 

Hic  tamen  ipfe  filet  : fi  vis  audite 
loquentem , 

Mirum  eft , in  tabulés  vivit  Cr  cio - 
quitur. 

On  les  a imités  ainfi  : 

Cette  urne  offre  à nos  yeux  les 
plus  triftes  images  ; 
Cependant  Pouffin  n’eft  point 
mort. 

I Malgré  la  cruauté  du  fort  , 

11  vit  toujours  dans  fes  Ouvrages. 

Château  a gravé  d’après  lui.  Voyc\ 
Loir. 

POUSSINES , ( Pierre  ) Poffinus , 
Jéfuite  de  Narbonne , demeura  long- 
temps à Rome , où  la  reine  Chrifiint 
de  Suede , le  cardinal  Barberin  , 8c 
plufieurs  autres  perfonnes  illuftres, 
lui  donnèrent  des  marques  de  l’cf- 
time  qu’ils  faifoient  de  fon  mérite. 

II  mourut  en  16S6,  à 77  ans, 
également  recommandable  par  fon 
favoir  8c  par  fa  piété.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Traductions  d’un  grand  nom- 
bre d’Ecrivains  Grecs  , avec  des 
notes.  II.  Une  Chaîne  des  PP.  Grecs 
fur  S.  Marc,  Rome,  1673  , in-fol.; 
& d’autres  ouvrages  qui  prous  ent 
beaucoup  en  faveur  de  fon  érudition. 
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POUTEAU  , ( N.  ) dofteur  en 
médecine  , 8c  chirurgien,  en 
du  grand  Hôtel  - Dieu  de  Lyon  f 
membre  de  l’académie  de  la  même 
ville,  mort  à la  fleur  de  fon  âge,  en 
1775  , réunit  l’amitié  de  fes  conci-  * 
toyens  8c  l’ellime  des  gens  de  l’art , 
par  les  vues  neuves  8c  folides  qu'il 
leur  propofa.  Elles  font  configmies 
dans  fes  (Autres  Pofthumes  , Lyon  t 
3 vol.  in-8°, 

P O U Z O L , ( Marie  de  ) fille 
illuftre  , célébrée  par  Pétrarque  , 
comme  un  prodige  de  force,  de 
valeur  , de  vertu  8c  de  chaftcté. 
Voye\  les  (Æuvres  de  ce  poète. 

1.  POYET,  ( Guillaume)  fils 
de  l’échevin  perpétuel  d’Angers  , 
étudia  dans  les  plus  célébrés  uni- 
verfttés  du  royaume.  Il  vint  enfuite 
à Paris , où  il  parut  avec  éclat  dans 
le  barreau.  Louife  de  Savoie , mere 
de  François  1 , le  choifit  pour  fou. 
tenir  les  prétentions  quelle  avoit 
contre  le  connétable  de  Bourbon. 
Paya  ayant  plaidé  cette  caufe  avec 
fuccès , la  princeffe  lui  obtint  du 
roi  la  charge  d’avocat  général.  Ce 
ne  fut  pas  le  terme  de  fon  éléva. 
tion.  Il  devint  préfîdent  à mortier  ; 
puis  chancelier  de  France  en  153S, 
Dès  qu’il  fut  parvenu  à cette  pre- 
mière place  de  la  magiftrature  , il 
ne  fongea  plus  qu’aux  deux  grands 
moyens  qu'on  avoit  alors  de  fe 
maintenir  à la  cour  : les  richeffes , 8c 
un  aveugle  dévouement.  François  l , 
mécontent  de  l’amiral  Chabot , le 
menaça  de  lui  faire  faire  fon  procès. 
Celui  - ci  défia  le  monarque  irrité 
de  lui  trouver  des  crimes.  Poyet  fe 
chargea  de  ce  foin  odieux  : en  peu 
de  temps  il  raffembla  vingt-  cinq 
chefs  d’accufation.  Chabot  ayant 
échappé  au  fupplice,  Poyet  , qu» 
craignoit  fon  reffentiment , s’avilit 
encore  plus  , pour  échapper  à la 
difgrace  que  fes  ennemis  lui  prépa- 
roient.  Mais  ayant  déplu  à la  reine 
deNavarte  8t  a la  ducheffc  d’Btam- 
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pes  , il  fut  arrêté  en  1541,  privé  en 
ïj45  , par  arrêt  du  parlement,  de 
toutes  fes  dignités  , déclaré  inha- 
bile à tenir  aucune  charge  , con- 
damné à 100,000  livres  d’amende, 
* 8c  enfermé  pour  cinq  ans  dans  l’en- 
droit que  le  roi  ordonneroit.  Pécu- 
lat , altération  de  jugemens , fauf- 
fetés  commifes  & protégées,  concuf- 
fions,  créations  8t  difpofitions  d’of- 
fices , évocations  vexatoires , vio- 
lences , abus  du  pouvoir  , 8tc.  &c.  ; 
tels  furent  les  crimes  pour  lefquels 
* on  le  condamna,  fuivant  l’auteur 
de  Y Hifioire  du  Procès  du  Chancelier 
Paya  , Londres , 1776  , in-8°.  On 
l’envoya  dans  la  groffe  tour  de  Bour- 
ges , d’où  il  ne  forêt  qu’après  avoir 
cédé  tous  fes  biens  à François  1.  Ce 
prince  parlant  à du  Châtcl  de  la  dif- 
grace  de  Poyct , comme  d’un  événe- 
ment qui  devoit  le  combler  de  joie , 
puifqu’il  le  délivroit  d'un  ennemi 
acharné  à fa  ruine  : Cet  avantage  , 
répondit  ce  favant  , ne  m'empêche 
pas  de  fenùr  que  Votre  Maje/lé  n' aurait 
pas  dû  faire  arrêter  le  Chef  de  la  juftice 
pour  unfujet  très-léger  , après  lui  avoir 
laijfé  commettre  tranquillement  les  plus 
grands  crimes.  — Je  n’ai  pas  tant  de 
tort  que  vous  penfc ç , dit  le  Roi  : Lorf- 
que  le  fruit  d’un  arbre  n’eft  pas  mûr  , 
Us  vents  Us  plus  impétueux  ru  [ébran- 
lent pat.  Efi-il  parvenu  à fa  maturité ? 
unfouffle  U fait  tomber.  L'infortuné 
Payer  mourut  en  1548,  à 74  ans  , 
d'une  rétention  d’urine.  De  quelques 
opprobres  qu'on  ait  chargé  fa  mé- 
moire , il  cft  certain  que  la  reine 
de  Navarre,  foeur  de  Prançois  1,  8t 
la  ducheffe  d'Etampes  , maitreffe  de 
ce  prince , eurent  encore  plus  de 
part  à fa  difgrace  que  fes  prévari- 
cations. Le  chancelier  avoir  reçu 
un  ordre  du  roi  de  fceller  des  Lettres 
qu’il  avoit  d’abord  rejetées  quoique 
accompagnées  d’une  recomman- 
dation de  la  ducheffe.  Il  étoit  alors 
avec  la  reine  de  Navarre  , qui  lui 
demandoit  aufii  une  grâce.  Le  chan- 
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celier  dit  s la  ducheffe  d’Etampes, J 
d’un  ton  chagrin  : Voilà  le  bien  que 
les  Dames  font  à la  Cour  : Non  con- 
tentes d’y  exercer  un  empire  defpotique  , 
elles  veulent  encore  dominer  fur  Us 
Magiflrats  les  plus  confommés  , pour 
Uur  faire  violes  Us  lois  les  mieux  éta- 
blies. La  reine  de  Navarre  prit  pour 
elle  ces  paroles , qui  ne  regardoient 
que  la  ducheffe.  Elle  concerta  avec 
elle  le  moyen  de  perdre  le  chance- 
lier , & eut  d’autant  moins  de  peine 
à y réuffir  , qu'une  partie  de  la 
France  fe  plaignoit  de  IuL 

II.  POYET  , ( François)  dofteur 
de  Sorbonne , de  l’ordre  de  Saint- 
Dominique  , naquit  à Angers  vers 
le  commencement  du  xvi'  fiecle.  II 
étoit  prieur  d’Angoulême , lorfque 
l’amiral  de  Coligni  s'empara  de  cette 
ville.  Les  Hérétiques  n’ayant  pu 
l’entraîner  dans  leur  parti , ils  le 
mirent  en  prifon  , avec  Jean  Chau- 
veau , âgé  de  70  ans  , qui  y mourut 
mangé  des  vers.  Enfuite  ayant 
tâché  de  vaincre  le  Pere  Poyct  dans 
la  difpute  , après  des  conférences 
réitérées , ils  n'en  remportèrent  que 
de  la  confufion.  Ils  le  tirèrent  alors 
de  prifon  , le  promenèrent  par  la 
ville , en  lui  faifanr  déchirer  le  dos 
& la  poitrine  avec  des  tenailles 
ardentes , l’habillerent  après  cela  de 
haillons  en  forme  de  chafuble , lui 
mirent  des  brides  au  cou  8c  aux  bras 
en  forme  d'étole  & de  manipule, 
fit  le  précipitèrent  enfin  dans  la 
Charente  , où  ils  achevèrent  de  le 
tuer  à coups  de  fufil. 

1.  POZZO,  ( André  ) né  à Trente 
en  1642 , fe  fit  Frere  Jéfuite  à l àge 
de  23  ans.  Il  étoit  peintre  fit  archi- 
teûe , 8c  fe  fit  fur-tout  une  grande 
réputation  dans  la  peinture.  Il  ma- 
nioit  le  pinceau  avec  une  vlteffe  8c 
une  facilité  furprenantes  , 8c  s’eft 
diftingué  principalement  dans  la 
perfpeélive.  On  eftime  beaucoup 
les  peintures  dont  il  a orné  la  voûte 
de  l'Egiife  de  Saint-Ignace  à Rome. 
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H nerêuftîtpas  également  dam  l’ar- 
thiteflure , fur  laquelle  il  a com- 
pofé  deux  gros  volumes  intitulés  : 
PcrfpcHives  des  Peintres  & Architectes  ; 
ouvrage  d’un  goût  bizarre , & con- 
traire aux  vrais  principes  de  l'art. 
Tel  eft  aufli  le  luperbe  autel  de 
Saint’Louis  de  Gonzague , élevé  lur 
fes  deflins  dans  l'églife  de  Saint- 
Jgnace  , où  la  fomptuolité  & la 
magnificence  brillent  de  toutes  parts, 
mais  ne  dérobent  pas  aux  yeux  des 
aniftes  & des  connoiffeurs  les  défauts 
confidérables  qui  régnent  dans  la 
compofition.  Frere  Po\\o  mourut  en 
I709  , à 67  ans  , à Vienne , où 
lies  talens  l’avoient  fait  appeler  par 
l'empereur. 

H.  POZZO,  (Modefta)  Voye{ 
Fonte-Moderatà. 

PR  A DES,  (Jean-Martin  de) 
prêtre  , bachelier  de  Sorbonne , né 
à Caftel-Sarrafin  dans  le  diocefe  de 
JVlontauban , fit  fes  premières  études 
en  province.  11  pafla  rie  là  à Paris  , 
8c  demeura  dans  plufieurs  fémi- 
ïi aires  , entre  autres  dans  celui  de 
Saint-Sulpice.  Ses  progrès  dans  la 
théologie  ne  furent  pas  brillans , 
mais  il  fut  fe  tirer  de  la  foule  par 
Une  Thefe  qu'il  foutint  en  175  1 , & 
tjui  fut  approuvée  par  le  fyndic  de 
la  facrée  faculté  , qui  fans  doute  ne 
3’avoit  pas  lue.  Tous  les  gens  de 
bien  réclamèrent  contre  ce  premier 
«(lai  public  de  la  philofophie  irré- 
ligieufe.  Elle  contenoit  les  propoli- 
tiens  les  plus  fauffes  fur  l’effence 
de  l’ame  , fur  les  notions  du  bien 
& du  mal  moral , fur  l’origine  de 
lafociété,  fur  la  .loi  naturelle  & la 
religion  révélée , fur  les  marques 
de  la  véritable  religion , fur  la  cer- 
titude des  faits  hiftoriques  , fur  la 
chronologie  & l’économie  des  lois 
de  Moyje  ; fur  la  force  des  miracles 
pour  prouver  la  révélation  divine , 
fur  le  rcfpcfl  dû  aux  faints  Peres  : 
mais  ce  qui  indignoit  fut  - tout  , 
c'étoit  le  parallèle  impie  des  guc- 
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tîfons  A'Efculape  8c  des  guérifonS 
miraculeufes  de  J.  C.  Le  parlement 
de  Paris  févit  contre  cette  produc- 
tion téméraire.  La  Sorbonne  l'imita 
& publia  une  Cenfure,  le  17  Janvier 
1751.  La  Thefe  fut  également  con- 
damnée par  l’archevêque  de  Pari* 
8c  par  Benoit  XIV.  Ve  P rades  , 
craignant  que  l’on  ne  s’en  tint  pas 
à la  condamnation  defon  livre,  fe 
retira  à Berlin  8c  eut  quelque  temps 
apres  un  canonicat  deBreflaw.  Alors 
il  publia  une  Apologie  , 8c  fut , dit- 
on  , aidé  dans  fon  travail  , par 
Diderot  , qui  avoir  revu  fa  Theje . 
en  rcconnoiffance  des  articles  que 
l'abbé  avoit  fournis  à V Encyclopédie.' 
Dans  cette  Apologie , l'abbé  de  P rades 
fe  répandit  en  inveéltves  contre 
fes  cenfeurs  , 8e  les  accabla  d’injures; 
mais  dès  que  fa  bile  fut  foulagée , i 
rougit  de  fes  excès  8e  fongea  à fe 
réconcilier  avec  l’églife.  L’évêque 
de  Breflaw  fut  le  principal  moteur 
dont  fe  fervit  la  Providence  pour 
ménager  cette  réconciliation.  Il  ren- 
dit compte  à Benoit  XIV  des  difpo- 
fitions  de  de  Trader  qui  figna  une 
rétraélation  folennelle  le  6 Avril 
1754.  Dans  cet  atte  célébré  il  dir , 
entre  autres  chofes , >•  qu’il  n’avoit 
” pas  affez  d'une  vie  pour  pleurer 
" fa  conduite  paftée  8c  pour  remer- 
» cier  le  Seigneur  de  la  grâce  qu’il 
» lui  accordoit  «.  II  en  envoya  des 
exemplaires  au  pape,  à l’évêque  de 
Montauban  & à la  faculté  de  Paris. 
Benoit  XIV  obtint  de  la  Sorbonne 
qu’il  fût  rétabli  dans  fes  degrés.  Il 
fut  fait  enfuite  archidiacre  d’Oppe- 
len , & mourut  à Glogau  en  17S2. 
Nous  avons  donné  quelque  étendue 
à cet  article , parce  que  la  Thefe 
de  cet  abbé  fait  époque  dans  la 
révolution  arrivée  de  nos  jours  à 
l’égard  de  la  religion.  Avant  cela 
on  ne  l’attaquoit  que  couvert  du 
manteau  de  l’anonyme  , par  des 
moyens  obfcurs  , par  de  petites 
brocl1urescl9ndeftir.es:  la  Thefe  iu^ 
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le  premier  lignai  d une  attaque  ou- 
verte. Au  relie  , l’abbé  de  Prudes  ne 
méritoit  pas  de  faire  tant  de  bruit. 
C etoit  un  homme  allez  médiocre  , 
mielleux  dans  lafocicté  & cauftique 
dans  les  écrits, 

PRADO  , (Jérôme  ) Jefuite 
Efpagnol , natif  de  Baenza,  enfeigna 
Ja  philofophie  à Cordoue  avec  un 
fuccès  peu  commun.  11  finit  les 
jours  à Rome  en  1595  , à 48  ans.  Il 
«’étoit  rendu  dans  cette  ville  pour 
y faire  imprimer  fes  Commentaires  lur 
l'Ecriture-Sainte.  Il  travailla  pen- 
dant 16  ans , avec  le  P.  VUlalpandc, 
autre  Jéfuite,  par  ordre  de  Philippe 
11 , roi  d’Efpagne , à expliquer  .es 
xxvi  premiers  & les  ni  derniers 
Chapitras  d ’Etfchiel,  qui  concernent 
le  Temple.  Leur  production  elt 
imprimée  en  3 vol.  in-fol. , à Rome, 
jcoô.  C’eft  un  des  livres  des  puis 
profondément  favans  qu  on  ait  faits 
fur  les  Prophètes.  On  en  eftime 
fur-tout  la  defeription  du  Temple 
& de  la  ville  de  Jérufilem  : cette 

matière  s’y  trouve  épuifée.  Les  figu- 
res font  un  des  mérites  de  cet 
ouvrage  , dans  lequel  on  délireroit 
plus  d’ordre,  & moins  de  choies 
étrangères  aii  fujet  principal. 

PR  ADO  N,  (Nicolas)  poete 
François , natif  de  Rouen  , mourut  à 
Paris  au  mois  de  Janvier  1598.  Les 
Tragédies  de  Pradon  eurent  , dans 
leurs  premières  représentations  , 
beaucoup  d’admirateurs  & d illullres 
partifans.  Ce  poëte  ofi  fe  montrer 
le  concurrent  du  edebre  R.ac:rtc , en 
traitent  le  même  fujet  que  lui  : & 
en  effet  fa  Tragédie  de  Phcdre  & 
Uippolytt  parut  avec  plus  d éclat 
que  celle  de  fon  rival , & fembla 
balancer  quelque  temps  fon  mente 
& fa  réputation.  Enfin  lebeau  t'ioro- 
pha  , & Racine  , malgré  la  cabale 
& les  vers  qu’on  fit  courir  contre 
fa  pièce,  plongea  celle  de  P r. .dan 
dans  un  oubli  dont  elle  n a jamais 
pu  fe  tirer.  [Voy.  1,  Houlieres, 
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& n.  NEVERS.  ] Def préaux , intfWf 
ami  de  Racine , n’a  pas  peu  contribue 
à ridiculifer  Pradon  , qui  pafferoit 
aujourd’hui  pour  un  poëte  fuppor- 
table , s’il  eût  été  un  poëte  modefte. 
11  faut  avouer  , malgré  les  critique* 
de  BoiUau  , que  Pradon  favoit  con- 
duire régulièrement  une  Tragédie  , 
eu  ménager  les  incidens  , y placer 
des  peintures  vives , des  traits  heu- 
reux , des  fituaiions  intéreffantes , 
quelquefois  neuves  , des  mouve- 
mens  forts  & véhémens.  Sa  véri- 
fication même , fi  vicieufe  en  géné- 
ral , offre  des  tirades  qui  font  plaifir. 
On  joue  encore  quelquefois  Rcgulur. 
Cette  Pièce  fut  fort  bien  reçue  & 
fon  Antigone  l’avoit  été  fort  mal. 
C’eft  par  allufion  au  fort  de  ces 
deux  Pièces  qu’un  Seigneur  ayant 
rencontré  l’auteur  qui  couvtoitd  un 
beau  manteau  d’ccarlate  , un  affez 
mauvais  habit,  lui  dit  : Pradon , voilA 
le  manteau  de  Reglllus  fur  le  jnftau- 
corps  d’ Antigone.  Les  autres  Pièces 
de  ce  poëte  font  : la  Troadt , $tav.ra9 
Scipian  l'Africain , Tamerlan  , Pyrame 
& Thisbé.  On  les  a recueillies  à 
Paris  , 1744  , en  2 vol.  in- 12.  On 
a fait  aufti  l’Epitaphe  de  ce  poëte  : 

Cy  gît  le  Poete  Pradon  , 

Qui  durant  quarante  ans , d’une  ardent 
fans  pareille  , 

Fit , à la  barbe  <T Apollon , 

Le  même  métier  que  Corneille. 

Pradon  n’eut  guère  d’un  poëte  qu« 
l:i  figure , les  diftraélions , 1 exté- 
rieur négligé , les  faillies  & les  aven- 
tures fingulieres.  Voyant  un  jour 
f, filer  une  de  fes  pièces  , il  fiffla 
comme  les  autres.  Un  Moufquecaira 
qui  ne  le  connoiffoit  point , 8r  dont 
il  s’obfilnoit  à ne  vouloir  pas  être 
connu  , prit  fa  perruque  & fon 
chapeau  qu’il  jeta  fur  Je  théâtre  , 
le  battit,  & voulut,  pour  venger 
Pradon , percer  Pradon  lui-même  de 
fon  épée.  Il  étoit  d’une  fi  grand* 
ignorançe  , qu  U tranfporta  plus 
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tfuQe  fois  des  villes  d’Europe  en 
Afie-,  un  Prince  lui  ayant  fait  des 
reproches  : Oh  ! lui  répondit  P ra- 
don , Votre  Alteffe  m'excufcra  ; ceft 
que  je  ne  fais  pas  la  Cnronologu. 

PRADO  VENTURA , ( Antoine) 
Mathurin  Efpagnol  , né  en  1701 
dans  l’Andaloufie  , s’éleva  par  l'on 
mérite  aux  premiers  emplois  de 
fon  ordre.  Aucun  prédicateur  n'a 
prêché  à la  cour  de  Madrid  avec 
tant  d'applaudiflement;  & les  Ser- 
mons qu'il  faifoit  dans  l’églife  des 
Trinitaires  , attiroient  une  foule 
d’auditeurs  , qui  ne  fc  lafloient 
point  d'exalter  fon  éloquence. 

• Chargé  de  faire  l’Oraifon  funebre 
do  cardinal  Bifneros  , pendant  la 
cérémonie  des  obfeques  que  l’uni- 
verfité  d’Alcala  fit  faire  à cette 
éminence  , il  s’en  acquitta  à la 
fatisfaélion  de  tous  ceux  qui  l'en- 
tendirent. Le  Pere  Pradoventura 
mourut  à Cordoue  en  1753  , à j2 
ans.  On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  : 
I.  Le  Poème  de  Saint  Raphaël , in-40, 
IL  Sermons  des  Saints  , 2 vol.  in-40, 
III.  Diverfes  Confultotions , in-fol. 
On  a d'autres  ouvrag  $ de  ce  fa- 
vant , à qui  on  ne  peut  refufer  la 
gloire  d’avoir  été  un  de  ceux  qui 
ont  contribué  le  plus  à la  pureté 
de  la  langue  Efpagnole , & au  degré 
de  perfection  où  elle  fe  trouve 
aujourd’hui. 

PRÆTEXTATUS,  Voy.  pAPI_ 
RIUS  n°  II,  Gr  Prltextat. 

PRAGEMANN,  ( Nicolas)  doc- 
teur en  philofophie , à Iene , où  il 
mourut , à la  fleur  de  fon  âge  , en 
1 7*9  > «oit  né  à Stade  en""  1690. 
On  a de  lui  : I.  Une  bonne  Differ. 
tation  De  mertti  ■ Germanorum  in  Ju- 
rifpradcntia  naturali.  II.  Un  Ouvrage 
latin  fur  le  Droit  Canon  , &c. 

PR ASLIb^,  Voye\  C'toiSEUt. 
PRAT  , (Du)  Vuye\  Outrât. 
PRATEOLUS,  ( Gabriel  ) 
autrement  Du  Préau  , naquit  su 
commencement  du  xvi*  fiede,  & 
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mourut  en  1585,  doéleurde  Sor- 
bonne. Il  n a pas  fait  un  honneur 
infini  à cette  favante  faculté  ; St 
quoique  vivant  dans  un  fiede  où 
l’on  commençoit  à fecouer  plu- 
fieurs préjugés  des  fiecles  précé- 
dons, il  enconferva  quelques-uns, 
même  des  plus  grofliers.  La  Céo- 
mancie  de  Cattan , qu’il  mit  au  jour 
& qu  il  augmenta,  en  eft  une  preuve. 
Ses  Traités  de  Doctrine  & d’Hiftoire 
e'cléfiaflique, tels  que  fon  Elenchus 
Httreiicorum , Cologne,  1605  , in- 
4 1 firent  plus  d’honneur  à fon 
zele  ; mais  cet  Elenchus  comprend 
bien  des  gens  qui  ne  doivent  pas 
etre  placés  parmi  les  hérétiques. 

PRAT1NAS , poète  tragique  de 
Phhonte  , ville  du  Péloponde . 
voifine  de  Sycione,  floriiToit  vers 
l an  500  avant  J.  C.  Ce  poète 
etott  contemporain  d ‘Efchylc  & de 
Chéryle , qui  écri voient  d .ns  le 
même  genre , & dont  il  fut  le  con- 
current. Il  compofa,  le  premier, 
de  ces  Pièces  de  théâtre  , connues 
des  Grecs  fous  le  nom  de  Satires  , 
qui  étoient  des  cfpcces  de  farces. 
Pendant  la  repréfentation  d’une  do 
fes  Pièces  à Athènes , les  échafaud* 
qui  portoicnt  les  fpeéfateurs  fe  rom- 
pirent ; ce  qui  détermina  les  Athé- 
niens à faire  conftruire  un  Théàtra 
dans  les  formes.  Pratinas  compofa 
jufqu’à  JO  poèmes  dramatiques,  Sc 
parmi  ces  50  on  comprend  33 
farces  connues  fous  le  nom  do 
Satyres.  On  en  trouve  quelques 
fragmens  dans  le  Corpus  Poetarum 
Grxconwt,  Geneve  , 1606  & 16x4, 

1 vol.  in-fol. 

. PRAXAGORAS  , d'Athenes 
vtvoit  vers  l’an  345  de  J.  C.  Il 
publia,  âgé  feulement  de  19  ans, 
YHiftoire  des  Rois  d'Athenes  ; & à 2» 
ans  , la  Vie  de  Conflaruln  le  Grand  , 
dans  laquelle  , quoique  Païen  , il 
parle  très- avantageusement  de  c» 
prince.  Il  avoitauffi  écrit  l’Hiftoire 
d ' Alexandre  le  Grand. 
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PRAXEAS  , héréfiarque  du  IIe 
ficelé , étoit  d’Afie , d'où  il  alla  à 
Rome , du  temps  du  pape  EUuthcrc. 
Il  s’y  déclara  contre  les  Monta- 
iï\ftes , & obligea  le  pipe  de  révo- 
quer les  lettres  de  communion  qu’il 
leur  avoit  accordées.  11  tomba  lui- 
même  dans  1 héréfie,  re  reconnoif- 
fant  qu’une  feule  perfonne  dans  la 
Trinité , & difant  même  que  le  Pere 
avoit  été  crucilié  , ce  qui  fut  depuis 
fuivi  par  les  hérétiques  ét  ais  , 
par  les  Sabelllens , 8t  par  les  Patii- 
psjJUns.  Tcrtu/lien,  devenu  Monta- 
nille  , écrivit  avec  une  extrême 
véhémence  contre  Praxeas  , qui 
étoit  paffé  de  Rome  en  Afrique.  11 
revint  deux  ou  trois  fois  dans  le 
fein  de  l’Eglife , qui , comme  une 
bonne  mere  , le  reçut  avec  une  très- 
grande  douceur  ; mais  il  retomba 
toujours , & mourut  dans  l’héréfie. 

PRAX1LE , dame  de  Sycione  , 
floriuoit  vers  l’an  491  avant  J.  C. 
Ses  talens  poétiques  la  firent  mettre 
au  nombre  des  neufl’octes  Lyriques 
dont  les  Pcéfies  ont  été  recueillies  à 
Hambourg  en  1734,  in-40.  On  dit 
que  Praxilc  inventa  une  efpece  de 
vers , qui , de  l'on  nom , fut  appelée 
Praxiléenne. 

PRAXITELE , fculpteur  célébré , 
né  dans  la  Grande  - Grcce  ou  la 
Calabre  , floriffoit  vers  l’an  364 
avant  J.  C 11  travailloit  principa- 
lement fur  le  marbre  de  Paros  , 6c 
fembloit  l’animer  par  fon  art.  Tous 
les  ouvrages  étoient  d’une  grande 
beauté  ; on  ne  favoit  auquel  donner 
la  préférence  : il  falloit  être  lui- 
même  , pour  juger  des  diSférens 
degrés  de  perfection.  La  fameufe 
Ph  -y né , aufli  induftrieufe  que  belle  , 
ayant  obtenu  de  Praxitèle  la  permif- 
fion  de  choifir  fon  plus  bel  ouvrage , 
fe  fervit  d un  ftratageme  pour  le 
connoitre.  Elle  fit  annoncer  à ce 
célébré  artille  que  le  feu  c toit  à fon 
attclier  ; alors , tout  hors  de  lui- 
mêqje  ? il  s’écria  : Je  fuis  perdu  t 
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fi  les  flammes  n’ont  point  èpargnt 
mon  Satyre  Sr  mon  Cupidon  ! Phry- 
né , fichant  le  fecret  de  Pnxitel  , 
le  raifura  fur  cette  fauffe  alarme  , & 
l’obligea  de  lui  donner  le  Cupidon . 
Les  anciens  auteurs  ont  beaucoup1 
vanté  une  autre  ftatue  de  l'Amour, 
faite  par  ce  fculpteur.  Praxitèle  , 
livré  comme  il  l’étoit  à Phryné  , 
ne  manqua  d'employer  le  travail 
de  fes  mains  pour  cel  e qui  s’étoit 
rendue  maitreffe  de  fon  coeur.  Une 
des  fia  tues  de  Phryné  fut  placée 
depuis  à Delphes  même,  entrecclle» 
d’ Archidamus  , roi  de  Sparte , ôc  de 
Philippe  , roi  de  Macédoine.  Les 
habitjns  de  l'ifle  de  Coos  avoienc 
demandé  une  ftatue  de  Vénus  3 
Praxitèle.  Il  en  fit  deux,  dont  il 
leur  donna  le  choix  pour  le  même 
prix.  L'une  étoit  nue  , l’autre  étoit 
voilée  ; mais  la  première  l’emportoit 
infiniment  pour  la  beauté.  Ceux  de 
Coos  eurent  la  fageffe  de  donner  la 
préférence  à la  derniere , perfuadés 
que  la  bienféance  ne  permettoit 
pas  d’introduire  dans  leur  ville  des 
images  capables  de  faire  des  im- 
prefiions  funeftes  fur  la  jeunefie. 
Les  Gnidicns  furent  moins  anentifs 
aux  bonnes  mœurs.  Ils  achetèrent 
avec  joie  la  Vénus  rebutée , qui 
fit  depuis  la  gloire  de  leur  ville. 
On  a'Ioit  exprès  de  fort  loin  pour 
voir  cette  ftatue  , qui  paffoit 
pour  l’ouvrage  le  plus  achevé  de 
Praxitèle.  Nicoi.me , roi  de  Bithy  nie  , 
en  faifoit  un  t:l  cas,  qu’il  offrit 
aux  habitans  de  Gnide  d’acquùtec 
toutes  leurs  dettes  qui  étoient  fort 
grandes , s’ils  vouloient  la  lui  céder, 
ils  crurent  que  ce  feroit  fe  dés- 
honorer , & même  s’appauvrir  , 
que  de  vendre  pour  quelque  prix 
que  ce  fût  une  ftatue  qu’ils  regar- 
doient  comme  leur  gltJ»;  & comrat 
leur  tr^for...  Praxitèle  s’eft  rendu  re- 
commandable par  le  choix  qu’il  fa- 
voit frire  de  la  nature.  Les  Grâces 
çouduifoicnt  fon  çileau  , & fiuçç 
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génie  donnoit  la  vie  à la  ma- 
tière. On  rapporte  qu ’//  belle  d’Efl , 
grand’mereduduc  de  Mantoue,  pof- 
fédoit  la  fameufe  ltaïue  de  1 Amour 
par  Praxit.ü.  Cette  princefle  avoit 
afiffi  dans  fon  cabinet  un  Cup'don 
de  Michel-Ange  , qu’elle  montra  au 
prélïdent  de  T hou  dans  fes  voyages 
d’Italie.  Cette  ftatue  lui  parut  un 
chef-d’œuvre  ; mais  lorfqu  on  lui 
eut  montré  la  fameufe  antique , il. 
eut  honte,  en  quelque  forte,  d'avoir 
loué  le  premier  Cupidon  , & il 
manqua  d expreffions  pour  louer 
le  fécond. 

PRÉ  . ( Du  ) Voyt\  Dupré. 

PRÉAU  , (Du)  Vuycx  Pr a- 

TECJ.'JS. 

PRÉAUX , ( Des  ) Voy.  III. 
Boileau  [ Nicolas  ]. 

PRÉCOCES  , ( G esi es)  Voy. 
Antoniano  ; Baratier  ; Bi- 
gnon-, Canterus  ; Candiac; 
II.  Criton  ; II.  Drusius;  Hei- 

NECTt EN  *,  HERMGGENE;  LlPSE  ; 

Pic  ; Procope  ( Miche! ) ; Louis , 
n°  XXIII.  à h.  fin  , Stc.  Stc. 

PFvEMiSLAS,  ou  Primislas  , 
fils  d’an  ample  payfan  Bohémien  , 
dut , dit-on  , la  royauté  à un  heu- 
reux hafard,  ou  plutôt  à un  coup 
fignalé  de  la  Providence.  L’an  652, 
les  Bohémiens,  livrés  à l’anarchie , 
ne  s’accordant  point  pour  l’élec- 
tion d un  roi,  il  fut  décidé  qu’on 
placerait  dans  une  plaine  un  cheval 
fans  bride  & f.ns  frein  -,  qu'on  le 
lailTeroit  aller  librement  à l'aven- 
ture ; & que  celui  auquel  l'animal 
s'arrêterait , feroit  reconnu  monar- 
que. P rem' fias  étoit  pour  lors  oc- 
cupé à labourer  fon  champ,  fans 
fe  douter  de  ce  qui  fe  préparait.  Le 
cheval  abandonné  à lui  -mème  , 
voit  l'homme  & l’atteLge,  & va 
droit  à eut#  aulîi-tôt  il  fut  pro- 
clamé RV  Il  époufa  la  princeffe 
Libuffa , dettinéc  à celui  qui  devoit 
monter  fur  le  trône  ; fit  de  bonnes 
*oi$ , entoura  de  murailles  la  -ville 

et 
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de  Prague  , & porta  dignement  le 
feeptre,  jufqu'à  l’an  676,  où  il 
mourut,  laiffimt  un  fils  qui  lui  fuc- 
céda.  « 

PRÉMONT  VAL,  ( Pierre 
le  Gu.:  y de)  de  l’académie  des  feien- 
ces  de  Berlin,  naquit  à Charenton 
en  1716.  Son  goût  pour  les  mathé- 
matiques lui  fit  ouvrir  à Paris , en 
1740,  une  Ecole  gratuite  de  cette 
feience.  U forma  quelque,  excellcns 
éleves.  Laciufticitc  orgueil leufe de 
fon  caraétere  lui  ay  ant  tait  beaucoup 
d'ennemis , il  quitta  la’  France  ; il 
pa ffa  un  an  ou  deux  à Bile,  erra 
dans  quelques  villes  tf  Allemagne  , 

& fe  fixa  enfuite  à Berlin , où  il  dit 
des  fuccès  St  des  querelles.  Ce  fut 
alors  qu’il  fe  mit  au  rang  des  auteurs. 
Nous  avons  de  lui:  I.  La  Monogamie, 

OU  [ Unité  dans  U Mariage,  1751  , 3 
vol.  in-  8°  : ouvrage  favant  , 
bizarre  ôc  ennuyeux.  If.  Le  Di,  gmt 
de  d" Alcnbert  , in-tî:  livre  moins 
finguiier  que- le  précédent  -,  mats 
écrit  avec  la  même  incorrection  , 

8t  avec  cette  licence  St  cet  enthou- 
fiafme  faétice  de  quelques-uns  de 
nos  fophilt.s  modernes.  111.  Pré- 
fer  va  tifs  contre  la  corruption  de  la  Lan- 
gue trançoife  en  Allemagne  , 1761, 
tn-8°.  C’eil  le  meilleur  de  tous 
fes  livres.  IV.  Piufieur.  Mémoires  , 
dans  le  recueil  de  ceux  de  l’aca- 
démie de  Berlin.  Il  mourut  dans 
cette  vilie  en  1767,  351  ans , avec 
la  réputation  d'un  homme  favant , 
mais  qui  faifeit  hair  fes  connoif- 
fances  par  fon  caractère  bizarre  , 
difficile  St  emporté.  Rien  n’étoic 
moins  décidé  chez  lui  que  la  reli- 
gion. Dans  piufisurs  paiïagcs'de  fes 
écrits , il  fe  déclaré  pour  le  Socinia-  ’ 
nifmc  ; il  a même  donné , en  faveur 
des  atomes  a’Epicure , de  creufcs, 
fpécu  attor.s  fur  les  chances , folide- 
ment  retîntes  par  M.  1 abbe  berger. 

On  trouve  cependant  dans  fes  ou- 
vrages des  témoignages  fciA  hono- 
rables au  Chriftianiffiia,  tx  en  parti; 
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eu  lier  aux  religieux  , qu’il  regarde 
comme  les  l'auveurs  des  fciences  , 
des  arts  & des  lettres  dans  les 
temp . d'ignorance  fit  de  barbarie. 

PRENE>T1NUS,  préteur  dans 
l’armee  de  Papirius-iurjor  , vers 
l'an  310  avant  J.  C. , n imita  point 
la  valeur  de  fon  général.  Saili  d'une 
lâche  frayeur , il  mena  fa  troupe 
à un  combat  avec  la  lenteur  d'un 
homme  qui  craint  la  mort.  Le 
conful  Papirius  après  la  viûoire  le 
fit  venir,  & fe  promenant  devant 
fa  tente , commanda  au  Lifteur  de 
lever  la  hache.  A ect  ordre,  Prcncf- 
l inus  fut  glace  d'effroi  : Çà  donc , 
JJHeur , ( ajouta  le  Conful , ) coupc\ 
cette  rcc'nt  qui  nuit  au  paffags.  11  le 
renvoya  ainfi,  troublé  par  ia  crainte 
du  dernier  fupplice,  & lui  donna 
une  bonne  leçon  pour  l'avenir. 

PREPOS1T1VUS , (Pierre)  théo- 
logien fcolaftique  de  l’univerfité  de 
Paris , au  commencement  du  xmc 
fiée  le  , a lailfé  une  Somme  de  Théo- 
logie qui  n’a  point  encore  été  im- 
primée. 

PRÉS,  (Des)  Mont- 
sezat. 

PRESLE , ( Raoul  de  ) fils  na- 
turel du  fondateur  du  Collège  de 
PriJIe , avocat-géncral  du  parlement 
de  Paris , puis  maître  des  requêtes 
de  l'Hôtel  du  roi  Charles  V , fut 
hiftorien  & poète  de  ce  prince.  Ce 
fut  par  fon  ordre  qu’il  traduilit  en 
fr ançois  la  Cité  de  Dieu  de  Saint  Au- 
gujiin.  Sa  Traduflion  a été  impri- 
mée à Abbeville  en  14S6  , en  1 
vol.  in-fol.  Elle  efl  rare.  Elle  fut 
aufli  imprimée  à Paris  en  1 5 3 1.  C’eft 
la  première  verfion  irançoife  de  ce 
favant  Traité.  On  a encore  de 
Raoul  un  Traité  des  Puf  an  ces  Ec- 
tlépafiique  & Séculière , que  Goldajl 
e fait  imprimer  dans  le  premier  tome 
de  fa  Monarchie.  C'eft  un  abrégé 
du  Songe  du  lrergler , que  fit  de 
Enfle  à la  follicitation  du  roi 
■Charles  V.  11  y a de  fortes  raifons 
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dé  croire  qu’il  eft  aufli  l’auteur  <fi> 
Songe  du  V ergier  , 1491  , in-fol.  ) 
& qu’on  trouve  encore  dans  les 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  , 
1731 , 4 vol.  in-fol.  Ce  favant 
mourut  en  1381. 

FRESMGNY,  Voy.  Feydeau» 

PRESTET,  ( Jean)  fils  d’un 
huiflier  de  Chalons-fur-Saône,  vint 
jeune  à Paris.  Il  entra  au  fervice  du 
Pere  Malcbr anche,  qui , li.i  trouvant 
des  difpofitions  pour  les  fc.ences  , 
lui  apprit  les  mathématiques.  Le 
difciple  y fit  en  peu  de  temps  de 
fi  grands  progrès , qu’à  l’âge  de  17 
ans,  en  1675  , il  donna  la  Ie  édi- 
tion de  fes  Elémens  rie  Mathémati- 
ques. Lj  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage,  eft  celle  de  1689  , en  2 
vol.  ,in-4°.  On  y trouve  un  très- 
grand  nombre  de  problèmes  cu- 
rieux, dont  . les  jeunes  mathémati- 
ciens peuvent  fc  fervr  comme 
d'exemples  pour  s'exercer.  C'eft 
principalement  en  ce  point  qu  il  eft 
recommandable.  LcP.Pr.yîrrtrouve, 
par  l’art  des  coinbinaifons  , que 
ce  vers  latin  : 

Tôt  tili  funt  dotes  , VlROO  , quet 
priera  cala  , 

peut  être  varié  en  3376  maniérés  , 
fans  cefier  d’être  vers.  11  n ctoit 
pas  encore  de  l’Oratoire  , lorsqu’il 
publia  cet  ouvrage.  Il  y entra  la 
même  année  -,  &,  après  avoir  pro- 
feffé  les  mathématiques  avec  dif- 
tinéfion  , fur  - tout  à Angers , il 
mourut  à Marines  le  8 Juin  1690  , 
laiffant  une  mémoire  chere  au  public 
& à fes  confrères. 

I.  FRESTRE , ( Cliude  le  ) con- 
feiller  au  parlement  de  Paris,  fut 
la  fin  du  xvi'fiecle,  ctoit  un  ma- 
giftrat  recommandable  par  fa  piété 
& par  fon  intégrité,  épût  a de  lui  : 
I.  Un  Recueil  fort  efiinéP,  fous  le 
titre  de  Qucflions  de  Droit , avec  100 
Arrêts  & des  obfervatioas.  La  meil- 
leure édition  de  ce  Recueil  , cft 
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pelle  de  1676 , par  Guéret  , qui  l’a 
enrichie  de  notes  & de  cent  autres 
Arrêt''.  II.  Un  Traité  des  Mariages 
clandefllns  , & les  Arrêts  de  la  Ve 
chambre  des  Enquêtes.  Ces  ou- 
vrages font  recherchés  par  les 
jurifconfultcs. 

II.  PRESTRE  , ( Sébaftien  le  ) 
fils  A' Urbain  le  Prcftre,  feigneur  de 
Vaubm,  naquit  le  Ier  Mai  1633. 
Il  commença  à porter  les  armes  dés 
l’âge  de  17  ans.  Ses  talens  & fon 
génie  extraordinaire  pour  les  For- 
tifications , fe  firent  aufii-tôt  con- 
noitre,  & parurent  avec  cclat  au 
liège  de  Sainte  - Menehoud  en 
1652.  Vaulan  avoitfervi  jufqu’alcrs 
fbus  le  prince  de  Conié  , général 
des  armées  Efpagnoles , contre  la 
France.  Ayant  été  pris  par  un  parti 
François , le  cardinal  Malaria  tâcha 
de  l’engager  au  fervice  du  roi,  & 
>*  il  n’eut  pas  de  peine  à rcaffir , 
» ( dit  Fontenelic)  avec  un  homme  né 
» le  p!  us  fidelle  fajet  du  monde  *«. 
Cette  même  année  Vaulan  fervit 
d’ingénieur  au  fécond  fiége  de 
Sainte-Menehoud , qui  fut  reprife 
par  l’armée  royale.  11  fit  enfuite  les 
fondions  d'ingénieur  au  fiége  de 
Stenai  en  1634,  de  Landrcc.e  en 
2653 , de  Valenciennes  en  1656  , 
& de  Montmidi  en  1657.  L’année 
d’après  il  conduifit  en  chef  les 
lièges  de  Gravelines  , d Yprcs  & 
d’Ouder.ardc.  Le  cardinal  Mater!.-. , 
qui  n’accordoit  pas  les  gtatir.ca- 
tions  fans  fujet,  lui  en  donna  une 
allez  confidérable , & l’accompagna 
de  louanges , qui , félon  le  carac- 
tère de  Vauôan  , le  payèrent  beau- 
coup mieux.  Apres  la  paix  des 
Pyrénées , Je  jeune  ingénieur  s’oc- 
cupa à démolir  des  places  ou  à en 
conftruire.  Il  avoir  déjà  quantité 
d’idées  nivelles  fur  l’art  de  for- 
tifier , fi  nécefiaire  & fi  peu  connu 
jufque-là.  11  avoit  dtjà  beaucoup 
vu , & avec  de  très-bons  yeux  -,  il 
sugmentoitCins  celle  fon  expérience 
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par  la  leflure.  Quand  la  guerre  fe 
ralluma , en  1667 , il  eut  la  princi- 
pale conduite  des  lièges  que  le  roi 
fit  en  perfonne.  11  reçut  au  fiége  de 
Douai  un  coup  de  moufquct  à U 
joue , & n’en  fervit  pas  moins.  11 
fut  occupé  , en  1668 , à faire  des 
projets  de  fortification  pour  les 
Places  de  la  Franche  - Comté  , de 
Flandres  & d’Artois.  Le  Roi  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  cita- 
delle de  Lille  , qu’il  venoit  de 
conftruire  , & ce  fut  le  premier 
gouvernement  de  cette  nature  en 
France.  La  paix  ayant  été  conclue 
à Aix-la-Chapelle , il  n’en  travailla 
pas  moins  que  pendant  la  guerre. 
11  alla  en  Piémont  avec  Lvuvois  , 
donna  au  duc  de  Savoie  des  deflins 
pour  Yerue  , Vcrccil,  Turin,  & 
reçut  de  ce  prince  fon  portrait  en- 
richi de  diamans.  La  guerre  de  1 672 
lui  fournit  de  nouvelles  occafîons 
de  fignoler  fon  génie.  Il  con.iuifit 
tous  les  lièges  auxquels  le  roi  fe 
trouva.  Ce  fut  à celui  de  Maë- 
ftricht,  en  1673  , qu’il  commença  à 
fe  fervir  d’une  méthode  fingulierc 
pour  l’attaque  des  Places.  11  fit 
changer  de  face  à cette  terrible  & 
importante  partie  de  la  guerre. 
Les  fameufes  Parallèles  & les  Places 
(larmes  parurent  au  jour.  Depuis 
lors  il  ne  cefla  d'inventer,  tantôt 
les  Cavaliers  de  tranchées  , tantôt 
un  nouvel  ufage  des  Sapes  Si  des 
deml-Sapes  , tantôt  les  batteries  en 
ricochet  ; & par  ces  inventions 
nouvelles  , il  fatisfit  à fes  vues 
principales , la  confervation  des 
hommes.  En  1677,  Valenciennes 
fut  prife  d’affaut  , & l’attaque  de 
cette  place  fut  faite  en  plein  jour. 
Ce  fut  Vauhen  qui  donna  ce  cor.feil, 
pour  empêcher  qu’une  partie  des 
afiîégeans  ne  tirât  fur  l’autre  , & 
que  la  nuit  ne  fovorifat  la  pufilla- 
nimité  des  lâches.  L’ufage  ancien 
étoit  que  les  attaques  le  fiflent 
toujours  pendant  la  nuit.  Loui  oi? 
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& cinq  maréchaux  de  France  vou-  en  1693  , par  la  défettfe  de  la  baffe* 
loient  le  conferver;  mais  Louis  XIV,  Bretagne  contre  les  deffeins  de» 
ébranlé  par  les  raifons  de  Vauban,  Angloisen  1694  & 1695  > enfin  par 
adopta  le  nouveau.  Au  ficge  de  le  liège  d’Ath  en  1697.  Lafucccffion 
Cambrai  qui  fui  vit  celui  de  Valen-'  d’Efpagne  ayant  fiait  renaitre  la 
tiennes,  Vauban  n’étoit  pas  d'avis  guerre  , il  étoit  à Namur,  en  1703, 
qu’on  attaquât  la  demi-lune  de  la  lorfqu'il  reçut  le  bâton  de  maréchal 
citadelle.  Dumet ; , brave  homme , de  France.  11  prit  à la  fin  de  cette 
mais  haut  & emporté  , perfuada  année  le  Vieux-Brifach  , place  très- 
au  roi  de  ne  pas  différer  davantage,  confidérable , qui  ne  coûta  que  300 
Ce  fut  dans  cette  contcflation  que  hommes.  C'eft  par  ce  fiége  qu’il 
Vauban  dit  au  roi  : Veut  perdre^  finit  fa  brillante  carrière.  Le  titre 
peut-être  à cette  attaque  tel  homme  , de  maréchal  de  France  produifit  les 
qui  vaut  mieux  que  la  place.  Dumet ç inconvéniens  qu'il  avoit  prévus  : 
l’emporta;  la  demi-lune  fut  attaquée  il  demeura  inutile,  & fa  dignité  lui 
& prife  : mais  les  ennemis  étant  fut  à charge.  La  Feuiüade  ayant  été 
revenus  avec  un  feu  épouvantable,  ch  îrge  du  ficge  de  Turin,  Vauban 
ils  la  reprirent  , 6 1 le  roi  y offrit  de  fervir  de  volontaire  dans 
perdit  plus  de  400  hommes  & 40  fon  armée.  J’cjptrc  prendre  Turin 
officiers.  1 Vauban  deux  jours  après  à la  Cohom  , dit  audacieufement 
l'attaqua  dans  les  formes,  & s’en  ce  jeune  homme  fans  expérience, 
rendit  maître  , fans  y perdre  que  en  refufant  les  fecours  du  grand 
trois  hommes.  Le  roi  lui  promit  homme  qui  feul  pouvoit  le  Té- 
tine autre  fois  qu'il  le  laifferoit  courir.  Le  fiége  n’avançant  point , 
faire...  La  paix  de  Nimcgue  lui  ôta  Louis  XIV  confulta  Vauban  , qui 
le  pénible  emploi  de  prendre  des  offrit  encore  d’aller  condüire  le» 
places  ; mais  il  en  eut  un  plus  grand  travaux.  — Mais  , Monfieur  le  Ma- 
nombre  à fortifier.  11  fit  le  fameux  richal , lui  dit  le  Roi  , fongc{-vous 
port  de  Dunkerque  , fon  chef-  que  cet  emploi  efl  au-deffous  de  votre 
d’œuvre,  & par  conféquent  celui  dignité? — Sire  , répondit  Vauban, 
de  l'art.  Strasbourg  & Cafal  furent  ma  dignité  efl  de  fervir  l'état.  Je  laif- 
enfuite  fes  travaux  les  plus  confidé-  ferai  le  bâton  de  Maréchal  à la  porte  , 
râbles.  La  guerre  qui  recommença  Or  j’aiderai  peut-être  le  Duc  de  ht 
en  1683  , lui  valut  , l’année  fui-  FeuiiLde  à prendre  la  Ville.  Ce  vi- 
vante , la  gloire  de  prendre  Luxem-  tueux  citoyen  ayant  été  refitfé  , 
bourg  qu'on  croyoit  imprenable  , parce  qu’on  craignoit  de  donner 
& de  le  prendre  avec  fort  peu  de  du  dégoût  au  général , fut  envoyé 
porte.  En  16S8,  il  fit  , fous  les  à Dunkerque,  & raffura  par  fa 
ordres  de  Mvnfeigncur , les  fiéges  de  préfence  les  efprits  étonnés.  Il 
Philipshourg  , de  Manheim  & de  mourut  l’annce  d’après , le  30  Mars 
Franckendal.  Ce  prince  le  réeem-  1707,  d’une  fluxion  de  poitrine  , 
per.fa  de  fes  fervices , en  lui  don-  à 74  ans , après  avoir  travaillé  i 
nar.t  quatre  pièces  de  canon  à fon  300  Places  anciennes  , & en  avoir 
choix , pour  mettre  à fou  château  de  conftruit  33  nouvelles  ; & après 
Bazoche  ; privilège  unique  juf-  s’être  trouvé  à 140  aérions  de 
qu’alors.  Une  maladie  l’ayant  mis  vigueur,  & avoir  conduit  53  fiéges. 
hors  d'état  d’agir  en  1690 , il  répara  Le  maréchal  de  Vauban  étoit  un 
cette  oiiiveté  involontaire  par  la  ancien  Romain  fous  les  traits  d’un 
prife  de  Nions  en  1691,  de  Namur  François.  Sujet  plein  d'une  fidélité 
en  1692 , par  le  ficge  de  Charleroi  inviolable  & nullement  courdfan, 
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îl  aimoit  mieux  fervir  que  plaire. 

11  méprifoit  cette  po  h telle  fuperfi- 
cielle,  qui  couvre  fouvent  tant  de 
Pureté  ; mais  fa  bonté  , fon  huma- 
nité, fa  libéralité  lui  compofoient 
une  autre  polireffe  plus  rare , qui 
étoit  dans  fon  cœur.  Perfonne  n'a 
eu  un  zelc  plus  ardent  pour  la 
patrie,  & n’a  plus  cherché  à fou- 
lager  les  citoyens.  Dans  tous  fes 
voyages  , il  s'informe»  avec  foin 
de  tous  les  détails  de  l’agriculture 
& du  commerce.  Il  avoit  recueilli 
le  prodigieux  nombre  d’idées , qui 
setoienc  préfentées  à fon  cfprit 
pour  le  bien  public.  De  toutes  ces 
différentes  vues  , il  avoit  compofé 

12  gros  volumes  manuferits  qu’il 
intitula  /es  Oifivetés.  » S’il  étoit 
y pof.'ble  que  tous  fes  projets 
» s’executaflent  ( dit  fon  ingénieux 
» panégyrifte  ) fes  Oifivetés  fe- 
» roier.t  plus  utiles  que  fes  travaux. 
»•  Fortifications , détail  des  Places , 
y difeipline  militaire , campemens, 
" manœuvres,  courfespar  mer  en 
» temps  de  guerre,  finances,  culture 
y des  forêts , Colonies-Françoifes , 
» il  embralïc  tout  <•.  L'acidémie 
des  Sciences  fe  l'affocii  en  1699 , 
comme  un  homme  qui  feroit  autant 
d'honneur  à fon  corps  qu’il  en  fai- 
foità  la  France.  Outre  les  Oifivetù , 
il  y a encore  plusieurs  ouvrages 
qu  i!  a faits,  ou  qu’on  lui  attribue  , 
ou  que  l'on  dit  avoir  été  compofés 
fur  fes  idées  : I.  Maniéré  de  /unifier  , 
par  M.  de  Vauban  , mi/e  en  ordre 
par  M.  le  Chevalier  de  Cambrai , à 
Amfterdam  , 1689  & 1691,  in-S° 
& in- 12.  — Paris  , in-8J  fous  ce 
titre  : L'Ingénieur  François...  Hébert , 
profefleur  de  mathématiques  , a 
joint  fes  notes  à cet  ouvrage. 
Cvignard  le  réimprima  à Paris  en 
1691  , in- 12  , avec  les  notes  de 
l’abbé  du  Fuy.  Cette  édition  fut 
contrefaite  à Amfterdam  , en  1702 
& 1717  , en  deux  volumes  in-40. 
IL  Aouvtau  Traité  de  F attaque  & de 
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la  dé/en/e  des  Places  , /Vivant  le  /y/~ 
tfme  de  M.  de  Vauban  , par  M. 
D-fpr>\  de  Saint  - Savin  , à Paris  t 
chez  le  Mercier  , 1756  , in  - 8°  , 
excellent.  111.  Effais  /ur  la  Fortifie- 
cation  , par  M.  de  Vaub.n  , à Paris  , 
I740,  in-12.  IV  Projet  d’une  Dime 
Royale , qui , fupprimant  la  Taille  , 
les  Aides , les  Douanes  d’une  pro- 
vince à l’autre,  les  Décimes  du 
Clergé  , & tous  les  autres  impôts 
onéreux  & non  volontaires  , en 
diminuant  le  prix  du  Sel  de  moitié 
& plus  , produira  au  roi  un  revenu 
certain  & fuffifant  , fans  frais  , & 
fans  être  à charge  à l’un  de  fes 
fujets  plus  qu'à  l’autre,  qui  s’aug- 
menteroit  par  la  meilleure  culture 
des  Terres  ; à Rouen,  1707  ,in-4°, 
plufieurs  fois  réimprimé  depuis  : pro- 
jet digne  d’un  bon  patriote  , mais 
dont  1 exécution  cft  très-difficile.  V. 
Le  Tefiamcni  Politique  de  M.  de  V su- 
ban .imprimé  en  1708  , in-12  , eftr 
de  Pierre  le  Pe/ant , Sieur  de  Bois-Guille- 
bert , lieutenant-général  au  bailliage 
de  Rouen,  mort  en  1714.  Cet  écrit 
avoit  d'abord  paru  fous  le  titre  de 
Détail  de  la  France...  Voltaire  attribue 
au  même  Bois  - GuilLbcrt  la  Dim a 
Roy  ale. \ oy.  Pesant  & 11.  Pag  an. 

111.  PRESTRE  , ( Antoine  le  ) 
neveu  à la  mode  de  Bretagne  du 
précédent  , fut  aufli  très  - célébré 
ingénieur.  11  fuivit  fon  oncle  dans 
prcfque  toutes  les  vifites  ou’il  fit 
des  places  étrangères , & à tous  les 
fiéges  des  places  ennemies.  Après 
s'être  fignalé,  en  1703  , au  fiége 
de  Brif.ich  , & en  1714  à celui  de 
Barceionne  , il  fut  fait  lieutenant- 
général,  & obtint  lereflion  de  fa 
terre  de  Saint  - Sernin  en  comté  , 
fous  le  nom  de  Vauban.  11  mourut 
dans  fon  gouvernement  de  Béthune 
le  10  Avril  1731,377805.  11  avoit 
alors  38  ans  de  fervite;  il  s'étoit 
trouvé  à 44  fiéges , & avoit  reçu  1& 
bldfures  confidérablcs.  Il  vit  péri» 
de  fon  temps  plus  de  600  ingénieurs. 
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PRETEXTAT,  Voy.  Papirius, 
to°  IL 

PRETEXTAT,  (S.)  évêque  de 
Rouen  , craignant  les  fuites  d’un 
commerce  fcandaleux  , maria  Bru- 
nehaud  avec  fon  neveu  Méroréc  , en 
576  , perfuadé  que  le  cas  étoit  allez 
preflant  pour  autorifer  une  telle 
difpenfe  -,  mais  le  concile  de  Pans , 
en  577,  en  jugea  tout  autrement , 
& le  condamna  ; le  roi  l'exila  dans 
une  petite  ifle  de  la  baffe-Normandie. 
De  retour  dans  fon  diocefc , il  con- 
tinua de  veiller  avec  foin  à la  garde 
tde  fon  troupeau.  Il  tâcha  par  fes 
exhortations  d’ouvrir  les  yeux  à 
frédégonde  fur  l’énormité  de  fes 
crimes;  mais  cette  princeffe,  au-lieu 
de  profiter  de  fes  exhortations,  le 
fit  affaflinerle  25  Février  588. 

I.  PRETI  , ( Matthieu  ) Voyt\ 
Calabrois. 

II.  PRETI,  ( Jérôme  ) poète 
Italien , natif  de  Tcfcane , mort  à 
Barcelonne  en  1616.  Son  pere 
l’avoit  d’abord  deftiné  à I2  profef- 
fion  d'avocat,  mais  fon  amour  pour 
les  belles-lettres,  & fingulierement 
pour  la  pocîie , lui  fit  bientôt  quitter 
l’étude  du  Droit.  11  eft  un  des  poètes 
d'Italie  les  plus  eftimés  ; fes  Ou- 
vrages ont  été  traduits  en  pluficurs 
langues.  De  toutes  les  Poéfics  de  fon 
recueil,  imprimé  en  1666,  in-12, 
la  piece  dont  on  fait  le  plus  de  cas 
cil  l’Idylle  deSa/macis. 

PRÉTIDES ou Prœtides  , filles 
de  Prcttus  , prétendoier.t  être  plus 
belles  que  Juaon.  Pour  les  punir  de 
leur  vanité , cctre  Déeffe  leur  infpira 
line  telle  rage  , qu’elles  errerent 
dans  les  campagnes  , s'imaginant 
“Être  vaches.  Le  médecin  Me-'ampe 
les  guérit  de  cette  manie , en  leur 
fcifant  prendre  de  l’ellebore  noir. 
Ules  fe  nommoient  Lyfippe , Iphia- 
naffe  8t  Iphinoï. 

P REUI L , (Saint-)  Voye^ 
Saint-Preuil. 

PRÉVOST,  Voyc\  Charry. 


T.  PREVOT,  (Jean)  abufa  dé 
la  crédulité  du  peuple  par  fes  pref- 
riges  dans  le  xive  fiecle.  Un  abbé 
de  l’ordre  de  Citeaux  ayant  perdu 
une  femme  confidérable  d’argent , 
il  entreprit  de  la  lui  faire  recouvrer 
par  fes  fortiléges.  Mais  ayant  été 
découvert  dans  le  temps  de  l’exé- 
cution , il  fut  condamné  par  la  jufticc 
de  l'archevêque  a être  brûlé  vif  , 
avec  Jean  Persan  T , qui  étoit  le 
grand-maître  dans  le  prétendu  art 
des  fortiléges.  Les  complices , qui 
croient  un  Maure  apoftat  de  l’ordre 
de  Cîteaux,  difciplc  dePerfant,  l'abbé 
deSarconcellcs  du  même  ordre  , 8c 
quelques  chanoines-réguliers  , fu- 
rent dégradés  & condamnés  à une 
prifon  perpétuelle. 

IL  PREVOT,  (Jean)  favant 
médecin  , né  à Ditperg  , dans  le 
diocefe  de  Bâle,  en  1585  .exerça 
fon  art  avec  fuccès  à Padoue.  On 
a de  lui  : I.  Opéra  Medica  , 1656  , 
in-I2.  IL  De  morbofis  uteri  prjjhni- 
bus,  inS°,  166g.  111.  De  Urinh , 
1667 , in-12.  11  mourut  à Padoue 
en  1631 , à 46  ans. 

III.  PRÉVÔT,  ( Pierr^Robert 
le)  chanoine  de  l’Eglife  de  Chartres , 
né  à Rouen  en  1675 , montra  dès 
fa  jeureffe  un  goût  décidé  pour 
l’éloquence  de  la  chaire.  La  ville 
où  il  avoit  reçu  le  jour  applaudit  à 
fes  premiers  eifais.  11  vint  enfuite  à 
Paris , pour  s'y  former  fur  le  modèle 
des  grands-maîtres;  & bientôt  il  fut 
recherché  avec  emprefiement  8c 
toujours  écouté  avec  un  nouveau 
plaifir.  Il  ne  fut  pas  moins  goûté  à 
la  cour , où  il  prêcha  les  Avents 
de  1714  8c  de  1727 , 5c  le  Carême 
de  1721.  Il  mourutà  Paris  er.  173&, 
à 6 1 ans.  On  a de  lui  le  Panégyrique 
de  Saint  Louis , prononcé  en  prefence 
de  l'académie  Françoife  ; & quatre 
Orafons  funèbres  : la  plus  belle  eft 
celle  du  duc  de  Berry.  Elles  ont  été 
imprimées  à Paris , en  1 76  5 , in- 1 2. 

IV.  PRÊV  OT , ( Claude- JofephJ 
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tvocat  au  parlement  de  Paris , mort 
en  1753  , à 81  ans  , fut  une  des 
lumières  du  barreau  par  fes  conful- 
tations  & par  fes  livres.  Ceux  que 
nous  avons  de  lui  , offrent  des 
principes  juftes  8c  des  recherches 
lavantes.  Les  principaux  font  : I. 
Réglimtns  des  Scellés  & Inventaires , 
1734  , in- 40.  11.  La  Manière  de 
pourjuivre  les  crimes , ou  Lois  Crimi- 
nelles , 1739  , deux  vol.  in  - 40. 
III.  Principes  de  J urifprudcnce  fur  les 
vifites  Ce  rapports  des  Médecins , Chi- 
rurgiens , Accoucheurs  & Sages-Femmes , 

1733  . in-n- 

V.  FRÊVOT  d’Exiies, 
(Antoine-François)  naquit  en  1697, 
àHefdin,  petite  ville  de  l'Artois, 
d'une  bonne  famille.  Un  génie  aifé 
êc  naturel  annonça  fes  talens  , Si 
ces  préfages  ne  furent  pas  trom- 
peurs. Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  citez  les  Jéfuites , il  prit 
l’habit  de  cette  fociété , Si  le  quitta 
quelques  mois  apres  pour  porter 
les  armes.  Il  s’enrôla  en  qualité  de 
£mple  volontaire  ; mais , fâché  de 
ce  qu’il  n’étoit  pas  avancé , il 
retourna  chez  les  Jéfuites  , d'où  il 
fortit  encore  quelque  temps  après. 
Son  goût  pour  le  fervice  militaire 
s’étoit  réveillé  dans  le  doitre.  Il 
reprit  les  armes,  & les  porta  avec 
plus  de  diftinûion  & d’agrément. 
Quelques  années  s’écoulèrent  dans 
les  plaifirs  de  la  vie  voluptueufe 
d'un  officier.  Le  jeune  Prévôt , vif  8c 
fenlible  à l’amour , fe  livra  à toute 
fon  ivreffe.  La  malheureufe  fin 
d'un  engagement  trop  tendre , le 
conduiiit  enfin  au  tombeau.  C’eft 
ainfi  qu'il  appeloit  l’ordre  des  Eé- 
nédiûins  de  Saint  -Maur  , où  il 
allas’enfévelir.  On  le  plaçai  Saint- 
Germain-dcs-Frés,  le  centre  de  l’éru- 
ditio.  Bénédiétine.  L’ctude  amortit 
un  peu  fes  pallions  ; mais  fon  coeur 
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vivoit  fous  la  cendre.  Tourmenté 
par  le  louvenir  des  plaifirs  qu’il 
avoit  goûtés  dans  le  monde  , il 
prit  occafion  d’un  petit  méconten- 
tement pour  quitter  Saint-Germain, 
fa  congrégation  St  fon  habit.  11 
paffa  en  Hollande  en  1 729.  Se  trou- 
vant fans  fortune , il  chercha  des 
reffiources  dans  fes  talens  , 8c  il  les 
y trouva.  H avoit  compofé  à Saint- 
Germain  les  deux  premières  parties 
de  fes  Mémoires  d’un  homme  de  qua- 
lité i il  les  mit  au  jour , 8c  le  fuccès 
de  cet  ouvrage  fut  aufli  utile  à fa 
bourfe  qu’à  fa  gloire.  L’etude  8c 
les  plaifirs  partagèrent  fon  temps. 
Fixé  à la  Haye , il  lia  connoifiance 
avec  une  femme  aimable , dont  la 
fortune  avoit  été  dérangée  par  di- 
vers accidens  , 8c  leur  liaifon  paffa 
les  bornes  de  la  fimple  amitié.  Ce 
fut  le  fujet  des  plaifantcrics  grof- 
fieres  de  l’abbé  Lenglet , le  Zoile  des 
érudits.  En  parlant  de  Prévôt , dans 
fa  Bibliothèque  des  Romans , il  dit 
” qu’il  s’ttoit  laiffié  enlever  par  une 
« femme  «.  Ce  Médcr  * , fi  chéri 
des  belles  , ctoit  alors  un  homme 
de  37  ou  3S  ans , qui  portoit  fur 
fon  vifage  8c  dans  fon  humeur  les 
traies  de  fes  anciens  chagrins.  11 
n'etoit  pas  probable  qu’il  eût  été 
enlevé  -,  mais  l’abbé  Lenglet  voulut 
faire  penfer  qu’il  avoit  été  le  ravif- 
feur , 8c  il  y réuflit.  Diverfes  rai- 
fons  ayant  obligé  Prévôt  de  palïèr 
en  Angleterre,  à la  fin  de  1733, 
fa  conquête  l’y  fuivit.  Londres 
auroit  pu  être  pour  lui  un  féjour 
délicieux  -,  mais  les  qualités  de  Moine 
cpojiat  8c  de  Littérateur  vagabond , 
étoient  de  grandes  taches.  Il  avoit 
entrepris  alors  le  Pour  (r  Contre. 
Quelque  foin  qu'il  eût  de  ménager 
l’amcur-propre  des  auteurs , il  dé-  # 
plaifoit  toujours  à quelqu’un.  Scs 
fuccès  excitoient  d’ailleurs  l'envie  > 
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®n  l’accabloit  de  brocards  ; on  rap- 
pc!oit  toutes  fes  aventures  ; on 
predifoit  ■.  qu’il  irciit  a Conftanri- 
” nople  le  faire  circoncire,  & que 
" de  la  il  pourroit  gagner  le  Japon 
” pour  y fixer  fes  courfes  & fa 
" religion  ...  Las  de  lutter  contre 
la  méchanceté , il  folhcita  fon  re- 
tour en  France.  Ses  ouvrages  lui 
avoient  fait  des  proteéleurs  qui  lui 
obtinrent  cette  permifiion.  Il  repafla 
à Paris  dans  1 automne  de  1734.  y 
prit  le  pecit-collet , & vécut  tran- 
quille fous  laproteflion  d’un  prince 
ingénieux  & aimable , ( le  Prince 
de  Conti  ) qui  l’honora  des  titres 
<le  fon  aumônier  tU  de  fon  fecré- 
tairc.  Le  choix  que  le  chancelier 
<i' Af  uejj.au  fit  de  lui  en  1745 , pour 
la  belle  entreprife  de  V Hijioirc géné- 
rale des  Voyages  , lui  donna  une 
nouvelle  confidération.  Le  fuccès 
de  fes  ouvrages  , la  faveur  des 
grands , le  iilence  des  pallions  , 
tout  lui  promettoit  une  vieillelfe 
douce  & pailible , lorqu’il  fut  enlevé 
par  une  mort  affreufe  le  23  Novem- 
bre 1763,  en  revenant  de  Chantilly. 
Une  attaque  d’apoplexie  l’étendit 
au  pied  d’un  arbre  dans  la  forêt. 
Des  payfans  qui  furvinrent  le  por- 
tèrent chez  le  cure  du  village  le 
plus  vo  fin.  On  raff.mbia  , avec 
précipitation , la  Juftice,  oui  fit  pro- 
céder fur  le  champ  par  le  chirur- 
gien à l’ouverture  du  cadavre.  Un 
cri  du  malheureux  qui  n’etoit  pas 
mort , arrêta  1 infiniment , & glaça 
d’efiroi  les  fpeftateurs.  Mais  le 
coup  mortel  étoit  déjà  porté  ! L’in- 
fortuné abbé  Présût  ne  rouvrit  les 
yeux , que  pour  voir  l'appareil  cruel 
qui  1 environnoir,  & la  maniéré  hor- 
rible dont  on  lui  i.rrachoit  la  vie. 
C’eil  cir.fi  qu’il  termina  , dit-on  , fa 
carrière  , prefme  suffi  roua  efque 
que  celle  de  fes  héros , à l’àge  de  66 
ans  & demi.  L’abbé  Prévit  annon- 
çoit  par  fa  figure  le  caraélere  pro- 
pre die  les  ouvrages.  Ses  foureÙs  & 
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fes  autres  traits  étoient  fort  mar-* 
qué>;  fon  air,  férieux  & mélanco- 
lique. Il  étoit  peu  propre  au  grand 
monde  , qui  n efi  , dans  le  fond  , 
qu’un  ennui  plus  bruyant.  11  était 
cependant  doux  , poli , & capable 
d’amitic.  L’envie,  la  méchanceté , la 
tracafierie , étoient  des  vices  etran- 
gers à fon  cœur.  Quoique  fenfibie 
a la  critique  , il  la  repoufia  toujours 
avec  nobleffe.  Qu.  nd  l’abbé  Ler.glo t, 
& Jourdan  académicien  de  Berlin  , le 
peignirent  d’une  maniéré  fi  defobli- 
geante,  l’un  dans  fa  Bibliothetju e des 
Romans , l’autre  dans  la  Relation  de 
fes  Voyages , il  fc  borna  à fe  jufti- 
fier  , fans  fe  permettre  des  pe.fon- 
nalités.  Lorfque  l’abbé  des  Fontaines, 
le  plus  fatirique  des  Arftar^ucs  , 
lut  écrivit  cette  famtfufe  Le. ne  où 
il  difoit  : nlger  motsrroit  de  faim , 
s’il  étoit  en  paix  avec  tous  fes  ennemis  j 
il  fe  contenta  de  faire  imprimer  ce 
billet  fingulier , bien  digne  d’un 
Pirate  littéraire.  Le  définterefiement 
de  l’abbé  Prévôt  étoit  digne  d’un 
philofopbe.  Un  riche  financier  lui 
offrit  de  faire  tous  les  frais  de  l’im- 
prefiion  de  1 Hifuire  des  Voyages  t 
c’eût  été  pour  lui  un  profit  de  plus 
de  cent  mille  livres,  li  préféra  d ci» 
laiffer  tout  l’avantage  à fon  libraire  , 
avec  qui  ( chofe  allez  rare  ) il  con- 
tinua de  vivre  dans  la  plus  parfaite 
intelligence  jufqua  fa  mort.  Preffe 
par  ce  même  financier  d’accepter 
une  penûon  viagère , & fachant  que 
fes  en  fans  , quoique  très -riches, 
murmuroient  , il  la  refufa.  11  fe 
retira  même  de  fa  matfon , où  ii 
aveit  un  logement,  & où  il  paroif- 
foit  être  devenu  un  objet  de  jaloufie. 
Indifférent  fur  fes  propres  intérêts  » 
il  étoit  très  ■ fenfibie  aux  dilgraces 
de  ceux  qui  avoient  recours  a lui  ; 
plus  d’une  toi»  il  s’eft  dépouillé 
du  fruit  de  fon  travail  , pour  fc- 
courir  l’indigence  d un  infortuné. 
Un  homme  avec  qui  il  avoir  été 
légèrement  lie  dans  fa  jeuneiïe  » ôg 
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<8  ont  même  il  avoit  à fe  plaindre» 
vint  lui  expofer  fa  mifere;  fe  trou- 
vant lui-même,  dans  ce  moment, 
fan.;  argent , il  lui  donna  un  ou- 
vrage de  prix , dont  on  venoit  de 
lui  taire  préfent.  Sa  vie  étoit  fimple 
& frugale.  11  fe  tenoit  à fon  régime , 
même  dan;  les  meilleures  tables. 
Sa  facilité  étoit  fi  grande  , qu’cn 
compofant  il  fuivoit  une  conver- 
fation  fur  des  fujets  diffcrens.  Sa 
mémoire  étoit  prefque  toute  fa 
bibliothèque , & il  alfuroit  qu’il 
n’avoit  jamais  oublié  ce  qu'il  avoit 
appris.  Ses  ouvrages  font  : 1.  Les 
Mémoire!  d'un  Homme  de  qualité  qui 
s’eji  retiré  du  monde  , en  fix  volumes 
in-iz,  1729.  Ce  Roman  renferme 
plufieurs  récits  intéreffans , 6c  des 
hiftoriettes  affez  agréables.  La  mo- 
rale qui  y régné  ell  noble  8c  utile , 
mais  quelquefois  déplacée , 8c  pref- 
que toujours  trop  longue.  Les  fen- 
timens  y font  exprimés  avec  beau- 
coup de  naturel  , de  vérité  , de 
chaleur  8c  de  nobleffe.  La  diûion 
«ft  aufli  pure  qu  elég'nte  •»  mais  la 
trame  de  l’ouvrage  elt  fouvent  mal 
ourdie.  Il  y a dans  les  caraûeres 
des  pet  Tonnages  , je  ne  fais  quoi 
de  fingulier,  qui  bleffe  les  perfonnes 
judicieufes.  On  défapprouva  allez 
généralement  celui  du  Mar  uis  , 
dont  les  réflexions  chagrines  8c 
multipliées  ( dit  l’abbé  de  Fontenai  ) 
jettent  un  peu  de  longueur  dans 
ce  Roman.  II.  Hi/loire  de  M.  Cle- 
vcland , Jils  naturel  de  Cromwell , 1732, 
6 vol.  in- 12.  Cet  ouvrage,  rempli 
de  tant  de  beautés  8c  de  tant  de 
défauts,  ne  fit  que  confirmer  le 
public  dans  l’idée  que  l'abbé  Prévôt 
étoit  fait  pour  peindre  le  noir  6c 
le  terrible.  On  lui  afligna  la  même 
place  dans  le  Roman , que  Crébillon 
avoit  dans  le  tragique.  L'auteur  s'ap- 
pefantit  fur  les  details  : il  invente 
mal  -,  mais  on  ne  peut  s’empêcher 
d'être  frappé  de  la  fécondité  de  fon 
imagination , 8c  du  coloris  de  fou 
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flyle.  III.  Hijloire  du  Chevalier  de a 
Grieux  Gr  de  Manon  LcJ'caut , 1733  » 
in- 12.  Le  héros  de  ce  Roman  eft 
un  jeune  homme  penfant  bien , 8c 
agifi'ant  mal  ; aimable  par  fes  fen- 
timens , 8c  blâmable  par  fes  avions. 
On  doit  en  défendre  la  leéfure  aux 
jeunes  gens , fur  lefquels  il  pourroit 
faire  une  impreffion  dangereuft.  , 
parce  que  le  vice  y paroit  trop 
féduifant.  IV.  Le  Pour  Gr  Contre , 
ouvrage  périodique , dans  lequel  on  s' ex - 
p/ique  librement  en  matière  de  Sciences  t 
d' Arts,  de  Livres , Grc. , 173  3 8c  année» 
fuivantes , 20  vol.  in-i  2.  Ce  Journal 
eutmoins  defuccès  que  les  Feuille» 
fabriques  de  l'abbé  des  Fontaines, 
On  y trouve  cependant  des  mor- 
ceaux intéreffans  8c  une  littérature 
variée.  V.  Hi/loire  univcrfclle  de  AL  da 
Th  ou , traduite  en  français,  1733, 
in-40.  Il  n’en  a paru  que  le  premier 
vol. , parce  qu’on  en  donna  dans 
le  même  temps  une  beaucoup  meil- 
leure traduéiion  à Paris.  Celle  do 
l’abbé  Prévôt  eft  allez  négligée,  8c 
le  texte  s’y  trouve  noyé  dans  un 
long  Commentaire.  VI.  Tout  pouf 
F Amour , & le  Monde  bien  perdu  ; ou 
la  Mort  d’Antoine  Gr  de  Cléopâtre , 
Tragédie  traduite  de  t Anglais  , 173  5 , 
in-12.  Le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft 
vif,  nombreux,  élégant,  fans  affec- 
tation , 8c  la  verfion  eft  aflez  fidelle. 
VII.  Le  Doyen  de  Killerine  , Hifiaire 
morale,  en  fix  vol.  in-12  , 1735  ; 
Roman  verbeux  8c  allez  mal  ima- 
giné. VIII.  Hijloire  de  Marguerite 
d Anjou  , Reine  d’Angleterre  , conte- 
nant Us  guerres  d:  la  marfon  de  Lan- 
cajlre  contre  la  mai f snd'ï orck , 1740, 
deux  vol.  in-12.  Quoique  cet  ou- 
vrage doive  être  rangé  autant  dan9 
la  claffe  des  Romans  que  dans  celle 
des  Hiftoirts,  on  le  lut  avec  avidité. 
La  narraron  en  eft  agréable  , 8c 
les  faits  fingu'iers.  IX.  Hijloire  d’une 
Grec -ue  moderne , 1741, 2 vol.  in-l  îs 
Roman  qui  eut  du  f accès.  X.  Cam- 
pagnes Philofiophiques  , ou  Mémoires 
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de  M.  de  Montcnlm  , Aide-de-Camp 
dcM.  IcM  :r  !chal i:  Schoraberg , con- 
tenant l’ Hiftoire  de  la  Guerre  d’Irlande , 
1741, 1 vol  m-ii.C’cftun  mélange 
de  fiérions  & de  vérités , quelque- 
fois mal  afforties,  mais  toujours 
rendues  avec  beaucoup  d’agrcment. 

XI.  Mémoires  pour  ferrer  à t'iiijloire 
de  Malte , ou  l ’Hftuire  du  Comman- 
deur de  ***  , 1741,  1 vol.  in-12. 

XII.  Hiftoire  de  Guillaume  U Conqué- 
rant , roi  d’Angleterre,  1741,  1 vol. 
in- ri.  Il  y a trop  d’intrigues  de 
cabinet  & de  galanterie  , trop  de 
refforts  de  politique , & point  allez 
de  cette  limplicité  noble  , qui  eft 
le  véritable  ornement  de  l'Hiftoire. 

XIII.  Voyages  du  Capitaine  Robert 
Lade  en  différentes  parties  de  l’Afrique , 
de  l’Afie  G de  T Amérique  , contenant 
l’ hiftoire  de  fa  fortune  , 6r  Jes  ohfer- 
rations  fur  les  Colonies  & le  commerce 
des  Efpagnols , des  Anglais , des  Hol- 
landois , Crc . Ouvrage  traduit  de  l’ An- 
glais , 1744  , deux  vol.  in  - 12: 
Relation  intéreffante  & cutieufe. 

XIV.  Lettres  de  Cicéron  à Brutus , 
traduites  en  français  avec  des  Notes, 
1744,  in- II.  XV.  Hiftoire  de  la  vie 
de  Cicéron  , tirée  de  Jes  Ecrits  & des 
monument  de  J on  ficelé , avec  les  preuves 
G des  éclair  ci Jfemens  , compofée  fur 
l'Ouvrage  Anglois  de  M,  Midlcton  , 
1743 , 4 vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
fait  à la  hâte , auroit  demandé  plus 
de  foin  , de  méthode , de  précifion 
& de  goût  ; mais  c’eft  moins  la  faute 
du  traduûeur  que  de  fon  original. 

XVI.  Mémoires  d'un  honné  c-Homme, 
I74 1 : Roman  oui  a peu  réuffi. 

XVII.  Hijloire  Générale  des  Voyages , 
depuis  le  commencement  du  XV*  fieclc, 
contenant  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  , 
de  plus  utile  & de  mieux  vérifié  dens 
l-s.es  les  Relations  des  différentes  Na- 
tions du  monde  : Ouvrage  traduit  d’abord 
de  l’Anglais , & continu: , depuis  [ in- 
terruption des  premiers  Auteurs  , par 
ordre  de  Mgr  le  Chancelier  de  France  , 
1745  , & années  fui  vantes,  16  vol. 
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in-4®  8c  64  vol.  in-12.  La  Tablé 
des  matières  a été  compofée  par 
M.  Chompré.  Cette  Hiftoire  a été 
continuée  par  Qucrlon  & par  M. 
Deleyre , Paris,  1770,  douze  vol. 
in-12.  O11  convient  généralement 
que  fi  l’abbé  Prévit  avoit  fait  cet 
ouvrage  en  entier,  U feroit  beau- 
coup meilleur.  La  partie  puifée  dans 
lesauteurs  Anglois  eft  fans  méthode, 
& chargée  d'inutilités  & de  répéti- 
tions. .*  Les  efforts  continuels  que 
" j’ai  faits  ( dit- il , à la  tète  du  tome 
* v 1 1 ic  ) pour  amener  les  Anglois  à 
” nos  principes  d’ordre  & de  goût, 
” ont  dû  faire  juger,  que  je  n’ignore 
” pas  combien  ils  s’en  font  écartés. 
” Mes  Préfaces  & mes  Introduc- 
” rions  rendent  témoignage  de  mes 
’’  regrets  ; fur-tout  dans  le  premier 
” tome , où  je  puis  dire  hardiment 
’*  que  tout  ce  qu’il  y a de  fuppor- 
” table  pour  la  forme  & la  liaifon 
» des  fu  jets,  eft  uniquement  de  moi , 
” Mais  j’ai  dcfefpéré  dans  le  tome 
” fuivant  de  pouvoir  rendre  le 
” même  fervice  aux  Auteurs  , & je 
" me  fuis  réduit  à les  fuivre , en 
” remédiant,  dans  l’occafton,  à leur 
" excès  de  pefanteur  & de  pro- 
” lixité  , à leurs  répétitions  fans 
» fin , à leurs  excurfions  déplacées  j 
’’  en  y remédiant , e’eft-à-dire , en 
’’  les  diminuant  beaucoup  : car  ceux 
” qui  favent  que  j’ai  reçu  l’ouvrage 
” Anglois  feuille  à feuille , comme 
” il  a été  publié , & que , fuivant 
» mes  engagemens  avec  le  public, 
” je  l'ai  traduit  de  même , doivent 
” comprendre  que  n’en  ayant  pas 
" eu  toutes  les  parties  raffemblées 
” fous  mes  yeux , je  n’ai  pu  réfor- 
»*,  mer  ce  qui  manque  à leur  depen- 
” dance  mutuelle , ni  rien  changer 
><  dans  un  plan  dont  je  n’ai  pas 
» connu  la  diftriburion  & la  me- 
*»  fure  ■>.  L'abbé  Prévit  abandonna 
ce  plan  quand  il  fut  à l’Amérique  , 
pour  en  prendre  un  autre  auflî 
limple  qu'agréable.  Il  conlifte  à 
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tédnire  toutes  les  Relations  en  un 
feul  corps  qui  forme  une  Hiftoire 
fuivie , en  rejetant  dans  les  Notes 
ce  qui  eft  pcrfonnel  aux  voyageurs. 
Mad*’  la  duchcffe  il  Aiguillon,  en 
parlant  de  l’Hiftoire  des  voyages , 
dit  un  jour  à l’abbé  Prévu t : V jus 
pouviez  faire  mieux  cet  Ouvrage  ; mais 
perfonne  ne  pouvait  le  faire  aujjl  bien. 
M.  de  la  Harpe , de  l'académie  Fran- 
çoife,  l'a  abrégé  ; Paris  , 17S0 , 21 
vol.  in-8°,  8c  un  vol.  de  Cartes  in-40. 
XVIII.  Lettres  de  Cicéron  , qu'un 
nomme  vulgairement  Familières  , tra- 
duites en  français  fur  les  éditions  de 
Grævius  O de  M.  [abbé  d’Olivet, 
avec  des  Notes  , 1746 , 5 vol.  in-12. 
Cette  verfion  reffemble  à un  excel- 
lent original  écrit  en  françois.  X IX. 
Manuel  Lexique , ou  Dictionnaire  Por- 
tatif des  mots  François  dont  la  Jîgni- 
Ji cation  n’efl  pas  familière  à tuut  le 
monde  : Ouvrage  utile  aux  perfonnes  qui 
veulent  écrire  6*  parler  jufte  , 1751 , 
I vol.  in-8°...  1754  ; nouvelle  édition, 
augmentée  d'un  Abrégé  de  la  Gram- 
maire Françoife , 2 vol.  in-S0.  C’eft 
un  des  meilleurs  Dictionnaires  qui 
aient  été  donnés  dans  ces  derniers 
temps.  Il  renferme  des  définitions 
fort  claires  8c  fort  précifcs.  XX. 
Lettres  de  Mifs  Claricc  Harlove  , en 
12  parties,  17 51;  ce  Roman  eft 
traduit  "de  l’anglois,  de  Richardfon. 
XXI.  Hljloire  de  Sir  Charles  Grandit 
fon , contenue  dons  une  fuite  de  Lettres 
publiées  fur  les  originaux  par  t Editeur 
de  Pamela  & de  Clarice  : ouvrage  tra- 
duit de  l'anglois  ; 1755  , 8 parties 
in- 12.  XXII.  Le  Monde  moral  ou 
Mémoires  pour  fervir  à l' Hiftoire  du 
coeur  humain,  1760 , 4 vol.  in-12. 
XX1IJ.  Hiftoire  de  la  Maifon  de 
Stuard  fur  le  Trône  d'Angleterre , tra- 
duite de  l' anglais  de  M.  Hume , : 760 , 
3 vol.  in-  40,  ou  6 vol.  in-  12. 
L’original  eft  excellent  ; mais  oa 
remarque  dans  la  Traduction  un 
air  étranger , un  ftyle  fouvent  em- 
barraflé , femé  d’anglicifmes , d’ex- 
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preftions  peu  françoifes , de  tour» 
durs,  de  phrafes  louches  & mal 
conftruites.  XXIV. 'Mémoires  pouf 
fervir  à l’ Hiftoire  de  la  Vertu,  1762. 
4 vol.  in-12.  XXV.  Almoran  Cf 
Ce  Htmct,  1762,  2 vol.  in  - 12, 
XXVI.  Lettres  de  Mentor  à un  jeun a 
Seigneur,  1764,  in  - 12.  Ces  trois 
ouvrages , dont  le  dernier  eft  poft- 
hume,  ont  etc  traduits  de  l’anglois. 
Il  réfulte  des  jugemens  que  nous 
avons  portés  fur  les  différens  ou- 
vrages de  l’abbé  Prévôt , que  c'étoit 
un  écrivain  d’une  imagination  bello 
8c  riche.  Son  goût  étoit  délicat,  fan» 
être  toujours  fùr.  On  ne  peut  lui. 
refufer  beaucoup  d’efprit , & un  ef- 
prit  très-facile  -,  mais  le  fien  auroit 
paru  davantage  , s’il  avoit  mis  plus 
de  précifion  dans  fon  ftyle  , plus 
de  profondeur  dans  fes  réflexions  » 
plus  de  fineffe  dans  fes  idées.  Qua 
lui  manqua-t-il  pour  être  au  premier 
rang  ? Des  amis  féveres , une  fitua- 
tion  avantageufe,  qui  l’eût  mis  en 
état  de  limer  fes  ouvrages.  11  étoit 
rare  qu'il  fit  des  copies  de  fes  écrits, 
& on  ne  peut  qu’en  être  fâché.  Si 
fes  premiers  eflais  paroiftoient  fi 
heureux , quel  plaifir  n’auroient  pas 
fait  des  ouvrages  travaillés  avec  la 
lenteur  de  la  réflexion  & du  goût! 
On  ne  doit  pas  moins  déplorer 
qu'un  homme  capable  des  produc- 
tions les  plus  belles  8c  les  plus 
utiles , ait  confacré  la  moitié  de  fa 
vie  à un  genre  pernicieux , l’écueil 
de  la  vertu , l’opprobre  de  la  rai- 
fon  8c  le  délire  de  l'imagination. 
Ce  n'eft  pas  qu’on  veuille  proferire 
les  Romans  qui  ne  bleffent  point 
l’honnêteté  des  mœurs,  qui  ne  rou- 
lent point  fur  une  fade  galanterie, 
8c  qui  mènent  à la  vertu  par  l’agré- 
ment. Il  fa-adroit  être  de- bien  mau- 
vaife  humeur  pour  défapprouver 
Télémaque , S.thos  8c  quelques  autres 
ouvrages , qui  ne  font , pour  ainft 
dire , que  des  cours  de  morale.  Mais 
il  fiudxoit  être  aulli  bien  indulgent^. 
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pour  ne  pas  condamner  ces  écrits  fri- 
voles , qui  par  la  vivacité  des  fitua- 
îions , la  tendreffe  des  fentimens  , 
amolliffent  lame  & lui  infpirent  les 
paillons  les  plus  funeftes.  Ceux  de 
l'abbé  Prévit  font  prefque  tous  de 
ce  dernier  genre.  11  eft  vrai  que  la 
morale  fuit  par  tout  fes  héros , & 
jufque  dans  les  plaifirs.  Mais  la 
vertu  n’y  eft  qu’en  maximes,  & 
le  vice  y eft  en  aftion , & s’ils 
parlent  comme  Sén  -que , ils  agiffent 
comme  Pétrone.  On  a donné  en 
3764,  in- 11,  les  Pcnfics  de  M. 
I abbé  Prévôt. 

PREXASPE , l’un  des  principaux 
Courtifins  de  Cambyfe , roi  des  Per- 
fes , fe  fignala  par  l’adulation  la  plus 
baffe.  Un  jour  qu’il  reprochoit  à ce 
prince  fon  penchant  exceflif  pour 
le  vin , lui  repréfentant  : Que  de  tous 
Us  vices  , U n'y  en  avolt  point  de  plus 
honteux  à un  Roi  que  Civ  refit , lui 
fur  qui  les  yeux  de  tous  fes  Sujets 
itoient  attachés  , Ce  dont  toutes  les 
actions  Ce  les  paroles  ne  pouvoient 
être  cachées.  — Je  vais  vous  apprendre , 
lui  répliqua  Cambyfe , que  te  vin  ne 
me  fait  point  perdre  la  raifon , Ce  que 
mes  yeux  Ce  mes  mains  n'en  font  pas 
moins  en  état  de  faire  leur  devoir  accou- 
tumé. 11  fe  mit  donc  à boire  de  plus 
grands  coups  & en  plus  grand  nom- 
bre qu'il  eût  jamais  fait.  Il  ordonna 
enfuite  au  fils  de  Prexafpe  , qui 
l'avoit  réprimandé,  de  fe  tenir  droit 
au  bout  de  la  falle,  la  main  gauche 
Ihr  la  tète.  Prenant  alors  fon  arc , 
& le  bandant  contre  lui , il  déclara 
qu'il  en  vouloit  au  coeur  du  jeune 
homme,  & le  perça  en  effet.  Puis, 
après  lui  avoir  fait  ouvrir  le  côté , il 
fe  tourna  vers  Prexafpe , & lui  mon- 
trant la  fléché  attachée  au  cœur  de 
fbnfils  ,il  ajouta  d un  ton  moqueur, 
Ai-je  la  main  fûre ? Ce  malheureux 
pere  , qui  n’avoit  déjà  que  trop 
fouffert  d’affifter  à un  pareil  fpec- 
tacle  , eut  la  lâcheté  de  lui  ré- 
pondre en  louant  tu  tel  coup  : Apol- 
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Ion  !w-mcmc  ne  tireroit  pas  plus  juftel 

PREYSIUS  , (Chriftophc)  étoit 
né  en  Hongrie , 8t  profelîa  la  phi- 
lûfophie  dans  l’univeriité  de  Franc- 
fort. Mélanchthon  loue  fa  feicnce  , 
fon  érudition  , fa  fugacité  & fon 
attachement  à ce  qu'il  appeloit  la 
vérité  , c'eft-à-dire , aux  erreurs  de 
fon  temps , que  Preyfius  foutint  avec 
opiniâtreté.  Preyfius  a fait  en  latin 
une  Vie  de  Cicéron  , que  l'on  eftime. 
Il  y entre  dans  le  détail  des  études 
& des  aftions  de  cet  excellent  ora- 
teur : détail  puifé  dans  fes  écrits  ou 
dans  ceux  des  auteurs  contempo- 
rains. Cette  Hiftoire  de  Cicéron  parut 
à Bâle  en  1555  , in-3°  , avec  un 
Traité  ou  Difcours  De  imitationc  Cice- 
ronlani  . qui  eft  aufli  de  Chriftophc 
Preyfius.  Gafipar  Pcuccr  eftimoit  fin- 
gulicrement  ces  deux  ouvrages. 

PR1AM,  roi  de  Troye,  fils  de 
Laomédon  , fut  emmené  en  Grece 
avec  fa  fœur  Héjione  , lor{c;u' Her- 
cule renverfa  le  royaume  de  Troye; 
mais  il  fe  racheta  , vint  relever  les 
murs  de  cette  ville,  fit  des  conquê- 
tes, recula  fes  frontières,  & rendit 
fon  royaume  le  plus  floriffant  de 
toute  l’Aiie , pendant  n ans  qu'il 
le  gouverna.  Il  époufa  Hécube , dont 
il  eut  plufieurs  fils  & plufieurs  filles. 
Paris , l’un  de  fes  enfans,  ayant  en- 
levé Hèlent.  les  Grecs  vinrent  allé- 
ger cette  ville,  & la  faccsgerent 
après  dix  années  de  fiége.  Prism  fut 
maffacré  par  Pyrrhus  au  pied  de  l’au- 
tel de  Jupiter  qu’il  tenoit  embraffé  , 
environ  l’an  1140  avant  J.  C. , 
après  avoir  vu  périr  tous  fes  en- 
fans  par  le  fer  de  l’ennemi.  Juvenal 
a très-bien  dit  à ce  fujet  : 

Longa  dits  igltur  quii  contulit  ? om- 
nia  vldie 

Everfa  , Ce  flammis  Afiam  ferroque 
cadentcm. 

n Priam  pouffa  trop  loin  fa  tardive 
» carrière  ; 

» Il  vit  l’Afie  en  cendre  & fon  trône 
» ébranlé,  U 

PRIAPE  , 
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ÏRÎAPE,  Dieu  des  Jardins,  fils 
de  Baeehus  8c  de  Vénus , naquit  avec 
une  difformité  étrange  , produite 
par  un  enchantement  de  Junon,  qui 
ïe  vengea  ainfi  de  Venus  qu’elle 
haïrtbit  mortellement.  Sa  mere, 
choquée  de  fa  laideur,  l’abandonha 
aux  habitans  de  Lampfaque  où  il 
étoit  né,  pour  l'élever  : mais  fes 
débauches  le  firent  charter.  Cepen- 
dant une  cruelle  maladie  dont  ils 
furent  affligés  , les  obligea  de  le 
rappeler  & de  lui  ériger  un  temple. 
Priapc  prértdoit  aux  jardins , où  l'on 
mettoit  ordinairement  fa  figure  pour 
fervir  d’cpouvantail.  Il  étoitregardé 
comme  le  Dieu  le  plus  infâme  du 
Paganifme , & comme  le  pere  de  la 
débauche.  On  le  reprefentoit  tou- 
jours avec  une  barbe  & une  cheve- 
lure fort  négligées,  tenant  une  fau- 
cille à la  main.  Voy.  Mutumus. 

PRICE , ( Jean  ) Prlcxus  , naquit  à 
Londres  en  1600.  Ayant  été  per- 
fécuté  dans  fa  patrie  pour  un  écrit 
compofé  en  faveur  de  l'infortuné 
Charles  1 , il  fe  retira  à Florence , où 
il  embraffa  la  religion  Catholique. 
Le  grand-duc  lui  donna  la  garde  de 
fes  médailles  & une  chaire  en  lan- 
gue Grecque  , qu'il  remplit  avec 
fucccs.  Mais  comme  il  étoit  natu- 
rellement inconftant , ces  places  ne 
purent  le  fixer , 8c  il  alla  mourir  à 
Rome  en  1676 , à 76  ans.  C’étoit  un 
favant  univerfel , qui  embraflbit  le 
facré  8:  le  profane,  & qui  joignoit 
à beaucoup  de  mémoire  le  jugement 
qui  ne  l’accompagne  pas  toujours. 
On  a de  lui  : I.  Des  Notes  fur  les 
T femmes  , fur  S.  Matthieu , fur  les 
Actes  des  Apôtres , & fur  quelques 
autres  livres.  On  les  trouve  dans 
les  Crltlcl  facrl  de  Péarfun.  « On 
» voit,  ( dit  Richard  Simond)  une 
’>  grande  érudition  dans  les  ou- 
•»  vrages  de  cet  habile  feoliafte. 
» Il  femble  même  l’avoir  affeüée , 
» fiûfant  venir  très-fouvent  à fon 
» fecours  les  écrivains  profanes, 
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” tant  Grecs  que  Latins.  Il  a imité 
» en  quelque  chofc  la  méthode  de 
» Grotius , dont  il  fait  l’éloge,  bien 
” qu’il  l’ait  redreffe  en  plufieurs 
” endroits.  Il  a aufli  juftific  en  beau- 
» coup  de  lieux  , contre  Bc[c  & 
» contre  les  autres  nouveaux  tra- 
” ducleurs,  l’ancien  interprète  La- 
» tin,  fans  néanmoins  l'épargner 
’’  lorfqu  il  a jugé  que  fa  verlîon 
» n’étoit  pas  exafte  ...  II.  Des  Notes 
fur  Apulée,  1650,  in  - 8°.  Tout  le 
défaut  de  ce  commentaire  eft  que 
l’auteur  cherche  trop  à paroître 
favant. 

I.  PRIDEAUX  , ( Jean)  né  et» 
'1578  a -Stafford  en  Angleterre, obtint 
la  chaire  de  théologie  8c  le  redlorat 
du  collège  d’Exon.  Il  s’acquit  dans 
ces  places  beaucoup  de  réputation  , 
8c  fit  paroitre  un  grand  7.cle  pour  les 
intérêts  du  roi  8c  de  l'Eglife  Angli- 
cane. Ce  zele  lui  mérita  l’évêché 
de  H'mchefter , en  1641.  Il  mou- 
rut le  19  Juillet  1650,  à 72  ans. 
On  a de  lui  : Une  Apologie  pour 
Cafaubon , en  latin , 1614,  in-8°.  II. 
Des  Leçons  de  Théologie , Oxford  , 

1648,  in- fol.  ; 8c  d autres  ouvrages 
inconnus  aujourd’hui. 


II.  PRIDEAUX,  ( Humphrey  ) 
naquit  à Padftow  , dans  le  comté 
de  Cornouailles,  en  164s,  d’une 
bonne  famille.  Il  fit  fes  études  à 
Wefiminfter , enfuite  à Oxford  , 8c 
fe  fignala  dans  ces  deux  endroits 
par  l ctendue  de  fa  mémoire.  La 
mort  d'Edouard  Pocock  ayant  fait 
vaquer  la  chaire  d’hébreu  , on  l’of- 
frit à P rideaux  , qui  la  refufa.  Outre 
qu’il  étoit  jaloux  de  fon  terni* , il 
pofledoit  plufieurs  bénéfices.  Il  fut 
pourvu  du  doyenné  de  Nortvich 
en  1704,  8c  mourut  dans  cette  ville 
en  1714  , à 76  ans.  Ses  moeurs 
étoient  celles  d’un  favant  toujours 
enfermé  dans  fon  cabinet.  Il  n’avoit 
pas  les  dehors  impofans  de  cctta 
politeffe  legere  de  nos  littérateurs 
François  ; mais  il  fe  dillinguoit  par 
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tin  grand  fonds  de  franchife  & de  notes  tant  de  fon  propre  fonds; 
vertu.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  que  de  celles  qu’il  avoit  compilées 
ouvrages  pleins  de  recherches  & particuliérement  de  l’édition  de  Ri- 
d'érudition.  Les  plus  connus  font:  I.  gaule.  II.  Il  donna  dans  le  même 
Marmara  Oxonicnfia  , e*  Arundelianis , goût  une  Edition  de  Saint  Cyprient 
Seldcnianis  , atiifquc  confiât  a , cum  de  Minutius  Félix  , d’ Arncbe , de  Fir- 
Crxcorum  rtrfiont  latinâ  , Cr  lacunis  m'eus  Matemut  8t  de  Ccmmodianus- 
fupplctis , ac  figures  eenùs  ; ex  rccenfione  G rjeus , 1666,  in-fol.  III.  Une 
G cum  Commenteras  Humphnydi  Pn-  Edition  d'Oput  de  Mileve,  167g. 
deaux  , nunon  Joannis  Seldeni,  Cf  IV.  Un  bon  Traité  des  Formules  des 
Thomet  Lydiati  annotationibus  : accef-  Lettres  Eccléfialliques,  fous  ce  titre  : 
fit  Scrtorii  Urfati  Je  nolis  Romanorum  Différé  atio  de  Liteeris  c monicis , cum 
Commentante  r in-fol.,  à Oxford,  appendice  de  traHoriis  & Synodicis  T 
1 676. Selden  avoit  entrepris  cet  ou-  in-8°.  V.  Un  Traité  latin,  fous  le 
vrage  , & en  avoit  fait  imprimer  nom  d 'Ettfeic  Romain  contre  le 
tine  partie  en  1627;  mais  il  n'avoit  livre  des  Préadamites  de  la  Pcyrerc. 
expliqué  que  29  Infcriptions  grec-  Ce  Traité  elt  intitulé  : Animadvcr - 
ques  & 10  latines  ; P rideaux  a e xpli-  fivnes  in  Librum  Prxadamitarum , in 
que  les  260  autres.  II.  La  Pic  de  quibus  confutatur  nuperus  Scriptor , 6* 
Mahomet , en  anglois.  Elle  a été  primum  omnium  hominam  faifie  Ada- 
traduitc  en  françois  , par  Larroque  mura  d fenditur,  Paris  , 1656,  in-8°. 
fils,  & imprimée  à Arr.fierdam  en  PRIEZAC,  (Daniel  de)  né  au 
1698,  in  -8°.  III.  L'Ancien  G U château  de  Priézac  en  Limoufin , 
Nouveau  - Tefixmcnt  , accordés  avec  avant  l’an  1590,  mort  à Paris  en 
VHiftoïrt  des  Juifs  , en  anglois,  2 1662,  âgé  d'environ  73  ans,  prit 
vol.  in-fol.,  Londres,  1720.  IV.  le  bonnet  de  doéleur  en  droit  à 
Kfioirt  des  Juifs  & des  Peuples  vol-  Bourdeaux , y fréquenta  le  barreau , 
fins , depuis  la  décademe  des  Royaumes  s’y  maria  & y enfeigna  pendant 
d'ifraei  Cr  de  Judo  , jufqu'i  la  more  de  dix  ans  la  jurifprudence  avec  dif- 
Jcfus-Chrifi.  Cefavant  ouvrage,  écrit  tinftion.  Le  chancelier  S épier , pro- 
en anglois,  a eu  un  fuccès  extraor-  teéleur  des  gens  de  mérite,  le  fit 
«linaire.  On  en  fit  en  Angleterre  huit  venir  à Paris.  Il  y devint,  peu  de 
éditions  en  quatre  ans , foit  in-fol.,  temps  après , confeiller-d'état  ordi- 
foit  in-8°.  La  première  parut  en  naire  , & membre  de  l’académie 
I716,  & la  dernière  en  1720.  Il  Françoife  en  1639.  Ses  principaux 
a été  traduit  en  françois,  & on  en  ouvrages  font:  I.  Vlnàlciec  Gallicx , 
a aulfi  différentes  éditions  en  cette  Paris,  1638,  in-8° , traduit  en  fran- 
langue.  Les  plus  eftimées  font  celles  çois,  par  Baudouin , 1639,  in-8°. 
«PAmfterdam,  1729,  6 vol.  in-12  C’eft  une  réponfe  qu’il  fit  , par 
& 2 vol.  in-40.  Il  ne  faut  chercher,  ordre  de  la  cour , au  Mars  Gallicus 
ni  dans  l’original,  ni  dans  la  verlion,  du  fameux  Janfenius.  II.  DiJ'court 
les  agtémens  & l'élégance  du  flyle.  Politiques , allez  mal  écrits , 2 vol. 

PRIERIO,  Voy.  Mozzolino.  in-40. 111.  Deux  livres  de  Mélanges 

PRIEUR , ( Philippe  le  ) Priorius , en  latin , in-4°,  8 1 des  Pocfiee,  1630, 
natif  de  Normandie  ,profefià,  avec  ta-S°...  Salomon  de  Priézac  , fon 
un  fuccès  peu  ordinaire,  les  belles-  fils,  donna  au  public  : I.  Ur.eDif- 
lettres  dans  l'univerfité  de  Paris,  fertstion  fur  le  Nil  , in-8° , 1664. 
& mourut  en  1680.  On  a de  lui:  II.  L'Hifioire  des  Eléphant , 16  ;o , 
I.  Une  édition  de  TertulBen , en  in-12:  on  y trouve  de  l’érudition. 
1664,  in-fol,  qu’il  accompagna  de  UI.  Uon  Chrifiinx , à Paris,  1655, 
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în-40.  C’eft  un  portrait  oü  plutôt 
lin  éloge  de  la  fameufe  reine  Chrifiine. 

ÇRIMAQUE  , Primacvs  , ef- 
xlave  dans  l'irte  de  Chio  , s’enfuit 
dans  les  montagnes , & fe  mit  à la 
tête  de  tous  les  fugitifs , qui  comme 
lui  y étoient  venus  chercher  un 
alile.  I.es  habitans  de  l'ifle  envoyè- 
rent des  troupes  contre  eux  ; mais , 
après  plufieurs  combats  de  part  & 
d'autre,  ils  furent  obligés  de  traiter 
avec  Primant , auquel  ils  promi- 
rent des  vivres  pour  un  prix  dont 
en  convint.  Ce  chef,  de  fon  côté  , 
s engagea  de  ne  plus  recevoir  d’ef- 
tisve  , qu’après  avoir  examiné  la 
caufe  de  fa  fuite,  & jugé  fi  elle 
droit  jufte  ou  non.  Dans  la  fuite, 
les  habitans  de  Chio  mirent  fa  tête  à 
prix  & promirent  une  grande  fomme 
à qui  la  leur  apporteroit.  Primaquc , 
qui  étoit  fort  vieux , lafle  de  fe  voir 
expofé  à des  embûches  continuelleSj 
Contraignit  un  jeune  homme  qu’il 
aimoit  tendrement,  de  lui  couper 
la  tête , pour  gagner  la  récompenfe 
qui  avoit  été  promife.  Les  habitans 
de  Chio  , touches  de  cette  généro- 
fité , éleverent  une  ftattte  à ce  héros. 

PRJMASE,  évêque  d'Adrumete 
en  Afrique , fe  trouva , l’an  5 5 3 , au 
Ve  fynode  général  tenu  à Conftan- 
tinople , où  il  s oppofa  à la  condam- 
nation des  Trois  Chapitres.  Nous 
avons  de  lui , dans  la  Bibliothèque 
des  Peres , des  Commentaires  fur  les 
Epîtres  de  S.  Paul.  C’eft  un  recueil 
des  partages  de  5.  Augufiin  & des 
autres  Peres  , qui  pouvoient  fervir 
à expliquer  S.  Paul  ; mais  fait  avec 
très-peu  de  choix.  On  lui  attribue 
Suffi  un  Truité  des  Hcrcfies. 

PR1MATICE , (François  ) pein- 
tre & architeéle , naquit  à Bologne 
en  1490.  Cet  arrifte  eft  auffi  connu 
fous  le  nom  de  Saint  - Martin  de 
Bologne , à caufe  d’une  abbaye  de 
ce  nom  qui  eft  à Troyes  , & que 
François  1 lui  donna.  11  fut  employé 
à Mantoue  dans  le  château  du  T. 
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Les  beaux  ouvrages  de  fiuc  qu’il  y 
fit , donnoient  une  haute  idéedefes 
talens , lorfqu’il  fut  appelé  en  France 
par  François  1.  Le  roi  le  chargea  4 
en  1540,  d’acheter  en  Italie  des 
figures  antiques,  & de  faire  faire 
les  moules  des  plus  fameufes  figures^ 
qui  furent  jetées  en  bronze  & placées 
à Fontainebleau.  Le  Primatice  a 
embelli  ce  château  par  fes  peintures. 
Il  a auffi  donné  le  plan  du  château 
de  Metidon,  & le  deflin  du  Tom- 
beau de  François  1 à Saint-Denis. 
Ce  grand-homme  fut  nommé  com- 
miflaire-général  des  bâtimens  du  roi 
dans  tout  le  royaume.  Enfin,  comblé 
de  bienfaits  & d’honneurs  par  les 
rois  fous  lefquels  il  vécut , il  étoit 
regardé  comme  un  grand  de  la  cour  4 
dont  les  artiftes  ambitionnoient  la 
proreifion,  & fur  lefquels  il  répan- 
doit  fes  libéralités.  11  mourut  à 
Paris  en  1570  , à 80  ans.  C'eft  ait 
Primatice  & à Maître  Roux , quenous 
fommes  redevables  du  bon  goût  dé 
la  peinture.  Cet  artifte  étoit  bon 
colorifte  : il  compofoit  avec  efprit  r 
les  attitudes  de  fes  figures  font  d’un 
beau  choix  -,  mais  on  lui  reproché 
d’avoir  prefle  l'ouvrage,  & d’avoir 
peint  de  pratique.  On  a beaucoup 
gravé  d’après  ce  maître.  Son  meil- 
leur éleve  fut  Nicole  de  Mcdene. 

PR1MAUDAYE,  (Pierre  delà) 
gentilhomme  Angevin , feigneur  dé 
la  Primaüdaye  &de  la  Barrée,  vers 
1580  , eft  auteur  d’un  ouvrage  inti- 
tulé : L 'Académie  Françoife , 1581, 
in-fol. , 1613,  in-40,  cui  fut  bien 
reçu  alors  du  public  , & qui  feroit 
relégué  à préfent  dans  la  clarté  des 
ouvrages  les  plus  médiocres. 

PRIMEROSE  , ( Jacques  ) méde- 
cin de  Paris  dans  le  xvne  fiede  , 
natif  de  Bourdeaux,  ou  de  Saint-Jean 
d’Angel! , & fils  d’un  miniftre  Ecof- 
fois , exerça  fon  art  avec  diftinftiona 
On  a de  lui  : I.  De  Mulierum  Morkis  , 
Roterdam  , 165  j , in-40.  JL 
circulations  Sangainis  , Leyde,  1639, 
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in-40.  T II.  A.atemla  Monfpe’ienfs  para  un  ouvrage  fur  les  maladie! 
defe rlpta,  O.. tord , 1631  , in-40.  des  armées  , qui  a été  très  - bien 
IV.  EnchyrldLn  Medlco-Praclicum  , accueilli  St  traduit  en  plufieurs  lan- 
Amfterdam,  1654 , in-8°.  V.  Ars  gués.  Nous  l'avons  en françois  fous 
Pharmaceutiea  , ibid.  1651,  in-S°.  ce  titre  : Oifervatwns  fur  les  Mala- 
VI.  De  vu/gi  erroribus  in  Med'cina  , diu  des  Armées  dans  les  Camps  G 
Lcyde,  1664 , in-8°-,  traduit  en  dans  les  Garnifons , Paris,  1755  , 
françois  par  de  Rojlagny  , Lyon  , 1771  , 2 vol.  in-12  ; la  fécondé 

16S9  , qui  contient  des  chofes  édition  eft  augmentée  de  fept  Mé- 
curieufes  & intérenantes.  Il  feroi:  maires  J'ur  Us  i>u  jlances  Septiques  Cr 

à fouhaiter  que  quelque  habile  mé-  Antlfepilp.es  , que  Prlngle  avoit  pré- 
decin  du  fiecle  refondit  ce  Traité.  fentes  à la  fociété  royale  depuis 
PRINCE  DE  BEAUMONT  , 1750  jufqu’en  1751 , 8t  qui  ont  été 

( Madame  le  ) née  a Rouen  8c  récompenfés  par  des  médailles.  U 
morte  en  1780 , pafla  une  partie  fervit  encore  dans  les  armées  d’Al- 
defa  vie  à Londres,  où  ellefe  con-  lemagne  durant  les  trois  premières 
facra  a Icducation  des  perfonnes  campagnes  de  la  guerre  de  173  5 , 
de  fon  fexe.  Elle  avoit  le  talent  8c  le  fixa  a Londres  en  1738 , par- 
d'inftruire  8c  de  faire  aimer  l’inf-  tageant  fon  temps  entre  la  pratique 
truclion.  Nous  avons  d'elle  un  de  la  médecine  ix  la  fociété  royale  , 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  font  dont  il  étoit  préfident  depuis  1772  , 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  : place  qu’il  quitta  en  1778  , châ- 

le M’gafin  des  Enj'ans  ; le  Magifin  griné  d’une  efpece  de  fchifme  que 
des  Adul  f tentes  ; le  Migafin  des  l’ufage  des  conducteurs  éleâriques 
Pauvres-,  l’ Education  complété , Sec.  avoit  occafioné  dans  cette  favante 
On  a encore  de  cette  dame  elli-  compagnie.  U vit  avec  peine  que  la 
niable  des  Romans  moraux  , tels  méthode  de  Francklin  avoit  perdu 
que  les  Letties  d' Emérance  à Lutte  , de  fon  crédit , en  conféquence  de 
les  Mémoires  de  Mad  ime  de  BattevllU,  plufieurs  acci.lens  qui  en  av oient 
les  Lettres  de  Madame  du  Muntier.  Ce  rélulté.  Ami  de  M.  Francklin  , il 
dernier  Ouvrage  eft  celui  qui  a eu  foutint  fa  caufe  avec  chaleur  , mais 
le  plus  de  fucces.  L’auteur  a l’art  il  réfolut  en  même  temps  de  pré- 
dc  donner  les  confeils  les  plus  fages  férer  fa  tranquillité  à ces  contefta- 
fans  pren  Ire  le  ton  pédant  , 8c  tions.  Après  fa  retraite , il  quitta 
d’intérelfer  le  coeur  fans  chercher  Londres  pour  aller  finir  fes  jours  à 
à l'amollir.  Edimbourg  ; mais  la  rigueur  du 

PRINCE  , ( le  ) fameux  peintre , climat  le  força  de  revenir  à Londres, 
Voyex  LrPRiNCE.  où  if  mourut  le  18  Janvier  1782. 

PR1NGLE  , ( Jean  ) chevalier  , Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
baronnet , médecin  du  roi  d' Angle-  parlé , on  a de  lui  : I.  Ohfervations 
terre , né  rn  1 707  à Hilchel-Houfe,  fur  la  nature  & U traitement  des  Fièvres 
dans  le  comté  de  Koxburg  , fut  des  hôpitaux  G des  prlfons  , adreffées 
jtommé  en  1743  médecin  en  chef  à M.  Mead,  1750,  in-8°  , en  ari- 
des armées  Britanniques,  place  qu'il  glois.II.  Une  Dijfertation  furies  diffé- 
remp  it  prés  des  troupes  deftinées  rentes  efpeces  d’ Airs , lue  à la  fociété 
à combattre  le  prince  Edouard,  8c  royale  en  1774,  8:  d’autres  écrits  , 
qu'il  avoir  méritée  par  les  foins  où  il  y a d'excellentes  chofes,  8c 
qu’il  s’étoit  donnés  en  Allemagne  quelquefois  des  idées  fyftématiques. 
auprès  desfoldats  malades  St  bleflés.  En  médecine  cependant  il  ne  vouloir 
C uft  durant  fes  travaux  qu'il  pré-  rien  de  hafardé.  Il  étoit  ennemi  des 
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Méthodes  fondées  fur  la  théorie, 
qu’il  regardoit  comme  trop  vague 
Si  trop  peu  avancée.  Il  paroifl'oit 
envi  figer  l'empirifme  , c'eft-à-dire , 
la  pratique  appuyée  fur  la  feule 
obfervation  , comme  la  meilleure 
méthode.  Il  faut  du  moins  que  cet 
tmpirifme  fuit  raifonné , lui  difoit  un 
de  fes  confrères  : — Le  moins  qu'il 
fe  pourra  , répondit  Prince  ; c’cft  en 
raifunnant  que  nous  av-ns  tout  g ôté. 

PRINTEMPS  , Divinité  poéti- 
que, repréfentée  fous  la  figure  de 
la  Déeflfe  Flore  ou  de  Vc'tumnc. 

PRIOLO,  obPrioli  , (Benja- 
min ) né  à Saint-Jean  d'Angeli  en 
1602  , defeendoit  de  l’illuftre  fa- 
mille des  Priuli  ou  Prioli  , qui 
a donné  quelques  doges  à la  répu- 
blique de  Venife.  Après  avoir  étu- 
dié fous  Heinfius  & fous  Vuffuis , il 
s’appliqua  à Leyde , pendant  trois 
ans  , à l’étude  des  poètes  & des 
hiftoriens  Grecs  8c  Latins.  De  là  il 
vint  à Paris  . pour  voir  & pour 
confulter  Grotius.  Il  paiTaenfuite  à 
Padoue  pour  apprendre  à fond  , 
fous  Cremonius  & fous  Licetus  , les 
fentimens  des  philofophes  de  l'an- 
tiquité. Quelque  temps  après  il 
s’attacha  au  duc  de  Rohan  , Si  en 
devint  le  plus  intime  confident. 
Priolo  le  fervit  de  fon  épée  8c  de 
fonefprit.  Après  la  mort  de  ce  héros, 
en  1638  , il  fut  employé  par  la  cour 
de  France  dans  diverfes  affaires  im- 
portantes , qui  lui  méritèrent  une 
penfîon  du  cardinal  Malaria , 8c  une 
autre  de  Louis  XIV.  Ce  négociateur 
mourut  à Lyon  en  1667  , à 65  ans , 
comme  il  alloità  Venife,  par  ordre 
de  la  cour  de  France  , pour  une 
affaire  fecrete.  On  a de  lui  une 
Uijloire  de  France , en  latin  , depuis 
la  mortd eLouis  XM  jufqu'en  1664, 
dont  la  meilleure  édition  eft  de 
1686  , in-40.  Elle  eft  dédiée  au 
doge  & au  fénat  de  Venife , qui  le 
reconnurent  pour  noble  chevalier 
.Vénitien.  Priolo  y dit  la  vérité  avec 
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beaucoup  de  franchife.  Il  s’y  livre 
quelquefois  trop  à fa  mauvaife 
humeur  6c  à fon  penchant  pour  la 
fatire.  A ce  défaut  près , c eft  un 
tableau  affez  fidelle  des  troubles  de 
la  Fronde  & du  miniftere  du  car- 
dinal Mti^arln.  Cette  Hiiloire  doit 
plaire  à ceux  qui  aiment  les  por- 
traits & les  caratlere  . -,  les  phrales  de 
Tacite  en  fourniffent  prefque  toutes 
les  couleurs , Sc  femblent  s’y  être 
placées  d’elles-mêmes.  Il  ne  voulut 
pas  étudier  la  maniéré  des  auteurs 
du  fiecle  d 'Augujlc,  quoiqu'il  l'cftimàt 
davantage.  Il  fe  compare  dans  fon 
Epitre  dédicatoire  à ce  Lacédémo- 
nien <<  qui  ne  vouloit  pas  que  fa 
» femme  regardât  de  beaux  tableaux, 
>■  de  peur  que  fes  enfans  ne  fufl'ent 
» plus  beaux  que  lui  «...  Il  aima 
mieux  fe  livrer  a fon  g^nie , qui  fe 
rapprochoit  plus  de  celui  de  Tacite 
Si  de  Sénèque , que  de  fuer  à imiter 
Tite-liv:  ou  Cicéron.  Priolo  etoit  un 
homme  d’un  grand  fens.  Il  avoit 
coutume  de  dire , que  I Homme  ne 
pcjfedc  que  trois  ch,  fes  : /'Ame , le 
Corps , 6*  les  Biens  , & quelles  font 
perpétuellement  expofees  à trois  fortes 
dembuj codes:  F Ame  à celle  des  Théo - 
logeas , le  Corps  à celles  de s Médecins  , 
Cr  les  Biens  à celles  des  Avocats  6'  des 
Procureurs.  Il  étoir  marié , 8c  il  lailfa 
fept  enfans. 

PRIOR  , (Matthieu)  naquit  à 
Londres  en  1664  , d’un  menuifier  , 
qui , en  mourant  , le  laslfa  fous 
la  conduite  d'un  oncle  qui  étoit 
cabaretier.  Après  qu’il  eut  fait  fes 
études  dans  l’école  de  V/efiminfter , 
fon  oncle  voulut  lui  faire  embraffer 
fa  profeffion,  Mais  quelques  per- 
fonnes  de  diftinéfion , qui  alloient 
chez  lui  , ayant  remarqué  les  talent 
du  jeune  homme,  le  détournèrent 
de  ce  deffein.  Le  comte  de  Dorfet 
fut  fi  charmé  de  fa  converfation  fur 
Horace,  qu’il  le  prit  fous  fa  pro- 
teélion  8c  l’envoya  au  collège  de 
Saint- Jean  à Cambridge.  Prior  y fut 
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fait  bachelier  en  1686  , & fut  mis 
çnfutte  au  nombre  des  AiTociés.  Ce 
fut  pendant  fon  féjour  dans  cette 
univerfité,  qu'il  lia  une  amitié  intime 
avec  Ch.: r les  de  Muntagu  , depuis 
comte  de  Halifax.  Le  prince  Guil- 
laume ayant  chalTé  du  trône  fon 
beau-pere.  Prier  fut  conduit  à la 
cour  par  le  comte  de  Dorfet , 3c  fut 
fait  en  1690  fecrétaire  du  comte  de 
Berhley  , plénipotentiaire  à la  Haye. 
Il  eut  le  même  emploi  auprès  des 
ambafl'adeurs  & des  plénipotentiaires 
au  traité  de  Ryfwick  en  1697.  Il 
accompagna  l année  fuivante  le 
comte  de  Port  tond  dans  fon  ambaf- 
fadeà  la  cour  de  France.  Il  y revint 
de  nouveau  en  1711 , en  qualité  de 
plénipotentiaire  , & préfetna  , en 
1714  , un  Ecrit  à la  cour  pour  la 
démolition  du  Canal  de  Mardick. 
Ce  fut  à lui , & non  pas  à milord 
St .ùrs , comme  le  dit  le  préfident 
Hinault , que  Louis  XI P répondit! 
J’ai  toujours  été  maître  che^-moi , quel- 
quefois che { Us  autres;  ne  m'en  faites 
pas  fouvenir! ...  Prier , de  retour 
dans  fa  patrie , y trouva  des  enne- 
mis , qui  le  perdirent  à la  cour  d’An- 
gleterre. On  lui  intenta  un  procès 
criminel , à la  pourfuite  du  chevalier 
LV alpolc.  Il  fe  juftifia  , & fa  liberté 
lui  fut  rendue.  Il  n’en  fit  uftge  que 
pour  fe  confacrer  entièrement  à ion 
amour  pour  l’étude.  Il  mourut  le 
18  Septembre  1721,  à 57  ans,  8c 
fut  enterré  à l’abbaye  de  ’Veft- 
minfter,  où  on  lui  drefia  un  fuperbe 
monument.  Sa  converfation  étoit 
enjouée  & ingénieufe-,  il  avoit  la 
repartie  vive.  Un  courtifunlui  mon- 
trant à Verfailles  les  victoires  de 
Louis  XIV , peintes  par  le  Brun , lui 
demanda  û l’on  voyoit  les  a étions 
du  roi  Guillaume  dans  fon  palais ? 
Non  , Monfeur , ( répondit  Prier;) 
les  monumens  des  actions  de  mon  Maître 
fe  voient  par- tout  ailleurs  que  che\  lui. 
Comme  il  parloit  beaucoup  Sc  faci- 
lement , il  abufoi,t  de  qette.  facilité 
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pour  s’emparer  de  la  converfation^ 
Le  doék-ur  Swift  , fon  ami , s'en 
plaignoit  à fa  maniéré.  Le  moyen  „ 
riifoit  - il , de  vivre  avec  M.  l'rior  ! 
Il  occupe  feul  tout  l’ejpace  ; il  n’en 
laijjc  point  aux  autres  pour  remuer  le 
coude.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
de  Poéjies  ar.gloifes,  1733 , 2 vol. 
in-i  2 , dans  lel'quelles  on  trouve 
de  l’efprit , de  l’imagination  8c  du 
goût.  Horace  paroit  avoir  été  fon 
modèle;  il  eft  loin  de  l’égaler.  Les 
Anglois  lui  reprochèrent  d’avoir 
trop  cherché  à imiter  les  François  , 
8c  d’être  moins  original  que  quel- 
ques-uns de  leurs  grands  poètes  y 
mais  il  eft  aufii  moins  inégal  & moi  ns 
bizarre.  Entre  autres  Ouvrages  , il  a 
compofé  des  Odes  , traduites  en 
françoispar  M.  l’abbé  Part...  Prior 
fit  lui-même  fon  Epitaphe,  qu’on  a 
rendue  ainû  en  vers  françois  : 

Ci  gît  Prior...  Que  fût-il  ? Bâton  ?■ 
Comte  ? 

Marquis  ? Duc?  — Point.  — Prince  ?: 
Monarque  ? — Oh  ! non  y 

Et  fi  pourtant  fa  familU  remonte 
Plus  haut  que  les  Naftau,  plus  haut 
que  tes  Bourbon. 

Garde\ , Pajfant , de  dire  : C’efl  un  rive  Z 
Il  dcjccnduil  tout  droit  d’Adam  8ç 

d’Eve. 

PRIORIUS,  Voyt\  Prieur. 

PRISCIEN , Priscianvs  , gram-. 
mairien  de  Céfarée  au  VIe  fiecle, 
dont  on  a divers  ouvrages  imprimés 
à Venife  par  Aide  Manuce , en  1476, 
in-fol.  ; 8c  à Paris  par  Badius , en 
1517,  in-fol.  On  les  trouve  aufii 
dans  le  Recueil  des  Grammairiens 
Latins  de  Putf  ;hius , Hano  viæ  ,1603,, 
in-40. 

PRISCILLE,  ou  Prisque, 
Chrétienne  , femme  A'Aqui/a  , eft 
fort  reconnue  par  les  A êtes  des 
Apôtres  8c  par  les  Epitres  de  S.  Paul, 
Son  zele  pour  les  progrès  de  l’Evatl-i 
gile,  la  rendit  célébré.  Elle  demeu- 
roit  à Corinthe  avec  fon  mari,  eut 
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y travailloit  à faire  des  tapifferies , 
8c  ils  eurent  l'un  8c  l’autre  l’avan- 
tage de  recevoir  l’Apôtre  chez  eux. 
Ils  rifquerc-nt  leur  vie  pour  fauver 
celle  de  l’Apôtre , qu’ils  condui- 
sirent jufqu’â  Ephefe , où  ils  s’éta- 
blirent ; 8c  leur  maifon  y étoit  fi 
réglée  , que  S.  Paul  l’appelle  une 
Eglife.  De  là  ils  allèrent  à Rome  , 
où  ils  étoient  lorfque  l’Apôtre  écri- 
vit fon  Epitre  aux  Romains  , l'an 
58  de  J.  C.  Ils  revinrent  enfuite  en 
Afie  quelque  temps  après  , 8c  y 
moururent  Saintement. 

PRiSCILLIEN,  héréfiarcue, 
étoit  un  homme  confidcrable  par 
fa  fortune , par  fa  naiffance  8c  par 
fon  mérite.  A une  grande  facilité 
de  parler  , il  joignoit  un  extérieur 
humble , un  vifage  compofé  , des 
moeurs  aufteres  8c  un  grand  déiîn- 
térelfement.  Ces  qualités  étoient 
ternies  par  une  curiofité  téméraire , 
par  un  carat! ere  ardent  8c  inquiet, 
qui  le  jettereut  d’abord  dans  les 
folles  8c  vaines  recherches  de  la 
magie,  8c  enfuite  dans  les  erreurs 
des  Gnoftiques  8c  des  Manichéens. 
Son  héréfie  commença  à éclater 
en  379 , 8c  fe  répandit  rapidement 
dans  1 Efpagne  , fa  patrie.  Ses  dif- 
ciples  y formèrent  un  parti  conli- 
dcrable.  Hygin , évêque  de  Cordoue, 
8c  Ithact , évêque  de  Mérida  , les 
pourfuivirent  avec  beaucoup  de 
vivacité , 6c  les  multiplièrent  en  les 
irritant.  Apres  plufieurs  difputes , 
les  évêques  d'Efpagne  8c  d'Aqui- 
taine tinrent  un  concile  à SarragoiTe 
en  3S0  , où  les  nouvelles  erreurs 
furent  anuthématifées.  Injiantius  8c 
S aiy loi  , deux  évêques  Prifcillia- 
niftes  , loin  de  fe  foumettreau  juge- 
ment du  concile,  ordonnèrent  Pii/- 
fililcn,  évêque.  Cette  ordination  fou- 
leva  tout  lYpifcopat  comte  lui.  On 
affembfa  un  concile  à Bourdeaux, 
en  3S4 1 mais  Prifùllitn  ne  voulut 
point  répondre  devant  les  évêques. 
11  en  appela  à Maxime , ufurpateur 
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de  l’empire.  Les  évêques  Ithuce  8c 
Id-ce  1 acculèrent  devant  ce  prince , 
malgré  les  follicitations  de  S.  Mania  ’■ 
de  Tours,  qui  conjura  ces  évêques, 
plutôt  paflïonnés  que  zélés,  de  fe 
delifter  d’une  accufation  qui  des- 
honoroit  l’épifcopat  ; ils  n'en  furent 
que  plus  ardens  a pourfuivre  l'hé- 
réfiarque  8c  fes  fauteurs.  Enfin  ils 
firent  condamner  les  uns  8c  les 
autres  à perdre  la  tête.  La  mort 
de  PrifciÜien  ne  fit  qu'étendre  fon 
héréfie  ôc  affermir  fes  feétateurs  , 
qui  l’honoroient  déjà  comme  un 
Saint.  Us  lui  rendirent  le  culte 
qu  on  rendoit  aux  Martyrs,  8c  leur 
plus  grand  ferment  étoic  de  jurer 
par  lui.  Le  fupplice  de  Pri/ciliicn 
8c  de  fes  feéfateurs , rendit  hhicc  8c 
ldace  odieux.  On  voit  l'impreflion 
que  leur  conduite  fit  fur  les  efprits, 
par  le  panégyrique  de  Thtodofe  ^ 
que  Pacatus  prononça  à Rome  l'an 
389,  enpréfencemêmede  Thiudofc, 
8c  un  an  après  la  mort  de  Maxime, 
n Nous  avons  vu,  (dit  cet  orateur) 
» une  nouvelle  efpece  de  délateurs, 

» évêques  de  nom , foldats  8c  bour- 
» rcanx  en  effet , qui , non  contcns 
» d’avoir  dépouillé  ces  pauvres 
» malheureux  des  biens  de  leurs 
>•  ancêtres , cherchoient  encore  des 
» prétextes  pour  répandre  leur  fang, 

» 8c  qui  étoient  la  vie  à des  perfon- 
» nés  qu’ils  rendoient ''coupables  , 

» comme  ils  les  avoient  déjà  ren- 
» dues  pauvres.  Il  y a plus  : Après 
« avoir  aflifté  à ces  jugemens  cri- 
» minels , après  s’être  repu  les  yeux 
» de  leurs  tourmens , 8c  les  oreilles 
» de  leurs  cris , après  avoir  manié 
>1  les  armes  des  liéleurs , 8c  trempé 
» leurs  mains  dans  le  fang  des  fup- 
« pliciôs  , ils  alloient,  avec  ces 
» mains  toutes  fanglantes  , offrir 
« des  facrifices  « ! L’autorité  de  la 
jufiiee  , l’apparence  du  bien  public 
8c  la  proteéfion  de  l’empereur  , 
empêchèrent  qu’on  ne  traitât  ceux 
qui  avoient  pourfuivi  les  PrifcLUi*- 
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uittes,  avec  toute  la  féverité  que' 
ir.éritoient  des  évêques  qui  avoient 
procuré  la  mort  a tant  de  perfon- 
nes  , qu’il  falloit  prêcher  & non 
artafitner.  S.  Ambroife , 8c  placeurs 
autres  prélats  , fe  féparerent  de 
leur  communion.  S.  Martin  refufa 
d’abord  de  communiquer  avec  eux; 
mais  il  s’y  détermina  enfuite , pour 
fauver  la  vie  à quelques  Prif.il- 
lianiftes.  Ces  hérétiques  , devenus 
enthoufiaftes  par  la  perfécution,  ho- 
norèrent comme  des  martyrs  tous 
ceux  de  leurs  frères  que  1 on  avoit 
condamnés  à lj  mort.  Leurs  erreurs 
fe  répandirent  fur  - tout  dans  la 
Galice.  Orfe  fe  p’aignoit , vers 
l’an  400  , à i.  AuguJVm , que  les  Bar- 
tares  , qui  et o lent  entrés  en  Efpa- 
gne , y taifoient  moins  de  ravages 
que  ces  faux  doûeurs.  C etoit  uns 
exagération;  mais  elle  prouve  du 
moins  combien  ils  étoient  accré- 
dités. Quelques  années  apres , l'em- 
pereur Honorius  ordonna  ( en  407  ) 
que  les  Manichéens  , les  Caraphry- 
giens  & les  Prifciilianiftes , feroient 
privés  de  tous  les  droits  civils  j 
que  leurs  biens  feroient  donnés  a 
leurs  parens  Catholiques  ; quils  ne 
pourroient  rien  recevoir  des  autres, 
rien  donner , rien  acheter  ; que 
même  leurs  efclaves  pourroient  les 
dénoncer  & les  quitter  pour  fe 
donner  à l’Eglife  ; 8c  ThéuJofe  le 
Jeune  renouvela  cette  loi.  Malgré 
cette  févéritc , ou  peut-être  à caufe 
de  cette  févérité , beaucoup  de  Prif- 
cillianiftes  perfifterent  dans  leurs 
erreurs,  8c  l’on  en  comptoit  encore 
quelques-uns  dans  le  VIe  ftccle, 
quoique  la  feûe  eût  été  en  partie 
détruite  par  le  zele  de  S.  Léon , 
pape. 

I.  PR1SCUS  , fameux  ingénieur, 
qui  florifloit  après  le  milieu  du  II1' 
fiecle  de  l’Eglife  , fous  l'empire  de 
Septime-Sévcre.  11  étoit  très-habile 
dans  fon  art  ; & ce  prince  rcfpeéla 
fon  mérite,  lorfqu’en  l’an  196  de 
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Jefus-Cltrift , la  ville  de  Byzancé,  U 
plus  conficlér  ible  de  la  Thrace , eût 
été  prife.  On  fit  mourir , par  l’ordre 
de  béeere  , tous  les  magillrats  6c 
tous  les  foldats.  La  ville  fut  ruinée , 
fes  murailles  furent  rafées  , fes 
Théâtres  , fes  Bains  & tous  fes 
ornemens  furent  abatms.  Ou  vendit 
enfuite  tous  les  biens  des  habi- 
tans  , ôt  Byzance , privée  de  la  li- 
berté , fut  foumife  comme  un 
fimple  bourg  à la  ville  de  Perinthe. 
Prifeus  feul  fut  épargné  , dans  fa 
petfonne  , dans  fa  liberté  6c  dans 
fes  biens.  L’empereur  Séiere  lui 
donna  même  des  marques  d’ affec- 
tion , Ôt  fe  fervit  depuis  f.ès- 
avantageufement  de  lui. 

II.  PRISCUS , frere  de  l’empereur 
Philippe , gouverneur  de  Syrie , puis 
de  Macédoine  , s’attira  la  haine  des 
peuples  par  fes  cxaûions.  Cela  ne 
l’empêcha  pas  de  prendre  la  pourpre 
dans  cetffc  derniete  province  , l'an 
249  , à la  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  frere  ; mais  il  en  fut  bientôt 
dépouillé , avec  la  vie  , par  V~.ce  , 
le  meurtrier  6c  le  fucceffeur  de 
Philippe. 

III.  FRISCUS  , fameux  général 
fous  Maurice  empereur  d'Orient , fe 
fignala  plus  d’une  fois  contre  les 
Abares.  Phocas  ayant  détrône  Mau- 
rice en  602  , mit  fa  confiance  dans 
Prijcus , 8c  lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage. Mais  le  peuple  ayant  pro- 
clamé ce  général  Auguile , le  beau- 
pere  jaloux  chercha  tousles  moyens 
de  perdre  fon  gendre.  Prijcus  s’en 
vengea  en  favorifant  Héraclius , qui 
détrôna  Phocas.  Héraclius  fut  peu 
reconnoiflant.  Un  jour  il  demanda 
à quelques  feigneurs  de  fa  cour  : 
Contre  i/ui  péchait  celui  qui  outrageait 
l’Empereur  ?..  Tous  répondirent  : 
Contre  Dieu , par  qui  l’Empereur  cjl 
établi...  Prifcus , n’imaginant  point 
que  la  queflion  le  regardât , ajouta 
qu’un  homme  coupable  d un  tel 
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trimé  ctoit  indigne  de  toute  grâce. 
Alors  Héraclius  lui  reprocha  fes  ré- 
voltes 8c  fes  défobéittances.  Com- 
ment , lui  dit-il , pourre\-vous  être 
Jidelle  à un  ami , puifque  vous  ne  C dve{ 
pas  été  ii  votre  beau-pere  ? En  même 
temps  il  lui  lit  faire  la  tonfurc  mona- 
cale , & l’envoya  dans  le  monaftere 
de  Core , où  il  mourut  en  6 1 3 . Telle 
fut  la  fin  obfcure  d un  ambitieux  , 
dont  les  talens  ne  rachetèrent  pas 
les  vices. 

P RITZ , ( Jean-George)  Pritius 
8c  F radius  théologien  protertant , 
né  à Leipzig  en  1661,  fut  choifi 
en  1707,  pour  être  profefleur  de 
théologie , confeiller  eccléfiaftique , 
& minillre  à Gripfwalde.  Il  rem- 
plit ces  emplois  avec  honneur  juf- 
quen  17H  , qu’il  fut  appelé  à 
Franctort-fur-ie-Mein  , pour  y être 
à la  tète  du  miniflere  ecclcliallique. 
Il  y mourut  le  24  Août  1732,  à 
70  ans , aimé  8c  eftimé.  Ce  favant 
avoit  été  un  des  auteurs  des  Jotir- 
nau  v de  Leipzig , depuis  1687  juf- 
qu'er.  1698.  On  a de  lui  des  Ser- 
mons , une  Morale , un  grand  nombre 
de  Traductions , 8c  d’autres  ouvrages 
en  Allemand.  Les  principaux  de 
ceux  qu'il  a compofes  en  latin  , 
font  : I.  Une  favante  Introduction 
à la  lecture  du  Nouveau  Tctta- 
ment , dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  1724  , in-8°.  II.  De  Im- 
mortalitate  hominis , contre  Af'Jl , 
philofophe  Anglois  , qui  avoit  fait 
un  Livre  de  l’ Immortalité  des  hommes 
fur  la  terre  , en  anglois  , que  Prit\ 
avoit  traduit  en  Allemand.  III.  Une 
I bonne  Edition  des  Œuvres  de  Saint 
Al. taire  , en  grec  & en  latin  , 
Leipzig,  1698  & 1699,  deux  vol. 
in-8°.iV.  Une,  nonmoinsefiiméc, 
du  Nouveau  Tejlament  Grec  , avec 
les  diverfes  Leçons  , des  Cartes 
géographiques,  8tc. Leipzig,  in-12, 
1702  , 1709  8c  1724.  V.  Une 
Edition  des  Lettres  de  Milton  , 8cc. 
[V  L Nous  ne  citerons  pas  plufieurs 
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autres  ouvrages , qui  ne  font  prefque 
que  des  compilations. 

PRIVAT,  Voyci  Molieres 
( Jofeph  ). 

PROBA-FALCONIA  , femme 

i'Anicius  Probus  au  ive  fiecle  , mé- 
rita des  éloges  de  S.  Auguflin  6c 
de  plulicurs  autres  Pères  de  1 Egtife. 
Elle  compofa  la  Pie  de  Jésus- 
Christ  , de  divers  fragmens  de 
Virale  qu’elle  attembla  en  Contons , 
Francfort,  1546.  Cet  ouvrage  fai- 
foit  plus  d honneur  à fa  piété  qu'à 
fon  génie...  Voyc\  Anicius-Pro- 
bus. 

/.  PROBUS,  ( M.  Aurcllus-Vale- 
rius  ) empereur  Romain  , originaire 
de  Sirmich  en  Pannonie , fut  élevé 
dés  fa  jeunette  aux  premières  di- 
gnités militaires.  Sonpere  avoit  été 
jardinier , mais  s'etant  mis  dans  la 
milice , il  obtint  le  grade  de  tribun. 
Son  fils  obtint  le  même  titre  dès 
1 âge  de  22  ans.  Plus  il  s’éloignoit 
de  la  jeunette , plus  fon  mérite  aug- 
mentoit;  enfin  il  parvint,  de  dignité 
en  dignité,  jufqu' au  trône.  Apres  la 
mort  de  l’empereur  Tacite,  en  276, 
Florien  fon  frere  voulut  fe  faiûr  du 
feeptre  impérial  ; mais  les  troupes 
d Orient  le  donnèrent  à Probus  , 
comme  le  prix  de  fa  valeur , de  fon 
intégrité  & de  fa  clémence.  Reconnu 
par  le  fénat  8c  pat  les  provinces  de 
l’empire , il  marcha  vers  les  Gaules , 
où  les  Francs , les  Bourguignons , 
les  Gothsôt  les  Vandales  exerçoient 
les  plus  cruels  brigandages.  Il  les 
défit  dans  plufieurs  batailles , leur  tua 
plus  de  400  mille  hommes,  8c les 
força  à demander  la  paix  8c  à payer 
un  tribut.  Vainqueur  des  Gaulois  , 
il  pafla  en  Iüyrie  contre  les  Sar- 
mates , 8c  leur  enleva  tout  ce  qu’ils 
avoient  ufurpé.  Il  défit  enfuite  les 
Blemmys,  peuple  féroce  dans  le 
voifinage  de  1 Egypte.  La  victoire 
qu’il  remporta  fur  eux , épouvanta 
tellement  Varananc  //.roidePerfe, 
qu’il  lui  envoya  des  ambaffa- 
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deurs  avec  des  prefens , pour  lui 
demander  la  paix.  Ces  ambaffadeurs 
le  rencontrèrent  fur  de  hautes  mon- 
tagnes proche  la  Perfe , au  milieu 
de  fes  foldats  , mangeant  des  pois 
cuits  depuis  long-temps  & du  porc- 
falé.  Qui  de  nos  généraux,  de  nos 
capitaines  mêmes  , pourra  croire 
un  tel  fait  ? Probus , fans  fe  détour- 
ner, dit  aux  envoyés  du  roi  de 
Perfe,  que  fi  leur  Maître  ne  juif  oit 
pas  une  entière  fatisfactivn  aux  Ro- 
mains , il  rendrait  les  campagnes  de  la 
Perfe  suffi  rafes  que  fa  tête  i'étoit.  Il 
ôta  en  meme  temps  fon  bonnet , pour 
leur  montrer  une  tête  parfaitement 
chauve.  Il  les  invita  enfuite  de  man- 
ger avec  lui  , s’ils  avoient  faim , 
linon  de  fe  retirer.  Varananc  , tou- 
jours plus  épouvanté  , vint  lui- 
même  trouver  Probus,  qui  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  voulut.  Lis  ennemis  du 
dehors  vaincus , il  s'en  éleva  au  de- 
dans. Jules  Saturnin  , Proculus  & Bo- 
nofe  fe  firent  tous  les  trois  procla- 
mer empereurs , l’un  à Alexandrie  , 
l'autre  à Cologne , & le  3 e dans  les 
Gaules  -,  mais  leur  révolte  n'eut 
point  de  fuite.  L’empire  Romain 
jouit  d’une  paix  générale.  Ce  fut 
pendant  cette  paix  que  Probus  orna 
ou  rebâtit  plus  de  70  villes.  Il  oc- 
cupa fes  foldats  à divers  travaux 
utiles , & donna  une  permiffion  gé- 
nérale de  planter  des  vignes  dans 
les  Gaules  8c  dans  l’illyrie  -,  ce  qui 
n’avoit  point  été  permis  univerfel- 
lement,  depuis  que  Domitlcn  avoit 
marqué  les  endroits  où  il  accordoit 
d’en  planter.  Ce  digne  empereur 
faifoit  des  préparatifs  de  guerre  con- 
tre les  Parles , qui  avoient  rtpris 
les  armes , lorfqu’il  fut  maffacré  par 
des  foldats , las  des  travaux  qu’il 
leur  fa  foit  entreprendre , à Sirmich, 
en  282,3  jojans,  apres  en  avoir 
régné  fix  8c  4 mois.  Le  feul  défaut 
de  Probus  fut  de  n’avoir  pas  fu  mê- 
ler prudemment  la  fermeté  avec  la 
douceur.  Sa  mort  infpira  des  re; 
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grets  dans  tout  l'empire.  Grand  Dieu, 
difoit  le  peuple,  que  vous  a fait  la 
République  Romaine  pour  lui  enlever 
un  bon  Prince  ! L'armée  même  qui 
s’étoit  révoltée , lui  éleva  un  mo- 
nument qu’elle  orna  de  cette  Epi- 
taphe : là  repoj'e  l'Empereur  Probus  , 
vraiment  digne  de  ce  nom  par  fa  pro- 
bité. Il  fut  vainqueur  des  Barbares  Ce 
des  Ufurpateurs. 

II.  PROBUS,  ( Amilius ) Voyt[ 
I.  Nepos...  & Anicius-Probus. 

III.  PROBUS,  ( M.  ralentis J 
grammairien  Latindans  le  IL  fiecle, 
compofaplulieursouvrages , dont  il 
ne  nous  relie  que  des  tragmens , pu- 
blics dans  le  Corps  des  anàtns  Gram- 
mairiens de  Putfchius , 1605,  in-40. 

I.  PROCACCINI , ( Camille  ) 
peintre,  ne  à Bologne  en  1546  » 
mort  à Milan  en  1616,  à 80  ans  , 
entra  dans  l’école  des  Carraches , où 
il  trouva  des  rivaux  qui  piquè- 
rent fon  émulation , 8c  des  modèles 
qui  pcrfcélionnercnt  fes  talens.  Co 
peintre  avoit  un  beau  génie  : il 
pcignoit  avec  une  liberté  fin-pre- 
nante. Ses  draperies  font  bien 
jetées  ; fes  airs  de  tête  font  admi- 
rables. Il  donnoit  beaucoup  d’ex- 
preiTion  8c  de  mouvement  à fes 
figures  ; fon  coloris  ell  frais.  Oa  peut 
lui  reprocher  d’avoir  fouvent  peint 
de  pratique.  Ce  peintre  a beaucoup 
contribué  à l’établiffement  de  i'R en- 
démie de  Peinture  de  Milan , où  il 
s’étoit  retiré  avec  fa  famille.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à Bo- 
logne, à RegioSc  à Milan. 

IL  PROCACCINI,  ( Jules-Céfar  ) 
frere  puîné  de  Camille , naquit  à 
Bologne  en  1 548  , & mourut  à 
Milan  en  1626  , à 78  ans.  Ce 
peintre  avoit  un  coloris  vigoureux  , 
un  goût  de  deffin  fève  re  8c  rrès- 
correét.  Son  génie étoit  grand,  vif 
8c  facile  ; il  ctudioit  la  nature.  Sa  ré- 
putation le  fit  nommer  chef  de  l’a- 
cadémie de  Peintufc  à Milan.  Il  eut 
une  école  nombreufe , & acquit  une 
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fortune  confidérnblc.  On  voit  beau- 
coup d’ouvrages  de  ce  maître  à Mi- 
lan , & à Gênes.  Cûrlo- Antonio  , fon 
frere , plus  jeune  que  lui , quitta  la 
mufique  pour  la  peinture.  Son 
talent  étoit  le  payfage  ; il  réuflîflbit 
principalement  à peindre  les  fleurs 
& les  fruits. 

III.PROCACCINI,  (Ercole  Ju- 
tiiore  ) fils  de  Carlo- Antonio , mort 
en  1676 , âgé  de  So  ans , fut  d’abord 
éleve  de  fqp  pere  , & s’adonna 
comme  lui  à peindre  les  fleurs  5 
mais  Jules- Céjar  , fon  oncle,  lui 
donna  des  leçons  & ctendit  fes 
talens.  Il  fit  beaucoup  de  tableaux 
d'hiftoire  pour  la  ville  de  Turin.  Le 
duc  de  Savoie  lui  fit  préfent  d’une 
chaîne  d’or  avec  fon  portrait. 

PROCHITA, ( Jean  de ) ainfi 
nommé  parce  qu'il  étoit  feigneur  de 
Pille  de  Prochita  dans  le  royaume 
de  Naples,  eut  beaucoup  d'autorité 
dans  la  Sicile , fous  le  régné  de  Main- 
froi , & fut  dépouillé  de  fes  biens 
& de  fes  charges  par  Charles  d'Anjou , 
roi  de  Naples  & de  Sicile.  Animé 
par  l’efprit  de  vengeance  autant 
que  par  l’ambition,  il  entreprit  de 
faire  révolter  la  Sicile  contre  ce 
prince , & delaréduire  fous  la  puif- 
fance  de  PUrre  roi  d’Aragon.  Pour 
tramer  cecomplotplus  fecrétement, 
il  fe  déguifa  en  Ccrdelier  l’an  1 2.80  ; 
&après  avoir  parcouru  toute  la  Si- 
cile fous  cet  habit,  il  alla  à Conf- 
tantinople  traiter  avec  Michel  Pa- 
iéolcguc,  & en  obtint  un  fccours 
d’argent.  De  là  il  fe  rendit  à Ro- 
me, où  Rengagea  le  pape  à favo- 
rifer  cette  entreprife.  Mais  la  mort 
de  Nicolas  III , l’exaltation  du  car- 
dinal de  Sainte- Cécile  , que  le  roi 
Charles  fit  élire  pape  fous  le  nom  de 
Martin  IV , firent  changer  la  face 
des  affaires.  Prochita  ne  renonça  ce- 
pendant pas  à fon  projet.  Apres 
avoir  ourdi  pendant  deux  ans,  avec 
des  foins  infatigables,  fon  horrible 
çpofpirationj  elle  fut  exécutée  en 


P R O 459 

1281.  Il  convint  avec  les  chefs  des 
conjurés , que  le  lendemain  de  Pâ- 
ques , au  premier  coup  des  Vêpres, 
on  feroit  main-bafle  fur  tous  les 
François.  Cette  exécution  fut  faite 
avec  tant  de  rage  & de  cruauté  , 
par  toutes  fortes  de  perfonnes  fé- 
culieres  & eccléfiaftiques , par  les 
prêtres  mêmes,  & par  quelques  re- 
ligiéux  , qu’en  peu  de  temps , tout 
ce  qu’il  y avoit  de  François  dans 
la  Sicile  fut  tué,  fans  diftinétion 
d’âge,  ni  de  fexe , ni  de  condition. 
Ils  y périrent  tous  , à l’exception 
de  Guillaume  des  Porcelets , gentil- 
homme Provençal , que  les  Siciliens 
renvoyèrent  chez  lui:  : Veye 3 Por- 

CF.LETS. 

PROCHORE,  Vcyt\  Procore. 

/.  PROCLUS , ( Ewychius  ) gram- 
mairien célébré  du  IIe  fiecle,  étoit 
de  Sicca  en  Afrique.  Marc-AïUonin 
le  Philofophe , dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur, le  fit  proconful.  Trebcl- 
dus  -pollion  cite  un  livre  de  Ptoclus 
fur  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux 
dans  les  pays  étrangers  ; mais  cet 
ouvrage  cft  perdu. 

//.PROCLUS,  (S.)  célébré  pa- 
triarche de  Conftantincple , disci- 
ple de  S.  Jean-Chryfofiome , s'oppofa 
avec  force  au  progrès  de  l’erreur  -, 
& contribua  beaucoup  par  fes  vertus 
au  triomphe  de  la  vérité.  Il  nous 
relie  de  lui  des  Homélies , des  Epi  très 
& d’autres  écrits  en  grec;  Rome, 
1630,  in-40.  On  les  trouve  aufli 
dans  la  Bibliothèque  des  PP.  Son 
flylc  elî  femé  de  pointes  & d’anti- 
thefes.  Cet illuftre prélat, connu  par 
fa  piété  & fon  zele  pour  la  difei- 
p'ine  eccléfiaftique  & l’obfervation 
des  canons  , mourut  en  447  , au 
bout  de  1 3 ans  & 3 mois  d’épif- 
copat. 

III.  PROCLUS  DIADOCUS  , 
philofophe  Platonicien , vers  1 an 
300  de  J.  C. , étoit  natif  de  Lycie. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à l’cftime 
& à l’amitié  de  l'empereur  Anajhfe, 
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On  dit  que , dans  le  temps  que  Vlta-  TT.  PROCOPE,  Procopivs\ 
•liai  afliegeoit  Conftaniinople , Pro-  fameux  hiftorien  Grec  , fut  long- 
clus  brûla  fes  vaiflèaux  avec  de  temps  profeffeur  d’eloquence  à Ce- 
Çrands  miroirs  d'airain  ; mais  c'eft  farce,  fa  patrie.  Il  alla  à Conltan- 
une  fable  fans  fondement.  P roclns  tinople,  où  il  gagna  la  confiance  de 
écrivit  contre  la  Religion  Chré-  IicUjahc , qui  le  prit  pour  fon  t'ecré- 
tienne.  11  nous  refte  de  lui  des  Com-  taire,  & le  mena  avec  lui  lorfqu’il 
mémoires  fur  quelques  livres  de  étoit  a la  tête  des  troupes  en  Aiie  , 
Platon  , & pluficurs  autres  favans  en  Afrique,  8c  en  Italie.  Jajlinien 
ouvrages  écrits  en  grec.  Ils  ont  été  l’honora  du  titre  d 'lllufire  , & lui 
imprimés  à la  fuite  de  l'édition  de  donna  laplacedeprefetdeConftanti- 
Jamblujut,  à Venife,  1497,  in- fol.  nople.  il  mourut  vers  lp  fin  du  régné 
Allouas  a donné:  Produs  in  Pto/ometi  de  ce  prince.  Nous  avons  de  lui  : I. 
Tetrabiblos , en  grec  8c  en  latin  , Une  h: J luire  en  8 livres.  Les  deux 
Leyde,  1635,  in-S°.  On  trouve  fes  premiers  contiennent  la  guerre  des 
Hymnes  dans  le  recueil  de  Maittatre.  Perfes  , depuis  la  fin  du  régné  d 'Ar- 
Prudui  étoit un  des  plus  zélés  parti-  cadius  , jufqu'à  la  33e  année  du 
fans  du  Paganifme.  Maria  de  Naples  régné  de  Jujlin'un.  Les  deux  fuivans 
a écrit  fa  Vie.  décrivent  la  guerre  des  Vandales, 

I.  PROCOPE  , d’une  famille  depuis  l’irruption  de  ces  peuples 
illuftre  de  Cilicie  8c  parent  de  l'em-  en  Afrique , jufqu’à  l'an  649  , qu’ils 
pereur  Julien  , avoir  des  talens  8c  furent  entièrement  fournis  aux  Ro- 
des moeurs  ; mais  fon  caraéfere  , mains.  Dans  les  quatre  derniers , il 
fombre,  inquiet,  ardent  8c  amhi-  raconte  les  guerres  d’Italie  contre 
«eux  , lui  faifoit  délirer  les  grandes  les  Oftrogoths , jufqu'a  la  mort  de 
places.  Après  avoir  rendu  des  fer-  Taias  , leur  dernier  roi.  Cette  Hif- 
vices  à l'état  fous  Julien  8c  fous  Jo-  toire  eft  pleine  de  faits  curieux  8: 
rien , il  fe  retira  chez  les  Barbares  vrais.  Le  caraefere  des  nations  Bar- 
de la  Cherfonnefe  Taiirique  , juf-  bares  qui  inondèrent  l'empire  Ro- 
qu’au  régné  de  Valent  qu'il  vint  fe  main  , y eft  bien  peint.  Le  flyle  de 
cacher  à Chalcédoinc.  Cet  empereur  Procope , fans  être  toujours  pur  , ne 
étant  parti  pour  la  Syrie,  Procope  manque  pas  d’élégance.  II.  Hifioirt 
fe  rendit  à Conflantinople , 8c  fe  Secrète  , ou  Anecdotes  pour  fervir 
fit  déclarer  empereur  le  28  Septem-  à la  grande  Hifioire.  rocope  , qui 
bre  365.  Il  marcha  enfuite  contre  avoit  dit  tant  de  bien  dans  celle-ci 
Valons.  Le  fuccès  de  fes  armes  fut  AtJuJlinien , le  couvre  d'opprobres 
fi  rapide,  que  ce  prince  auroit  ab-  -dans  celle-là  : c’eft  une  fatire  ditlée 
diqué  .l'empire,  fi  fes  amis  nel'cn  par  la  noirceur . 8c  quoique  la  mé- 
avoient  détourné.  L’année  fuivante  chanceté  puifle  dire  vrai,  cet  ou- 
ïes chofes  changèrent  de  face.  Pro-  vrage  renferme  des  faits  fi  atroces  , 
tope  fut  défait  dans  une  campagne  qu'il  eft  difficile  d’y  ajouter  foi. 
de  Phrygie , nommée  Salutaire , 8c  L’impératrice  Théodora  y eft  fur- 
ayant  été  abandonné  par  fes  fol-  tout  n-aitée  d’une  maniéré  fi  affreufe, 
dats,  il  fut  conduit  à Valent,  qui  que  les  éditeurs  de  ces  Anecdotes 
lui  fit  trancher  la  tête  à la  fin  de  fe  font  crus  obligés  d’en  omettre 
Niai  366.  11  n’étoit  âgé  que  de  32  pluficurs  traits.  Le  Pere  Maltret , 
ans.  La  tète  de  cette  idole  pafiàgcrc  Jéluite,  qui  dirigea,  en  1662  8c 
de  la  fortune,  fut  envoyée  à Va-  1663  , l’édition  des  Ouvrages  de 
lentinien  dans  les  Gaules...  Voye\  Procope,  donnée  au  Louvre,  en  2 
Akthimius.  / volumes  in-folio,  grec  8c  latin,  en. 
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retrancha  une  grande  partie  ; mais 
Lt  Monnaye  les  conferva  dans  le 
Ier  volume  du  Matagfina.  Nous 
avons  diverfes  Traduflions  latines 
de  1 Hiftoite  de  Procope , ÔC  une  en 
françois  par  le  préfident  Cm  fin. 
Procope  eft  encore  auteur  d'un  Traire 
des  Edifices , qu’on  trouve  dans  l’édi- 
tion du  Louvre.  M.  Marmontel  a 
voulu  prouver  , à la  tète  de  fon 
Bill fsl ce , que  VH1  floue  Secreie  n’cft 
point  de  Procope  -,  nuis  fes  preuves 
ou  plutôt  fes  préemptions,  n’ont 
pas  fait  changer  les  fa  vans  d’opi- 
nion. 

III.  PROCOPE  de  Gaze  , 
rhéteur  Scfophifte  Grec,  vers  l’an 
j6u  , a laiiré  : I.  Une  Chaîne  des 
Peres  Grecs  & Latins  fur  /’  OS  iteuque  , 
c’eft-à-dire  , fur  les  vm  premiers 
livres  de  la  Bible  ; elle  parut  en 
latin  , in-fol.  II.  Des  Commentaires  , 
fur  les  livres  des  Rois  & des  Para- 
lipomenes,  que  Mcurjîus  a publiés 
en  grec  8c  en  latin  , Leyde , i6jo  , 
in  - 4°.  III.  Des  Commentaires  fur 
If  aie  , imprimés  en  grec  8c  en  latin , 
Paris , if  3o , in-fol. , dans  lefquels 
il  ne  s’attache  pas  affez  au  fens 
littéral , 8c  eft  diffus. 

IV.  PROCOPE- RASE  ou  le 
R asé  .furnommé  le  Grand,  mérita 
ce  titre  par  fon  courage.  C’étoit  un 
gentilhomme  Bohémien , qui , après 
avoir  voyagé  en  Allemagne  , en 
France , en  Italie , en  Efpagne  8c 
dans  la  Terre-Sainte  , fut  tonfuré 
malgré  lui  : ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Rafe  ou  de  Rafé.  Il  fut 
même  ordonné  prêtre.  Dégoûté  de 
l’état  ecclélïaftique  , il  s’attacha  à 
Ziska,  chef  des  Huflites  , qui  eut 
pour  lui  une  confiance  particulière. 
Il  fuccéda  à cet  aventurier  en 
1414  , fit  de  grands  ravages  dans 
la  Moravie  , dans  l’Autriche , dans 
le  Brandebourg  , la  Siléfie  8c  la 
Saxe  ; fe  rendit  maître  de  plufieurs 
places , 8c  d une  grande  partie  de  la 
lehèuje.  Siri/mond  Payant  vaine- 


P R O 46F 

ment  combattu  , crut  que  fes  négo- 
ciations feroient  plus  heureufes  que 
fes  armes  : il  eut  une  entrevue  avec 
Procope  , qui  lui  demanda  beaucoup 
8c  n’obtint  rien.  Ce  rebelle,  déter- 
miné à continuer  la  guerre , écrivit 
une  longue  Lettre  en  mauvais  latin, 
pour  folliciter  les  princes  Chrétiens 
d’envoyer  au  concile  de  Bâle  , 
indiqué  en  1431,  leurs  évêques  8c 
leurs  doéleurs  , pour  difputer  avec 
les  doéleurs  des  Huflites , à condi- 
tion , de  ne  prendre , pour  fonde- 
ment de  leurs  difputes  , que  le  texte 
feul  de  l’Ecrinire.  Il  annnonceà  la 
fin  de  fa  Lettre , que  lui  8c  ceux  de 
fon  parti  combattront  pour  ces 
quatre  articles  : Qu’on  doit  : I.  Em- 
pêcher les  défordres  publics  des 
prêtres  Sc  des  autres  eccléfiaftiques. 
II.  Réduire  le  Clergé  à l’état  de 
pauvreté , obfervé  par  les  difciple# 
du  Seigneur.  III.  Laitier  la  liberté 
à tous  ceux  qui  exercent  le  minif- 
tere  , de  prêcher  de  la  maniéré  , 
dans  le  temps  8c  fur  la  matière  qu’ils 
voudront.  IV.  Enfin, diftribuerl’Eu- 
chariftie  félon  l’inflitution  de  J.  C. , 
c’eft- à-dire,  fous  les  deux  efpeces, 
Procope  fe  rendit  au  concile  avec 
fes  fauteurs , au  commencement  de 
145  3 , 8c  y défendit  avec  chaleur  les 
quatre  articles  précédens.  Comme 
ou  ne  vouloit  pas  fatisfaire  à leurs 
prétentions,  il  en  repartit  fort  irrité, 
8c  continua  fes  courfes  8c  fes  ra- 
vages. Procope  mourut  en  1434  , 
des  bleflures  qu’il  avoit  reçues  dans 
un  combat.  Ses  Lettres  fe  trouvent 
dans  le  dernier  volume  de  la  grande 
ColleHion  des  Peres  Martmne  8c  Du- 
rand. 

V.  PROCOPE  , furnommé  le 
Petit,  chef  d’une  partie  de  l’armée 
des  Huflites  , accompagna  Procope 
U Grand,  8c  fe  trouva  tué  dans  la 
même  aélion  de  1434,00  cet  aven- 
turier perdit  la  vie.  Les  gran  les 
qualités  de  ces  deux  hommes  étoient 
dignes  d'une  meilleure  caufç, 
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PROCOPE-  COUTEAUX  , tage  avec  fes  deux  frères , Mureni 
( Michel  ) célébré  médecin  de  Paris  6c  Scipîon  ; mais  ils  furent  totalement 
fa  patrie,  naquit  en  1684  de  Fran-  dépouillés  par  la  guerre  civile. 
fois  Procopc  , d'une  noble  famille  Proculeius  , pour  les  foulager  dans 
de  Palermc  en  Sicile , qui  a , dit-on , leur  malheur , partagea  une  fécondé 
introduit  chez  nous  l’ufage  des  fois  les  biens  qui  lui  étoient  échus  la 
Cafés.  11  fut  précoce  , & à 1 âge  de  première.  Plutarque  rapporte  qu’-^n- 
neuf  ans , il  prêcha  en  l’Eglife  des  toine  mourant , avoit  dit  à Cléopâtre 
Cordeliers  du  grand  couvent  , un  que  de  tous  les  favoris  d ’AuguJle , 
Sermon  en  Grec  de  fa  compolition.  Proculetut  itoit  le  feul  a «ui  elle  pour- 
II  avoit  été  eccléfiaftique  , avant  roi:  fe  rendre  fielley  étoit  forcée.En 
que  de  fe  confacrer  à la  médecine,  effet  après  la  mort  d’Antoine , Augu/le 
Quoiqu’il  fût  bon  théoricien  , envoya  Proculeius  pour  tâcher  de  lui 
l’ainour  du  plaifir  lui  permit  peu  amener  cette  reine  en  vie  -,  mais  il 
de  fe  livrer  à la  pratique.  11  mourut  ne  put  la  gagner, 
à Chailloten  175}  , à 6g  ans  ,avec  PROCULUS  , Voy.  RoMulus, 
la  réputation  d'un  homme  aimable.  PROCULUS  , ( Titus- Ælius) 

Un  efprit  vif,  une  humeur  gaie  , né  à Albenga,  ville  de  la  côte  de 
un  caraftere  complaifant , taifoient  Gênes  , homme  fameux  par  fon 
oublier  qu’il  étoit  petit  , laid  & audace  & fon  courage  , avoir 
hoflu.  On  a de  lui  beaucoup  de  acquis  de  grandes  richeffes  dans 
Pi  cftcs  fugitives  , répandues  dans  le  vil  métier  de  pirate.  Il  fervi» 
différent  Recueils.  Il  travailla  à la  avec  diftinclion  dans  les  conquêtes 
Comédie  des  Fées  avec  Romagneft , d ’Aurelien  & de  Probus.  Son  ambi- 
& à la  Gageure  avec  la  Grange.  Il  tion  lui  fit  prendre  le  titre  d’em- 
donna  feul  VAJj emblée , comédie  en  pereur  l’an  280 , à la  follicitation 
un  aûe.  Comme  médecin  , il  efl  de  fa  femme  Viturgie  & des  Lyon- 
connu  par  X Analyfe  Au  Syficme  de  la  nois.  Le  prétexte  de  fa  révolte  fut 
Tiituration , de  M.  H.cquct , 1712  , qu’on  l’avoit  falué  du  nom  de 
in-11  , auquel  il  n’eft  pas  favo-  Céfar  dans  un  divertiffement  , & 
rable  ; & par  l'Art  de  faire  des  que  Probus  ne  lui  pardonneroit 
Garçons  , in-iz  : brochure  frivole  pas  d’avoir  fouffert  cette  flatterie. 
& peu  digne  d’un  phyficien  imlruit.  Cet  empereur  marcha  en  effet 
PROCOITUS  - ANTHEMIUS  , contre  lui.  Proculus  fut  trahi  par 
Veytfl.  Anthemius.  les  Francs,  auxquels  il  s'étoit 

PROCORE  ou  Prochore  , confié,  & fut  livré  à l’empereur, 
l’un  des  fept  premiers  diacres,  & qui  lui  fit  fubir  à Cologne  le 
difciple  des  Apôtres,  fous  le  nom  fupplice  du  gibet.  Ce  rebelle  étoit 
duquel  nous  avons  une  Vie  de  Saint-  adonné  aux  femmes , & livré  à la 
Jean  l'Evangélifte  dans  la  Bibliothèque  débauche  la  plus  outrée. 
des  Peres.  11  eft  certain  que  cet  ou-  PROCUSTE  ou  Procruste  , 
vrage  n’eft  pas  de  lui  ; les  fables  infigne  voleur  du  pays  d’Attique 
dont  il  eft  rempli  le  prouvent  affez.  dans  la  Grece  , faifoit  fa  demeure 
PROCRIS,  Voy.  Céphale.  vers  le  fleuve  Céphife.  On  dit 
PROCRUSTE,  V.  Procuste.  qu’il  exerçoit  nne  étrange  cruauté 
PROCULEIUS , chevalier  Ro-  envers  tous  les  paflans  qu'il  pou- 
«nain, ami  de  l’empereur  Augufle , fe  voit  prendre.  Après  les  avoir 
fignala  par  fa'tendreffe  envers  fes  étendus  fur  un  lit,  il  faifoit  couper 
parens.  Après  la  mort  de  fon  pere  , les  pieds  & les  jambes  à ceux  qut 
il  avoit  part_gé  également  l’heri-  étoient  plus  longs  que  ce  lit,  & 
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feifoit  alonger  avec  des  cordes 
ceux  qui  n'étoient  pas  aufli  grands. 
Théfée  le  fit  mourir  par  le  même 
fupplice. 

I.  PRODICUS,  fophifte  & 
rhéteur  de  l'ifle  de  Coos  , ou , félon 
d'autres  , de  Chio , vers  l’an  396 
avant  J.  C. , difciple  de  Protagoras, 
fut  maître  A' Euripide  , de  Socrate  , 
de  Théramtnc,  & d ’ljocrate.  Il  en- 
feigna  publiquement  l’éioquencc  à 
Athènes  , quoiqu’il  y réfidât  en 
qualité  d'ambalfadeur  de  fa  patrie. 
Une  cupidité  fordide  le  faifon  aller 
de  ville  en  ville  , pour  y étaler 
fon  élo  tuence.  Ce  charlatan  amsffa 
de  l'argent  & acquit  de  la  gloire. 
Tliebes , Lacédémone  lui  rendirent 
des  honneurs  diftingués.  Prodicus 
avoitfes  pièces  d’éclat , comme  les 
Baladins  de  profeflion.  Les  anciens 
ont  beaucoup  parlé  de  fa  Harangue 
à jo  drachmes  , parce  que  perfonne 
ne  pouvoit  y affifter  qu'en  payant 
cette  fomme.  C’étoit  acheter  bien 
cher  le  piaifir  d’entendre  une  Ha- 
rangue. D'autres  croient  que  ce 
prix  étoit  celui  d'une  leçon  , & 
non  d'une  harangue.  Socrate , dans 
un  dialogue  de  Platon  , fe  plaint 
avec  fon  air  moqueur , » de  n’être 
» pas  bien  en  état  de  difeourir  fur 
» la  nature  , parce  qu’il  n’avoit 
» pas  ouï  la  leçon  à 50  drachmes , 
” qui , félon  Prodicus  , inftruifoit 
•'  de  tout  le  myftere  ...  En  effet, 
ce  fophifte  avoit  des  difeours  à 
tout  prix , depuis  1 oboles  jufqu'à 
50  drachmes.  Quoi  de  plus  vil  ! 
Parmi  les  Ecrits  de  Prodicus  , on 
diftinguoit  la  fiction  ingénieufe  de 
la  Vertu  & de  la  Volupté  , qui  fe 
préfentent  à Hc-cule , déguifées  en 
femmes  , & tâchent  à l’envi  de 
l’attirer  à elles.  Ce  héros  eft  enfin 
perfuadé  par  la  Vertu  , & méprife 
la  Volupté.  ( Lucien  a imité  cette 
fiélion.  ) Les  Athéniens  firent 
mourir  Prodicus , comme  corrup- 
teur de  la  jeunelfe. 
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II.  PRODICUS,  chef  des  héré- 
tiques appelés  Adamites  , fe  fit 
connoitre  dans  le  fécond  fiecle , par 
fes  extravagances.  La  principale,  & 
celle  qui  a donné  le  nom  A'Adamitet 
à fes  feftateurs,  fut  que  l'homme 
devoir  être  nu  , du  moins  dans  la 
priere  , parce  qu 'Adam  avoit  tou- 
jours été  tel  dans  le  temps  d'inno- 
cence. L’abus  que  les  hérétique* 
ont  fait  dans  tous  les  temps  de  la 
Sainte  - Ecriture  , quand  ils  ont 
voulu  en  être  les  feuls  interprètes , 
prouve  la  néceflité  d'un  tribunal 
fuprême  pour  l’expliquer.  Voye\  I. 
Adam  & 1.  Peïre. 

PRŒTIDES , Voye^  Prétides. 

PRŒTUS,  Voyci  Danaé. 

PROGNÉ  , fille  de  Pandion  , 
roi  d'Athenes  , & fœur  de  Philo- 
mele,  époufa  Tirée , roi  de  Thrace, 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Itys. 
Elle  fut  métamorphofée  en  hiron- 
delle , Philomele  en  roflïgnol  , Sc 
Itys  en  faifan.  Voye\  Tékée  (r 
Philomele. 

PROMACHUS,  guerrier  Macé- 
donien , fut  apparemment  digne  , 
par  fa  vaillance , d’être  au  nombre 
des  capitaines  d’ Alexandre  le  Grand ; 
mais  s’il  eut  des  fupirieurs  fous  les 
armes , il  n’en  connut  point  le  verre 
en  main.  Alexandre , après  une  vic- 
toire, donna  un  repas  à fes  princi- 
paux officiers , auxquels  il  propofa 
un  prix  pour  celui  qui  feroit  le 
plus  fort  buveur.  Promachus  , qui 
fut  le  coryphée  de  cette  orgie  , 
remporta  une  couronne  d’or  -,  mais 
fon  triomphe  fut  de  peu  de  durée  , 
& le  lierre  fit  pl  ;ce  au  cyprès  -,  car 
il  mourut  au  bout  de  trois  jours , 
8c  fa  mort  fut  fuivie  de  quarante- 
un  de  ceux  qui  lui  avoient  difputé 
la  gloire  de  ce  fingulier  combat. 

PROMETHÊE  , fils  de  Japct  8c 
de  Clymene,  8c  frere  A’Epiméthée  , 
( Voyci  ce  mot.  ) conçut , félon  la 
fable , le  deffein  de  faire  un  homme. 
Pour  le  former , U mêla  à l’argile 
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uns  portion  de  chaque  élément, 
en  y ajoutant  quelque  choie  des 
forces  du  corps  & des  pallions  de 
lame.  Les  poètes  ajoutent  qu’il 
compofa  l'on  cœur  des  nualités  des 
diffcrens  animaux.  11  unit  enfemble 
la  timidité  du  lievre,  la  fineffc  du 
renard , l’orgueil  du  paon  , la  féro- 
cité du  tigre  , la  colere  & la  force 
du  lion.  Minerve,  à qui  il  prefenta 
fon  ouvrage  , l'admira , & promit , 
pour  le  rendre  parfait , de  lui  don- 
ner tout  ce  ou  il  y avoit  chez  les 
Dieux.  Prométhie  lui  ayant  repré- 
fenté  qu’il  ne  pouvoitfavoir  ce  qui 
lui  conviendroit,  s’il  ne  le  voyoit 
lui-même  ; la  déeiie  l'enleva  au  ciel , 
où  il  remarqua  que  tous  les  corps 
ctoier.t  animes  d’un  feu  célefte  qui 
leur  donnoit  la  vie  & le  mouve- 
ment. Ce  feu  lui  parut  devoir  pro- 
duire le  même  effet  fur  fon  ouvrage. 
Il  approcha  donc  d’une  roue  du 
Soleil  une  baguette  de  férule  , & 
l’y  ayant  allumée,  il  defeendit  fur 
la  Terre  5c  anima  fa  figure  d'argile. 
Jupiter  irrité  , envoya  Pandore  fur 
la  Terre  pour  y répandre  tous  les 
maux.  [ Voyc\  Pandohe.]  il 
ordonna  en  même  temps  à Mercure 
d'attacher  Promcthc'c  fur  le  Mont 
Caucafe,  où  un  vautour  mangeoit 
fon  foie  à mefure  ou’il  renaifibit. 
Ce  fupplice  dura  jufqu’à  ce  que 
Hercule  tua  le  vautour  à coups  de 
fir chcs.  Les  favans  tirent  de  l’Hif- 
toire  plufieurs  conjefhtres  fur  l’ori- 
gine de  cette  Fable.  Le  dotte  Dochan 
en  particulier  , ( d.ms  fon  Phaleg , 
Livre  I , Chap.  II  , ) s’efforce  de 
prouver  que  Prcmcthec  eft  le  même 
que  le  Magog  dont  i!  eft  parlé  dans 
l'Ecriture- fainte  ; mais  cette  con- 
jeéhire  n’eft  pas  appuyée  fur  des 
preuves  décifives. 

PRONAPIDE,  d' Athènes  , 
ancien  poète  Grec  , qui  , félon 
Diodore  de  Sicile  , fut  le  maître 
d 'H  mere.  Ce  fut  lui  qui  commença 
à écrire  de  gauche  a droite  , au 
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Heu  que  les  Grecs  écrivoient  avant 
lui  de  droite  à gauche , à la  maniéré 
des  Orientaux.  On  a attribué  a ce 
poete  une  produifion  en  vers , inti- 
tulée : Le  premier  Monde. 

PRONOMUS  , Thébain  , fut  , 
dit-on  , 1 inventeur  des  Flûtes  fur 
ld’quellcs  on  pouvoit  jouer  tous 
les  tons.  D’autres  attribuent  cette 
invention  à Diodore  de  Thebes  , ou 
à Antigenides  ; d'où  il  faut  conclure 
qu'on  n’en  connoît  pas  le  véritable 
auteur. 

PROPERCE  , ( Sextus  Aurelius 
PnopiRTivs  ) poète  Latin,  naquit 
a Moravia , ville  d’Ombrie , aujour- 
d hui  Bevagna  dans  le  duché  de  Spo- 
lete , & mourut  iq  ans  avant  J.  C. 
Son  pere , chevalier  Romain,  avoit 
été  égorgé  par  ordre  A’Augu/te,  pour 
avoir  fuivi  le  parti  à' Antoine  pen- 
dant le  Triumvirat.  Le  fils  vint  à 
Rome , & fon  talent  pour  la  poéfie 
lui  mérita  la  proteéfion  de  l'empe- 
reur , & l’eftime  de  Mcccne  & de 
Cornélius  - Gailus.  Ovide  , Tibullc  , 
Bcfj'us , & les  autres  beaux-efprits  de 
fon  temps  , fe  firent  un  honneur 
& un  plaifir  d être  liés  avec  lui. 
11  nous  refte  de  Properce  IV  livres 
d 'Elcg’cs.  Une  dame , appelée  Hoflia 
ou  Ho/lilia , à laquelle  il  donne  le 
nom  de  Cynthie,  & qui  poffédoit 
fon  cœur  , eft  le  fujet  de  fes  com- 
plaintes amoureufes.  Properce  s’ap- 
pelle lui-même  le  CallimaqueRomain , 
parce  qu’il  avoit  imité  ce  poète 
Grec.  Comme  lui  il  manie  très-heu- 
reufement  la  fable.  Il  a fu  allier  la 
fineffe  & la  pureté  de  l’expreffion, 
à la  délicatefîe  & aux  charmes  du 
femiment.  Ses  Elégies  accompa- 
gnent ordinairement  les  Pocfies  de 
Catulle  : ( Voyc\  Catulle.  ) On 
les  a imprimées  féparémentà  Amf- 
terdam , 1705 , in-4° , Sc  M.  l'abbé 
de  Longchamps  les  a traduites  en 
françois,  1771,  in-S°.  Peut-être 
qu'on  n’a  pas  tout  ce  que  Properce 
a écrit , ou  y a - 1 - il  eu  quelque 
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poëte  de  ce  nom  ■,  car  Fulgtnct  cite 
ce  vers  de  Properce , qu’on  ne  trouve 
point  dans  fes  Elégies: 

Divitias  mentis  confiât  ontnls  amor. 

PROPERTIA  de  Rossi.  Cette 
dame  floriffoit  à Bologne , fous  le 
pontificat  de  Clément  VII  : due  s’a- 
donna particuliérement  à la  fculp- 
ture.  Elle  décora  la  façade  de  l'Eglife 
de  Saint-Pétrone,  deplufieurs  Sta- 
tues de  marbre  , qui  lui  méritèrent 
l’éloge  des  connoiffeurs.  La  fculp- 
ture  n’étoit  point  fon  feul  talent  ; 
elle  poffédoit  tous  ceux  qui  ont 
rapport  au  dellin  : elle  peignit 
quelques  Tableaux , & grava  plu- 
sieurs morceaux  fur  le  cuivre. 
On  rapporte  que  Propertia  devint 
éperdument  amoureufe  d’un  jeune 
homme, -qui  ne  répondit  point  à 
fa  paflion  ; ce  qui  la  jeta  dans  une 
langueur  qui  abrégea  fes  jours.  Dans 
fon  défefpoir  , elle  repréfenta  en 
tas-relief  l’hiftoire  AcJufcph  & de 
la  femme  de  Putiphar  : hiftoire  qui 
avoir  quelque  rapport  à fa  fituation. 
Elle  avoit  même  rendu  la  figure 
de  Jvfeph  parfaitement  reffemblante 
à celle  de  fon  amant  : ce  fut -là 
fon  dernier  ouvrage  & fon  chef- 
d’œuvre. 

PROPETIDES , femmes  d’Ansa- 
thonte  , dans  l ille  de  Chypre , qui 
foutenoient  que  Vénus  n’etoit  pas 
Déeffe.  Pour  les  punir,  elle  leur  fit 
perdre  toute  honte  oc  toute  pudeur , 
jufqu’à  ce  quelles  périrent  , & 
furent  changées  en  rochers. 

PROPHETES  , ( U Selle  des  ) 
Voyei  Ko  ldi. 

PROSE , Divinité  du  Pâganifme 
affez  inconnue.  On  dit  qu’elle  pré- 
fidoit  aux  accouchemens.  Prof  a , 
mot  latin  fort  ancien , fignifie  droit  : 
de  là  vient  Prufe , en  latin , recla 
oratio , difeours  uni  ; c’eft  le  con- 
traire de  la  Poéfie , qu  on  âppelle  en 
latin  ver  fa  o ratio  , difeours  tourné, 
& de  là  vieut  le  mot  de  Vers . 

Tome  VU . 
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PROSERPINE , que  les  Grec* 
appellent  Perf :ph.. ce , étoit  fille  de 
Jupiter  & de  Céris.  Elle  fut  enlevée 
par  Pluton,  pendant  qu  elle  cucilloit 
des  fleurs  dans  les  campagnes  de  la 
Sicile.  Céris , fa  mere , s'en  plaignit 
à Jupiter , qui  lui  permit  de  la  ra- 
mener des  Enfers  , pourvu  qu’elle 
n'y  eût  rien  mangé.  Mais  Proferpint 
y avoit  goûté  quelques  grains  de 
grenade  : ainfi  elle  demeura  dans 
l’empire  infernal,  en  qualité  d’époufe 
de  Pluton , & de  Reine  de  ces  lieux 
ténébreux.  Irritée  contre  Afcalaph r, 
qui  avoit  alluré  qu’elle  avoit  mangé, 
elle  le  changea  en  hibou.  Ccr'es  ob- 
tint depuis  de  Jupiter , que  fa  fille 
pafferoit  fix  mois  dans  les  Enfers 
avec  Pluton  , 8c  les  fix  autres  mois 
fur  la  terre  avec  fa  mere.  ( Voyc^ 
Pirithoüs  (y  Ïambe.)  On  croit 
que  c'eft  la  même  Déeffe  appelée 
Diane  fur  la  terre , & la  Lune  dans 
le  Ciel  , ce  qui  la  fait  nommer 
Hecate  Trifirmis.  On  la  repréfente 
ordinairement  à côté  de  Pluton , fur 
un  char  traîné  par  des  chevaux 
noirs.  Les  anciens  croyaient  que 
perfonne  ne  pouvoir  mourir , que 
lorfque  Proferpint  avoit  coupé  le 
cheveu  fatal. 

I.  PROSPER  , ( Saint  ) connu 
fous  le  nom  de  Tito  Prof  per , naquit 
dans  l’Aquitaine  , au  commence- 
ment du  cinquième  ftecle.  11  paifa 
fa  jeunelfe  dans  les  plaifirs  8c  la 
débauché  j mais  les  malheurs  dont 
les  peuples  étoient  accablés  par  les 
ravages  des  Barbares , lui  firent  ou- 
vrir les  yeux.  Après  avoir  expia 
les  fautes  de  fa  vie  paffée  par  les 
larmes  8t  par  fes  aullérités , il  voujut 
engager  les  peuples  à l’imiter  cans 
fa  pénitence.  U fe  nourrit  des  livres 
de  S.  AuguJlin , auquel  il  s’unit  pour 
la  défenlè  de  la  grâce  contre  les 
Sémi-Pclagitns.  Lorfque  ces  Héré- 
tiques répandirent  leurs  erreurs  dans 
les  GauLs  , Projper  les  dénonça  à 
cet  illuftre  évêque.  Après  la  mort  » 
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du  maître , le  difciplc  n’en  fut  pas 
moins  ardent  a détendre  fa  doc- 
trine. Il  retuta  les  prêtres  de  Mar- 
feille , & Cajjien  leur  chef , qui 
avoit  laide  giitter  le  Pclagianifme 
dans  fes  conférences.  Ses  écrits 
ayant  excité  quelques  rumeurs , 
il  alla  à Rome  avec  Hilaire , pour 
porter  de  concert  leurs  plaintes 
au  pape.  Célcjlin  étoit  alors  fur  la 
chaire  de  Saint-Pierre  ; il  écrivit  en 
leur  laveur  aux  évêques  des  Gaules. 
S.  Lion  , fuccelïeur  de  Célcjlin , ne 
témoigna  pas  moins  d'eltime  à 
Projper , & fe  fervit  de  lui  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Ce 
Saint  vivoit  encore  en  46}  ; mais 
on  ignore  en  quelle  année  il  mou- 
rut, & s’il  croit  évêque,  prêtre, 
ou  laïque.  La  plus  commune  opi- 
nion eft  qu’il  n’étoit  point  engagé 
dans  le  miniftere  eccléfiaftique.Celle 
qui  le  fait  évêque  de  Riez  en  Pro- 
vence, eft  infoutenable.  S.  Maxime 
fut  élevé  fur  ce  fiége  en  435  , & 
il  eut  pour  fucceffeur  Fa-ajle  qui 
gouverna  cette  églife  jtifque  vers 
la  fin  du  Ve  fiede.  S.  Projper  qui 
mourut  avant  Faujle  & après  Ma- 
xime , n’a  pu  être  évêque  de  Riez 
avant  l’un  ni  apres  l’autre.  Les  Ecrits 
qui  nous  relient  de  S.  Projper , 
font  : I.  Une  Lettre  à S.  AngUjtin , 
& une  à Rufin.  11.  Le  Poème  contre 
tes  Lig  nes.  III.  Deux  Epigrammes 
contre  un  cenfeur , jaloux  de  la 
gloire  de  S.  Augnjlin.  IV.  Cent 
. feize  autres  Epigramfics  avec  une 
préface.  V.  La  Réponfe  aux  objec- 
tions de  Vincent.  VI.  Le  Livre  fur 
U Grâce  & le  Libre-  Arbitre , contre 
le  Co 'dateur  , c’eft-à-aire , CaJJien. 
VIL  Le  Commentaire  fur  les  Pj'cau- 
tnes.  VIII.  Le  Recueil  de  392  Sen- 
tences tirées  des  ouvrages  de  S.  Au- 
guflin.  IX.  Une  Ckroniiue,  divifée 
en  deux  parties,  dont  la  ire  finit 
en  39S  , & la  2 e en  455.  On  a 
attribué  à S.  Profpcr  plufieurs  écrits 
qui  ne  font  point  de  lui,  Cet  illufire 
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défenfeur  de  la  Grâce  a réuni  la 
rare  talent  d écrire  avec  élégance 
en  vers  Ôc  en  profe.  Ses  Poésies 
ont  de  la  douceur,  de  l'onétion 
& du  feu.  La  diction  en  eft  pure 
& le  tour  aile.  S’il  n’y  a point 
répante  certains  agrémens  , comme 
les  Poètes  profanes , c'eft  qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  édifier  & non  à 
plaire  ; la  matière  d ailleurs  ne  le 
permettoit  pas.  Ses  ouvrages  en 
profe  font  d'un  ftyle  concis , ner- 
veux , naturel , fans  affiliation  ni 
de  termes  ni  de  figures.  Dans  l’un 
& l’autre  genre  d’ecrire,  il  traite 
fon  fujet  avec  beaucoup  de  force 
& de  netteté.  La  meilleure  édition 
de  fes  Œuvres  eft  celle  de  Paris 
en  1711  , in-folio  , par  Mangeant. 
Elle  a été  réimprimée  à Rome  en 
1731,  in-S".  Le  Maiflre  de  Sacy 
a donné  une  Traduttion  en  vers 
françois  de  fon  Poeme  contre  Ut 
Ingrats  , in-Il. 

IL  PROSl’ER  , écrivain  ecclc- 
fiaftique,  aufîi  du  vc  fiede,  qui, 
pour  éviter  la  perfécurion  des  Van- 
dales , avoit  paffé  d’Afrique  fa  pa- 
trie , en  Italie.  C’eft  ce  Projper 
l'Africain , qui  eft  auteur  du  Traité  de 
la  vocation  des  Gentils  ; & de  VEpitre 
à la  Vierge  Dimé triade , dans  VAppen- 
dix  Augujliniana  , Anvers,  1703  ,, 
in-fol.  Ces  deux  ouvrages  font  hon- 
neur à fa  piété  & à fes  connoif- 
fances.  Quelques  écrivains  lui  attri- 
buent l’ouvrage  intitulé  : De  prttdic - 
tionihts  & prom'jjionibus  Dû  , qui  fe 
trouve  dans  la  colleftion  des  Ouvra- 
ges de  S.  Profpcr  d' A mitaine.  Ceft 
une  explication  de  plufieurs  Prophé- 
ties relatives  au  Sauveur , à l’Ante- 
chrift,  &c.  Plulieurs  critiques  dillin- 
guent  des  deux  précédons,  Prosr  er 
Tïro,  de  qui  on  a une  Chronique 
appelée  en  latin  : Chronicon  Piehot «- 
nom  , & Impcratorium  , dont  Henri 
Noris  a corrigé  les  erreurs  dans 
YHiJloire  Pilagicnne  , tome  2 , chap. 

1 5 , D'autres  croient  que  cette  Chro- 
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Clique  eft  la  même  que  celtî  de  Saint  dclonefprit,  & le  mitaunombra 
Prof  per  d’Aquitaine  , mais  falfiûée  de  l'es  difciples.  Protagoras , tiré  de 
par  un  Pélagien  , & remplie  de  la  mifere,  ouvrit  bientôt  fon  cœur 
calomnies  contre  Saint  Augufiin.  à un  orgueil  infupoortable.  Il  of<* 
III.  PROS  P ER,  (S.)  évêque  attaquer  la  Divinité,  & nia  l’exifr 
d’Orléans  vers  l’an  454,  mont  vers  tence  d'un  Être  fuprême,  ou  du 
463  , fe  iignala  par  fes  vertus  ôc  moins  la  mit  en  problème.  Je  ne 
fes  lumières.  puis  ajfurer,  difoit-il  dans  un  de  fea 

PROSPER  ALPINI , Voyc\  Al-  ouvrages  , s'il  y a des  Vieux  , eu 
FINI.  s'il  n’y  en  a point  -.parmi  les  chojcs 

PROSPER  MARCHAND  , Voy.  gui  m empêchent  de  le  Javoir,  je  compte 
II.  Marchand.  en  premia-  lieu  les  doutes  qu’on  forme 

PROST  de  RoïeR , ( Antoine-  fur  ce  fuja , & la  brièveté  de  U vie  des 
François  ) avocat , ancien  lieute-  hommes.  Cet  ouvrage  impie  fut  con- 
nant-général  de  police  de  Lyon,  damné  aux  flammes  par  les  magif- 
remplit  cette  place  pendant  huit  ans  trats  d’ Athènes,  qui  challerent  l’au* 
avec  beaucoup  de  zele  8c  d’intel-  teur  comme  une  pefte  publique.  Le 
ligence,  3c  fut  le  défenfeur  éclairé  blafphémateur  parcourut  alors  les 
& courageux  des  droits  de  la  ville,  ides  de  la  Méditerranée , 8c  ' mourut 
11  fe  fit  d’abord  connoitre  par  une  en  allant  en  Sicile , dans  un  âge  très* 
Lettre  à M.  C Archevêque  de  Lyon  fur  avancé  , vers  l’an  400  avant  J.  C. 
le  Prêt  à intérêt i par  un  Mémoire  II  fut,  dit-on,  le  premier  qui  déf* 
moins  connu,  mais  plus  eftiinable  honora  la  Philofophie  , en  don» 
encore,  fur  les  Hôpitaux.  11  avoit  nant  fes  leçons  pour  de  l’argent, 
entrepris  enfuite  une  nouvelle  édi-  Protagoras,  plutôt  fophifte que  phi- 
tion  entièrement  refondue,  du  Vie-  lofophe,  avoit  l’efprit  moins  folide 
tionnaire  d.s  Arrêts  de  Brillon.  Il  que  fubtil.  Il  raifonnoit  ou  plutôt 
avoit  déjà  donné  4 vol.  in-40  de  il  déraifonnoit  en  dilemme.  Il  s’ap- 
cet  ouvrage  important  , lorfqu’il  pliquoit  de  préférence  à fournir 
mourut  à Lyon  en  1784.  Sonre-  des  argumens  captieux,  pour  faire 
cueil  n’eft  pas  une  fimple  compi-  gagner  une  mauvaife  caufe.  Une 
lation  -,  il  y a de  la  profondeur  de  fes  opinions  étoit  que  l 'Ame 
dans  les  idées  , 8c  de  l’énergie  dans  n’ était  pas'  différente  des  Sens , 8c  que 
le  ftyle.  On  peut  lui  reprocher  tout  ce  qu'ils  repréfentoient  étoit  veri- 
cependant  qu’il  s’abandonnoit  trop  table. ..Aulu-Gelle  rapporte  un  procès 
à la  manie  de  femer  des  vues  fyfr  fort  fingulier  entre  ce  Protagoras  8c 
tématiquès , 8c  des  réflexions  décla-  un  de  fes  difciples , appelé  Evathle. 
matoires  dans  une  matière  où  il  Celui-ci,  prefle  d’un, vif  défir  de  fe 
« faudroit  fe  borner  aux  notions. pré-  rendre  un  célébré  avocat,  s’adrefle 
cifes  8c  néceflfaires.  A des  talens  8c  à Protagoras.  On  convient  du  prix, 
des  connoiflances  étendues , l’au-  (car  c’etoit  toujours  par  où  ces 
teur  joignoit  une  ame  généreufe , fortes  de  maîtres  commençoient  ; ) 
un  coeur  fenfible  8c  un  caractère  8c  le  rhéteur  s’engage  à révéler  à 
honnête.  Evathle  les  plus  fecrets  myfteres  de 

F R O T A G O R A S , philofophe  l’éloquence.  Le  difciple  , de  fon 
Grec, natif  d’Abdere,  exerça  d’abord  côté,  paye  fur-le-champ  la  moitié 
le  métier  de  chrocheteur.  Vémocrite  du  prix  convenu , 8c  remet  le  paie- 
l’ayant  rencontré  chargé  de  fagots  ment  de  l’autre  jufqu’après  le  gain 
arrangés  dans  un  équilibre  géomé-  de  la  première  caufe  qu’il  plaidera, 
trique,  conçut  une  idée  avgntagcufe  Protagoras,  fans  perdre  de  temps, 
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étalé  tous  fes  préceptes  , & après 
un  grand  nombre  de  leçons  , pré- 
tend avoir  mis  ion  dilciple  en  état 
de  briller  dans  le  barreau , & le 
prefl'e  d’y  faire  eflài  de  fon  lavoir. 
EvathU , foit  timidité , foit  par  une 
autre  raifon  , traine  toujours  en 
longueur,  & s’obfliae  à ne  pas 
vouloir  exercer  fon  nouveau  talent. 
Le  rhéteur , las  d’un  refus  fi  opi- 
niâtre, le  traduit  devant  les  juges. 
Là , fûr  de  la  victoire , quel  que 
puiffe  être  le  jugement  ,Jl  infulte 
eu  jeune  homme.  Car  , lui  dit-il , 
fila  fentence  m’efl  favorable , clic  vous 
oblige  de  me  payer,  fi  elle  m'ejl  Con- 
ralre  , elle  vous  fa  t gagner  votre  pre- 
mière cauje,  6*  vous  rend  aufiï-tôt  vun 
débiteur  par  les  lois  de  notre  conven- 
tion... Evathle  rép\i  qua  fur-lc-champ: 
J’accepte  1‘ alternative.  Si  l’on  juge  pour 
moi , vous  perdre 3 votre  cauje  ; fi  L’on 
prononce  en  votre  faveur , la  convention 
m’abfout  : je  perds  ma  cauje  première , 
& dès  là  je  fuis  quitte.  Les  juges , 
embarraffés  par  cette  captieufe  alter- 
native, laifferent  la  queflion  indé- 
cife-,  & firent,  vraifemblablement, 
repentir  Protagoras  d’avoir  bien 
inllruit  fon  difciple. 

PROTÉS  1LAS  , fils  à' Iphiclus , 
•roi  d'une  partie  de  l'Epire , avoit 
époufé  Laodanik  ont  il  fut  fi  paf- 
fionnément  aimé,  qu’elle  fit  faire 
ia  tlatue  après  fa  mort  pour  la  cou- 
cher dans  fon  lit.  L’Oracle  lui  avoit 
prédit  qu’il  mourrait  à Troye  -,  mal- 
gré cette  prédit!  ion  il  s’embarqua 
avec  les  autres  princes  Grecs.  Mais 
dès  qu’il  fut  à terre , il  tomba  le 
premier  fous  les  coups  A' Hector. 

I.  PROTHÉE^uProtée,  Dieu 
marin  , fils  de  1 ü.éan  Sc  de  Téthys, 
fuivant  quelques  Mythologiftes , 
ou  de  Neptune  Si  de  Phanie e fuivant 
d’autres , étoit  charge  de  conduire 
& faire  paitre  les  troupeaux  marins 
du  Dieu  des  eaux.  11  avoit  reçu  en 
aaillànt  la  coonoilliince  de  l’avenir, 
avec  le  pouvoir  de  danger  de  corps, 
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ou  de  prendre  toutes  les  formes  qu'il 
voudrait.  Comme  on  accouroit  de 
toutes  pans  pour  le  confulter , il  fc 
déroboit  aux  yeux  , & quand  il 
étoit  découvert , il  avoit  recours  à 
mille  métamorphofes  ^pour  éluder 
l'importunité  prefTante  des  curieux. 
Plus  il  étoit  leger,  toupie  8c  ver- 
fatilepouréblouir  ou  effrayer,  plus 
on  devoit  redoubler  d'efforts  8c  de 
fermeté  pour  le  retenir  : alor  s épuifé 
de  fatigues,  il  revenoit  à fa  pre- 
mière figure , 8c  fatisfaifoit  le  défit 
des  confultans.  11  parut  en  fpeélre 
devant  fes  enfans  Thmolus  St  T è/ég.me, 
géans  d’nne  atrocité  inouie , qu’il 
avoit  eus  de  fa  femme  Toronc , Si 
les  épouvanta  fi  fort , qu'il  les  cor- 
rigea de  leur  cruaaté...  On  a donné 
diverfes  explications  à la  fable  de 
Prothée  , dont  aucune  n’ell  faùsfai- 
fante. 

II.  PROTHÉE,  Voy.  Peregrijv. 
£•  Meeanchthon. 

PROTOGENE.peintrede  Caune, 
ville  fituée  fur  la  côte  méridionale 
de  l’ifle  de  Rhodes , floriffoit  vers 
l’an  328  avant  J.  C.  Il  fut  réduit  par 
fon  indigence  à peindre  des  vaif- 
feaux.  Arl/lute , as  ec  qui  il  étoit 
parfaitement  lié  d’amitié  , voulant 
le  tirer  de  ce  genre  indigne  de  lui , 
lui  propofa  les  batailles  d Alexandre 
le  Grand  ; mais  Protugnt  Crut  CO 
travail  au-deflus  de  fes  tore es.Apclles 
étant  venu  voir  ce  peintre  , fut 
étonné  de  la  grandeur  de  fon  talent, 
8c  indigné  de  ce  que  les  Rhodiens 
n’en  connoiffoient  point  le  prix; 
il  offritd’achcter  fes  tableaux  ; mais 
cette  propofition  s’étant  répandue 
dans  le  public,  les  compatriotes 
de  Protogene  ouvrirent  les  yeux  fur 
fon  mérite,  8c  payèrent  fes  ou- 
vrages comme  ils  le  méritoient. 
Dcmctrius  ayant  afliégé  Rhodes , ne 
voulut  point  mettre  le  feu  à un  quar- 
tier de  la  place , quoique  ce  fût  le 
feul  moyen  de  s’en  emparer  ; ’parco 
qu’il  apprit  que  c’étoit  e..  cet  ca- 
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, droit  que  Prorogent  avoit  fon  attelier. 
Le  bruit  des  armes  ne  put  diftraire 
l’arrifte  ; & comme  le  vainqueur  lui 
en  demanda  la  raifon  : Ceft  que  je 
fais  , répondit-il , que  vous  ave\  dé- 
claré la  guerre  aux  Rhodiens , 6e  non 
aux  Arts,  Le  tableau  le  plus  célébré 
de  ce  peintre  etpit  1 ’lalyje , chaffeur . 
fameux,  qui  p.ifl'oit  pour  être  un 
petit-fils  du  Soleil , & le  fondateur 
de  Rhodes.  Il  employa  fept  années 
à ce  morceau;  & pendant  tout  ce 
temps,  il  prit  un  régime  de  vie 
extrêmement  fobre , afin  d’être  plus 
capable  de  reufiir.  Cependant  tant 
de  précaution  penfa  lui  être  inutile. 
Il  s’agifloit  de  représenter  dans  ce 
tableau  un  Chien , tout  haletant  & 
la  gueule  pleine  d’écume;  depuis 
long-temps  il  y travailloit , & n’en 
ctoit  jamais  content.  Enfin,  de  dépit 
il  jette  deflus  l’ouvrage  l’éponge 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  effacer. 
Le  hafard  fit  ce  que  l’art  n’avoit 
pu  faire  ; l’écume  fut  repréfentée 
parfaitement,  & l’animal, ainfi  rendu, 
fit  l’admiration  des  connoiffeurs.  Cet 
artifte  peignoit  avec  beaucoup  de 
vérité.  Il  finiffoit  extrêmement  fes 
ouvrages,  & c’étoit  même  un  dé- 
faut , que  lui  reprochoit  Apelles. 
On  fait  de  quelle  maniéré  ces  deux 
peintres  célébrés  firent  conooif- 
Cince.  Apelles  arrivé  à Rhodes , alla 
chez  ce  peintre , & ne  l’ayant  point 
rencontré  vil  efquiffa , d’une  touche 
légère  & Spirituelle  , une  petite 
figure.  Prorogent  de  retour,  ayant 
appris  ce  qui  s’étoitpaffé, s’écria  dans 
le  tranfport  de  fon  admiration  : Ah  ! 
c'ejl  Apelles...  & prenant  à fon  tour  le 
pinceau , il  fit  fur  les  mêmes  traits 
un  contour  plus  correft  & plus 
délicat.  Apelles  revint , & ne  trouva 
point  encore  Prorogeas.  On  lui  mon- 
tra ce  qu’il  venoit  de  faire  : Apelles 
fe  fentit  vaincu  ; mais  ayant  fait  de 
nouveaux  traits,  Protogene  les  trouva 
fi  Supérieurs  aux  fiens,  que,  fans 
s’amufer  inutilement  à joûter  contre 
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un  fi  redoutable  rival,  il  courut 
dans  la  ville  chercher  Apelles , le 
trouva , & contracta  depuis  avec 
lui  l’amitié  ta  plus  intime. 

PROTOGENIE,  fille  de  Deuca- 
lion  êc  de  Py  rki.  Jupiter  eut  d’elle 
Ethlîus , qu'il  plaça  dans  'le  Ciel , 
d’où  ce  demi-dieu  fut  précipité  dans 
les  Enfers  , pour  avoir  manqué  de 
refpefl  à Jonon. 

PROVENZALIS,  ( Jérôme) mé- 
decin de  Clément  Vlli , puis  arche- 
vêque de  Sorrento , étoit  de  Na- 
ples. 11  fit  honneur  à fa  patrie  par 
fes  connoiiiances.  11  mourut  en 
1612  , apres  avoir  gouverné  fon 
diocefe  avec  fageffe.  On  a de  lui 
un  Traité  des  Sens  , en  latin , Rome, 
ipc,7,  in-40 , dans  lequel  on  voit 
que  fon  fiede  ctoit  plus  avancé  dans 
les  notions  de  la  phyfique  qu’on 
ne  le  croit  communément. 

PROVIDENCE:  Elle  avoit  un' 
Temple  dans  Tille  de  Délos.  Onia 
trouve  repréfentée  fous  la  figure 
d’une  femme  âgée  & vénérable, 
tenant  une  corne  d’abondance  d’une 
main , & les  yeux  fixés  fur  un 
globe  vers  lequel  elle  étend  une 
baguette  qu’elle  tient  de  l’autre 
main.  Les  Romains  en  avoient  auffi 
fait  une  divinité,  à laquelle  LU  don- 
naient pour  compagnes  les  Décile» 
Antevorta  & Pofivorta. 

I.  PRUDENCE  , Prudential 
Divinité  allégorique  qu’on  repré- 
fente avec  un  miroir  entouré  d’un 
ferpene , & quelquefois  une  lampe 
à la  main. 

II.  PRUDENCE , ( Aureüus  Pru- 
dentius  Clément  ) né  à Saragoffe 
en  Efpagne  l’an  348 , fut  focceffive- 
ment avocat,  magiftrat, homme  de 
guerre,  & fe  diftingua-  dans  toute» 
ces  profeflions.  Son  mérite  lui  pro- 
cura un  emploi  honorable  à la  cour- 
de  l’empereur  Honorius  : mais  on  ne 
fait  rien  de  plus  particulier  fur  fa 
vie  ou  ûir  fa  mort,  On  fait  feule- 
ment que  le  préfet  Symmaque  ayant; 
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demandé  à Valentinien  II,  au  nom 
du  fénat,  le  rétabliflement  de 'l’au- 
tel de  la  Victoire , & les  revenus 
des  Temples  Païens  que  Gratien 
avoit  connfqués,  Prudence  fit  con- 
tre lui  deux  Livres  qui  nous  ref- 
tent  encore.  Les  meilleures  éditions 
i ■ ' , de  fes  Poéfies  font  : celle  d ’El\evir  , 

ïn-ii,  1667  , à Amfterdam  , avec 
les  notes  de  Nicolas  pleinjitts  ; & 
celle  de  1687,  in-40  , à Paris,  ad 
j //un  Delphini,  par  les  foins  du  P. 
Chamillari , Jéfuite.  Celle-ci  eft  rare. 
I-a  Vie  de  Prudence  eft  dans  la  plu- 
part des  éditions  ; mais  on  l’a  omife 
clans  celle  de  1667.  Ses  Poèmes  font: 
1.  Pfychomachia  ou  Du  combat  de 
l’Efprit,  11.  Cathemcrinon , Hymnes 
pour  tous  les  jours  de  fêtes  des 
Martyrs.  111.  Apothecfis , Delà  Di- 
vinité , contre  les  Hérétiques.  IV. 
Jiamanigenia , De  l’origine  des  Pé- 
chés. V.  Perl  Stcphanon , ou  Des  Cou- 
ronnes des  Martyrs  , compofe  de 
Xiv  Hymnes.  Le  Clerc,  fameux  cri- 
tique Proteftant,  fait  fur  ce  livre  l’ob- 
fervation  fuivante:  » 11  parait  clai- 
» rement  par  plufieurs  endroits  dé 
» ces  Hymnes , que  depuis  ce  temps- 
»*  là  on  invoquoit  les  Martyrs,  & 
» qu’on  croyoit  qu’ils  avoient  été 
>•  établis  de  Dieu , patrons  de  cer- 
» tains  lieux.  Quelques  Proteftans 
» qui  fe  font  imaginés  que  l’on 
»•  doit  joindre  à l’Ecriture  la  Tra- 
it dition  des  quatre  ou  cinq  pre- 
•>  miers  fiedes,  ont  nié  que  l’on 
» invoquât  les  Saints  dans  le  qua- 
» trieme  fiecle  ; mais  ils  ont  eu 
» tort  de  fe  former  un  fyftême  en 
» idée,  avant  que  d’être  bien  inf- 
» traits  des  faits,  puifqu’on  peut  les 
11  convaincre  de  celui-ci  p .r  divers 
» endroits  de  Prudence  «.  ( EibUoth, 
lî  ’.iv.  & HiJ},  t.  iî.  ) Prudence  eft  plus 
eftimpble  encore  par  fon  zele  pour 
la  Religion  , que  par  la  beauté  de 
fes  Poéfies.  U y a dans  fes  vers 
beaucoup  de  fautes  de  quantité  , 8c 
l'orthodoxie  n’y  eft  pas  toujours 
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fcrupnleufement  gardée.  Il  faut  c<*a 
pendant  convenir  que  l’on  rencontre  • 
dans  fes  ouvrages  quelques  mor- 
ceaux, où  il  régné  du  goût  8c  de  la 
délicateffe.  Son  Hymne  fur  les  SS. 

Innoccns  , Sais  etc  , flores  Ma/tyrum , 
eft  de  ce  nombre. 

III.  PRUDENCE  le  Jeune, 

Voye\  Galindon. 

PRUSIAS,  roi  de  Bithynie, 
ctoit  fur  le  point  d’entrer  dans  la 
ligue  A'Antiochu 1 contre  les  Ro- 
mains, auxquels  fa  politique  l’avoit 
rendu  redoutable  , lorfquc  le  fénat 
l’en  détacha  par  fes  ambafiadeurs.  II 
tourna  enfuite  fes  armes  contre  Eu- 
menc  , roi  de  Pergame,  8c  le  vain- 
quit dans  plufieurs  occafions , par 
l’adreffe  8c  le  courage  A’Annibal  , 
quis’étoit  réfugié  chez  lui.  11  ternit 
entièrement  l’éclat  de  fes  viéloires  , 
par  l’ingratitude  dont  il  paya  celui 
qui  les  lui  avoit  remportées.  Les 
Romains  lui  ayant  propofé  de  leur 
livrer  ce  héros,  il  étoit  près  de  le 
faire  , ioxlcpol Annibal  s’empoifon- 
nant,  lui  épargna  ce  crime,  i«î 
ans  avant  J.  C.  Ce  lâche  monarque 
fe  rendit  à Rome  l’an  167,  8c  y 
fut  reçu  magnifiquement  ; mais  ce 
fut  par  des  baffeffes  d’efclave  qu’il 
obtint  ces  honneurs.  Il  alla  au  de- 
vant des  Députés  envoyés  pour  le 
recevoir  , la  tête  • rafee  , avec  le 
bonnet,  l’habit  8c  la  chauflure  des 
affranchis.  Voici , ( leur  dit-il , ) tn  , 

de  vos  ferviteurs , prêt  à tout  faire  fi- 
à tout  entreprendre  pour  vous.  Lorf- 
qu’il  parut  devant  le  fénat  affcmblé, 

•il  baifa  le  feuil  de  la  porte.  Il  ap- 
pela les  Amateurs  des  Dieux  , 8c, 
tout  roi  qu’il  étoit , il  tint  des  dis- 
cours qui  auraient  déshonoré  un 
homme  d’une  condition  fervile.  De 
retour  dans  fes  états  , il  déclara  la 
guerre  à Attale , roi  de  Pergame , 
le  vainquit , s'empara  de  la  capi- 
tale de  fes  états,  8c  fut  contraint 
par  les  Romains  à rendre  tout  8c  à 
foire  des  réparations  au  vaincu. 
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Cette  p::ix  conclue  l’art  154  avant 
J.  C. , & l’extrême  cruauté  de  Pru- 
fias , le  rendirent  l’exécration  & le 
mépris  de  fes  fujets.  Ce  n’étoit,  ( dit 
un  hiftorien)  par  la  taille  qu’une 
moitié  d'homme , & par  le  courage 
qu’une  femme.  Ennemi  des  belles- 
lettres  , de  la  philofophie  & des 
autres  connoiffances  qui  adoucif- 
fen:  les  moeurs , il  avoit  autant  de 
grofficrcté  dans  l’cfprit,  que  debaf- 
feiTe  dans  le  coeur.  Les  peuples  ré- 
voltés mirent  fur  le  trône  fon  fils 
Nicumede.  Prujïas  , dès  le  premier 
moment  de  la  révolte,  avoit  mis 
fon  efpérance  dans  les  Romains  ; 
mais , défefpéré  de  ce  qu’ils  n’en- 
voy  oient  que  des  ambafTadeurs  au 
lieu  de  foldnts,  il  s’enfuit  en  Nico- 
médie , où  il  fut  tué  près  de  l’autel 
t!e  Jupiter,  l’an  148  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. Ce  fut  par  fon  fils  lui- 
même,  fi, l’on  en  croit  Tire-Lire, 

. PRYNN ou  Prïne, (Guillaume) 
jurifeonfulte  Anglois  , s’éleva  avec 
tant  de  violence  contre  les  Epifco- 
paux  , dans  un  écrit  intitule  : Ou 
vlohment  du  Sabbat  & d:  fêtât  des 
Evêques,  qu’il  fut  condamné,  l’an 
1647  , à avoir  les  oreilles  cou- 
pées. Ce  traitement  le  fit  regarder 
comme  un  martyr  de  la  bonne  caufe. 
On  le  choiût  comme  un  des  mem- 
bres de  la  chambre  des  communes 
dans  le  parlement  aiTemblc  contre 
le  roi.  Après  avoir , pendant  quel- 
que .temps,  fait  paroicre  beaucoup 
d'animoSté  contre  ce  prince  , il 
rougit  de  fa  frenéfte  & de  celle  des 
Anglois.  Il  s’en  expliqua  ouverte- 
ment, & fut  mis  en  prifon.  11  y 
compcfa  un  petit  Livre  pour  dé- 
tourner le  parlement  de  faire  le 
procès  au  roi.  il  mourut  en  1 669 , 
âgé  de  69  ans.  Outre  l’ouvrage 
dont  nous  avons  parlé , & qui  fe 
trouve  dans  le  Sy/lcge  variorum 
TraHaïuum  , imprimé  en  1649  , on 
a de  Prynn  : 1.  La  Vie  des  Rois , 
Jeun  II  t Henri  III  & Edouard  1 , 


in-fol. , en  anglois.  Il  y défend  le 
pouvoir  fuprême  des  rois , après 
l’avoir  attaqué  long-temps.  II.  Vilif- 
toirc  de  Grüll.  Land,  archevêque  de 
Cnntorbery  , in-fol. , en  anglois. 

III.  Antiquité  Conftittitiones  Regni  An- 
glici  fub  Joanne  II , Henrico  III , 
G Eduardo  I , clrca  Jurifdiéiioncm 
Lcc'cjîajlîcam,  Londres , 1672, 2 vol. 
in-fol.  Ce  Recueil , tiré  des  archives 
de  la  cour  de  Londres  , ell  d’autant 
plus  efiimé  qu’il  n’eft  pas  commun. 

IV.  Plufieurs  Ouvrages  de  Théologie 
& de  Controverfc,  où  il  y a beaucoup 
d’érudition  & peu  de  jugement. 
Voltaire  peint  l’auteur  « comme  un 
" homme  fcrupuleux  à outrance  , 
" qui  fe  feroit  cru  damné , s'il 
■>  avoit  porté  un  manteau  court  au 
’>  lieu  d’une  foutane,  & qui  auroit 
»•  voulu  que  la  moitié  des  hommes 
>>  eût  maflacré  l’autre  pour  la  gloire 
» de  Dieu  & de  la  propangtd,  1 file  «. 
Il  y a du  vrai  dans  ce  portrait , 
quoiqu'il  foit  fait  à plaifir  , & 
d’après  l'imagination  de  celui  qui 
l’a  tracé. 

PRZ1BRAM,  ( Jean)  pafieur  de 
la  paroifie  de  Saint-Gilles  de  Prague, 
& profefl’eur  en  théologie  de  l’uni- 
verfité  de  cette  ville , mort  l'an 
1447,  eut  un  grand  crédit  parmi 
les  Huflites.  Ayant  abjuré  leurs 
erreurs , il  écrivit  contre  eux  un 
Traité , où  il  établit  avec  fonde- 
ment, entre  autres  chofcs , qu  U n ’ejl 
pas  permis  aux  Prêtres  de  porter  les 
armes  , ni  de  faire  la  guerre,  biais 
dans  la  Prof  fi  on  de  Foi  qu’il  dreffa. 
depuis  fur  la  Trinité , à la  tète  de 
l’univerficé , il  montra  que,  pour 
avoir  abjuré  le  Hufîitifmc , il  n en 
éteit  pas  plus  Catholique , ou  qu’il 
étoit  retourné  à fes  erreurs.  On 
ttouve  fes  Ouvrages  dans  1 Hijloire 
des  HuJJücs , de  Cochlcc. 

PRZ.ISCOVIUS,  (Samuel  ) gen- 
tilhomme Pol'onois  & confeiller  de 
l’élefteur  de  Brandebourg , fui  vit 
une  partie  des  fentimens  de  éoc in  ^ 
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dont  il  écrivit  la  Vie  en  latin , & fut 
charte  de  la  Pologne  avec  les  autres 
parti  fans  de  cet  hérétique.  Ses 
Ouvrages  font  dans  la  Bibliothèque 
des  Freres  Polcnois  , 1656,  9 vol. 
in-fol.  11  termina  fa  carrière  en 
Prufle , en  1670 , à 80  ans. 

PSALMANASAR  , ( Georges  ) 
impoüeur  hardi , mort  à Londres 
en  1763  , à l’âge  d’environ  6 ; ans, 
naquit  dans  une  des  parties  méri- 
dionales de  la  France.  Après  avoir 
liait  fes  études  chez  des  moines  , il 
fe  dégoûta  du  jargon  de  l’Ecole, 
Ce  entra  pour  précepteur  chez  une 
dame  : nouvelle  Putip'ar,  qui  trou- 
vant en  lui  un  autre  Jofeph  , le  chafl'a 
de  chez  elle.  U erra  enfuite  dans 
diverfes  provinces  de  France,  où  il 
joua  tantôt  le  rôle  de  Catholique- 
Romain  , perfécuté  par  un  pcre  Pro- 
teftant;  tantôt  celui  de  Cathoiique- 
lrlaudois,  perfécuté  par  fes  com- 
patriotes. Ennuyé  de  ce  rôle , il  en 
imagine  un  autre.  A l’aide  de  ce 
qu’il  avoit  lu  & entendu  raconter 
des  peuples  des  Indes  , il  fe  fait  un 
alphabet  de  cara&eres  finguliers  , 
s’exerce  à parler  un  langage  nou- 
veau, & ayant  arrangé  dans  fa  tête 
un  fyftême  de  mœurs , de  religion 
& de  police  extraordinaire,  il  fe 
donne  pour  Japonnois  converti  au 
Chrirtianifme  ; il  parcourut  ainfi 
quelques  provinces  d’Allemagne  8c 
«le  Flandres  ; mais  ce  nouveau  maf- 
que  ne  lui  réufliiTant  pas , il  fut 
contraint  de  fe  faire  foldat  dans  un 
régiment  Ecoffois.  Le  Chapelain  de 
ce  régiment , réfolu  de  tirer  parti 
pour  lui-même  des  artifices  de  cet 
im porteur,  entreprit  d’en  faire  un 
proftlyte  de  l’Eglife  Anglicane,  8c 
réurtit  avec  une  extrême  facilité.  Il 
l’employa  enfuite  à traduire , dans 
la  prétendue  langue  Japonnoife,  le 
Cfiéchifmc  Angjicun.  Le  Chapelain  , 
après  avoir  raconté  à l’Evêque  de 
Londres  la  fable  du  foi-difant  Ja- 
ponnois comme  une  vérité  , fit 


préfent  au  prélat  du  manufcrit. 
Celui-ci  le  fit  placer  comme  une 
rareté  dans  fa  bibliothèque , 8t  ré- 
compenfa  le  fourbe  en  lord  curieux. 
Peu  de  temps  après  , Pfalman.ifat 
compofa  fon  fameux  Roman , inti- 
tulé : Relation  de  l’IJle  Formofe.  Cette 
fable  partagea  les  efprits  pendant 
un  temps , 8c  on  en  fit  des  édidons 
en  diverfes  langues.  Nous  en  avons 
une  en  françois  , in- 1 2 , qui  a été 
recherchée.  Enfin  cet  impofteur  fa 
mit  à étudier  , apprit  les  langues 
Orientales , 6:  fe  rendit  fi  habile 
dans  l’Hébreu  , qu’il  fut  mis  au 
nombre  de  ces  favans , â qui  nous 
devons  une  compilation  lavante  , 
mais  quelquefois  informe , 8c  mal 
digérée  , d’une  Hlftoirt  Unîverfelle  , 
en  38  vol.  in-40.  La  plus  grande 
partie  de  l Hirtoire  ancienne  ert  de 
lui.  Pfalmanafar , après  avoir  paflié 
fes  dernieres  années  dans  la  retraite 
8c  l’étude , finit  par  un  trait  de  fin* 
cérité.  Sur  le  point  de  mourir , il 
donna  un  manufcrit  pour  être  pu- 
blié après  fa  mort  : c’eft  l’ Hlftoirt 
de  fa  vie  , écrite  en  anglois , 8c 
imprimée  à Londres  en  1764,  in-8°. 

PSAMATHÉ , fille  di  Crotopus, 
roi  d’Argos  , époufa  fecrétemene 
Apollon.  Elle  en  eut  un  fils , qu’elle 
catha  dans  les  bois,  où  il  fut  dévoré 
par  des  chiens.  Apollon , irrité  de  U 
mort  de  l’enfant , envoya  , contre 
les  Argiens , le  monftre  Pana , qui 
leur  caufa  bien  des  alarmes.  Pj'a- 
mathé  fut  révérée  comme  une  Déerte. 
Voye\  Pœna. 

PSAMMEN1TE , roi  d’Egypte 
monta  fur  le  trône,  après  Amafi* 
fon  pere , vers  l’an  326  avant  J.  C. 
Cambyfe  lui  déclara  la  guerre , l’at- 
taqua devant  Pelufe,  mit  fon  armée 
en  fuite , 8c  s’empara  de  la  ville. 
Le  vainqueur , profitant  de  la  fu- 
perrtition  des  Egyptiens , avoit  mis 
à la  tête  de  fon  armée  les  animaux 
que  ce  peuple  honoroit  oommç 
fes  Dieux  ; ce  qui  empêcha  les 
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Egyptiens  de  fe  défendre  comme  ils 
l'autoient  pu.  Pjammér.hc  fut  défait 
dans  un  fécond  combat  ; la  ville 
de  Memphis  , où  il  s’étoit  retiré  , 
fut  afliégée  & prife  en  fort  peu  de 
temps.  Cambyje  traita  Pfamménite 
avec  douceur , & lui  afiigna  un 
entretien  honnête  ; mais  ayant  ap- 
pris que  ce  prince  prenoit  des 
rrefures  fecretes  pour  remonter 
fur  le  trône  , il  le  fit  mourir. 
Pfamménite  ne  régna  que  fix  mois. 

PSAMM1TIQUE,  ou  Ps,<  mimé- 
tique, roi  d Egypte,  né  a Sais, 
capitale  de  la  baffe-Egypte  , étoit 
fils  de  Bocchons  , qui  fut  tué  par 
Sabacon  , roi  d’Ethiopie  , lorfque 
celui-ci  s'empara  de  l’Egypte.  11 
auroit  eu  le  même  fort  que  fon 
pere , s’il  ne  fe  fût  fauvé  en  Syrie. 
Après  la  retraite  de  Sabacon  , on 
rappela  Pfamm'tlqut , & il  fut  l'un 
des  douze  feigneurs  Egyptiens  qui 
partageront  entre  eux  le  gouver- 
nement d'Egypte.  Ses  collègues  , 
jaloux  de  fa  gloire  & de  fes  ri- 
cheffes  , le  reléguèrent  dans  des 
marais  voifins  de  la  mer , où  il 
vécut  avec  tranquillité , jufqu’à  une 
defcente  que  des  Ioniens  & des 
Cariens  firent  dans  fes  états.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  s’accommoder 
avec  eux  & de  fe  les  attacher,  il 
les  joignit  à fon  armée,  & livra 
à fes  ennemis  une  grande  bataille 
qu’il  gagna  près  de  Memphis , l’an 
670  avant  J.  C.  Par  cette  viâoire  , 
pfammiùijue  devint  maître  de  toute 
l’Egypte.  11  donna  des  terres  à habi- 
ter aux  Grecs  qui  l’avoient  fccouru , 
ouvrit  à leurs  compatriotes  l’accès 
de  fon  pays  , & fe  fervit  d’eux 
pour  bannir  de  fes  états  la  barbarie, 
pour  y. faire  fleurir  le  commerce, 
& pour  élever  les  jeunes  Egyptiens 
dans  la  connoiffance  des  arts  & 
des  fciences.  On  affure  qu’il  fut  le 
premier  roi  d’Egypte  qui  introduifit 
Tufage  de  boire  du  vin  en  ce  pays  ; 
qu’il  fit  chercher  les  fources  du  Nil  ; 
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qu’il  prit  la  ville  d’Azoth  , après  un 
fiége  fameux  qui  dura  19  ans  -,  & 
qu’il  empêcha , par  fes  préfens  61  par 
fes  prières,  une  armée  innombrable 
de  Scythes  de  fondre  dans  fon  do- 
maine. 11  mourut  vers  l’an  616 
avant  J.  C. , & fut  enterré  à Sais , 
dans  le  temple  de  Minerve.  Nechao  , 
fon  fils , lui  fuccéda.  11  eff  bon  de 
dire  ici  que  fon  mariage  avec  la 
fameufe  Rodcpe  eft  tout-a-fait  dénué 
de  vraifemblance.  Le  feul  récit  de 
cette  aventure  romanefque  en  dé- 
montre le  ridicule.  Un  jour  que 
cette  courtifane  fe  baignoit  , un 
aigle  fondit  fur  fes  habits , enleva 
une  de  fes  mules , la  porta  a Mem- 
phis, où  il  la  laiffa  tomber  fur  les 
genoux  de  P/ammltlque , qui  ren- 
doit  alors  la  jufiiee  a fon  peuple. 
Ce  prince,  plus  charmé  encore  que 
furpris,  & jugeant  par  le  foulier, 
de  la  beauté  de  celle  qui  le  portoit, 
fit  chercher  avec  grand  foin  l’objet 
inconnu  de  fon  amour , & après  en 
avoir  fait  l’heurcufe  découverte , 
il  lui  fit  partager  fa  couche  & fon 
trône. Voilà  ce  que  nous  rapportons 
d’après  le  bon  Hérodote , en  don- 
nant ce  récit  pour  ce  qu’il  eft , 
pour  une  fable. 

PSAPHON,  Libyen  , qui,  vou- 
lant fe  faire  reconnoitre  pour  un 
Dieu , amaffa  un  grand  nombre  d’oi- 
feaux.  11  leur  apprit  à répéter  ces 
mots  : Psaphon  eft  un  grand  Dieu  ! 
Quant  il  les  crut  affez  iuftruits  , il 
les  lâcha  fur  des  montagnes  , qu’ils 
firent  retentir  de  ces  mêmes  mots. 
Les  habitans  de  Libye  , frappés  de 
ce  prétendu  prodige  , regardèrent 
Pfaphon  comme  un  Dieu  , & lui 
décernèrent  les  honneurs  divins. 

PSEAUME , ( Nicolas  ) fils  d’un 
fimple  laboureur  de  Chaumont-fur- 
Aire , bourg  du  diocefe  de  Verdun  , 
dut  fon  élévation  à un  de  fes  oncles  » 
abbé  de  Saint-Paul  de  Verdun  , qui 
l’éleva  avec  foin  , & lui  réfigna  fon 
abbaye  en  1538.  Il  fut  pourvu  de 
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1 évêché  de  Verdun  en  134S,  par 
la  réfignation  que  lui  en  lit  le  car- 
dinal Jean  de  Lorraine.  I!  allaita  en 
cette  qualité  au  concile  de  Trente, 
& s’y  fignala  par  fon  éloquence. 
On  a de  lui  : 1.  Un  Journal  de  ce 
qui  s’eft  fait  au  concile  de  Trente; 
ouvrage  curieux,  qui  a été  donné 
au  public  par  le  Pare  Uugj , Pré- 
montré , dans  fon  Recueil  intitulé: 
Sacra  antiguitatis  monumenta.  11.  Un 
écrit  intitulé  : PrcJ'crratif  contre  le 
changement  de  Religion, Verdun,  1563, 
in  - 8°  : ouvrage  qui  conferva  à 
l’Eglife  quclqucs-ur.s  de  fc:  enfans , 
difpofés  à s’en  feparcr.  Quelques 
écrivains  lui  attribuent  la  fameufe 
reponfe  : Vtinam  ad  galii  caprum 
Parus  rejipi/ceret  ! mais  le  plus  grand 
nombre  en  fait  honneur  a Dasès  : 
Ç V -ye\  ce  dernier  mot.  ) Pjeaumc 
mourut  le  10  Août  1373  , dans  fa 
ville  éptfcopale,  emportant  avec 
lui  les  regrets  de  fes  ouailles. 

PSELLUS,(  Michel  ) auteur 
Grec  , fous  le  règne  de  l'enperêur 
Con/lantin  Ducas , qui  le  fit  pré- 
cepteur de  fon  fils  Michel  Parapi. 
naee , laifla  quelques  ouvrages.  T.  De 
ejuatuor  Math  matich  Scientüs,  Baft- 
lc2,  1336,  in-S”.  II.  De  Lapidum 
rirtutihus  ; Tolofat  , 1613  , in-8°. 
H le  De  opératicr.e  Dxmontm , græco- 
fetinè , Parifns,  1 3 , in-S°  ; Kil  oni , 
16S8  , in- 1 2 -,  îe  dans  la  Dib'iothetjue 
des  Peres  : ce  Traité  a été  traduit 
en  françois  par  Gantm:n.  IV.  De 
liais ‘rations  lihri  duo,  Bâle,  1329, 
în-8q  traduit  par  George  Valla,' 
V.  Synr.pfisLtgum  , verjthus  gretcii 
ldi  a , cum  latin  a interprclaiicni  Fr. 
Jhj'queii , Paris,  1631 , ira -8”.  Pj cl/tu 
for  enveloppé  dans  lr,  difgrace  de 
Michel  Paraplnace , qui  fût  détrôné 
fit  Nicéphorc  Potentat:,  en  1078. 
OA'  !è  dépouilla  de  fes  biens , & 
on  le  relégua  dans  un  monafters 
où  il  mrtirur  la  même  année. 

’ PSYCHÉ.  C’eft  un  mot  grec  qtii 
lignine  Am:,  Les  Païens  en  avoient 
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fait  une  Divinise , dont  on  a raconté- 
bien  des  ftbles.  C upidon  l’aima , & 
la  fit  tranfporter  par  Zéphyre  dans 
un  lieu  de  délices,  où  elle  demeura 
long-temps  avec  lui  fans  le  con- 
noitre.  Vénus , jaloufe  de  ce  qu’elle 
avoit  féduit  fon  fils,  la  perfécuta 
tant  qu  elle  la  fit  mourir.  Jupiter 
lui  rend.t  la  vie , & lui  donna  l'im- 
mortalité en  faveur  de  Cupidon.  Oa 
la  reprefente  avec  des  ailes  de  pa- 
pillon aux  épaules,  pour  exprimer 
en  quelque  forte  la  légèreté  de 
Parue  ; car  le  papillon  en  étoit  le 
fymbole , & lorfqu’on  peignoit  un 
homme  mort , on  veprefentoit  un 
papillon  qui  paroifioit  erre  forti  de 
fa  bouche , & s’envoloit  en  l air. 

PTOLEMÉE , ou 
I.  PTOLOMÉE-Lagus,  ou 
Sot sr  , roi  d’Egypte  , étoit  fils 
A’Ar/tnoi,  concubine  de  Philippe  de 
Macédoine.  Ce  prince  la  maria  , 
dès  qu’elle  fut  enceinte,  à La  gus, 
homme  de  baffe  extraftion , qui  fut 
depuis  l’un  des  gardes  d' Alexandre 
le  Grand.  Ptolomée , élevé  à la  cour 
de  ce  conquérant , devint  l’un  de 
fes  jdus  intimes  favoris  , St  eut 
grande  part  à fes  conquêtes.  Après 
la  mort  d’ Alexandre,  Ptolomée  eut 
l’Egypte  en  partage  , dans  la  dif- 
tfibution  qui  fut  faite  de  fes  états, 
l’an  313  avant  J.  C.  Quoiqu’il  no 
prît  point  encore  le  titre  de  Roi , 
c’eft  toutefois  de  ce  temps  qu’il  faut 
compter  les  années  de  l’empire  des 
nouveaux  rois  d Egypte  , furraom- 
més’  Lagldes.  Le  premier  foin  de 
Ptolomée  fut  de  profiter  des  troubles 
de  Cyrénaïque  en  Libye , pour  s’en 
rendre  maître.  Perdiceas , rcger.t  du 
royaume  de  Macédoine , fe  pré- 
paroit  en  'même  temps  à marcher 
contre  lui;  mais  la  réputation  que 
Ptolomée  s'éto  tta  te  par  fa  douceur, 
fon  équité  , la  fegeife  & fa  modé- 
ration , attira  beaucoup  de  monde 
dans  fon  parti.  Perdiceas  fut  vaincu, 
maiïgcrc  par  fa  propre  armée , qui 
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•offrît  la  régence  de  l’empire  à fon 
rival.  Ptoloméc  rcfiifa  ce  titre  , qu’il 
regardoit  comme  plus  dangereux 
qu’utile  à fes  intérêts.  Pour  s’affurcr 
la  poffeflion  de  l’Egypte  par  la 
conquête  des  provinces  voifines, 
il  fe  rendit  maitre  de  la  Céléfyrie 
& de  la  Phénicie  par  fes  généraux , 
entra  dans  la  Judée,  prit  Jérufalem, 
& emmena  plus  de  100,000  captifs 
en  Egypte , du  nombre  defquels  il 
choifit  30,000 , à qui  il  donna  la 
garde  des  places  les  plus  impor- 
tantes de  fes  états.  Il  invita  aufli  les 
Juifs  à venir  s’établir  dans  Alexan- 
drie , pour  achever  de  la  peupler  ; 
St  il  leur  accorda  le  droit  de  bour- 
geoifie.  Ptolomê:  pafla  enfuite  dans 
l'ille  de  Chypre , 8c  s’en  rendit  maî- 
tre. De  là  il  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Gaza , défendue  par  Demetrius , 
fur  lequel  il  remporta  une  viéloire 
fignalée.  Le  vainqueur  donna  non- 
feulement  au  vaincu  la  permiflion 
de  faire  enterrer  fes  morts,  mais  il 
ne  garda  aucun  prifonnier , 8c  lui 
renvoya  tous  fes  bag'ges  fans 
rançon.  Cette  viéloire  mit  Ptoloméc 
en  pofleffion  de  la  Phénicie  fc  de  la 
Syrie.  ( Voyc\  II.  Laui  JE.  )Tyr  8c 
Sidon  rentrèrent  fous  fon  obéif- 
fance.  Cependant  Deme'rius  leve  de 
nouvelles  troupes,  & de  concert 
avec  fon  pere  Antigone , il  porte  la 
guerre  en  Egypte,  qu’il  fut  bien- 
tôt forcé  d'abandonner.  Dsfefpéré 
d’avoir  manqué  fon  coup,  il  affligea 
Rhodes  , que  Ptoloméc  fecourut. 
Les  Rhodiens  , pénétrés  de  recon- 
noiffance,  donnèrent  à leur  libé- 
rateur le  furnom  de  Sotcr  ou  de 
Sauveur.  Après  plufleurs  autres  ten- 
tatives de  Demetrius , Ptoloméc  refia 
paifible  poffefteur  d’un  grand  nom- 
bre d'états , 8c  nomma  pour  fon 
fucceiïeuv  Ptolomée-Philadclphc , qu’il 
plaça  lui-même  fur  le  trône.  Il 
mourut  quelque  temps  après  , l’an 
285  avant  J.  C.  à 92  ans,  après 
en  avoir  régné  40.  Ce  roi  avoit 
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établi  à Alexandrie  une  Académie , 
appelée  le  Muféon.  Les  favans  qui 
la  compofoicnt , s’adonnoient  à la 
philofophie , 8c  faifoient  aufli  des 
recherches  fur  toutes  les  autres 
fciences.  Ptoloméc  ne  fe  borna  point 
à protéger  feulement  les  lettres  , 
il  les  cultiva  : il  avoit  compofé 
une  Vie  A’ Alexandre , fort  eftimée 
des  anciens , mais  que  nous  n’avons 
plus.  On  peut  dire  de  ce  roi , l’un 
des  plus  grands  que  1 Egypte  ait  eus , 
qu’il  régna  en  pere  , parce  qu'il 
vécut  en  fage  , 8c  qu'il  combattit 
en  héros.  Sous  le  régné  de  ce 
prince , fut  élevée  la  fameufe  Tour 
du  fanal  de  l'ille  de  Pharos  , mife 
au  nombre  des  Sept  Merveilles  du 
monde.  Cette  Tour  étoit  conf- 
truite  de  marbre  blanc,  ou  , félon 
Pline , de  pierres  blanches  , 8c  l’on 
y entretenoit  continuellement  du 
feu  pour  fervir  de  guide  aux  ma- 
telots. 

II.PTOLOMÉEPHitADFxrHE, 
fils  du  précédent , fuccéda  l’an  28  y 
avant  J.  C.  à fon  pere , qui , de  fon 
vivant,  l’avoit  déjà  affocié  à l’em- 
pire. 11  fut  furnominé  PhUticlpht , 
amateur  de  fes  frétés  , par  anti- 
phrafe  , parce  qu’il  en  avoit  fait 
mourir  deux.  Ptoloméc  chercha 
l’amitié  des  Romains  , qui  lui  en- 
voyèrent des  ambaft’adetirs  pour 
conclure  un  traité  d’alliance.  II 
diihibua  à chacun  des  députés  une 
couronne  d’or;  ils  en  ornèrent  fes 
fiâmes.  Flatté  de  cette  politeffe 
généreufe , Philadclphe  leur  fit  de 
magnifiques  prefens  , qu’ils  por- 
tèrent au  tréfor  public , à leur  re- 
tour à Rome.  Cependant  il  s’éle- 
voit  plufleurs  rebelles  en  Egypte. 
Mages , fon  frere  utérin , trama  une 
confpiration  contre  lui  ; mais  elle 
fut  bientôt  éteinte  par  la  mort  du 
coupable.  Quatre  mille  Gaulois 
médiraient  en  meme  temps  la  con- 
quête de  1 Egypte-JWtimci:  fut  con- 
duire les  conjurés  dans  une  ifle  du 
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Nil , où  ces  Barbares , inveftis  de 
tous  côtés , périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  faim.  Tranquille 
après  ces  agitations  palTageres  , il 
travailla  à attirer  dans  fon  royaume 
le  commerce  maritime.  Dans  ce 
deffein  , il  bâtit , fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  Mer  Rouge  , une 
ville  , à laquelle  il  donna  le  nom 
de  fa  mere  Bérénice  -,  mais  ce  port 
n’étant  pas  commode , on  fe  fer- 
voit  de  celui  de  Myros-Hormos  , 
qui  n’en  étoit  pas  éloigné.  C’étoit-là 
que  venoient  aborder  les  richeffe; 
de  l’Arabie,  de  l’Inde,  de  la  Perfe, 
& de  l’Ethiopie  ; 8c  , pour  faci- 
liter les  tranfports  des  marchan- 
difes  , on  conftruifit  un  canal  , 
depuis  le  Nil  dont  il  droit  fes 
eaux  , jufqu’au  port  de  Myros- 
Hormos.  Ptoloméc  fit  équiper  deux 
flottes  , l’une  dans  U Mer  Rouge , 
fie  l’autre  dans  la  Méditerranée  , 
fit  par  ce  moyen  il  s’aflura  tout  le 
commerce  du  Levant  8c  du  Cou- 
chant. Amiochus  de  Théos  , roi  de 
Syrie  , marcha  contre  Ptoloméc , 
avec  toutes  les  forces  de  Babylone 
& de  l’Orient  -,  mais  les  troubles 
élevés  dans  fes  états  , le  forcè- 
rent à faire  la  paix.  Les  conditions 
du  traité  furent , que  le  roi  de 
Syrie  , répudieroit  Laodicc  , fa 
femme  fit  fa  fœur  ; qu'il  époufe- 
roit  Bérénice  , fille  de  Ptoloméc  ; & 
que  déshéritant  fes  enfans  du  pre- 
mier lit , il  affureroit  la  couronne  à 
ceux  qui  naîtroient  de  ce  mariage. 
L’alliance  des  deux  rois  fut  con- 
clue à ces  conditions  , & Ptoloméc  , 
malgré  fon  grand  âge , & fes  infir- 
mités , conduifit  lui-même  la  prin- 
ceffe'  jufqu  a Seleucie , port  de  mer 
proche  l’embouchure  de  l’Oronte , 
riviere  de  Syrie,  où  Amiochus  la 
vint  recevoir.  Ptoloméc  , dans  le 
féjour  qu’il  fit  en  Syrie  , fut  frappé 
cl  admiration  pour  une  magnifique 
ftatue  de  Diane  , fit  l’obtint  A' An  - 
tivehus  ; mais  à peine  cette  ftatue 
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fut-elle  tranfportée  à Alexandrie; 
qu’Arfinoé  , femme  de  Ptoloméc  , 
tomba  malade.  Cette  reine  crut 
voir  en  fonge  Diane  elle-même , 
qui  fe  plaignoit  d’avoir  été  ainfi 
enlevée  de  fon  temple.  Le  roi , 
voulant  guérir  l'efprit  inquiet  de 
la  reine , renvoya  la  ftatue  en  Syrie. 
La  mort  de  cette  princcffe,  arrivée 
peu  de  temps  après , accabla  Pto- 
loméc de  douleur  : ce  monarque 
l’avoit  aimée  conftamment.  Il  donna 
fon  nom  à pluficurs  villes  qu’il  fit 
bâtir , 8c  lui  rendit , après  fa  mort , 
tous  les  honneurs  qu’il  put  ima- 
giner. Il  avoit  , entre  autres  , 
formé  le  projet  d’élever  à fa  mé- 
moire un  Temple , dont  la  voûte 
devoir  être  revêtue  de  pierre  d’ai- 
mant , pour  y tenir  la  ftatue  A’Ar- 
fuioé  fufpendue  en  l’air  ; mais  la 
mort  de  Dinocratc , fameux  archi- 
teéle  , qui  avoit  donné  le  deflin 
de  ce  Temple  en  empêcha  l’exé- 
cution. Ptolomée-Philadclphc  ne  fur- 
vécut  pas  long-temps  à fa  chère 
Arjinoé  ; il  mourut  dans  la  64e  année 
de  fon  âge  , l'an  146  avant  J.  C. 
PKiladclfhe  fe  diftingua  plus  par  les 
qualités  qui  font  les  grands  hommes , 
que  par  les  vertus  qui  font  les  héros. 
11  fe  rendit  , en  quelque  forte  , 
le  bienfaiteur  de  l’Univers  , 8r  en- 
richit fes  états  par  les  avantages  qu’il 
procura  au  commerce.  Son  goût 
dominant  étoit  pour  les  fciences. 
8c  pour  les  arts  : le  mérite  en. 
tout  genre  eut  part  à fes  bienfaits. 
11  avoit  à fa  cour  plufieurs  favans 
8c  plufieurs  poètes  illuftres , tels 
que  Euclidc  ( Voyez  ce  mot  ) , 
Lycophron  , CalUmsquc , Thiocritc.  Ce 
prince  enrichit  la  bibliothèque 
d’Alexandrie , formée  par  fon  pere , 
des  livres  les  plus  rares  8c  les  plus 
curieux  qu’il  put  trouver  dans 
toutes  les  parties  du  monde  connu. 
Lorfqu’il  mourut  , elle  étoit  com- 
pofée  de  zoo, 000  volumes  , 8c  fes 
fuccefleurs  l'augmentcrent  jufqu’au 
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nombre  de  700,000.  On  dit  qu<  ce 
fut  fous  ce  ? taU.rn.it  que  fut  faite  la 
verfion  grecque  des  livres  de  I’An- 
cien-Teftament  , connue  fous  le 
nom  de  Verfion  des  Septante.  Ce  roi 
écrivit , à ce  que  prétendent  quel- 
ques hiftoriens  Grecs  , au  grand- 
prêtre  EUa\ar , pour  le  prier  de 
lui  envoyer  le  livre  de  la  Loi  , 
avec  des  Tradufteurs  capables  de 
le  rendre  d’hébreu  en  grec.  Eléa^ar , 
fenfible  à la  générofité  du  roi , ht 
partir  auffi-tôt  fix  Anciens  de  chaque 
Tribu,  qui  , apres  71  jours  de 
travail , terminèrent  cet  ouvrage. 
Ptolomée  témoigna  fa  farisfaélion 
aux  Interprètes  , & les  renvoya  en 
Judée  avec  les  plus  riches  préfens 
pour  eux  , pour  le  grand-pi  être  & 
pour  le  Temple.  C'eft-!à  ce  qu’on 
appelle  la  Verfion  des  Septante.  L’au- 
teur de  ce  récit , qui  porte  le  faux 
nom  d 'Arifiée , eft  un  Juif  Hellé- 
nifte , qui  écrivoit  long-temps  apres 
le  régné  de  Ptolomée , où  l-’on  fup- 
pofe  qu'a  été  faite  la  Verfion  des 
Septante , & qui , pour  mieux  fté- 
guifer  fa  fable , avoit  emprunté 
le  nom  A’ Arifiée  , prétendu  garde 
de  Ptolomle.  Tout  ce  qu’il  y a de 
vrai  dans  cette  hiftoire  romanefque, 
c’eft  que , du  temps  de  Ptolumie  , 
il  fe  fit  une  Traduction  grecque 
des  livres  de  M<.y,c  à l’itfage  dos 
Synagogues  d'Egypte , dont  les  Juifs 
n’entendoient  plus  la  langue  fainte  ; 
mais  on  ne  fait  précifement , ni  le 
temps  où  elle  fat  faite  , ni  le  nom 
des  auteurs. 

III.  ETOLOMÊE-Évergete  , 
fils  & fucceffeur  du  précédent , 
monta  fur  le  trône  246  ans  avant 
J.  C.  Il  tenta  inutilement  de  venger 
la  mort  de  Bérénice  , fa  foeur  , 
mariée  à Antiochtu  le  Dieu.  Il  fe 
rendit  maître  de  la  Syrie  & de  la 
Cilicie , pafl'a  l’Euphrate , & fournit 
tout  jufqu’au  Tigre.  Il  étoit  fur  le 
point  faire  la  conquête  de  toutes 
les  provinces  de  l’empire  , lorf- 
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qu’une  révolte  l'obligea  de  revenir 
dans  fes  états.  Le  vainqueur  em- 
porta avec  lui  des  richefTes  im- 
menfes , & plus  de  2500  fiatues  , 
dont  la  plus  grande  partie  avoient 
été  enlevées  dans  les  temples 
d’Egypte  , lorfque  Camhyfe  en  avoit 
fait  la  conquête.  Les  Egyptiens  , 
charmés  de  revoir  leurs  Dieux  , 
depuis  long-temps  captifs  chez  une 
nation  étrangère  , lui  donnèrent 
par  reconnoillar.ee  le  nom  A'Evcr - 
g. te  , c’eft-à-dire  , Bienfaifant.  Il 
eutenfuite  un  démêlé  avec  les  Juifs. 
Le  grand-prêtre  Onias  II , homme 
avare  & de  peu  d’efprit , refufa  de 
payer  le  tribut  de  vingt  talens  d'ar- 
gent , que  fes  prédécefl'eurs  payoient 
aux  rois  d’Egypte , comme  un  hom- 
mage qu’ils  faifoient  à cette  cou- 
ronne. Evergete , irrité  de  ce  refus  , 
envoya  fommer  les  Juifs  de  le 
fatisfaire,  avec  menace,  s’ils  ne 
le  faifoient , d'envoyer  des  troupes 
qui  les  chafl'eroient  du  pays  , & 
le  partageroient  entre  elles.  Les 
Juifs  alloient  éprouver  les  derniers 
malheurs,  fi  Jofeph , neveu  du  grand- 
prêtre  , n’eût  détourné  l’orage  par 
fon  efprit  & fa  prudence.  La  fin  du 
régné  de  Ptolomée  , fournit  ptu 
d’événemens.  Ce  prince , profitant 
des  douceurs  de  la  paix  , s’occupa 
à faire  fleurir  les  fciences , & à 
augmenter  la  fameufe  bibliothèque 
d’Alexandrie.  Il  fut  le  dernier  des 
rois  d'Egypte  qui  goûta  le  plaifir 
de  faire  des  heureux.  Sa  mort  , 
arrivée  l’an  221  avant  J.  C.  apre  s 
un  régné  de  27  ans  , fit  couler 
bien  des  larmes...  Voye\  Conon', 
n°.  II. 

IV.PTOLOMÈE-Philopator, 
roi  d’Egypte,  ainfi  nommé  par  dc- 
rifion,  parce  qu'on  l’accufa  d’avoir 
empoifonne  Ptolomée-Evcrgctc , fon 
pere,  auquel  il  fucccda  l’an  221 
avant  Jefus-Chrift , fut  un  monfiro 
de  cruauté.  Il  fe  défit  de  fa  mere , de 
fon  frere , de  (peux  & de  fa  fouine. 
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Adonné  aux  pallions  les  plus  bru-  V.  PTOLOMtE  - EpiphàÀ^  ) 
raies , il  fit  régner  avec  lui  la  licence  monta  fur  le  trône  d'Egypte  à l'âge 
Üc  la  débauche  ; ce  qui  lui  fit  de  4 ans , après  la  mort  de  fon  pere 
donner  le  furnom  mérité  de  Try-  Ptolomée  Philopator , l’an  204  avant 
phun.  Ami 0 chus , roi  de  Syrie,  lui  J.  C.  Il  tilt  en  danger  d’être  mis 
aymt  déclaré  la  guerre , il  marcha  à mort  durant  fa  minorité,  par  ceux 
contre  lui  à la  tète  d’une  puiffante  qui  avoient  le  foin  de  fa  tutelle , 
armée , & alla  camper  dans  les  & fut  redevable  de  fa  couronne  à 
plaines  de  Raphia.  Théodure , offi-  la  fidélité  de  fes  fujets  & à la  pro- 
cier  du  monarque  Syrien,  vou-  teefion  des  Romains  : car  Amie  chus 
lant  terminer  la  guerre  par  un  coup  le  Grand , voulant  profiter  de  la  foi- 
hardi  , pénétré  dans  le  camp  des  bielle  de  l'âge  de  ce  prince  pour 
Egyptiens , entre  dans  la  tente  de  s’emparer  de  fes  états , envahit  la 
Ptolomée  , & tue  fon  médecin  , Syrie  & la  Paleftine  , que  les  gené- 
qu’il  prend  pour  ce  pririce.  Cette  raux  de  Ptolomle  reprirent  quelque 
hardieffe  hâta  la  bataille.  Antiochus  temps  après.  Mais  l'année  fu>  vante  , 
fut  vaincu,  & obtint  la  paix  ; mais  le  roi  de  Syrie  ayant  battu  l’armée 
fa  victoire  fit  rentrer  la  Céléfyrie  des  Egyptiens , conquit  de  nouveau 
& la  Paleftine  fous  la  domination  la  Celéiyrie  & la  Paleftine.  Les 
de  Pto/ûmeé.  Le  vainqueur  parcourut  Juifs  s’empreflant  de  lui  porter  les 
alors  les  provinces  conquifes  par  clefs  de  toutes  leurs  villes,  l’aide- 
fes  armes.  Il  entra  dans  Jérufalem , rent  encore  à chafl'er  les  garnirons 
& alla  au  Temple  ; mais  voulant  des  Egyptiens.  Us  lui  demeurèrent 
pénétrer  jufque  dans  le  fanftuaire,  attachés  jufqu’à  ce  qu’ils  retour- 
malgré  l’oppofition  des  Juifs , il  nerent  fous  l’obéiffance  du  roi 
fut  arrêté  par  la  main  de  Dieu.  De  d’Egypte,  par  le  mariage  dece  prince 
retour  en  Egypte , il  voulut  fe  avec  Cléopâtre  fille  d 'Antiochus , qui 
venger  de  cet  affront.  1!  ordonna  céda  les  deux  provinces  conteftées 
qu’on  expofàt  un  grand  nombre  de  pour  la  dot  de  la  princeffe.  Pro- 
duits dans  la  place  defiinée  à la  le  mec , ayant  été  déclaré  majeur,  fut 
courfe  des  éléphans,  pour  les  faire  placé  fur  le  trône  avec  beaucoup 
écrafer  fous  les  pieds  de  ces  ani-  de  magnificence,  8t honoré  du  fur- 
maux  , qui  tournèrent  leur  fureur  nom  d 'Lpiphane  , c’cft  - à - dire  , 
contre  les  fpeéfateurs.  Ce  prodige  Uluftre  : furnom  qu’il  ne  mérita  pas 
calma  la  colere  de  Ptalomée  , & long-temps.  Dès  qu'il  fut  maître  , il 
depuis  il  combla  la  nation  Juive  s’abandonna  aux  déréglemens  les 
de  bienfaits.  II  fignala  enfuite  fa  plus  infâmes.  A des  rois  corrom- 
magnificence  envers  les  Rhodier.s  pus  , il  faut  des  miniftres  qui  leur 
défolés  par  un  horrible  tremble-  retremhlent.  Ar’fîomcnc,  fon  tuteur, 
ruent  de  terre.  Les  dernières  années  fon  confcil  Si  fon  fouticn , homme 
de  fon  régné  furent  marquées  par  d’un efprit éclairé, d’une amepleine 
une  ambaflade  de  la  part  des  Athé-  de  nobleffe , fut  empoiftmné  par  fes 
niens  , & par  le  renouvellement  ordres.  L’Egypte  ne  fut  plus  qu’un 
de  l’alliance  avec  lesRorn  .ius.il  chaos.  L’humeur  féroce  du  roi  fou-, 
mourut  l’an  104  avant  J.  C. , ufé  de  leva  plufieurs  villes.  Celle  de  Lico- 
d ébauches  , Sc  comblé  de  male-  polis  éclata  la  première , & fut 
di fiions  , après  un  régné  lieen-  forcée  de  le  rendre.  Ptolomle  chargea 
cieux  & cruel  de  17  ans.  Les  femmes  Polycratc  , grand  miniftre  & grand 
tinrent  le  feeprre  pendant  tout  ce  général , de  réduire  les  autres  re- 
regne,  & il  n’en  fut  pas  gouverné  belles,  & ce  héros  les  eut  bientôt 
avec  plus  de  douceur. 
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fait  rentrer  dans  le  devoir.  Quatre 
des  principaux  conjurés  turent  char- 
gés d'aller  renouveler  a Alexandrie 
leur  ferment  de  fidélité.  Leroi  avoit 
promis  de  leur  pardonner  i mais 
à peine  furent-ils  arr.vés , qu'il  les 
fit’  attacher  nus  à fon  char , 5c 
apres  les  avoir  traînés  dans  toute 
la  ville , il  les  envoya  au  fupplice. 
Ce  monftre  ne  furvécut  pas  long- 
temps à cette  barbarie.  Ayant  conçu 
le  deffein  de  faire  la  guerre  au  roi 
de  Syrie  , on  lui  demanda  où  il 
prendroit  l’argent  nécefiaire  pour 
cette  expédition  ? il  répondit  que 
fes  amis  étoient  fon  argent.  Les  prin- 
cipaux de  la  cour  conclurent  de 
cette  réponfe  ambiguë,  que  le  roi 
en  vouloit  à leurs  biens  8c  même  à 
leurs  perfonnes , & ils  le  firent  em- 
poifonner  l’an  180  avant  Jefus- 
Chrift , dans  la  quarante-neuvieme 
année  de  fa  vie,  & la  vingt-qua- 
trieme  de  fon  régné. 

VI.  PTOLOMÊF.  Phuomé- 
toîi  , ainû  nommé  par  ironie  , 
parce  qu’il  dételloit  Cléopâtre  fa 
ir.ere  , monta  fur  le  trône  d’Egypte 
après  la  mort  de  P toloméc-Eplphane 
fon  pere,  l’an  180  avant  J.  C. 
C’efi  fous  le  régné  de  ce  prince  que 
fut  bâti  par  Oniai  le  Temple  fur- 
nommé  Oniun  , £c  que  s’éleva  la 
fameufe  difpute  entre  les  Juifs  & 
les  Samaritains  d’Alexandrie.  Les 
premiers  foutenoient  que  le  Tem- 
ple dé  Jérufalem  étoit  le  feul  où 
Dieu  devoir  être  honoré  félon  la 
loi  de  Moyf : , 8c  les  Samaritains 
prétendoient  au  contraire  quec’étoit 
celui  dcGarizim.  L'affaire  fut  plaidée 
devant  Phtlomètor  8c  fon  confeil , 
qui  décida  en  faveur  des  Juifs.  Ce 
prince  mourut  entre  les  mains  des 
médecins  , qui  vouloient  faire  fur 
lui  l'opération  du  trépan , pour  le 
guérir  d'une  bleffurc  qu'il  avoit 
reçue  à la  tête  dans  une  bataille, 
contre  Alexandre  - Balas  , roi  de 
Sj  r.c.  il  fut  vainqueur  ; usais  la 
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vtfloire  lui  coûta  cher.  On  place  fa 
mort  l'an  146  avant  J.  C. 

VII.  PTOLGMÊE  Phvscon  , 
ou  le  Ventru , avoit  d'abord  régné 
quelque  temps  avec  fon  frété  Philo - 
mseor.  Il  s’empara,  apres  fa  morç 
du  trône  d’Egypte , l'an  146  avant 
J.  C. , au  préjudice  de  la  veuve  8c 
du  fils  de  fon  frere.  Ceux-ci , fouis- 
nus  par  une  petite  armée  de  Juifs, 
marchèrent  à Alexandrie  pour  dif- 
puter  la  couronne  à l'ufurpat-eur  ; 
mais  un  ambalTadeur  Romain,  qui 
fe  trouva  pour  lors  à Alexandrie , 
amena  les  chofes  à un  accommode- 
ment. O n conviât  que  Phyfcon  épou- 
feroit  Cléopâtre , veuve  de  fon  trere , 
dont  le  fils  feroit  déclaré  héritier  de 
la  couronne , 8c  qu’en  attendant  , 
Phyfcon  en  jouiroit  toute  fa  vie. 
Leur  mariage  ayant  été  conclu  , 
Phyfcon  fut  reconnu  roi,  8c  le  jour 
même  des  notes  il  tua  le  jeunet 
prince  entre  les  bras  de  fa  mere. 

Ses  vices  8c  fes  cruautés  exciterait 
une  indignation  générale.  On  cotif- 
pira  contre  lui , 8c  il  eût  été  détrôné , 
fans  la  prudence  d 'Hycras  , fon 
premier  miniltre.  Enfin  fa  tyrannie 
monta  à un  tel  point,  que  les  ha- 
bilans  d’Alexandrie  fe  réfugièrent 
dans  les  pays  étrangers , 8c  laific- 
rent  la  ville  prefque  déferte.  Pour 
repeupler' cette  ville,  il  fallut  ac- 
corder de  grands  privilèges  à ceux 
qui  voulurent  s’y  établir  ; mais  peu 
d hommes  eurent  ce  courage.  Parmi 
les  réfugiés  d’Alexandrie  il  y eut 
beaucoup  de  grammairiens , dephi- 
lofophes , de  géomètres , de  méde- 
cins , de  muficiens  8c  d'artiftes  , qui 
portèrent  le  goût  des  fciences  8c  des 
beaux-arts  dans  l’Afie  mineure  St 
dans  les  illes  voifines.  Les  nou- 
veaux habitans  d’Alexandrie  y bri- 
ferent  fes  ftatues.  Ptolomée , croyant  * 
que  Cléopâtre  qu’il  venoit  de  répu- 
dier, écoit  auteur  de  cette  aélion, 
fit  tuer  Mempliitis , fon  fils  St  le  fien  » 
jeune  prince  de  grande  etpcrancej 
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il  ordonna  cnfuite  qu’on  coupât  fon  mlc- Alexandre , qui  fut  tué  par  un 
corps  en  morceaux , & il  envoya  pilote , l’an  80  avant  l'ere  vulgaire, 
ce  fatal  préfent  à Cléopâtre,  le  jour  II  mourut  environ  huit  ans  après, 
même  de  la  naiffance  de  cette  prin-  l’an  88. 

ceffe.  Un  fi  affreux  fpeitacle  inf-  I X.  PTOLOMËE-Auletes  , 
pira  l’horreur  qu'il  méritoit.  On  c’cft-à-dire  Joueur  de  flûte , fils  na- 
îeva  contre  le  tyran  une  puiffame  turel  de  Pto/omé:  ■ Lathur , monta 
armée,  dont  la  reine  donna  le  com-  fur  le  trône  d'Egypte  l'an  73  avant 
mandement  à Marfyai  ; mais  elle  J.  C.  après  Alexandre  111.  Pour  s'y 
fut  vaincue.  Ptolomée,  après  cette  affermir  , il  donna  à Céfar  6000 
viftoire,  voulut  affurcr  la  couronne  talens;  mais  les  levées  extraordi- 
à l’aîné  de  fes  fils,  qu’il  avoir  eu  naires  dont  il  furchargeoit  fon 
de  fa  derniere  femme  ; 8c  dans  ce  peuple,  la  lâche  indifférence  avec 
deffein , il  le  maria  à Cléopâtre  fa  fille , laquelle  il  lait ia  le  peuple  Romain 
fuivant  la  coutume  du  pays,  où  s’emparer  de  rifle  de  Chypre,  fes 
leroi&  la  reine  dévoient  être  frere  crimes  & fes  débauches,  irritèrent 
& foeur,  mari  & femme.  Il  mourut  les  Alexandrin,  à un  tel  point, 
l’année  d’après , l'an  1x6  avant  J.  C.  qu’on  déclara  Bérénice  , l'amie  de 
fouillé  de  tous  les  vices  de  l’efprit  fes  enfans,  reine  ti  fa  place,  Aalctci 
& du  cœur , 8c  fumommé  Cacour - aborda  à l’ifie  de  Rhodes  , où  Caton 
g etc,  c’eft-à-dire  Mal-faifant,  fur-  étoit  depuis  p'ufieurs  jours.  Le  rai  le 
nom  bien  digne  d’un  tyran.  fit  avertirdefonarrivée-.maisle  fier 

VIII.  PTOLOMÉE-Lathür  , fénateur  attendit  qu'il  vint  le  trou- 
ainfi  appelé  à caufe  d’un  poireau  ver  ; & , fans  daigner  fe  lever , il 
qu’il  avoit  au  nez  , eut  à peine  fuc-  blâma  ouvertement  Ptolomée , de  ce 
cédé  à fon  pere  Phyfcon  l’an  116  qu’il  abar.donnoit  fon  royaume  , 
avant  J.  C. , que  Cléopâtre  fa  mere  , pour  devenir  le  client  8c  le  jouet  des 
foutenue  des  forces  A' Alexandre-  grands  de  Rome  : il  lui  confeilla  de 
Jxnnée,  roi  des  Juifs,  le  chaffa  du  retourner  en  Egypte  , 8c  offrit  de 
trône  pour  mettre  à fa  place  Ptolo-  l'accompagner  pour  être  médiateur 
mée- Alexandre , fon  frere , 8t  le  força  entre  lui  6c  fes  f.ijets.  Ptolomée  mé- 
de  fe  retirer  en  Chypre.  Ptolomée  , prifa  ces  fages  confeils , 8c  continua 
pour  fe  venger  du  monarque  Juif,  fa  route  vers  Rome , où  il  comptait 
entra  dans  fon  royaume;  8c  après  trouver  du  fecours  pour  rentrer 
avoir  emporté  Azoth , il  livra  ba-  dans  fon  royaume.  Les  Alexandrins 
taille  à ce  prince,  qu’il  rencontra  craignant  que  leféjour  de  Ptolomée 
près  d’Azoph  fur  le  Jourdain.  La  auprès  des  Romains  n’eût  pour  eux 
viéloire  fut  long-temps  difputée  ; des  fuites  funeftes  , envoyèrent 
mais  enfin  Lathur  rompit  l’armée  cent  des  plus  notables  de  la  ville, 
des  Juifs , 8c  en  fit  un  grand  carnage-,  afin  de  juftifier  dans  le  fenat  leur 
cinquante  mille  r.fïcrent  fur  la  conduite , 8c  d’expofer  les  excès  8c 
place , 8c  le  vainqueur  s’étant  ré-  les  vexations  de  Ptolomée.  Mais  ce 
pan  lu  dans  les  bourgs,  fit  égorger  prince  fit  égorger  la  plus  grande 
les  femmes  8c  les  enfans , 8c  les  fit  partie  de  ces  citoyens  députés , 8c 
jeter  dans  des  chaudières  bouil-  gagna  les  autres  par  des  préfens.  Ce- 
lantes , pour  infpirer  plus  de  terreur  pendant  les  affaires  de  Ptolomée  trat- 
*à  l ennemi.  L thur  ayant  tenté  en-  noient  en  longueur.  Ses  ennemis  in- 
vam  de  rentrer  en  Egypte,  fere-  tri  gués , 8c  un  prétendu  oracle  do 
tira  dans  l’ifle  de  Chypre  ; mais  il  la  Sibylle  direûement  contraire  à 
fut  rappelé  après  la  mort  de  Ptolo-  fes  intérêts  f lui  ôterem  l’efpérance 
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Ve  régner  de  nouveau  en  Egypte. 

Il  fe  retira  à Ephefe  dans  le  Tem- 
ple de  Diane.  Bérénice  £a  fille  avoit 
époufé  Archelaùs , prêtre  d’une  ville 
de  Pont , avec  lequel  elle  partagea 
fon  trône  ; mais  Ptolomée  ayant  été 
rétabli  par  Gabinius , lieutenant  de 
Pompée , il  fit  mourir  fa  fille , & 
mourut  lui-même  peu  de  temps 
après , l’an  5 I avant  J.  C.  Il  fit  un 
Teftament  par  lequel  il  donnoit  la 
couronne  aux  aînés  des  deux  fexes , 
& ordonnoit  le  mariage  entre  le 
frere  8c  la  fœur,  fuivant  la  cou- 
tume du  pays  ; 8c  comme  l’un  8c 
l’autre  étoient  fort  jeunes , il  les 
mitfous  la  protection  dufénat  Ro- 
main. 

X.  PTOLOMÉE  Den  ïs  ouBac- 
CHüs  , roi  d’Egypte , fuccéda  à fon 
pere  Auletes  avec  fa  fœur  Cléopâtre , 
l’an  51  avant  J.  C.  C'eft  lui  qui 
eut  la  lâche  cruauté  de  faire  mourir 
Pompée,  fon  bienfaiteur,  après  la 
bataille  de  Pharfale.  Il  ne  fut  pas  plus 
fidelle  à Céfar , car  il  luidreffa  des 
embûches  à fon  arrivée  à Alexan- 
drie ; mais  ce  héros  en  fortit  vic- 
torieux , 8c  pendant  le  tumulte  Pto- 
lomée prit  la  fuite  8c  fe  noya  dans 
le  N il , l'an  46  avant  J.  C. 

XI.  PTOLOMÉE-Menneus  , 
roi  de  Chalcide , vers  l’an  30  avant 
J.  C. , fit  alliance  avec  Alexandre  fils 
A'Arifiobule  prince  des  Juifs.  Après 
la  mort  de  fon  allié,  occafionée 
par  Sclpion,  il  envoya  Philippion 
fon  fils  , offrir  à Alexandra , fœur  du 
malheureux  Alexandre , une  retraite 
honorable  dans  fes  états.  Mais 
s'étant  apperçu  que  Philippion  avoit 
conçu  de  l’amour  pour  la  princefle , 
il  le  tua  de  fa  propre  main  , 8c  força 
Alexandra  à recevoir  au  pied  des 
autels  fa  main  fumante  encore  du 
fang  de  fon  fils. 

XII.  PTOLOMÉE-Macron  , 
fils  de  Borymene  , avoit  reçu  de  Phi- 
lométor  le  gouvernement  de  l’illc  de 
Chypre.  Il  livra  enfuite  cette  ille  à 
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Antiochus-Epiphane  , qui  lui  donna 
le  commandement  des  troupes  qu’il 
avoit  dans  la  Phénicie  8c  la  Célé- 
fyrie.  Après  la  mort  A'Epiphanc , fes 
amis  le  noircirent  dans  l’efprit  du 
jeune  Eupator  , en  le  repréfentant 
comme  le  proteéleur  des  Juifs,  8c 
ils  le  forcèrent  de  s’empoifonner. 

XIII.  PTOLOMÉE , fils  d’Abobi  , 
gendre  de  Simon  Michabée , gouver- 
neur du  château  de  Doch  8c  de  la 
plaine  de  Jéricho,  conçut  le  bar- 
bare deflein  de  fe  défaire  de  fon 
beau-pere  8c  de  fes  fils , pour  s’em- 
parer fcul  du  gouvernement  de  la 
Judée.  Simon  ,qui  étoit  alors  occupé 
à vifiter  les  places  de  fon  état  , 
arriva  à Jéricho  l’an  1 3 5 avant  J.  C. 
avec  fa  femme  8c  fes  fils  Matathias 
8c  Judas,  8c  s’en  alla  loger  chez 
fon  gendre  au  château  de  Doch. 
Ptolomée  leur  fit  un  grand  feftin  , 
8c  au  milieu  du  repas , des  gens 
qu’il  avoit  apoftés  entrèrent  dans 
la  falle  , tuerent  Simon  8c  quelques- 
uns  des  fiens  , 8c  retinrent  prifon- 
niers  fa  belle-mere  8c  fes  deux 
fils.  Aufli-tôt  il  manda  à Antiochus 
Sidetes  ce  qu’il  avoit  fait , 8c  le  pria 
de  lui  envoyer  du  fecours  pour  dé- 
livrer le  pays  du  joug  des  Macha- 
bées.  Il  envoya  en  même  temps  des 
gens  à Gazara  , pour  tuer  Jcart 
Hyrcan , dernier  fils  de  Simon  ; 3c 
d’autres  à Jérufalem  , avec  ordre 
de  fe  faifir  de  la  montagne  du 
Temple  : mais  Dieu  fit  échouer  les 
projets  de  cet  ambitieux.  Hyrcan  , 
averti  à temps , fe  mit  en  défenfe  . 
8c  fe  fauva  à Jérufalem  : il  quitta 
enfuite  cette  ville,  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes , 8c  vint  afliéger 
Ptolomée  dans  fon  château.  Ce  bar- 
bare lui  fit  lever  le  liège  en  fai- 
fant  déchirer  à coups  de  fouet  fa 
mere  8c  fes  freres  ; il  les  fit  enfuite 
mourir , 8c  s’enfuit  auprès  de  Zenon  , 
tyran  de  Philadelphie. 

XIV.  PTOLOMÉE  , ( Claude) 
mathématicien  de  Pélufe,  furnonuné 
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par  les  Grec %Trcs-Divin  & Tris-Sage , 
ftoriffoit  à Canope , près  d’Ale- 
xandrie , fous  l’empire  A' Adrien  & 
de  Merc-Ai.rcle  , vers  l’an  138  de 
J.  C.  11  eft  célébré  par  fon  Syfiêne  du 
Monde , dans  lequel  il  place  la  Terre 
au  centre  de  l’Univers.  Sa  Géogra- 
phie elt  un  ouvrage  néceffaire  pour 
• la  connciffar.ce  du  Monde  ancien. 
La  irc  édition  eft  de  Bologne,  1461, 
in  fol.  -,  & la  meilleure  celle  de  Bcr- 
tlue , 1619,  in-fol. , ornée  de  Tj- 
ilc?  par  Gir.  Mcrcatcr.  ■ On  fait  cas 
auffide  celle  de  Scrvet,  Lyon,  15  3 5 , 
in-folio , réimprimée  avec  des  chan- 
gement Si  des  retranchemens  , en 
1541.  Outre  fa  Géographie,  Fto- 
lomée  a donné  plusieurs  favarss  ou- 
vrages fur  l’Aftronomie  , publiés 
à Bâle,  1531,  in-fol.  Les  principaux 
font  : 1.  VAlmageJle,  ou  Compifitlo 
-magna.  On  trouve  dans  ce  livre  un 
catalogue  des  étoiles  fixes , formé 
d’après  les  obfervations  de  l’au- 
teur & celles  A'Hypparqnc.  On  y 
compte  loai  étoiles , dont  les  lon- 
gitudes 5t  les  latitudes  font  déter- 
minées. Enfin  cet  ouvrage  eft  lin- 
guliérement  eftimable , par  la  dé- 
monftration  que  Ptolomie  y donne 
du  mouvement  des  étoiles  fixes  , 
fur  le  centre  de  l'Ecliptique.  II. 
De  Judlciis  AJIrologlcls.  III.  Plsnif- 
phserlum.  IV.  Hamonlcorum  libri 
t es  , i68î  , in-4°.Sonfyftèmc  du 
, Monde  a été  adopté  pendant  plu- 
fieurs  fiecles  par  les  philofophes  & 
par  les  aftronomes  ; mais  les  fa- 
vans  l’ont  abandonné  pour  fuivre  le 
Syftê.ne  de  Copernic.  L'un  eft  plus 
conforme  aux  apparences , & l’autre 
à la  vérité. 

XV.  PTOLOMÉE  , hérefiarque 
dans  le  deuxieme  fieclc  , difciple 
de  Valentin  , ajouta  plusieurs  rêve- 
ries à celles  de  fon  maure.  I!  donna 
à Dlltr  deux  femmes  , Y Intelli- 
gence Si  la  Volonté  ; St  il  ajoutoit 
que , par  elles , il  engendroit  les 
.autres  Oieuat.  11  croyoit  que  les 
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Pons  étoiem  des  perfonnês  fubf-  * 
tantielles  hors  de  Dieu  ; au  lieu 
que  Valentin  les  avoit  renfermées 
dans  la  Divinité , comme  des  mou- 
vemens  8t  des  fentimens.  11  fou- 
tenoit  que  la  loi  de  Moyfe  n'étoit 
pas  d’un  fcul  auteur  ; qu’il  y en 
avoit  une  partie  de  Dttv , l’autre 
de  Moyfe , 8c  la  troifieme  des  Juifs  : ■ 
Quelle  contenoit  aufii  de  trois 
fortes  de  préceptes  -,  les  uns  entiè- 
rement bons , comme  le  Dccalogue  ; 
d’autres  mêlés  de  juftice  & d’in- 
juftice,  comme  la  loi  du  Talion; 

& les  troifiemes  typiques  8c  fym- 
boliques , comme  les  lois  céré- 
monials. 11  eut  des  feélateurs  , 
qui  furent  nommés  de  fon  non» 
Pto/omaites . 

XVI.  PTOLOMÉE,  dit  de  Luc* 
gt'Cî,  parce  que,  félon  quelques 
écrivains  , il  étoit  né  dans  cette 
ville  au  xivc  ficelé;  8c  que  feloit 
d’autres  , il  y avoit  fait  un  long  fé- 
jour , embraffa  l’ordre  de  Saint- 
Dominique.  11  s'appliqua  particu- 
liérement à l’étude  de  l'hiftoire 
facrée  8c  profane.  11  voulut  trop 
pénétrer  dans  la  myfticité , 8c  en 
dtfant  plus  que  ce  que  nous  dit 
l'Ecriture-faintefur  l’Incarnation  du 
Verbe,  il  s’égara.  11  ofa  avancer 
dans  un  fermon  prêché  à Man- 
toue,  que  >•  Jefus-Ckrlft , avoit  été 
” formé  dans  le  cœur  de  la  Sainte 
>*  Vierge  , 8c  non  dans  fes  entrailles 
Une  prepofition  aufli  hafardée 
obligea  lès  fupérieurs  à lui  im- 
poser filence.  11  fe  tut  en  chaire  , 

8c  il  parla  par  fes  livres , qui  ne 
valent  guere  mieux  que  fes  Ser- 
mons. Les  principaux  font  : 1.  Des 
Annales  en  latin  , depuis  1060  juf- 
qu’en  1 303.  On  les  trouve  dans  la 
Bibliothèques  des  PP.  II.  Une  Chro- 
nique des  Papes  ur  des  Empereurs  , dans 
la  même  langue , réimprimée  à 
Lyon  en  1719  , in-40. 

PTOLOMÀiTES , Voyez  Pro- 
mit Et  n°  XV. 
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PUBLICI , ( Aymond  de  ) des 
«omtes  de  Plosaici  , docteur  en 
droit , co-fcigneur  de  Publie! , ( Pu- 
bliciarum  ) près  de  Turin , apres 
avoir  rempli  divers  emplois , de- 
vint conseiller  du  grand-confeil  de 
Charles  11  , duc  de  Savoie.  Ce 
prince  l’envoya  comme  miniftre 
en  différentes  cours,  à Rome  & 
en  France.  Ce  fut  lui  qu'il  char- 
gea, en  1519,  d’aller  à Venife 
revendiquer  fcs  droits  à la  couronne 
de  Chypre.  Il  affilia , avec  le  duc 
de  Savoie  , à Bologne , au  couron- 
nement de  CharLs-Qiùnt  ; l’année 
fuivante  il  fut  nommé  préfident  du 
fenat  de  Ch.mbery , & il  conferva 
cette  place  jufqu’aux  troubles  de 
l’année  1 5 36  , qui  l’obligerent  de 
fe  retirer  chez  lui.  Accufé  d’être 
favorable  au  parti  du  duc  de  Sa- 
voie , il  fut  arrêté  & conduit  dans 
le  château  de  Turin,  en  1541. 
Son  procès  fut  inflruit  , & il  fut 
relégué  à Montferrand  en  Au- 
vergne. Après  y avoir  fait  venir 
fa  femme , fes  enfans  & fa  biblio- 
thèque , il  exerça  fa  profeflion  de 
jurifconfulte  dans  des  fiéges  de 
Riom , de  Clermont  & de  Mont- 
ferrand. Il  s’appliqua  particuliére- 
ment à faire  une  Conférence  du  Droit 
Ecrit  avec  Us  Coutumes  d'Auvergne. 
Cet  ouvrage  eft  plein  d'une  éru- 
dition fuperflue  , & rempli  de 
maximes  Ultramontaines. 

PUBLICOLA,  Voy.  Vaierius- 
Publicola. 

7.  PUBL1US-SYRUS  , fameux 
Poète  Mimique  , natif  de  Syrie  , 
floriffoit  a Rome  l’an  44  avant  J.  C. 

. Il  y fut  amené  efclave , & tomba 
entre  les  mains  d’un  maître  nommé 
Dorr.itius , qui  l’éleva  avec  foin  & 
l’affranchit  fort  jeune.  Syrus  fe  dis- 
tingua dans  la  poéfie  Mimique.  Ses 
talens  lui  méritèrent  l’eftime  de 
Jules  - Ce  fur  -,  il  parut  avec  tant 
d’éclat  fur  le  théâtre  de  Rome  , 
qu’il  effaça  Laberius , chevalier  Ro- 
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main , dont  les  Mimes  étoient  efti- 
mées.  On  a de  cet  auteur  un  Re- 
coud de  Sentences  , en  vers  iambes 
libres , rangés  félon  l’ordre  alpha- 
bétique. La  Bruyère  y a puifé  quel- 
ques-unes de  fes  maximes.  Acarlas 
de  Sérions  l’a  traduit  en  ffançois  , 
Paris,  1736  , in-12.  Les  meilleures 
éditions  font  celles  de  Tanneguy 
le  Fèvre  ; & celle  d' Havercamp 
ornée  de  remarques,  in-8.°,  Leyde, 
1708  , avec  les  Sentences  de  Séne- 
que.  On  les  trouve  aufli  dans  le 
Phèdre  de  Paris , 1719  & 1741  , 
in-ii. 

II.  PUBLIUS  , riche  habitant  de 
l’Ifle  de  Méléda  , reçut  S.  Paul  8c. 
le  défraya  avec  toute  fa  fuite  du- 
rant trois  jours.  S.  Paul  guérit  de  lai 
fievre  le  pere  de  Publius.  Il  fe  fie 
Chrétien , & fut  le  premier  évêquei 
de  cette  ifle. 

PUCCI , ( François  ) Puccivs  J 
d’une  famille  ancienne  & noble  de 
Florence  , quitta  l’Eglife  Catholi- 
que pour  embraffer  le  Calvinifme, 
11  étoit  alors  à Lyon  -,  de  là  il  paffa 
en  Suiffe,  enfuite  en  Angleterre  , 
puis  en  Pologne.  11  flotta  long- 
temps d'opinions  en  opinions.  Enfin 
il  rentra  dans  la  communion  Ca- 
tholique à Prague  l’an  1595.  Son 
inconftancc  le  jeta  encore  dans  l’er- 
reur. L’évêque  de  Saltzbourg  l’ayant 
fait  arrêter , l’envoya  à Rome , où 
il  fut  brûlé  fur  la  fin  du  xvi8 
fiecle.  Le  principal  dogme  qu’on 
lui  reprochoit , étoit  que  Jtsus- 
Christ  , par  fa  mort , avait  faits - 
fait  pour  tous  Us  hommes  : » de  ma- 
” niere  que  tous  ceux  qui  avoient 
» une  connoiffance  naturelle  de 
<•  Dieu  feroient  fauvés , quoiqu’ils 
» n’euffent  aucune  connoiffance  de 
» J.  C.  «.  II  foutint  ce  fentiment 
dans  un  livre,  dédié  au  pape  Clé- 
ment Vlll  fous  ce  titre  : De  Christz 
Salvatoris  cfficacitatc  in  omnibus  6r  fin- 
gulis  hominibus  quatenùs  homines  funt , 
ajfcnlo  Catholica  étquitaù  divin*  Cr  h n- 
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manie  confentanea  , miverft  Scriptural 
Jaa.t  & PP,  conjénju  fpi.itu  d'J'cre- 
tior.ir  pruiata  , advenue  /ch-  tas  ajjc- 
rentes  quidem  jt-jjicicnt  im  Scrver.oris 
Chrijii  , fed  n -pentes  ejus  Ja/uaem 
tfficaciam  in  fingulis , ad  S.  Ponti- 
Jicem  Clcmcntcm  VU 1,  1591»  in-8°. 
Ses  feilateurs  s'appellerait  les  Puc- 
cian  jles  ; & le  fentiment  de  leur 
.maître  fut  réfuté  par  p'.ufieursrhéo- 
.logions  Catholiques  Ôc  Proteftans. 

• Son  erreur  qui  avoit  cié  celles  de 
■Rhetorius  dans  le  1 Ve  fiecle  , &’ de 
tZuing'e  dans  le  xv ie  , pouvoit 
( dit  M.  P taquet  ) être  une  erreur  du 
coeur  -,  mais  elle  eft  contraire  aux 
paroles  de  Jésus-Christ  même... 
La  famille  de  Pucci  a produit  trois 
cardinaux,  dont  le  plus  célébré  eft 
Laurent,  que  Lion  X honora  de  la 
pourpre  en  15 13.  Pvcci  eut  le 
plus  grand  crédit  auprès  de  ce  pon- 
tife , qui  lui  confia  une  partie  de 
l’adminiftration.  Son  avidité  lui  fit 
prodiguer  les  indulgences  , 8c  fut 
en  partie  caufe  du  foulévement  de 
Luther  contre  l’églife  Romaine.  Paul 
Love  dit  •>  qu'il  avoit  corrompu  le 
' « bon  naturel  de  Léon  X par  fes 
» flâneries  , 8c  qu’il  favoit  mo- 

dérer  la  févérité  des  canons  par 
»>  de;  interprétations  commodes  8c 
»,  agréables  “.  Après  la  mort  de  ce 
pape  on  vouloit  lui  faire  fon  procès 
comme  à un  concuflïonnaire.  Mais 
le  cardinal  de  Médicis  détourna  le 
coup  , 8c  ayant  été  placé  enfuite 
fur  la  chaire  de  Saint  Pierre  fous  le 
nom  de  Clément  VI / . il  rendit  à 
Pucci  toute  l’autorité  qu'il  avoit 
perdue.  Ce  cardinal  eut  dès-lors 
une  conduite  plus  ménagée  8c  plus 
adroite.  Il  mourut  à Rome  en  1 5 3 1 , 
à 73  ans. 

1 UCELLE  , ( René  ) naquit  à 
.Paris  en  1633  , de  Cl  ude  Pucelle 
avocat  au  parlement , 8c  de  Fran- 
foi/e  de  Catinar , faeur  du  célcbi  e 
maréchal  du  même  nom.  11  fc  con- 
sacra d’abord  à l’état  eccléûaftique  -, 
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mais  peu  de  temps  après , le  goût 
des  armes  l’emporta  fur  cette  pre- 
mière deftination.  Après  avoir  fait 
quelques  campagnes  en  qualité  de 
volontaire  , fous  les  yeux  de  fon 
oncle  , il  voyagea  en  Italie  8c  en 
Allemagne  pour  orner  fon  efprit.  De 
retour  a Paris  , il  reprit  l’habit 
ecclcfiaftique  , fe  fit  ordonner  fous- 
diacre  , étudia  en  droit , 8c  fut  reçu 
confeillcr  - clerc  au  Parlement  de 
Paris  , en  1684.  La  droiture  de 
fon  cœur  , 1 intégrité  de  fes  juge- 
mens  8c  l’élévation  de  fon  efprit 
fixèrent  fur  lui  les  regard;  du  pu- 
blic. Pourvu  de  1 abbaye  de  Saint- 
Léonard  de  Corbigny  en  1694,  il 
ne  voulut  jamais  être  revêtu  d'aucun 
autre  bénéfice , quoiqu’il  fe  foit 
trouvé  dans  la  fuite  à portée  de  pro- 
fiter des  faveurs  de  la  cour.  Il  fe 
fignala  en  1713  , contre  I’Hiftoire 
des  Jéfuites  par  le  Pere  Jouvenci , 
8c  en  1714  il  fe  déchaîna  contre 
la  bulle  Unigenitus.  Après  la  mort 
de  Louis  XIV , en  1713  , il  eut 
une  place  dans  le  confeil  de  conf- 
cience , établi  par  le  duc  d'Orléans  , 
régent  du  royaume.  L’abbé  PucelU 
continua  de  fe  diftinguer  dans  le 
parlement,  8c  d'y  favorifer  avec 
tant  de  vivacité  la  caufe  des  Anù- 
Cr  njlitutionnaires , qu’il  futexilé  dans 
fon  abbaye  , d’où  il  répandit 
d'abondantes  aumônes.  Sa  fjnté 
s’affoibliffant , il  craignit  l’affoi- 
bliflement  de  fa  tête,  8c  de  peur 
de  porter  la  balance  de  la  juftice 
d une  man  peu  fùre  , il  renonça 
aux  affaires  ordinaires  du  palais.  11 
mourut  à Paris  le  7 Jun.  i.r  174;  , 
à 90  ans , en  homme  de  bien  comine 
il  avoit  vécu  , honoré  des  regrets 
de  fon  illuftre  compagnie  , Sc  des 
larmes  des  indigens. 

P UCELLE-d’ ORLÉANS  , ( La) 

Vty.  Jeanne  d’Arc  , n°  X. 

PUFENDORFF, (Samuel de  né 
àFlch  , petit  village  de  Mifnie,en 
16^1 , d'une  famille  Luthérienne , 
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itoit  fils  du  miniftre  de  ce  village. 
Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  les  fciences  à L ipzig , il  tourna 
toutes  fcs  études  du  côté  du  droit 
public , 8c  des  intérêts  refpeftifs 
de  l'Empire  8c  des  différens  fou- 
verains  dont  l’Allemagne  eft  corn- 
pofée.  Il  joignit  à cette  étude  celle 
de  la  philofophie  de  Defcartes  8c 
des  mathématiques.  Son  mérite  lui 
procura , en  16  5 8 , la  place  de  gou- 
verneur du  fils  de  Cey.r  , ambaf- 
fadeur  du  roi  de  Suede  à la  cour  de 
Danemarck.  11  fe  rendit  avec  fon 
éleve  à Copenhague  ; mais  à peine 
y fut-il  arrivé , que  la  guerre  s’étant 
allumée  entre  le  Danemarck  & la 
Suede , il  fut  arrêté  avec  toute  la 
ma:  fon  de  I’ambaflâdeur.  Pufen- 
do  ff,  pendant  fa  prifon  qui  dura  S 
moins , réfléchit  fur  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  le  Traité  du  Droit  de  la 
Guerre  (r  de  la  Pa'x  de  Grotius  , 8c 
dans  les  Ecrits  politiques  de  Hobbes, 
11  mit  enfuite  fes  réflexions  en 
ordre , & les  publia  à la  Haye  en 
1660  , fous  le  titre  A’Elémens  de  la 
Jurf predcnce  uni  verf elle.  Ce  premier 
effai  luiacqultune  telle  réputation, 
que  Charles-Louis , élefteur  Palatin , 
fonda  en  fa  faveur  une  chaire  de 
droit  naturel  dans  l’umvcrfité  d Hei- 
delberg. Pufendorff  demeura  dans 
cette  vil'e  jufqu’en  1670 , que 
Charles  XI , roi  de  Suede,  lui  donna 
une  place  de  profeffeur  en  droit- 
naturel  à Londen  , le  fit  fon  hifto- 
riogr  iphe  8c  l'un  de  fes  confeillers  , 
avec  le  titre  de  Baron.  Plufieurs 
fouverains  fe  difputerent  l’avantage 
de  pofféder  un  tel  homme.  Pufen- 
dorff' donna  la  préférence  à l’clec- 
teur  de  Brandebourg  , qui  le  fit 
concilier  - d’état  , 8c  le  chargea 
d’écrire  l’Hiftoire  de  l’éle fleur  Guil- 
laume L Grand.  Il  mourut  à Berlin 
Je  16  Oflobre  1694.,  à (x\  ans , 
avec  une  grande  réputation  , qu’il 
foutint  autant  par  fes  mœurs  que 
par  fop  favoir.  Quoiqu’il  eue  vécu 


PUF  485 

à la  cour , fon  caraflere  ne  fut 
ni  moins  droit , ni  moins  vrai.’ 
Le  droit  public  avoit  été  le  prin- 
cipal objet  de  fes  études  8c  le  pre-. 
micr  mobile  de  fa  fortune.  Parmi 
les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom  dans  l’Europe,  on  diflingue  : 

I.  Hljloire  de  Su  de  , depuis  L' expiât- 
r’on  de  Guftave-Adolphe  en  Aucma- 
gte.jufqu’â  [abdication  de  Quinine  , 
( c’eft-à-dire , depuis  i6z8 , jufqu’e» 
1654,  ) à Utrecht,  16S6 , in-folio. 

II.  Hifioire  de  Charles-  Gujlave  , en  1 
tom.  in-fol.  Nuremberg , 1696  , en 
latin  -,  8c  imprimée  en  frauçois  dans 
la  même  ville , 1698  , in-folio.  III, 
Hljloire  de  Fréderic-Guillaume  le 
Grand , Electeur  de  Brandebourg , Berlin, 
169;,  deux  vol.  in-fol.  en  latin. 
Cette  Hiiloire  , tirée  des  archive* 
de  la  maifon  de  Brandebourg  , 
etî’uya  plulïeurs  retranchent,  ns  pen- 
dant le  cours  de  l’impreflion , 8c  il 
efl  rare  de  trouver  des  exemplaires 
non  châtrés.  IV.  ELmtntorum  Ju- 
rlj  'prudentlet  uni  ver  faits  librl  duo  , à 

la  Haye  en  1 660  ; I ene , 1 669 , aveç 
un  Appendice  <le  Spkara  Morale , qui 
efl  d’une  autre  main.  V.  Joannis 
Meurjù  Mifccllanea  Laconica,  Amf- 
ter.iam  , 1661 , in-40.  C’eft  par  fes 
foins  que  ce  vol  ume  a paru , de  même 
que  li  Grèce  Ancienne  de  Jean  Laur 
rtmberg,  même  année,  1661 , in  40. 
VI.  Severini  de  Mo\  nbano  , Oefluu 
Imperii  G tmanlcl , Geneve  , 1667, 
in- il , 8c  fou  vent  réimprimé  dej  uis} 
il  a été  traduit  en  plufieurs  langues  , 
cuoique  vivement  cenfurc  par  plu- 
fieurs favans.  L’auteur  veut  y prou- 
ver quel’AUcm  gne  efl  un  corps  de 
République, dont  les  membres  mal 
aflortis  font  un  tout  monftrueux. 
La  Traduction  françoife  elt  de  Sar 
vinien  d Aitjuicr , Amfte  dam  , 1669,, 
in-11.  VII.  Un  recueil  de  Dlffena- 
tlons  Acadcmi.  u.s , en  latin,  1698, 
in-8°.  VIH.  Une  DeJcrlpûon  hi/lo - 
rlque  & Politique  de  l'Empire  du  Pape,% 
en  allemand  : production  partial^ 
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qui  a etc  traduite  en  flamand  & en 
latin.  On  la  trouve  dans  l'ouvrage 
fuivant , édition  de  174a.  IX  Intro- 
duction à l’Hi/loiredes  principaux  Etait 
gui  font  aujourd'hui  dans  C Europe.  C’eft 
un  de  Tes  bons  ouvrages,  quoiqu'il 
y ait  bien  des  méprifes  ; il  parut  en 
1682,  en  allemand.  Il  en  donna  une 
Suitceni786 , &une  Addition  con- 
tre Varillase n 1687.  Ce  livre  fut  tra- 
duit en  françois  par  Claude  Rouxel  ; 
& en  1712  un  anonyme  reâifla 
cette  traduction,  continua  l’ouvrage, 
l’enrichit  de  notes,  8c  publia  le 
tout  à Trévoux  fous  le  titre  d 'Ams- 
terdam, en  7 vol.  in-12  : ( V°ye\ 
Bru  zen.  ) M.  de  Grâce  en  a donné 

• depuis  une  nouvelle  édition , con- 
sidérablement augmentée,  en  huit 
.Vol,  in-40.  X.  Traité  du  Droit  Na- 
turel & des  Gcru,  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1672 , à Leyde  , 
en  allemand.  En  1684 , il  en  lit 

* faire  une  fécondé  édition  à Franc- 
fort , augmentée  d’un  quart.  Ce 
traité  fut  traduit  en  françois  par  Jean 
Batbcyrac,  avec  des  notes,  8c  im- 
primé à Amfterdam  en  1 7 3 4 , 2 vol. 
in-40.  On  l’a  réimprimé  en  latin 
à Francfort , 1744 , 2 vol.  in-40.  Si 
Pufendorf  eut  des  approbateurs  r 
il  ne  manqua  pas  de  critiques  , 
contre  lefquels  il  n’oublia  pas  aufli 
de  fe  défendre.  On  peut  voir  dans  le 
tome  xviii  des  Mémoires  du  Pere 
Niceron , les  différens  écrits  qu’il  a 
faits  à ce  fujet.  Le  recueil  de  ce 
qui  fut  dit  de  part  8c  d'autre  , forme 
un  livre , imprimé  dès  1686  à Franc- 

’ fort , fous  le  titre  à'Eris  Scandica 
»>  Querelle  de  Scandinavie  «.  Quel- 
que chofe  qu’on  ait  dit  des  Traités 
de  Pufendorf , il  eft  certain  qu’il 
a reélifié  8c  étendu  les  principes  de 
Grotius.  On  y voit , ainfi  que  dans 
fes  autres  ouvrages  , une  grande 
connoiflTance des  moeurs,  du  génie 
8c  des  intérêts  des  peuples  ; mais 
trop  de  définitions  obfcures,  trop 
«le  chofes  vagues,  8c  même  quel- 
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(Jües  principes  hafardés , 8c  trojj 
peu  de  modération  lorfqu’il  parle 
de  l’Eglife  Romaine  8c  du  fouve- 
rain  pontife.  11  publia  un  Abrégé 
de  ce  traité  fous  le  titre  de  De- 
voirs de  l’Homme  & du  Citoyen  , tra- 
duit en  latin  a Edimbourg , in-8°  ; 
8c  en  françois  par  Barbeyrae  , 1718  , 
2 vol.  in-8°. 

1.  PUGET,  ( Pierre)  fculpteur, 
peintre  8c  architefle,  né  à Marfeille 
en  1613  . annonça  dès  l’enfance  ce 
qu’il  devoit  être  un  jour.  11  conf- 
truiflt  une  galere , n’étant  âgé  que 
de  16  ans.  Puget,  après  cette  preuve 
de  fes  talcns  , entreprit  lp  voyage 
d’Italie.  11  féjourna  a Florence  8c  à 
Rome.  Le  premier  fculpteur  du 
grand-duc  de  Florence  ayant  connu 
fon  mérite,  le  chargea  non-feule- 
ment de  l’exécution,  mais  encore 
du  deflin  de  plufieurs  morceaux  con- 
fidérables.  De  retour  dans  fa  patrie 
à 21  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion , le  duc  de  Bre\i , amiral  de 
France , lui  demanda  le  modèle  du 
plus  beau  vaifTeau  qu'il  pourrait 
imaginer.  C'eft  alors  qu’il  inventa  , 
pour  orner  les  vaiffeaux , ces  belles 
galeries  que  les  étrangers  ont  tâché 
d’imiter.  Puget  fe  faifoit  aufli  un 
grand  nom  par  fes  Tableaux  ; mais 
une  maladie  lui  fit  abandonner 
cet  art  , pour  ne  plus  fe  livrer 
qu’à  la  fculpture.  Ses  talens  le 
firent  défirer  à la  cour.  Foucquct 
le  chargea  d’aller  choifir  en  Italie 
de  beaux  blocs  de  marbre.  Ce  gé- 
néreux miniftre  ayant  été  difgracié, 
ce  fut  un  obfiacleau  retour  de  Puget, 
8c  un  avantage  pour  l'étranger  , 
qui  profita  de  ces  circonft ances  pour 
avoir  de  fes  chef-d’œuvres.  Il  fit 
plufieurs  grands  morceaux  à Gênes  ; 
8c  le  duc  de  Mantoue  obtint 
de  lui  ce  magnifique  bas-relief  de 
l’Aflomption  , auquel  le  cavalier 
Bemin  ne  put  réfufer  fes  éloges. 
Ce  même  Bemin  admirant  à Tou- 
lon les  ouvrages  de  Puget , dit  : 
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m'étonne  que  le  Roi  ayant  an  fujet  fi 
habile , ait  pen/é  à m’appeler  auprès 
de  fa  perfonne.  — Quoi  ! ( dit-il  en 
voyant  les  armes  de  l’Hôtel-de- 
ville  de  Toulon  , production  de 
Puget , ) Quoi  ! vous  ave^'Urt  homme  de 
ee  mérite , <r  la  Cour  ne  l’emploie  pas  ! 
La  cour  l’employaôt  lerccompenfa. 
Colbert  le  rappela  en  France,  & lut 
fit  donner  une  penfion  de  nooccus. 
Louis  XIV,  qui  fe  connoiffoit  en 
mérite,  avoit  coutume  d’appeler 
Puget  V Inimitable.  Scs  morceaux  de 
fculpture  pourroient  être  compa- 
rés à l’antique , pour  le  grand  goût 
& la  correftion  dudeftin,  pour  la 
nobleffe  & l’expre/lion  de  fes  ca- 
ractères , pour  la  beauté  de  fes 
idées , & l'heuteufe  fécondité  de  fon 
génie  Le  marbre  ptenoit , fous  fon 
cifeau , du  fertiment , de  la  fou- 
pleffe , de  l’élégance.  Je  me  fuis 
nourri , difoit-il , aux  grands  ouvrages. 
Je  nage  quand  j’y  travaille , & le 
marbre  tremble  devant  moi , pour  gnjje 
que  foit  la  pièce.  Ses  draperies  font  fi 
bien  entendues,  qu’on  fent  le  nu 
au  travers.  Les  groupes  de  Milon  de 
Crotone,  & de  Perfée  délivrant  An- 
dromède, placés  à l’entrée  du  Parc 
de  Verfailles  , font  de  Puget , & 
dignes  decetexcellcntmaître.  Lorf- 
qu’on  ouvrit  à Verfailles  la  caifie 
qui  renfermoit  Milon  , la  reine  fut 
li  touchée , que,  dans  la furprife  où 
elle  fut,  elle  s'écria  tout-à-coup  ; 
en  voyant  les  efforts  du  Croto- 
niate  pour  fe  debarraffer  : Ah  ! le 
pauvre  homme  ! Ce  mot  valoir  bien  le 
gefte  de  Zeuxis  pour  tirer  le  rideau 
de  Parrhafius.  Il  y a des  Tableaux 
de  Puget  à Abc , à Marfeille , à Tou- 
lon. Son  S.  Charles , à la  Configne 
de  Marfeille  , eft  un  morceau 
admirable.  Puget  a defliné  fur  le 
vélin  des  Marines,  morceaux  pré- 
cieux pour  le  goût&  l’exécution. 
L’amour  propre  de  cet  artifte  étoit 
très-fenfible  , & il  n’étoit  pas  aveu- 
li!'- fur  fes  talcns.  Une  occalion  , 
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entre  autres , le  manifefta  tel  qu’il 
étoit,  & il  eût  fallu  beaucoup  de 
Stoicifine  , pour  nette  pas  ému 
dans  une  circonftance  fi  finguliere. 
Il  étoit  queliion  d’une  ftacue  cqu.f- 
tre  en  bronze,  e ue  la  ville  deMar- 
feille  vouloit  ériger  à Louis  XIV. 
Puget  fut  choifi  pour  cet  ouvrage  ; 
il  fit  le  modelé , il  reçut  des  avan- 
cés. Mais  un  des  échevins,  piqué 
de  ce  que  le  fculptcur  avoit  refi.fé 
de  lui  faire  gratis  deux  ftatucs  pour 
fa  matfon.de  campagne,  fe  met  à • 
la  traverfe  , fait  calter  le  contrat 
pafle  avec  lui,  & procure  l’ouvrage 
à un  fculpteur  nommé  Clérion , qui 
étoit  d’un  mérite  bien  inférieur  à 
celui  de  Puget.  Notre  artifte  fentit 
vivement  cette  injure,  en  écrivit  à 
le  Brun , premier  peintre  du  roi , & 
s’en  plaignit  amèrement  à la  cour, 
dans  un  voyage  qu’il  fit  à Fontai- 
nebleau. Man  fard,  Titrintcndant  de» 
bâtimens  , lui  dit  : >•  que  s’il  vouloit 
» faire  la  ftatue  du  roi  pour  le 
» même  prix  que  Clérion  , il  lui 
» feroit  donner  la  préférence  «. 
Alors  Puget , piqué  de  ce  qu’on  le 
comparoit  à un  tel  artifte,  répon- 
dit brufquement , qu’un  homme  comme 
hâ  ne  devait  être  mis  en  parallèle  qu’avec 
les  Cavaliers  /Algarde  6-  Beinin... 
Puget  ne  favoit  point  l’art  de  faire  fa 
cour  ; il  n'avoit  que  l'ambition  d’un 
çrand  artifte , l’amour  de  la  gloire , 
& le  délir  de  vivre  dans  la  mémoire 
des  homme.  11  joignoità  cela  beau- 
coup de  probité , de  droiture  & de 
complaifance  pour  fes  amis.  Il  étoit 
fidelle  à tous  les  devoirs  de  la  reli- 
gion ; fes  Tableaux  de  dévotion '& 
quelques  fondations  piéufes  , en 
font  la  preuve.  Il  mourut  à Mar- 
feille le  2 Décembre  1694,  à 72 
ans.  Voyei  Girardcn. 

II.  PUGET,  Voy.  Serre,  n°  L 

PUISIEUX,  (Philippe  - Florent 
de)  né  à Meaux  en  1713,  mort  i 
Paris,' en  1772  , à 69  ans,  étoit 
avocat  au  parlement  de  Paris.  li 
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cultiva  moins  la  jurisprudence  que 
la  littérature.  f Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  de  Traductions  de 
■Livres  anglois,  dont  quelques-unes 
font  utiles.  Telles  font  celles  de  la 
Grammaire  Géographique  de  Gordon , 
ïn-8°-,  de  YH'Jloire  navale  d’Angle- 
terre , en  3 vol.  in-40  ; de  la  Gram- 
maire des  Sciences  Phi  lof ophiques , des 
JElémens  det  Sciences  G Arts  , 8cc.  8cc. 
11  a auffi  traduit  quelques  Romans 
& quelques  autres  brochures  an- 
gloifes , dont  la  plupart  ne  méri- 
roient  pas  de  paffer  la  mer. 

PUIS1EUX , Voyei.  BrüLAET, 
»os  I.  fi- 11. 

PULCHER1E , ( Ste.  ) Pupulqucrie, 
impératrice,  fille  de  l'empereur  Ar- 
cadius , 8c  foeur  de  Théodfe  le  Jeune , 
fut  créée  Augufte  en  414 , 8c  par- 
tagea avec  fon  frere  la  puiflânee 
impériale.  Après  la  mort  de  Théo- 
dofe,  arrivée  en- 450,  Sainte  Pul- 
thérlc  fit  élire  Marcicn,  & l’époufa  , 
plutôt  pour  avoir  un  foutien  qui 
l’aidât  à porter  le  poids  de  la  cou- 
ronne , que  pour  avoir  un  époux. 
Elle  lui  fit  promettre  qu’il  garde- 
roit  la  continence  avec  elle.  C’eft 
par  fes  foins  que  fut  aflemblé , en 
45 1 , le  concile  général  de  Chalcé- 
doine.  Cette  augufte  aflemblée  la 
combla  d’éloges.  Elle  les  méritoit 
par  fa  piété  & par  fon  zele,  Cette 
princeffe  aimoit  les  lettres  & les 
cultivoit.  Elle  mourut  en  454  , à' 
56  ans. 

PULCI,  (Louis)  né  à Florence 
çn  1431 , d’une  famille  noble,  & 
chanoine  de  cette  ville,  eft  auteur 
«l’un  long  Poème  intitulé  : Morgante 
fllaggiorc  ; efpeçe  de  Poëme  épique , 
où  il  y a quelque  imagination,  mais 
peu  de  jugement , encore  moins  de 
oût,  & où  l’auteur  fait  un  mélange 
izarre  du  fçrieux  8c  du  comique 
Je  plus  bas.  11  fe  permet  d’ailleurs 
des  plaifanteries  révoltantes  fur 
des  matières  facrées  , & des  obfcé- 
IWfés  groffierçs,  Les  meilleures  édi- 
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rions  de  ce  Poëme  font  : celles  d« 
Venife,  1494, 1545 , 1574,  in-4°i 
de  Naples  fous  le  nom  de  Florence, 
en  1732,  in4°j  de  Paris,  1768, 

3 vol.  in- 12.  Quelques  critiques 
Italiens,  Varchi  entre  autres,  ont 
mis  Pulci  au-deflùs  de  1 ’Ariofte-,  mais 
leur  jugement , en  le  fuppofant  de 
bonne  foi,  ne  prouve  que  la  An- 
gularité do  leur  goût.  Le  Morgante 
fut  compofé  pour  Lucrèce  T orna- 
buoni , mere  de  Laurent  de  Médicis  , 
dit  le  Magnifique  , qui  le  faifoit  lire 
à fa  table  ; 8c  quelques  - uns  ont 
prétendu  qu 'Ange  Pvlitien  & Marcile 
Ficin  y avoient  eu  beaucoup  de 
part.  On  ne  fait  point  quand  mou- 
rut Louis  Pulci.  L’éditeur  de  Naples, 
qui  donne  la  date  précife  de  fa  naif- 
fance , ne  donne  point  celle  de  fa 
mort , qu’on  place  par  conjeQure 
vers  l’an  1487.  Zilioli , auteurd’une 
Hiftoire  manofçrite  des  Vies  des 
Poètes  Italiens  , a écrit , mais  fans 
preuves  , que  ce  poète  étoit  mort 
à Padoue , 8c  qu’on  lui  avoit  refcfé 
la  fépulture  comme  à un  excom- 
munié... [ Luc  8c  Bernard  Pu  LOI, 
freres  de  Louis , fe  diftinguerent  aufli 
dans  la  poéfie.  Le  premier  eft  prin- 
cipalement connu  par  deux  Poèmes: 
IL  Ciriffo  Calvaneo , dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Venife , 1518, 
in  4°  ; Il  Driadeo  , Florence,  1479, 
in-40.  Le  fécond  l’eft  par  un  Poème 
fur  la  Paflïon  de  J.  C. , 8c  par  une 
Traduélion  en  vers  des  Bucoliques 
de  Virgile.  ] C’eft  Louis  Pulci,  qui  lç 
premier  a introduit  dans  fa  langue 
le  ftyle  Bernefque,  quoique  ce  genre 
de  poéfie  ait  pris  fon  nom  de  Berni , 
uniquement  parce  qu’il  y excelloit. 
Ce  genre  piquant , agréable  8 1 uni- 
quement propre  â la  langue  italienne, 
ne  doit  point  être  confondu  avec 
notre  poéfie  Burlefque  : il  imite 
allez  bien  la  poéfie  Mimique  des 
anciens. 

P U L L U S , ( Robert)  ou  Pour., 
lain  , théologien  Anglois , fit  fes 


Digitized  by  Google 


P U L' 

ïturlcs  à Paris  avec  diflinétion.  A 
Ion  retour  en  Angleterre  , vers 
il 30, il  rétablit  l’académie  d’Ox- 
ford  -,  8c  fut  pourvu  de  l’archidia- 
coné  de  Rochefter.  Quelque  temps 
après , le  pape  lnnuccnt  II  l’appela 
à Rome,  où  il  fut  fait  cardinal  8c 
chancelier  de  l’Eglife  Romaine  par 
le  pape  Cileflin  II,  en  1144.  Le  P. 
Maihou , Bénédiétin  , publia  , en 
165  5,  fon  livre  des  Sentences,  ia-fol. 
11  eft  diftingué  parmi  les  rapfodics 
fcolaftiques  que  le  xn1'  fieclc  pro- 
duifit.  L’auteur  mourut  vers  1 1 50. 

PULMANNUS,  (Théodore)  né 
à Cranenbourg  , dans  le  duché  de 
Cleves,  vers  1570.  Quoique  d’une 
condition  obfcure  , 8c  obligé  de 
vivre  du  travail  defes  mains , il  fe 
rendit  habile  dans  les  belles-lettres 
& dans  la  critique  grammaticale. 
Son  application  principale  fut  de 
corriger  les  poètes  latins  fur  d’an- 
ciens manuferits,  8c  d’en  donner 
de  bonnes  éditions  chez  Plantin  à 
Anvers.  11  y fervit  de  corretleur 
d’imprimerie  pendant  feize  ans.  On 
a de  lui  des  éditions  A'Arator,  de 
Saint  Paulin , de  Virgile , de  Lu- 
coin  , de  Juyenat,  A' Horace  , A Au  font , 
de  Claudien,  A'Efope,  de  Tétcnct , de 
Suétone , &c.  11  mourut  à Salaman- 
que en  Efpagne. 

PUP1EN , ( Marcus  Claudius Maxi- 
mus  Punznvs  ) né  vers  l’an  164 
d’un  forgeron , prit  le  parti  des  ar- 
mes , & parvint  par  fon  mérite  aux 
premiers  emplois  de  l’armée  & du 
f mat.  Il  fut  préteur , conful , pré- 
fet de  Rome  8c  gouverneur  de  plu- 
fieurs  provinces,  où  il  fe  conduifit 
avec  autant  d’intégrité  que  d’intel- 
ligence. Après  la  mort  des  Gordiens, 
en  237,  le  fénat  le  déclara  Augüfle 
avec  Balbin  , pour  délivrer  l’empire 
de  la  tyrannie  des  Max'mins.  Il  mar- 
ehoit  contre  eux  avec  une  armée 
formidable  , lorfqu’il  apprit  qu’ils 
U voient  été  maflacrés  devant  Aqui- 
fée.  Il  fut  alors  reconnu  par  tout 
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l’empire , 8c  vint  jouir  à Rome  de 
la  paix  qu’il  lui  avoit  procurée.  11 
fe  préparoit  à porter  fes  armes  vie- 
torieufes  dans  la  Perfe-,  mais  les 
foldats  du  prétoire  s’étant  révoltés, 
il  fut  maffacré  avec  Balbin  , le  I y 
Juillet  13S.  Ce  prince,  digne  d’un’ 
meilleur  fort , avoit  la  taille  élevée, 
le  maintien  grave  , la  figure  noble. 
La  mélancolie  dominoit  dans  fon 
caraélere  -,  il  étoit  févere  fans  m- 
deffe  , humain,  fans  foibleffe , & 
d’une  douceur  admirable.  Ses  moeurs 
étoient  pures.  Il  aimoit  la  patrie  & 
les  lois , rendoit  juftice  fans  accep- 
tion de  perfonnes , & maintenoit 
les  foldats  dans  une  exatte  difei— 
pline.  Il  régna  un  an  & quelques 
jours , & mourut  âgé  de  74  ans. 

PUPIUS  ou  Puppius  , poète  tra- 
gique latin , dont  les  pièces  étoient- 
fi  touchantes  , qu’il  faifoit  fondre 
en  larmes  tous  les  fpeélateurs.  Ho- 
race en  parle  avantageufemenr  dans 
fa  première  Epitrc  du  Ie'  livre. 

P U R B A C H , Peurbach  ou 
Burbach,  (Georges)  Pmbachius , 
né,  en  1423,  au  village  de  Purbach, 
entre  la  Bavière  & l’Autriche , en- 
fèigna  la  philofophie  8c  la  théolo- 
gie à Vienne.  Il  prit  un  goût  par- 
ticulier pour  laffronomie,  8c  fitplu- 
fieurs  voyages  en  Italie , afin  d’ac-1 
quérir  des  connoiffances  plus  éten- 
dues dans  cette  fcience.  On  voulut 
le  fixer  à Bologne  ; mais  l’empereur 
Frédéric  111  l'engagea  par  tant  de 
bienfaits  de  retourner  à Vienne  r 
qu’il  en  reprit  le  chemin.  Purbach 
s'attacha  alors  uniquement  à l’ob- 
fervation  des  affres  , 8c  après  avoir 
reéfifié  les  inft rumens  des  anciens 
aftronomes,  il  en  imagina  de  nou- 
veaux. Ses  obfervations  le  mirent 
en  état  d’apprécier  le  fyftême  do 
Ptolomée , 8c  de  le  corriger.  11  forma 
des  tables  agronomiques,  & per- 
feéfionna  la  trigonométrie  8c  la  gno- 
monique.  Au  milieu  de  fes  travaux  , 
il  défiroit  toujours  d’avoir  uae  Trg- 
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dutlion  fidcllede  YAlmagtfle  de  Pto- 
lomée.  Cet  ouvrage  étoit  écrit  en 
grec  , & il  ignoroit  cette  langue.  Le 
Cardinal  Bejjarion  , Grec  d’origine, 
«tant  venu  à Vienne , lui  conseilla 
de  retourner  en  Italie  pour  bien 
entendre  la  langue  grecque.  Il  tra- 
vailloit  alors  à un  Abrégé  de  ce 
grand  ouvrage  , & il  en  étoit  au 
"VIe  livre.  Il  fe  difpofoit  cependant 
à fuivre  le  confeil  de  Bejjarion , lorf- 
qu’une  maladie  l'enleva  le  8 Avril, 
en  1462 , à 39  ans.  Jean  Muller,  fon 
difciple,  acheva  cet  ouvrage.  Les 
fruits  de  fa  plume  font  : I.  Theoria 
nova  Planetarum,  II.  Obfervationes 
JUajJiaca.  ni.  Tabula  Edipjium  , pour 
3e  Méridien  de  Vienne.  Ses  écrits 
lui  méritèrent  une  place  diftinguée 
«Uns  la  lifte  du  petit  nombre  des 
mathématiciens  de  fon  temps. 

PURE , ( l'abbé  Michel  de  ) écri- 
vain François  du  xvne  ftecle.eft 
'auteur  de  quelques  Pièces  de  Théâtre  , 
qu'pji  n’a  pu  ni  jouer , ni  lire.  On 
a encore  de  lui  des  TraduHîonr  : I. 
Des  Injlitutions  de  Qui  ntl  lien  , 1663  , 
àn-40 , très-inférieures  à celles  de 
l’abbé  Gedoyn.  IL  De  Y Hi flaire  des 
Lûtes  Orientales  de  Maffcc , 1665  , 

■ in-4°.  III.  De  1 ’llifioire  Africaine, 
iel.  B.  Birago , 1666  , in-12.  Son 
ouvrage  le  plus  recherché  eft  fa 
Vie  du  Maréchal  de  Gajfivn  , Paris  , 
1673  4 vol-  in-n.  Ce  médiocre 

écrivain  n’eft  guere  connu  que  par 
le  ridicule  dont  Boileau  la  cou  vert 
«Jans  fcs.Satires.  II  mourut  en  1680. 

PUTE  ANUS , Voy.  II.  Pur. 

PUTIPHAR  , Voy.  I.  Joseph. 

PUTSCHIUS , ( Elie  ) né  à An- 
vers en  1380,  d’une  famille  origi- 
naire d’Ausbourg,  n’a  voit  que  21 
ans  , lorfqu’il  mit  au  jour  Sallufie , 
avec  des  fragmens  & de  bonnes 
Notes.  II  donna  enfuite  un  Recu-.il 
de  33  anciens  Grammairiens  avec 
des  notes  , Hanovia  , 1605  , in-40. 
Ce  favant  preparoit  d’autres  ou- 
.vrages,  lorsqu'il  mourut  à Stade, 
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le  9 Mars  1606,  à 26  ans , îprSt 
avoir  fait  concevoir  de  grandes  ef* 
pérances. 

I.  FUY,(Raimcmddu)i>£  Pono, 
2'grand-maitre  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jéruftilcm  , fuccéda  , en 
1120,  à Gérard , inftituteur  de  cet 
ordre.  Il  étoit  du  Dauphiné  , ou 
peut-être  du  Languedoc.  Beaucoup 
de  gentilshommes  capables  de  ma- 
nier les  armes  , s'étant  rangés  fous 
fa  bannière  , il  établit  une  milice 
pour  défendre  la  religion  contre  fes 
ennemis.  Il  raffembla  le  Tr  chapitre 
général,  & y fit  de  nouvelles conf- 
titutions  confirmées , en  1123,  par 
le  pape  Calixte  II,  &,  en  1130, 
par  Innocent  II.  Ayant  ralfemblé  des 
troupes,  il  offrit  fes  fcrvices  à Bau- 
douin roi  de  Jérufalem,  qu’il  accom- 
pagna au  fiége  d’Afcalon , où  il  fi- 
gnala  fon  courage.  La  ville  fe 
rendit  en  peu  de  jours.  Anrflafe  IV 
ayant  appris  cette  conquête  , ac- 
corda, l’an  1154,  de  grands  privi- 
lèges à fon  ordre.  C'eft  depuis  cette 
époque  , ( quoi  qu'en  dife  l’abbé  de 
Vertot,)  que  l’ordre  fut  partagé  en 
trois  claftcs , de  chevaliers , de  fer- 
gens  d’annes  & de  chapelains.  Au- 
paravant il  n'y  avoitque  deux  claiïes 
de  freres  , celle  des  clercs  & celle 
des  laïcs.  Raimond  mourut,  en  n6o, 
à 80  ans,  & il  eft  révéré  comme 
un  Bienheureux.  Quoique  nous 
ayonsd.it  qu’il  étoit  le  fécond  grande 
maître  de  l’ordre , il  eft  certain  qu’il 
fut  le  premier  qui  prit  ce  titre; 
Gérard  n'ayant  que  celui  de  reflet: r 
de  l’Hôpital  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
falem. Le  brave  Montbrun  étoit  d« 
la  même  famille.  Voy.  fon  article. 

II.  PUV,  ( Henri  du)  EriciusPv- 
teanvs,  dont  le  nom  vulgaire  étoit 
Vandeputte , né  à Venloo  dans  la 
Gueldre  en  1574,  fut  difciple  de 
Juftc-Lipfe.  II  voyagea  en  Italie , & 
obtint  une  chaire  d’éloquence  à Mi- 
lan. Sa  réputation  le  fit  choiftr  par 
le  roi  d’Efpagne  pour  fon  hiftorto- 
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graphe.  L’archiduc  Albert , délirant 
de  le  pofféder  dans  les  Pays-Bas  , 
lui  donna  la  place  de  profeffeur 
qu’avoit  Jufic-  Lipfe,  le  gouverne- 
ment de  la  citadelle  de  Louvain, 
& une  charge  de  confeiller-d’étât. 
Ces  récompenfes  étoient  dues  au 
mérite  de  du  Puy  & aux  qualités  de 
l'on  cœur.  11  avoit  autant  de  mo- 
deftie  que  de  favoir.  Il  mourut  au 
château  de  Louvain  le  27  Septem- 
bre 1646  , à 72  ans.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  de  Traités  d’hif- 
toire , de  rhétorique  , de  mathéma- 
tiques , &c.  Les  principaux  font  : 
1.  Statera  belli  (r  pacis , 1633,  in-40, 
dans  lequel  il  veut  perfuader  aux 
Efpagnols  de  faire  la  paix.  On  pré- 
tend que  fes  principes  pacifiques , 
& la  façon  dont  il  les  compofa , 
faillirent  à l'expo  fer  à des  affaires 
fâcheufes.  II.  Hifioria  Infubrica , Lip- 
fiæ  , 1676  , in-fol.  II  reçut  en  ré- 
compenfe  un  collier  d’or  de  l’ar- 
chiducheffe  Ifabelle.  III.  Orcheftra 
Burgundica,  in-fol.  IV.  Thcatrum 
Hifloricum  Impcratorum  , êcc.  in-fol. 
V.  Cornus  , feu  De  luxu  , traduit  en 
françois  par  Nicolas  Pelloqtùn  , fous 
le  titre  de  Cornus  ou  le  Banquet  dif- 
folu  des  Cimmériens  , Paris,  1613, 
in-12;  8c  divers  autres  Ouvrages, 
dont  plufieurs  ont  trouvé  place 
dans  les  Antiquités  Romaines.  [ Voy. 
Niceroü  , tome  xvi.  ] Son  ftyle 
n’eft  pas  celui  des  anciens  ; il  imite 
Juftc-Lipfc  fon  maître , & en  a quel- 
quefois les  défauts.  Il  forma  cepen- 
dant d’excellens  élevés , & leur  inf- 
pirale  goût  de  la  vertu,  autantque 
celui  des  belles-lettres. 

III.  PUY,  (Claude  du  ) né  à 
Paris  d’un  avocat  au  parlement , 
apprit  les  belles-lettres  fous  Turnebe, 
& le  droit  fous  Cujas.  Après  avoir 
fait  un  voyage  en  Italie , il  fut  reçu 
confeiller  au  parlement , & fit  hon- 
neur à cette  compagnie  par  fon  in- 
tégrité 8t  fon  efprit.  Employé  dans 
plufieurs  affaires  importantes , il  y 
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fit  briller  l’une  & l’autre.  Il  mourut 
à Paris  le  1*'  Décembre  1394,  à 
49  ans , honoré  des  regrets  de  tous 
les  gens  de  lettres.  Claude  du  P, y 
joignit  à une  érudition  profonde 
un  difeemement  jufte,  qui  le  fai- 
foit  regarder  comme  un  des  meilleurs 
critiques  de  fon  fiecle.  Quoique  fa 
fortune  fut  médiocre  , 8c  fa  famille 
nombreufe  , il  fe  fignala  par  des 
aétes  de  générofité.  Il  étoit  allié 
du  célébré  préftdent  de  T hou  ; mais 
ils  étoient  encore  moins  unis  par 
le  fang  , que  par  la  conformité  des 
fentimens  & des  goûts. 

IV.  PUT,  ( Chriftophe  du  ) fils 

aine  du  précédent,  fuivit  à Rome 
le  cardinal  de  Joyeuj'e  , en  qualité  de 
fon  protonotairc.  11  s’y  trouva  dans 
le  temps  que  la  congrégation  de 
l'Index  vouloir  mettre  au  nombre  des 
livres  hérétiques  , la  ire  partie  de 
l’Hiftoire  du  préftdent  de  Thou , 8c 
il  empêcha  que  cene  compagnie  ne 
fe  déshonorât  par  cette  condamna- 
tion. De  retour  en  France,  il  fefit 
Chartreux  à Bourg-Fontaine.  Son 
mérite  l’éleva  à la  place  de  procu- 
reur général  de  fon  ordre  à Rome , 
où  il  mourut  le  2S  Juin  1554,473 
ans,  prieur  de  la  Chartreufe  de  cette 
ville.  Pendant  qu’il  étoit  aumônier 
du  roi,  8c  auprès  du  cardinal  du 
Perron  , il  fit  le  Perroniana , recueil 
plein  de  chofes  hafardées , imprimé 
in.12,  en  1669,  par  les  foins  de 
Dailli  le  fils.  » 

V.  PUY , ( Pierre  du  ) frere  du 
précédent,  8c  3e  fils  de  Claude  du 
Puy , né  à Paris  en’  1 582  , fut  élevé 
avec  un  foin  extrême  par  fon  pere. 
Il  perfcâionna  les  talens  dont  la 
nature  l’avoit  doué,  par  un  voyage 
dans  la  Hollande,  où  il  accompagna 
l ambaffadcur  de  France.  A fon  re- 
tour , il  travailla  avec  une  ardeur 
infatigable  à la  recherche  des  droits 
du  roi , 8c  à l’inventaire  du  tréfor 
des  Chartres.  Tant  de  pièces  rares 
qui  avoier.tpaffé  fous  fes  yeux,  luj 
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donnèrent  une  fi  grande  connoif- 
fance  de  toutes  les  parties  de  notre 
Hiftoire,  que  peu  de  perfonnes  y 
ont  fait  d'aufii  heureufes  décou- 
vertes. Le  roi  ayant  des  droits  à 
Élire  valoir  fur  des  dépendances 
des  évêchés  de  Meta  , Toul  & 
"Verdun  , que  le  duc  de  Loraine 
«voit  ufurpés , du  Puy  fut  chargé  de 
cette  commiffion  avec  le  Brt:  8c  de 
l'Orme.  Il  en  porta  lui  feul  tout  le 
poids , 8c  dreifa  toutes  les  pièces 
néceffaires  pour  cette  grande  affaire. 
Reçu  confeiller  au  parlement  8c 
garde  de  la  Bibliothèque  du  roi  , 
il  fe  fignala  dans  ces  deux  charges , 
par  fon  amour  pour  la  patrie  8c  pour 
les  Iettres.il  s’intéreflbit  à tous  les 
favans  qui  travailloient  , 8c  leur 
communiquoit  ce  qu’il  avoir  de 
plus  curieux  8c  de  plus  rare , dans 
lin  vafte  recueil  de  Mémoires  qu’il 
«voit  amaffés  pendant  50  ans.  Son 
caraftere  obligeant  , fes  moeurs 
douces  le  firent  aimer  de  toutes  les 
perfonnes  de  mérite,  entre  autres 
du  préfident  de  Thou , qui  le  regar- 
doit  comme  un  autre  lui-même. 
Cet  habile  homme  mourut  à Paris 
le  14  Décembre  1651,  à 69  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
Traité  touchant  les  droits  du  Roi  fur 
plu  fleurs  Etats  G Seigneuries,  165  J , 
in  - folio.  Le  cardinal  de  Rich  lieu 
chargea  de  cet  ouvrage  intéreffant 
Théodore  Godefroy  , qui  y travailla 
de  concert  avec  du  Puy.  Le  mérite 
de  cet'e  colleffion  juftifia  le  choix  ’ 
du  cardinal.  II.  Recherches  pour  mon- 
trer que  p/ufteurs  Provinces  & Villes 
du  Royaume  font  du  domaine  du  Roi  : 
livre  digne  du  précédent.  III.  Preuves 
des  Libertés  de  l Eglife  Gallicane , dans 
le  Traité  fur  les  Libertés , à Paris  , 
1751,  4 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
déplut  à la  cour  de  Rome,  8c  il 
empêcha  Urbain  VIII  de  faire  du 
bien  à Chr/l.  ph:  du  Puy , frere  de 
l’auteur.  IV.  Hiftoire  véritable  de  la 
fondamnation  de  l'Ordre  des  Templiers t 
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Bruxelles  , 1751,  in-40  , & 2 vol; 
in-12  : colleélion  très-curieufe  8e 
très- intéreffante.  Il  refulte  de  ce 
recueil  , qu'il  y avoir  quelques 
coupables  dans  ce  corps  , mais 
falloit-ü  condamner  l’Ordre  entier 
pour  les  dcréglemens  de  quelques 
particuliers  ? V.  Hfioire  générale 
du  Schijme  qui  a été  dans  l'Eglife 
depus  irjt  jufqu'en  1428  , in-40, 
1654  : ouvrage  exaéi  , parce  qu'il 
eft  fait  fur  les  tittes  du  tréfor  des 
Chartres  du  roi.  VI.  Mémoire  de  la 
Provifion  aux  Prélatures  de  l'Eglife. 
VII.  Différent  entre  le  Saint-Sicge 
8c  les  Empereurs  pour  les  invefti- 
tures.  VIII.  Hiftoire  du  Different 
entre  le  Pape  B oui  face  VIII G le  Roi 
Philippe  le  Bel , in-fol.  IX.  Traité  de 
la  Loi  Salique.  X.  Hiftoire  des  Fa- 
voris , in-40  , & en  } vol.  in-12. 

XI.  Du  Concordat  de  Bologne , entre 
le  pape  Léon  X 8c  le  roi  François  I, 

XII.  Traité  des  Régences  G Majorités 
des  Rois  de  France , in-40  , oit  2 vol. 
in-8°.  XIII.  Traité  des  Contributions 
que  les  Eccléfiafllques  doivent  au  Roi , 
en  cas  de  néeejjité.  XIV.  Mémoire  du 
Droit  d’ Aubaine.  XV.  Traité  de 
l’Interdit  Eccléfiaftique.  XVI.  Mé- 
moire G InJlruRion  pour  fervir  à jufti- 
fier  l'innocence  de  Meffire  François- 
Augufte  de  Thon.  XVII.  Apologie  de 
T Hiftoire  de  M.  le  Préfident  de  Thou  , 
ôcc. , dans  le  Recueil  des  Puces  Hif- 
toriques  , Dclft  , 1717  , in  - 12.  Ces 
différens  ouvrages  font  abfolument 
néceffaires  à quiconque  veut  écrire 
notre  Hiftoire.  Du  Puy  s'eft  appli- 
qué dans  prefque  tous  fes  ouvrages 
à réprimer  l’autorité  ecclefiaftique  ; 
mais  il  faut  avouer  aufii  que  la 
force  de  la  vérité  lui  a arraché  des 
témoignages  favorables  à cette  au- 
torité. Tel  eft  celui-ci  : » Ce  qui 
» regarde  la  religion  8c  les  affaires 
» de  l'Eglife,  doit  être  examiné  8c 
» décidé  par  les  ecclefiaftiques , 8c 
>•  non  par  les  féculieis,:  ce  prin- 
» cipe  eft  reconnu  des  deux  partis*,  j 
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Il  apporte  en  preuve  le  concile  de 
Sardique  , les  paroles  d ’Oflus  à 
Confiance (Voy.  Osius  de  Cordoue) 
& les  plaintes  de  S.  Hilaire  au  même 
empereur.  Il  pourfuit  : •»  Comme  il 
" y a deux  fortes  detats  dans  le 
» monde,  celui  des  ecclcfiaftiques 
» ou  des  prêtres , & celui  des  fé- 
><  culiers  ; il  y a suffi  deux  puif- 
» fances  qui  ont  droit  de  faire  des 
»>  lois  , & de  punir  ceux  qui  les 
•>  viol.nt  i l'eccléfiallique  8c  la 
» féculiere  « ( Libertés  de  é’Eglife 
Gallicane , tom.  t , p.  13  , & XXIe 
édit.  1731  ).  Nicolas  Rigaule  fon 
ami  , a écrit  fa  V l E -,  elle  fait 
honneur  à l’un  & à l’autre. 

VI.  PU  Y,  (Jacques  du)  frere 
du  précédent,  6c  5e  fils  de  Claude 
du  Puy  , devint  prieur  de  Saint- 
Sauveur,  8c  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi.  U continua  de  tenir  dans 
cette  bibliothèque  les  favantes 
Conférences  qui  avoient  procuré 
tant  de  gloire  à fon  frere  6c  tant 
d'avantages  aux  gens  de  lettres.  Il 
mourut  à Paris  le  17  Novembre 
1656,  âgé  d’environ  70  ans  , avec 
une  grande  réputation  de  favoir  8c 
de  probité.  C’eft  à lui  que  le  public 
eft  redevable  de  la  plus  grande 
partie  des  Ouvrages  de  fon  frere. 

VII.  PUY , ( Claude-Thomas  du  ) 
fils  d’un  négociant  de  Paris  où  il 
étoit  né , s'éleva  par  fon  mérite. 
Il  fut  confeiller  du  roi  , d’état  , 
maitre  des  requêtes  honoraire  ; 
intendant  de  la  Nouvelle  France 
au  Canada  , 8c  avocat  général  au 
grand-confeil  pendant  11  ans.  Il 
s’étoit  acquis  l’eftime  des  favans 
par  fes  talens  pour  les  fciences  8c 
les  beaux  arts  , 8c  fur-tout  pour 
la  mécanique.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  fait  des  fpheres  mobiles 
fuivant  le  Syftème  de  Copernic.  Les 
machines  hydrauliques  de  fon  in- 
vention, ont  mérité  les  attentions 
des  favans  de  Pari  s, 8c  des  étrangers. 
H mourut  en  1738,  à 58  ans, 
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VIIT.  PUY,  (Jean  Cochon  du) 
médecin  de  la  marine  à Rochefort , 
correfpondant  de  l’académie  des 
Sciences,  né  à Niort  en  Poitou,  l’an 
1674  , mort  en  1757  , publia  en 
169S  une  brochure  curieufe,  in- 
titulée : H flaire  d’une  enflure  du  bas- 
Ventre  , très-particulicre.  C’étoit  un 
homme  fort  habile  dans  fa  pro- 
feffion  , qu'il  a exercée  long-temps 
avec  le  plus  grand  zele. 

PUY  - C1BOT  , ( Gasberg  de  ) 
poète  Provençal  du  XIIIe  fiec'e, 
fe  fit  beaucoup  de  réputation  par 
fes  vers,  8c  fur- tout  par  fon  Traité 
intitulé  ; Las  Bauflas  d'Amours. 
L’infidélité  de  fa  femme  , qui  étoit 
de  la  maifon  de  Bartas , 8c  qu'il 
aimoit  éperdument  , l’engagea  à 
fe  faire  moine  au  monaftere  de 
Pignans  , où  il  oublia  l’amour  t 
fans  oublier  les  Mufcs. 

PUY-GUILLON  , Voyei 
Pingolan. 

PUY-HER3AULT  , ( Gabriel 
du  ) Putherbxus , religieux  de  l'ordre 
de  Fontevrault , 8c  doéleur  de  Sor- 
bonne, natif  de  Touraine,  fut  l'un 
des  plus  célébrés  prédicateurs  8e 
des  plus  habiles  controverfiftes  de 
fon  temps.  Les  Proteftans  le  re- 
gardoient  comme  leur  fléau.  II 
mourut  en  1566  , au  monaftere 
de  Notre-Dame  de  Colignance  en 
Picardie.  On  a de  lui  plufieur9 
ouvrages  ; les  plus  connus  font  : 

I.  Evangelicct  h: fl  aire  Tetramonon . 

II.  Theolimus  , de  tollendls  & expur - 
gandis  malis  libris  , Paris  , in  - 8°;# 
1549.  Il  y a quelques  bonnes 
réflexions  ; mais  elles  font  noyées 
dans  beaucoup  d’autres , qui  méri- 
toient  d'être  exprimées  avec  plus 
de  précifion. 

PUY-LAURENS,  (Antoine  de 
l’Age  de  ) attaché  à Gafion  d’Or- 
léans qu’il  trahifioit , reçut  de  le 
cour  des  gratifications , 8c  la  trahie 
enfuite  à fon  tour.  Il  fut  même 
çondamné  à perdre  la  tête  en  1633, 
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comme  complice  de  l’évaûon  du 
duc  d'Orléans  en  Lorraine.  Il  fit 
cependant  fa  paix  en  faifant  celle 
de  fon  maître.  11  époufu  madcmoi- 
felle  de  Puntchâteau,  coufine-  ger- 
maine du  cardinal  de  Richelieu  , & 
fut  fait  duc  & pair  en  1634.  Cette 
brillante  fortune  ne  fut  qu'un  éclair. 
Le  roi  le  fit  arrêter  le  14  Février 
1633,  & conduire  à Vincennes, 
oit  il  mourut  le  iel  Juillet  fui vant , 
fans  enfans.  Sa  veuve  finit  fes  jours 
en  1674.  Elle  s’étoit  remariée  au 
comte  de  Harcourt  , de  la  maifon 
de  Lorraine.  Voy.  I.  Foix. 

I.  PUY-  SEGUR  , ( Jacques  de 
Chaftenct , feigneur  de  ) lieutenant 
général  fous  Louis  XIII  & Louis 
XIV,  étoit  d'une  famille  noble  du 
comté  d’Armagnac.  Il  avoit  pour 
feptieme  aïeul  Bernard  de  Ch  -(lenet , 
qui  , en  1363  , étoit  confeiller  & 
chambellan  du  roi  de  Navarre.  Il 
commença  à porter  les  armes , en 
1617 , dans  le  régiment  des  Gardes, 
dont  il  fut  enfeigne.  Nommé  enfuite 
major  du  régiment  de  Piémont , il 
en  devint  colonel  , & obtint  le 
grade  de  lieutenant  général  des 
armées ‘du  roi.  11  fervit  pendant  43 
ans  fans  difeontinuatian.  En  1636  , 
les  Efpagnols  avoient  entrepris  de 
palTer  la  Somme , pour  porter  la 
guerre  jufiju’aux  portes  de  Paris  ; 
Puy-Ségur  fut  chargé  de  leur  difputer 
le  paffage  avec  peu  de  monde.  Le 
comte  de  Soiffons , général  de  l'ar- 
mée Françoife  , craignant  avec 
rüfon  qu’il  ne  fiât  écrafé  , lui  en- 
voya dire  de  fe  retirer  , s’il  le 
jngeoit  à propos.  Monfteur  ( ré- 
pondit Puy-Ségur  à l’aide-de-camp  ) 
un  homme  commandé  dans  une  action 
périllctfe  comme  eft  celle-ci , n’a  point 
d’avis  à donner.  Je  fuis  venu  par  ordre 
de  Monfieur  te  Comte  ; je  n’en  fondrai 
pat  , à moins  qu’il  ne  me  l’envoie 
commander . Ce  brave  officier  fe 
trouva  à plus  de  110  fiéges  ou  le 
Canon  avoit  tiré  , à plus  de  30 
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combats,  batailles  ou  rencontré*; 
fans  jamais  avoir  été  malade  , ni 
avoir  reçu  aucune  bleffure.  Il  ne 
fit  pas  pourtant  une  grande  for- 
tune , parce  qu’il  fut  plus  attaché 
au  roi  qu'aux  miniftres  , & qu'il 
avoit  trop  de  franchife  pour  s’ac- 
commoder à tous  les  manèges  des 
courtifans.  C’eft  ce  qu’il  témoigne 
dans  fes  Mémoires , qui  s'étendent 
depuis  1617  jufqu’en  1658.  Ils  ont 
vu  le  jour  à Paris  & à Amflerdam 
en  1690, 1 vol.  in -il,  par  les 
foins  de  du  Chêne  , hiftoriographe 
de  France.  On  y voit  divers  évé- 
nement remarquables , fur  les  cam- 
pement où  il  s’eft  trouvé  -,  & il  y 
a , à la  fin , des  inftru étions  mili- 
taires allez  utiles.  L’auteur  raconte 
avec  hardieffe  & avçc  vérité.  Il 
mourut  à l’âge  de  Si  ans  , en  1682  , 
dans  fon  château  de  Bemouilles 
près  de  Guife. 

II.  PUY-SEGUR,  (Jacques  de 
Chailenet  , marquis  de  ) fils  du 
précédent,  naquit  à Paris  en  1633. 
Il  s’éleva  de  grade  en  grade  , fut 
du  nombre  de  ceux  qui  entrèrent 
au  confeil  de  guerre  établi  après 
la  mort  Ae  Louis  XIV  en  1715  , & 
parvint  enfin  au  bâton  de  maréchal 
de  France.  Cet  honneur  lui  fut 
accordé  en  1734  , & en  1739-  il 
fut  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi. 
Il  mourut  à Paris  le  1 3 Août  1743  , 
à 88  ans,  après  s’être  fignalé  par 
fon  efprit  & par  fon  courage.  On 
a de  lui  un  ouvrage  eitimé  fur 
l’Art  Militaire  , 1748  , in  - folio  s 
& 2 vol.  in-40. 

PUZOS , ( Nicolas  ) né  à Paris 
en  1686 , accoucheur  , devint  en 
1745  direéteur  de  l’académie  de 
Chirurgie.  1 1 mourut  le  7 J uin  1 7 5 3 . 
Sa  charité  pour  les  pauvres  ne  fe 
bomoit  pas  à fecourir  gratuitement 
ceux  qui  avoient  recours  à lui  ; il 
y en  avoit  un  grand  nombre  dont 
il  étoit  le  tréforicr.  11  laiffa  quel- 
ques Notes  fur  l’art  qu'il  avoit 
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pratiqué.  M.  Morifot  Dcjlsthict  ffl 
forma  un  Traite  des  Acccuchemens , 
1759,  in-40,  qui  parut  inferieur  au 
nom  que  Pugos  s’etoitfait. 

- I.  P YGM  AL  ION,  fameux: 
fculprcur  , aima  tellement  line 
flatue  de  Vénus  qu’il,  avoit  faite  en 
ivoire  , qu’il  demanda  à cette 
Déeflie  que  fa  Statue  fût  ani'ée. 
11  obtint  fa  demande.  Alors  il 
épouû  l’objet  de  fon  amour  , 8c 
il  en  eut  Paphus.  Ce  trait  de  fable 
a fourni  au  célébré  J.  J.  Rtujfeau 
le  fujet  d'une  feene  lyrique  , où 
la  paflion  trop  exaltée  dégénéré 
quelquefois  en  frénéiie. 

II.  PYGMALION,  roi  de  Tyr, 
vers  l’an  900  avant  J.  C.  , fit 
mourir  Sichée  , mari  de  Didon  , 
laquelle  fe  fauva  en  Afrique  avec 
tous  fes  tréfors  , & y fonda  la 
ville  de  Carthage.  A/hrbé  fa  femme , 
au fli  cruelle  que  lui , l'empoifonna  ; 
& voyant  qu'il  ne  mouroit  pas 
aflez  promptement , elle  l'étrangla. 
• PYGMÉES  , peuple  de  nains  , 
célébré  dans  la  Fable  , & qui  , 
félon  la  plus  commune  opinion  , 
habitoient  la  Libye.  Ils  n'avoient 
qu’une  coudée  de  hauteur  ; leur 
vie  étoit  de  huit  ans  ; les  femmes 
engendraient  à cinq , & cachoient 
leurs  enfans  dans  des  trous , de 
peur  que  les  Grues  , avec  lef- 
quclles  cette  nation  étoit  toujours 
en  guerre , ne  vinffent  les  enlever. 
Ils  oferent  attaquer  Hc-cule  , qui 
avoit  tué  leur  roi,  appelé  Antée, 
Un  jour  l’ayant  trouvé  endormi 
dans  un  grand  chemin  , ils  forti- 
rent  des  fables  de  Libye  , 8c  le 
couvrirent  comme  une  fourmilliere. 
Le  héros  s’étant  éveillé  , les  en- 
ferma dans  fa  peau  de  lion , & les 
porta  à Eury/lée.  Le  nom  de  Pygmées, 
qui  leur  fut  donné , vient  d'un  mot 
grec  cui  lignifie  Nain. 

PYLADE  , ami  d'Ore/le  ; Voye\ 

©RESTE. 

PYLADE  , pantomime  de 
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Ciltcîe  , parut  à Rome  du  temps 
À'Augufie.  Il  inventa  une  danfe  , 
où  , par  des  geftes  ingénieux  , & 
par  les  divers  mouvemens  du 
corps  , des  doigts  8c  des  yeux , les 
Aûeurs  exprimoient  admirable- 
ment, fans  parler,  les  fujets  comi- 
ques ou  fatiriques.  P y laie  excelloit 
encore  dans  les  fujets  tragiques  , 
graves  8c  férieux.  11  s’éleva  entre 
lui  8c  Hyllus  fon  difclple  , une 
difpute  en  préfence  du  peuple  Ro- 
main , pour  favoir  qui  des  deux 
repréfentoit  mieux  la  grandeur 
d' Agamcmnon.  L’éleve  exprima  cette 
grandeur  en  s’élevant  fur  fes  pieds  j 
mais  Pylade  lui  cria  : Tu  le  fait 
long , & nun  pas  grand.  Pour  lui , il 
repréfenta  Agamcmnon  fous  les  véri- 
tables traits  de  la  grandeur  8c  de 
l’héroïfme.  f'ôycqBATHILLE. 

P Y R A M E , jeune  Affyrien  , 
célébré  par  fa  paflion  pour  Thisbé. 
Comme  fes  parens  8c  ceux  de  Thisbé 
tes  gênoient  extrêmement , ils  fe 
donnèrent  un  rendez  - vous  pour 
partir  enfcmble,  8c  fe  «etirer  dans 
un  pays  éloigné.  Thisbé  arriva  la 
première  au  rendez-vous  ; 8c  ayant 
apperçu  une  lionne  qui  avoit  la 
gueule  tout  cnfanglantée  , elle  fe 
fauva  , 8c  Iaifla  tomber  fon  voile, 
que  la  lionne  déchira  8c  teignit  de 
fon  fang.  Pyramc  étant  arrivé  , 
raroafla  le  voile , 8c  croyant  que 
fa  maitrefle  étoit  dévorée  , il  fe 
perça  de-fon  épée.  Thisbé  revint  un 
moment  après , trouva  Pyramc  ex- 
pirant , 8c  connoiflant  fon  erreur  , 
elle  fe  perça  aufli  avec  la  même 
épée.  Ovide  8c  la  Fontaine  ont  mis 
en  vers  cette  pitoyable  aventure. 

PYRENE  , fille  de  Bebrix , fou- 
verain  de  cette  partie  de  l’Efpagne 
qui  confine  à la  France  , 8c  qui  çn 
elt  féparée  par  une  chaîne  de 
hautes  montagnes  , fut  remarquée 
par  Hercule,  lorfqu’il  fit  cette  expé- 
dition , qu’il  termina , en  élevant 
les  deux  fameufes  colonnes  de 
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fon  nom  ; 8c  elle  lui  infpira  une  prendre  d’autre  parti  que  de  fiif- 
paflion  fi  violente  , qu’il  l'enleva  pendre  fon  jugement  , que  l’on 
& l'époufa.  Un  jour  que  le  héros  appela  le  Sceptiei/me  on  le  Pyrrho - 
s'étoit  éloigné  d'elle  pour  aller  ni/me.  Quoique  Pyrrhon  n'en  foit 
combattre  des  brigands  qui  infef-  pas  l’inventeur  , il  le  mit  néan- 
toient  les  états  de  fon  beau-pere,  moins  tellement  en  vogue  de  fon 
des  bêtes  féroces  déchirèrent  la  temps  , que  depuis  il  a porté  fon 
princeffe  : Hercule , à fon  retour,  nom.  Ses  difciples  prirent  celui  de 
l’enfévelit  fous  une  de  ces  mon-  Sceptiques..  On  les  appeloit  aufli 
tagnes  , qui  dès- lors  , fuivant  la  Inqulfitturs  , Suj pendant  , Douteux  ; 
Fable  , prirent  le  nom  de  Pyrénées.  Examinateurs.  Ils  fe  flattoient  de  pof- 
P Y RENÉE  , roi  de  Thrace  , féder  une  fituation  d'efprit  exempte 
ayant  un  jour  enfermé  chez  lui  de  trouble  par  le  moyen  de  rura- 
les Mufes  qui  s’y  étoient  arrêtées  raxie  qui  réglé  les  opinions  , & 
en  retournant  au  Parnafle  , & de  la  Matriopathie  qui  modéré  les 
n’ayant  pas  voulu  les  lai  fier  fortir,  pallions.  Ils  vouloient  jouir  d'un 
elles  s’attachèrent  des  ailes  8c  s'en-  parfait  repos  tant  à l'cgard  de  la 
volèrent.  Pyrcné:  monta  fur  une  volonté  qu’à  l’égard  de  l'entende- 
haute  tour,  d’où  il  fe  jeta  en  l'air  ment.  Leur  maître  s'étoit  procuré 
pour  voler  après  elles  -,  mais  il  cet  heureux  état.  Son  indifférence 
tomba  & fe  brifa  la  tète.  étoit  fi  étonnante  , qu’Anaxarqut 

PYRGOTELES  , graveur  Grec  fon  maitre , étant  un  jour  toml>é 
fous  Alexandre  lt  Grand , avoit  le  dans  un  fofiè  , il  pafla  outre  fans 
droit  exclufif  de  graver  ce  fameux  daigner  lui  tendre  la  main.  Pyrrhon 
conquérant  ; de  même  que  le  fcul>  foutenoit  que  vivre  & mourir  étoient 
pteur  Lyfippc  étoit  fcul  autorifé  à la  même  cho/e.  Un  de  fes  difei- 
faire  fes  ^Statues.  Ses  gravures  pies , choqué  decetteextravagance, 
en  creux  pafl'oient  pour  les  chef-  lui  ayant  dit  : Pourquoi  donc  ne 
d’oeuvres  de  fon  art.  mourez-vous  pas  ? — C’efi préci/ément, 

PYRON  , Voyez  PlRON.  répondit-il , parce  qu’il  n’y  a aucune 

PYRRHA  , fille  d Epimethce  8c  différence  entre  la  mort  Cr  la  vie , 
femme  de  Dcuca/ion  -,  Voy.  Deu-  Qu'on  ne  penfe  pas  qu’il  eût  ou- 
c A lion.  blié  fes  maximes,  fi  la  mort  eût 

PYRRHON,  fameux philofophe  été  préfente  : car  il  conferva  la 
Grec  , natif  d'Elide  au  Pélopo-  même  intrépidité  dans  une  occafion 
nefe  , avoit  exercé  la  profeflion  de  périlleufe.  Etant  fur  le  point  de 
peintre  avant  que  de  s'attacher  à faire  naufrage , il  fut  le  feul  que 
• l’étude  de  la philofophie.  Anaxarque  la  tempête  n’étonna  point-,  8c, 
fut  fon  maître.  Pyrrhon  fiottoit  comme  il  vit  les  autres  faifis  de 
dans  un  doute  éternel  -,  il  trouvoit  frayeur  , il  les  pria  d’un  air  tran- 
par-tout  des  raifons  d'affirmer  8t  des  quille  de  regarder  un  pourceau  qui 
raifons  de  nier  ; 8c  après  avoir  bien  étoit  à bord , 8c  qui  mangeoit  à fon 
examiné  le  pour  8c  le  contre  , il  ordinaire  : Voila , leur  dit-il , quelle 
fufpendoit  fon  confentement , 8c  fe  doit  être  la  fenfihilité  du  Sage.  Quand 
réduifoit  à dire  : Non  Liquet  , il  parloit  , il  fe  mettoit  peu  en 
Cela  n’eft  pas  évident.  Ainfi  il  cher-  peine  fi  on  l'écoutoit,  ou  fi  on  ne 
choit  toute  fa  vie  la  vérité  , & l’écoutoit  pas  ; 8c  il  continuoit  fes 
ne  vouloit  jamais  tomber  d’accord  difeours , quoique  fes  auditeurs  s’en 
qu’il  l’eût  trouvée.  Ceft  cet  art  de  allaflent.  Il  ne  croyoit  pas  qu’on 
difpqter  fur  toutes  chofcs  , fans  dût  fake  la  moindre  démarche  pour 
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ife  faire  un  nom.  Les  hommes  , tnne  de  Pyrrhon.  Bayle  fur-tout  s'eft 
difoit-il , reffemhlent  à des  fusilles  qui  fignalé  dans  ce  vain  & pernicieux 
tournait  au  gré  des  vents  & qui  fechent  travail  : mais  un  doute  perpétuel 
bientôt.  Leur  ejlime  n honore  pas  plus  fur  les  plus  importantes  ôc  ies  plus 
que  leur  mépris.  Dédaignant  la  cenfnre  conlolar.tes  vérités,  eft  un  état 


du  public , il  tenoit  ménagé  avec 
fa  fœur  8c  partageoit  avec  elle  les 
plus  petits  foins  doineftiques.  Il  ba- 
layoit  la  maifon,  il  engruifibic  des 
poulets , des  cochons  -,  il  les  por- 
toit  vendre  au  marché.  11  fa  fâcha 
un  jour  contre  elle  pour  un  fuje: 
allez  léger , & comme  on  lui  re- 
montra que  fon  chagrin  ne  s’ac- 
cordoit  pas  avec  1 indolence  dont 
il  foifoit  profefllon  : Pcnje^-vuus  , 
répondit-il  , que  je  veuille  mettre 
cette  vertu  en  pratique  pour  une  femme  ? 
11  faut  prendre  pour  de  fades  plai- 
santeries , ou  plutôt  pour  des  im- 
poftures  grofiieres , les  contes  que 
quelques  anciens  ont  débités  tou- 
chant notre  philofophe  : Par  exem- 
ple , ils  difent  que  Pyrrhon  alloit 
toujours  devant  lui , fans  fe  dé- 
tourner ni  reculer , même  à la  ren-. 
contre  d'un  chariot  ou  d'un  préci- 
pice , & que  fes  amis , qui  le  fui- 
voient , lui  fiuverent  fouvent  la 
vie.  Ce  phtlofophe  vivoitdu  temps 
d ’Epicure  & de  Théuphrafte , ver.  l’an 
300  avant  J.  C.  U mourut  à 90 
ans,  fans  avoir  laiffé  aucun  écrit. 
Üne  de  fes  opinions  les  plus  dan- 
gereufes  , étoit,  que  •*  la  juftice  ou 
» l’injuftice  des  allions  dépendent 
« uniquement  des  lois  humaines 
» ou  de  la  coutume,  & qu'il  n’y 
» a rien  en  foi-même  d’honnête  St 
» de  honteux  *<.  Malgré  ce  dogme 
deftrufleur  de  toute  vertu , fa  pa- 
trie lui  conféra  la  dignité  de  pon- 
tife , 8c  accorda  en  fa  faveur  une 
exemption  de  tributs  aux  philo- 
fophes.  On  trouve  fa  Vie  dans 
Sextus  Emp'ricus.  Quelques  philo- 
fophes  modernes , que  l’irréligion 
a réduits  à un  trille  fc  .pticifme  , 
ont  fait  de  grands  efforts  pour 
Réhabiliter  la  mémoire  8c  la  dùS* 

T ouït  VU, 


violent  , que  la  nature  de  1 efprit 
humain  ne  comporte  pas  -,  8c  l'on 
peut  affurer  que  cette  fecle  n’aura 
jamais  un  gr  .nd  nombre  de  parti- 
fans  de  bonne  foi. 

I.  PYRRHUS , ainli  appelé  à 
caufe  de  fes  cheveux  roux  , étoit 
fils  d'Achille  8c  de  Deidamie  , fille  de 
Lycomcde  , roi  de  l’iile  de  Scyros. 
11  naquit  dans  cette  ille  un  peu 
avant  la  guerre  de  Troye , & y fut 
élevé  jufqu’à  la  mort  d'Achille. 
Alors  Ulyjfe  8c  Phénix  furent  en- 
voyés par  les  Grecs  vers  Pyrrhus  , 
pour  l’emmener  au  fiége  de  Troye , 
parce  qu’on  leur  avoit  prédit  que 
c’étoit  le  feul  moyen  de  prendre 
cette  fameufe  ville.  Pyrrhus  y alla 
malgré  fa  grande  jeunelTe  : ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Ncopto- 
leme.  11  fe  montra  digne  du  fang 
d' Achille  ; il  fut , comme  lui , brave, 
féroce  , inhumain.  Il  combattit 
contre  Eurpyle , fils  de  Tétephe  , 
Sc  le  tua.  Cette  vitloire  le  flatta  lï 
fort , qu’il  inftitua , pour  en  per- 
pétuer la  mémoire  , la  danfe  m'on 
nomma  Pyrrhique  , dans  laquelle 
les  danfeurs  dévoient  être  armés 
de  tomes  pièces.  Il  entra  le  pre- 
mier dans  le  fameux  cheval  de  bois* 
8c  la  nuit  de  la  prife  de  Troye  , 
il  fit  un  carnage  épouvantable  , 8c 
maflf  cra  le  roi  Priam  d'une  ma- 
niéré barbare.  Ce  fut  lui  aulfi  qui 
précipita  du  haut  d’une  tour  le 
petit  Afty  max  , fils  à'Hsêlor  , 8 C qui 
immola  Polyxene  fur  le  tombeau 
d 'Achille.  Après  le  fac  de  Troye  , il 
eut  Andromaque  en  partage , Sc  il 
en  fit  fa  femme  ou  fa  concubine. 
Il  alla  enfiutc  en  Eplre  , où  il 
fonda  un  royaume,  Quelque  temps 
après  , il  epoufa  la  belle  Her- 
mivn: . fille  de  Méuelas  & dHqUne , 
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& fut  tué  par  Orefie  furieux , au  pied  le  força  i fe  retirer.  Pyrrhus  fit 
des  autels  , à la  follicitation  A Hcr-  de  nouvelles  tentatives,  qui  eurent 
nùunc  jaloufe,  qui  avoit  été  promife  un  fuccès  heureux  : il  s'empara  de 
en  maringeà  ce  dernier  avant  quelle  la  Macédoine  , & la  partagea  avec 
épousa;  Pyrrhus.  Ce  prince  eut  trois  Lyfimaque  ; mais  il  n’en  jouit  pas 
femmes  : Hcrmlonc  , dont  il  n’eut  long-temps.  Les  Macédoniens  le 
point  d’cnfnns , Lmaffe , & Andro-  chalTerent  fept  mois  après  , & 
nuque.  C’cft  de  ces  deux  dernières  ne  voulurent  reconnoitre  pour 
femmes  , quedefeendoient  les  rois  leur  fouverain  que  fon  collègue, 
qui  pofféderent  l’Epire  jufqu’a  Pyr-  Une  guerre  plus  importante  1 oc- 
rhus  qui  fuit.  cupa  bientôt.  Les  Tarcntins  l'ayant 

II.  PYRRHUS , roi  des  Epirotes , appelé  à leur  fccours  , il  courut 
defeendoit  du  précédent.  Les  Mo-  à Tarcnte , livra  bataille  au  conful 
lofies  ayant  tué  fon  pere,  Pyrrhus  Lu  sinus  près  d’Héraclée,  & rem- 
encore  à la  mamelle  fut  enlevé  , porta  une  victoire  complété.  Ce 
par  quelques  ferviteurs  fidelles , à prince  avoit  amené  des  éléphans 
la  fureur  des  révoltes , qui  le  pour-  armés  en  guerre.  La  vue , l’odeur 
fuivoient  pour  l’égorger.  C.’Jfandrc , extraordinaire , les  cris  de  ces  mont 
roi  de  Macédoine  , voulut  acheter  trueux  animaux  , effarouchèrent  les 
la  mort  de  cet  enfant  ; mais  C/au-  chevaux  de  l'armée  Romaine  , & 
tuas , roi  d’Illyrie,  à la  cour  duquel  cauferent  leur  déroute.  Le  combat 
il  s'étoit  retiré,  eut  horreur  d'une  fut  meurtrier,  & le  nombre  des 
telle  inhumanité  ; il  le  fit  élever  morts  fut  à-peu-près  égal  des  deux 
comme  fon  propre  fils,  & lorfqu'il  côtés.  Le  vainqueur  riifoit,  après 
eut  atteint  l'àge  de  1 2 ans , il  le  la  bataille  : Hélas  ! fi  j’en  pagne  en- 
rétablitdans  fon  royaume.  Pyrrhus  tore  une  femb/able  , il  faudra  que  je 
fut  d’abord  obligé  de  le  partager  retourne  en  Epire  prefque  fans  fuite... 
avec Nioptolcmc , qui  l'avoitufurpé;  Il  fouhaitoit  beaucoup  la  paix  , 8 c 
mais  il  fe  défit  peu  de  temps  après  il  envoya  à Rome  le  philofophe 
de  ce  rebelle,  St  régna  feul  en  grand  Cyneas  pour  U propofer.  Cyneas  ha- 
roi.  Alexandre  l’ayant  appelé  a fon  rangua  le  Sénat  avec  beaucoup 
fecours  contre  Dcmetrius  , roi  de  d’éloquence;  mais  on  lui  répondit, 
Macétknne  , il  lui  demanda  pour  que  fi  Pyrrhus  fouhaitoit  l'amitié  du 
prix  de  fes  fervices  quelques  pro-  Peuple  Humain , il  ne  de  roi t en  faire 
Vinces  , dont  il  s’empara  à l'inflant.  la  propufition  que  quand  il  ferait  hors 
Il  s’y  établiffoit , lorfque  Verne-  de  t Italie.  ( Voye\  I.  F abriciu  s . ) 
inus  le  força  defe  retirer.  Ce  prince  U fe  donna  une  fécondé  bataille  près 
ravagea  l’Epire,  8t  Pyrrhus  fe  ven-  d’Afcoli  dans  la  Pouille,  où  la  vie* 
gea  fur  l’Italie  , où  il  remporta  toire  fut  balancée , & fi  douteufe  , 
une  viôoire  fignalée.  Cette  bataille  que  les  hiftoriens  fe  contredifent 
laifla  dans  l’efprit  des  Macédo-  fur  ce  qu’ils  en  racontent.  Tout  ce 
niens  , de  grandes  idées  de  fon  qui  paroit  certain , c’eft  que  le  car- 
courage  , de  fes  talens  pour  la  nage  fut  réciproque.  Pyrrhus  con- 
guerre  , & de  fon  art  pour  le  tinuoi:  la  guerre  avec  allez  peu  de 
commandement.  La  nouvelle  d’une  fuccès  , lorfque  les  Siciliens  l’ap- 
maladie  de  Demetnus  le  rappela  pellerent  dans  leur  ifle  pour  les  dé- 
l’annee  d'après  , l’an  290  avant  livrer  du  joug  des  Carthaginois,  & 

J.  C. , dans  la  Macédoine.  Tout  de  celui  de  plufieurs  petits  tyrans, 
céda  à la  force  de  fes  armes , jufqu’à  II  y paffa  aufli-tôt , gagna  deux  ba- 
se que  Demetrius  étant  un  peu  remis , tailles  fur  les  Carthaginois  en  276 
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& 177  avant  J.  C.  , & prit  Eryx 
avec  quelques  autres  places.  Ce- 
pendant ïhefolence  de  fes  troupes , 
& fon  envie  de  dominer  , commen- 
cèrent à le  rendre  odieux  aux  Sici- 
liens. On  fut  charmé  de  le  voir 
partir.  Dès  qu'il  fut  difparu  , il 
perdit  prefque  toutes  les  villes  qui 
avoient  embrafl'é  fon  parti.  Les  Ta- 
rentins  le  rappellerent  ppu  de  temps 
après  ; mais  fa  flotte  lut  battue  dans 
le  détroit  de  Sicile  par  celle  des 
Carthaginois.  De  ioo  galères  , il 
n’en  ramena  eue  11  en  Italie.  11 
châtia  en  paflant  les  Locricns , fie 
pilla  le  tréfor  confacri  à la  Décfle 
Profirpint  : brigandage  impie , qui, 
fuivant  les  hilloriens  Païens,  fut  la 
caufe  de  tous  fes  malheurs.  Il  y eut 
Une  nouvelle  bataille  à Bénévent , 
entre  lui  fie  les  Romains.  Le  conful 
Carias  Dtntatus  eut  la  gloire  de  le 
vaincre  : il  n’avoit  que  20,000 
hommes , fit  fon  adverfnre  en  avoit 
plus  de  So.  Pyrrhus , honteux  de 
fa  défaite  , retourna  précipitam- 
ment dans  fon  royaume.  Il  implora 
lefecours  A'Antiochus , roi  de  Syrie, 
8e  d Anlig.ne,  roi  de  Macédoine  1 
mais  n’en  ayant  re  u que  des  lem-es 
d’exeufe  , il  ravagea  tas  états  du 
dernier.  Il  agit  d abord  par  ven- 
geance ,»enfuite  par  ambition.  Il 
S’empara  de  plufieurs  places  fron- 
tières fie  de  toutes  les  villes  de  la 
haute  Macédoine  8e  de  la  Theffaüe. 
Pyrrhus  , enivre  de  l’orgueil  de  fes 
triomphes  , affetfa  d’humiiier  les 
Macédoniens  par  des  inferiptions 
infamantes.  CLionyme  , prince  du 
fang  royal  de  Sparte , l’ayant  en- 
fuite  appelé  à fon  fecours , il  entra 
dans  le  Péloponefe  8e  forma  le 
fiége  de  Sparte  ; mais  il  fut  bien- 
tôt contraint  d’abandonner  cette 
ville.  De  là  il  fe  jeta  dans  Argos, 
où  il  s’étoit  élève  une  taition  entre 
Ariflippc  fit  Atijîias  Les  Argiens  lui 
envoyèrent  des  ambafladeurs  pour 
le  prier  de  fe  retirer,  11  le  promit  j 
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mais  il  entra  la  nuit  dans  leur  ville 
dont  Ariflias  lui  avoit  facilité  l’ou- 
verture. Pyrrhus  eut  lïmprudencd 
d’y  faire  entrer  fes  éléphans , qui  , 
trop  refl'errés , nuifirent  beaucoup  à 
l'action.  Ce  prince,  abandonné  des 
liens  St  prêt  à tomber  entre  les 
mains  de  l’ennemi,  fe  fait  jour  par 
fa  valeur,  après  avoir  quitté  fon 
aigrette  pour  n’être  pas  reconnu. 
Un  Argien  l’attaque  & lui  porte  un 
coup  de  javeline , qui  fut  paré  paf 
l’épaiflsur  de  fa  cuiraffe.  Le  prince, 
plein  de  fureur,  étoit  près  de  le 
frapper,  lorfque  la  mere  de  cet 
Argien , qui  voyoit  le  combat  dè 
fon  toit,  lança  une  tuile  fur  la 
tête  du  roi  St  le  renverfa  fans  con- 
noiffance.  Un  foldat  d 'Antigone  fur- 
vint  8c  lui  coupa  la  tête.  C’eft 
ainfi  que  mourut , l'an  272  avant 
J.  C. , ce  prince , également  célébré 
par  de  grandes  qualités  fie  de  grands 
défauts.  Son  caraflerc  etoit  affable , 
fon  accès  facile.  11  étoit  recon- 
nciffant  des  fervic.s  qu’on  lui  ren- 
doit  fit  prompt  à les  récompenfer. 

U pardonnoit  aifément  les  fautes 
que  l'on  commettoit  à fon  égard 
6t  ne  puniffoit  qu’à  regret.  De 
jeu  nés  officiers , dans  le  vin , a voient 
fait  de  lui  des  plaifanteries  offen- 
fantes.  L'ayant  fu , il  les  fit  venir, 
fit  leur  demanda  s’il  étoit  vrai  qu’ils 
euflènt  ainfi  parlé  ? — Oui,  Seigneur , 
répondit  l’un  d’entre  eux , & nous 
tn  aurions  dit  davantage  , fi  U vin 
ne  nous  eut  manqué.  Cette  repartie 
le  fit  rire,  8c  il  les  renvoya... 

Le  témoignage  glorieux  qu’on  dit 
lui  avoir  été  rendu  par  Annibal , 
l’homme  du  monde  le  plus  capable 
de  juger  fainement  du  mérite  guer- 
rier , ne  permet  pas  de  refufer  à 
Pyrrhus  le  titre  de  grand  capitaine. 
Perfonne  en  effet  ne  favoit  mieux 
que  lui  prendre  fes  portes  , ranger 
fes  troupes , gagner  le  coeur  d.s 
hommes  fit  fe  les  attacher.  Il  avoit 
la  vivacité , l’intrépidité , fit  cetts 
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k ardeur  martiale  A' Alexandre J mais, 
moins  prudent  que  lui , il  s'expo- 
foit  fins  ménagement , comme  un 
fimple  foldat  & comme  un  aven- 
turier. Il  n’avoit  aucune  réglé  dans 
fes  entreprifes  , & s’y  livroit  pref- 
que  toujours  par  tempérament  , par 
•paffion  & par  impuiflance  de  le 
tenir  en  repos.  Violent,  inquiet, 
impétueux  , il  fatlo  t qu’il  fut  tou- 
jours en  mouvement,  & qu'il  y 
mit  les  aut  e>  ; toujours  errant  , 
8c  allant  chercher  de  contrée  en 
contrée  un  bonheur  qui  le  f yoit, 
& qu'il  ne  rencontroit  nulle  part. 
Un  tel  caraét  re  approche  fort  de 
tcelui  d'un  héros  de  Roman , & d un 
chercheur  d'aventures  ; mais  il  n'a 
jamais  fait  celui  d’un  grand  roi  & 
d'un  bon  roi.  On  connoit  le  bon 
mot  de  Cyneas.  Pyrrhus  lui  étalant 
un  jour  toutes  les  conquêtes  qu’il 
avoit  faites  en  imagination , de  toute 
l’Italie,  de  la  Sicile,  de  Carthage 
& de  la  Grcce  ; ce  prince  ajouta  : 
-Ce  fera  alors  ^ mon  ami , que  nous  ri- 
rons, & que  nous  nous  tepoferons  à 
Caife.  — Mais,  Se'gncur,  repartit 
Cyneas , qui  nous  empêche  de  le  faire 
dès-à-pr.fent  ? On  attribue  à Pyrrhus 
l'invention  du  jeu  des  Echecs. 

P Y T H A G O R E , né  à Samos 
d’un  fculpteur , vers  l'an  592  avant 
3.  C.  , exerça  d'abord  le  métier 
d'athlcte;  mais  s’étant  trouve  aux 
leçons  de  Phcricyde  fur  l'immortalité 
de  l'aire,  i!  fe  confiera  tout  entier 
à laphilofophiet  ( Kytjl.  Phéré- 
CiDE.  ) Pour  avoir  une  connoif- 
fance  plus  étendue  des  moeurs  & 
des  caractères  des  hommes , il  aban- 
donna fa  patrie,  fes  parens  & fes 
biens,  8c  parcourut  l’Egypte,  la 
Chaldée  & l’Afie  mineure.  Enfin  , 
après  avoir  enrichi  fon  efprit,  il 
revint  à Samos,  chargé  des  précieu- 
fes  dépouilles  qui  a voient  été  le  but 
& oui  urent  le  fruit  de  fon  voyage. 
Polycrate  avoit  ufurpé  le  gouver- 
nement de  fa  patrie , 8c  quoique  ce 
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tyran  eût  beaucoup  d'égard  pottr  îd 
plnlofophc  , il  abandonna  Samos, 
& alla  s'etabiir  dans  cette  partie  de 
1 Italie  qui  acté  appelce'  la  Grande 
Greee.  Il  fit  fa  c emeure  ordinaire 
a Héraclce,  à Tarente,  8c  fur- 
tout  à Crotone , dans  la  mailon  du 
fameux  athlcte  Mi/un.  Ceft  de  là 
que  fa  fecle  a été  appelée  Italique . 
Sa  réputation  extraordinaire  fe 
répandit  bientôt  dans  toute  l’Italie  , 
avec  le  g.  ût  de  l'étude  8c  l’amour 
de  la  fagefle.  On  accouroit  de 
toutes  parts  pour  l’.ntendre,  & 
dans  peu  de  temps  il  n’eut  pas  moins 
dc4ou  500  difciples.  Avant  que  de 
les  axme.tre  a ce  rang , il  leur  faifoit 
fubir  un  noviciat  de  filence,  qui 
durcit  i ans  pour  les  taciturnes, 
8c  qu  il  faifoit  durer  au  moins  $ 
années  peur  ceux  qu’il  jugeoit  les 
plus  enclins  à parler.  11  les  faifoit 
vivre  tous  en  commun  ; ils  quit- 
toient  la  propriété  de  leur  patri- 
moine, 8c  apportoient  leurs  biens 
aux  pieds  du  maître.  L’un  de  fes 
principaux  foins  fut.de  corriger  les 
abus  qui  fe  commettoient  dans  les 
mariages.  11  voulut  ncn-feulement 
que  les  maris  renonçaient  au  con- 
cubinage •,  mais  aufli  qu’ils  obfer- 
vaffer.t  les  lois  de  la  chafteté  8c  de  la 
pudeur  envers  leurs  époiifes.  Son 
affeificn  pour  le  bien  public  le 
détermina  à porter  fes  infirucHons 
jufqu’aux  palais  des  grands  ,8c  il  eut 
le  bonheur  8c  la  gloire  deréullir 
auprès  d’un  grand  nombre.  Il  mit  la 
police  dans  prefque  toutes  les  villes 
d'Italie,  pacifia  les  guerres  8c  les 
féditions  ir.tellii.es , & eut  beaucoup 
de  part  au  gouvernement  de  Cro- 
tone , de  Mctaponte,  de  Tarente  , 

8c  des  autres  grandes  villes,  dont 
les  magiiîrats  étoient  obligés  de 
prendre  Scdefuivrcfes  confeils.  On 
dit  que,  pour  donner  plus  de  poids 
à fes  exhortât  ons , il  s'enferma  dans 
un  lieu  fouterr2in,  où  il  demeura 
pendant  un  certain  temps.  Sa  incre 
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lui  communiqua  en  fecret  tout  ce 
qui  fe  pufibit  pendant  fou  abfincei 
Pytlug  r „•  fortit  enfin  de  fa  ca- 
verne avec  un  vifage  pâle  8c  tout 
défait  ; il  affembla  le  peuple  , 8c 
al  -finira  qu'il  venoit  des  Enfers.  Si 
ce  philofophe  joua  cette  bizarre 
comcdie,  ce  n'étoit  qu'un  mifé- 
rable  charlatan  ; mais  il  y a appa- 
rence que  c’eft  une  fable  inventée 
par  ces  petits  efprits,  qui  fe  piai- 
fent  à femer  de  contes  abfurdes  la 
vie  des  grands  hommes.  Quoi  qu’il 
en  foit,  Pythag^rc  eut  la  gloire  de 
produire  des  changeraens  avanta- 
geux aux  mœurs  dans  une  partie 
de  litaiie,  8c  fur -tout  à Cro- 
tone,  fon  principalTéjour.  » Ayant 
” trouvé,  ( dit  Jujiln  ) les  habita  s 
” de  cette  ville  livrés  au  luxe  & 
” à la  débauche,  il  1 s rappela  par 
*’  fon  autorité  aux  règles  delafru- 
” gante.  11  louoit  tous  les  jours 
” la  vertu,  3c  en  faifoit  fentir  la 
’’  beauté  & les  avantages.  Il  repré- 
” fentoit  vivement  la  honte  de 
” l intemperanc.-,  & faifoit  le  dé- 
nombrement  acs  états  dont  ces 
" excès  vicieux  avoient  caufc  la 
” ru.ne.  Ses  dilcours  firent  une  telle 
" imprefiion  fur  les  efprits , & cau- 
" ferent  un  changera  nt  fi  général 
" dans  la  ville,  qu'on  ne  larecon- 
” noifioit  plus,  & qu'il  n’y  refia 
” aucune  trace  de  l’ancienne  Cro- 
” tone.  11  parloit  aux  femmes  fé- 
” parement  des  hommes  , & aux 
” enfans  féparément  des  peres  & 
” des  meres.  Il  recommandoit  aux 
" femmes  les  vertus  de  leur  fixe , 
” la  chafteté,  la  foumifiîon  en- 
» vers  leurs  maris  -,  aux  jeune  i- 
« gens,  un  profond  refped  pour 
» leurs  peres  & meres , 3c  du  goût 
” pour  l’étude  8c  les  fciences.  11 
•’  ir.fiftoit  principalement  fur  la 
«’  frugalité  , mere  de  toutes  les 
" vertus.  Il  obtint  des  dam  s » 
*>  quelles  renonçafl’ent  aux  étoffes 
y preeieufes  & aux  riches  p-tures  x 


I 


P Y T 501  » .. 

” qu’elles  faifoient  pafler  pour  des  _ . 

” ornemens  né  ellai  es  a leur  rang, 

’•  mats  qu’il  regardoit  comme  l’alf- 
” ment  du  luxe  3c  de  la  corruption. 

11  exigea  qu  elles  en  filleut  un 
’*  façrifice  a la  principale  Divinité 
" du  lieu,  qui ctoit fanon,  montran* 

’’  par  ce  généreux  dépouillement  la 
» pleine  conviction  où  elles  étoient, 

»»  que  le  véritable  ornement  dej 
” dames  étoit  une  vertu  fans  tache  , 

" & non  la  magnificence  des  babits. 

» On  peut  juger,  ( ajoute  Ihifto- 
" rien , ) de  ia  réforme  que  produi- 
» firent  parmi  les  jeunes-gens  les 
» vives  exhortations  de  Pytlugorc  , 

<>  parlefuccès  qu’elles  eurent  chez 
■>  les  dames , attachées  pour  l’ordi- 
» naire  à leur  parure  & à leurs 
» bijoux  avec  une  paillon  prefitue 
>•  invincible  Ce  philofophe  forma 
des  difciples  qui  devinrent  d’excel- 
lens  légillateurs,  tels  que  Zaleacus, 
Carjndas  & quelques  autres.  La 
fcience  des  mœurs  & des  lois 
n’étoit  pas  la  feule  que  poffédàt 
Pytliagurc  : il  étoit  tres-favant  en 
aftronomie  , en  géométrie  , en 
arithmétique  & en  toutes  les  autres 
parties  des  mathématiques.  C’eft  lui 
qui  inventa  cette  fameufe  démonf- 
tration  du  Carré  de  L' Hypothénufe  ; 
qui  eft  d’un  ft  grand  ufage  dans  tous 
les  traités  de  mathématiques.  On  dit 
qu’il  en  fentoit  lui-mè.-ne  tellement 
l’utilité,  qu’il  immol:  à Dieu  , par 
rcconnoifiance  , une  hécatombe  de 
loo  bœufs.  Apparemment  que  c etoit 
des  bceufs  de  cire  ou  de  pâte  : car  ce 
philofophe  ne  vouloit  point  q el’on 
tuât  les  animaux,  8c  tldcf.ndo.tà 
fes  difciples  l’ufage  de  la  viande. 

Cette  détenfe  étoit  une  fuite  de  fon 
fi  ftêrne  de  la  Métcnpfycojt , c’eft- 
à-dire , la  tranfmigration  des  âmes 
d’un  corps  d.ms  un  autre.  C’étoit 
le  dogme  principal  de  fa  philofo- 
phie-,  il  l’avoit  emprunte,  ou  des 
Egyptiens  , ou  des  Brachmanes. 

Cette  clumere  lui  tenoit  fi  fort  ait 

I i iij 
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coeur , qu’il  fc  vantoit  de  fe  fouve- 
nir  dans  quel  corps  il  avoit  été, 
avant  que  d'être  Pythagorc..  Sa  gé- 
néalogie ne  remontoit  que  jufqu’au 
fiege  de  Troye.  Il  avoit  été  d'abord 
Etha/ides  , fils  putatif  de  Mercure  , 
enfuite  Euphorbe,  le  même  qui  fut 
blefle  par  Ménelas.  Son  amc  parta  du 
corps  d 'Euphorbe  dans  celui  d ’Her- 
matUne  ; de  celui-ci,  dans  le  corps 
d’un  pêcheur  i enfin  dans  celui  de 
Pythagorc.  Pour  donner  tine  inter- 
prétation fenfee  à fon  plan  infenfé  , 
la  Métcmpfycofc  , ( fuivant  cer- 
tains favans,  ) n’efi  autre  chofe 
qu’une  image  fymbolique  des  re- 
produirions & des  métamorphofes 
des  trois  régnés  de  la  Nature  , qui 
s’opèrent  chaque  jour  fous  nos 
yeux.  Les  autres  parties  de  fon  fyf- 
têmeétoient  moins  ridicules.  Il  ad- 
mettoit  dans  le  monde  une  Intelli- 
gence fuprême,  une  force  motrice  , 
une  matière  fans  intelligence,  fans 
force  8c  fans  mouvement.  •.  Tous 
» les  phénomènes,  félon  Pythagorc , 
>’  fuppofeient  ces  trois  principes  ; 
» mais  il  avoit  obfervé  dans  les  phe- 
» nornenes  une  liaifon  de  rapports , 
••  une  fin  générale  ; & il  attribua 
»*  l’enchainement  des  phénomènes , 
» la  formation  de  toutes  les  parties 
» du  Monde  & leurs  rapports,  à 
” l’Intelligence  fuprême , qui  feule 
“ avoit  pu  diriger  la  force  motrice , 
» 8c  établir  des  rapports  & des  liai— 
» fons  entre  toutes  les  parties  de 
» la  Nature  ; il  ne  donna  donc  au- 
»•  cune  part  aux  génies  dans  la  for- 
« mationdu  Monde.  Pythagoreavoit 
» découvert,  entre  les  parties  du 
« Monde,  des  rapports,  des  pro- 
» portions,  U avoit  apperçu  que 
» l'harmonie  ou  la  beauté  étoit  la 
« fin  que  l’Intelligence  fuprême  s’é- 
*•  toit  propofée  dans  la  formation 
>•  du  Monde , 8c  que  les  rapports 
« quelle  avoit  mis  entre  les  parties 
« de  l’Univers  , ctoient  le  moyen 
» qu’elle  avoit  employé  pour  ar- 
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» river  à cette  fin.  Ces  rapport* 
* s’e  tprimoient  par  des  nombres. 
» Parce  qu’une  Planete  oit  , par 
••  exemple , éloignée  du  Soleil  plus 
» ou  moins  qu’une  autre , un  cer- 
» tain  nombre  de  fois , Pythagorc 
« conclut  que  c’étoit  la  connoif- 
« fance  de  ces  nombres  qui  avoit 
» dirigé  l’Intelligence  fuprême. 
» L'ame  de  i Homme  étoit,  félon 
>•  Pythagorc , une  portion  de  cette 
» Intelligence  fuprême , que  fon 
» union  avec  le  corps  en  tenoit 
>»  féparée  , 8c  qui  s’y  réunirtoit , 
» lorfqu’elle  fétoit  dégagée  de 
» toute  affection  aux  chofes  cor- 
» porelles.  La  mort  qui  fcparoit 
» lame  du  corps  , ne  lui  ôtoit 
»»  point  fes  affections  g il  n’appar- 
” tenoit  qu’a  la  philofophie  d'en 
» guérir  l’ame  , 8c  c’étoit  l’objet 
« de  toute  la  morale  de  PyMa-» 
••  gore  ...  ( Mémoires  pour  fervir 
à lH:fioire  des  Égarement  de  l'Efprit 
humain  , ou  DiêPtonnaire  des  Héréfies  ; 
Difcours  préliminaire  , p.  yi  8c 
7 ?.  ) M.  Pluquct  , auteur  de  cet 
ouvrage  eftimable  , renvoie  le 
leftcur  à V Examen  du  Fatalisme  , 
tome  i" , 8c  à la  Vie  de  ce  philo- 
fophe  par  Dacier.  Notre  foin  prin- 
cipal devoit  être  , félon  lui  , de 
nous  rendre  femblablcs  à la  Divi- 
nité. Le  feul  moyen  d'y  parvenir 
étoit  de  pofféder  la  vérité , êc  pour 
la  pofféder , il  falloir  la  rechercher 
avec  une  ame  pure.  II  faut , difoit- 
il  fouvent  , ne  faire  la  guerre  au  à 
cinq  chofes  : aux  maladies  du  corps  , 
à l’ignorance  de  l’efprit,  aux  puf  ions 
du  coeur , aux  feditions  des  villes  , £• 
à la  df corde  des  familles.  Telles  font 
les  cinq  chofes  , s’écrioit  - il  , quil 
faut  combattre  de  toutes  fes  forces  x 
mime  par  le  fer  6-  par  le  feu...  Les 
plus  beaux  prefens  que  le  Ciel  ait  faits 
aux  hommes  , font , difoit-il  au  fi  , 
d’être  utile  à fes  femi labiés  Sr  de  leur 
apprendre  la  vérité.  Ce  philofophe 
comparait  le  fpeétaele  du  MondQ 
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à celui  des  Jeux  Olympiques  : 
« Les  uns  y tiennent  boutique , 
« & ne  fongent  qu’à  leur  profit  ; 
” les  autres  payent  de  leur  per- 
" fonne  , & cherchent  la  gloire  ; 
” d'autres  fe  contentent  de  voir 
*•  les  Jeux...  Il  eft  défendu , difoit- 
" il,  de  quitter  fon  pofte  fans  la 
” volonté  de  celui  qui  commande. 
” Le  pofte  de  l’homme  cft  la  vie. 
" La  tempérance  eft  la  force  de 
” l’ame  ; l’empire  fur  les  paflions 
” fait  fa  lumière.  Poflédcr  la  conti- 
" nence , c'eft  être  riche  & puiflànt. 
" L’homme  eft  mort  dans  1 ivrefle 
” du  vin , il  eft  furieux  dans  l’ivreffe 
” de  l’amour.  L’homme  n’eft  en 
” fureté  que  fous  le  boualier  de  la 
" fageflê , & il  n’eft  heureux  que 
” quand  il  eft  en  fureté...  Ne  fouf- 
” frons  point  qu’il  y ait  de  cicatrice 

* dans  l’ame  de  notre  ami.  Il  n’y 
” aura  ni  blelTure  ni  cicatrice  dans 

* l’ame  de  notre  ami  , fi  nous 
” favons  lui  céder  à propos.  Que 

* le  plus  jeune  cede  toujours  au 
" plus  âgé.  La  fidélité  que  vous 
” devez  a votre  ami  eft  une  chofe 
” facrée,  qui  ne  fouffre  pas  même 
” la  plaifanterie...  L’homme  eft  un 
” abrégé  de  l’univers  ; il  a la  rai- 
” fon , par  laquelle  il  tient  à Dieu  ; 
” une  puiffance  végétative , nutri- 
’*  tive  & productrice , par  laquelle  il 
*•  tient  aux  animaux;  une  fubftance 
” inerte,  qui  lui  eft  commune  avec 
” la  terre...  Le  philofophe s’occupe 
” des  vérités  à découvrir , ou  des 
" a étions  à faire , & fa  fcience  eft 
” théorique  ou  pratique.  II  faut 
” commencer  par  la  pratique  des 
” vertus  ; l’aûton  doit  précéder  la 

contemplation  ...  Une  morale  fi 
fenfée  n’avoit  pas  toujours  fon 
effet  , parce  qu’il  la  cachoit  fous 
le  voile  des  allégories.  Ainfi  , au 
lieu  de  dire  Amplement  : Ne  vous 
prcfent'i  dans  Us  umples  qu'avec  un 
tflr  décent  Ce  recueilli , il  difoit  à fes 
difciples  ; Nefacripe\puint  aux  Dieux 
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Us  pieds  nus.  Quand  il  leur  confeil- 
loit  de  ne  pas  furcharger  le  fardeau 
de  la  vie  du  poids  des  affaires  & des 
foucis  , il  leur  difoit  : Ne  vous 
amufee  pjj  h couper  du  bois  dans  votre 
chemin.  Pour  leur  dire  qu’il  falloit 
être  prêt  & aétif  à toutes  les  heures 
du  jour  , il  leur  difoit  : Ne  tu ci 
jamais  U coq.  S’il  leur  confcilloit  de 
ne  fc  lier  par  aucun  vœu  , ni  par 
aucun  ferment , ils'exprimoitainfi: 
Gardez-vous  de  porter  au  doigt  de  bague 
qui  vous  gène.  Enfin , au  lieu  de  dire  , 
N’irritez  pas  un  homme  qui  eft  déjà 
en  colere , il  difoit  : N’attifez  point 
U feu  avec  votre  épée.  Ces  façons 
de  parler  emblématiques  paroifl'ent 
aujourd'hui  allez  froides  ; mais 
Pythagorcavon rapporté  de  l’Egypte 
ces  façons  de  s’exprimer  -,  & les 
écrivains  facrés  n’ont  pas  toujours 
dédaigné  de  s’en  fervir.  On  ne 
fait  rien  de  certain  fur  le  lieu  6c 
fur  le  temps  de  la  mort  de  Pytha- 
gore.  L’opinion  la  plus  commune 
eft  qu’il  mourut  tranquillement 
à Métaponte  , vers  l’an  497 
avant  J.  C.  Sa  maifon  fut  changée 
en  un  Temple  , 6c  on  l honora 
comme  un  Dieu.  11  étoit  en  fi 
grande  vénération  , qu’on  lui  fit 
faire  pendant  fa  vie  & après  fa  mort 
une  foule  de  prodiges.  On  difoit 
qu’il  écrivoit  avec  du  fang  fur  un 
miroir  ce  que  bon  lui  fembloit , 5c 
qu’oppofant  ces  lettres  à la  face 
de  la  Lune  quand  elle  étoit  pleine , 
il  voyoit  dans  le  rond  de  cet  aftre 
tout  ce  qu’il  avoit  écrit  dans  la 
glace  de  fon  miroir  ; qu’il  parut 
avec  une  cuiffe  d’or  aux  Jeux 
Olympiques;  qu’il  fe  fit  faluer  du 
fleuve  Nejfus  ; qu’il  arrêta  le  vol 
d’un  aigle  , apprivoifa  un  ours  t 
fît  mourir  un  ferpent  , & chafta 
un  bœuf  qui  gâtoit  un  champ  de 
feves , par  la  vertu  de  certaines 
paroles  ; qu’il  fe  fit  voir , au  même 
jour  & à la  même  heure , en  la. 
ville  de  Crotone  & en  celle  da 

I i iv 
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Métaponte  ; cuil  avoit  des  fecrcts 
magiques  ; qu’il  précifoit  les  chofes 
futures,  &c.  6cc.  Scs  difciplcs  rcgur- 
doicnt  comme  un  crime  de  mettre 
en  doute  la  vérité  de  fes  opinions  ; 
& quand  on  leur  en  demandoit 
les  raifons,  ils  fe  contentoient  de 
répondre  : Le  Mettre  l'a  die.  On  fît 
courir  mille  bruits  fur  fa  mort;  & 
tous  ces  bruits , qu’ii  feroit  inutile 
«le  rapporter  , montrent  feulement 
que  le  peuple  a aimé  de  tout  temps 
le  nunfonge  , & que , tout  groflier 
qu'il  elt , les  hommes  d'un  mérite 
extraordinaire  ont  toujours  fait  une 
rotonde  fenfation  fur  fon  efprit. 
es  écoles  pythagoriciennes  fcfou- 
tinrent  dans  prefque  toutes  les  villes 
«le  la  grande  Grece  apres  la  mort 
«le  leur  chef.  11  en  fortit  non- 
feulement  des  philofophes  fpécu- 
latifs,  ordinairement  inutiles  à la 
fociété  ; mais  des  législateurs  & 
des  guerriers.  Pyth  .gore  avoit  veillé 
avec  un  foin  extrême  au  choix  de 
fes  difciplcs  ; & comme  la  phyfio- 
nomie  eft  le  miroir  de  l’ame  , il 
rejetoit  ceux  dont  la  figure  annon- 
çoit  un  cœur  dur  ou  un  caraôere 
méchant.  Ni  toute  font  de  bois  , ni 
toute  forte  de  marbre  , difoit-il  quel- 
quefois , ne  Jont  pas  propres  à faire 
tm  Apollon  ou  un  Mercure.  Les 
é'eves  pafloient  par  de  rigoureufes 
épreuves  , appelées  Les  purgations 
de  l’âme.  On  leur  ordonnoit  un 
filence  auftere  , ru’ils  pouvoient 
rompre  plus  tôt  ou  plus  tard , félon 
leur  bonne  ou  mauvaife  conduite. 
Outre  les  diverfes  écoles  pour  la 
jeuneffe,  les  Pythagoriciens avoicr.t 
«les  maifons  de  retraite  pour  les 
vieillards.  C’étoient  les  ailles  delà 
paix  & de  la  vertu.  On  n'y  com- 
mandoit  point  avec  hauteur  ; on 
p'obtilïbit  point  avec  contrainte. 
Les  initiés  vivoient  entre  eux 
comme  des  amis.  Si  malgré  la 
douceur  de  ces  retraites , quelqu’un 
(vouloir  fe  retirer  , il  ea  etoit  le 
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maître,  & il  pou  voit  emporter  et 
qui  lui  appartenoit  ; mais  on  lui 
faifoit  des  obièques  , comme  s’il 
étoit  mort.  >»  J'ai  appris  , écrivoit 
” Lyfis  a Hippaic.uc  , que  vous 
•>  renoncez  a la  doélrine  de  nos 
’•  Pythagoriciens  d'Italie  , & que 
» vous  donnez  la  préférence  à la 
**  bonne  there  de  la  cour  de  Sicile. 
« Si  cette  nouvelle  eft  faufle  , je 
» vous  en  félicité;  fi  elle  eft  vraie  , 
» je  vous  regarde  dès  ce  moment 
» comme  un  homme  qui  n’a  plus 
>•  de  part  a la  vie  «.  Pythagore  eut 
des  dil'ciples  jufque  dans  l'intérieur 
de  fa  maifon.  Sa  femme  & fa 
fille  Dama  [ Voye^  ce  mot  ] appri- 
rent de  Ipéles  élemens  de  la  philo- 
fophic.  fl  légua  en  mourant  tous 
fes  mamiferits  à Damo , à condition 
que*  jamais  elle  ne  les  vendroit  , 
quelque  fournie  qu’on  lui  pro- 
pofàt , & qu’elle  n’en  feroit  part 
qu’aux  initiés.  Nous  avons,  fous 
le  nom  de  Pythagore  , un  ouvrage 
en  grec  , commenté  par  HUrocles , 
& intitulé  Les  l'ers  dorés  ; mais  il 
eft  confiant  que  ce  livre  n’eft  point 
de  lui  , quoiqu’il  renferme  une 
partie  de  fa  doélrine  & de  fes 
maximes  morales.  On  l’attribue  à 
Lyfis.  Les  Vers  dorés  ont  été  impri- 
més à Padoue  , 1474  , in-40  ; — à 
Rome,  1475,  in-4°;  — à Cam- 
bridge , 1709  , & à Londres , 1 741 , 
in-8°.  Ces  deux  éditions  fe  joignent 
aux  Auteurs , cum  notis  Variorum ... 
Tsjgene,  P.rphyrz  , Jamblique , un 
anonyme  dont  Photius  donne  l’ex- 
trait, ont  écrit  la  Vie  de  ce  célébré 
philofophe , mais  avec  plus  d’éru- 
dition que  de  difeernement.  On  a 
réuni  leurs  Ecrits  à Amftcrdam  , 
1707  , in-40.  Dacicr  a mis  plus  de 
critique  dans  celle  qu’il  a publiée 
en  françois,  avec  les  Vers  dorés , 
& le  Commentaire  A’Hiéroclès  , à 
Paris,  1706,  2 vol.  in-12;  nou- 
velle édition  , 1771  , aulS  ea 
2 vol, 
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I.  PYTHEAS  , philofophe  qu’on 
croit  contemporain  d 'Atjiote,  na- 
quit à Marfeille  , colonie  des  Pho- 
céens, & fe  rendit  habile  dans  la 
philofophie , laftronomie  , les  ma- 
thémati  ues  & la  géographie.  On 
conjecture  avec  rai  l'on  que  fes 
concitoyens , prévenus  en  faveur 
de  fes  connoiffauces  15c  de  fes 
talens  , ôc  dans  la  vue  d’étendre 
leur  commerce , lui  fournirent  les 
moyens  d aller  tenter  dans  le  Nord 
de  nouvelles  découvertes , tandis 
qu’ils  employoient  h ithymenes  à 
découvrir  les  pays  du  Sud.  Pytheas 
parcourut  une  partie  des  côtes  de 
l'Océan  , s’avança  jufqu’à  l’ifle  de 
Thulé  ( X’Iflandt  ) -,  il  pénétra  en- 
fuite  dans  la  mer  Baltique , jufqu’à 
l’embouchure  d’un  fleuve  qu’il 
nomme  mal  à propos  Tenais  ( car 
le  Tanais  fe  débouche  dans  la  mer 
Noire)  & qui  eft  peut-être  la  Vif- 
tule.  Il  obfcrva  qu'à  mefure  qu'il 
s’avançoit  vers  le  Pôle  Arctique  , 
les  jours  s’alongeoient  au  folltice 
d’Eté  , & qu  à l’ifle  de  Thulé  )e 
Soleil  fe  levait  pvefque  aufli-tôt 
qu’il  s’étoit  couché  : ce  qui  arrive 
en  Iflande  & dans  les  parties 
feptentrionales  de  la  Norvège. 
” Pytheas  ( dit  M.  Bal/y  dans  fan 
»>  excellente  Hifioire  de  l’Afironomic ) 
" étoit  obfervateur.  Il  a remarqué 
« qu  il  n'y  avoit  pas  d’étoile  près 
" du  Pôle  ; en  effet , de  fon  temps , 
" il  n’y  en  avoit  point.  L'obfcr- 
" vation  qui  l’a  rendu  le  plus 
" fameux  , fur-tout  depuis  la  con- 
” teflation  élevée  parmi  les  Aftro- 
•»>  nomes  modernes  fur  la  diminu- 
» tion  de  l 'obliquité  de  l'Edipti- 
» que  , eft  celle  de  la  hauteur 
” méridienne  du  Soleil  au  folftice 
" d'été.  Pytheas , en  fe  fervant  d’un 
" gnomon  fort  élevé , trouva  que 
» la  longueur  de  l'ombre  , au 
» temps  du  folftice  d’été , avoit,  à 
» l'égard  de  la  hauteur  du  gnomon , 
v Jet  même  proportion  à Marfeille, 
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qu’à  Byzance  ...  La  relation  des 
vovages  de  Pytheas  a paru  fabu- 
leufe  à Polybe  de  à Strabon  *,  mais 
Gajfendi  , Sanfon  de  Rudbeck  , ont 
été  du  fentiment  AlHipparque  & 
A'  Eratofihenc , en  prenant  la  defenfe 
de  cet  ancien  géographe.  Les  navi- 
gateurs modernes  l’ont  pleinement 
juftifié.  On  lui  doit  la  découverte 
de  l’ifle  de  Thulé , & de  la  difttne- 
tion  des  climats , par  la  différente 
longueur  des  jours  & des  nuits. 
Cet  habile  Marfeiliois  eft  le  pre- 
mier & le  plus  ancien  des  écrivains 
Gaulois  qui. nous  foit  connu.  Le 
plus  célébré  dt  fes  ouvrages  étoit 
intitulé  Et  Tour  de  U Terre  ; mais 
ni  cet  ouvrage , ni  aucun  des  autres 
de  Pytheas,  ne  font  parvenus  juf- 
qu’à nous , quoique  quelques-uns 
exiftaffent  encore  à la  fin  du  iv®- 
fiecle.  Ils  ctoient  écrits  en  grec,  qui 
étoit  alorsla  1 ingue  des  Marfeiliois. 

II.  PYTHEAS  , rhéteur  Athé- 
nien , contemporain  & ennemi  de 
l’orateur  Dim'ofihenes  , vers  l’an  3 3® 
avant  J.  C. , ofa  parler  en  public , 
quoique  fort  jeune , pour  dire  fon 
fentiment  fur  les  réfolutions  que 
la  République  prenoit  au  fujet 
A’ Alexandre  le  Grand.  Un  citoyen  9 
qui  n’approuvoit  point  cette  har- 
dieffe,  lui  dit  : Eh  quoi!  vous  ofe^ 
parler , fi  jeune  , de  chofies  fi  impor- 
tantes l — Pytheas  répondit , fans  fe 
déconcerter  : Ca  Alexandre  , que 
vous  efiime\  un  Dieu  , n'eft  - il  pas 
encore  plus  jeune  que  moi  ? P ourquot 
vous  étonnez-vous  tu  à mon  âge  je 
parle  comme  un  homme  doit  parler  b 

PYTHIAS,  Voyez  D/mon. 

PYTHIE,  Voyt\  Pïthonisse. 

PYTHON  : ce  mot  fignifie  pro- 
prement le  Dieu  Apollon , appelé 
Python  ou  Pyth’us  , à caufe  du 
ferpent  Python  qu  il  tua.  C’cto.t  un 
anima!  d’une  grandeur  prodigieufe, 
que  la  Terre  engendra  de  fun  limon 
après  le  Déluge  de  Deucalion.  Junon 
l’envoya  contre  Latent , l'une  de? 


■ Digitlzed  by  Google 


ço 6 P Y T 

concubines  de  Jupiter.  Celle-ci  ne 
put  l’éviter  qu’en  fe  jetant  dans  la 
mer  , où  Neptune  fit  paroitre  l’ifle  de 
Délos  , qui  lui  fervit  de  retraite. 
Apollon  tua  ce  fcrpent  dans  la  fuite 
à coups  de  fléchés.  Ce  fut  en  mé- 
moire de  cette  viéfoire , qu’il  infiitua 
les  jeux  Pythiens.  Il  mit  la  peau  de 
cet  animal  fur  le  trépied , où  lui , 
fes  Prêtres  & fes  PrêtrefTes  s'af- 
fcyoient  pour  rendre  fes  oracles. 
On  appeloit  aufli  Pythons  , des 
Génies  qui  entroient  , fuivant  la 
Fable , dans  les  corps  des  hommes , 
fur -tout  des  femmes  , pour  leur 
découvrir  ce  qui  devoir  arriver. 

PYTHON1SSES  , magiciennes 
que  Saul  chafla  de  fes  états  avant 
qu'il  eût  défobéi  à Dieu.  Mais  après 
fon  péché , il  fut  rejeté  du  Seigneur  ; 
8c  loin  de  mettre  fa  confiance  en 
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lui , il  alla  confulter  une  Pythonîjf'e  , 
qui  lui  fit  voir  l’ombre  de  Samuel  , 
& lui  prédit  qu’il  mourroit  avec 
fes  fils  dans  la  bataille  de  Gelboé... 
La  Pythonisse  ou  la  Pythie, 
étoit , félon  la  Fable , une  prêtreffe 
A’ Apollon  , qui  rendoit  fes  oracles 
à Delphes  dans  le  temple  de  ce 
Dieu.  Ellefe  plaçoit  fur  un  trépied 
couvert  de  la  peau  du  fcrpent 
Python.  Lorfqu'elle  vouloit  pré- 
dire l’avenir,  elle  entroit  en  fureur, 
parloit  d’une  voix  étoufFee  , grêle 
& inarticulée,  s'abandonnoit  a des 
convulfions  horribles , & évoquoit 
les  mânes  des  morts.  Ses  oracles 
étoient  quelques  vers  ambigus  8c 
obfcurs  , auxquels  les  prêtres  don- 
noient  le  fens  favorable  à leurs 
intérêts  ou  à la  fuperfiition  de  ceux 
qui  les  confultoient. 
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QuADRATUS-DEUS,  c’eft-à- 
dire  , le  Dieu  - Carré.  C’cfl  le  Dieu 
T zrme  , qu’on  reveroit  quelquefois 
fous  la  figure  d’une  pierre  carrée. 
On  donnoir  auffi  ce  nom  à Mer- 
cure dans  le  même  fens  que  celui 
de  Qu ADRICEPs  ( qui  a quatre  têtes  ) 
comme  au  Dieu  de  la  Fourberie  & 
de  la  Duplicité  j de  même  «u’on 
donnoit  à Janus  celui  de  Qua- 

DR1FORMIS  ( qui  a quatre  vijagcs  ) 
pour  marquer  que  fon  empire  s'éten- 
dait fur  toutes  les  parties  du  monde, 
en  Orient,  en  Occident,  au  Nord 
& au  Midi. 

QUADRATUS  , ( S.  ) difciple 
des  Apôtres  , & , félon  quelques- 
uns  , l’Ange  de  Philadelphie,  à qui 
Jésus- Christ  parla  dans  VApo- 
ealypfe  , étoit  déjà  célébré  dans 
l’Eglife  du  temps  de  Trajan  , & 
répandoit  par-tout  la  femence  de 
la  parole  évangélique.  On  prétend 
qu’il  fut  élevé  fur  le  ficge  d’ Athènes 
vers  l’an  126.  Quadratus  eft  le  pre- 
mier qui  ait  compofé  une  Apologie 
de  la  Religion  Chrétienne  , qu’il 
préfenta  lui -même  à Adrien  vers 
l'an  131.  Cet  ouvrage  , plein  de 
raifonnemcns  forts  & folides  , 
dignes  d'un  difciple  des  Apôtres  , 
arrêta  le  feu  de  la  perfécution  qui 
étoit  alors  allumée  contre  les  Chré- 
tiens. Il  ne  nous  en  refte  que  des 
fragmens. 

QU ADRI O,  (François-Xavier) 
né  dans  la  Valtelline  le  iet  Dé- 
cembre 1695 , fe  fit  Jéfuite,  & fe 
diftingua  par  fon  application  ; mais 
fa  mélancolie  & fon  inconftance  lui 
firent  abandonner  cet  état  en  1744; 
il  fe  retira  à Zurich  , d’où  il  folli- 
çita  auprès  du  fouvcrain  pontife 
la  permit  lion  de  relier  dans  letat  de 


prêtre-fcculier.  11  mourut  à Milan 
le  21  Novembre  1756 , après  avoir 
publié  : I.  Un  traité  De  la  Puéjîè 
Italienne,  fous  le  nom  de  Jofeph - 
Marie  Andrucei.  II.  Hifioire  de  la 
Poéfie  , 2 vol.  111.  Dijjcrtations  fur 
la  Valtelline , pleines  d’érudition  , 
3 volumes. 

Q U A 1 N I , ( Louis  ) peintre  » 
né  à Ravenne  en  1643,  mourut  à 
Bologne  en  1717  , à 74  ans.  Le 
Clgnani  lui  apprit  les  clemens  de 
fon  art.  Bientôt  il  eut  tant  de  con- 
fiance dans  les  talens  de  cet  illuflré 
éleve , qu’il  lui  remit  fes  principaux 
ouvrages  , conjointement  avec 
Franccfchini  , qui  étoit  devenu  , 
dans  la  même  école  , fon  rival  & 
fon  ami.  Leurs  pinceaux  réunis 
femblent  n’en  faire  qu’un.  Les 
parties  principales  de  Quaini  étoient 
ï’architeélure  , le  payfage  & les 
autres  ornemens. Franccfchini  fe  char- 
geoit  pour  1 ordinaire  de  peindre 
les  figures.  Us  ont  principalement 
travaillé  à Parme  & à Bologne. 

Q U A KE  RS  , Voyt{  Ekles  ; 

BARCLAY,  n°  IIIjFrANSVORTH  J 

Fox , n°  Il  ; Keith  ; & Penn. 

QUARESME  , ( François  ) 
naquit  à Lodi  dans  le  Milanez  , 
fe  fit  Cordelier , fut  employé  aux 
Millions  du  Levant  , & mourut 
vers  1640.  Il  a biffé  quelques 
Ouvrages  Théologiques  , ignorés  des 
favans  , & une  Dcfcription  de  la 
Terre-Sainte , qui  contient  plufieurs 
particularités  affez  curieufes. 

QUARRÉ  , ( Jacques  - Hugues  ) 
doûeur  de  Sorbonne , né  dans  la 
Franche-Comté , entra  dans  l’Ora- 
toire en  1618.  Ses  Sermons  , fes 
ouvrages  & fes  vertus  lui  firent, 
une  grande  réputation.  11  devint 
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prédicateur  du  roi  dT.fpigne  à 
Bruxelles , où  il  ctoit  fupérienr  de 
la  maifon  de  l'Oratoire.  Le  Pere 
Quarré  mourut  dans  cette  ville  le 
36  Mai  1656,  en  odeur  de  fain- 
tetc.  Ses  princ  paux  ouvrages  font  : 
1.  Li  Vie  de  la  blenhcur.ufe  Mere 
Angele  , premier:  Fondatrice  des 

Aleres  de  ba'ntc-Urfule  , in -II.  II. 
if  raté  de  la  Pénitence  Chrétienne  , 
in-n.  Iil.  Tréjor fpiritutl , contenant 
les  obtentions  rue  nous  avons  d être  à 
Dieu  , Cr  les  vertus  néccJJ.  ircs  pour 
vivre  en  Chrétiens  parfaits  , in  - 8°. 
Il  y a eu  fix  éditions  rie  cet  ouvrage. 
IV.  Direction  fpirituellc  pour  les  fîmes 
gui  veulent  fe  renouveler  en  la  piété, 
avec  des  Méditations , in  - 8°.  Tous 
ces  ouvrages  rel’pircnt  une  piété 
tendre  ; irais  le  ftyle  en  eft  furanne. 

QUARRfe,  Voye { Carré. 

QUARTIER,  Voye^  Cartier. 

QUATREMAIRE,  (Dom  Jean- 
Robert)  Béncdiilin  , né  à Courfe- 
»aux  au  diocefe  de  Séez  , en  1611  ; 
fe  fignala  contre  Naudé , qui  fou- 
tenoit  que  Gerfen  n 'étoit  pas  l’auteur 
de  V Imitation.  Dom  Quatrcma're 
publia  deux  Ecrits  très  - vifs  en 
latin  à cette  occafion  , l’un  & l’au- 
tre in  - 8°  , Paris  , 1640  8c  1650. 
[ Voy.  Nauué.  ] On  a de  lui: 

I.  Deux  DiffertatUns  pour  prouver, 
contre  Launoy,  le  privilège  qu’a 
1 abbaye  de  Saint  Germain-des-Prés, 
d être  immédiatement  foumife  au 
Saint  - Siège.  La  ire  vit  le  jour  en 
ï6$7,  in-8°  ; la  ie  en  1668 , in-40. 

II.  Une  autre  Differtaron  publiée 
en  1659,  pour  autorifer  de  pareils 
droits  de  l'abbaye  de  Saint-Médard 
de  Soiffons.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent le  Recueil  des  ouvrages  fur 
la  Grâce  8c  la  Prédcftinat.on  , qui 
a paru  fous  le  nom  de  Guilbert - 
Maugn,  en  z vol.  in  40;  mais  l abbé 
d’Olivct  do  ne  le  Ie  vol.  de  ce 
Recueil  à l’abbé  de  Bour\éis.  Ce 
favant  Béncdidin  étant  en  l’abbaye 
fie  Terrier»  en  Gatiopis , pour  y 
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prendre  les  bains , fe  noya  dans  la 
rivie  e le  ~ Juillet  1671 , à 59  ans. 

QUATTROMANI,  (Se.torio) 
né  à Cofenza  dans  le  royaume  de 
Naples  vers  Ifçt  , dure  famille 
honnête,  mourut  vers  1606,  âgé 
d’env.ron  55  ans.  Indépendamment 
de  fon  excefîîve  vanité , il  étoit 
colere  8c  vindicatif  -,  8c  quand  on 
l’avoit  offenfé,  il  ne  parloit  que 
de  meurtre  8c  de  carnage.  Pointil- 
leux , même  avec  fes  amis  , la 
moindre  chofe  le  choquoit.  Cepen- 
dant il  ne  menagoit  point  la  déli- 
ctuelle des  autres  , 8t  critiquoit  fuis 
aucun  égard  ce  qui  lui  dép'atfoit 
dans  leurs  ouvrages.  Ce  'caradere 
le  rendit  odieux  a tous  les  favans 
de  fon  temp  . C’ctoit  d’ailleurs  un 
homme  judicieux.  Il  confeilla  aux 
académiciens  de  Cofenza  de  ne  pas 
prendre  un  autre  nom  que  celui 
de  leur  fociété , 8c  de  ne  pas  imiter 
les  autres  favans  d’Italie  , qui  fe 
paroient  de  noms  bizarres  , plus 
convenables  à des  mafearades  , qu’à 
des  fociétcs  de  gens  graves  , dont 
le  but  étoit  de  cultiver  les  fciences. 

La  poéfie  8c  la  littérature  rempli- 
rent toute  fa  vie.  Le  recueil  de  fes 
Œuvres , publié  à Naples  en  1 7 1 4 , 
in-8°  , renferme  des  Vers  latins  8c 
italiens,  des  Lettres,  8cc.  On  y trouve 
certaines  pièces , mais  en  petit  nom- 
bre, dignes  de  quelque  attention. 
Sanna^ar,  fon  compatriote  8c  pref- 
que  fon  contemporain , avoit  été 
fon  modèle,  8c  le  copifte  lui  eft 
inférieur.  Voye\  la  lifte  de  fes 
ouvrages  dans  le  Dictionnaire  Hijto- 
rhjiie  & Cr' tique , en  4 vol.  in-8°, 
publié  à Lyon  en  I771 , fous  le 
nom  de  Bunncgarde  -,  8c  dans  le  tome 
XIe  des  Mémoires  de  Niceron. 

I.  QUELLIN  . ( Erafme)  Quels.  , 
linos , peintre,  ne  à Anvers  en  1607, 
mort  en  1678,371  ans,  dans  une 
abbaye  de  cette  ville  où  il  s’é  oit 
mité  , s'adonna  dans  fa  jeuneffe  à 
Técud:  des  beües-lettrcs.  Il  profeQa 
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'même  quelque  temps  la  philofo- 
plue  i mais  fon  goût  pour  la  pein- 
ture l’avant  entièrement  dominé , 
il  fréquenta  l'école  de  Rubens , & 
donna  bientôt  des  preuves  de  l’excel- 
lence de  fon  genie.  Ses  compofi- 
fit  ons  font  honneur  à fon  goût.  Son 
coloris  fe  relient  des  leçons  de  fon 
illuitre  maitre  ; fa  touche  eft  ferme 
6c  vigoureufe.  Quellin  a également 
réufli  à peindre  les  grands  fujets  Sc 
les  petits.  11  a un  goût  de  d.fiin 
Flamand,  mais  allez  correèf.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à Anvers. 
Ce  grand  artille  s’eft  aufli  beaucoup 
attaché  à l’architeflure  & aux  fi- 
gures d’optique.  Il  eut  un  fils, 
pommé  Jean-Erafme  Quellin  , qui 
n’eut  point  l’étendue  des  talens  de 
fon  pere.  On  voit  pourtant  quel- 
ques tableaux  de  lui  dans  différentes 
villes  de  l’Italie , lefqucls  lui  font 
honneur. 

II.  QUELLIN,  ( Artus)  neveu 
du  précédent , a fait  à Anvers , fa 
patrie,  des  morceaux  de  fculpture 
qui  le  font  regarder  comme  un  ex- 
cellent artille.  C’efl  lui  qui  a exé- 
cuté les  belles  Sculptures  de  l Hôtel- 
de- ville  d Amfferdcm , gravées  par 
Hubert  QvELLINt 

QUELUS,  (Jacques  de  Levis  , 
comte  de  ) jeune  Seigneur  d’une  fi- 
gure 8c  d'un  caraclere  agréable, 
fut  plaire  à la  cour  de  France,  à un 
point  que  Henri  ///eut  pour  lui  une 
paillon  excefîîve.  Reçu  dans  fa  plus 
intime  familiarité,  il  fut  admis  à 
tous  les  ridicules  exercices  de  reli- 
gion 6c  de  débauche , que  ce  prince , 
par  une  étrange  bizarrerie  , pr,ti- 
quoit  tour-à-tour.  Il  jomffoit  de  la 
plus  haute  faveur,  lorf  u'une  que- 
relle occafionnée  par  des  propos 
indiferets  entre  ce  favori  Std  Entra- 
gués , lui  en  fit  perdre  le  fruit  avec 
la  vie.  Quélus  s’étant  trouvé  dès  5 
heures  du  matin  au  rendez-vous 
avec  MaugironSt  Livarot , il  fe  battit 
en  duel , le  27  Avril  1 57S , contre 
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S Entragues  , Ribérac  8c  Schomberg* 
Cedernier  êc  Maugiton,  qui  n’avoiene 
que  iS  ans , furent  tués  roides;  /Zi- 
bctac  mourut  le  lendemain.  Vvarot , 
d'un  coup  fur  la  tête,  refta  fix  fe- 
maines  au  lit,  D’ Entragues  ne  fut  quo 
légèrement  blcflë.  Quélus  , de  dix- 
neuf  coups  qu’il  avoit  reçus , lan- 
guit trente-trois  jours , 6c  mourut 
entre  les  bras  du  roi  à l'àge  de  24 
ans , le  29  Mai , à 1 Hôtel  de  Boifiyv 
à Paris.  Ses  dernières  paroles  furent  î 
An  ! mon  Roi!  mon  Roi  ! ...  Henri , 
accablé  de  douleur , le  buiCt  après 
fa  mort , garda  fes  blonds  cheveux  , 
8c  ôta  de  fa  main  les  boucles  d’oreil- 
les qu’il  lui  avoit  attachées  lui-même. 
Il  lui  fit  élever  dans  l’églife  de  Saint- 
Paul,  ainti  qu’à  Maug'ron  St  à Sa'nt- 
Ma'grin  , deux  autres  favoris,  de 
magnifiques  maufolées  de  marbre  i 
mais  les  Parifiens  les  détruilirent 
dix  ans  après  , à la  nouvelle  de  la 
mort  du  duc  de  Guije  3 Blois.  On 
lifoit,  fur  le  tombeau  de  Quélus , 
ces  mots: 

Non  injttriam  ,/.d  mortem  patientes 
tulit. 

Il  ne  put  fouff.irun  outrage, 

Et  fouffrit  cond-mment  la  mort,' 

QUEN'STF.DT , ( Jean  - André) 
théologien  Luthérien,  natif  de  Qued- 
ltmbourg , mort  le  22  Mai  1688  , à 
71  ans,  laifia  : I.  Un  Traité  en 
forme  de  Dialogue  , touchant  la 
naiiTance  6c  la  patrie  des  Hommes 
de  lettres  , depuis  Adam  jufqu’en 
1600,  in-40.  Cet  ouvrage,  fuper- 
ficiel  6c  inexatt , parut  à Wittemberg 
en  1654,  in-40.  II.  Un  favant  Traité 
De  Scpultura  veterum  , five  De  ritibus 
f pulchralibus , in, 8°  8c  in-40.  C’eft 
fon  meilleur  écrit.  III.  Un  Syflémà 
de  la  Théologie  de  ceux  qui  fuivent  la 
Cenf  JJLn  d' Ausbourg  , en  4 vol, 
in-fol. , 16S5.  Comme  l’auteur  fait 
fouvent  des  incurfions  très-inutiles 
contre  les  Catholiques , il  n’eft  point 
étonnant  qu’il  ait  publié  de  fi  gros 
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volumes.  IV.  Plufieurs  autres  ou- 
vrages remplis  derudition  , mais 
quelquefois  dénués  de  critique, 
d’exaflitude  & de  goût. 

QUENTAL  , ( Barthélemi  du  ) 
né  dans  une  des  llles  Açores  en 
1616,  donna  dès  fon  enfance  des 
marques  d'une  piété  fmguliere.  De- 
venu confeffeur  de  la  chapelle  du 
roi  de  Portugal  & l’un  de  fes  prédi- 
cateurs ordinaires,  il  profita  de  fon 
crédit  pour  fonder  la  congrégation 
d el’ Oratoire  en  Portugal,  l’an  1668. 
11  refufa  l'évêché  de  Lamego , & 
mourut  faintement  le  10  Décembre 
1698 , à 72  ans.  On  a de  lui  : I.  Des 
Méditat'ons  fur  les  Myfieres.  11.  Des 
Sermons  en  portugais,  qui  font  pleins 
d’ontlion.  Le  pape  CUment  XI  lui 
donna  le  titre  de  Vénérable. 

QUENTIN , ( S.  ) eft  regardé 
comme  l’Apôtre  de  la  ville  d’Amiens 
& du  Vermandois.  On  croit  qu’il  y 
fouffrit  le  martyre  durant  la  perfecu- 
tion  de  Dioclétien,  le  3 1 Oéfob.  187. 

QUERAS , ( Mathurin  ) doéicur 
de  Sorbonne,  naquit  à Sens,  l'an 
1614,  d’une  famille  obfcure.  Gon- 
drin , archevêque  de  cette  ville,  le 
mit  à la  tête  de  fon  Séminaire  & 
le  fit  un  de  fes  grands- vicaires.  Cet 
eccléliaftique  avoit  été  exclus  de 
Sorbonne  pour  avoir  refufo  de  li- 
gner le  Formulaire  , 8c  de  fouler;  re 
à la  cenfure  contre  le  docteur  Ar- 
nould. 11  mourut  à Troyes  le  9 Avril 
1695  , âgé  de  80  ans.  Ses  moeurs 
étoient  le  modèle  de  celles  du 
Clergé.  Il  établit  dans  le  diocel'e 
de  Sens  des  Conférences  eccleftaf- 
tiques , qu’il  anima  par  fa  prefence 
& qu'il  éclaira  par  fes  lumières. 
Nous  avons  de  lui  un  Eclalrcljfe - 
ment  de  cette  importante  quefiion: 
Si  le  Concile  de  Trente  a décide  ou  dé- 
claré que  I’Attrition  , conçue  par 
Us  feules  peines  de  C Enfer  &•  J ans 
amour  de  Dieu , foie  une  difpi.Jition 
f 1 [fi fonte  pour  recevoir  la  rémiyi.n  des 
péchés  (y  la  grâce  de  la  ju/iif cation 
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an  Sacrement  de  Pénitence?  in-8°,l68ç. 
Cet  ouvrage  , dans  lequel  il  défend 
la  négative , n’eft  pas  compofé  dans 
les  principes  de  la  morale  relâchée. 

QUERCETANUS,  Voye^ 
Chesne,  n°  III. 

QUERENGHt  ou  Querengi, 
( Antoine  ) poète  Italien  & Latin, 
né  à Padoue  en  1546,  montra  un 
génie  précoce.  Une  mémoire  im- 
menfe , jointe  à une  conception 
facile,  le  mit  en  état  d’acquérir 
beaucoup  de  connoiffances.  Il  poffé- 
doit  plufieurs  langues,  & fe  rendit 
célébré  dans  les  bcües-iettres.  Il  fut 
aufii  un  citoyen  utile  à fa  patrie  , 
par  fon  intelligence  pour  les  af- 
faires. Plufieurs  pontifes  lui  confiè- 
rent des  emplois  honorables  8c  im- 
portans.  11  fut  fecrétairedu  facré  col» 
lége  fous  cinq  papes.  Clément  Vlll 
le  fit  chanoine  de  Padoue  -,  mais 
Paul  V le  rappela  à Rome  , pour 
le  faire  camérier  fecret  , référen- 
daire de  l’une  & de  l’autre  figna- 
ture,  & prélat  ordinaire.  Qucrenghi , 
eut  les  mêmes  emplois  fous  Grégoire 
XV  St  Urb  iin  Vlll,  St  mourut  à 
Rome  le  Ie*  Septembre  1633  , a 87 
ans.  Henri  IV  avoit  voulu  l’attirer 
en  France.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages. Ses  Poéfies  Latines,  Rome, 
1629,  in-8° , & Italiennes,  Rome, 
1616,  in-8°  , font  eftimées -,  on  y 
trouve , fuivant  quelques  critiques  , 
du  feu  , du  goût  8c  du  génie. 

QUERLON  , ( Anne  - Gabriel 
Meulnier  de  ) né , le  1 5 Avril  1702, 
à Nantes,  fe  difiingua  de  bonne 
heure  par  un  jugement  fain , des 
connoiffances  étendues  & l’amour 
du  travail.  11  fit  pendant  22  ans 
les  Affiches  pour  la  province  -,  8c 
dans  le  petit  efpace  que  lui  laif- 
foit  cette  feuille,  il  montra  un  lit- 
térateur paffionné  pour  les  anciens 
8c  pour  les  grands  auteurs  du  fiecle 
de  Louis  XI V , 8c  ennemi  du  mau- 
vais goût , des  faux  principes  , du 
néologisme  Sc  des  fophiffes  mo- 
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élemes.  Son  ftyle  étoit  nerveux  & 
précis  , mais  quelquefois  roide  , 
dur  & recherché.  11  travailla  pen- 
dant cinq  ans  à la  G. initie  de  France, 
& pendant  deux  au  Journal  Etranger, 
& il  fit  marcher  de  front  ces  deux 
ouvrages  avec  fes  Petites  Affiches. 
11  fut  auffi  un  des  coopératcurs  du 
Journal  Encyclopédique.  Dans  fa  jeu- 
nette il  avoit  publié  un  petit  vo- 
lume , qui  a fait  regretter  qu’il  ne 
Te  fût  pas  adonné  davantage  aux 
ouvrages  d'imagination.  Le  titre 
eft  : Les  Impujlures  innocentes  ; ce  font 
des  efpeces  de  petits  Romans  ingé- 
nieux, écrits  d’un  ftyle  apprêté  & 
fleuri.  Ses  autres  produâions  font: 
I.  Le  Tejhmcnt  de  l’abbé  des  Fontaines, 
1746 , in-12  , brochure  affez  inii- 
pide.  II.  Le  Code  Lyrique  ou  Régle- 
ment pour  l’Opéra  de  Paris,  I743  , 
in-12.  III.  Une  Edition  de  Lucrèce, 
1744,  in-12,  accompagnée  de  notes 
eftiraées.  IV.  Une  Edition  de  Phè- 
dre avec  des  notes.  V.  Une  Edition 
des  P oc  fies  A'  Anacréon.  VI.  Collec- 
tion Hiftorique  ou  Mémoires  pour  J'er- 
vir  à l’HiJloirc  de  la  Guerre  terminée 
par  la  Paix  tf  Aix-la-Chapelle  en  1748, 
Paris,  1737,  in-12.  VIL  Continua- 
tion de  1 ’Hiftoire  des  Voyages  de  l’abbé 
Prévôt.  VIII.  Traduélion  du  Poemt 
de  la  Peinture  de  l’abbé  de  Mar/y  : 
elle  eft  fidelle  & élégante.  [ Voy. 
I.  Fbesnov.]  Eufin  ce  littérateur 
infatigable  a été  l’éditeur  d’un  très- 
grand  nombre  d'Auteurs  Latins  & 
François,  qu'il  a enrichis  de  préfaces 
& de  notes  auffi  curieufes  qu’inf- 
truffives.  C’eft  lui  qui  a préfidé  à 
la  belle  édition  de  Malherbe , & à 
celle  des  Voyages  de  Montaigne  ; il 
les  a toutes  deux  ornées  des  Vies 
de  leurs  auteurs.  Depuis  plufieurs 
années,  un  riche  financier  (Mr.  de 
Beaujon  ) l’avoit  chargé  du  foin  de 
fa  bibliothèque , & lui  avoit  fait 
accepter  une  penfion  & une  retraite 
dans  fon  hôtel.  11  y eft  mort  regretté 
de  tous  ceux  qui  l’ont  connu , le 
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12  Avril  1780  , à 78  ans,  après 
avoir  reçu  les  fecours  de  la  reli- 
gion. Cctoit  un  homme  fans  finie 
& fans  ambition,  qui  fut  fe  préferver 
de  tout  efprit  de  brigue  & de  parti. 
Les  manuferits  qu’il  a Iaiffés,  font 
confidérables.  On  y diftingue  1 ’Ana- 
lyfe  raifonnée  des  Feuilles  Littéraires 
qu'il  a compofees  pendant  22  ans. 

QUERNO,  ( Camille)  pocte 
né  a Monopoli  dans  le  royaume  de 
Naples , mort  dans  cette  derniere 
ville  vers  1528 , avoit  compofé  un 
poème  de  vingt  mille  vers,  intitulé 
Alexiade.  Il  vint  à Rome  en  J 5 14, 
8c  y reçut  un  accueil  favorable  à 
caufe  de  fes  talens  St  de  fon  humeur 
enjouée.  Le  pape  Léon  -Aie  voyoit 
avec  plaifir  : Voyeq  l’article  de  ce 
pontife. 

QUESNAY,  (François)  premier 
médecin  ordinaire  du  roi , membre 
de  l’académie  des  Sciences  de  Paris 
& de  la  fociété  royale  de  Londres  , 
né  au  village  d Ecquevilli  en  1694  , 
d’un  laboureur,  s’occupa  des  tra- 
vaux de  la  campagne  jufqu  a 16  ans. 
Il  apprit  alors  à lire  St  à écrire , 8c 
fit  fes  délices  de  la  lefture  de  la 
MaiJon  rujliquc.  Le  chirurgien  de 
fon  yillage  lui  donna  quelque  tein- 
ture de  grec  & de  latin,  & des 
premiers  principes  de  fon  art.  Le 
féjour  de  la  capitale  perfeftionna 
fes  talens  8 c augmenta  fes  lumières. 
Ayant  pris  la  maitrife  en  chirurgie , 
il  alla  l’exercer  à Mantes.  M. delà 
Peyronie  le  trouvant  déplacé  dans 
une  petite  ville,  l’appela  à Paris 
pour  être  fecrétaire  de  l’académie 
de  Chirurgie  qu’il  vouloit  établi». 
Que/nay  orna  le  premier  recueil  des 
Mémoires  de  cette  compagnie , d’une 
Préface  digne  de  figurer  à côté  des 
meilleurs  morceaux  en  ce  genre. 
La  goutte  qui  le  tourmentoit  lui  fit 
abandonner  la  chirurgie  pour  te  f^ç- 
decine;  8c,  femblable  aux  ancTéns  , 
il  excella  dans  l’une  8c  dans  l’autre. 
Il  fupporta  en  philofophe  les  maux 
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de  la  vieilleffe.  U faut  bien,  dîloît- 
il  paifiblement  à fes  amis,  avoir  quel- 
ques incommodités  à mon  âge.  Les  uns 
font  paralytiques  ; les  autres  attaqués  de 
Ls  pierre , Jourds  , aveugles , imbécilles  ; 
& moi,  goutteux  : c'eji  ma  part , £r  je 
m'y  foumets.  Son  ancien  goût  pour 
l’économie  rurale  8t  politique  fe 
réveilla  à la  fin  de  fes  jours , & il 
fut  regardé  comme  un  des  patriar- 
ches de  la  feéte  des  Economistes  , 
qui  le  perdit  au  mois  de  Décembre 
1774,  à 80  ans.  Elle  fit  fon  Or  fi- 
lon funebre;  & quoiqu'on  ne  punie 
pas  s’en  rapporter  ordinairement  à 
ces  fortes  d éloges  , Quefnay  méri- 
toit  ceux  que  fa  mémoire  reçut, 
par  fon  humanité,  fa  charité  6c  fes 
qualités  patriotiques  St  fociales.  Il 
avoit  80  ans  lorsqu'il  mourut , 61  à 
cet  âge  l’amour  des  mathématiques 
s’étoit  emparé  de  lui  St  l’avoit  ab- 
forbe  tout  entier.  11  eut  le  malheur 
de  croire  avoir  trouvé  à la  fois  la 
trifeefion  de  l’angle  8c  la  quadra- 
ture du  cercle  : fi  cependant  on  peut 
appeler  malheur,  une  illufion  qui 
le  rendoit  he  reux.  Le  feu  roi  qui 
eftimoit  beaucoup  Qujnay  , l’ap- 
peloit  son  Plnsiîu  R,  St  il  lui  donna 
pour  armes  trois  fleurs  de  Pxnfée, 
Ses  ouvrages  font  : I.  Objcrvations 
fur  les  effets  de  la  Saignée,  1730, 
in- 11,  réimprimées  en  1750.  II. 
Effet!  phyfique  fur  l Economie  animale , 
*747»  3 v°l.  in  - 11  ; ouvrage 
digne  d’un  morallfte  St  d’un  phyfi- 
cien,  par  la  fagacité  avec  laquelle  il 
développe  l’origine  8t  les  progrès , 
les  excès  St  les  remedes  des  pal- 
lions. III.  L 'Art  de  guérir  par  la 
Saignée  , 1736  , in- II.  Ce  livre  , 
réimprimé  en  1750  , offre  des 
raifonnemens  St  des  principes  , 
dont  quelques  - uns  ont  été  con- 
tredits. IV.  Traité  des  Fieves  con- 
tinues , 1753  , 2 vol.  in-12  : bon 
ouvrage.  V.  Traité  de  A 1 Gangrène , 
1749,  in- II.  VI.  D la  Suppuration  , 
1749,  in-H.  VU.  Phyjiucratie  , ou 
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Du  Gouvernement  le  plus  avantageux 
au  G.nre  humain  , in  - 8°  , 1768  i 
livre  dont  les  idées  font  quelquefois 
auflî  fingulieres  que  le  ftyle,  trop 
fouvent  recherché  , ampoulé  St 
amphibologique.  VIII.  Divers 
Opufcules  fur  la  fcience  économi- 
que , où  il  y a quelques  bonnes 
vues,  8c  d'autres  impraticables.  IX. 
Quelques  articles  de  Y Encyclopédie 
relatifs  à la  même  matière.  Il  laiffa 
un  fils.  [ Voy.  xvi.  François.] 
Q U E S N E , ( Abraham  marquis 
du)  né  en  Normandie  en  1610, 
apprit  le  méfier  de  la  guerre  fur 
mer  fous  fonpere , capitaine hab  le. 
Dès  l’âge  de  17  ans , il  fervit  avec 
un  fuccès  diftingué.  En  1637,  i!  fe 
trouva  a l’attaque  des  ifles  Sainte- 
Marguerite,  8c  l’année  d’après,  il 
contribua  beaucoup  à la  défaite  de 
l'armée  navale  d’Efpagnc  devant 
Cattari.  Ce  ne  furent , depuis , que 
des  a étions  hardies  ou  des  vifloires. 
11  fe  fignala  devant  Taragone  es 
1641,  devant  Barcelone  en  1641; 
8c  l’an  1643  , dans  la  bat  fille  qui 
fe  donna  au  cap  de  Gates  contre 
l’armée  Efp.ignole.  Lannce  fui- 
vante  , 1644  , il  a:la  fervir  en 
Suede  , où  fon  nom  étoit  déjà 
connu  avantageufement,  Il  y fut  fait 
major  de  l’armé-  navale,  puis  vice- 
amiral.  Il  avoit  ce  dernier  titre 
dans  la  bataille  où  les  Danois  furent 
entièrement  défaits , 8c  il  auroit  fait 
prifonnier  le  roi  de  Danemarck 
lui-même,  fi  ce  prince  n’a  voit  été 
obligé  , par  une  blelîùre  dange- 
reufe  , de  fortir  , la  veille  de  la 
bataille  , du  vaiSéau  qu’il  montoit. 
Du  Quffne  , rappelé  en  France  en 
1647  , fut  deftiné  à commander 
l’efeadre  envoyée  à l’expédition 
de  Naples.  Comme  la  marine  de 
France  étoit  fort  déchue  de  fon 
premier  luftre  , il  arma  plufieurs 
navires  â fes  dépens  en  1650.  Ce 
fut  a ec  fa  petite  flotte  qu’il  obli- 
gea Bourdeaux , révolté  contre  fon 
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toi  , à fe  rendre.  Les  Efpagûois 
étoient  arrivés  dans  la  riviere  en 
même  temps  que  lui  ; mais  il  entra 
à leurs  yeux  & malgré  eux.  Ce  qui 
a le  plus  contribue  à ion  éclatante 
réputation  i ce  font  les  guerres  de 
Sicile.  Ce  fut-là  qu’il  eut  à com- 
battre le  grand  Ruyter,  8c  quoiqu'in- 
férieur  en  nombre , il  vainquit  dans 
trois  batailles  les  flottes  réunies 
de  Hollande  & d’Efpagne  , le  8 
Janvier , le  ai  Avril  8c  le  a Juin 
1676.  Le  général  Hollandois  fut 
tué  dans  le  fécond  combat.  Il 
courut  à ce  fujet  une  Epigramme 
linguliere , qui  fait  deux  allufions 
au  nom  de  Ruyter  : 

Terni  in  Oceano  jam  folo  nomme 
clajfct  -, 

Ter  nuric  in  Siculo  tcrritus  ipfe  ni. 

Si  vera  in.erfum  quondam  dédit 
omina  nomcn  , 

N une  Rui-Ter  nomen  venus  ovten 
habet. 

L’Àfie  8c  l’Afrique  furent  enfuite 
témoins  de  la  valeur  de  du  Quefne , 
8c  ne  l’admirerent  pas  moins  que 
l'Europe.  Les  vaiffeaux  de  Tripoli-, 
qui  étoient  alors  en  guerre  avec  la 
France  , fe  retirèrent  dans  le  port 
de  Chio  fous  une  des  principales 
fortereffes  du  Grand  - Seigneur  , 
comme  dans  un  aiile  alluré.  Du 
Quefne  alla  les  foudroyer  avec  une 
efeadre  de  fix  vaiffeaux-,  8c  après 
les  avoir  tenus  bloqués  pendant 
long  - temps  , il  les  obligea  à de- 
mander la  paix  à la  France.  Alger 
8c-  Gênes  furent  forcés  de  même , 
par  fes  armes  , à implorer  la  clé- 
mence de  Louis  XIV.  Ce  prince  ne 
pouvant  récompenfer  le  mérite  du 
vainqueur  avec  tout  l’éclat  qu’il 
auroit  fouhaité  , parce  qu’il  était 
Calvinifte , lui  donna , pour  lui  8c 
pour  fa  poftérité , la  terre  de  Bou- 
chet , qui  efl  une  des  plus  belles  du 
royaume  , auprès  d’Eftampes  , 8c 
l’érigea  en  marquifat  , avec  cette 
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condition  qu’elle  s’appelerott  la 
Terre  du  Quefne  , pour  immortalifet 
la  mémoire  de  ce  grand  homme. 

Il  mourut  à Paris  le  a Février 
1688  , après  avoir  vécu  78  ans  ’ 
dans  une  vigueur  de  tempérament 
qui  ne  fe  démentit  jamais.  Il  fut 
inhume  à fa  terre  , fur  le  revers 
d’un  des  foflés  du  château.  Le 
metier  de  la  guerre  n’avoit  pas  ôté 
à du  Quefne  la  feniibilité.  Dans  fes 
différentes  expéditions  en  Afrique , 
il  donna  la  libe-  té  à un  grand 
nombre  d’efdaves  Chrétiens , fans 
exiger  la  moindre  rançon.  Une 
autre  qualité  dé  ce  héros  fut  la 
modeftie.  [ Voyei  Renau.  J 11  fit 
de  grandes  chofes  fans  fafte , 8c  fut 
fervir  fa  patrie  fans  en  ambitionner 
les  honneurs.  Il  mourut  avec  le 
i titre  de  Général  des  armées  navales 
de  France.  Cet  homme  illuftre  laifla 
quatre  fils  , • qui  héritèrent  de  fa 
valeur.  Le  plus  célébré  eft  Henri , 
marquis  dv  Queske  , fon  fils  aînç  . 
qui  fe  diftingua  par  fon  habileté 
dans  la  guerre  6c  dans  la  marine.  Il 
mourut  à Geneve  en  172a,  à 71 
ans.  Sa  probité  8c  la  douceur  de  fon 
caradtere  le  firent  également  aimer 
8c  eflimer.  Il  a voit  une  érudition 
peu  commune  dans  un  homme  de 
fon  état.  On  a de  lui  des  Réflexions 
anciennes  & nouvelles  fut  L’ Euchariflle 
1748  i in- 40  , dont  les  Proteflans 
fopt  un  cas  fingulier. 

Q UES  N EL  j ( Pafquier  ) né  i 
Paris  le  14  Juillet  1634, d’une  fa- 
mille honnête  , fit  fon  cours  de 
théologie  en  Sorbonne  avec  beau- 
coup de  diftinâion.  Après  l avoir  • 
achevé  , il  entta  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  en  1637.  Con- 
facré  tout  entier  à l'étude  de  l'Ecri- 
ture 8c  des  Peres , il  compola  de  • 
bonne  heure  des  livres  de  piété , 
qui  lui  méritèrent,  dès  l'âge  de  28 
ans  , la  place  de  premier  directeur 
de  l’Inftitution  deParis.  Ce  fut  pour 
lufage  des  jeunes  éleves  confiés  à - 
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V feî  foin* , qu’il  compofa  fes  IU- 
fl.x'ons  Morales.  Ce  n’ttoient  d'abord 
que  quelques  penfées  fur  les  plus 
belles  maximes  de  1 Evangile.  Le 
marquis  de  Laigne , ayant  goûte  cet 
eflai , en  fit  un  grand  éloge  à Félix 
de  Fialart,  évêque  de  Chàlons-fur- 
Marne  , qui  réfolut  de  l’adopter 
pour  fon  diocefe.  L’Oratorien  , 
flatté  de  ce  fuiïrage  , augmenta 
beaucoup  fon  livre,  & il  fut  impri- 
mé à Paris  en  1671 , chez  Profiard , 
avec  un  Mandement  de  l’évêque 
de  Chàlcns  & l’approbation  des 
doéleurs.  OuefncL  travailloit  alors 
à une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  S.  Lion , p3pe  , fur  un  ancien 
manuferit  apporté  de  Venife , qui 
avok  appartenu  au  cardinal  Grimant. 
Elle  parut  à Paris  en  1675  , en  1 
vol.  in-40  ; fut  réimprimée  à Lyon , 
ir-rfol. , en  1700-,  & l’a  été  depuis 
à .Rome  en  3 vol.  in-folio , avec 
des  augmentations.  C’cft  , félon 
Dupin , la  meilleure  édition  qu'on 
ait  de  S.  Lion.  Le  Texte  y cft  revu 
avec  foin,  & accompagné  de  Notes 
& de  Diljért  -tions  qui  font  honneur 
au  favoir  & au  difeernement  de 
l’éditeur.  Mais  on  ne  l accufera  pas 
d être  paffionné  pour  fon  auteur  -, 
ou  lui  a même  fait  un  reproche  tout 
contraire.  [Foy.  l'article  de  S.  Lion.'] 
Le  repos  dor.t  il  avoit  joui  juf- 
qu’alors , fut  troublé  peu  de  temps 
apres.  L’archevêque  de  Paris  , 
( H-irlay  ) inftruit  de  fon  attache- 
ment aux  nouveaux  dlfciples  de 
S.  Augufiin..  & de  fon  oppofition  à 
la- Bulle  A’ Alexandre  Fil,  I obligea 
de  quitter  la  capitale  & de  fe  retirer 
i Orléans  en  1681  -,  mais  il  n’y 
relia  pas  long - temps.  On  avoit- 
dre  Hé  dans  1 AlTemblée  générale 
do  1 Oratoire , tenue  à Paris  en 
1678  , un  certain  Formulaire  de 
doélrine  , qui  défendobtà  tous  les 
membres  de  la  Congrégation , d’en- 
feigner  le  Janfénifme  & le  Catté- 
ûanifme.  Dans  l’ Aftemblée  de  1684, 
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il  fallut  quitter  ce  corps , ou  lîgnef 
ce  Formulaire  ridicule,  du  moins 
dans  ce  qui  regardoit  les  opinions 
phitofophiques.  Cet  air  de  defpo- 
tifme  dans  un  état  qui  fe  difoit 
libre  , révolta  les  républicains, 
Plulîeurs  membres  de  la  Congré- 
gation en  forèrent , & Quefnel  fut 
de  ce  nombre.  Il  triompha  , fur 
le  mélange  fmgulier  de  philofo- 
phie  & de  théologie,  qu’on  avoit 
fait  dans  ce  Formulaire.  Ce  fut  alors 
vraiment  qu’il  commenta  à jouer 
un  rôle.  Ayant  un  cœur  au-defïus  * 
de  fa  naiflance  & de  fa  fortune  ; 
un  talent  fiuguli  r pour  écrire  faci- 
lement , avec  onélion  & élégance  -, 
jouiiïant  d’une  l'aiuc  robufle,  que 
ni  l'étude,  ni  les  voyages,  ni  les 
peines  continuelles  d'cfprit  n’alté- 
rercr.t  j mai . ; joignant  à des  mœurs 
pures  le  défir  de  diriger  les  con- 
férences , perfonne  n'étoit  plus  en 
état  que  lui  de  remplacer  Arnould. 

Il  en  avoit  recueilli  les  derniers 
foupirs.  Un  auteur  ex-Jéfuite  pré- 
tend , » qu’Anauld  mourant  l’avoit 
» defigné  Chef  d’une  faêtion  mal- 
” neureufe.  Auffi  les  Janfénilles  . 

" à la.  mort  de  leur  Pape , de  leur 
” Per:- Allé , mirent-ils  Quefnel  à 
" la  tête  du  parti.  L’cx-Oratoriet» 

» méprifa  des  titres  fi  faftueux  , 

” & r.e  porta  que  celui  de  Pere- 
" Prieur.  11  avoit  choifi  Bi  uxelles 
>*  pour  fa  retraite.  Le  lavant  Béné- 
’’  -diâin  G.rber-n  , im  Prêtre  Bri- 
” gode , & trois  ou  quatre  autres 
” perfonnes  de  confiance  , com- 
” pofoient  fa  focicté.  Tous  le» 

» reïorts  qu’on  peur  mettre  et» 

" mouvement  , il  les  faifoit  agir 
” 'en  digne  Chef  du  parti.  Soutenir 
” le  courage  des  Elus  perCécutés  ; 

” leur  conferver  les  anciens  amis 
” & proteéleurs,  ou.  leur  en  faire  . 
« de  nouveaux  ; rendre  neutres 
” les  perfonnes  puiflantes  qu'il  ne 
» pouvoir  fe  concilier  ; entretenir 
p lourdement  des  correfpondanccs  1 
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b,  'par-tout , dans  les  cloîtrés , clans 
v le  Clergé , dans  les  Parlemens , 
dans  plufieurs  Cours  de  l’Europe, 

» voilà  Relies  étoient  fes  occu- 
» pations  continuelles.  Il  eut  la 
»>  gloire  de  traiter  par  ambaffadeur 
*•  avec  Rome.  Hcnncbel  y alla  , 
chargé  des  affaires  des  Janfé- 
» niftes.  Il*  firent  de  leurs  aumônes 
»>  un  fonds , qui  le  mit  en  état  d’y 
•»  repréfenter.  I!  y figura  quelque 
*>  temps-,  il  y parut  d égal  à égal 
” avec  les  envoyés  des  Têtes 
» couronnées  : mais  les  charités 
•'  venant  à baiffer , fon  train  baiffa 
» de  même.  Hennebel  revint  de 
« Rome  dans  les  Pays-Bas  en  vrai 
•>  pèlerin  mendiant.  Qivfnel  en  fut 
» au  défefpoir  ; mais , réduit  lui- 
» meme  à vivre  d’aumônes , çom- 
>>  ment  eût-il  pu  fournir  au  luxe 
>’  de  fes  députés  ? Cette  aventure 
” ( ajoute  notre  auteur  ) divertit 
» beaucoup  les  Jcfuites  ...  Mais 
cette  aventure  ne  paroît  qu’un  roman 
fans  vraifemblance  , ainfi  que  la 
plupart  des  vues  qu’on  prête  ici  à 
Ou  [ne!.  11  ne  fe  crut  jamais  , difent 
fes  partifans,  un  perfonnage  im- 
portant, & s’il  parut  tel , il  le  dut 
en  partie  à fes  ennemis.  Ce  fut  à 
Bruxelles  qu’il  acheva  fes  Réflexions 
Murales  fur  les  Allés  & les  Epùres 
des  Apôtres.  Il  les  joignit  aux 
Réflexions  fur  les  IV  Etang  i:s  , aux- 
quelles il  donna  plus  d’étendue. 
E’ouvrage  ainfi  complet  parut  en 
IÔ93  & 1694.  Le  cardinal  de  Noall- 
le: , alors  évêque  de  Chàlons  , 
fucc'ffeur  de  Valart , invita  par  un 
Mandement,  en  1605  , fon  clergé 
& fon  peuple  à le  lire.  11  le  pro- 
Oofa  aux  fidellcs,, Comme  le  Pain 
ete<  forts  & le  L ût  des  faibles.  Les 
Jcfuites  voyant  qu’on  multiplioit 
les  éditions  de  ce  livré,  y foupçon- 
ïterent  un  poifon  caché.  Le  fi  g n al 
de  la  guerre  fe  donna  en  1696. 
Noallles  , devenu  archevêque  de 
Paris , publia  une  Inftruélion  Paf- 
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Morale  fur  la  Prédeftlnatlcn  , qui 
occafionna  une  mauvaife  brochure 
du  Jéfuite  Doucln.  Cette  brochurè 
éphémère  rouloit  prcfque  entiè- 
rement fur  les  Réflexions  Morales. 
Elle  donna  lieu  à examiner  ce  livre. 
Le  cardinal  de  NoailLs  y fit  faire 
quelques  correflions  , & l’ouvrage 
ainfi  corrigé  parut  à Paris  en  1699. 
On  prétend  que  le  grand  Bu  fluet , 
indigné  des  tracaflcries  que  les 
Réflexions  Morales  occafionnoient  » 
en  fit  une  juftrfication , publiée  ea 
1710,  & qui  fervit  à l’édition  dô 
1699.  Nous  avons  fait  dans  1 article 
de  Nouilles  une  hiftoire  affez. 
ample  de  l’ouvrage  de  Quefnel-,  iL 
n’eft  plus  queftion  que  de  taire  celle 
de  l’auteur.  Les  Jcfuites  ne  le  per— 
dotent  pas  de  vue;  ils  découvrirent 
fa  retraite  à Bruxelles , & ils  prirent 
des  mefures  pour  l’y  faire  enlever- 
Philippe  V , eue  ces  Peres  gou-c 
Vernoient  , donna  un  ordre  pour 
l’arrêter;  l’archevcque  de Malir.es * 
Humbert  de  Prcclplano  , le  fit  exé- 
cuter. On  le  transféra  dans  les 
prifons  de  fon  archevêché , d’où  il 
fut  tiré  par  une  voie  inetpérée , le 
13  Septembre  1703.  Sa  délivrance 
fut  l’ouvrage  d'un  gentilhomme 
Efpagnol,  employé  par  le  marquis 
d'Aremlerg , qui  perça  les  murs  de 
la  p.rifon  & brifa  fes  chaînes.  En 
l’atrêianc  on  s’étoit  fasfi  de  fes 
papiers  , & de  ceux  qu’il  avoir 
A'Arn  .uld  : le  Jéfuite  Tclller  en  fit 
des  extraits , dont  madame  de  Main- 
tenon  lifoit  tous  les  foirs  quelque 
ebofe  à Louis  XIV  pendant  les  dix 
dernières  années  de  fa  vie.  Qiiefncl 
remis  en  liberté  s’enfuir  en  Hol- 
lande , d'où  il  décocha  plufieurs 
brochures  contre  l’archevêque  de, 
Malines  , fi  n perfçcuteur.  Cepen- 
dant , des  le  15  Oftobre  de  ceqé 
année  , Forefla  de  Cologne  , çvêqué 
d’Apt  , preferivit  les  Réflexions 
Mérales,  L’a,.née  fuivanre  on  dé- 
nonça l’auteur  au  public  comme 
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, hérétique  & comme féditieux.  C'étoient 
les  titres  qu’on  lui  donnoit  dans 
deux  libelles  publics  par  quelque 
théologien  Jéfuite.  Le  P.  Quefnel 
le  défendit  ; mais  fes  apologies 
n’empêcherent  pas  que  fes  Réflexions 
Morales  ne  fuflent  condamnées  par 
un  Décret  de  Clément  XI , en  1708  , 
fupprimces  par  un  Arrêt  du  Confeil 
en  171 1 , profcrites  par  le  cardinal 
Ae  Noallles  en  1713  ; enfin  folen- 
nellement  anathématifées  «par  la 
Conllitution  Unigenitus , publiée  à 
Rome  le  8 Septembre  de  la  mêirie 
année , fur  les  infiances  de  Louis 
XIV.  Cette  Bulle  fut  acceptée , le 
25  Janvier  1713,  par  les  évêques 
aflemblés  à Paris  , enrégiftree  en 
Sorbonne  le  5 Mars  , & reçue 
enfuitc  par  le  Corps  Epifcopal , à 
l’exception  de  quelques  évêques 
François  qui  en  appellerent  au 
ftitur  Concile.  De  ce  nombre  étoient 
le  cardinal  de  Noallles  ; la  Bruue  , 
évêque  de  Mirepoix  ; Soutien  , 
évêque  de  Senez;  Colbert,  évêque 
de  Montpellier  ; & de  Langle , évê- 
que de  Boulogne.  Qufnel  furvécut 
peu  à ces  événemens.  Après  avoir 
confacré  fa  vieillelfe  à former  à 
Amfterdam  quelques  Eglifes  Janfc- 
niftes , il  mourut  dans  cette  ville 
le  2 Décembre  1719,  à S6  ans.  La 
maniéré  dont  il  s’expliqua  dans  fes 
derniers  momens , eft  remarquable. 
Il  déclara  dans  une  Profellion  de 
Foi , ••  qu’il  vouloit  mourir  comme 
>>  il  avoit  toujours  vécu  , dans  le 
» fein  de  l’Egüfe  Catholique  ; qu’il 
» crovoit  toutes  les  vérités  qu’elle 
» eufeigne , qu’il  condamnoit  toutes 
»*  les  erreurs  quelle  condamne  ; 

» qu’il  reconnoiffoit  le  Souverain 
» Pontife  pour  le  premier  Vicaire 
» de  J.  C. , & le  Siège  Apoflolique 
>•  pour  lé  centre  de  l’Unité  «.  Ce 
fut  dans  le  cours  de  cette  derftiere 
maladie , aue  le  P.  Quefnel  dit  à une 
perfonne  qui  étoit  auprès  de  lui:. 

Je  dois  vous  déclarer,  avant  de  mourir,  ' 

* - - ’ ^ - ‘ 
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Ufl  fecret  que  je  n'ai  dit  à qui  que  U 
foit  durant  ma  vie  : C'eft  au  fujet  des 
calomnies  de  Louvain  , où  je  fuis  ac- 
eufé  de  corruption.  Dis  ^ ige  de  iS 
ans  je  fis  vau  de  ch  fleté  perpétuelle , &• 
depuis  ce  temps-la , par  la  mijéricorde  de 
Dieu,  non-feulcment  je  n’ai  rien  fait  , 
non  plus  qu’auparavant , contre  mon 
vau , mais  même  j’ai  été  préfervé  du 
vice  contraire.  I)  eft  certain  que  fes 
mœurs  étoient  ex  ailes.  On  a de  lui  : 
I,  Lettres  contre  Us  NUDl  TÊs , adreffées 
aux  Religieufes  qui  ont  foin  de  l'édu- 
cation des  Filles,  in-12,  16S6.  II. 
L’Idée  du  Sacerdoce  & du  Sacrifice 
de  Jesus-Christ  , dont  la  fé- 
condé partie  eft  du  Pere  de 
Gondscn , 2e  fupérieur-général  de 
l’Oratoire.  On  a plufieurs  éditions 
de  cet  ouvrage,  qui  eft  in- 12.  III. 
Les  trois  Conjccrations , la  Confiera— 
tion  BaptifmaU , la  Sacerdotale , U la 
Conféeration  Religieufe  , in-12 , & 
avec  l’ouvrage  précédent.  IV.  Elé- 
vations à N.  S.  Jesvs-Christ  , fur 
fa  P afliontv  fa  Mort , &c.  in- 16.  V. 
llsus  Pénitent  , in-12.  VI.  Du 
Bonheur  de  la  Mort  Chrétienne,  in-12. 
VIL  Prières  Chrétiennes  , avec  des 
Pratiques  de  piété , 2 vol.  in-12. 
Dans  une  lettre  que  M.  Grolley 
nous  a adrelïee,  ( Journal  Encyclo - 
pédique  1“  Novembre  1784,) il  dit: 

1»  J’ai  oui-dire  & répéter  au  céle- 
>*  bre  P.  de  Tuurncmine  : Que  deux 
” psges  des  Prières  Chrétiennes 
»»  offroient  plus  d’onction  que  tout  ce 
» qui  cftforti  de  la  plume  des  Jéfuites , 

» fans  en  exclure  le  P.  Bourdaloue  •«. 
Nous  ne  nierons  point  cette  anec- 
dote ; mais  l’aflertion  du  P.  de 
Tuurncmine  eft  bien  forte.  VIII. 
Office  de  Jésus  avec  des  Réfle- 
xions, in-12.  IX.  Prières  à N.  S. 
}.  C.  au  nom  des  Jeunes-gens  , & de 
ceux  qui  défirent  de  lire  la  parole  de 
Dieu , G Jur-tout  C Evangile  ; bro- 
chure in-12.  X.  Eloge  hifloriqut  de 
M.  Defmahis , chanoine  d’Orléans, 
au-devant  de  la  Vérité  de  la  Rcli- 
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{ion  Catholique , & c.  de  ce  chanoine. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  Couvent 
réimprimés.  XI.  Recueil  de  Lettres 
Spirituell.s  fur  divers  fujcts  de  Morale 
G de  Piété,  in-12 , 3 vol.  à Paris 
chez  Barvis  , en  17H.  XII.  Tra- 
dition de  l’Eglife  Romaine , fur  la 
P réieflination  des  Saints  G fur  la 
Grâce  efficace,  à Cologne  en  16S7, 
4 vol.  in-12,  fous  le  nom  du  ficur 
Germain  , dofleur  en  théologie. 
Outreunelongueanalyfedel  Epirre 
de  Saint  PmI  aux  Romains  , on 
trouve  dans  cet  ouvrage  la  doffrine 
de  l’Eglife  depuis  le  commence- 
ment jufqu'au  Concile  de  Trente , 
la  doftrine  de  ce  Concile , l’hif- 
toire  de  la  Congrégation  de  Au- 
xiliis , une  partie  de  Ces  Aéfes  ori- 
ginaux , les  principaux  Canons  & 
Décrets  fur  cette  matière , 8cc.  XIII. 
La  difeipline  de  l'Eglife  , tirée  du 
Nouveau  Tcflamcnt  G de  quelques  an- 
tiens  Conciles  , deux  vol.  in-40.  en 
1689  , à Lyon.  Ce  ne  font  que  des 
Mémoires  imparfaits  , fruits  des 
Conférences  fur  la  difeipline  qu'il 
avoit  été  engagé  de  faire  par  fes 
fupérieurs.  XIV.  Caufa  Arnaldina , 
in-8°,  1699,  en  Hollande.  On  voit 
dans  cet  ouvrage  le  zele  d'un  ami , 
& la  chaleur  qu’infpire  une  caufe 
liée  à la  fienne.  Il  le  fit  entrer  en 
partie  dans  fa  Juflification  de  M. 
Arnauld,  1702  , en  trois  vol.  in-12. 
XV.  Entretiens  fur  le  Décret  de  Rome , 
tontre  le  Nouveau  Tejlament  de  Chi- 
ions , accompagnés  de  Réflexions  mo- 
rales. XVI.  Sept  Mémoires  en  7 
vol.  in-12 , pour  fervir  à l'examen 
de  la  Conftitution  Unigenitus  ; un 
grand  nombre  d’Ouvrages  fur  les 
conteftations  dans  lefquelles  il 
s'étoit  engagé  , dont  il  eft  inutile 
de  donner  la  lifte.  Le  petit  nom- 
bre de  le&eurs  qui  voudront  les 
connoitre,  en  trouveront  le  cata- 
logue dans  la  derniere  édition  de 
Moreri.  XVII.  La  Souveraineté  des 
Hais  défendue,  Paris  , 1704,  in-12... 
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Les  éditions  des  Réflexions  Morales  . 
1727  & 1736,  8 vol.  in-12  , font 
préférées  par  plulieursà  l’in-Su,  à 
caufc  de  leur  commodité.  Celle-ci 
eft  en  quatre  vol.  1699  & 1705  , 
mais  les  unes  & les  autres  font  com- 
plètes. 

QUESNEL , (Pierre)  fumommé 
Bénard , mort  à la  Haye  en  1774, 
âgé  de  75  ans,  eft  connu  dans  la 
république  des  lettres  par  plufieurs 
ouvrages , & principalement  par 
Y Hi flaire  de  la  Compagnie  de  Jéfus  , 
dont  les  deux  premiers  volumes 
ont  été  imprimés  à Utrecht  en 
1741.  Cet  écrivain  qui  avoit  achevé, 
trois  mois  avant  fa  mort , cette 
Hfioire , a laquelle  il  avoit  employé 
la  plus  g<  ande  partie  de  fa  vie , en  fit 
brûler  le  manuferit , quiauroitformé 
20  volumes  in- 1 2 , peu  d’heures 
avant  de  rendre  le  dernier  foupir. 

QUESNOY  , ( François  du  ) 
connu  fous  le  nom  de  Flamand  , 
fculpteur,  natif  de  Bruxelles  , mort 
à Livourne  en  1644  , âgé  de  5 2 
ans  , travailla  principalement  en 
Italie  & dans  les  Pays-Bas.  Les  com- 
pofitions  de  cet  ingénieux  artifte 
font  d'un  goût  & d'une  élégance 
admirables.  Il  a fait  beaucoup  de 
petits  Bas-Reliefs  en  bronze , ett 
marbre  , en  ivoire , &c.  & de  pe- 
tites Figures  en  cire , qui  repré- 
fentent,  la  plupart , des  Jeux  d'en- 
fans  , des  Bacchanales  & autres 
fujtts  gais , traités  avec  un  art  & 
un  efprit  infinis.  Ils  font  fort  re- 
cherchés des  curieux. 

QUF.TIF,  ( Jacques  ) né  à Paris 
en  16 1 S , prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique  , fut  bibliothécaire  du 
couvent  des  Dominicains  de  la  rue 
Saint-Honoré , & mourut  le  2 Mars 
1698 , à 80  ans.  On  a de  lui  : I. 
Une  Edition  des  Opufcti/es  & des 
Lettres  de  Pierre  Morin.  II.  Une  nou- 
velle Edition  du  Concile  de  Trente  , 
in-12.  III.  Une  nouvelle  Edition 
de  la  Somme  de  Saint  Thomas , eu 
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«rois  vol.  in-folio.  IV.  Les  Lettres 
de  Savonarole  , 8c  fa  Vie  par  Jcan- 
Frangois  Pic  de  la  Mirandolc.  V. 
11  prcparoit  une  Bibliothèque  des  Au- 
teurs de  fon  Ordre , qui  fut  finie 
par  le  P.  EJurd  , fon  confrère. 
Toutes  ces  produirions  font  des 
témoignages  avant  i^eux  de  fon 
érudition.  Sa  vertu  égcloir  fon 
favoir , & fon  favoir  ctoi:  tres- 
étendu. 

QUEVEDO  de  Villegas  , 
{ François  ) né  à Villeneuve  de  1 In- 
fantado , en  [570  , d'une  lamille 
noble,  devint  chevalier  de  Saint- 
Jacques.  U cultiva  la  poéfie , & 
fes  vers  lui  procurèrent  ne  la  gloire 
& des  chagrins.  11  fur  mis  en  prifon 
par  ordre  du  comte  Oiivare^ , dont 
il  avoir  décrié  le  gouvernement , 
8c  n’obtint  ût  liberté  qu  après  la 
difgrace  de  ce  minillre.  Cet  auteur 
«<t  mis  au  rang  des  plus  célébrés 
écrivains  de  fa  nation.  Il  s’elt  exercé 
dans  plulieurs  genres  de  poéfie.  On 
a de  lui  : I.  Des  Fiçces  Héroïques. 
II.  Des  Lyriques.  III.  Des  Facé- 
ùeufes.  11  publia  fes  différentes 
Poéûes  fous  le  titre  de  Parncÿc 
Ejpagnol , a Madrid,  1650  , in- 4". 
IV.  Des  Traductions.  V.  L’Aven- 
turier Bufcon  : mauvais  roman  , tra- 
duit en  plulieurs  langues  , 8c  en 
françois , 1775  , troi»  brochures 
ip- II.  VI.  Les  V fions.  V 11.  L’Enfer 
réformé  , 8cc.  Ses  productions  en 
vers  8c  en  proie  ne  manquent  ni 
d’imagination , ni  d'agrémens  : mais, 
il  n'ell  pas  heureux  dans  les  dé- 
tails -,  il  ne  choifit  pas  bien  fçs 
couleurs , il  ne  les  affortit  pas  ; 
en  un  mot , il  manque  de  goût. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Bruxelles  en  trois  vol.  in- 12  ; 8c 
traduits  en  françois  8c  imprimes 
dans  la  même  ville  en  2 vol.  Ce 
poète  mourut  à Villeneuve  de  l'In- 
fantado , le  S Septembre  164;  , à 
6;  ans.  ■ 

QUEUX ,(  Claude  le  ) chapelain 
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de  Saint-Yves  à Paris , mort  Ml 
1768  , s'ell  fait  connoitre  par  des 
Traductions  de  plulieurs  Traités  de 
S.  Augujlin  Si  de  S.  Projper  fur  la 
Grâce  8c  fur  le  petit  nombre  des 
Elus.  De  plus  il  a compofé  : I. 
Les  dignes  fruits  <L  Pénitence , 1742  , 
in- 12.  II.  Le  Chrétien  fLLlle  à fa 
Vocation  , 1748  8c  1761  , in- 12.  111. 
Le  V erbe  incarné  ,1759»  in- 1 a.  IV. 
Tableau  d’un  vrai  Chrétien  , 174S  . 
in- 1 2.  Il  a encore  été , avec  l'abbé 
le  Roy , l’éditeur  de  YHifieire  des 
V anations  du  grand  Bojfuci  , 5 vol., 
in-12,  177 o.  Il  avoit  projeté  une 
nouvelle  édition  des  (Euvres  de 
ce  favant  évêque  , dont  l'exé- 
cution a été  confiée  aux  Béné- 
dictins. 

I.  QUIEN,  ( Michel  le)  Domi- 
nicain , naquit  à Boulogne  en  i66t, 
d un  marchand.  Etant  venu  achever 
fes  études  à Paris  , il  s'y  rendit 
habile  dans  les  langues  , dans  la 
théologie  Sc  dans  l'antiquité  ecclé- 
Baltique.  Il  fut  aime  par  fes  con- 
frères 8c  coafulié  par  les  (avons 
qui  trouvoient  en  lui  un  critique, 
habile  8c  un  littérateur  poli , tou- 
jours prêt  à communiquer  fes  lu- 
micres.  Ce  pieu..  8c  favar.t  Domi-. 
nicam  mourut  à Paris  le  12  Mars 
17ÎÎ,  à 72  ans.  Scs  principaux 
ouvrages  font  : I.  La  DcJ'enfe  du. 
Texte  Hébreu  contre  le  P.  Perron  » 
avec  une  Réponfe  au  même  Pere 
qui  avoit  réfuté  cette  Déier.fe  , 
in-12  -,  [ yoye[  Pezhon.  ] II.  Une 
Edition  des  Œuvres  de  Saint  Jean 
Vamafcene  , en  grec  8c  en  latin , 3 
vol.  in-folio,  1712.  III.  Un  Traité 
contre  le  fchifme  des  Grecs , qu’il 
a intitulé  : Panoplia  contra  Schijma. 
Greccorum  , in-40  , fous  le  nom 
d’Etienne  de  Altimnra.  IV.  Nullité 
des  Ordinations  Anglicanes , contre 
le  Pere  le  Courayer,  4 vol.  in-12. 
V.  Plulieurs  Dijfcnaiions  dans  les 
Mémoires  de  Littérature  & d’Hif- 
toire,  recueillis  par  le  P.  Dejmo- 
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fis.  VI.  Orient  Chrifiianus  , ïn  qut- 
luor  Patriarchatus  digefius  ; in  quo 
exhibentur  Eccl.fi* , Patriarch * , exu- 
rique Prafules  Orimiis , en  3 vol. 
in-fol.  , 1740,  à Paris  , de  l’Im- 
primerie Royale.  C'eft  le  plus  grand 
ouvrage  que  nous  ayons  fur  l’état 
ancien  8c  préfent  des  Eglifçs  d'O- 
rient.  L’auteur  s’y  eft  propofé  de 
faire  fur  ces  vaftes  Régions  , ce 
que  d'autres  Savans  ont  exécuté 
pour  quelques  Royaumes  , quel- 
ques Etats  de  l'Europe  , 8c  mime 
pour  des  Eglifes  particulières.  Son 
Livre  renferme  toutes  les  Eglifes 
Orientales , fous  les  quatre  grands 
patriarchats  de  Conftautinople  , 
d’Aleccandrie , d'Antioche  & de  Jé- 
rufalem.  Il  y donne  la  defeription 
géographique  de  chaque  diocefe , 
des  villes  épifcopales.  Il  rapporte 
l’origine  8c  l'éiabiiffement  des  Egli- 
fes , leur  étendue , leur  juridiftion  , 
leurs  droits  , leurs  prérogatives , 
leurs  prétentions , la  fucceffion  8c 
la  fuite  de  leurs  évêques  , le  gou- 
vernement politique , les  change- 
mens  qui  y font  arrivés  , 8cc.  La 
Gaule  Chrétienne  de  Sainte  - Marthe 
lui  a fervi  de  modèle,  8c  il  l’a 
très-bien  imitée.  " 

II.  QUIEN  de  laNeufville, 
( Jacques  le  ) né  à Paris  en  1647, 
capitaine  de  cavalerie,  d’une  an- 
cienne famille  du  Boulonois  , fit 
une  campagne  en  qualité  de  cadet 
dans  le  régiment  des  Gardcs-Fran- 
çoifes  , 8c  quitta  enfuite  le  fervice 
pour  le  barreau.  II  ctoit  fur  le  point 
d’être  pourvu  de  la  charge  d’avocat- 
général  de  la  cour  des  Monnoies  , 
lorfqu’une  banqueroute  confidé- 
rable  faite  à fon  pere , dérangea 
fes  projets  , 8c  le  réduifit  à cher- 
cher une  reffourcc  dans  la  litté- 
rature. Scarton  , fon  parent , voulut 
lui  infpirer  du  goût  pour  la  Poéfie  ; 
mais  il  aima  mieux  fuivre  les  avis 
de  Pcllifl an , qui  lui  confeilla  de 
«appliquer  à ['Hiftoire.  Après  avoir 
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appris  lEfpagnol  8c  le  Portugais, 
il  donna  en  1700,  en  ivol.in-40, 
V Hiftoire  générale  du  Portugal  ; ou- 
vrage qui  lui  mérita  une  place  à 
l’académie  des  Infcriptions  en  1706. 
Le  Qu'un  n’a  conduit  cette  Hiftoire 
que  jufqu’en  1 5 ai , à la  mort  d'£m- 
manu.l  / ; 8c  ourre  que  fon  ouvrage 
•n’eftpas  fini,  il  a plufieurs autres 
défauts.  La  Cled. , fecrétatre  du  ma- 
réchal de  Co'gni , qui  donna  en 
I73î  , en  1 vol.  >n-4° , & en  8 
vol.  in- 11 , une  Nouvelle  Hifioire  de 
Portugal,  conduite  jufqu'à  nos  jours, 
prétend  que  le  QuUn  a fupprimé 
dans  la  fienne  un  grand  nombre  de 
faits  important , 8c  a pallé  légère- 
ment fur  beaucoup  d’autres.  Le 
Qu'un  enfanta  un  ouvrage , qui  fut 
plus  utile  à fa  fortune  que  fon 
Hiftoire.  Nous  voulons  parler  de 
fon  Traité  De  CuJ'agt  des  Pofies  cke^ 
les  anciens  Cr  les  modernes  , Paris  , 
1734,  in-ll,  qui  lui  fit  donner 
la  direflion  d’une  partie  de  celles 
de  la  Flandre  Françoife.  Il  alla 
s’établir  au  Quefnoy  , 8c  il  y de- 
meura jufqu’en  1713,  que  l abbi 
de  Mornay  , ambafîadeur  en  Por- 
tugal , l’emmena  avec  lui  comme 
un  homme  intelligent  8c  un  confi- 
dent fùr.  Ce  voyage  lui  fut  aufli 
avantageux  qu’honorable.  Le  roi  de 
Portugal  lui  donna  unepenfion  de 
1500  livres,  payable  en  quelque 
lieu  qu’il  fût;  le  nomma  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Chrift,  le  plus 
confidcrablc  des  trois  ordres  de  Por- 
tugal , 8c  celui  que  le  roi  porte  lui- 
même  ; 8c  lui  demanda  fes  vues  8c 
fes  avis  fur  l’Académie  d Hiftoire 
qu'il  avoir  deffein  d'établir,  8c  qu’il 
établit  en  effet  peu  de  temps  après  à 
Lisbonne.  Le  Qoicn  crut  ne  pouvoir 
mieux  le  remercier  qu’en  Unifiant 
fon  Hifioire  de  Portugal  ; mais  fa 
trop  grande  application  lui  caufa 
une  maladie  dont  il  mourut  à Lis- 
bonne le  20  Mai  171S  , à 81  ans, 
laiffant  deux  fils.  Sa  mémoire  efî 
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prccirufe  à ceux  qui  l’ont  connu. 

QUIES  , Dceffe  du  Repos  & de 
la  Tranquillité.  Les  Prêtres  chargés 
de  fon  culte  , étoicnt  nommes  les 
Silencieux....  QvitTALE  NvMEK 
ctoit  un  nom  donné  à Pluton  , parce 
qu’on  croyoit  qu'il  Ht  régnoitque 
fur  les  morts. 

QU1È.T1STES , Voy,  i.  Guyon 
& Molinos. 

QUIETUS ,(  Fulvius  ) fécond  fils 
de  Macricn  , fe  diftingua  dans  les 
armes  , & fut  fait  tribun  par  Va- 
lericn.  Son  pere  ayant  été  déclaré 
empereur  , en  261 , par  l’armée 
d’Orient , lui  donna  le  titre  d’Au- 
gufte , & partagea  fon  autorité  avec 
lui  & Macricn  U Jeune.  Macricn  le 
pere  voulut  aller  fe  faire  recon- 
noitre  en  Occident  , où  Gallien 
régnoit  ; il  lui  laiffa  le  foin  de 
défendre  l’Orient  contre  les  Perfes. 
Quittas  fignala  dans  cette  occafion 
fes  taler.s  militaires.  Mais  fon  pere 
& fon  frere  ayant  été  tués  , Odenat , 
qui  l’avoit  très-bien  fcrvi  juf- 
qu  alors  , lui  enleva  une  partie  de 
fes  troupes  , & mit  le  ftége  devant 
Emc-fe  où  l’infortuné  prince  s’étok 
renfermé.  Les  habitans  lefacrifie- 
rcnt  a leur  fureté  , & après  lui 
avoir  donné  la  mort  , ils  jeterent 
fon  cadavre  dans  les  foflés  de  la 
viile.  Ce  fut  à la  fin  de  Juillet  de 
l’an  162.  Son  régné  ne  fut  que 
d’environ  17  mois  ; mais  dans  un 
fi  comt  efpace,  il  parut  très-capa- 
lile  de  bien  gourverner  un  empire. 

I.  QUÏGNONES,  ( François  de  ) 
Cordelier  Efpagnol , d’une  famille 
iiluftrc,  parvint  par  fes  talens  a la 
place  de  général  de  fon  ordre  en 
1512.  L’empereur  Charles-Quint  , 
qui  l’aimoit  autant  qu’il  l’eflimoit, 
le  fit  confeiller  de  fon  confeil  de 
confcience.  Lorfque  Clément  V 11  eut 
été  fait  prifonnier  , en  1527,  par 
les  troupes  de  ce  prince,  Quignones 
fut  chargé  par  ce  pontife  de  négo- 
cier la  paix  & d'obtenir  fa  liberté. 
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Ses  foins  lui  ayant  réuffi  il  ftit 
honoré  de  la  pourpre , envoyé 
légat  en  Efpagne  , & mourut  à 
V eroli  en  1 540 , après  avoir  donné 
une  grande  idée  des  lumières  de  fon 
efprit  & des  qualités  de  fon  coeur. 
On  a de  lui  un  Bréviaire  , (Brévia- 

rium  Romanum  , i facra  poiijjimùm 
Scriptura  Gr  probatis  Sanciorum  hift 0- 
riis  eonfeclum  ; ) imprimé  à Rome  en 
1556  , auffi  curieux  que  rare.  La 
Préface  eneft  belle,  & mérite  d’être 
lue.  On  a fuivi  en  partie,  dans  les 
nouveaux  Bréviaires  de  France  , 
le  plan  propofé  par  ce  cardinal  ; & 
fi  celui  de  Paris  étoit  pendant  toute 
l’année  comme  il  eft  au  temps  Paf- 
chal , il  y feroit  entièrement  con- 
forme. Les  Heures  canoniales  font 
réduites  à trois  Pfeaumes,  & les 
Matines  à trois  Leçons  ; le  l’feau- 
tier  y eft  diftribué  de  façon  qu'on 
peut  le  réciter  en  entier  dans  cha- 
que femaine.  L’auteur  , en  le  com- 
pofant , avoit  retranché  plufieurs 
Légendes  apocryphes,  & cette  pros- 
cription fouleva  les  ignorans  contre 
l’auteur.  Pie  V , excité  par  leurs 
cris , fupprima  cet  ouvrage  , & il 
ne  fort  plus,  dit  le  Moréri , que 
d’ornement  dans  les  bibliothèques. 
On  le  réimprima  à Paris  , in-8°  , 
vers  l’an  1676. 

IL  QU1GNONES,  ( Jeande  ) me- 
decin  Efpagnol , de  la  même  famille 
que  le  précédent , naquit  vers  1 600. 
11  exerçoit  la  médecine  par  goût  & 
non  par  intérêt.  Ses  amis , à qui  il 
portoit  généreufement  du  fecours 
dans  leurs  maladies,  éprouvèrent 
plus  d'une  fois  combien  il  étoit  inf- 
truit  dans  l'art  des  guérifons.  11 
nous  refte  de  lui  un  Traité  fur  Us 
Langoujles  ou  Sauterelles.  Ce  Traité  . 
écrit  en  efpagnol , eft  curieux  & 
peu  commun.  11  fut  imprimé  à Ma- 
drid , in-40  , en  1620.  Il  renferme 
plufieurs  Oraifons  myftcrieufes , 8c 
qui  prouvent  combien  on  étoit  en- 
core fuperfUtieux  en  Efpagne,  puif- 
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qu’on  leur  artribuoit  dans  ce  temps 
le  pouvoir  de chaif  .r  cet  infeéfe.  Il 
eft  encore  auteur  d’un  Traité  affez 
recherçhé,  imprimé  à Madrid  en 
1631 , in-40,  fous  ce  titre  : El  mmte 
Vcfuvio  ; il  eft  curieux.  Cet  auteur  , 
comme  on  voit , avoitembraflë  plus 
d’une  fcience.  Outre  celle  de  l’Hif- 
toire  naturelle  à qui  nous  devons 
les  deux  Traités  précédens , il  cul- 
tiva aufti  celle  des  antiquités.  Il  a 
laiffé  un  Traité,  en  efpagnol,  fur 
quelques  Alonn^ics  des  Romains , im- 
primé à Madrid  en  1610,  in-40.  H 
eft  peu  commun. 

QUILLET,  ( Claude  ) né  à Chi- 
non  en  Touraine,  exerça  d’abord 
k médecine.  11  fe  trouva  à Loudun , 
dans  le  temps  que  Laubardemont  fut 
envoyé  dans  cette  ville,  pour  pren- 
dre connoiffance  de  la  trifte  comé- 
die que  le  cardinal  de  Richelieu  y 
foifoit  jouer  contre  Grandier.  On 
fait  qu’il  étoit  queftion  de  fortilége. 
Le  Diable  s'étoit  emparé  des  Reli- 
gieufes  de  Loudun , par  le  miniftere , 
à ce  qu’on  prétendoit , du  malheu- 
reux curé.  Sjtan  menaça  un  jour 
d’enlever  le  lendemain , jufqu 'a  la 
voûte  de  l’Eglife , le  premier  impie 
qui  oferoit  douter  de  fon  pouvoir. 
L’incrédule  Quillet  eut  l’imprudente 
fermeté  de  le  défier  d’exécuter  en 
fa  perfonne  ce  qu’il  avoit  annoncé. 
Le  Diable,  qui  ne  s’attendoit  pas  à 
être  pris  au  mot , fut  bien  décon- 
certé , 8c  Qui! Ut , craignant  le  ref- 
fentiment  du  cardinal,  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Italie.  Le  maréchal 
d'Eftrées  , ambafladeur  de  France  à 
Rome , le  prit  pour  fon  fccrétaire. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  com- 
mença fa  Callipédic , Poème  en  iv 
chants,  imprimé  à Levde  en  1653, 
fous  ce  titre  : Calridii  Leeti  Calli- 
petdia,  five  De  pulchrtc  prolis  haiendet 
ratione,  in-40.  L’auteur  le  publia 
fous  un  nom  étranger , parce  qu’il 
y avoit  lancé  plufieurs  vers  fabri- 
ques contre  le  cardinal  Ma^arin,  Ce 
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miniftrele  découvrit , & ne  s’en  ven- 
gea qu’en  lui  donnant  une  abbaye. 
Apprenez  , lui  dit- il , à ménager  da- 
vantage vos  amis.  L’abbc  Quilles , 
dit  Thomas  , eut  d’abord  la  balfefle 
d’accepter  ce  bienfait  d un  homme 
dont  il  avoit  dit  du  mal  -,  8c  comme 
s’il  n’eùt  attendu  qu’un  falaire  , 
dès  qu’il  fut  payé  , il  fut  flatteur. 
Il  donna  une  nouvelle  édition  de 
fon  Poème  à Paris  en  1656  , in-8° , 
la  dédia  au  cardinal,  8c  fubflitua 
l’éloge  à la  fatire , trouvant  ainfi  le 
moyen  de  s’avilir  partous  les  deux. 
Cet  auteur  mourut  quelque  temps 
après  a Paris,  en  1661 , a 59  ans  , 
dans  des  difpofitions  très  - chré- 
tiennes ; Loret  l’annonça  du  moins 
dans  fa  Ga\ette  : 

Quillet , bel-efprit , que  jadis 
Affeâoit  peu  le  Paradis  , 

Par  erreur  ou  par  contenance , 

Qui  fut  touché  de  repentance 
D’en  avoir  de  la  forte  nfi , 

D’un  feu  divin  fut  embrafé , 

Après  avoir  fait  maint  bon  livre 
A depuis  peu  cejjt  de  vivre , 

Plaint  & regretté  dans  Paris 
De  la  plupart  des  beaux-efprits. 

Son  Poème  de  la  Callipédic  eft  in- 
téreflant,  par  la  jufte  diftribution 
des  parties , par  l’ingénieux  emploi 
de  la  Fable , par  la  variété  des  épi— 
fodes  ; mais  fa  verfification  ne  fe 
fondent  pas.  La  diélion  n’eft  pas 
toujours  corre&e,  8c  la  bonne  lati- 
nité y eft  bleflee  en  quelques  en- 
droits ; mais  dans  plufieurs  autres 
morceaux , l’harmonie , la  douceur , 
l’élévation , le  nombre  8c  la  cadence 
caraftérifent  fa  mufe , 8c  la  Ccche- 
reffe  des  préceptes  difparoît  fous 
le  coloris  poétique.  La  matière  n’y 
eft  pas  traitée  avec  beaucoup  de  fo- 
lidité,  8c  on  y trouve  quelques 
erreurs  populaires  ; il  y débite  fé- 
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t-ieufement  les  extravagances  dé 
l’Aftrologic  judiciaire.  « 11  eft  fin- 
» gulier ,(  dit  avec  rai fon  un  criti- 
que , » } qu’un  Poëme  qui  enfeigne 
n un  pareil  art,  & où  l'on  trouve 
» des  peintures  des  plaifirs  de  l’a- 
**  mour  , & des  details  fur  l’article 
n de  la  génération  , ait  été  cora- 
il pofé  par  un  cccléftalliquc  & dc- 
••  dié  à un  cardinal  -,  mais  îafcience 
*>  des  bienféances  n'a  été  connue 
» que  fort  tard  parmi  nous  ».  On 
a publié  en  1746,  in- 12,  une  Tra- 
duction françoife,  enprofe,  de  ce 
Poëme , par  Montcnault  d'Eg'y  ; 8c 
en  1774 , une  en  vers  françois  avec 
le  texte  latin,  in-8°.  Quillet  avoit 
Compofé  plufieurs  autres  ouvrages  ; 
mais  ils  n ont  pas  été  imprimés.  Il 
donna  en  mourant  tous  fes  écrits 
à Mena  g: , & {00  écus  pour  les 
faire  imprimer  ; tnais  cet  abbé  prit 
l’argent  & les  papiers,  & ne  publia 
aucun  écrit  de  Q_u.Uet.  Le  princi- 
pal étoit  un  Poëme  latin  en  l'hon- 
neur d’Henri  IV , intitulé  ; La  Httt- 
KiADi  ,en  xil  chants. 

Ï.QUINAULT,  (Philippe  ) na- 
quit en  1636,  d'une  famille  hon- 
nête, & non  pas  d’un  boulanger, 
comme  l'infinuc  FuretUre  dans  fon 
Faclum  contre  l'Académie.  Quand 
tout  ce  que  ce  fatirique  a dit  fur  la 
prétendue  bafiefîe  de  fon  extraétion, 
feroit  vrai,  Quinuh  n’en  feroit que 
plus  louable , d’avoir  fi  bien  réparé , 
par  fes  talens  8c  par  fa  politeffe  , 
le  tort  de  fa  naiflance.  Triftan  i Hcr- 
mite,  qui  avoit  vieilli  dans  la  car- 
rière du  théâtre,  fut  le  maître  de 
poéfie  de  Qiùnault.  On  a même 
prétendu  que  celui-ci  fut  fan  do- 
meftique  ; & c’eft  ce  faux  bruit  qui 
donna  lieu  à cette  Epigramme  : 

Eiie , ainjï  qu'il  eft  écrit , 

De  fon  manteau,  juint  à fort  double 
efprit, 

Récompenft  fon  feroit  cur  fiole  : 
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Triftan  tut  fuivi  fon  modèle  ; 

Mais  Triilan  , qu'on  mit  au  tom- 
beau , 

Plut  pauvre  que  n eft  un  Prophète  , 
En  lofant  à Quinault  fon  efprit  de 
Poète  , 

Ne  put  lui  laijfer  de  manteau. 

Les  leçons  de  Triftan  ne  furentpoint 
inutiles  à Qjtinauà  ; mais  il  dut  da- 
vantage à la  nature.  11  fe  fit  connoi- 
tre  avant  l’âge  de  20  ans  par  quel- 
ques Pièces  de  théàn-e,  qui  eurent 
allez  defuccès;  8(  avantage  de  30 
ans,  il  en  donna  16,  dont  plufieurs 
obtinrent  les  futîragcs  du  Parterre. 
Elles  furent  jouées  depuis  1634 
jufqu’en  1666.  Les  Rivales , Comé- 
die, en  1633.  h'Amouf  indiferet , 
OU*/c  Maure  indiferet , Comédie  , en 
1634.  La  Comédie  fans  Comédie,  en 
1654.  La  généreufe  Ingratitude , Tragi- 
Comédie  , en  1656.  Stratonict  , 
Tragi-Comédie,  en  1637.  Les  Coups 
de  l’Amour  & de  la  Fortune,  Tragi- 
Comcdie  , en  1637.  Amalafontc  , 
Tragédie,  en  1638.  Le  Feint  Alci- 
biade, Tragi-Comcdie,  en  1658. 
Le  Fantôme  amoureux , Tragi-Comé- 
die, en  1639.  Agrippa , ou  le  faux 
Tiberinus , Tragi-Comedie  , en  1660. 
Aftrate , Roi  de  Tyr,  Tragédie,  en 
1663.  La  Mere  coquette , ou  les  Amans 
brouillés.  Comédie,  en  1^64.  Bellé- 
rophon  , Tragédie , en  1663.  Paufa- 
nias, Tragédie,  en  1666.  Toutes  ces 
pièces  font  en  vers  & en  cinq  actes. 
L' Aftrate  eut  un  fi  grand  fuccès  , 
qu’on  la  joua  pendant  trois  mois  ; 
Sallo  en  fit  l'éloge  dans  le  Journal 
desSavans  ; & Boileau  la  ridiculifa  : 

» C’cft-là  ce  qu’on  appelle  un  ou- 
» vrage  achevé  i 

» Sur-tout  l’anneau  royal  me  paroît 
» bien  trouvé. 

« Son  fujet  eft  conduit  d’une  belle 
n maniéré , 

n Et  chaque  afle  en  fa  piece,  eft  une 
» piece  entière.» 
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Ces  autres  Tragédies  de  Quinault 
ne  réufiîrenr  pas  autant  qui  AJlrate. 
S'appercevant  qu’une  de  (es  pièces 
étoit  mal  reçue , il  dit  à un  cour- 
tifan , que  la  feene  étoit  en  Cappa- 
doce  , qu’il  falloit  (e  tranfpcrter 
dans  ce  pays-la , & entrer  dans  le 
génie  de  la  nation.  Vous  ave\  rai- 
fon,  répondit  le  courtifan  : franche- 
ment je  crois  quelle  n’ift  bonne  qu’à 
£ire  jouée  fur  les  lieux.  On  prétend 
que  ce  furent  ces  premiers  effais 
de  QuinauU  , qui  aigrirent  BoiLau 
contre  lui.  Point  de  régularité  dans 
le  plan  , point  de  force  dans  le 
ftyle  s des  amours  romancfques  ; 
un  ton  de  galanterie  de  ruelle  dans 
les  endroits  même  qui  exigeoient 
un  pinceau  mâle  & un  coloris  vi- 
goureux : c’en  étoit  trop  pour  ne 
pas  exciter  la  bile  du  Juvénal  Fran- 
çois. 11  couvrir  de  ridicule  le  jeune 
poète;  il  lui  reprocha  rue  dans  fes 
pièces  doucereufes  & languifl'antes , 
tout , jufqu'a  Jt  vous  hais  , fedifoit 
tendrement.  Qtdnault  , né  fenfible  , 
mais  toible  6;  timide  , voulut  trou- 
ver dans  les  lois  un  frein  à la  fatire. 
11  demanda  aux  Mngtftrats  eu’ ils 
fjfent  ôter  Jun  nom  de  celles  qui  fai— 
fuient  tant  de  bruit  ; mais  fes  dé- 
marches furent  inutiles.  Son  ennemi 
l’en  ir.fulta  plus  cruellement,  & lui 
dit  dans  une  Epigramme  : 

Tourmente  - toi  moins , ...... 

«...  peur  faire  ôter  ton  nom  de  mes 
ouvrage.  ; 

Si  tu  veux  du  P oh  lie  éviter  Us  ouerages, 

fais  effacer  ton  nom  dé  tes  propres 
écilts. 

Cependant  Quinault , qui  avoit  mêlé 
l’ttude  du  droit  à cell#de  la  rime, 
arrangea  les  comptes  d’un  riche 
marchand  que  fes  ailociés  inquic- 
toient.  11  eut  cccafion  dcconnoitre 
fa  femme , & après  la  mort  du  mari , 
qui  arriva  quelque  temps  après,  il 
4’époufa.  Devenu  riche  par  ce  m.a- 
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riage  , il  acheta  , en  1671  , une 
charge  d’auditeur  en  la  chambre  des 
Comptes.  Cette  compagnie  fit  quel- 
ques difficultés  à fa  réception;  & 
c’eft  à cette  occafîon  qu’un  plaifanc 
fît  l’Epigramme  qui  finit  ainil  : 

Puif qu’il  a fait  tant  d’auditeurs , 
Pourquoi  l’ empêchez-vous  de  l’être ? 

Il  avoit  été  reçu  l’année  d’aupa- 
ravant à l’académie  Françoife  ; fes 
Opéra  lui  avoient  mérité  une  place 
dans  cette  compagnie.  Il  étoit  le 
premier  homme  de  fon  fiecle  en  ce 
genre.  Lulli  le  préféra  à tous  les 
autres  poètes , parce  qu’il  trouvoit 
en  lui  feul  toutes  les  qualités  qu’il 
cher  choit  : une  oreille  délicate , qui 
ne  choifit  que  des  paroles  harmo- 
nieufes  ; un  goût  tourné  à la  ten- 
drefle , pour  varier  en  cent  maniérés 
les  fentimens  confacrés  à cette  ef- 
pece  de  Tragédie  ; une  grande 
facilité  à rimer , pour  être  toujours 
difpofé  à fe  prêter  aux  diverriffe- 
mens  de  Louis  XIV  ; St  une  extrême 
docilité  de  fe  plier  aux  idées  du 
Muficien.  Il  polfédoit  , dans  un 
très-haut  degré  , le  talent  de  la 
déclamation  ; & Lulli  lui  faifoit 
fouvent  réciter  fes  vers  , jufqu’à 
ce  qu’il  eût  faifi  les  inflexions  de 
fa  voix,  pour  les  faire  palier  dans 
fon  récitatif.  De  là  fans  doute  cette 
expreflion  toujours  jufte  qu’on 
admire  dans  fa  Mufique  , qui  cft 
comme  une  déclamation  notée. 
On  avouera  cependant  que  le  Pocte 
étoit  à quelques  égards  fupérieur 
au  Muficien,  & que  cet  artifle  a 
manque  plufteurs  des  tableaux  poé- 
tiques que  Quinault  lui  avoit  donnés. 
Que  d’invention  , que  de  naturel , 
que  de  fentiment,  que  d’élévation 
même  quelquefois  , enfin  que  de 
beautés  d’er.femble  Sc  de  détail  dans 
fes  Poèmes  Lyriques  ! Il  faudroit 
avoir  bien  peu  de  goût , ou  des 
préventions  bien  fortss , pour  n’être 
pas  fenûble  aux  charmes  i'AlccJle  , 
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de  Thèjét , À’Atys  , de  Phaêtan  ot 
A'Armide.  On  l'a  blâmé  de  ce  que 
fa  verfification  étoit  fans  nerf  & 
fans  force.  Plaifant  reproche  ! Une 
verfification  forte  eût  été  un  défaut 
dans  les  Opéra  -,  comme  la  poéfie 
douce  & coulante  de  Quinault  en 
feroit  un  dans  une  Satire.  Boileau 
feroit  aujourd’hui  bien  étonné  de 
voir  ce  Quinault  qu’il  outrageoit , 
mis  par  la  poftérité  fur  la  même 
ligne  que  lui , & peut-être  au-deffus. 
L’acharnement  du  Satirique  contre 
le  Lyrique  paro  jt  à préfent  d’autant 
plus  infupportable  , que  quand 
Def préaux  voulut  faire  un  Prologue 
d’ Opéra  , pour  donner  un  modèle 
en  ce  genre  , il  fit  un  ouvrage 
médiocre, qui n’approchoit  pas  des 
Prologues  de  ce  même  Quinault  , 
qu’il  affeéloit  tant  de  rabaiffer. 
Lorfque  ces  deux  poètes  fe  furent 
réconciliés  , Boileau  conferva  en- 
core un  peu  de  fiel.  Comme  Qui~ 
r.ault  lui  montroit  toujours  quelque 
ouvrage  chaque  fois  qu’il  alloit  le 
voir , le  Satirique  difoit  à fes  amis  : 

Il  me  femhle  qu’il  n'a  voulu  fe  rac- 
commoder avec  moi  , que  pour  me  parler 
de  fes  vers.  Ce  il  ne  me  parle  jamais 
des  miens...  Quinault  avoit  le  don  de 
la  parole.  11  eut  l’honneur  de  ha- 
ranguer le  roi , au  nom  de  l’aca- 
démie Françoife , au  retour  de  fes 
campagnes  de  1675  & 1677.  Ayant 
appris  la  mort  de  Turenne  au  mo- 
ment qu’il  alloit  parler , il  fit  une 
digreffion , auffi  ingénieufe  que 
touchante  , fur  ce  héros.  A peine 
fortoit-il  de  fa  5 5*  année  , qu’il  fe 
fentit  afiailli  de  dégoûts  , d’in- 
fomnies , de  langueurs  : pendant 
deux  ou  trois  mois  il  fe  fentit 
mourir,  pour  ainfi  dire  , plufieurs 
fois  par  jour,  ayant  continuelle- 
ment des  défaillances.  L’idée  de 
Lulli , mort  l’année  précédente  fans 
beaucoup  de  préparation,  l’avoit 
frappé  : il  penfa  à faire  une  mort 
chrétienne.  Il  commença  un  Poème 


fur  l’extinflion  de  la  Religion  Pré-* 
tendue-Réformée  dans  le  royaume  -, 
voici  les  quatre  premiers  vers  : 

Je  n’ai  que  trop  chanté  les  jeux  Ce 
les  amours  ; 

Sur  un  ton  plus  fuhlime  il  faut  rne 
faire  entendre  : 

Je  vous  dis  adieu , Mufe  tendre  , 

Je  vous  dis  adieu  pour  toujours  ! 

Il  fe  repentit  d’avoir  confacré  fon 
temps  à fes  Opéra  , auxquels  il  a 
dû  fon  immortalité  : & fes  regret* 
étoient  bien  juftes  ; car  l’amour  & 
la  volupté  y font  parés  de  toutes 
les  grâces  de  la  poéfie  8t  de  la  mu- 
(iqut  : ces  deux  arts  réunis  fur  un 
Théâtre  profane , font  toujours  des 
impreflïons  dangereufes  fur  un 
jeune  cœur.  Quinault , plein  de 
repentir , mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  religion  le  16  Oélobre 
16SS  , dans  fa  54e  année  , apres 
avoir  compofé  pour  lui-même  cette 
Epitaphe  , dont  la  fimplicité  eft 
remarquable  : 

Paffant  , arrête  ici  pour  prier  un 
moment  ; 

Ce  fl  ce  que  des  Vivons  les  Morts 
peuvent  attendre. 

Quand  tu  feras  au  monument , 

On  aura  foin  de  te  le  rendre. 

Quinault  étoit  un  homme  aimable , 
d’une  fociété  douce,  d’une  çonver- 
fation  agréable , d’une  politeffe  at- 
tentive 8c.  prévenante.  11  plut  aux 
grands  , il  ne  dédaigna  pas’  les 
petits  : également  éloigné  des  dé- 
fauts qui  choquent  à la  cour  , & de 
ceux  qui  fdh t haïr  dans  le  monde. 
11  jouit  de  l’aifance  qu’il  méritoit. 
Sa  femme  lui  avoit  apporté  plus  de 
100  mille  écus;  le  roi  lui  donnoit 
2000  livres  de  penfion , 8c  Lulli  lui 
payoit  chaque  Opéra  4000  livres. 
Cependant  il  fe  plaint  de  la  médio. 
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erité  de  fa  fortune  dans  ces  jolis 
vers  ; mais  c’en  une  plainte  de 
poëte  : 

C' eft , avec  peu  de  bien , un  terrible 
devoir , 

De  fe  fentir  prejfé  d’être  cinq  fois 
beau-pere. 

Quoi  ! cinq  Actes  devant  Notaire , 

Pour  cinq  filles  qu’il  faut  pourvoir  ! 
O Ciel  ! peut-on  jamais  avoir 
Opéra  plus  fâcheux  à faire  ? 

Ses  Opéra  , outre  ceux  que  nous 
avons  nommés  , font  : Les  Fêtes  de 
l'Amour  Ce  de  Bacchus  , Cadmus  , lfis  , 
Proferpine,  le  Triomphe  de  l'Amour , 
Perfée  , Amodie  , le  Temple  de  la 
Paix...  Quinault  eft  encore  auteur  , 
I.  De  quelques  Epigrammes  , dont 
la  poéfte  eft  foible.  II.  De  la  Dcf- 
cription  de  la  Maifon  de  Seaux  , 
petit  Poëme  écrit  avec  délicateffe. 
III.  De  différentes  Pièces  de  Poéfies , 
répandues  dans  les  Recueils  du 
temps.  Ses  Pièces  dramatiques  , 
confer vées  au  Théâtre  , font  : 
Agrippa  ou  le  Faux  Tiberinus  •,  Af- 
trate  , Tragédies  -,  la  Mere  coquette , 
Comédie  , nouvellement  réparée 
par  M.  Collé.  Ses  (Euvu.es  ont  été 
imprimées  avec  fa  Vie  à Paris  , 
1739  & 1778,  J vol.  in-12. 

II.  QUINAULT  , Voy.  Fresne 
(DU)  n°  II. 

I.  Q U I N C Y , ( Charles  Sevin , 
marquis  de  ) lieutenant  générai 
d’artillerie  , s’eft  diftingué  dans  ce 
ftecle  par  fon  courage  , & par  fon 
amour  pour  les  Lettres.  On  a de  lui 
VHiftoire  Militaire  de  Louis  XIV  , 
■1726,  7 vol.  in- ia,  qui  fe  relient 
en  huit.  Elle  eft  très  - utile  pour 
ceux  qui  s’appliquent  au  métier  de 
la  guerre , & qui  veulent  fuivre  les 
marches  , les  campagnes  Sc  les 
autres  opérations  militaires. 

II.  QUINCY , ( Jean  ) médecin 
•nglois,  exerçoit  fa  profeffion  au 
spnvaencement  du  xrui*  ûecle  à 
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Londres  , & publia  en  Anglois  : 
I.  Un  Dictionnaire  de  Phyficue  t 
I719  ♦ in-8°.  II.  Pharmacopée  uni - 
vcrfelle  , 1721  , in-S°  , traduit  en 
françois  par  Claufier  , Paris,  1745, 
in- 4°.  On  y trouve  la  critique  des 
principales  préparations  des  apo- 
thicaires. III.  P harmacopét  chimique  t 
Londres  , 1723  , in- 4°. 

QUINQUARBRES , Voy.  Cinq- 
Arbres  ( Jean). 

QUINTE-CURCE  , ( Q.  Curtius- 
Rufus  ) hiftorien  Latin  , dont  le 
nom  eft  fort  connu  , & dont  la 
vie  eft  fort  ignorée.  On  croit  qu’il 
floriffoit  fous  Vcfpaficn  ou  fous 
Trajan.  Dans  quelque  temps  & dans 
quelque  pays  qu’il  ait  vécu , il  eft 
certain  que  c’étoit  un  homme  d’ef- 
prit.  Il  s’eft  immortalifé  par  fon 
Hijloire  d'Alexandre  le  Grand , & il 
a immortalifé  ce  héros.  Cet  ou- 
vrage étoit  en  dix  livres  , dont  les 
deux  premiers , la  fin  du  cinquième 
& le  commencement  du  fixieme  na 
font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Son 
ftyle  eft  noble , élégant , pur , mais 
trop  fleuri.  Ses  penfées  font  bril- 
lantes , ingénieufes  & fenfées.  Le 
nom  A.' Alexandre  ne  lui  en  impofe 
point  : il  dit  le  bien  & le  mal  de  ce 
héros  comme  il  l’auroit  pu  dire 
d’tm  homme  ordinaire.  Il  eft  moins 
fidelle  dans  les  difeours  qu’il  prête 
à ce  conquérant  , & aux  autres 
perfonnages  qu’il  tait  agir  ; la  plu- 
part font  trop  longs  , & le  bdt 
efprit  y paroit  plus  que  l'homme 
véritablement  éloquent.(U  faut  peut- 
être  excepter  la  belle  Harangue  du 
Scythe  à Alexandre , au  VI  Ie  livre,  qui 
a été  imitée  en  vers  françois  par  Do- 
rat.)  On  lui  reproche  encore  d’avoir 
trop  négligé  la  chronologie  & les 
dates  , & d’avoir  fait  des  fautes 
effenrielles  en  géographie  & en 
hiftoire.  En  décrivant,  par  exem- 
ple, la  marche  pompeufede  Darius , 
qu’on  prendront  pour  une  fête , il 
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fait  paroître  un  char  confacré  à 
Jupiter,  8c  il  orne  le  char  du  roi 
de  fiatues  qui  repréfentent  les  Dieux 
des  Romains  -,  comme  fi  les  Perles 
avoient  connu  Jupiter-,  comme  s'ils 
n'avoient  pas  eu  en  horreur  l’ido- 
lâirie.  11  eft  étrange  que  Rollin  ait 
Copié  Quinte  - Curée  dans  un  fiecle 
éclairé , fie  dans  un  ouvrage  defiiné 
à de  folides  inftruétions.  De  fa- 
* vans  critiques  , 8c  même  des 
” philofophes,  (dit  M.  Fre'ron  le 
” fils  , ) ont  regardé  la  Vie  d ’A- 
« lexandre  par  Quinte-  Curce , comme 
” un  roman  bien  écrit.  Mjntefquieu 
” faifoit  beaucoup  plus  de  cas  de 
" l’ouvrage  d'Anita  fur  l'expédition 
" dece héros.  [ Voye{  u.  Arrjis.] 
" Il  eft  fûr  que  l’hiftorien  Latin 
» n'avoit  pas  une  tête  afièz  poli- 
» tique  pour  bien  apprécier  plu- 
« fleurs  actions  du  plus  grand  con- 
» quérant  qui  ait  exilté.  Son  efprit 
" lui  a fait  prodiguer  des  contes 
» plus  merveilleux  que  raifonna- 
« blés.  C’eft  une  chofe  finguliere, 
” que  deux  héros  allez  femblables , 
» au  moins  par  le  courage , ( Charles 
•>  XII  fie  Alexandre  , ) aient  eu  deux 
” hiftoriens  d’un  goût  a-peu-près 
n pareil,  fie  d’un  efprit  plus  brillant 
•>  que  profond  «.  Les  meilleures 
'éditions  de  Qulntc-Curce  font  celles 
à'El\evir , 1635,  in-12  ; — du  Pere 
le  Tellier,  Jéfuite  , ad  ufum  Delphine  , 
à Paris,  1678,  in-40;  — des  Va- 
riorum , in-8° , deux  vol. , à Amfter- 
dam,  1708-,  — fie  de  Délit,  1714. , 
deux  vol.  in-40.  Nous  en  avons 
encore  une , conférée  fur  les  ma- 
nuferits  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
en  1756,  in-12  , chez  Barbou,  avec 
les  Supplémens  de  Frensh-.mius.  Les 
curieux  recherchent  aufli  celle  de 
Venife,  i470,in-fol.  La  Traduc- 
tion donnée  par  Vaugtlas , 2 vol. 
in- il,  eft  eftimée  fie  mérite  de 
l’être.  M.  l’abbc  Mignot  8c  M. 
Bteut\it , en  ont  donné  depuis  peu 
deux  autres  qui  ont  chacune  leur 
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mérite.  [ Voye\  l’article  u.  ? AVRÜ 
tir  celui  de  Freinshemius. 

N.  B.  Quelques  favans , tels  que 
Jufle-Lipft  ht  le  pràlident  Brijfon  , 
ont  prétendu  que  le  Curtjus - 
Ru  fus  , auquel  l’empereur  Claude 
décerna  les  honneurs  du  triomphe 
l’an  47  de  J.  C. , étoit  le  même  que 
Quinte-Curce.  Leur  conjeélure  ( dit 
Crtvitr  ) a de  la  vraifemblance,  8c 
un  pafiage  du  dixième  livre  de 
l’Hiftoire  d’ Alexandre  , paroît  dé-* 
figner  vifiblement  les  mouvemens 
qui  fuivirent  la  mort  de  Caligula . 
L’hiftoire  de  Curtiui-Rufus  eft  aflez 
finguliere  pour  pouvoir  la  rappor- 
ter ici,  foit  qu’il  fût  le  même  que 
l’hiftorien , foit  qu’il  fût  un  per» 
fonnage  différent.  Sa  naiflance  étoit 
très-obfcure.  S’étant  attaché  dans  fa 
jeuneffe  au  quefteur  qui  avoit  le 
département  de  l’Afrique , il  vint  à 
Drumete.  Là , pendant  qu’il  fe  pro- 
menoitfeul  dans  de  vaftes  portiques 
au  temps  de  la  plus  forte  chaleur 
du  jour  v,  un  Fantôme  avec  une 
taille  gigantefque  St  une  figure  de 
femme,  parut  tout  d’un  coup  de» 
vant  lui , fie  lui  dit  : Refus , je  fuis 
/'Afrique  ",  tu  viendras  gouverner  c:tt» 
Province  en  qualité  de  Proconful , 6r 
tu  y mvunas.  Rien  n’étoit  nlus  éloi- 
gné de  la  penfie  de  Curius , qu’une  ■ 
fi  haute  fortune;  mais  un  prodige 
éleve  le  courage.  De  retour  à 
Rome , 8e  foutenu  par  fes  intrigues 
8e  par  celles  de  fes  amis,  il  obtint 
d’abord  la  quefture.  Enfuite  il 
parvint  à fe  faire  nommer  préteur 
par  Tibère  entre  les  candidat;  de  la 
première  nob’effe.  Tibert  , pour 
couvrir  l’obfcurité  de  fa  naiflance, 
dit  : Je  regarde  Curtius  comme  fils 
delà  Fortune.  11  paroît  qu’il  attendit 
long -temps  le  confulat  ; fie  il  le 
méritoit  peu  , au  portrait  qu’en  fait 
Tacite , qui  le  dépeint  comme  adu- 
lateur des  puiflans,  arrogant  avec 
les  foiblcs  , difficile  avec  fes  égaux. 
11  y parvint  néanmoins,  U fut 
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dccoré  H es  ornement  du  triomphe  ; réputation.  Domitius  Afer  tenoif 
& afin  qu’il  ne  manquât  rien  à alors  parmi  eux  le  premier  rang, 
l’entier  accompüffemenc  de  la  pré-  Q-nntilien  ne  fe  comentoit  p is  d’en- 
diction  , le  proconfulat  d’Afrique  tendre  fes  plaidoyers  au  barreau  : 
lui  échut  par  le  fort.  Mais  lorfqu'il  il  lui  rendoit  auffi  de  fre-uentes 
srrivoit  à Carthage  , le  même  Fan-  vilites.  A*  commencement  de  l’em- 
tôme  fe  préfenta  à fes  yeux  ; & pire  de  Gaita,  Qtântiiien  ouvrit  à 
peu  de  temps  après  , ayant  été  Rome  une  Ecole  de  rhétorique.  II 
attaqué  d’une  maladie  qui  ne  parut  fut  le  premier  qui  l’y  enfeigna  par 
dangereufe  à aucun  de  ceux  qui  autorité  publique  & aux  gages  de 
l’environnoien; , 8c  qu’il  annonça  l’Etat.  Il  dut  ce  privilège  à Vcfpa- 
devoir  être  telle , l’événement  vé-  fien  ; car,  félon  Suétone , ce  prince 
rifia  fon  pronoftic.  Taùtt  , tout  fut  le  premier  qui  affigna  fur  le 
incrédule  qu'il  eft , raconte  férieu-  Tréfor  public , aux  Rhéteurs  tant 
fement  cette  aventure.  P tint  L J une  Grecs  que  Latins , des  penfions  qui 
confulte  un  favant , fur  ce  qu’il  en  montoient  par  an  à iîoç  livres, 
doit  croire.  Pour  nous,  (dit  Crevier ) QuintUien  remplit  la  chaire  de  rhé-' 
nous  ne  ferons  point  embarraffés  à torique  av  c un  applaudiffement 
renvoyer  le  Fantôme  de  Curt'us  général.  11  exerça  en  même  temps , 
avec  le  Dragon  de  Néron  , & avec  St  avec  un  pareil  fuccès,  la  fonc- 
tant  d’autres  tables  pareilles , dont  le  tion  d’avocat,  8t  fe  fit  autTi  un 
goût  des  hommes  pour  le  merveil-  grand  nom  dans  le  barreau.  Après 
leux  a rempli  le  monde.  avoir  employé  vingt  années  à ces 

QU1NT1ANUS  STOA,  (Jean-  deux  exercices  également  utiles  8e 
François  ) profefieur  de  belles-  pénibles , il  obtint  de  l’empereur 
lettres  a Paris , naquit  à Quitizano  Domitlen  la  permiffion  de  les  quitter, 
en  i486,  £c  y mourut  en  155-7-  Le  loiur  que  fe  procura  QuintUien 
Ses  Pucfics,  Paris,  1514,  in-fol.  , par  fa  retraite , ne  fut  pas  un  loifir 
ne  font  lues  de  perfonne  , 8c  ne  de  langueur  8c  de  pareffe , mais  d’ar- 
méritt  nt  pas  de  leilcurs.  deur  8c  d’affivité.  11  commença  par 

QUENTIEN  , ( S.  ) né  en  Afri-  compofer  un  Traité  fur  Us  caufts  de 
que,  fous  la  domination  des  Van-  la  corruption  de  P Eloquence , dont  on 
dales , vint  en  France  du  temps  du  ne  fauroit  trop  regretter  la  perte, 
roi  Clovis , 8c  hit  élu  évêque  de  Quelque  temps  après  , pre-Jé  par 
Rodez  , il  affilia , en  cette  qualité  , les  inftantes  prières  de  fes  amis , il 
au  concile  d’Agde  en  ço6.  Ch- (le  commença  fon  grand  ouvrage  des 
de  fon  fiége  par  les  Goths,  il  fe  Infirmions  Oratoires,  compofc  de  xil 
retira  en  Auvergne,  où  il  devint  livres,  lien  avoit  achevé  les  trois 
évêque, 8c  où  il  mourut  faintement  premiers,  lorfque  l’empereur  Do- 
en  517.  mit'.en  lui  confia  le  foin  des  deux 

QUINTILTEN  , ( Marcus- Fabius  jeunes  princes  fes  petits  - neveux  , 
Quintilianus)  naquit  la  z*  année  de  qu’il  deftinoit  à l’empire.  Le  plaiftr 
l’empereur  Claude , la  41e  de  Jefus-  que  lui  caufa  la  compofition  de  ce 
Chrift.  On  difpute  fur  le  lieu  de  fa  livre,  fut  troublé  par  la  perte  de  fes 
naiffance.  Plulieurs  le  font  Efpa-  deux  fils  8c  de  fa  femme  -,  il  fut  fur- 
gnol  ; d’autres  croient , avec  affez  tout  fenfiblc  à la  mort  de  l’aîné, 
de  fondement  , qu’il  étoit  né  à Cétoir  un  prodige  d’efprit.  La 
Rome.  QuintUien  , pour  fe  former  fécondité  de  fon  génie  , dit-il  , n’en 
à l’éloquence,  fe  rendit  le  difciple  étoit  pat  demeurée  aux  boutons  & aux 
4*  orateurs  qui  avoient  le  plus  de  flairs  ; dis  l’âge  de  dix  ans  il  portait 
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des  fru  ts.  C’étoit  principalement 
pour  ce  cher  fils  , l’obiet  de  fes 
complaisances  8c  de  fes  foins , qu’il 
avoit  commencé  fes  Institutions 
Oratoires.  C’eft  la  Rhétorique  la 
plus  complété  que  l'antiquité  nous 
ait  laiffée.  Son  deftein  eft  déformer 
un  orateur  parfait.  Il  le  prend  au 
berceau  & le  conduit  jufqu’au  tom- 
beau. Dans  le  premier  livre  il  traite 
de  la  maniéré  dont  il  faut  élever  le» 
enfons  dès  l’àge  le  pius  tendre  ; 
puis  , de  ce  qui  regarde  la  gram- 
maire. Le  fécond  expofe  ce  qui  fe 
doit  pratiquer  dans  d’école  de  rhé- 
torique , 8c  plufieurs  quefiions  qui 
regardent  la  rhétorique  même.  On 
trouve  dans  les  cinq  livres  fuivans, 
les  préceptes  de  l'invention  & de 
la  difpofition.  Un  des  caraflcres 
particuliers  de  la  Rhétorique  de 
QulntUien  , eft  d’être  écrite  avec 
art  8c  avec  élégance.  On  y voit 
line  grande  richeffe  de  penfées  , 
d’expreflions , d’images , 8c  fur-tout 
de  comparaisons , qu’une  imagina- 
tion vive  8c  ornée  lui  fournit  à 
propos.  On  y fouhaiteroit  feule- 
ment plus  de  précifion  8c  plus  de 
profondeur.  QuintiCen  parle  bien  ; 
mais  il  penfe  peu , ou  du  moins  il 
ne  creufe  pas  allez  fon  fujet.  On 
voudroit  encore  qu’il  n’eût  pas 
dqnné  des  louanges  exceflives  à 
un  monftrc  tel  que  Domltlen.  Ses 
Inflitutions  demeurèrent  inconnues 
jufqu’en  1415.  Elles  furent  trou- 
vées par  le  Pogge , dans  une  vieille 
tour  de  l’abbaye  de  Saint-Gai,  8c 
non  point  dans  la  boutique  d’un 
épicier  Allemand  , comme  quel- 
ques-uns l’ont  écrit.  Au  refte  , 
l'exemplaire  que  le  Pogge  décou- 
vrit , n’étoit  pas  le  feul  qu’on  eût 
alors  , puifque  Léonard  Arctin  à qui 
il  l’envoya,  lui  écrivit  qu'il  tra- 
vailloit  à le  collationner  avec 
celui  qui  étoit'dans  fa  bibliothèque. 
Les  meilleures  éditions  des  Œuvres 
de  Quintilicn , font  celles  d’ Qbreicht , 
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à Strasbourg,  en  1698  ; 8:  de  Cap- 
peronnier  , 1725 , in-folio.  L’abbé 
Géduyn  a naduit  en  françois  les 
Injlituüons , Paris  , 4 vol.  in-11  : 
excellente  traduélion  , mais  un  peu 
défigurée  par  l’orthographe  du 
nouvel  éditeur.  Les  favans  recher- 
chent deux  éditions  des  Institutions , 
données  à Rome  en  1470,  in-fol.; 
l’une  par  Comanus , qui  eft  la  plus 
eftimée  ; 8c  l’autre  par  l’évêque 
d’Aleria.  Nous  ignorons  l’année  de 
la  mort  de  Quintilicn  ; 1 éditeur  de 
Ladvocat  la  place  l’an  59  de  J.  C. , 
8c  certainement  beaucoup  plutôt 
qu’elle  n’arriva.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  laiffa  une  mémoire  chcre  aux 
gens  de  bien.  Après  vingt  années 
d’exercice  public  , employées  avec 
le  plus  grand  fucccs  à l'énucation 
de  la  jeuneffe  8c  aux  travaux  du 
barreau  -,  après  un  allez  long  féjour 
à la  cour,  il  n’avoit  pas  amaffé  de 
grands  biens,  8c  étoit  demeuré  dans 
une  médiocrité  plus  louée  qu’imi- 
tée. [ Voy.  u.  Pline.] 

11  ne  faut  pas  confondre  cet  élo- 
quent rhéteur  avec  Quintilien  , 
fon  aïeul.  C’eft  de  ce  dernier  qu'il 
nous  refte  145  Déclamations.  U go  llrt 
de  Parme  publia  les  136  premières 
dans  le  xve  fiede,  Venife,  1481 
8c  1482  , in-folio.  Les  9 autres 
furent  publiées  en  1563  , par  Pi.rre 
Ayrauld  , 8c  enfuite  par  Pierre 
Pithou  , en  1380.  Il  y a encore  19 
autres  Déclamations  , imprimées 
fous  le  nom  de  Quintilicn  l’Ora- 
teur ; mais  VoJJtus  penfe  qu’elles  ne 
font  ni  de  lui  , ni  de  fon  grand- 
pere.  Il  les  attribue  au  jeune  Pof- 
thume , qui  prit , dit-on  , le  nom  de 
Céfar  8c  d’Augufte  dans  les  Gaules, 
avec  Poflhume  fon  pere,  l’an  260 
de  J.  C.  Elles  ont  été  traduites  en 
françois , in-40  , par  Jean  Nicole , 
pere  de  l’auteur  des  EJfais  de  Mo- 
rale. [ V oye\  Apir.  ] On  a réuni 
les  lnftitutions  du  fils  8c  les  Décla- 
mations du  pere  , dans  l’édition 
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tum  notîs  Varlurum , 1665  , a vol. 
in-8°  ; 8c  dans  celle  du  favant  & 
prolixe  commentateur  Burman  , 
1724,4  vol.  in-40 , moins  efiimée 
que  l’autre. 

QUINTILIUS-VARUS  , gou- 
verneur de  Syrie.  Vuy.  VaRus. 

QUINTILLUS,  ( Marcus- Aure- 
Bus- Claudine  ) étoit  frère  de  l’em- 
pereur Claude  II i il  crut  que  cette 
qualité  lui  donnoit  des  droits  à l’em- 
jrire.  11  fe  revêtit  de  la  pourpre  à la 
fin  de  Mai  270.  Auréiien  avoit  été 
proclamé  Augufte  par  l’armée  qui 
étoit  à Sirmich.  Quinùllus,  défefpé- 
rant  de  fe  foutenir  contre  fes  armes 
viélorieufes , fe  fit  ouvrir  les  vei- 
nes dans  un  bain  à Aquilée  , après 
avoir  régné  environ  dix-fept  jours. 
Ce  prince  étoit  recommandable  par 
-fa  modération , fon  affabilité  , fes 
mœurs  , 8c  par  fon  exactitude  à 
maintenir  la  difeipline  militaire  -, 
mais  il  n’avoit  pas  affez  de  fermeté 
& de  hardieffe  pour  foutenir  le 
poids  de  l’empire. 

I.  QUINTIN  , ( Jean  ) né  à Au- 
tun  en  1 5 00,  fut  chevalier-fervant 
dans  l'ordre  de  Malthe,  8c  accompa- 
gna le  grand-maître  dans  cette  iile 
en  qualité  de  domeflique.  De  retour 
en  France,  il  devint  profeffeur  en 
droit  canon  à Paris  , l’an  1536,  8c 
s’y  acquit  beaucoup  de  réputation. 

uintin  mourut  à Paris  en  1561. 
n a de  lui  une  Description  de  F Ijle 
de  Malthe  , en  latin  , 1536,  in-40,  8c 
d'autres  ouvrages  plus  volumineux 
qu’exaéls. 

II.  QUINTIN , tailleur  d’habits , 
chef  des  Hérétiques  qu’on  nommoit 
libertins  , tient  une  place  parmi 
les  rêveurs  que  le  xvi'fiecle  pro- 
duifit.  11  foutenoit  que  Jésus- 
C H R I S T étoit  Satan  ; que  tout 
l’Evangile  étoit  faux  -,  qu’il  n’y 
avoit  dans  l’Univers  qu’un  feul 
£fprit , qui  étoit  Dieu  ; qu’on  ne 
doit  pas  punir  les  mécluns  ; qu’on 
peut  profeffer  toutes  fortes  de  Rÿli- 
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gions  ; enfin  , qu’on  peut  , fans 
péché , fe  laiffer  aller  à toutes  fc9 
pallions.  Ce  blafphémateur  faélieux 
fut  brûlé  à Tournai  en  1530  -,  mais 
la  mort  du  maître  n’cmpccha  pas 
les  difciples  de  fe  répandre  en 
France  , en  Hollande  8c  dans  les 
pays  voifins. 

111.  QUINTIN,  Voyei  Messis 
Cr  Lorges. 

QUINTINIE,  (Jean  de  la)  naquit 
près  de  Poitiers  en  1626.  Après 
fon  cours  de  philofophie  , il  prit 
quelques  leçons  de  droit , 8c  vint  à 
Paris  fe  faire  recevoir  avocat.  Une 
éloquence  naturelle,  cultivée  avec 
foin , le  fit  briller  dans  le  barreau  , 
8c  lui  concilia  l’eftime  des  premiers 
magiftrats.  Quoiqu’il  eût  peu  do 
temps  dont  il  pût  difpofer,  il  ert 
trouvoit  néanmoins  fuffifaminenc 
pour  fatist’aire  la  paffion  qu’il  avoie 
pour  l’agriculture.  11  lut  Columelle , 
Varron  , Virgile  8 c tous  les  autres 
auteurs  anciens  8c  modernes  qui 
ont  traité  de  cette  matière.  Il  au- 
gmenta fes  connoiffances  fur  le  jar- 
dinage dans  un  voyage  qu’il  fit  et* 
Italie.  De  retour  à Paris , la  Quin- 
tinie  fe  livra  tout  entier  à l’agricul- 
ture , 8c  fit  un  grand  nombre  d’expé- 
riences curieufcs  8c  utiles.  C’eft  lui 
qui  fit  voir  le  premier  , qu’un  arbra 
tranfplanté  ne  prend  de  nourritura 
que  par  les  racines  qu’il  a pouffées 
depuis  qu’il  eft  replanté  , 8c  qui 
font  comme  autaat  de  bouches  par 
lefquetles  il  reçoit  l’humeur  nour- 
ricière de  la  terre,  8c  nullement  par 
les  petites  racines  qu’on  lui  a laif- 
fées  , qu’on  appelle  ordinairement 
le  chevelu  : qu’ainfi  loin  de  conferver 
ces  anciennes  petites  racines  , quand 
on  tranfplanté  l’arbre , comme  on 
faifoit  autrefois  avec  grand  foin , 
il  faut  les  couper , parce  qu’en  fe 
féchant  8c  en  fe  moififfant,  elles  nui- 
fent  à l’arbre  au  lieu  de  lui  aider. 
C'eft  lui  auffi  qui  découvrit  le  pre- 
çùer  par  fçs  expériences,  la  médiudtj 
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infaillible  de  bien  tailler  les  arbres , 
pour  les  contraindre  à donner  du 
fruit , a le  donner  aux  endroits  où 
l'on  veut  qu'il  vienne , 6c  même  à le 
répandre  egalement  fur  toutes  les 
brandies  ; ce  qtii  n’avoit  jamais  cté 
ni  penfé , ni  même  cru  poflible.  Le 
Grand  Condé , qui  aimoit  l’agricul- 
ture , prenoit  un  extrême  plaifir  à 
s’en  retenir  aVeclui;  & Jaques  II, 
roi  d Angleterre , lui  offrit  une  pen- 
fion  confidérable , pour  l’attacher  à 
la  culture  de  fes  jardins;  mais  la 
Quintinit  refufa  ces  offres  avanta- 
geufes  par  amour  pour  fa  patrie , 
& trouva  en  France  les  recoin penfes 
ducs  à fon  mérite.  Lavis XIV  créa, 
en  fa  faveur,  la  charge  deDireéleur 
général  des  Jardins  fruitiers  2c  pota- 
gers de  toutes  fes  Maifons  Royales, 
8c  Colbert  lui  en  expédia  les  provi- 
fions.  La  Qiiintinie  mourut  a Paris 
vers  1700.  On  a de  lui  un  excel- 
lent livre,  intitulé  : lr.jbuclions  pour 
les  Jardins  fruitiers  Or  potagers , Paris  , 
17ÎJ  , 1 vol.  in-4°;  6c  pluftcurs 
Lettres  fur  la  même  matière...  Voy. 
Evelin. 

QUINTUS  - CALABER  , Vaye\ 
Cala  ber. 

I.  QU1QUF.RAN,  ( Jean  de)  che- 
valier, baron  de  Bcaujeu  , d’une  des 
plu  s ancien  nés  mail'ons  de  Provence, 
mort  en  1466  , rendit  à Louis  III 
d’Anjou , roi  de  Naples  6c  comte  de 
Provence,  des  fcrvtces fignalés,  8c 
en  reçut  de  grandes  récompenfes. 
Robert  de  QuïQUERAN  de  Eeaujeu , 
chevalier  de  Saint-Michel  en  1 ;6$, 
gouverneur  des  villes  d’Apt  ôc  de 
Manofqueen  1583,  maréchal  des 
camps  & armées  du  roi  en  1586,  8c 
conful  d’Arles  en  1593  , marcha 
dignement  fur  fes  tra  es. 

II.  QUIQUF.RAN  de  Beau- 
jeu  , ( Pierre  de  ) étoit  de  la  même 
famille  que  les  precédens.  Après 
avoir  appris  la  rhétorique  & lapoe- 
fieà  Paris,  il  fit  un  voyage  en  hatie, 
où  U s’appliqua  |a  la  muiique,  De 
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retour  à Paris,  il  éntdia  les  fflitf* 
thématiques  , l’hirtoire  naturelle, 
la  botanique  6c  les  belles-lettres.  Sa 
naiffance , foutenue  par  la  réputa- 
tion que  lui  avoient  faite  fes  ta'eos, 
lui  mérita  l’évêché  de  Sciiez  à l’âge 
de  18  ans.  II  n’en  jouit  pas  long- 
temps, étant  mort  à Paris  en  1550, 
à 24  ans.  Ouhjuer.m  fut  le  premier 
évêque  nommé  après  le  Concordat  de 
Léon  X & de  François  I.  On  a de 
lui  : 1.  Un  Eloge  de  la  Provence , 
en  vers  latins , lbus  ce  titre  : De  lau- 
d'bus  Provincia.  On  en  a une  verfion 
françoife,in-8°,  par  Pierre  de  Vini 
de  Clara , archidiacre  d’Arles.  II.  Un 
Poème  latin  fur  le  paffage  A’Annibal 
dans  les  Gaules.  Ces  deux  ouvrages 
préfentent  des  images  heureufes  & 
de  l’cfprit  ; mais  on  voit  que  fon 
génie  n'avoit  pas  encore  acquis  fa 
maturité.  Ils  ont  été  recueillis  à 
Paris  en  15  5 1 , in-fol. 

111.  QUIQUERAN  de  Beau- 
jeu  , ( Paul  - Antoine  de  ) de  la 
même  famille,  chevalier  de  Malthe, 
combattit  fouvent  avec  fuccès  con- 
tre les  Turcs.  Mais  au  mois  de 
Janvier  1660,  une  tempête  l’ayant 
obligé  de  relâcher  dans  un  fort  mau- 
vais port  de  l’Archipel , il  y fut  in- 
verti par  30  galeres  de  Rhodes , que 
le  capitan-pacha  Ma\amama  com- 
m'andoit  en  perfonne.  11  en  foutint 
le  feu  pendant  un  jour  entier , 8c 
n'y  feccomba  qn’après  avoir  épuifé 
fes  munitions  8c  perdu  les  trots 
quarts  de  fon  équipage.  11  étoit 
charge  de  fers , quand  une  fécondé- 
tempete,  plus  violente  que  la  pre- 
mière, mit  la  flotte  viélorieuft  en 
tel  danger,  que  Maiamamet  fe  vit 
réduit  a implorer  le  fecours  du  che- 
valier. Quùjueran  le  fauva  par  l'habi- 
leté de  fa  manoeuvre.  Le  capitan, 
touché  de  reconnoiffance  pour  ce 
fervice  .voulut  le  fauver  à fon  tour. 
Pour  réuflir  plus  facilement  il  le 
confondit  avec  le,  plus  vils  efclaves. 
Mais  Iç  grand- , qui  1?  rççojj». 
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But  au  portrait  qu’on  lui  en  avoit 
fait  i le  fit  mettre  au  château  des 
Sept-Tours,fansefpérance  de  ran- 
çon ni  d échangé.  Louis  XIV  le  re- 
demanda en  vain,  & les  Vénitiens 
ne  purent  le  faire  comprendre  dans 
le  traité  de  Candie.  11  y avoit  onze 
ans  qu’il  étoit  en  prifon , lorfque 
Jaques  de  QuiQl/ERAN , un  de  fes 
neveux , âgé  feulement  de  22  ans , 
& chevalier  de  Malthe,  forma  le 
hardi  deffein  de  le  délivrer,  & l’exé- 
cuta. 11  paffa  à Conftantinople  avec 
N, , Intel,  vit  fon  oncle,  & lui  porta 
des  cordes  en  fecret  & à plufieurs 
reprifes.  Quand  on  jugea  qu’il  en 
avoit  fuffifammcnt,  on  convint  du 
jour,  de  l'heure  St  du  fignal.  Ce 
lignai  donné , le  chevalier  déten- 
dit , & la  corde  fe  trouvant  trop 
courte  de  quatre  ou  cinq  toifes  , il 
s’élança  dans  la  mer  qui  mouille  le 
pied  du  château.  Le  bruit  qu’il  fit 
en  tombant,  attira  quelques  Turcs 
qui  paroiffoient  dans  un  briganttn. 
Mais  le  neveu  , arrivant  à force  de 
rames  dans  unelquifbien  arme , les 
écarta , & le  conduilit  à bord  d’un 
vaiffeau  .du  roi  que  montoit  le 
comte  i'Àpremont , qui  le  ramena  heu- 
reufement  en  France.  Il  mourut 
commandeur  de  Bourdeaux. 

IV.  QUIQUERAN  de  Beau  jeu, 

( Honoré  de  ) frere  de  Jacques  de  Oui- 
queran , dont  il  eft  parlé  dans  l'arti- 
cle précédent,  naquit  à Arles  en 
1655.  Après  avoir  brillé  dans  le 
cours  de  fes  études , il  entra  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  à l’âge 
de  17  ans.  Il  n’y  étoit  encore  que 
diacre  , lorfgu’il  fut  chargé  de  pro- 
fefier  la  théologie  à Arles,  puis  à 
Saumur.  Après  la  révocation  de 
l’F.dit  de  Nantes , on  l’envoya  dans 
les  Millions  du  Poitou  & du  Pays 
d’Aunis.  Il  s’y  acquit  une  fi  grande 
réputation,  que  le  célébré  Flèthier , 
évêque  de  Nîmes  , lui  donna  un 
canonicat  dans  fa  cathédrale  , & 
le  choifit  pour  un  de  fes  grands- 
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vicaires.  L’abbé  de  Beaujeu  fe  fignaia 
dans  le  Languedoc , autant  que  dans 
le  Poitou , fur-tout  par  le  talent  de 
la  chaire.  Il  s’étoit  accoutumé  d# 
bonne-heure  à parler  fur  le  champ. 
Son  éloquence  le  fit  admirer  dans 
les  affemblées  du  clergé  de  1693  & 
de  1700  , où  il  fut  député  du  fé- 
cond ordre.  L'illuftre  BojJuct  8c 
l’abb éBignon  «'oublièrent  rien  pour 
l’engager  de  fe  fixer  à Paris.  On  lui 
donna  , dans  cette  vue , une  place 
d’affocié  à l’acadcmie  des  Infcrip- 
tions  , mais  fon  zele  pour  fon 
miniftere  ne  lui  permit  pas  de  fe 
borner  à la  capitale.  Le  roi , in- 
formé des  fruits  que  l’abbé  de  Beau- 
jeu  opéroit  dans  le  diocefe  de  Nî- 
mes , le  nomma , en  1705  , à l’cvê- 
ché  d’Oiéron , & preique  aufli-tôt 
à celui  de  Caftres.  Louis  XIV  étant 
mort  en  171 5 dans  le  temps  de  l’af- 
femblée  générale  du  clergé,  l’évê- 
que de  Caftres  fut  choifi  pour  pro- 
noncer à Saint-Denys  VOraifun  fu- 
nèbre de  ce  monarque  : il  s'en  ac- 
quitta avec  fuccès.  Nous  ne  devons 
pas  omettre  un  trait  de  ce  prélat , 
dans  le  temps  qu’il  n’étoit  que  .lmp le 
chanoine  de  N îmes  ; il  eft  trop  hono- 
rable à fa  mémoire.  Le  maréchal 
de  Montrevel,  qui  commandoit  dans 
le  Languedoc  , ayant  été  Informé 
que,  le  Dimanche  des  Rameaux, 
les  Fanatiques  dévoient  tenir  leur 
afïemblée  dans  un  moulin  des  fau- 
bourgs de  Nimes  , fit  inveftir  ce 
moulin  avec  ordre  de  le  brûler.  Les 
habitans  effrayés  crurent  que  c’étoit 
à leurs  vies  & à leur  ville  qu’on 
en  vouloir  ; ils  prirent  Les  armes, 
& fe  réfugièrent  dans  l’églife , avec 
la  réfolution  de  fe  défendre  jufqu’à 
l’extrémité.  L’abbé  de  Beaujeu  monta 
aufli-tôt  en  chaire  , & parla  avec 
tant  de  force  8c d'on&ion, que,  le 
calme  ayant  fuccédé  au  tumulte , le 
fervice  fe  fit  à l’ordinaire , & cha- 
cun s’en  retourna  chez  foi  ratïuré 
& en  gai*.  Ce  prélat  mourut  à 
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Arles , où  il  étoit  allé  pour  voir 
fa  famille  , le  i6  Juillet  1736,  à 
Si  ans.  On  a 1 vol.  in-40  des 
ÿhndcrncns  , des  Lettres  & des  Inf- 
tru3ions  Paftorales  qu’il  pubdia,  fur 
J’etabliüement  de  fon  Séminaire , 
fur  les  maladies  contagieufes  de 
Provence  & de  Languedoc,  fur 
J’incendie  de  Giftres,  fur  les  abus  de 
la  mendicité , fur  la  Légende  de 
C entre  Vil , fur  le  fameux  concile 
«l’Embrun  auquel  il  n ctoit  pas  fa- 
vorable , & fur  plufieurs  autres 
points  de  doéfrinc  ou  de  difei- 
pline.  II  tempéroit  l’auflcrité  de  fes 
mœurs  & les  occupations  férieufes 
de  fon  miniflere  , par  l'élude  des 
Lelles-lettres , auxquelles  il  donnoit 
tous  les  jours  quelques  heures.  11 
portoit  dans  la  fociété  une  dou- 
ceur, une  aménité,  un  enjouement 
& une  vivacité  qui  en  faifoient  les 
délices.  Ami  fùr  & confiant,  il  fit 
le  bonheur,  & il  emporta  les  re- 
grets de  tous  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Sa  vertu  fut  aufiî  confiante 
que  pure.  Colbert  8c  Soanen  eurent 
en  lui  un  ami  zélé  8c  un  défenfeur 
éloquent, 

QUIRINALIS,  ( Claudius  ) ancien 
rhéteur,  né  à Arles , s’appliqua  avec 
tant  de  fuccès  à l’étude  des  belles- 
lettres  qu’il  ne  tarda  pas  à fe  trou- 
ver en  état  de  les  enfeigner  aux  au- 
tres , & de  s'acquérir  beaucoup  de 
réputation  dans  cette  profefiion.  On 
croit  qu’il  commença  à l’exercer 
dans  la  ville  de  Marfeille , & qu’il 
fut , dans  le  Ier  fiecle  de  l'Eglifc, 
ttn  de  ces  illuflrcs  Rhéteurs  qui  con- 
tribueront à rendre  fi  célébrés  les 
écoles  de  cette  ville.  Mais,  félon 
Saint  Jérôme,  il  quitta  dans  la  fuite 
les  Gaules,  & paffa  à Rome,  où  il 
profeffa  publiquement  la  Rhétorique 
avec  une  grande  réputation. 

I.  QU1R1NI , (Antoine)  fénateur 
deVenife , fe  fignala  dans  le  temps 
de  l’interdit  jeté  par  le  pape  Paul  V. 
II  fit , en  1607 , contre  cet  inter- 
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dit  un  favant  Ecrit , dans  lequel  il 
fait  un  grand  ufage  des  principes  8c 
des  ouvrages  du  célébré  Gerfon.  Le 
président  deThou  en  par  le  avec  éloge. 

IL  QU1R1N1  ou  Querini, 
(Ange-Marie)  noble  Vénitien , né 
en  16S0,  avec  un  efprit  vif,  entra 
de  bonne  heure  dans  l 'ordre  de  Saint- 
Benoît.  11  fit  profeflion , le  itr  Jan- 
vier 1698,  dans  l'abbaye  des  Béné- 
dictins de  Florence.  Son  ardeur 
d’apprendre  épuifa  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  favoir  dans  cette  ville. 
Salvini , le  fénateur  Euonarottl , le 
comte  Magahtti  , l’abbé  Guida- 
Grandi  , JBellini  célébré  médecin , 
le  perfectionnèrent  dans  l’intel- 
ligence des  poètes  Grecs , de  l’an- 
tiquité, de  la  philofophie.  Maglia- 
becchi,  qui  étoit  en  relation  avec  tous 
les  gens  de  lettres  de  l’Europe , lui 
amenoit  ceux  qui  venoient  à Flo- 
rence-, ce  fut  par  ce  moyen  qu’il 
connut  le  célébré  Newton  , alors  dé- 
puté vers  le  grand-duc  Corne  111.  En 
1700,  Dom  de  Montfaucon  vint  à 
Florence-,  c’étoit  l’érudition  même. 
11  vit  Dom  Quirini  8c  l’admira. 
Cependant  , en  1709,  fes  études 
furent  quelque  temps  traverfées  par 
une  idée  importune  : il  s’imaginoit 
qu’il  avoit  la  pierre.  11  en  fut  dé- 
trompé par  une  expérience  , qui  lui 
fut  fans  doute  plus  fenfible  que 
l’opération  la  plus  douloureufe. 
Bcllini  fon  médecin , 8c  plus  encore 
fon  ami , fe  crut  trop  chargé  d’em- 
bonpoint, 8c  fc  perfuada  que  c’étoit 
l’effet  d’une  humeur  peccante  , dont 
il  falloit  fe  défaire  par  la  diete  la 
plus  auflere.  Fidelle  à fon  régime,  il 
en  foutint  l’honncuriufqu’au  bout  , 
8c  mourut  d’inanition.  La  réflexion 
que  Dom  Quirini  fit  fur  les  funefles 
effets  de  la  prévention,  lui  apprit  à 
s'affranchir  de  la  fienne  : il  fe  trouva 
guéri  par  la  mort  de  fon  médecin. 
11  fongea  dès-lors  à fortir  de  fon  ca- 
binet pour  vifiter  les  favans  de 
l’Europe.  Il  pofiçdoit  a fond  les  ou- 
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Vrîgês  des  auteurs  célébrés  qui  vi- 
votent alors  ; il  voulut  les  entrete- 
nir , & voir  dans  leur  naiflance  les 
nouveaux  écrits  dont  ils  étoient  oc- 
cupés. 11  part  le  iïr  Oflobre  1710  , 
traverfe  l’Allemagne  , & arrive  à la 
Haye  dans  le  temps  des  Conférences 
de  Gertruidenberg.  11  eut  en  Hol- 
lande de  fréquentes  converfations 
avec  Bafnage , le  Clerc , Kufter,  Gro • 
nuvius  & Périront  us.  Il  paffa  enfuite 
en  Angleterre , où  il  trouva  les 
fciences  & la  littérature  dans  l’ctat 
le  plus  floriffant.  Bcntlei,  Newton, 
Gilbert  & Thomas  Bumet , Cave,  Hud- 
fon , Potier , lui  firent  tout  l’accueil 
que  meritoit  fon  favoir.  Le  P. 
Qulrini  vouloit  voir  la  France,  & 
finir  par-là  fes  voyages.  En  paf- 
fanr  par  Bruxelles  ,il  vit  le  fameux 
Papcbroch.  Il  conçut  à Cambrai,  pour 
l’illuftre  Fénelon,  cette  amitié  tendre 
que  ce  prélat  plein  de  grâces  & de 
douceur  infpiroit  à tous  ceux  qui 
l’approchoient.  Il  arriva  à Paris  en 
1711  , & logea  à Saint-Germain- 
des-Prés.  Pour  rendre  compte  des 
Jiaifons  qu’il  forma  dans  le  monde 
littéraire  , il  faudroit  donner  une 
lifte  exafle  de  ce  qu’il  y avoit  alors 
de  favans  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Germain  , à l’Oratoire  , chez  les 
Dominicains  , chez  les  Jéfuites  , 
dans  les  Académies  & dans  toute 
la  capitale.  Nous  n’avons  fait  qu’ef- 
fleurer l’hiftoire  des  voyages  du 
P.  Qulrini , qui  feroit  prefque  toute 
l’hiftoire  littéraire  de  l'Europe  de  ce 
temps-là.  La  conduite  qu’il  tint  à 
Corfou  ,„Iorfqu’il  en  fut  nommé 
archevêque , lui  attira  la  vénération 
des  Grecs  fehifmatiques.  Honoré  du 
chapeau  de  cardinal,  il  voulut  faire 
à Benoit  Xlll  fon  remerciment  ; 
mais  le  Saint-Pcre  l’interrompit  en 
lui  difant  : Nous  ne  déjirons  point  de 
compliment  de  votre  part  j c’ejl  à nous 
à vous  remercier  de  nous  avoir  mis  , 
par  votre  mérite,  dans  la  néccÿité  de 
Vous  fairt  Cardinal,  On  connoit  fon 
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inclination  libérale  qu’il  portoit 
par-tout.  A Rome  il  répara  avec 
magnificence  l’Eglife  de  Saint-Marc, 
qui  étoit  fon  titre.  L’Eglife  cathé- 
drale de  Brcflïe , dont  il  étoit  évê- 
que , eft  devenue , par  fes  foins , 
une  des  plus  magnifiques  d’Italie. 
Toute  l’Europe  fait  combien  il  a con- 
tribué à la  conftruflion  de  l’Eglife 
Catholique  de  Berlin.  Quand  il  eut 
la  Bibliothèque  du  Vatican , il  l’aug- 
menta par  la  donation  de  la  fienne, 
qui  étoit  choifie , & fi  nombreufe  , 
qu’il  fallut , pour  la  placer , conf- 
truire  au  Vatican  une  nouvelle  falle. 
Il  acheta  un  grand  nombre  de  livres, 
qu’il  donna  de  même  à la  ville  de 
Brefle , pour  en  faire  une  Biblio- 
thèque publique  , à l’entretien  de 
laquelle  il  aflîgna  des  fonds  fufüfans. 
On  s'étonnera  peut-être  de  toutes 
ces  libéralités  -,  mais  il  avoit  beau- 
coup de  revenus , & peu  de  befoins. 
Les  Académies  de  l’Europe  fe  font 
empreffées  de  s'honorer  de  fon  nom  -, 
il  étoit  de  celles  de  Berlin , de  Pe- 
tersbourg , de  Vienne  en  Autriche , 
de  Gripfwald  en  Poméranie,  & de 
l’inftitut  de  Bologne.  Un  des  plus 
beaux  traits  de  fon  caratlere  , eft 
la  modération  dont  il  ufoit  avec 
les  Hétérodoxes.  Jamais  homme  ne 
fut  féparer  avec  plus  d’équité  les 
perfonnes  d’avec  les  opinions,  ni 
mieux  adoucir  la  controverfe , fans 
en  affoiblir  la  force.  Les  auteurs  Pro- 
teftans  l’ont  comblé  d’éloges.  Ce 
prélat  mourut  fubitement  d’apo- 
plexie, le 9 Janvier  1755  , à 75  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I.  Pri- 
mordia  Corcyree , ex  antiqiàffimis  menu- 
mentis  illufirata  : livre  plein  d’érudi- 
tion & de  critique , dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Brefle  en  1738 , 
in-40.  II.  Une  Edition  des  Ouvrages 
de  quelques  Saints  Evêquesde  Brefle, 
qu’il  publia  en  1738,  in-fol. , fous 
ce  titre  : V eterum  Brixiet  Epifcoporum  , 
SanHi  Philajirii  G Sancii  Gaudentii 
Opéra  ; ntenon  beau  Ramperti  G venom 
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rabilis  Aldemani  Opufcula , &C.  III. 
Spécimen  varia  Littcratura  , qua  in  urbe 
Prixia  ejufque  ditione  pauiu  poji  Typo - 
graphite  incunabula fiorebat,  &c. , in-40, 
I739.  IV.  La  Relation  de  fes  Voya- 
ges : elle  renferme  des  anecdotes 
*nrieufe.s&intéreflanres.V.Une£iïi' 
tion  des  Livres  de  l'Office  Divin , à 
l’nfnge  de  l’Eglife  Grecque.  VI.  Une 
de  l 'Enchiridiun  Gracorum.  VII.  Gcjla 
& Epifiolx  F ranci/ci  Earbari.  VIII. 
Un  Recueil  de  fes  Lettres  , en  dix 
livres.  IX.  La  Vie  du  pape  Parti  II, 
contre  Platine , Rome , 1 740  . in-40. 
X.  Une  Edition  des  Lettres  du  car- 
dinal Polus.  XI.  Quatre  lnjlruclions 
Pajlcrales.  XII.  Un  abrégé  de  fa  Vie 
jufqu’à  l'année  1740,  Breffe,  1749, 
in-8°.  XIII.  Etant  bibliothécaire  du 
Vatican , il  procura  la  nouvelle  Edi- 
tion desŒuvres  de  S.Ephrem , 1741, 
6 tom.  in-fol. , en  grec  ,enfyriaque 
& en  latin.  XIV.  Une  Harangue, 
£>e  Mofdica  Hijiurix  prajlantia. 

I.  QUIRINUS,  nom  fous  lequel 
Romulus  fut  adoré  à Rome  après  fa 
mort.  Ce  nom  lui  fut  donné , parce 
qu'il  étoit  fondateur  des  Romains , 
qu'il  appela  Quirites , apres  avoir 
fait  part  de  fa  nouvelle  ville  aux 
Sabins,  qui  quittèrent  celle  de  Cu- 
res , pour  aller  à Rome , comme  le 
rapporte  Tite-live,  Romulus  avoit 
don  temple  fur  la  montagne,  qui, 
de  fon  nom , fut  appelée  Quirinale. 

II.  QUIRINUS,  ( Publius-Sulpitius) 
«onful  Romain , natif  de  Lanuvium , 
rendit  de  grands  fervices  à fa  patrie 
fous  l’empire  d ’Augufie.  Après  fon 
confulat,  il  commanda  une  armée 
tlans  la  Cilicie , où  il  fournit  les 
Hemonades , & mérita , par  fes  vic- 
toires fur  ce  peuple , l’honneur  du 
triomphe.  Augu/le  envoya  Quirinus 
pour  gouverner  en  Syrie  , environ 
dix  ans  après  la  naifiar.ee  de  J.  C. , 
ce  qui  forme  une  difficulté  dans  le 
pafl’age  de  S.  Luc  , qui  dit  que  ce 
fut  fous  Quirinus  que  fe  fit  le  dénom- 
Erement  qui  obligea  h Sainte-Vierge 
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& Jufeph  d’aller  à Bethléhem  pour* 
s’y  faire  inferire.  II  eft  certain  ce- 
pendant que  Quirinus  ne  fut  nommé 
au  gouvernement  de  Syrie  que  dix 
ans  après  la  nalftance  de  J.  C. , qui 
vint  au  monde  au  temps  de  ce  dé- 
nombrement. Ainfi,  plufieurs  inter- 
prètes traduifent  de  cette  forte  le 
pafirge  de  S.  Luc  : Ce  dénombrement 
Je  fit  avant  un  autre  dénombrement  ouï 
fut  fait  fous  le  gouvemem.nt  de  Qui- 
rinus ; ou  bien  il  faut  fuppofer  que 
ce  dénombrement , qui  avoit  été 
commencé  dans  le  temps  de  la  naif- 
fance  de  J.  C.  , avant  l’arrivée  de 
Quirinus  en  Syrie  , fut  continué  & 
achevé  par  ce  gouverneur,  dont  il 
porta  le  nom.  Quirinus  fut  enfuite 
gouverneur  de  Caius  , petit  - fils 
d ’AuguJle.  Il  époufa  Æmius  Lepida , 
arriéré -petite- fille  de  Sylla  & de 
Pompée-,  mais  il  la  répudia  dans 
la  fuite , & la  fit  bannir  de  Rome 
d’une  maniéré  honteufe.  Il  mourut 
l’an  22  de  J.  C. 

QUIROS , ( Auguftin  de  ) Jéfuite 
Efpagnol , natif  d’Adujar , fut  élevé 
aux  premières  charges  de  fa  pro- 
vince , enfuite  envoyé  au  Mexique, 
où  il  mourut  le  13  Décembre  1622, 
à 56  ans.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires peu  connus  fur  le  Cantique  de 
Moyfe , fur  lj'aie , Nahum , Ma/achic  \ 
fur  l’Epitre  aux  Coloflîens , fur  celle 
de  S.  Jacques , Scc. 

QUISTORP , ( Jean  ) théologien 
Luthérien  , né  à Roftock  l’an  1584, 
fut  profefTeur  de  théologie  en  cette 
ville,  puis  furintendant  des  Eglifes. 
Grotius  étant  tombé  malade  à Rof- 
tock , de  la  maladie  dont  il  mourut, 
Quifiotp  l’afiifta  en  digne  ami , & re- 
cueillit fes  derniers  foupirs.  11  mou- 
rut lui-même  en  1648 , à 64  ans.  Ses 
principaux  Ouvrages  font.  I.  Arti- 
culi  Formula  Concordix  iUuJhoti.  H» 
Manuduclio  ad  Jiudium  TbtoU  gicum^ 

III.  Des  Notes  latines  fur  tons  les 
livres  de  la  Bible.  IV.  Des  Com- 
mentaires latins  fur  les  Epitrcs  dé 
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S.  Paul.  V.  Des  Sermons.  VI.  Des 
JJiffatations. ...  Jean  Quistorf, 
l'on  fils , né  en  1624  , & mort  en 
1669,  pafteur  & protelTeur  à Rot- 
tock  , publia  divers  Ouvrages  théo- 
logiques , pleins  de  lavoir  & de  fiel. 

QUOD-  VULT-DEUS,  étoit 
évêque  de  Carthage , dans  le  temps 
que  cette  ville  futprifepar  Çen/eric, 
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roi  des  Vandales , l’an  439.  Ces  Bar- 
bares le  mirent,  lui  & la  plupart  de 
fes  clercs  , dans  de  vieux  navires  qui 
faifoient  eau  déroutes  parts,  & qui 
étoient  fans  aucune  provilion.  Dieu 
fut  leur  pilote,  (St  les  fit  aborder 
heureufement  à Naples  , ou  ils 
furent  reçus  comme  de  gloriegx 
conlelleurs  de  J.  C. 
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